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PRÉFACE. 


Dietz  de  Kônigsberg,  qui  avait  exploré  les  principales  bi- 
bliothèques de  TEurope  pour  y  étudier  les  manuscrits  g;i*ecs 
médicaux ,  particulièrement  ceux  qui  concernent  Hippocrate 
et  Qribase,  annonça,  en  1 833  (Galeni  De  dissectione  muscnl. 
et  de  consaet  libri,  Lipsiae,  in-8%  Praef.  p.  ix),  qu*il  avait  dé- 
couvert plusieurs  chapitres  inédits  des  livres  XXI  et  XXII  de 
la  Collection  médicale  d*Oribase,  chapitres  qui  traitaient  du  ré- 
gime des  femmes  et  des  enfants.  Ayant  eu,  en  iSlià  et  i845, 
foccasion  d'examiner  à  Berlin,  après  la  mort  de  Dietz  ^  les 
notices  qu'il  avait  rapportées  de  son  voyage,  nous  avons  pu 
constater  que  les  précieux  chapitres  en  question  avaient  été 
découverts  à  Paris  dans  le  manuscrit  2  2  3  7  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Ce  manuscrit  contient  les  restes  assez  considérables 
d  une  grande  compilation  faite,  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
par  un  auteur  inconnu,  qui  avait  mis  à  contribution  Oribase, 
Aétius,  Paul  d'Egine,  Nicolaus  Myrepsus,  Galien,  et  peut-être 
encore  quelques  autres  auteurs.  La  partie  de  cette  compila- 
tion qui  nous  intéresse  principalement,  pour  le  présent  tra- 
vail ,  est  le  livre  IV.  En  tète  du  premier  chapitre  de  ce  livre 
(notre  chap.  1  du  liv.  XXI,  p.  1,  sqq.),  on  lit  même  deux  fois 
Ex  ToS  xa'  ^iSktw  rfiv  roS  ÙptêaatoVf  et  en  tête  du  huitième 
(notre  chap.  1  du  liv.  XXII,  p.  26  sqq.)  lÈxroS  xff  fitëXiou  Ùpt- 

*  Voy.  t.  I",  p.  iT-T  du  Pian  de  la  Collection. 
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II  PRÉFACE. 

êaaiov.  En  outre ,  on  trouve  encore  trois  fois ,  dans  Tindex  ou 
dans  le  texte  de  ce  quatrième  livre,  la  mention  qu*un  cha- 
pitre a  été  pris  dans  Oribase;  la  première  fois,  cette  mention  se 
rapporte  au  quatorzième  chapitre  des  livres  incertains  (p.  i  a8 
et  1^9);  la  seconde  fois,  à  un  chapitre  qui  se  retrouve  inté- 
gralement dans  Aétius  (IV,  xxxvi);  et  ia  troisième,  h  un  cha- 
pitre dont  le  texte  n existe  plus  dans  le  manuscrit,  par  suite 
de  fablation  de  plusieurs  feuillets,  mais  qui  est,  d'après  son 
litre,  le  premier  du  livre  XXIV  d'Oribase  (p.  ayS,  sqq.  ). 
Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  fait  admettre  que  tous  les 
chapitres  du  livre  IV  de  la  compilation,  qui  ne  se  retrouvent 

r 

pas  dans  Aétius  ou  Paul  d*Egine,  otit  été  tirés  d*Oribase,  et  ce 
sont  ces  chapitres  qui  nous  ont  fourni  le  texte  des  pages  1-2712 
du  présent  volume.  Il  est  probable  que  quelques-ims  des  cha- 
pitres qui  se  retrouvent  dans  Paul  et  Aétius  ont  été  égale 
ment  tirés  d*Oribase  par  le  compilateur  (voyez  plus  haut, 
ligne  6),  qui,  en  transcrivant  ces  chapitres,  ne  faisait  que 
suivre  fexemple  d* Aétius  ou  de  Paul  d*Egine,  lesquels  les 
avaient  également  admis  dans  leurs  ouvrages.  Mais,  comme  il 
est  complètement  impossible  de  distinguer  ces  chapitres  de 
ceux  que  notre  compilateur  a  pris  immédiatement  dans  Aétius 
ou  Paul ,  et  qui  n  ont  jamais  fait  partie  de  la  Collection  d*Ori- 
base;  conune,  d  ailleurs,  lun  de  nous  (M.  Daremberg)  se  pro- 
pose de  publier  ailleurs  une  description  détaillée  de  tout  le 
manuscrit  ^^Sy,  et  qu*à  l'aide  de  cette  description  on  pourra 
retrouver  facilement  les  chapitres  dont  il  s'agit,  nous  avons 
cru  devoir  nous  abstenir  de  publier  les  chapitres  qui  corres- 
pondent exactement  à  des  chapitres  d'Aétius  ou  de  Paul. 

Il  nous  est  impossible  d'admettre,  avec  Dietz,  que  les  cha- 
pitres d'Qribase  que  nous  avons  tirés  du  ms.  3  287  provien- 
nent tous  des  livres  XXI  et  XXII  de  la  Collection.  Voici  pour 
quelles  raisons  :  dans  sa  préface  (t.  I,  p.  2  et  3),  Oribase  dis- 
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tribuc  son  ouvrage  en  cinq  grandes  sections  :  i"*  matière  de 
l'hygiène   et  matière  médicale;  a**  nature   et  structure  de 
rhomme;  3**  conservation  de  la  santé  et  rétablissement  des 
forces  diez  les  malades;  tC  diagnostic  et  pronostic;  5®  guë- 
rison  des  maladies  et  des  symptômes.   Les  chapitres  que 
noiis  donnons  comme  étant  tirés  des  livres  XXI  et  XXH 
(p.  1-79)»  ainsi  que  les  chapitres  26-33  (p.  igS-aoy)  et  4i- 
i5  (p.  215-272),  parmi  ceux  que  nous  disons  être  tirés  de 
livres  incertains,  appartiennent  à  la  deuxième  section,  les 
chap.  1-25  de  la  même  catégorie  (p.  80-196),  à  la  troisième, 
et  les  chapitres  34  et  35  (p.  208*2  1 1),  à  la  quatrième;  quant 
aux  chapitres  36-&0  (p.  211-214),  il  nous  semble  difficile 
de  déterminer  s'ils  faisaient  partie  de  la  troisième  ou  de  la 
quatrième  section.  Remarquons  maintenant  que  les  deux 
livres  anatomiques  d'Oribase ,  qui  de  toute  évidence  rentraient 
dans  la  deuxième  section  de  sa  Collection ,  sont  le  XXIV  et 
XXV.  On  en  tirera  nécessairement  la  conséquence  que  tous 
les  chapitres  d*Oribase  qui  se  rapportent  à  Thygiène  elle-même 
(section  que,  dans  f  opinion  d*Oribase,  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  matière  de  Thygiène,  pas  plus  qu'on  ne  confond  la 
matière  médicale  avec  la  thérapeutique)  ou  à  la  séméiotique , 
ont  été  empruntés  à  des  livres  postérieurs  au  XXV'.  Nous 
aurions  donc  pu  placer  ces  chapitres  après  les  livres  anato- 
miques, mais  nous  avons  jugé  qu'il  valait  mieux  ne  pas  séparer 
les  uns  des  autres  les  chapitres  inédits  que  nous  empruntons 
au  ms.  2237,  et  nous  n'avons  pas  non  plus  changé  l'ordre 
dans  lequel  les  chapitres  en  question  se  suivent  dans  le  ma- 
nuscrit ,  si  ce  n'est  en  supprimant  les  chapitres  qui  se  retrouvent 
intégralement  dans  Aétius  ou  Paul. 

Notre  texte  de  la  partie  des  livres  anatomiques  d'Oribase 
(XXIV  et  XXV)  tirée  de  Galien  résulte,  à  l'exception  des 
chapitres  60  et  61  du  livre  XXV,  d'une  collation  du  texte 
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publié  par  More!  sur  deux  manuscrits  de  la  BîbUolh^qu<- 
impériale.  Noua  savions  qu'il  existe,  dans  les  diverses  biblio- 
thèques de  l'Europe,  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 
récents  qui  contiennent  ces  deux  livres;  l'examen  que  l'un 
de  nous  (M.  Daremberç,  à  propos  de  son  édition  de  Rufus.) 
en  avait  fait  nous  a  paru  démontrer  qu'une  collation  de 
ces  manuscrits  serait  tout  à  fait  superflue;  mais  voici  qu'au 
moment  même  de  livrer  au  public  le  présent  volume,  nous 
avons  appris  qu'il  existait,  à  Hcidelberg.  un  manuscrit  du 
xii'siècle  de  ces  mêmes  livres  anatomiques,  Nous  avons  examiné 
immédiatement  ce  manuscrit,  et  nous  avons  bientôt  pu  cons- 
tater qu'il  est  le  prototype  de  tous  les  autres.  En  tête  de  ce 
manuscrit,  quatre  feuillets  ont  été  coupés  récemment,  et,  k 
la  fin,  on  trouve  les  traces  beaucoup  plus  anciennes  de  l'abla- 
tion de  trois  autres  feuillels.  Tous  les  manuscrits  des  livres 
anatomi(pies  proviennent  de  ce  manuscrit  d'Heidelberg,  soit 
directement,  soit  qu'ils  aient  été  copiés  les  uns  sur  les  autres; 
mais  la  copie  ou  les  copies  ont  ét^  faites  avant  l'ablation  des 
quatre  premiers  feuillets  cl  après  celle  des  trois  derniers, 
puisque  tous  finissent  par  le  même  mot  (Sera,  p.  5oà,  I, 
que  le  manuscrit  d'Heideiberg,  et  que,  dans  ledit  manusci 
ce  mot  est  précisément  le  dernier  de  la  dernière  ligne  du 
dernier  feuillet  subsistant.  Plusieurs  autres  particularités,  dont 
nous  rendrons  compte  ailleurs,  confirment  notre  opinion. 
Cette  circonstance  nous  prouve  encore  que  nous  avons 
gement  agi  en  n'encombrant  pas  nos  pages  de  variantes 
rées  de  manuscrits  secondaires.  L'importance  du  manuscrit 
d'Heideiberg,  et  les  nombreuses  corrections  que  nous  y  avons 
recueillies,  nous  ont  paru  justifier  la  publication  supplémen- 
taire des  variantes  de  ce  manuscrit  (voy.  p.  676-679}. 
I)  nous  reste  maintenant  à  dire  comment  nous  avons 
3léé  ;\  la  lacune  du  manuscrit  d'Heideiberg,  et.  par 
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quent,  de  tous  les  autres  manuscrits,  pour  les  chapitres  60 
et  61  du  XXV'  livre,  et  pour  la  fin  du  chapitre  5g.  En  exa- 
minant quelques-uns  des  papiers  laisses  par  Dietz,  nous  y 
ayons  trouvé  la  notice  que  les  chapitres  d'Oribase  sur  Tan- 
géiologie  se  trouvaient  dans  le  manuscrit,  T.  m,  7,  de  la 
bibliothèque  de  fEscurial.  Lors  de  son  séjour  à  TEscurial, 
l'un  de  nous  (M.  Bussemaker)  se  fit  un  devoir  d'examiner  ce 
manuscrit.  Voici  les  pièces  qu'il  contient  :  1  "^  un  traité  Sur  les 
mascles^qoi  semble  être  un  abrégé  du  traité  de  Galien  Sur  la 
dissection  des  muscles,  et  dont  la  première  moitié  manque, 
puisque  le  traité  ne  commence  qu'au  milieu  du  chapitre  sur 
les  muscles  de  l'avant-bras;  3"*  un  traité  Sur  les  os,  qui  parait 
être  un  abrégé  du  traité  de  Galien  sur  le  même  sujet;  S""  deux 
chapitres  Sur  les  veines  et  sur  les  artères,  qui  semblent  égale- 
ment être  tirés  du  livre  de  Galien  sur  l'anatomie  des  vaisseaux; 
&*  un  traité  Sur  les  nerfs,  tiré  encore,  à  ce  qu'il  parait,  du 
livre  de  Galien  sur  le  même  sujet;  5*  les  deux  livres  de 
Galien  Sur  le  mouvement  des  muscles;  6^  le  livre  de  Galien 
Sur  les  os;  7"  le  livre  de  Galien  Sur  la  dissection  des  muscles; 
8'  le  livre  de  Galien  Sur  les  nerfs;  9**  le  livre  de  Galien  Sur 
les  veines  et  les  artères,  mutilé  vers  la  (in.  Aucune  des  pièces 
de  ce  manuscrit  ne  porte  en  tête  un  nom  d'auteur.  Il  nous 
fut  dès  lors  évident  que  la  pièce  3  de  notre  manuscrit  corres- 
pondait, pour  Dietz,  aux  deux  chapitres  qui  manquaient  dans 
le  livre  XXV  d'Oribase.  Pour  savoir  si  nous  pouvions  accep- 
ter cette  opinion ,  nous  avons  comparé  les  pièces  2  et  4  du 
manuscrit  avec  les  traités  de  Galien  sur  les  os  et  sur  les  nerfs, 
ainsi  qu'avec  les  chapitres  d'Oribase  qui  y  correspondent,  et 
nous  avons  constaté  que  les  pièces  en  question  différaient  des 
deux  séries  de  chapitres  correspondantes  d'Oribase,  surtout  sous 
les  deux  rapports  suivants  :  1  °  les  pièces  du  manuscrit  de  TEs- 
rurial  ne  contiennent  rien,  ou  presque  rien,  qui  ne  soit  tiré 
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des  livres  de  Galien  sur  les  os  et  sur  les  nerfs  S  tandis  que  les 
chapitres  d'Oribase  sur  les  mêmes  sujets  contiennent  quelques 
extraits  d autres  livres  de  Galien,  soit  connus,  soit  inédits; 
2^  l'auteur  des  pièces  de  TEscurial  na  pas  toujours  pris,  dans 
les  traités  de  Galien  dont  il  s*agit,  les  mêmes  passages  que 
ceux  qu'on  lit  dans  les  chapitres  d'Oribase ,  et  vice  versa.  Cette 
comparaison  nous  laissait  donc  des  doutes  sur  fidentité  de 
notre  pièce  3  avec  les  chapitres  perdus  d*Oribase.  Cepen- 
dant nous  avons  fini  par  nous  rallier  à  l'opinion  de  Dietz, 
en  nous  fondant  sur  le  fait  que  la  pièce  du  manuscrit  de  l'Es- 
curial  contenait,  outre  les  extraits  du  livre  de  Galien  sur  les 
vaisseaux,  extraits  qui  en  forment  la  partie  la  plus  consi- 
dérable, quelques  autres  passages  que  nous  avons  vainement 
cherchés  dans  les  écrits  de  Galien  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
passages  qui,  par  conséquent,  semblent  provenir  de  livres 
perdus.  Des  considérations  tout  à  fait  analogues  nous  ont  fait 
emprunter  au  même  manuscrit  de  TEscurial  (pièce  n""  8), 
la  fin  du  chapitre  5g,  Sur  les  nerfs  de  la  moelle  épinière  (voyez 
p.  5oâ-5). 

Le  manuscrit  ààS  suppl.  de  la  Bibliothèque  impériale  con- 
tient des  fragments  d'Oribase  dont  le  titre  est  :  Ëx  rvs  ^iSXov 
ùpiëeuriov  Tri§  tirpbs  ïovXtaphy  rbv  ^a-tXéa  Èxkoyal  ^iiOfi(idrQJv. 
Parmi  les  nombreux  chapitres  dont  se  composent  ces  fragments, 
il  y  en  a  quelques-uns  que  nous  connaissons  par  d'autres 
sources,  circonstance  qui  foiumit  évidemment  une  preuve 
très-forte  en  faveur  de  l'authenticité  des  autres  chapitres  con- 
tenus dans  le  susdit  manuscrit;  en  comparant  la  rédaction  de 
ces  chapitres  les  plus  authentiques  avec  celle  que  les  mêmes 

'  Quant  au  traité  Sur  kj  m,  il  ny  a  d*exception  à  faire  que  pour  ic  cliajûtrr 
des  os  de  la  Icle,  dont  la  rédaction  diflbre  notablement  de  celle  du  traité  ori- 
ginal de  Galien.  Le  traité  Sur  les  nerfs  ne  présente  dVxception  que  pour  la  clan 
suie ,  qui  »  du  ri'ste  >  pourrait  Ir^s-bie n  provenir  du  copiste. 
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chapitres  ont  dans  d autres  manuscrits,  on  reconnaît  que  Tau- 
leur  de  la  compilation  du  manuscrit  de  Paris  a  légèrement 
abrégé  le  texte  <n-iginal  d*Qribase.  M.  Lattre  a  publié  dans  ta 
Revae  de  philologie  (vol.  U,  n""  a  et  3)  quatre  chapitres  d*Qri- 
base  tirés  du  manuscrit  dont  nous  parions,  et,  sur  ces  quatre 
chapitres,  il  y  en  a  trois  qui  nous  intéressent  pour  le  mo- 
ment; ce  sont  nos  chap.  ô-y  du  livre  XLIV.  M.  Littré  a  émis 
lopinion  que  ces  trois  chapitres  avaient  sans  doute  fait  partie 
du  XLIV  livre,  auquel  ils  se  rattachaient  par  la  nature  de 
leur  sujet,  que  les  chapitres  Hep}  (pXeyfiOPiis  et  II.  àwo^nftém^ 
(pour  nous  5  et  6)  devaient  précéder  le  chapitre  qui,  dans 
rédition  du  cardinal  Mai,  est  le  premier  (pour  nous  8),  tan- 
dis que  le  chapitre  intitulé  Sepansla  ivoalvfiATGjp  (pour  nous 
7)  devait  venir  immédiatement  après  ce  même  chapitre.  Les 
raisons  pour  lesquelles  M.  Littré  range  les  chapitres  du  livre 
XLIV  d*Oribase  dans  cet  ordre  sont  les  suivantes  :  1  "^  le  com- 
mencement du  chapitre  qui ,  dans  Tédition  du  cardinal  Mai , 
est  le  premier  dudit  livre,  ne  forme  pas  un  commencement 
approprié  pour  un  Uvre  consacré  aux  abcès;  2*  dans  le  ma- 
nuscrit &&6  suppl.  le  chapitre  Ilepi  àwoalnptetrùfv  (notre  cha- 
pitre 6)  ne  forme  qu'un  seul  chapitre  avec  celui  qui  est  le 
premier  du  cardinal  Mai  (notre  8),  sans  la  moindre  inter- 
ruption; 3"*  le  chapitre  1  du  cardinal  Mai  Huit  par  les  mots  : 
ToaraSra  «spi  iHs  yifipoufjlat  rw  ùnowtT^étnonf  dTroalfiiialTMf' 
i&is  Se  vftpï  rUs  S'eponrtias  Xexréov ,  et  le  troisième  chapitre  pu- 
blié par  M.  Littré  a  justement  pour  titre  Sspaneia  dvoalv' 
fjumâp.  En  outre,  M.  Littré  (dans  le  but  de  démontrer  plus 
sûrement  qu'il  y  a  des  chapitres  à  intercaler)  relève  un 
passage  de  la  préface  du  cardinal  Mai,  où  il  est  dit  que 
le  livre  XLIV  est  incomplet.  L'authenticité  des  chapitres 
publiés  par  M.  Littré  ne  saurait  être  révoquée  en  doute; 
mais   nous  no    saurions    expliquer  comment  res    rhajHtrcs 


VIII  PRÉFACE. 

pouvaient  manquer  dans  le  manuscrit  du  Vatican,  qui  a  été 
écrit  évidemment  avec  Fintentiôn  de  reproduire  le  texte 
d'Oribase  dans  son  intégrité;  car,  dans  ce  manuscrit,  il  n'y 
a  aucune  irrégularité  ou  interruption  dans  les  numéros  des 
chapitres.  Quant  à  la  remarque  du  cardinal  sur  les  lacunes 
du  manuscrit,  elle  se  rapporte  ou  au  feuillet  contenant  la 
plus  grande  partie  des  chapitres  2  et  3  (éd.  Mai;  pour  nous 
9  et  10),  feuillet  qui  manquait  d abord,  mais  que  Son  Émi- 
nence  a  retrouvé  plus  tard  (voy.  p.  276  de  son  éd.),  ou  à  la 
circonstance  que  le  premier  feuillet  du  manuscrit  du  Vatican 
commence  au  milieu  dun  mot.  Mais  ce  mot  coupé  fait  par- 
tie dun  chapitre  de  Galien  (notre  chap.  1),  classe  de  cha- 
pitres que  le  cardinal  omettait  par  système,  mais  bien  à  tort. 
Nous  avons,  du  reste,  de  bonnes  raisons  pour  croire  quil 
ne  manque  qu  un  seul  feuillet  au  commencement  du  manus- 
crit du  Vatican ,  parce  que  le  livre  XLIV  est  le  seul  des  livres 
contenus  dans  ce  manuscrit  pour  lequel  Tindex  fasse  défaut. 
Or  l'index  des  chapitres  de  ce  livre,  réuni  aux  lignes  tirées 
du  texte  de  Galien  que  nous  avons  ajoutées  pour  compléter 
la  phrase  qui  commençait  par  le  mot  coupé ,  fournirait  jus- 
tement à  peu  près  assez  de  matière  pour  remplir  les  deux 
côtés  d'un  feuillet  du  manuscrit,  et,  en  outre,  en  complé- 
tant la  phrase  ainsi  que  nous  lavons  fait,  on  aura  un  com- 
mencement très -approprié  pour  un  livre  sur  les  tumeurs 
contre  nature.  Enfin ,  nous  avons  remarqué  que  le  chapitre  à 
du  manuscrit  et  de  notre  édition  finissait  justement  avec  la 
dernière  ligne  d'un  feuillet,  et  que  le  chapitre  5  du  manus- 
crit (1  de  Mai,  8  de  notre  édition)  commençait  au  haut  du 
feuillet  suivant,  et  nous  avons  cru  que  c'était  là  l'endroit  011 
les  chapitres  pubUés  par  M.  Littré  devaient  être  insérés. 
Il  nous  semble,  on  outre,  qu'on  doit  attacher  plus  d'inipor 
tanre  à  l'ordre  des  chapitres,  dans  un  nianusrril  qui  donne  le 
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texte  original  d*Oribase,  que  dans  un  document  qui  ne  donne 
que  des  extraits  de  son  œuvre,  et,  pour  cette  raison,  nous 
pensons  qu*il  ne  faut  pas  trop  insister  sur  le  fait  que  le  cha- 
pitre Uepï  àntoa^i/iyjhonf ,  qui  est  notre  sixième,  ne  forme,  dans 
le  manuscrit  kk^  suppl. ,  qu un  seul  et  même  chapitre  avec  ce- 
lui qui,  dans  le  manuscrit  du  Vatican,  est  intitulé  Xetpovpyla 
ènoalniJtàkanf  (i.  Mai;  8  de  notre  éd.).  La  promesse  qui  ter- 
mine le  même  chapitre  prouve,  ce  nous  semble,  que,  dans  ie 
traité  original  d*Héliodore,  il  était  suivi  d*un  autre  chapitre 
Ilepi  QtfHTKzlas  dTToalrifiàkcûp;  mais,  comme  nous  avons  des 
preuves  de  la  négligence  qu*Oribase  a  quelquefois  apportée 
dans  la  rédaction  de  sa  Gollecti&n  médicale,  il  ny  a  pour 
nous  rien  d*étonnant  qu*il  ait  laissé  subsister  cette  promesse  » 
sans  faire  suivre  le  chapitre  annoncé. 


Paris,  mors  i858. 
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DES   MANUSCRITS  ET  DES   IllPHIMÉS  QUI  ONT  SERVI    POUR  LA  CONSTITUTION 
DU  TEXTE   DU  TROISlillE  VOLUME  D*ORlBASE ,  ET  QUI  N*ONT  PAS  ÉTÉ   IN 
DIQUÉS,  T.  I,  P.  LVII,  OU  T.  Il,  P.  V,  OU  QUE  NOUS  DEVONS  RAPPELER  ICI 


MANUSCRITS. 

p.      Ms.  3a37  de  la  Bibliotbèqae  impériale  (voy.  l.  II,  p.  v).  Ce  dis.  cou 
tient:  i*  la  partie  inédite,  p.  1-373;  3*  les  cinq  derniers  chapitres 
du  livre  X\IV  (xiv*  siècle). 
Pet  F^.  Le  cbap.  7  du  livre  XXI  et  le  chap.  3 1  des  livres  incertains  se  trouvent 
deui  fois  dans  le  ms.  3387;  nous  avons  indiqué  les  leçons  de  la  se- 
conde rédaction  par  P  pour  le  cb.  7  et  par  F**  pour  le  cb.  31. 

V.  Ma.  16,  ok  35  [mu.  médic.) ,  de  la  bibliotb^ue  impériale  de  Vienne.  Ce 
manuscrit  ne  contient  que  le  44*  des  cbapitres  tirés  des  livres  incer- 
tains, ainsi  que  les  dernières  lignes  du  cbapitre  précédent. 

G.      Ms.  i883  de  la  Bibliotlièque  impériale.  Ce  ms.  contient  les  chapitres  36 
4o  des  livres  incertains, 

A.  Ms.  3  i5i  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

B.  Ms.  3361  de  la  même  bibliothèque. 
G.      Ms.  3363  de  la  même  bibliothèque. 

D.  Ms.  3  363  de  la  même  bibliothèque. 

E.  Ms.  3331  de  \a  même  bibliothèc^ue.  Ces  cinq  derniers  manuscrits,  tous 

récents,  contiennent  les  livres  anatomitiues  d'Oribase.  Les  deu&  pro 
miers  ont  été  collationnés  intégralement  par  nous;  mais  les  troi^( 
autres  ne  Tout  été  que  pour  les  passages  difficiles. 

S.       Ms.  T.  III,  7,  de  la  Bibliothèque  de  TEscurial. — Voyez  Préface,  p.  vu. 

R.  Ms.  Vat  i835.  —  Voyez  Préface,  p.  vii-viii.  Ce  manuscrit  unique  con- 
tient le  livre  XLIV  publié  par  le  cardinal  Mai  ^ 

X.  Ms.  446  du  supplément  grec  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Pari« 
(xii*  siècle).  Contient  les  chapitres  5-8  et  33  du  XLIV*  livre. 

Y.  Ms.  63 1  du  supplément  latin  de  la  même  bibliothèque  (vu*  siècle).  Con- 
tient la  traduction  du  cb.  5  du  livre  XLIV. 

'  il  e»t  évideut  que  le  très-savant  cardinal  icn  est  rap|x>rté,  pour  transcrire  so»  icxle . 
k  un  copiste  |)on  habile  ou  peu  scrupideux  ;  car  la  révision  minutieuse  (|ue  l'un  de  uou!> 
(M.  Buuenulier)  a  laite,  sur  le  manuscrit,  des  rba|ntn>s  puHiOs  par  Son  Kaiinrnrc  .1 
révélé  anr  foule  d*crrcur>  ou  d'omission» 
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LIVRES  ET  DES  CHAPITRES  DE  GALIEIN, 

D^ARISTOTE,  DE  RUFUS  ET  DE  SORANUS, 

AUXQUELS   CORRESPONDENT   LES    EXTRAITS    D*ORIBASB. 


EXTRAITS  DU  LIVRE  XXI. 


Gb.  1,  SS  1-3  Gai.  e  Uh.  deperd,  S  i  : 
conf.  EUm,  1 ,  5 ,  et  Nat.fac,  J,  2  ;  1. 1 , 
p.  456-457,  et  t.  II,  p.  5.  S  a  :  conf. 
Ven,  sect,  3;  t.  XI,  p.  357.  76.  it6po9, 
x.T.A.  (p.  a,  i.  1-2)  :  conf.  EUm.  I,  9; 
t.  I ,  p.  àSà.  S  3  :  conf.  Simpl.  med.  III , 
3;  t.  XI,  p.  543.  S  4:  Elem.  II,  1; 
t.  I,  p.  49a.  S  5  :  Plac,  Hipp.  et  Plat. 
Vil,  4;  t.  V,  p.  676-677. —  Gh.  a, 
SS  1*5  (p.  4.  1.  8,  aéûiuL)  :  Temper.  I, 
8;  t.  I,  p.  555-556.  S  5,  1.  8  (inde  a 
Ttiléptnf)  -6  :  ih.  I,  a,  p.  5i8.  SS  7-8  : 
16. 1,8  et  9 ,  p.  559.  —  Gh.  3 ,  SS  i-i  1 
(p.  7,  1.  i4,  Q^pftàrepot)  :  ih.  II,  3, 
p.  577-584 .  S  1  a  (  p.  7, 1.  1 4-p.  8 ,  i.  4 , 
dXXêL . .  «poa€oAi|  )  :  ib.  p.  598. —Gh.  4  , 
SS  1-1  (p.  8,1.  11,  tùpT^aeis)  :  Î6.  I,  9, 
p.  567*568.  S  a  (inde  ab  Cyp^arop)- 
S  5  (p.  9, 1.  8,  ifvxjpàrepov)  :  ib.  II,  3, 
p.  599-600.  S  5  (p.  9,1.  8^9,  JMti  oi... 
^v<rci)  :  ih.  1,9,  p.  569.  SS  6-8  :  16.  II, 
3 ,  p.  600-60 1 .  SS  9- 1  a  :  ib.  p.  6oa-6o3. 
S  1 3  :  f6.  1 ,  9 ,  et  II ,  3  -,  p.  569  et  6o3. 
S  1 4  :  ib.  II ,  3 ,  p.  6o3. — Gh.  5,  S  1  :  ih. 
II,  1,  p.  576. S  a  (p.  1  i,i.  9-1 1,  kXXà... 
êtdxencu)  :  ib.  I,  9,  p.  566-567*  S  3 

(p.   11,1.    I  l-p.   13,  I.  3,  xoi  VpOf.... 

i^OUvat):  San.  /u.  I,  6;  I.  VI,  p.  3o-3i. 


SS  3-4  :  Temper,  II ,  1  ;  t  I ,  p.  J76- 
577.  S  5  :  Opt,  corp,  constit.  3;  t.  IV« 
p.  745.  —  Gh.  6 ,  s  1  (nsque  ad  ^ipo- 
ripa,  p.  i3,  1.  a)  :  An  med.  i3;  t.  I, 
p.  343.  Si  (p.  i3,  1.  3-3;  TOfif  TC  ad 
fin.)  :  San.  ta,  VI,  3;  t  VI,  p.  390. 
S  2  (usque  ad  fttXaptkptj^a ,  p.  1 3 , 1.  5)  : 
Ars  med.  ih.  S  3  (xai  prrp.  iaa.  p.  i3, 

I.  5)  :  Temper,  II,  5;  t.  I,  p.  611. 
S  3  (inde  a  kolï  eiJpeiiw,  p.  i3,  1.  5)- 
S  3  (usque  ad  iyévtxoy  p.  i3,  i.  9)  :  ih. 
4,  p.  6o5.  S  3  (p.  i3,  I.  10,  tbyàp,.. 
«fftcAily  )  :  16.  p.  606.  S  3  (p.  1 3 ,  i.  10- 

I I,  tJH%  3«pfi. ...  ^poM^nrTa)  :  Ars  med. 
16;  t.  I,  p.  346. S  3  (p.  i3, 1.  11-1 3. 
xaBéKtp  ad  fin.)  :  Temper.  \.  \.\  p.  6o5. 
S  4  :  An  med.  1 5  ;  t.  I ,  p.  343.  SS  5-6  . 
Temper.  1.  I.  SS  7-8  :  ih,  p.  607.  S  9  : 
An  med.  1 6  ;  1 1 ,  p.  346.  S  1  o  (  usque 
ad  eCxpÔTou ,  p.  1 5 , 1.  1  )  :  An  med.  1 5  ; 
t.I,  p.  343-344. S  10  (p.  i5,l.  1.  xoi  ^s- 
aetet  )  :  Temper.  1 1 ,  5  ;  1. 1 ,  p.  G 1 1 .  S  1  o 
(p.  1 5,1. 1-3»  rofrovTOpad  fin.)  :  Ars  med. 
i5;  t.  I,  p.  344.  S  1 1  :  Temper.  ib.  4  ; 
p.  6o4.S  13  :  An  med,  16;  1. 1,  p.  3.^6. 
S  i3  :  ib.  i5,  p.  344.  S  i4  :  Temper. 
ib,  S  i5  :  Art  med,  I.  I.  S  16  (usque  ad 
«:a7/,   p.    16,  I.    I  )  :    Temper.  I.  I.   5; 
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48;  t.  \\\\\  p.  8U.S  s8  (indc  a  rotf,  Loc.  affect,  VI,  5;  t.  VIH,  p.  437-  S  19 

p.  49,  1*  i3)  -19  :  Us.  part.  1.  1.  1 1 ,  c  Ub.  ined.^  :  conP.  Comm.  in  Kpid,  VI, 

p.  193-193.  S  3o  (usquc  ad  ayytïa^  Vil,  3o;  cd.  Junl.  VIF,  cl.  lU,  I*  S19  li. 

p.  5o,  1.  9)  :  Sem,  II,  6;  t.  IV,  p.  GAs-  $S  30-s  i  :Comm.  in  Aph,  V, 43;  t.  XVIlN 

643.  Conf.  1*6.  p.  65o.  S  3o  (p.  5o,  i.  9-  p.  834-835.  S  aa  e  Ub,  deperd.  Conf. 

11,  TovTo.,,.   'màpow):  Us.  pari,  1.  1.;  Comm,  in  Epid.  II,  m,  3i;  t.  XVII, 

p.  189.  S  3o  (p.  5o,  I.  ia-i5;  Are  ad  p.  445.  S  a3  *.  Comm,  in  Aph,  V,  60; 

fin.)  :  f6.  p.  191.  S3i  :  Scm.  1.  i.;  p.  649.  t  XVIP,  p.  858-859.  SiieUb,  deperd. 

SS  3a-34  :   Us.  part.  ib.  p.   191-193.  S  35:  Comm.  m  i4/)^.  1. 1.;  p.  859.  S  3G: 

S  35  :  ib,  p.  193.  S  36  (usquc  ad  iwd-  ib,  IV,  1 ,  p.  653.  S  37  (usquc  ad  Sexa- 

(UOâs,  p.  53,  l.  6)  e  Ub,  deperd:  conf.  f»|vft»y,  p.  61,  i.  9)  e  Ub.  deperd.  :  conf. 

5fm.  I,  1 ,  etll,a;  t  IV,  p.  5i3Cl6i3.  Fauform,  1;  t.  IV,  p.  653,  et  Comm. 

S  36  (p.  53, 1.  6-8,^fifoup7e7adfiD.)  :  in  Epid,  ]I,  m,  3i,  33  et  33;  t.  XVII, 

Sem,  I,  10;  t.  IV,  p.  546-547.  S  37  :  p.  445  et  449. S  37  (indc  a  xoi,  p.  61, 

ib,  II,  3;  p.  6i3-6i4*  —  Ch.  3,S  1  e  1.  9)-$  38  :  De  septim,  porta;  t.  V, 

Hb, deperd.:  conf.  Us,  part,  XIV,  9  et  3;  p.  347*  ^-  Ch&i^*  ^  39  :  Nat.fae,  III , 

t.  IV, p.  i83  et  i46,  et  Comm,  in  Aph,  3;  t  II,  p.  i5i.  —  Cn.  5,  SS  1-3  «  Ub. 

V,  63;  t.  XVII  \  p.  863.  S  3  :  Sem.  I,  deperd.  SS  3.7  :  Arist.  Uist.  an,  VII,  4, 

3;t.  IV,  p.  5i4.  SS  3-4  (usque  ad  70-  p.  584 ^  i.   i-34.  —  Cn.  6,  SS  1-3  ; 

piép,  p.  54,  I.  4)  :  ib,  p.  5 1 5-5 16.  S  4  Hist.  anim,  X,  7,  et  Gen.  anim,  IV,  7, 

(p.  54,  !•  à'b,iid  ad  fin.)  e  Ub,  dtp  :cf.  p.  638,  i.  10-18,  et  p.  776^  i.  37-34. 

Ût,  distect.  10;  t.  II,  p.  9o3.  SS  5-6  :  SS  3-4  (uaque  ad  iiiiUpn,  p.  66, 1. 10)  : 

Comm.  in  Aph,  V,  61  ;  t  XVII^  p.  860.  Hist.  anim.  1.  1.;  1.  18-36.  S  4  (indc  a 

S  7  (usquc  ad  xvifffciv,  p.  54,  !•  ih)  e  t^,  p.  66,  i.  10)  -i3  :  ib,  p.  638 \ 

hb.  deperd.  :  conî,  I/i.  parf.  XIV,  11,  et  1.  7-37.  SS   14-17  :  ib.  5;  p.  636**, 


I,  3;  L  IV,  p.  188  et  5i3-5i6.  1.  39-p.  637,  1.  10.  —  Ch.  7  e  lih,  de- 

S 7  (iode  a  wtptaléXXtt,  p.  54*  !•  i4)  perd.:  eonî.  Hist.  anim. \ll,  3;p.  583\ 

-8  :  Naufac.  III,  3;  t.  II,  p.  i49-i5o.  1.  1 1,  sqq.;  Gen.  anim.  1, 19,  et  IV,  5; 

S$9-i3e{i6.  J(7pfrtl.:coDf.  iVaC./ac.III,  p.  737\1.  1 1,  sqq., et  7 73-774. -Ch.  8, 

3;  t.  Il,  p.  i5o;  Comm,  in  Aph.  V,  5i  S  1  (  usqae  ad  pfiUùs^  p.  71 ,  1.   6)  : 

et  54;  t.  XVII  \  p.  843  et  85o;  Comm,  Gai.  Sem,  I,  4  ;  t.  IV,  p.  536.  S  1  (indc 

lit  Hum.  I,  S  19,  t.  XVI;  p.  181  ;  Comm,  ab  d^/o7.  p.  7 1,  1.   7)  -3  :  ib.  p.  537. 

in  Epid.  VI,  v,  i4;  t.  XVII\  p.  374.  SS  3-6  :  ib.  6,  p.  534-535.  S  7  (usquc 

S  i4  (usquc  ad  «roxpinxif ,  p.  07, 1.  9)  :  ad  dp^if»,  p.  7s ,  1.  1  s)  :  16.  7,  p.  535. 

Nat.  fac.  III,  3;  t.  II,  p.  i48.  S  i4  S  7  (p.  73,  1.  13 -p.  73, 1.  5,  dirav. ... 

(p.  57,  1.  9,  KcU &1à(uop)  :  ib.  3>p^y)  :  ib.  p.  536.  S  7    (indc  ab  ^ 

p.  i5o.  S  i4  (p.  57,  I.  9-p.  58,  1.  I,  Ti,  p.  73,  1.  5)  -8  (usquc  ad  iyovaat, 

mpoùÊBêi^à  fin.)  :  ib,  p.  1 48- 149.  S  i5  :  p.  73,  l.  i4)  *•  ib.  p.  538.  S  8  (p.  73, 

Comm,  in  Aph.  V,  53;  t.  XVIi^  p.  849.  1.  i4-p.  74,  1.  5,  t^p  dp^iiv ov^- 

S  16  (usquc  ad  yéXa^  p.  58,  i.  9)  :  ib.  ^ae»t)  :  Fat,  form.  s;  t.  IV,  p.  656. 

53,  p.  844.  S  16  (p.  58, 1.  9-1 1,  Ma/ ad  S  8  (p.  74,  1.  5-ii,  nai  ad  fin.)  :  Us. 

fin.)  :  1*6.  paulo  anie.  S  17  :  (6.  S  18  :  part,  XV,  4  ;  t.  IV,  p.  334-3 a5.  $9  (us- 

'  Le  Commentaire  sur  Epid.  VI,  u,  48  (t.  WII,  p.  ioo4)  poarrait  fiùrc  croire  que 
cette  phnie  a  été  tirée  de  la  |Mirtîc  iiuîdite  des  Admin.  anat.  ;  maii  il  n'en  est  rien  ;  le  dm- 
mentairtsnr  Apkor.  V,  48  (t.  \VII\  p.  84i)  semble  indiquer,  an  contraire,  quelle  se  trou- 
vait originairement  dans  le  liv.  V  de  YAnatomie  d'Ilippocratt. 


DARISTOTE,  DE  RUFUS  ET  DE  SORANUS. 


XV 


4ue  ad  xaXoStn^  p.  7^*  I.  i3)  :  th.  5, 
p.  iSi.S  9  (p.  7^,1.  i3-i  i,  itàoS.,... 
ûffti^)  :  ih.  p.  23i  et  i33,  et  Vl.  dissect. 
1  o ,  t.  II ,  p.  907.  S  9  (inde  a  xo/,  p.  74, 
I.  i4)-io  (usque  ad  vfKiya,p.  75,  I.  3) 
e  lihr.  ined,  :conf.  Ul  dissect.  1. 1.;  p.  90s 

et  907.  S  10  (p.  75,  1.  a-4,  r^9 

H^épas)  :  Sem,  I,  7;  t.  lY,  p.  538-539. 
S  I  o  (inde  a aw^t^offé^snow^ p.  75,  i.  d) 
- 1 1  :  16.  10,  p.  547*548.  SS  1  s-i3  :  Us, 
pari.   XV,   5;  t.  IV,  p.  a33.  S  i4  :  ih. 


p.  234.  S  i5  :  1*6.  p.  335.  s  16  (uflqur 
ad  i%butxm,  p.  77,  \.  8)  :  iè.  p.  as4. 
S  16  (p.  77,  I.  8-9,  JMtreL...  «cpdfl»)  e 
Uh.  dfperd,  S  16  (inde  a  ro&roit,  p.  77, 
i.  9)  -17  (usqae  ad  xyovpiévov,  p.  77, 
I.  10)  :  Us,  part,  I.  i.  S  17  (p.  77,  f.  10- 

i3,Tih' iiftépat)iSem,l,  io;t  IV, 

p.  546-547.  S  17  (inde  ab  /taa,  p.  77, 
1.  i3)  -18  :  ib,  1 1,  p.  55i-55s.  S  19  : 
16.  1 3 ,  p.  56o. 


EXTRAITS  DE  LIVRES  INCERTAINS. 


Ch.  6  ne  parait  pas  être  de  Gaiien. 
V.  /Vol.  — Ch.  8  :  Gai.  e  Uh.  dep.— 
Ch.  1  o  :  Son.  (a.  VI ,  i4;t.  VI,  p.  443- 
445.  —  Cfl.  1 1 ,  S  1  (usque  ad  èio^ti' 
prrof,  p.  1 1 4«  !•  11)'  San,  (a.  1 ,  1  ;  t.VI, 
p.  2.  S  1  (p,  1 1 4  >  !•  1  i-p*  1 1 5 ,  I.  1 , 
Mmi  ad  fin.  )  :  16.  9 ,  p.  3.  S  s  (  nsque  ad 
piùmsy  p.  ii5,  1.  3)  :  1*6.  p.  6.  S  1 

(p.   ii5,  I.  3-4,  i*à dwynmov)  : 

ih,  3,  p.  8.  S  a  (p.  1 15,  i.  4-6,  c/..... 
«ôifui)  :  t6.  s,  p.  6.  S  s  (inde  a  te^r^, 
p.  1 1 5,  l.  6)  -5  :  ih.  3,  p.  8-9.  S  6  :  ih. 
A,  p.  10.  S  7  (usqoe  ad  fKfft«7if ,  p.  1 16, 
1. 1  s  )  :  1*6.  5 ,  p.  96-27.  S  7  (inde  a  ^ir- 
nfv,  p.  116,  1.  if)  -8  :  16.  6,  p.  19. 
S  9  :  ii.  7,  p.  3i-3f .  S  10  :  an  e  £16.  de- 
perd,  7  —  Ch.  1  a ,  S  1  (  uaqne  ad  pi9 , 
p.  117,  i.  la]  :  5aji.  lu.  I,  7;  t.  VI, 
p.  3a.  S  1  (p.  117, 1.  19-p.  1 18,  i.  3, 

169 iïïttn)  e  hh.  deperd.  S  i  (inde 

a  otpfAftirpofc,  p.  118, 1.  3)  -a  (usque 
ad  ètéxtnm^  p.  1 18, 1.  12)  :  San.  te.  i. 
1.  p.  3a-33.  S  a  (inde  ab  (ÊaltPy  p.  118, 
i.  la)  -9  e  fil.  deperd,  —  Ch.  i3  ne 
parait  pas  être  de  Gaiien.  V.  Not.  — 
Ch.  i4  :  •Son.  tu.  I,  9;  t.  VI,  p.  45-47* 
—  Ch.  16,  SS  i-a:  San.  ta.  ih.  p.  47. 
SS  3-6  (usqoe  ad  aiov,  p.  i36,  i.  5): 
SimpL  med.  V,  ai;  t.  XI,  p.  771-773. 
S  6  (inde  ab  ^^1^1,  p.  i36,l.  5)-7: 
SimpL  tmed.,  loo  quodque  medicamen- 
tninlooo.  V.  t.  H,  p.  ii,not.$8:iSrii^/. 


med.  V,  ai  ;  t.  XI,  p.  773.  S  9-1  a  :  ih. 
33,  p.  773-775.  —  Ch.  17,  SS  1-7  : 
San.  fa.  J,  10;  t.  VI,  p.  47-5o.  SS  8-9  : 
ih.  p.  53-54*  SS  1 0-1 3 :  i6.  Il , p.  54-56. 
S  1 4  :  il.  p.  57.  SS  1 5- 1 7  :  (6.  13,  p.  59- 
60.  S  18  :  source  incon. — Ch.  18,  S  1 
(usq.  ad  vpopoeîaBat ,  p.  1 44 , 1.  1  )  :  û'. 
S  1  (p.  i44,  \.  1,  ^MUTifâr  ad  fin.)  :  San. 
te.  II,  1  ;  t  VI,  p.  81  ?S  a  :  ih.  a,  p.  83- 
84.  S  3  :  ih.  V,  a,  p.  3i3.  S  4  (usque 
ad  yvpvaakùp^  p.  i45, 1.  7)  :  16.  III,  é, 
p.  184.  S  4  (inde  ab  dfÔ7e,  p.  i45, 

I.  7  )-7 :  ih.  p.  i85.  S  8  (usque  ad  «poo' 
îfxty,  p.  i46,  1.  6)  :  1*6.  V,  2,  p.  3iS. 
S  8  (inde  a  ftifrc,  p.  i46 ,  i.  6) -lo  :  ih, 

II,  13,  p.  i58-i59.  SS  11-ia  (usque 
ad  ùmtyopeùaet,  p.  147,  1.  7)  :  ih.  V, 
a,  p.  3i3-3i4.  S  la  (inde  Aelpàv, 
p.  147, 1*  7)  -31  (usque  ad  iptrplat, 
p.  i5o,  1.  i3]:  1*6.  p.  3i5-3i8.  S  ai 
(p.  i5o,  I.  i3-p.  i5i,  1.  é,  o[op  td 
fin.)  :  ib.  III,  11 ,  p.  aad-  S  aa  :  ih.  la, 
p.  3  35-3  36.  S  a3  :  ih.  p.  335.  SS  a4-t7  : 
il.  p.  336-337.  —  Ch.  a5  ne  parait  pas 
être  de  Gaiien.  V.  Not.  —  Ch.  a6,  S  1 
(usque  ad  dyoBév,  p.  195,  1.  4)  :  Ars 
m«d.^,  t.  I,p.  Sao.  S  1  (p.  195, 1.  4-5, 

étep Çaaip)  :  Comm.  in  Epid.  VI, 

I,  3  ;  t.  XVII ,  p.  819.  S  1  (inde  ab  ti 
lé,  p.  1 95 , 1.  5  )  -  a  (usque  ad  eikovQPy 
p.  195,  i.  9)  :  Ars  med.  1. 1.  S  a  (p.  195, 
1.  9-10,  «ai  d  ad  fin.)  :  Comm.  in  Epid. 


XVI     INDICATION  DES  LIV.  ET  CHAP.  DE  GALIEN, 

1. 1.  S3:/lrsin^.l.  l.;p.  330-33i.SSd-5:  part,  I,  i4  ;  t.  Ill,  p.  hb\  Fœt.  form. 

Comm,  in  Epia.  1.  1.  SS  6-7  :  ih.  p.  820.  6,  et  Qaodan.  mores  corp.  leinptr.  sof., 

S  8  :  An  med.  1. 1.;  p.  3s2.  SS  9<  1 1  :  Comm.  3  ;  t.  IV,  p.  70 1  ot  77  9  ;  Plac.  Uipp.  rt 

in  l^iid.  1.  i.;  p.  8ai-8s3.—  Ch.  27:  Plat.  VI,  1 ,  cl  ]X,  9;  t.  V.  p.  006  et 

ilnmeti. 9,  t.  I,p. 329-331. — Ch.  28:  793;  Loc.  aff.  V,  1  ;  t.  VHI,p.  293; 

ih.  16,  p.  346-348.  —  Ch.  29,  SS  i-4  Meth.  med,  IX,  10;  t.  X,  p.  635-636; 

(uique  ad  Sta^paJ^  p.  3o4,  1.  2]  :  16.  Comm,  in  Âlim,  \U ,  10;  t.  XV,  p.  392- 

5 ,  p.  318-319.  S  4  (p.  3o4*  1*  3-3 ,  ail-  393  ;  Comm.  in  Ilam,  1 ,  9 ,  et  Comm.  in 

fieSiadfin.)  :  ih.  6,  p.  319.  —  Ch.  3o:  Prorrket.  II,  39;  t  XVI, p.  93  et  598; 

1*6. 6,  p.  3 19-3 30. — Ch.  3i  :  i6.p.  333.  Comm.  in  Tim.  Plat.  p.  8  et  10,  éd. 

—  Ch.  33  :  iè.  p.  3s3-333.  —  Ch.  33,  Dar.  S  3  (usque  ad  oColavt  p.  317, 

S  I  :  1*6.  18,  p.  351-353.  SS  3-3  :  Difer.  1.  3)  :  Plac.  Hipp.  et  Plat.  VII,  3;  t.  V, 

morh.  5,  t.  VI,  p.  853-854*  —  Ch.  34  «  p.  608.  S  3  (p.  3 17, 1.  3-4  «  dypotîv  ad 

SS  1-3  :  Sympt.  caas.  II,  1;  t.   VII,  fin.)  e  Uhr.  grœce  deperd.  :  conf.  Fœt. 

p.  147-148.  S  3 :  16.  3 ,  p.  149-1 5o.  —  form.  6  ;  Suhst.fac.  nat.;  Quod  an.  mores 

Ch.  35,  SS  1-3  :  ih.  p.  i55.  SS  3-7  :  ih.  corp.  temper.  seq.  3;  t.  IV,  p.  699,  703 , 

p.  i57-i58.  —  Ch.  36,  S  1  :  16.  5,  761  et  773-776;  Plac.  Hipp,  et  Plat. 

p.   191-193.  S  3  (usque  ad  iwdfuoH^  IX,  9;  t.  V,  p.  793,  et  Comm.  in  Epid. 

p.  313,  1.  3)  -3  e  lib.  deperd  :  conî.  VI,?,5;  t.  XVII^  p.  348.$4  (usqucad 

Plac.  Hipp.  et  Plat.  III ,  1  ;  VI,  9,  et  «Afyfca,  p.  317,  i.  10)  :  Plac.  Hipp.  et 

VII,  3;  t.  V,  p.  393,  583  et  601  ;  Son.  Plat.  VII,  3;  t.  V,  p.  608-609.  S  4 

Cb.  II,  9;  t.  VI,  p.  1 38;  Morh.  cous.  3,  (p.  317,  i.  10-1 1,  voXvxpàptov  ad  f.)  : 

et  Biffer.  Jehr.  1 ,  4  ;  t  VII,  p.  4  et  s83.  an  Vs.  pari.  IX ,  3  ;  t.  III,  p.  699  ?  Cf.  16. 

S  a  (inde  a  ncd  yép,  p.  3i3,  I.  3) -3  :  XVI,  10;  t.  IV,  p.  322-323.  S  5  (usque 

Sjrmpt.  caui.  1.  i.;p.  192. — Ch.  37,  S  1  ad  xlvnatp^  p.  318,  1.  1)  e  lib.  grœce 

(usque ad  ripavrla^p.  s  13,  i.  10):  1*6.  deperd.:  conf.  Nerv,  dissect,  1,  t.  II, 

III,  1,  p.  si3.  S  1  (p.  313,  i.  10-13,  p.  83i;   Us.  part.  VIII,  4;  t.  III, 

ai yépnà  un.)  elih,  deperd.  :conî,  Sjrmpt.  p.  635;  Plac.  Hipp.  et  Plat.  III,  6; 

caas.  I,  s ,  et  III,  3;  t.  VII,  p.  97  et  t.  V,  p.  333,  et  Comm.  in  Tim.  Plat.  1. 

331  ;  Comm.  in  Àph.  II,   30  et  23  ;  I.  S  5  (p.  Si8,  1.  i-3,  6  ydp  ad  fin.)  : 

t.  XVIP,  p.  496  et  5o3.  — Ch.  38,  Sympt,  caas.  I,  8;  t.  VU,  p.   1.^9. 

SS  1-3  :  irs  iiim2.  33;  t.  I,  p.  366.  S  3  :  SS  6-7  :  Plac.  Hipp.  et  Plat,  VII,  3  ; 

1*6.  p.  367.  —  Ch.  39  :  Sympt.  caas.  u  V,  p.  600-601.  —  Cu.  43  :  lat.  éd. 

III,  4;  t.  VII,  p.  339. — Ch.  4o  :  Qaod  Jnnt.  VII,  firagm.  {^37  gh  :  conf.  Us. 

animi  mores  corp.  temper.  scquuntur,  6  \  part.  VI,   3  et   10;  VII,  9;  t.  III, 

t.  IV,  p.  789.  —  Cu.  4i  :  totum  iat.  ed  p.  4i  1,  448  et  546;  Loc.  o^  V,  3, 

Junt.VII,  Cl.sp.  f  6i.SSi-3eii6.(7r.  t.  VIII,  p.  333  et  334  ».  — Ch.  43  », 

insd,  dvo/x.  Mal.  lotrp.  (p.  3 1 5, 1.  3)  :  SS  1-6  e  lib,  deperd,:  conf.  ad  S  1  Plac. 

conf.  Plac,  Hipp.  et  Plat,  IX ,  7;  t.  V,  Hipp,  et  Plat.  II,  4;  t.  V,  p.  234-235, 

p.  779.  ix,  Tp.  fl^pfi.  ftop.  (1.  5)  :  cf.  Us,  et  Musc.  moL  II,  9;  t.  IV,  p.  46i-462  . 

'  Des  passages  cités,  ainsi  que  d*un  autre  des  Admin,  anat.  (VIII,  a;  t.  II,  p.  609 ) , 
il  semble  résulter  que  ce  chapitre  a  été  tiré  des  trois  livres  que  Galien  a  écrits  5Br  U  mou- 
tfêmtni  de  la  poitrine  et  dm  poumon,  (  Voy.  An  med,  37  ;  t.  1 ,  p.  409  ;  AnaL  admin,  1 ,  1  ; 
I.  Il,  p.  317;  Li6r.  propr,  2  ,  et  Ord,  Uhr,  propr,  i.  XIX,  p.  17  et  55.) 

*  Ce  chapitre  est,  sans  doute,  un  eitrait  des  deux  livres  que  Galien  avait  écrits  Sur  Us 
cause»  de  la  respiration  (Ord.  Uhr,  propr.,  t  XIX ,  p.  55),  et  dont  le  petit  traité  de  Galien  que 


XVIII  INDICATION  DES  LIV.  ET  CHAP.  DE  GALIEN. 


LIVRE  XXIV. 


Ch.   1  ,  SS  1  -6  :  Adm,  anat,  IX ,  i  ; 
t.  II,  p.  709-710.  S  7  (usque  ad  wapé- 
XaStp^  p.  S7A«  1*  là)  :  ib.  p.  710-711. 
S  7  (inde  ab  ipOdSet  p.  374  «  1.  1  d)  -S  : 
16.  p.  71a.  S  9:  ih,  p.  713.  SS  10-11  : 
Us.  paH.  VIII,  8;  t.  lir,  p.  666-657. 
S  1 1  :  16.  9 ,  p.  659.  S  1 3  :  ib.  p.  660. 
SS  i4-i5  :  ih,  p.  660^63.  S  16  :  Anat. 
adm.  IX,  a;  t.  II,  p.  717.  S  17  (asque 
ad  Oirt^ci,  p.  377,  \.S):Vs.  part.  \.  1. 
6,  p.  636.  S  17  (p.  377, 1.  8-1 3,  xtU  ad 
fin.)  :  ib.  p.  637.  S  18  (usque  ad  ^«inf- 
Sttùt^  p.  378,  i.  b]  :  ib.   10,  p.  663. 
S  18   (iode  a  fA/ot,  p.  378,  1.  6)  -30 
(tuqae ad  xotXlap^  p.  379, 1.  4)  :  t6.  10 
et  11,  p.  665-666.  S  30  (inde  ab  ix, 
p.  179, 1.  4)  -31  :  16.  I  I ,  p.  667.  S  33- 
33  (usque  ad  yiyopévat^  p.  380, 1.  1)  : 
ib.  lA»  p.  67^-675.  S  33  (inde  ab  if  Si, 
p.  380, 1.  3)  -36  :  16.  p.  677-679.  S  37  : 
ib.  p.  683.  S  38  :  Î6.  IX,  1,  p.  686.  S  39 
(usque  ad  paXptùs^  p.  s83,  1.  8)  :  ih. 
p.  688-689.  S  39  (p.  383, 1.  8-9;  iià... 
yivomi)  :  Olf.  instram.  3  ;  t.  II ,  p.  869. 
S  39  (p.  383 , 1.  9-1 3,  ég  ad  fin.)  :  Us. 
part.  1.  ].;  p.  687.  S  3o  (usque  ad  ialtp , 
p.  a83,  i.  i5):  An  ib,  3,  p.  693?  S  3o 
(p.  383,  i.  i5-p.  384,  1.  6;  oR/nf  ad 
fin.)  :  ib.  VIII,  7,  p.  653.  S  3i  :  ib.  6, 
p.  65 1.  S  33  (usque  ad  «rpoSAiffiara , 
p.  s84,  i.  9)  :  ib.  7,  p.  653.  S  33 
(p.  384,  1.   10,  xaX. . . .i^fiottêif)  :  ib. 
p.  653.  S  33  (p.  384,  1.  10-13 ,  Tilt.., 
énreX.)  :  ib.  p.   653.  S  3}  (p.  384» 
I.  13-1 5,  M  ad  fin.)  :  ib.p.  654* SS  33- 
37  :  i(.  IX ,  3 ,  p.  693-695.  SS  38-44  : 
ib.  4«  p.  696-699.  S  45  (usque  ad 
iwainatp,  p.  388,  1.   1 1)  *•  ib.  p.  700. 


S  45  (p.  388,  I.   11-p.  389,  i.  3,  6 

Te évawp.)  :   ib.  p.  700-701.  S  45 

(p.  389,1.  4-5,  HOTOtrx ^««^O  •• 

ib.  p.  703.  S  46  (usque  ad  xc^ttAîfc, 
p.  389,  i.  9)  :  ib.  5,  p.  705.  S  46 
(p.  389,  1.  9  eivoÊ  T.  np.  «spif^.)  :  ib. 
p.  706.  S  46  (p.  S89,  1.  10-11,  ^- 
«Aovfi.  ad  fin.)  :  16.  p.  707.  -^  Ch.  3  : 
Cownm.  in  Epia.  VI,  m,  1  ;  i.  XVH\ 
p.  5  et  6. — Ch.  Ze  parie  inedita  lib.  IX 
Adndn.  anat.  ^  Conf.  ad  S  1  Us.  part. 
XIII,  8;  t.  IV,  p.  113-113;  ad  S  4 
Admin.  anat.  VIII,  6;  t.  II,  p.  683  et 
684;  ad  S  5  Musc.  mot.  I,  1  ;  t.  IV, 
p.  371  ;  ad  S  6  sqq.  Plac.  Hipp.  et  Plat. 
II,  4;  t.  V,  p.  339;  ad  S  10  Sympt. 
eaas.  1 ,  5  ;  t.  VII ,  p.  1 11  et  11  a ,  et 
De  voce  et  ankelita,  éd.  JunL  Cl.  sp. 
f*.  63  ab.  ~-  Ch.  4  *  SS  i-5  :  Us.  part. 
X,  1  ;  t.  III, p.  760-763.  SS6-7  (usque 
ad  ^xoy,  p.  396,  1.  3):  ib.  3,  p.  769. 
S  7  (inde  ab  ix,  p.  396 ,  1.  3)  -8  :  ih. 
p.  763.  SS  9-19  :  ib.  p.  766-769.  S  30 
(usque  ad  ^poupffrm^  p.  399,  I.  10)  : 
Ut.  3,  p.  769.  S  30  (inde  a  vnxfip% 
p.  399,  1.  10)  -31  :  ib.  p.  771.  S  33  : 
ib.  p.  773.  SS  33  -  34  (usque  ad  yjpéa»^ 
p.  3oo,  i.  i4)  :  ib.  p.  778.  S  34  (inde 
ab  oMp^  p.  3oo,  i.  i4)  -38  :  ib.  4, 
p.  778-780.  S  39  :  ib.  6,  p.  786-786. 
SS  3o-33  :  ib.  p.  787-788.  S  33  (usque 
ad  kptbaaaa^  p.  3o3,  1.  i3)  :  16.  is. 
p.  81 3.  S 33  (p.  3o3, 1.  i3-i4,  «ai.... 
«oufffcum)  :  ib,  p.  81 4«  S  33  (p.  3o3, 
i.  i4-i5,  fftCTdL...  mfarky.)  :  ih,  p.  8i3. 
S  33  (p.  3o3, 1.  i5-p.  3o4«  1.  3;  é^t 
ad  fin.)  :  16.  i4,  p.  836.  —  Ch.  5, 
SS  1-6  :  Instram.  odor.  3 «  t.  II,  p.  858- 


*  On  trovren  plofieun  (mi ,  dans  cette  liste  et  dans  les  notes,  la  oieation  des  lirres  int- 
dits  (fin  de  IX-XV)  des  Admimstratimu  anatomiqmts  [roj.  en  télé  dn  pcenier  volnme  : 
Plan  de  la  eoUeetion,  p.  xxx  et  sniv.)  ;  Inn  de  nons  (M.  Daremberg)  s*est  procuré  U  copir 
de  ces  Urres  d*après  le  mannscrit  arabe  d^Qzfotti ,  et  il  en  po«ède  nne  traduction,  qn*il  doit 
n  Toblif^noe  et  an  saroir  de  M.  G.  Dngat. 
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860.  S  7  :  Ui.  përU  XI,  11  ;  t  III, 
p.  8S8-M9.  — Ca.  6,  SS  1-1  :  IntUrmn. 
•àùT.  1 ,  u  II,  p.  857-858.  S$  3-5  (lu- 
qoead  aèfUKto€^  p.  307,  I.  6)  :  ih.  3, 
p.  865-866.  S  5  (p.  307, 1.  6-8 ,  tuùL . . 
rh€ae<u)  :  Ik.  put.  VIIJ,  6;  t.  III, 
p.  6d7'  S  5  (iode  a  Tiff,  p.  307, 1.  8) 
-7  (nsqoe  ad  Ji/nv«w,  p.  3o8,  L*  1)  : 
liuftwR.  oàêr.  6;  t  II,  p.  884-885. 
S  7  (inde  ab  4»,  p,  3o8,  i.  1  ]  -10  e  lih. 

deptrd,  (cxctfÛM  verh.  i&lt éyné^ 

XÔt,  L  5-7,  €  parte  inei.  Uk,  IX  ÀdmiM, 

MMf.  desamptu],  Gonf.  ad  S  10  Instr, 

0iar.  é;  t  II,  p.  869;  Vs.  parU  VIII, 

10;  t.  lU,  p.  663;  PUe.  Hipp. et  PlaL 

?II,  5;  U  y,  p.  67$\&ympt  caut.  I, 

4;  L  VII,  p.  loi.  —  Ch.  7  :  Ut.  paH. 

II,  ii;i.III,p.  895.  —  Ca.  8,SS  1- 

5  (usqiie  ad  /Je»,  p.  3ii,  1.  3]  e  lih, 

X  ôvd.  Jdrni.  êMoL  Conf.  ad  S 1  Vs,ptai, 

IV,  8,  et  VII,  3;  t  m,  p.  181  et  5so; 

Camm.  in  PnyuuL  III,  3o;  t.  XVIII  \ 

p.  s86.  S  S  (p.  3ii,  i.  3-6,  ità  ad 

fin.)  :  17a.  poit.  XI,  10;  t  HI,  p.  883. 

S  6  r  Ub.dqterd.  S  7  e  Ubro  XI  ined»  Âdm. 

aaat.Cr.Mi  S  7  Majc.  mot.  1 ,  3  ;  t.  IV, 

p.  377.-^ Cb.  g^S  i  elib.  XI Âdm, mnaL 

9i-3(iisqQeadaPfoaT/9.p. 3i3, 1.  i3)c 

Cil.  parc  VII,  11;  t.  III,  p.  55i-559. 

S3(inde  aT^,p.3i9,l.  i3)-6  eUh.XI 

ààm,  mtmt.  SS  7-1  s  (iisque  êà  d^oftéxjov^ 

p.  3i4, 1. 1 5)  :  Ui.parL  i.  i.;  p.  553-554» 

S  is,  p.  3i4»  !•  i5-p.  3i5,  1.  4i  (H9 

U  ad  fin.)  :  ib.  p.  554-555.  SS  i3-ii  : 

A,  13,  p.  557-558.  SS  i5-i6  :  ib.  i3, 

p»  56o-56i.  S  17  (mque  ad  c4aiap^ 

p.  3i6,  ï,  i)  e  Ub,  deperd,  Gonf.  Us. 

ptn.  1. 1.;  p.  566.  S  17  (p.  3i6,  i.  i-s , 

wpêhop 6pya»o9)  :  Us,  part  1.  ).; 

p.  56o«  S  17  (inde  ab  &ni,  p.  3i6, 
1.  3)  -31  :  Us.  part,  I.  L;  p.  56s-564. 
Sis  (aM{aeadaryf^fioira,p.  3i8,l.  5): 
ib.  16,  p.  586.  S  33  (p.  3i8,  i.  5-1 1  ; 
'nfv  ftd  fin.)  :  ib.  p.  587.  S  33-34  <  ib. 
17*  p.  589.  SS  35-t6  :  ib.  18 ,  p.  591. 
^>7  :ib,  16,  p.  588. — Ch.  10, SS  i-4: 


Us.  pan.  XI,  1 1  ;  t  Ifl,  p.  SSS.  S  4  : 
ib.  p.  891.  —  Ga.  1 1,  SS  1-3  :  ib.  VII, 
3,  p.  519.  SS  4-8  :  ib.  p.  530-53I.  S9  : 
ib.  7,  p.  533-533.  S  10  :  16.  p.  535^36. 
—  Ca.  13,  SS  1-3  (uiqne  ad  Spydpttp^ 
p.  334,  i.  6)  :  Àaat  aimim.  VII,  3; 
t.  II,  p.  591.  S  3  (inde  ab  êmrttp. 
p.  334 ,  1.  6)  -4  (uaque  ad  ytwwéhfvai, 
p.  334,  1.  8)  :  ib.  p.  593.  S  4  (inde  a 
MTflt,  p.  334,  L  8)  -7  :  Us.part  VI,  3; 
u  III,  p.  416.417.  —Gh.  i3,  S  1  :  le. 
3,  p.  4ii.SS  3-4  :  ib.  p.  4i3-4i3.  S  5 
(oAque  ad  tom(^,  p.  337, 1.  3)  :  e  lib. 
dep.}  S  5  (ab  a/,  p.  337, 1.  3 )  -9  :  ilaof. 
adMtn.  VII,  5;  t.  II,  p.  6oi-6o3.  SS  10- 
la  (uique  ad  C^ ,  p.  33o,  1.  3  )  :  ib. 
Il,  p.  635 -6s6.  S  19  (p.  33o,  1.  3-4, 
MtvohiHt....  tàStop]  :  Us.  part.  VI,  4: 
t.  III,  p.  431.  S  13  (p.  33o,  1.  4-5,  d«o 
ad  fin.)  :  ib.  p.  424*  S  i3  (usque  ad 
éxn»,  p.  33o,  1.  i4)  :  i4.  VII,  8, 
p.  539-540.  S  i3  (p.  33o,  1.  i4- 
p.  33 1 ,  1.  4  ,  rà  ydp  ad  fin.  )  :  1*6. 
p.  54i-543.  —  Cb.  i4  :  16.  VI,  4; 
t.  III,  p.  434' —  Ch.  i5,  s  1  (osque 
ad  tfvj'xeifi.  p.  333, 1.  3)  :  ib.  8,  p.  437. 
Si  (p.  333 , 1.  3-3,  pkam. . . .  hûitépat)  : 
Anat.  admin.  VII ,  7  ;  t.  II ,  p.  6o5.  S  1 
(p.  333,  i,  3-4;  «fpiAafi^.  ad  fin.)  : 
Us.  part,  i.  1.  7 ,  p.  433.  S  3  :  àiuu.  ad- 
min, \,  ].;  p.  6o5-6o6»  S  3 :  1*6.  9,  p.  61 5. 
SS  i-7  :  ib.  p.  616-617.  S  8  :  (7i.  part.  i. 
i.;  11,  p.  460.  S  9  (  isque  ad  dprnpiw, 
p.  334 1 1.  3)  :  1*6. 10,  p.  455.  S  9  (inde 
a  Tp^ftTfli,  p.  334, 1.  3)  -10 1  ib.  p.  45o- 
45 1.  S  11  :  tft.  p.  453.  S  13  (usque  ad 
Mlawty  p.  335,  1.  7)  :  i6.  19,  p.  5oi. 
S  19  (p.  335, 1.  7-10,  oda  ad  fin.)  : 
dnat  admia.  VII,  10(  t.  II,  p.  6i8- 
619.  S  i3  :  Us.pmn.\,\.\p.  5oo.  SS  i4- 
i5  :  kwA.  admin.  VII,  1 1 ,  p.  633-634. 
S  16  (usqua  ad  êyytitsp^  p.  336, 1.  7)  • 

ib.p.  635.  S  16  (p.  336,1.  7*9,  Tc( 

^ifûp)  :  ib.  p.  694.  S  16  (p.  336,  i.  10- 
i3,  ë9  ad  fin.)  :  ib.  p.  6t5.  S  17  :  Us. 
part.  i.  i.;  16,  p.  493.  SS  18-30:  ib.  7, 
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p.  436.  —  Gb.  i6,  SS  1-s  (asque  ad 
0Vfcvé^.  p.  338, 1.  7  )  :  Anat.  admûn.  1.  i. 
3,  p.  595*596.  S  3  (p.  338, 1.  7-10,  ^ 
ad  fin.)  :  16.  6,  p.  6o4-6o5.  —  Cb.  17, 
SS  1-3  :  Us,  pari,  i(.  5 ,  p.  4a6-is8.  S  3  : 
ih,  6,  p.  d3<Hl3i.  —  Cb.  18,  S  1,  ib, 
IV,  7,  p.  375.  S  3  :  16.  p.  377.  S  3  (u8- 
que  ad  Jr«ap,  p.  34o,  1.  1 5)  :  ih,  p.  378. 
S  k  (p.  34o,  i.  i5-p.  34i,  1.  1.  dMp,.., 
iptal.)  :  ib.  8,  p.  i84.  S  à  (p.  34o, 
1.  1-3 ,  iXXd  ad  f.)  :  ih.  7,  p.  378.  S  5  :  ib, 
8,  p.  384-385.  S  6  :  i5.  9,  p.  385-387. 
SS  7-9  :  ib,  7,  p.  379-380.  S  10  :  ih, 
p.  381 .  S  1 1  (usqoe  ad  irriptnf,  p.  343 , 
1.  4)  :  ih.  8, p.  383.  S  1 1  (p.  343, 1. 4-6, 

xvxAoT êô$€iùh]  :  Aiuit  admùi.  Vit 

7;  t  II,  p.  569.  S  1 1  (p.  343, 1.  6-9, 

iXxeiv fyHopa,)  :  Vs.  pari,  1.  1.  S  1 1 

(p.  343, 1.  9-11,  xarè..,,  thh)  :  NaL 
/oc.  111,8 ;i.  Il,  p.  169.  S  11  (p.  343, 
i.  11-13,  Tott  ad  fin.)  :  Us,  pari.  L  1. 
SS  i3-i3: /Vof. /oc.  1. 1.;  p.  169-170. 
SS  i4-i8  (nsque  ad  tpo^^  p.  345, 
l,  13)  :  1*6.  p.  171-173.  SS  18-ao  e  Uh, 
deperi,  Conf.  Nat.fac,  1.  i.  p.  176-177, 
et  U$.  part,  XI,  8;  t.  III,  p.  876.— 
Cb.  19,  S  1  :  Us,  part  IV,  17;  t  III, 
p.  333-334.  S  3  :  ih,  p.  336.  SS  3-6  :  ih, 
p.  339-331.  S$7-9 :  16.  18,  p.  333-333. 
S  10  (naque  ad  o7<H«  p-  349 «  '*  ^)  ' 
AdtMiu  oiMl.  VI,  9;  t  II,  p.  573.  S  10 
(p.  349,  I.  4«  xoi.....  ^vucafnrr.)  :  Us, 
parl.y^  3;  t  III,  p.  345.  S  10  (p.  349, 
i.  4-5,  xaxà,,...  TCTOfi.)  16.  p.  347. 
SS  10  (inde  a  prrflf,  p.  349»  !•  5)  -13  : 
AdmiR.  anai,  i.  I.;  p.  573-573. — Cb.  30, 
S  1  :  1*6.  4,  p.  549.  S  3-3  :  ih,  p.  55o. 
SS  4-5  :  ih,  p.  55 1.  S  5  (naque  ad  jpo- 
^,  p.  35i ,  i.  4)  :  Us,  part.  IV.  9; 
t.  m ,  p.  388.  S  5  (p.  35 1 , 1.  4-7 ,  €Jop„., 
xént)  :  ih.  p.  390.  S  5  (p.  35i ,  I.  7-8, 
mai, . . ym^épa)  :  ih,  p.  388.  S  5  (p.  35 1 , 
i.  8-1  o,  mtptm,.,,  Kénf)  :  ih.  p.  393? 
S  5  (p.  35i,  i.  lO-ia,  Mai  ad  fin.):  ih, 
p.  388.  —  Ch.  31,  s  1  (osqne  ad  àXi^ 
yntt  p.  353,  I.  3)  :  ih,  p.   386.  S  1 


(p.  353,  1.  3-4*  a^Y^ttnm,.,.ayytkà9)  : 
Àdmin,  aiuit.  1. 1.;  5  p.  556.  S  1  (indeab 
diiÇieandy  p.  353,  i.  4  )  -3  :  Us.  part.  1.  i.; 
1 1,  p.  395?  SS  3-6 1  Admin.  anat.  i.  I.; 
p.  559-560.  —  Ch.  31 ,  s  1  :  ih,  p.  563. 
SS  3-3  :  ih,  6,  p.  563-564.  — Cb.  33  : 
Us.  part.  V,  3;  t  Iir,  p.  343-345.  — 
Ch.  3  4*  S  1  e  Uh,  deperd.:  conf.  ddjnia. 
aiia/.  VI,4,etVIII,  3;  t  II,  p.  553  et 
657  :  Us,  part.  IV.  i4;  V,  i5.  et  VH, 
ai  ;  t.  III,  p.  3i4,  398  et  596;  Plae. 
Hipp.  et  Plat.  VIII,  9;  t.  V,  p.  716; 
Loc.  o^  V,  4 ,  t.  Vm,  p.  337  sq.;  Comm. 
I in  Pngmost,  a 4  et  38  ;  t  XVIll  \  p.  76 
et  89.  S  3  :  Admin,  anat.  V,  8  ;  t.  II, 
p.  531.  S  3  (p.  356, 1.  4-io):îà.  p.  533- 
533.  S  4  (p.  356,  1.  10-13)  :  ih. 
p.  533-534.  —  Ch.  35,  SS  i-5  :  16.  VI. 
8,  p.  570-571.  S  6  :  16.  Il ,  p.  575. 
S  7  :  ih.  p.  576.  S  8  :  i&.  paulo  ante. 
S  9  (nsqne  ad  xoAovfcirov,  p.  358. 
i.  1 5  )  :  1*6. 1 3 ,  p.  577-578.  S  9  (p.  358. 
1.  i5,  ytyov^ra  ad  fin.)  :  Us,  pari,  IV, 
1 3  ;  t  III ,  p.  3oo.  SS  10-11  (naque  ad 
§dBt)Vf^  p.  359,  I.  5)  :  Admin. anat,  1. 1.; 
p.  578.  S  11  (p.  359,1.  5,  IWa ad  fin.)  : 
Us,  part.  1. 1.  ;  1 3 ,  p.  3 1  o.  S  1 3  :  i(.  13. 
p.  399.  SS  i3-i5  :  1*6.  i4«  p.  3i  i-3i3. 
—  Ch.  36, SS  1-3  :  16.  i5,  p.  3i6-3i7. 

5  4  :  ih.  p.  3i8.  S  5  (nsque  ad  ^c6«, 
p.  36i,  i.  i4)  :  Admn.  amat.  1.  i.;  10. 
p.  573.  S  5  (p.  36i,  1.  i4-i6 .  «po«  ad 
fin.):  Us.  part.  \,  1.:  16,  p.  333. — 
Cb.  37,  s  i  (nsqne  ad  Àoter.  p.  36?. 
I.  3):  Admin,  anat.  1. 1.;  ]3,  p.  579.  S  1 
(p.  363. 1.  3-3.  6  ii  ad  f.)  :  Us.  part.  V. 
6;  t.  III,  p.  367.  SS  3-4  (utfque  ad  oCpw- 
nx6t,  p.  363,  1.  10)  :  Admin,  anat.  i.  t.; 

p.  579-580.  S  4  (p.  363,  I.    lO-ll,  TÔT 

ad  f.)  :  Us.  part,  h  U  5,  p.  363-363.  SS  5- 

6  :  Admin,  anat.  \,  U  p.  58i .  S  7  (usqne 
ad  o/fMTOf ,  p.  363. 1.  3)  :  Us.  part.  I.  1.; 
p.  363.  S 7  (p.  333,1.  3,Td5»...c>pôr>: 
itdbiûi.  anat.  VI,  3;  t.  II.  p.  543.  vei 
Us.paH.  IV,  i3,  ve!  V.  5.  vel  6;  t.  III: 
p.  3o3.  366  et  371,  Tel  Srm.-I.   i6; 
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t.  IV,  p.  585,  Yel  SjmifiL  cam.  III,  3;  Ut.  disucL  1. 1.  II, p.  887-8S8. SS 3-6  : 

t  Vn,  p.  aaî,  vel  Lœ.  af.  V,  8,  16.  s,  p.  889-890.  SS 7-8  :  i^.  3,  p.  890. 

t  ?UI,  p.  37s,  velCoiiim.îii£pMl.  VI,  — Gh.  3o,$  1  (u9qae«d«l«ep7.p.  367, 

I,  6;  U  XVII,  p.  836.  S  7  (p.  363,  1.  la)  :  Us.  part,  XV,  1;  t.  IV,  p.  217. 

i.  3-4  ;  «9T.  ad  fin.)  :  Us.  part,  V,  5  ;  S  1  (p.  367,  L  1 3  -p.  368 ,  i.  1  ;  «ai  âd 

L  m»  p.  363.  S  8  :  1*6.  9,  p.  377-378.  fin.)  :  ib.  2,  p.  S30.  S  s  :  ii.  3,  p.  isi. 

—  Ch.  a8,  SS  is  :  1*6.  8,  p.  374-375.  SS  3-8  :  ih.  p.  333-223.  —  Ch.  3i-33  : 

S  3  :  i4.  i3,  p.  390.  —  Gh.  39,  SS  1-3  :  Sor.  p.  5-i4. 
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Gh.  1  :  Rnf.  p.  46-53,  éd.  Glinch. 
— Ch.  3 ,  SS  1-3  :  Gai.  Ou.  ad  tir.  pnef. 
L  n,  p.  734.  S  3  :  Î6.  p.  736.  SS  4-7  : 
i4.  p.  733-734.  —  Gh.  3,  s  i  lih.  1 , 
p.  739.  S5  S'io  (uaque  ad  ^aatp,  p.  396, 
I.  i3)  :  ih.  p.  fko-'jki'  SS  10  (inde  ab 
Symenat,  p.  396,!.  i3)-i7  :  ib.  p.  7^3- 
7^5.— Ch*  4  :  ib.  2,  p.  746. — Ch.  5, 
SS  1-4  '•  ib.  3,  p.  748-749*  SS  5-6  :  ib. 
4,  p.  750.  —  Ch.  6,  SS  1-3  :  îl.  5, 
p.  753.  SS  4-5,  ib.  p.  754. — Gh.  7  :  ib. 
6,  p.  754-755. —  Ch.  8  e  Ub.  XlAdm, 
mat.  Cf.  Musc.  iiss.  i4,  p-  38-39  D.; 
L  XVIII  *,  p.  957  K  ».  —  Ch.  9, 
SS  1-4  (lucpe  ad  T(M^nAoy,  p.  4o4f 
L  i4]  :  Ou.  ûâ  tir.  7,  t  II,  p.  755.  S  4 

(p.4o4, 1.  i4-p.  4o5, 1.  1,  ii otf- 

rmt)  :  ib.  p.  756.  S  4  (p.  4o5,  1.  i-s, 
Md  ad  fin.)  :  ib.  p.  755.  S  5-i3  :  16. 
8,  p.  756-758.  —  Ch.  10  :  ib.  11, 
p.  761-763. — Ch.  11:16.  13,  p.  763- 
763.  —  Ch.  13,  s  1  :i&.  i3,  p.  763. 
SS  3-4  :  ih.  p.  764-765.  —  Ch.  i3  :  16. 
i4,  p.  765-767.  —  Ch.  i4:  ib.  i5, 
p.  767.  —  Ch.  i5  ,  s  1  :  Us.  part.  II , 
9;  t  III ,  p.  91-93.  SS  3-4  :  Oss.  ad  tir. 
16;  t.  II,  p.  767-768.  —  Ch.  16  :  16. 
17,  p.  768-770.  —  Ch.  17,  SS  1-2  (us- 
qaead  xtpxiêa^  p.  414»  i-  8)  :  ib,  18, 
p.  770.  S  3  (p.  4 1 4,  i.  8-1 3 , 1)  ^^  ad 
fin.)  zih.  p.  771.—  Ch.  18  :  ib.  19, 
p.  771-773. — Gh.  19:16.  20,  p.  772. — 
Ch.  3o  :  16.  31,  p.  773.  —  Ch.  31  :  1*6. 


23,  p.  774-775.  —  Ch.  3S  :  ih.  33, 
p.  775.  —  Ch.  33,S  1  :  i4.  34,  p*775. 
SS  3-6  (iisqoe  ad  moêéty  p.  430 , 1.  5)  : 
ib.  TjO-'j'j'j.  SS  6  (inde  ab  épxjtnu^ 
p.  430,  l.  5)  -7:  1*6.  35,  p.  777-778. 
—  Ch.  34,  SS  1-4  :  Masc.  dissect^  s, 
p.  6  D.;  t.  XVIII\  p.  930-931  K.  S  5 
(usque  ad  uwihtts^  p.  43i,  1.  1 1  )  :  C^i. 
port  XI,  16;  1.111,  p.  916.  S  5  (p.  431, 
L  11-13,  Cifé  ad  fin.)  :  ib.  p.  915.  — 
Ch.  35 ,  s  1  (usqne  ad  lUpos,  p.  43  3 , 
1.  3)  :  ih.  p.  917.  S  I  (p.  4ss ,  1*  3-4» 

tis TcAevT.  )  :  Musc,  disuct.  1 ,  p.  4 

D;  t  XVIIP,  p.  939  K.  S.  1  (p.  433, 

1*  4»  if/voirfi. ivoT.)  :  î6.  p.  5  D; 

p.  930  K.  S  1  (p.  433, 1.  4-6,  dpx^' 
rat  ad  fin.)  :  ib,  p.  4  D;  p.  939  K. 
SS  3-3  :  Admin.  anat.  IV,  3  ;  t.  Il,  p.  43 1. 
SS  4-5  :  Musc.  diuecL  1  ;  p.  5  D;  p.  93o 
R.  —  Ch.  36 ,  s  1  :  iidmiR.  nuU.  IV,  4 , 
p.  435.  SS  3-3  :  Muse,  dissect.  3,  p.  7-8 
D;  p.  931-933  R.  —  Ch.  37  :  ib.  4« 
p.  8  D;  p.  933  X. — Ch.  38,S  1  :  î6.  5, 
p.  8  D;  p.  933  X.  S  s  :  Us,  part.  X,  8; 
III,  t  p.  797.  SS  3-4  :  ib.  p.  798.  S  5  : 
Muse,  dissect.  5;  p.  9  D;  p.  933  K.  — 
Ch.  39,  S  1  :  Us.  part.  X,  9,  p.  8o4. 
SS  3-6  :  ib,  p.  8o5-8o6.  S  7  (usque  ad 
êXJtt,  p.  437,  1.  7)  :  ih.  p.  807.  S  7 
(p.  437,  l.  7,  rf.,,,xtvi^tùH)  :  1*6.  10, 
p.  807.  S  7  (inde  ab  êXXd,  p.  437, 1.  7) 
-8:î6.  p.  808.— Ch.  3o,  SS  i-3:ilfBiCtti. 
JUuect,  6;  p.  9  D;  p.  933-934  K.  S  4  : 
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U$.  paH,  XI,  3;  t  III,  p.  8.^.  SS  5-6  : 
Musc,  dusect.  7,  p.  ii  D;  p.  935  K. 
S  7  (nsque  ad  uatet^.  p.  43o,  i.  4)  :  ih» 

8,  p.  1  s  D;  p.  936  K.  S  7  (p.  43o,  1.  5- 
6,  êid  ad  fin.)  :  Vs.  paru  XI,  4,  p.  853. 
SS  8-i3  :  1*6.  p.  854-855.  — Ch.  3i. 
SS  i-S  (us({ue  ad  yivofiivn,  p.  439, 
i.  13)  :  Mfuc,  difstct,  9,  p.  13 -i4  D; 
p.  936-937  R.  S  5  (p.  ^33,  1.  13- 
p.  433,  1.  1,  ta  ad  fin.)  :  Admin.  imaL 
IV,  6;  t.  n,  p.  45o.  SS  6-7  (luqaead 
xcfoAîjff ,  p.  433,  1.  7]  :  Mate,  disseet. 

9,  p.  i4  D;  p.  938  K.  S  7  (p.  433, 
1.  7-8,  oi  J^  ad  fin.) :  ÀdmiiL  anmt,  I.  K; 
p.  448?  —  Gh.  33  :  Mttsc,  diuect,  10, 
p.  14-17  I^«P*  938-940  K.  —  Ch.  33, 
SS  1-5  (usque  ad  èfuUa,  p.  437, 1.  3)  : 
16.  1 1,  p.  17-18  D;  p.  941-943  k.  S  5 
(p.  437.  1.  3-3,  xati  yép  ad  fin.)  :  16. 
p.  19  D;  p.  943-9-^3  K.  SS  6-7  :  ih. 
p.  30  D:  p.  943-  9^^  R.  S  8  :  ih,  p.  31 
D;  p.  9^4-945  R.  SS  9-16  :  ib.  p.  33-34 
D;  p.  945-947  R-  SS  17-33  [usque  ad 
vêptxMÎii.  p.  44i.  !•  8)  :  ih.  p.  34-35  D; 
p.  947-9 ^  R.S  33  'p.  441.1.8-9,  ^AAof 
ad  fia.)  :  Vf.  part.  XII,  8;  t.  IV,  p.  3o. 
—  Ch.  3^  :  .Vue.  distecL  1 3  ,  p.  35-36 
D;  p.  949-950  R.  —  Ch.  35,  SS  i-5 
(osquc  ad  «r/.s^is,  p.  443, 1.  4  )  :  Mase. 
diâucL  i3,  p.  36-37  ^'^  P-  9^0^^ >  ^• 
S  5  (p.  4^3, 1.  4.  's6,...yxpv}yot]  :  l's, 
part.  VII,  1 1  ;  t.  III,  p.  556.  S  5  'indc 
a  xai.  p.  443.  1.  4;  -6  (usque  ad  m- 
Tapffi,  p.  443,  1.  8)  :  Jfoic.  disseet.  i3. 
p.  37  D:  p.  951  R.  S  6  (p.  443, 1.  S-9, 
aTcrmrrcf  ad  fin.)  :  L's.  part.  1.  1.  S  7  : 
.Muse.diss.  i3,p.  37-3$  D;  p.  951  R.— 
Ch.  36  :  ih.  i4.  p-  39-30  D:  p.  957- 
9Ô9  K. —  Ch.  37  :  ih.  i5.  p.  3o-3s  D; 
p.  959-961  R.  — Ch.  3$  :  ih.  16. 
p.  33  D:  p.  961-963  R.  —  Ch.  39  :  ih. 
17,  p.  33-36  D:  p.  963-964  R.  — 
Ch.  40  :  1^.  17,  p.  36-37  I^*  P-  9^^ 
966  L.  — Ch.  4i,  s  1  :  ift.  19.  p.  37 
D;  p.  966  R.  SS  3-8  :  ih.  p.  U-i5  D: 
p.  97î-^i74  R-       Ch.  Xt    ib.  î»^  ■  p   »  ^ 


0;  p.  974  K.  —  Ch.  43,  SS  i-3  (usque 
ad  wSxipot,  p.  455 , 1.  7 )  :  ii,  3 1 , p.  46 
D;  p.  975  R.  S  3  (iode  ab  èwrtUBtv^ 
p.  455 , 1.  8)  -6  :  ih.  p.  47-48  D;  p.  976- 
977  R. — Ch.  44,  S  1  :  ih.  33 ,  p.  49  D; 
p.  978  R.  SS  3-6  :  ih.  p.  5o-5 1  D;  p.  979- 
980  K.  S  7  (usque  ad  «vt^,  p.  458, 
1. 15)  :  ih.  p.  53  D;  p.  981  K.  S  7  (inde 
abfl^,  p.  458,  i.  i5)-io:  ih.  p.  54-55 
D;  p.  983-984  R.  —  Cil.  45,  SS  1-3  : 
16.  33,  p.  59-60  D;  p.  951-953  K.  S  3 
(naqne  ad  moXXoS^  p.  46o,  1.  9)  :  Î6. 
p.  61  D;  p.  953  K.  S  3  (inde  a  fccrd, 
p.  460 «  i.  9)  -6  :  ih.  p.  6 3-64  D;  p.  954- 
955  R.— Ch.  46,  s  1  (usque ad  «Aafr, 
p.  46a,  l.  3)  :  ih.  34,  p.  64  D;  p.  955 
K.  S  1  (p.  463 ,  I.  6,  6poh9  ad  fin.)  : 
ih.  p.  65  D;  p.  956  R. — Cn.  47«  S  1-3  : 
ih.  s5,  p.  65-66  D;  p.  988-989  R.  S  3: 
ild0ua.aAaf.VIII, 3,  t.  II,p.  661.SS4- 
5  :  .Vue.  diss€Ct.  35,  p.  66  0;  p.  989- 
990  R-  SS  6-7  :  ih.  p.  67  D;  p.  990^9i 
R.  —  Ch  48,  S  1-3  :  ih.  36,  p.  68-69 
D:  p.  991-993  R.  SS  3-4  :  A.  37,  p.  69 
D:  p.  993  R.  —  Ch.  49, s  1  (usque  ad 
ÀoCoi,  p.  466, 1.  4)  :  i&.  38,  p.  69-70  D; 
p.  993  R.  S  1  (p.  466.  !.  4-5,  fUj^.,.. 
ov'ifp)  :  l's. part.  V,  i4  :  t.  III.  p.  393? 
vel  Mase.  disseet.  !.  L;  p.  70.  1.  8  D: 
p.  993.  1.  S  R?  S  I  ;p.  466,1.  5-8, 
Jtè)^9'^ol  ad  fin.)  :  Mase.  disseet.  1.  1.; 
p.  70  D:  p.  993  R.  SS  3-3  (usque  ad 
svTo.  p.  166. 1.  1 1^  :  ih.  p.  73  D;  p.  996 
R.  S  3  inde  a  xarikti%u.  p.  466, 1.  1 1) 
-5  usque  ad  irtpyeit,  p.  467.  1.  5)  : 
ih.  p.  74  D;  p.  997  R.  S  5  ;p.  467. 1.  5- 
6,  «OtftfvT.  ad  fin.)  :  Us,  part.  V.  16; 
t.  ni .  p.  4o6.  —  Ch.  5o  :  Mase.  disstcL 
39.  p,  74-7S  D;  p.  997-99S  R.  — 
Ch.  5i  :  ih.  3o,  p.  75  D:  p.  99S  R.  — 
Ch.  02  :  î.*».  01.  p.  -li  D:p.  QoS-999  R. 
—  Ch.  53,  S  I  ;  iK  33.  p.  76-77  D; 
p.  999  R.  S  3  ,a«qu(  ad  svr.  p.  469. 
1.  8' :  i^.p. -6  0;p.  099  R.S  3    p.i69. 

I.  S .  .  îrr arf  w^  .  l  s.  p.^rt.  V,  1  ^  ; 

t   III.  n.  .%oî.  >  ;    p.  4^9. 1.  5-9.  Vf  ad 
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fin.)  :  Jlwc.  dissecL  1.  L;  p.  76  D ;  p.  999 
&.  S  3  :  I7i.  part,  1. 1.  S  4  (uique  ad  ép- 
Yi^i  P-  469, 1.  1 1  )  :  Mtuc,  dissêct,  1. 1.  ; 
p.  77  D;p.  999  K.  S  4  (p.  469, 1.  11- 
11,  «btrr^d»....  Q4atp)  :  Us,  part.  1.  1. 
Sa  (p.  469, 1.  11-p.  470  1.  3,  ixf^' 
f«f^  • .  iipa»)  :  Musc,  dissêct  1. 1.  ;  p.  77 
D;  p.  999-1000  K.  S  4  (p.  470, 1.  3-4* 
Mw..../oXtipa<ip)  :  (Js.  part  1.  1.  S  4 
(p.  470, 1.  4-8,  ^6...ê9aaic.)  :  Àdmim. 
oMot.  ?I,  i4;  t.  II,  p.  586-587.  S  4 
(p.  470, 1.  8-1 1,  xo/  ad  fin.)  :  Us.  part, 
I.  1.  S  5  :  Jliue.  disseet.  1. 1.;  p.  77  D; 
p.  1000  K.  —  Ch.  54*  S  1  (iifl({ae  ad 
MPofirm ,  p.  471, 1.  1  )  :  Î5.  33,  p.  77 
D;  p.  1000  K.  S.  1  (p.  471,  !•  1-3, 

4 tvAcvpôtf)  :  ik.  p.  78  D;  p.  1001 

JL  S  1  (unde  a  ju^srai,  p.  471*  L  3)-3 
(aatfut  ad  taip6p,  p.  471, 1. 7)  :  î6. p.  79 
D;p.  100a  K.S3  (p.  471,1.  7-8,  xoi... 
fnw)  :  Us.  part.  XV,  8  ;  t  IV,  p.  267. 
S  3  (inde  ab  iitUttrm,  p*  471. 1.  8)  -5 
(oMpie  ad  Toô%iat»^  p.  47s,  1'  11)  : 
ifaic.  disuct.  1. 1.;  p.  79-81  D;  p.  100a- 
ioo3  K.  S  5  (p.  47a  ,1.  11-12,  èeôre- 
pof...  aapxMiff]  :  ib.  p.  8a  D;  p.  ioo4 
K.  S  5  (iode  ad  ^xtc/mm»,  p.  47a ,  1.  i3) 
-6  :  ik.  p.  8a-83  D;  p.  ioo5  K.  SS  7-10  : 
ih.  p.  83-85  D;  p.  1006-1007  K.  — 
Ch.  55,5 1  (osque  ad3tdp0paatp,p.  47 4t 
L  4)  :  ib.  34 ,  p.  85  D;  p.  1007  K.  S  1 
(inde  m  mpahos,  p.  474, 1.  4)  -4  :  ib. 
p.  86-88  D;  p.  1009-1010  K.  SS  5-7  :  ib. 
p.  88-89  D;  p.  101 1-101  a  K.SS  8-9:14. 
p.  9a  D;  p.  ioi3-ioi4  K..  —  Ce.  56, 
SS  i-a  (luqueftd'arAatvy.p.  477,1.  11): 
A.  35,  p.  9a-93  D;  p.  ioi4-ioi5  K.  S  a 
(iode  a  mpôhop^  p.  477, 1.  11)  -3  :  ib. 
p.  94  D;  p.  101 5-1016  K..  SS  4-10  :  1*6. 
p.  97-100  D;  p.  1019-ioaa  K.  S  11- 
la  :  i&.  p.  loi-ioa  D;  p.  ioa3  K.  — 
Cb.  57  :  Admin.  anoL  II,  9;  t.  II, 
p.  3a6-3i8;  p.  io3-io5  D;  p.  ioa4- 
ioa6  K.  —  Ch.  58  ,  S  i-a  :  Nerv.  dis- 
sêct. 1 ,  t.  II,  p.  83i.  S3  :  16.  a,  p. 832. 
S  \:  (Js.  part.  IX,  9;  t.  III,  p.  721- 


722.  SS  5-9  :  Nenf.  dissêct.  2,  L  II, 
p.  832-833.  S  10  :  1*6.  3,  p.  833.  S  11 
(uaqoe  ad  oviv^/a,  p.  485,  1.  3)  :  ib. 
4,  p.  834.  S  1 1  (p.  485, 1. 3-4,  nfy  ad 
fin.)  :  Us.  part.  IX,  9;  t  III,  p.  722. 
S  1 2  :  Nen.  dissêct.  4 ,  t  II ,  p.  834* 
SS  i3-i5  :  ib.  5,  p.  834-835.  SS  16-17 
(ad  àêo^t^  p.  486, 1.  9)  :  16.  p.  836.  S  17 
(p.  486,  1.  9;  X.  T.  ^A.  X.  T.  ifp.)  : 
Us.  part.  1.  L;  i5,  p.  744.  S  17  (p.  486, 
1.  9-10,  xai  Tff. . .  ^péaonfov)  :  Non, 
diss.l.  l.;p. 837.S17  (p.  486,1. 10-1  i, 
xed  rf  «...diroA.)  :  Us. part  1. 1.  S  17  (inde 
a  êtà.  To^TAw,  p.  486, 1. 1 1  )-i  9  :  Nero.  dis- 
sêct. 1.  i.  S  20  (usque  ad  vcvpa,  p.  487, 
1.  11)  :  Us.  part.  1.  L;  8,  p.  716.  S  20 

(p.  487,  1.  11 -p.  488,  1.  1,  h 

oalSv)  :  ib.  p.  719.  S  21  (usque  ad 
yofiif,  p.  488,  i.  2)  :  Nerv,  dissêct.  5; 
t.  II ,  p.  837.  S  a  1  ^inde  a  1^  Ht  p.  488 , 
1.  a)  -a a  :  Us.  part.  1.  L;  9,  p.  711.  S  a3 
(usque  ad  veôpùfv^  p.  488, 1.  6)  :  Nerv. 
dissêct.  6,  t.  II,  p.  837.  S  a3  (p.  488, 

1.  6-7,  ^x Ako^. )  :  Us.  part.  1. 1.;  10, 

p.  723.  S  33  (inde  ab  ffy,  p.  488, 1.  7) 
-25:  iVtfrv.dt5#fce.l.  l.;p.  837-838.S26: 
Us,  part.  1. 1.;  1 3 ,  p.  738.  S  27  :  16.  1 5 , 
p.  744*745.  SS  28-3o  (usque  ad  xré- 
fiepos,  p.  491  f  1.  1)  :  i^.  16,  p.  746- 

747.  S  3o  (p.  491, 1*  i-a  :  xcMtù 

ia1tv)  :  Nerv.  dissêct.  6,  t.  II,  p.  839. 
S  3i  (usque  ad  Âc,  p.  491 ,  1.  4)  :  ib, 
7,  p.  839.  S3i  (p.  491,1.  4«T.  |3.)  :  Us. 
part.  1.1.;  11,  p.  734.  S  3i  (p.  491,1.  4- 
7,  iyx.  ad  fin.)  :  Nerv.  dissêct.  1. 1.  S  3a 
(usque  ad  êiaaiceip.  p.  491 , 1.  8)  :  Or. 
part.  1.  l.;p.  726.  S  32  (p.  491, 1*  8-11, 
T^  ad  fin.)  :  16.  p.  727  et  728.  S  33  :  ib. 
p.7a9.S  34  :  ib.  p.  730-73 i.S35:  Nerv. 
dissêct.  10;  t.  II,  p.  84 1-84 a.  S  36  (us- 
que ad  avpéïïl.  p.  4 93, 1.  3]  :  ib.  p.  84 1 . 
S  37  (inde  a  AeAifd.  p.  493,  1.  3)-39  : 
1*6.  p.  842-844.  S  4o  (usque  ad  pe6- 
pûovj  p.  494  ,  1.  i4)  :  ib.  8,  p.  839.  S  4o 
(p.  494,1.  i4-p.  4g5, 1.  3,  riip...  èwo- 
Xfi*p.)  '  Us  pari.  I.  1.;  1  a ,  p.  732.  S.  4o 


r 


«IV    INDICATION  DES  LIV.  ET  CHAP,  DE  GALIEN, 


(p.  IgS,  I.  3-7,  Tfï  ad.  Cio.]:  f/tn:  dû- 
itcL  I.  l.  S  4i-ii  :  ib.  g,  p.  839-8io. 

S  ta  :  Vl.porl.  1. 1.;  p.  733.  %  U  :  ih.  I  3, 

•)ib.  —   Cit.  59.  S   I    [uMjue  ad 

omift.,^.  h^^.],  1):  Stnr.duitct.  11; 

I.I1.  p.  Séi.  S  I  (inJea  pUv.p.  I96, 
1.  7)-»  i  ib.  p.  845.  SS  3-5  :  ib.  11, 
p.  8i&-8i6.  SS  6-8  :  th.  i3,  p.  6i6- 
8t8.S9-.  l'fr.  li.  p.  8i8.S$io-ii  (ui- 
i)u«  «d  im,  p.  5oo,  I.  7.)  1  ri.  p.  8iy. 
S  II  (mdta  «i.  p.  Soo,I.  t}-i5:  ib. 
i5,  p.  85o-85i.  SS  16-11  1  it.  16. 
p.8&>-e53.  SS  »t-iT.ib.  17.  p.  854- 
856.  —  Ch.  6a,  S  >  (imjue  ad  Opr, 
p.  bob.l.  ,Q]tUb.Jfp^rS  1  (JDdca 
^p^r*»"- p.  3o3, 1.  1 1]-]  t  Vn-tiait, 
diuttt,  i;  t.  Jl.  p.  779.780.  S  3  :  ft. 
p.  780.  SS  i-ti  (u«[ue  ad  waJU^, 
p.5oe.I.  i3):  >'t.  p.  7S1.S6  (iode a 
sar**);.,  p.  S06, 1. 13)  -10  :  ib.  p.  781. 
S  11  ;  A.  p.  783.  SS  >i-i3  (usque  ad 
9<p*ft.r.So8.).4):i*.p.7S3^84.Si3 
[iixlBatW,  p.  5o8, 1.  4)-i5  (usqufail 
A<.  p.S«8.  I.  Il]'  li.  p.  785- S  là 
(>rKleab<rT..p,5o8,  I.  >i)-t7:>(.  >. 
p.  783-786.  SS  >ft-ii  -.  ib.  p.  7S7-789. 
$  t3-i6  (oMitM  ad  ifOiU:  p.  iis. 
I.  3]  ta.  3.  p.  789-790.  S  *«  (bdea 
^.p.Sii.L3)-3i  (BWfiiead^t^ 
«'•p.$i3.l.  i^:ikp.79i-794. S3i 
(p.3i3.Lti-p.3i4,Lt.  «-U...- 
fUp«1    •K4.p.79t79^$3i  [p.3ii. 

,p.  3t 4J.  *-«.  i  «f  >J  bi.);A.  p.  795. 
SSai  A.  p.  796.  S  33 -37  (itwfMad 
^Mèh.  p.&.ft,  L  •)  t  .1  .S.p.,96^^ 
S  37  (p.  5i«.  L  >^.  Hi^a4  C)t  A.  «. 
p.  rt».  S  38 .  i  p.  TM-Soo.  S  3,  t— 
tM>d  »p4^  p.  3-:.  l  H  *.T. 
p.  »ot.  S  39  tp.  5.7,  L  fc-5.  *  —  «4. 
.  .i.)  r  J*.  i^*i  J  3,  (|L  &.,.  L  H. 


vpd...  éXst)  :  Arl.  H  lia.  Jitttcl.  71  L  11, 
p.  801 -801.  S  39  (p.  517, 1.  g-lo.ifuaJti/ 
ad  Gn.)  e  lib,  drprrJ,  S  4o  '  Arl.  el  ven. 
diu.  \.  1.1  p.  801.  SS  4>-4>  (iisque  ad 
Wpnmi.p.  5i8.  I.  i,)tUb.dtpfrd.iàa 
[p.  SiS,  I.  t-b,TSrSi...^a,]:Vm. 
«t  art.  diittet.  i.  I.;  p.  So4-8o3.  S'  il 

(p.  âi8,  l.  i-5.3io «ai»)  e  Ub.  Je. 

pird.iii  (p.5i8.  \.S^.rd.....wMi- 
panx)  :  Vtn.  ttarU  dîttrct.  I.  ).;  p.  6o3. 
S  ii  [p.  &i8,  i.  9-i5.  p«TdL....  ^Jnio)  : 
ii.p.  8o5.  S4i(iD(Ie  a  i«  J^.  p.  5i8. 
1.  i5]  -44  [usque  ad  pa^,  p-  5i9. 
1.  5  )  :  A.  p.  806.  S  44  (iode  tb  écti6t», 
p.  519.  I.  b)  -4S  (luciue  ad  tfXtSàt, 
p.  519,  1.  7  )  c  (ti.  JrprnL  S  45 
[p.519.  1.  7'i4.|>*TiJ19.a<lfiii.]'.  Fm. 
ri  «rf.  itÙMCt  8;  I.  II,  p.  807-808. 
S  4fi  :  ii.:  p.  809.  S  47  (uMine  ad 
ifm^f6r.  p.  5»o.  1.  4)  <  l>'i-  ^9»»/. 
CmX  Jifaua.  «Mt.  TI .  i3  ;  t.  Il , 
p.  SS<>-5S>.  S  47  (ii.de  d  &  r*  ^ 
p.  5io.l.  4)*18  (Mq«ead|A,p.5i<K 
1.  9)  :  Tm.  ««  aH:  dbHrt  i.  L;  p.  Sto. 
S  18  (inde  ab  da7t,  p.  5ia.  L  9)  -3i 
[nfM  ad  a«K,>.  p.  Su.  I.  S)  ;  ». 
|k  Si  1.  S  Sa  (iniie  ab  «fa^.  p.  Sii. 
1.5) -591  A.f.  8i>-9i».  SSft»«a: 
■I  p.  8il-8i6.  —  Ck.  61.  S  t  (m^ae 
ailana^.,p.  5>5,  L  ii):  A.  9;  p.  816. 
Si  [p.5i5.Liiip.  iat,L..Jrf_<M, 
«L  p.  S.7.  S  .  (p.  5,(.  L  11 ,  3a». 
T«<*fc];  il.p.8)&.Sl  (p.  Si*.  L  1-3. 
■a^iy  ,.  i.pCT)  ;  a.  3tp.  780,  SS  ».7 
(«afua  ad   «san,  p.  3*9.  L  3]   :   ik 

r  SiT^io.  S  7  liait  a  as  nk.  p.  519, 
jVto  (lo^iM  a4  MÛM.p.  53«^t.  3)  itk 
p.8«>-«i>.Sio(Mtifc^.p^&3«^ 
L  i)  .ti  •  a.  ilfmi.  Ca^  fm.  « 
•t.  iMML  9t  I.  U  V  p.  «»3.  «  f 
FM*r.  »  t.  Vm.  p.  4U43i. 


..  »3a.l*)  =  ^  «M 


t  x.f  8rî"»j«- S  3^  t* 


It)  '5(uiqueailNupJ<,p.  533, 1,8): 
t. 9:  p. Sgi-ftgS.  S  â  (p.533,).8->i, 
tt  ad  Go.)  :  A.  S;  p.  8q8.  SS  G-7  :  ib. 
i  p.  699-900.  S  8  ;  Stc.  gen.  I,  4i 
XUI.p.  33i-38i.  SS  g-10  (usque  ad 
rT»,  p.  535|  1.  i5]  :  Toi,  morb.  temp. 
t  1.  VU.  p.  144-145.  S  10  [iDilc  a 

Aian>.  p.  536, 1.  l5)-i  I  (usqueadand- 
i/itati,  p,  536, 1.7):  In»if.  iaUmp.  3  ; 
L  VII.  p.  737-738.  S  1 1  [p.  536, 1. 71  a, 
d  «d  fin.)  :  ib.  p.  73g.  S  ij  :  ih.  i: 
p.  7to.  S  i3  :  Simpl.  med.  VI,  5,  lOj 
L  XI,  p.  874.  S  U   :  An  Mtth.  mcd. 

^^bl.  1.76:1.  Xl,p.  8U.  5>6  :  ib.W, 

^^K.  6;  t.  XI,  p.  867;  vir,  10,  37: 

^^P-UI-P-  ^'i'  ^1-  9-  3;tXI.p.6Bg. 
S  t8  :  ifr.  VI,  I,  i5(?).  el  8;  t.  XI, 
|>.8i3()).cl8iS.S  19:  16.  Vr,i,gi 
lXI,  p.  816.  S  10:  ib.  VU.  10,  48; 
tXU.p.  41.S11  :  ib.W,  9.  7,1.  XI, 
p.  85i.  S  »  :  ib.  X,  s.  a3;  1.  XII, 
p.  3oi.  S  i3  :  ifr.  XI,  I,  ai,  p.  343. 
—  Ch.  1,  S  I  «  lf&.  dtptrd.  SS  1-5  : 
Ctiu»  ttei.  91  I.  Xr,  p,  175-376.  S  6  : 
«J  Glaat.  n.  6(1.  XI.  p.  loo-ioi .  S  7  : 
(iiw{u«  (d  ivx'»''  P'  ^i"'  '■  '3)  ■  f'*''- 
4/  II.  i4;  t.  VU.  p.  381-383- S  7 
[ludeab  thtyip,^,  5do,  I.  iS]  B  [111- 
quc   ad   poiFitfi..  p.  54ii  I.  10)  :   Voue 

tti.  S,  i,  XI,  p.  373-S74.  S8  (p.  51i. 

,  iaùtr^  ad  fin.)  t  lib.  dtptrd. 

b'Igr.Src.gf».  t.lit.\tU.p.3g3.S  lO 

I  «  bb.  dtprri.  :  CDT>r.  Conim.  in  AUm.  III , 

'it.XV,p.  36g.S  M  -.Fehr.diff.U. 

;l.  \1I.p.386-387,Siï-i3:i>nipf, 

""      ;t.  VII.  p.  333.  S  i4  :*i 

;l.  XI.  p.  78-79.  S. 5 -.■6. 

.  70-80.   ÎS   i6-»4   :   ih.   p,   Bo-83. 

a6  :  ib.  3;  p.  81.  —  Ch.  3.  S  1 

e  ad  fup/oir.p,  547. 1-  7)  ;  Tarn. 

(.liai.  3:1.  VII,  p.  715}  Si  [jndc  a 

N   yif,  p.  5I7.    I,  7)  -I   ;   Comm.   in 

PiOi/n.  I.  4li  I.  XVIII',  p.    107-108. 

S  3  (uMpic  ad  vc^ir,  p.  548,  l.  10] 


DARISTOTE,  DE  RUFUS  ET  DE  SORANIIS. 

(p.  548,1.  io-i3,TiAâiKad  fin.};  ih.  7; 
p.  3ooî  SS  4-6  :  Comm.  1*1.  Ptagaoït.  I . 
io;  l.  XVUr,  p.  i<,3-,o3.  SS7-,o: 
Caam.  in  Epid.  VI,  1,  i3;  l.  XVU, 
p.  S56-857.  S  1 1  ;  Comm.  m  Proonast. 
U.  58i  I.  XVIII',  p.  198.  SS  iî-i3: 
ib.  57;p.  196-197.  —  Ca.  4,  S  .  (us- 
que  ad  molia-i\t,  p.  553,  I.  l)  [  e 
Uh.  dtprrd.?  S  I  {iade  a  xiiaïA.  p.  553  . 
1. 1  ]-j  (usqiie  ad  ia1,r.  p.  553,1.  1  i):  od 
Gtaac.  11,3;  t.  XI,p.  83-8i.S3tinde 
ab  iJHpiS.,  p.  55i,  I.  i4)  -i  (usqui^  ad 
avaldirnt,  p-  553,  I.  1  )  e  Uh.  dtprrd.? 
S  h  (indp  nb  Jpxofi.,  p.  553,  I.  1)  .|3 
[usqup  ad  iTuynofi.,  p.  551,  I.  i  4)  ;  16. 
9;  p.  118-130.  S  i3  (inde  ab  rf  ti. 
p.  554,  I.  i4)  -11;  ii.p.  m.  S  i4- 
16  :  ih.  p.  113-133.  s  17  (usqup  ad 
tùfinA.,  p.  555,  1.  13)  :  Hin^l.  med.  VI. 
1,  1;  l.  XI,  p.  801.  S  17  {p.  555, 
1. 1  3-1 3,  xai  iy*...aàîm.)tïib,itptrd.: 
cf.  ib.  3i  p.  807  M  810.  S  18  [uique 
ad  Jioç.,  p.  555,  I.  i3]  Ab.  71p.  Si4. 
S  18  [p.  555,1.  i3->l,>ia)^.  adfin.): 
ih.  l3;  p.  817. S  19:11.  45;  p.  83ï. 
s  ao:  a.  5.  i;p.  867.  S  si  :  16.  VU. 

16,  3;  t.  XII,  p.  gS-gl.  S  33  (uBqii? 
sd  Jia^.,  p.  556,  I.  6)  :  ih.  17,  lo; 
p.  1 16.  S  31  (p,  556,  I.  6-7;  xai  ad 
lin.)  :  ih.  VI,  S,  3;  t.  XI,  p.  885- 
886.  S  33  :  16.  Vm,  16.  ig-,  t.  XII. 
p.  ioi-ioï.S3i-.  i6.VI,i,  i4it-Xl, 
p.  8S3.  SS  35-36  :  ad  Glaoc.  Il,  9;  I.  XI, 
p.  133-114- S  »7  :  ib.  p.  isi.  S  18  r 

lib.  dcptrd.  S  ig  (usqiiP  ad  ernic^^^va, 
p.  558,  t.  3)  :  Mtth.  med.  XIV,  li: 
t.  X,  p.  985.  S  39  (p.  558,  I.  3-4.  TJ 
IL....  'aivoji.)  c  Uh.  deprrd.  S  9g  (inde 
«TiJid.p.  558,  i.4)-3i:Af((k.  ni«i.  I. 
I.  ;  p.  g85-g86.  —  Ch.  1 5.  SS  1  -5  :  nJ 
Gfaue.  II,  10;  l.  XI.p.  i35-i»6.  SS  6- 
7  :  ib.  p.  137-138.  s  8  (uaquc  ad  fii- 
Alxfj.,  p.  Sg3,  1.  10)  :  ib.  p.  13g,  S  S 

[p.  593,  I.  10-11  ,  Simsp xon/o)  ; 

ib.  paulo  antc.  S  S  (Inde  ab  tlt  3i  tiIi>, 
"    "     ■     I])  -16  :  ih.   p.    139-135. 


.  Jkf.JH.  I.  8-,  1.  VII.  p.  3oi.  S  3     p.  593. 


XXVI    INDICATION  DES  LIV.  ET  CHAP.  DE  GALIEN, 

SS  17-39  :  Tum.  prmt  nat  4;  U  VII,  p€rc2.Sio(p.65i,l.  i3^.653,1.3,^«oliEJr 

p.  717.  S  3o  :  1*6.  5;  p.  718.  S  3i  (us-     <ripu)  :  Meth.  med,  XIV,  3;  t.  X, 

quo  ad  épcupét,  p.  Sgg,  1.  là)  :  SimpL  p.95i.$io(Ka2Td7'Aatfxfoy,p. 653,1.3): 

med»  VIII,  18,  il 7;  t.  XJI,p.  i35.  S  3i  16.  d,p.  gSS.  Sio  (p. 653,1. 3-4,afTC... 

(p.  599,  1.  i4,  xal  6%,  ad  fin.)  :  ih,  xnpmrai)  :  ii.  3,  p.  gSiTS  11  e  Uh.  de- 

19,  7;  p.  i53.  S  33  :  16.  VI,  5,  9;  perd.  Sis:  SimpL  med.  I,  6;  t.  XI, 

t.  XI,  p.  874* — Ch.  i6,SSi-9  :  AfeM.  p.  391.  SS  i3-ai  :  Meth.  med.  X,  g; 

med.  XIII,  5;  t.  X,  p.  881-884.  SS  10-  t.  X,  p.  70S-704.  SS  aa-25  :  ih.  XIV, 

1 1  :  1*6.  p.  884-885.  S  1  s  :  16.  p.  886.  3  ;  p.  951-953. — Ch.  39,  SS  i-a  :  7km. 

S  i3  e  lih.  deperd.  SS  i4-i6  (usque  ad  prœt.  nal.  9;  t.  VII,  p.  723-733. SS  3-5 

ûtôrd,  p.  6o4»  1*  3)  :  Meth.  med.  1.  1.  (usque  ad^eypwp,p.  667, 1. 11)  :  Meth. 

S 16  (inde  a  fiif,  p.  6o4i  1*  4)  -18  (us-  med.  XIV,  17;  t.  X,  p.  ioo5-ioo6.  S  5 

que  ad  y99vaUHf  p.  6o4,  1.  11)  :  ib.     (p.  657,  1.  11-13,  ohoe éXxwru]  : 

p.  887.  S  18  (iade  a  ità^  p.  6o4, 1.  4)  Tarn.  prœt.  nat.  i3;  t.  VII,  p.  737.  S  5 

-33:  ib.  p.  888-889.  ^  a3-35  e  lib.  (p.  657, 1.  \2-iZ^va^&taTo$...opoiiaio- 

deperd.  —  Ch.   3 5,  S    1   :   ad  Glaac.  iiépae)  :  Meth.  med.  X IV,  1 7 ;  t  X,  p.  1 006. 

II,  11; t.  XI,  p.  i35.  S  3  :  Tum.preet.  S  5  (p.  657,  1.  i4,  ot  ad  fin.)  :  Tum. 

noL  8;  t.  VII,  p.  730-731.  SS  3-  pvwf.nof.  1.1. $$6-7  (usque ad  ^jkxcm^, 

4:Cbiiifii.  in  Art.  IV,  16;  t.  XVIII,  p.  658, 1.  i5):Aff(A.  inr<£.  1.  l.p.  1006- 

p.  687-688.  SS  5-7  :  Comm.  in  Fract.  1007.  S  7  (p.  658,  1.  i5-p.  659,  1.  7, 

II,  30 ;  t.  XVIII^  p.  455.  SS  8-9  :  ad    tvoréfiiy méBet)  :  ib.  p.  1008-1009. 

Glame.  Il,  1 1  ;  t.  XI,  p.  1 36.  S 1  o  (p.  C43,  S  8  (usque  ad  oCpurtxûh^  p.  659, 1.  10)  : 

1.  6-9;  ft  roiwp xiinB^ptu]  e  lib.  de-  ib.  p.  1010.  S  8  (inde  a  xoùe  èà  ipv.. 

perd.  S  10  (inde  ab  ^  6Xovy  p.  643,  p.  659,  1.   10)  -16  :  ad  Glane.  II, 

I.  9)  -i3  [UaaUiwoe,  p.  644,  1.  3)  :  3;  t.  XI,  p.  85-88.  S  17-18  :  Meth. 
ad  Glane.  II,  11;  t.  XI,  p.  i36-i37.  mfd.  XIV,  17;  t.  X,  p.  1009-1010. 
S  i3  (p.  644,  1.  3-3,  K(ù  /ri...  ê^pé'  S  19  :  Simpl.  med.  IX,  19,  7;  t.  XII. 
Am)  e  lib.  deperd.  SS  i4-33  :  ad  Glaue.  p.  i43.  S  30  :  ib.  33,  6,  p.  i54*S  ai  : 

II,  1 1  ;  t  XI,  p.  137-139.  S  34  c  lib,  ib.  18,  36,  p.  139.  SS  33-34  a  lib.  de- 
deperd,  S  35  :  Sia^pl.  med.  VII,  10,  perd,  —  Ca.  3o,  S  1  e  lib,  deperd,  :  cf. 
Sis;  t.  XII,  p.  i4.S  a6  (usque  ad  axa-  Meth,  med,  XIV,  6;  t.  X,  p.  96a;  ad 
Aif^,p.  646,1. 3):  16.  VI,  i,S  i3;t.XI,  Glane,  II,  6;  t.XI,p,  ioa-io3,  etSrc. 
p.  818.  S  a6  (xai  êvée  ad  fin.)  :  1*6.  IX,  gen.  VII,  9;  t.  XIII,  p.  993.  S  s  (usqur 
19,  S 7;  t.  XII,  p.  i43.  S  37  :  ib.  VI,  ad  ^pfubiup,  p.  665, 1.  3)  :  Sec.  <jen. 
9,  S  3;  t.  XI,  p.  885.  —  Ch.  37,  Si  1.  1.  S  2  (p.  665,  l.  3-7,  ipxerai  ad 
(usque  ad  x^V^y  P-  ^^9*  !•  ^)  -  Meth.  fin.)  :  Simpl.  med.  V,  7  ;  t.  XÎ,  p.  736. 
mtf<2.XIV,  a;  t.  X,p.  948.  S  1  (p.  649,  S  3-5  (usque  ad  Xeopretov,  p.  666, 

1.  8-9,  (pXeyyiopil ^mpàaSev)  :  1*6.  1.  5)  :  Meth.  med.  XIV,  4;  t.  X,  p.  956- 

p.gig.  Si  (p.  649, 1.  9-p.65o,l.i,inde     957.  S  5  (p.  666,  1.  5-6,  <9hrep 

ab^^av^iadfin.):  16.  p. 948.SSa-3  (ad  éali)   :   Simpl   med.  XI,    a;   t.  XII, 

XéytTOit  p.  65o,  1.  6]  :  Tum.  prœt.  nat.  p.  338.  S  5  (xal  %npi.  xoi  dpx.  p.  666, 

9;t.  VII,p.  7a3.  S3  (p.  65o,  1.  6,  Tov-  1.6):  ad  G/aoc.  II,  6;  t.  XI,  p.  io5. 

Tac 6poiiÀ{ovaip)  :  ad  Glauc.  II,     S  5  (p.  666,  1.  6-7;  ht aîvpaÇ)  : 

1;  t.  XI,  p.  77?  SS  4-9  :  Meth.  med.  Meth.  med.  XIV,  4;  t.  X,  p.  957.  S  6  : 

XIV,  3;  t.  X,  p.  950-951.  S  10  (p.  65i,  Simpl.  med.  VI,  5,  17;  t.  XI,  p.  877. 

1.  i3,  ip^fVxôprtÊV alv^eùx)  e  lib.  de-  S  7  :  an  ib.  ai.  p.  878?  S  8  (iim|iic  ad 
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f^y,  p.  666,  1.  Il)  :  ih.  X,  s,  as; 

t  XII,  p.  397-398.  S  8  (rf  Se  aveu 

ad  fin.,   p.   666,  1.   11-1 3)  :   Meth. 

mnL  XIV,  5*,  t.  X,  p.  987-958.  S  9- 

là  (usqae  ad  watêéptov^  p.  668, 1. 1 1)  : 

âd  GhuÊC.  II,  6;  t.  XI,  p.  105-107. 

S  ik  (p.  668, 1.  11-13,  lurdêà  fin.)  : 

Sec.  ^.  VII,  1  ;  t.  XIII ,  p.  947.  S  i5  : 

ih,  p.  948.  S5  16-17  (uaque  ad  ^dpiia- 

mo9j  p.  669,  1.  10)  :  Metk.  med,  XJV, 

5;  t.  X,  p.  958.  S  17  (p.  669,  1.  i3, 

«oAA4iadfin.):adGIaiic.ir,6;t.  XI, 

p.  107.  SS  18-si  :  Meth,  med,  XIV,  5; 

t  X,  p.  958-959.  S  33  :  Sec,  gen,  VII, 

1;  t.  XIII,  p.  950.  S  a3  ff  2i6.  dtperd,: 

conf.  ib,  p.  951.  —  Ch.  3i,  S  1  (us- 

que  ad  ^moç,  p.  671,  1.  10)  :  Meth. 

wuJ,  XIV,  4;  t.  X,  p.  953.  S  1  (p.  671, 

i.  10^1 1 ,  Mtd  ttx iwtptheie)  :  Î6. 

7;  p.  963.  xoi  dpAS,  :  î6.  4  ;  p.  953.  S  1 


(p.  671,  1.  i  i-i Z,  ixjBtp Cndpx,'*) 

e  lih,  deperd,  Conf.  ad  Glauc,  II,  5; 
t.  XI,  p.  101.  S  1  (p.  671,1.  i3-p.  673, 

1.  3,  xai  itdXt&la iXaiou)  :  Meth, 

med,  XIV,  4;  t  X,  p.  953.  S  1  (p.  67a, 
1.  3-4,  xai  SXû9f  ad  fin.)  e  Ub,  deperd, 
SS  3-6  (usque  ad  ^dpiuaiop^  p.  673, 
1.  i3)  :  Meth,  mtd,  1.  1.;  p.  953- 
955.  S  6  (inde  ab  6  ydp  toi,  p.  673 , 
1.  i4)  -7  :  ad  Glauc,  II,  4;  t.  XI, 
p.  i03-io3.S  8  :  SimpL  med,  VI,  9,  6; 
t.  XI ,  p.  890.  S  9  :  16.  IX,  1 ,  3  ;  t.  XII, 
p.  177.  S  10  (uaqiie  ad  'mpotrt/Jéy^i^ 
p.  673,  1.  13)  :  ih,  VI,  1,  16;  t.  XI, 
p.  819.  S  10  (p.  673,  1.  i3,  ôiiohût 
ad  fin.)  :  Î6.  4o,  p.  839.  —  Ch.  33, 
S  1  :  Sec,  loc.  V,  1;  t  XII,  p.  834-835. 
S  3  :  SimpL  médicament,  X,  1,  16; 
t.  XII,  p.  389.  S  3  :  Î6.  VII,  13,  6, 
p.  69. 
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^pérmta  *  [iivov  yàp  aSrou  (palvovrai  Sià  SXoiv  âXXoioScrau  rà  aci- 
lÂûcra.  Aéysrai  Si  Sxaaiop  rofSrùw  ov^  difTA  oSre  Q-epiiAp,  oSre  3 
^ntxfi^v,  oSre  ^pbv^  oOre  vypbv,  dXXà  rb  iièv  éç  ixparév  te  xaà 
ifiuirov  fyei  rvv  tfOiériira  xarà  ^v  bvofiilercu  ^rh  Se  ds  énixparov- 
5  aoPf  elvai  Si  rà  {lip  iwixpamfaei  d^pfxàv  H  4^j(jphv  H  ùypbv  #  ^if- 
p6v  ov  aloixpovj  oôSi  wpôjrov,  àXkà  v&Jepov  xaï  Se&repov  éxelpGov, 
&p  xpaôévTGifP  éyévsTO'  rb  Si  ixpojç  Q-epfibv  H  -^j^jpbv  H  ^fipbv  4 
ùypbv  evirb  aloiX^Tov  ùvdpxet ,  Sxpeoç  Si  Skou/Iov  tlvcu  rotwrov  oux 
S»  Tts  âXko  (paiii  eapeXOifP  vScjp  xaà  yiiv,  àipa  te  xai  mp.  ^l^pts    4 

10  oJv  XiTKOxpamis  dxévrùw  iw  timn  aloix^ia  xoivà  rb  S^ppùbv  xaà 
rb  4^XP^^9  '^  vypbv  xaï  rb  ^pbvj  iÇe&is  êw)  yévoç  Srepov  alot- 
X^i^^  lurtaScdifei ,  ovxéti  wpSrov  ixetpo,  rôhf  ivaliiv»  ^^^  Si  îStov, 
eJfta,  xaï  (pXfyfiay  ^ptvOriv  xpkilv  te  luà  itsXeupop.  Hvp)  {liv  oS»    ^ 
ipdkoyév  ialtv  i}  ^v6ii  X^^^f  y^  Si  H  ftéXauva,  rb  Si  (p\é)iia  rji 

15  jS^orri  y  X3l\  Stà  rovro  d^pjuii)  fiiv  xaà  ^pà  Ti)y  Suva^iiv  ialtv  i}  ÇpofOii 

tX  le  sec;  car  il  n\  a  que  celles-là  qu'on  yoîI  transformer  les  corps  du 
tout  au  tout.  On  n'applique  pas  d'une  manière  simple  aux  corps  parti-  3 
culiers  les  épithètes  de  chaud,  de  froid,  de  sec  et  d'humide;  mais  tel 
corps  est  appelé  ainsi .  parce  qu'il  possède ,  sans  tempérament  ou  mélange . 
la  propriété  d'après  laquelle  on  le  dénomme ,  et  tel  autre ,  parce  que  cette 
propriété  y  prédomine  ;  on  dit  encore  que  les  corps  chauds ,  froids ,  hu- 
mides ou  secs  par  prédominance,  ne  sont  ni  élémentaires,  ni  primitifs, 
mais  postérieurs  et  secondaires  par  rapport  a  ceu\  dont  le  mélange  les 
a  formes,  tandis  que  les  corps  chauds,  froids,  secs  ou  humides  au  su- 
prême degré,  sont  eux-mêmes  des  éléments;  or  personne  ne  prétendra 
qu'il  existe  des  corps  possédant  chacune  de  ces  propriétés  au  suprême 
degré,  si  ce  n'est  l'eau,  la  terre,  l'air  et  le  feu.  Apres  donc  avoir  montre  4 
que  le  chaud,  le  froid,  l'humide  et  le  sec.  sont  les  éléments  cv^mmuns  de 
tout  ce  qui  existe .  lli|>pocnite  i^.  S  a^  passe  à  une  autre  classe  d'eiements . 
classe  qui  n'est  plus  primitive,  nuis  propre  aux  animaux  [x»unu5  de 
sang  :  ce  sont  le  sans .  le  llesnne .  la  bile  jaune  et  la  bile  noire.  La  bile  ^ 
jaune  est  l'equiralent  du  feu .  la  btle  noire  cehu  de  la  terre .  et  le  flecme 
celui  de  l'eau  ;  pour  cette  raison .  eu  egarvi  a  leurs  pn>f>rieCes .  \\  bile 
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XO^fi  xaBohrep  rb  tsSpf  ^i^t/Xf^  ^^  ^  fiéXatva  xaï  ^fjpà  tsapairXrio'ieifs 
T^  yp,  rb  Se  (pXéyfia  ^^vxpbv  xa)  jiyphv  Sairep  rh  SScjp  *  fiévov  Si 
tâ  éepSSes  (/loix^'îov  év  to7ç  rSv  Xl^v  a'oifAOurtv  àpSrat  vXtfaio» 
rifg  aÙToS  (piaeeûç  iv  re  tcuç  àvaitvoaiç  ncù  tois  a(puy(io7ç,  ilSti  Sa 
ni»  TOtç  tsàXiiéSeat  'oJtB&riVj  éfi(pva'rffKiari^e  xa)  olSfffjLoo't  xeà  tous'  5 
6  xaXoufiépous  ^avevpuandfreartv.  H  Se  i^  Aitévrcûv  tcov  t/loix^ic^  <rufi- 
puerpo^  œi&laats  iyévvr\at  rà  àbcpiSis  aJfia. 

|S'.  Ilepi  ha^pàç  xpéurearv. 

1  T&Fv  (TvvOércnf  (Tùffiàhanf  ovSiv  oSre  Axpcas  Q-eppùbv,  oCrte  Axpœs 
^XP^^y  otlrre  ixpojs  ^phvy  oSre  Axpcûs  ùypàv  i</ltv  xaBiitep  tk 
(tIoix^Iolj  iXkà  iirot  fiéaov  ixpojç  eïri  t&v  ivavtlcûVy  f)  Qurép^  t&v  10 

2  bipùâv  ^poaxexoipiixev.  Ei  pièv  Sri  fiéaov  éxpiêâk  eïfi  xarà  éxarépav 
wp  dvTiOéaeanfy  es  fiiiSiv  fiSXkov  tlvai  Steppihv  H  ^vxjpbv,  i)  &;- 

jaune  est  chaude  et  sèche  comme  le  feu ,  la  bile  noire ,  froide  et  sèche 
comme  la  terre ,  et  le  flegme ,  froid  et  humide  comme  Teau  ;  pour  ce 
qui  regarde  Vêlement  aérien,  les  corps  des  animaux  ne  nous  le  pré- 
sentent pas  dans  une  condition  qui  se  rapproche  de  son  état  naturel,  si 
ce  n*est  dans  la  respiration,  dans  le  pouls,  et  aussi  dans  les  maladies 
de  la  nature  des  palpitations ,  ainsi  que  dans  les  emphysèmes ,  dans  les 
6  gonflements ,  et  dans  ce  qu*on  appelle  pneumatoses.  La  combinaison  bien 
proportionnée  de  tous  les  éléments  produit  le  sang  pur. 

2.    DE  LA  DIFFiRENCE  DBS  TEMPÉRAMENTS. 

I  Aucun  corps  composé  n*est  chaud ,  froid ,  sec  ou  humide  au  suprême 
degré,  comme  le  sont  les  éléments;  mais,  de  deux  choses  Tune,  ou  il 
liendra  exactement  le  milieu  entre  les  qualités  opposées,  ou  il  se  rap- 

1  prochera  de  Tun  des  deux  extrêmes.  S*il  tient  exactement  le  milieu ,  eu 
égard  à  chacune  des  deux  combinaisons  de  qualités  opposées ,  de  façon 
à  n*étre  ni  plutôt  chaud  que  froid,  ni  plutôt  sec  qu*humide,  on  lappel- 

S.  ifti^ua^iittrd  tc  xoi  o/^iffutra  xtù     ;^ei«y  Gai.  —  7.  a^aatt]  xpâmt  Gai. 
Ttif  F.  — >  6.  ^«abrraw  t6v  trélépùtp  &1ot-     —  Ch.  3  ;  1.  10.  I^érepov  F. 


1. 
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p6v  fl  iiyp6vy  eBxparov  aùrb  dirXSs  ^exOrfaeraïf  Binépov  Si  ^Xeo- 
vexTïfaavTOS  y  iftot  xatà  tijv  érépav  àmlOeaiv,  i)  xarà  àfi(poTépas , 
oùxért  sBxpoTOv.  Ei  fièv  Si  Q-epfibv  eïv  (iSXko'v  ^  4^XP^^y  ^  l^^ôi^^^    3 
ialty  TOVTO  Xe)(6ffaeTou.  KotÂ  rcairà  Se  xèv  ^vxfhv  ^  fiSXkov,  bvo-    4 
5  [ÂOurOifaeTou  4^)(jp6v  *  dxrœitioç  Se  xa)  ^pbv  xoà  ùypàv.  E/  Se  é^   5 
ixartipaç  rvs  àmtOéatcûç  érrucparoiii  Qihepov,  ^rot  Q-epi/hv  âyua,  xaà 
^pbv,  ^  S^pishv  AyuoL  xcà  ^pbv,  H  ^/jpbv  élfia  xa)  ^fipbv,  i  ^^v- 
XP^v  ^^  ^  vypbv  bvciÂOurOrfasTcu  rb  a'éjfia  *  reilaponf  yàp  ùno~ 
xetfiéveifp  vfOiOTffranf  ets  àXkrf}<as  rb  Spçiv  re  xa)  'oéaytiv  ê)(pv(rôv, 

10  S^  lièv  ylvovrai  avlxryiat  tûv  Teaadpeav  iXkrfXaus  éniirXexoiÂévOÊPy 
dXlà  Svo  ToirTGJv  àSôvoTOi  Tuy)(àlvova'iv  *  oure  yàp  ùypbv  ayta  xeà 
^pbv,  oSre  Q-epfibv  Ayua  xa)  ^v/fibv  Suvaroi  aw/liivM  ooifia.  Ae/-    6 
mrai  oSv  rMapas  elvat  mtjtrylas  xpéenonf.  LàVvéa  Srj  ràs  tscUras   1 
avfiSaivei  ylveoBai  Sta(popàs  t&v  xpdaecjv,  yJav  fièv  eCxparov,  oôx 

15  eùxpdrovs  Si  ràs  n'y  rérlapas  yàv  tàs  dirXasy  xMapas  Si  SXXas  râs 

lera  tout  simplement  corps  bien  tempéré;  mais,  si  Tun  des  deux  extrêmes 
prédomine,  que  ce  soit  eu  égard  à  Tune  des  deux  combinaisons,  ou  à  toutes 
les  deux,  on  ne  rappellera  plus  bien  tempéré.  Si  donc  il  est  plutôt  chaud    3 
que  firoid,  on  lui  donnera  le  nom  de  la  propriété  qu*il  possède  en  pro- 
portion plus  forte.  De  même,  s*il  est  plutôt  froid,  on  Tappellera  froid;    A 
et  il  en  est  encore  de  même  pour  le  sec  et  Thumide.  Si ,  dans  chacune    5 
des  deux  combinaisons  de  propriétés  opposées.  Tune  des  deux  prédo- 
mine ,  on  appellera  le  corps ,  ou  à  la  fois  chaud  et  humide ,  ou  à  la  fois 
chaud  et  sec,  ou  à  la  fois  firoid  et  sec,  ou  à  la  fois  froid  et  humide  :  en 
effet,  quatre  qualités  étant  données  qui  puissent  s^influencer  mutuelle- 
ment, soit  activement,  soit  passivement,  on  obtiendra,  en  les  reliant 
tour  à  tour  entre  elles ,  six  combinaisons  ;  mais  deux  de  ces  combinaisons 
sont  impossibles ,  puiqu*il  ne  saurait  exister  un  corps  à  la  fois  humide  et 
sec ,  ou  chaud  et  froid.  Le  seul  cas  possible  est  donc  qu'il  y  ait  quatre  corn-     6 
binaisons  de  tempéraments.  Il  en  résulte ,  par  conséquent ,  qu*il  existe    7 
en  tout  neuf  espèces  de  tempérament ,  un  modéré ,  et  huit  iounodérés , 
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8  ojnBétout.  È»  ixdalp  Se  toira»  tSv  xpdrutp  t&  fiSXXi»  re  xeà 

y',  nepi  rifs  r&v  HXauéip  upàtTsc^. 

1  T^  Se  liXtxiôi»  rè  fièv  Aprt  SicarXae/léiÂevov  iv  toSs  fitfrpcuç  téip 
xuou<Tûip  ^(pcav  ùyp&tanàv  éalt  xaï  B^pfjuirœrov,  et  yt  ii  «rponif  ou- 
</leuns  i^  càyuxtos  aùrou  xûà  OTrépfÂaroÇy  ûypSv  xeà  S^pfâSv  Xfth    5 

2  fiércûv.  Kaà  reXeicjOèv  Se  xoà  te^Qiv  itryéeitas  if/ïïv  ht  ùyp^,  ovx 
èyyelois  (âSvov  xeà  tntïdyy^vois  xeà  aapQvf  dXkà  xeà  to&  balotg 

3  aÙToTsy  âSij  ^pAratra  tSv  iv  illfitv  Cndp^ei  iiopianf.  01  Si  yeyupa- 
xAres  &ipà  fièv  IxeLvék  xeà  Avtxfia  xal  éi^vf/Lei  rd  re  bala  aiyntopra 
xaà  Tovç  (TwSéa'fjLOVf  fypuatVj  vevpeiSfi  Si  xeà  axXtipàp  riiv  adpxa  10 

4  xeà  ràç  àpmiplas  xaà  têts  (fiktëas  xaà  ta  vevpa  Slxriv  liàdmcûv.  01  Si 
ip  Tâî  yuiaca  ttrironf  xaà  tûv  Sipri  yeyeptffiévùw,  8ot>i  fiiv  HSii  ttpo* 
SeëtfxeLat  reûs  ilIXtxiouiy  6ox>p  àitoXelitovrat  tou  yffpeî>Çy  tocrwtov  xo) 

8  dont  quatre  simples  et  quatre  composés.  Dans  chacun  de  ces  tempéra- 
ments ,  il  existe  une  différence  graduelle  considérable  entre  le  plus  et  le 
moins. 

3.   DU  TEMPitAMBlIT  DBS  i&tM.. 

i  Quant  aux  âges,  Tembryon  qui  est  actuellement  encore  en  train  de  se 
développer  dans  le  sein  de  sa  mère  est  très-humide  et  très-chaud ,  puisqu'il 
se  forme  primitivement  de  sang  et  de  sperme ,  qui  sont  tous  les  deux  des 

2  substances  humides  et  chaudes.  Lorsqu'il  est  développé  et  qu'il  est  venu 
tu  monde,  il  est  encore  excessivement  humide,  non-seulement  dans  ses 
vaisseaux ,  ses  viscères  et  sa  chair,  mais  aussi  dans  ses  os  mêmes ,  qui  sont , 

3  du  reste,  les  plus  secs  de  tous  nos  organes.  Chez  les  vieillards ,  tous  les  os 
et  les  ligaments  sont  très-secs  et  très-dépourvus  d'humidité  et  de  sucs  ;  leur 
chair  est  nerveuse  et  dure  ;  il  en  est  de  même  des  artères ,  des  veines  et  des 

4  nerû,  qui  ressemblent  alors  à  des  courroies.  Quant  aux  sujets  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  vieillards  et  les  embryons  à  peine  développés,  ceux  qui 
sont  déjà  avancés  en  âge  restent  autant  en  deçà  de  l'excès  de  sécheresse 

Ch.  3  ;  1.  5.  «ùry  Gai.  —  5-6.  xp«f«.     i^fuv  F.—  9.  àptxiios  xeâ  é^ùitv  rd  t«  F. 
F.  —  7.  T^roF  F.  —  8.  hp^Tora  œMh     —  i s.  to4t,  xt  xeUF.  —  1 3.  ^ifpovc  F. 
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T?(  i<r)(drtts  ^tipArriTOff  io'Ot  Si  veeirepot  xa)  ht  wi^avôiÂevot  ro- 
aoSrov  xa\  oSrot  riis  tSv  èy£pi(ûv  ùypérrfitos  d7roxej(fifpffxaaiv  6aov 
Tois  liXtxiatç  ^poeXtt^vOoLatv»  H  5è  dxfirj  iffcàrrcjv  tûv  ^9$aiv  ip    5 
liiacp  xa6&/lfixe  tSv  ixpoTffrcjVf  oôre  eU  è^ériiv  ilxovaa  ^partira 

5  rb  y  fi  pas,  ohe  iv  ùyp&tnri  xaà  tB^éirp  vsoïX^  xaBea^&craL  xaBdirep 
i)  tSp  ^pe(pSv  liXtxia.  TiyoSv  Iviot  tm  larpSv  vyp6v  àiti/padvoP'   ^ 
Ttti  th  yiipas;  H  Si}Xov  6rt  tS  tsXrfûet  t&v  'aepir^otydTùnf  i^ptuanh 
Oéintç  *  Sià  acirh  y  dp  toi  Toîrro  ^pérnpov  Sxeu/lov  yiverau  roi»  fio- 
plùnfy  irtt  firixért  byuolcâç  ùnh  dppùK^las  toS  Q-epfjLoS  rp^^erai  vSp. 

10  lypbs  oS»  à  yipwf  éa1\v  cv  rots  olxeiois  yuoploiSy  iXXÂ  toXs  ^ttr   7 
ptHoifÂOUTiVy  xal  ^phs  ùù  tois  tsepi'^oiiÂaurtv,  dXkà  rois  fiopiots 
oaSrolç*  oôj(,  ^^P  ^^^  tssptilcâiÂércjv  Sa  eairoS  vvv  à  Xéyoç,  aXXà 
T&f  olxeiojp  lâopiùfv  éaTtv,  âv  xcà  ai  xarà  (piaiv  ivépytiai  dvfir 

qu*ils  $ont  encore  éloignés  de  la  vieillesse,  tandis  que  les  individus  plus 
jeunes  et  qui  sont  encore  en  croissance  s*ccartent  de  Thumidité  des  fœ- 
tus en  proportion  des  progrès  de  leur  âge.  Chez  tous  les  animaux,  I*âge  5 
adulte  occupe  une  position  moyenne  entre  les  extrêmes  ;  il  n*atteint  pas 
Fexcès  de  sécheresse  qui  constitue  la  vieillesse ,  mais  il  n*est  pas  non  plus 
dans  Têtat  d'humidité  et  dans  la  surabondance  de  liquides  qui  caracté- 
risent Tàge  des  petits  enfants.  Pourquoi  donc  quelques  médecins  afl&rment-  ^ 
ils  que  la  vieillesse  est  hiuuide  ?  évidemment  parce  que  la  grande  quantité 
des  résidus  les  induit  en  erreur  :  car  c*est  par  cela  même  que  chaque 
partie  en  particulier  devient  |ilus  sèche,  c'est-à-dire  par  ce  £ùt  que,  en 
raison  de  la  faiblesse  de  la  chaleur,  la  partie  n*est  plus,  à  cet  âge,  aussi 
bien  nourrie.  Le  vieillard  est  donc  humide ,  non  par  ses  organes  propres ,  7 
mai»  par  les  résidus,  et  sec,  non  par  les  résidus,  mais  par  les  parties 
elles-mêmes  ;  or  nous  ne  parlions  ^vts ,  }H>ur  le  moment .  des  résidus  de 
Tindiviilu ,  mab  de  ses  organes  propres .  dont  les  fonctions  actives  na- 
turelles cv^nstituent  la  \ie.  De  ce  que  ik^us  vemuts  de  dire,  il  résulte    8 


JM  tè  >#p«  iWI.  —  Ib.  «r  om.  F.  —     —  i  i.  «•x»*  .**X*  **  *  •''*^-^ 
6l  i)Ji0yt^an  «xTpotfv  Gai.  —  ^-7.  "**     F.  —  iX  »«  ài«nitftwo«  F. 
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irvoUff  6  Si  rp  Sptiwnrn  *  rb  yàp  IfUiptnov  S^ppùbv  i  mît  fyet 
vXA)Pf  eî  ye  i^  aHfâoros  xeà  avépyamç  ii  yépeat$  OBurÇy  iv  Si  toU 
àxpuiJSfiiuaef  ilkfyv  xeà  &iipà  xaà  oô^  ^foi^  iSela  rUs  Q^pfÂOO'ias  i) 
'0poa€oXff. 

5  Tùhf  Si  lÂûpiwf  'adamt»  rà  /iiy  Sépfxa,  xa\  pdku/ld'th  rHç  j(jupl^y  1 
yÂ<rov  è(/l\v  où  pùhù»  Agémonf  rû»  roS  àtêpéimu  pizpSPy  dUAcl 
xa)  Tfis  thit  ovatas  ttéartcap  tûv  iv  yevéaei  re  xo)  (pOopf  aùÊftd- 
Tonfy  ùù  Ta  TejvXû^fiépop  xaà  axXiipbv,  àXkà  rh  xarà  (piatv  ixfiVf  f 
Sij  xeà  lidktald  (papisp  dxpiSoSaBau  nyv  A(pi(v.  E/  Sii  rovro  xûtpAva  S 
10  Te  xeà  olov  xptrrfpiov  éTrdprœv  tou  ^^u  rêip  yjoplohf  ^po</lfiaér 
[âsvoç  ê^dlott  ptivf  sôptfaets  ùypùrémv  tijv  trtfieXrlVf  Sairapop 
rb  aoLpxSSes  yévoçy  i(pe^i}s  Si  ixdu/lou  t&v  aiskiyjQfWf  Ti)y  ÏSla» 

et  Tautre  par  son  âcreté  :  en  effet,  Tenfant  a  plus  de  chaleur  innée ,  parce 
qu*îl  eBt  formé  de  sang  et  de  sperme;  mais,  chez  les  adultes,  la  chaleur 
qui  vient  nous  firapper  au  contact  est  peu  considérable  et  sèche,  et  ne 
produit  pas  une  sensation  aussi  agréable. 

k'   DD  TEMPÉRAMBIIT  DES  PARTIES. 

Entre  toutes  les  parties,  la  peau,  et  surtout  celle  de  la  main,  a  un  1 
tempérament  moyen ,  non-seulement  par  rapport  à  toutes  les  parties  du 
corps  humain ,  mais  aussi  par  rapport  à  la  substance  entière  de  tous  les 
corps  qui  naissent  et  qui  périssent,  pourvu  toutefois  que  la  peau  ne 
soit  pas  calleuse  et  dure,  mais  dans  son  état  naturel,  état  auquel  se 
rattache  surtout  aussi ,  nous  osons  TaflErmer,  la  précision  du  toucher.  Si  S 
donc  on  fait  ses  recherches  en  prenant  une  pareille  peau  comme  type  et 
comme  terme  de  comparaison  pour  toutes  les  parties  du  corps ,  on  trou- 
vera que  la  graisse  est  la  plus  humide ,  que  la  chair  occupe  le  second 
rang,  et  qu après  cela  vient  la  substance  propre  de  chaque  viscère, 

a.  <ii\yit6t  re  KcUF.  —  Ib.  yivin\ais  rff  yepéaei  F.  —  8.  ffxXnpèp  xoti  XSOèu 

œirûh  F.  —  3.  I3ia  F. —  Ib.  i^  om.  F.  —  Gai.  —  9-10. tovtaw  xàp  (ou  xdpop})  6pa 

4.  t^ep^oAif  F.  —  Ch.  h'yL  5.  èépiia]  ré  (sic)  F. —  1 1.  fiiv  ri^y  «ip.  ^ciit.  èé 

Sefyfia  F.  —  Ib.  x*<P^^  ^^*  Gai.  —  7,  Gai. 


DES  TEMPÉRAMENTS.  9 

3  gùctIop'  xixkovai  Se  avrb  ol  iffepï  Epaatal parov  iBapéyj(V(Âa.  Ta 
iSiov  o5v  ToS  iyxeCpéXou  aSfâa  xa\  ^rveufiovos  i(pe^g  êalt  rp  tri- 
^X^  xarà  ùypArvTay  xaBok  rp  fioXautârriTt  'odpsalt  TexfÂaipe(T0at  ' 
où  yàp  Sfi  ÙTfb  ifV)(jpcS  yz  tténtnye  itt  (iriSi  Q^pfi^  XJ^iro  Av. 

4  TLkfKrlov  Se  Tourofv  xa\  i  pmkàs  ialt  Tp  ^vaei  *  eairoS  Se  toS  iy-    5 
xe^éXov  rà  'opàoBev  ùypirttpa  roaoSrov  6aov  xaï  (AaXaxeirspa. 

5  navra  fAi)y  Toûra  SépfÂOTOs  oà^^  ùyp6'repa  fiôvov,  dXkà  xoà  ifvxpé- 
rspa,  xal  iiko^  Svcupuov  tsop  évaifiov  ^xP^^P^^y  ^^^^p  xai  ol 
Xjtrmes  tUs  dprtipias  xaï  (p}<e6bs  Avaifioi  ré  elat  xeà  ^XP^^  (pôa^i. 

6  iiyyvrdcrcj  Se  iari  Sépisaros  xeà  i)  rSv  (ÂoXaxûip  veùponf  (pùats^  i)  10 
Si  tm  axktip&v  o16v  «rep  aùrh  rb  Sépfiay  xarà  ùyp&tnta  Sii\ov&tg 
xeà  ^p&mTa  *  Q-tpyJmiiti  yàp  àTroXsiireTai  too'oStov  itrov  eixbs  érro- 

7  Xefwea^au  rb  "aavrekSk  ivaifiov  évaifiov  (réiuctos.  H  Se  toi  tnikn" 
pbs  xai  i)  T&p  ve(ppœv  xo)  i)  roS  ifiraTOS  aàp^  ùypotépa  to&oOtop 

3  substance  quIBrasistrate  a ffeUe  parenchyme.  La  substance  propre  du  cer- 
veau et  du  poumon  vient  après  la  graisse ,  eu  égard  à  l*humidité ,  ainsi 
qu*on  peut  le  conjecturer  d*après  sa  mollesse  ;  car  cette  substance  ne  s*est 
pas  solidifiée  par  le  froid,  attendu  qu'elle  ne  saurait  se  fondre  sous  Tin* 

4  fluence  du  chaud.  Par  sa  nature,  la  moelle  se  rapproche  aussi  de  ces  subs- 
tances ,  et  les  parties  antérieures  du  cerveau  lui-même  sont  d'autant  plus 

5  humides  que  les  autres ,  qu'elles  sont  aussi  plus  molles.  Mais  toutes  ces 
parties ,  comparées  à  la  peau ,  ne  sont  pas  seulement  plus  humides ,  elles 
sont  aussi  plus  froides  ;  et ,  en  général ,  toute  partie  dépourvue  de  sang  est 
plus  froide  qu'une  partie  sanguine  ;  d'après  cette  même  rè^e,  les  tuniques 
des  artères  et  des  veines  sont  à  la  fois  dépourvues  de  sang  et  fi^ides  par 

6  nature.  La  nature  des  nerfs  mous  se  rapproche  beaucoup  aussi  de  celle  de 
la  peau ,  et  celle  des  nerfs  durs  est  exactement  l'analogue  de  celle  de  la 
peau ,  sous  le  rapport  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse ,  bien  entendu  ; 
car,  pour  la  chaleur,  elle  lui  est  inférieure ,  et  le  degré  de  son  infériorité 
est  tel  qu'on  peut  s'attendre  à  le  constater  en  comparant  un  organe 

7  complètement  dépourvu  de  sang  à  un  organe  sanguin.  La  chair  de  la 
rate,  des  rdns  et  du  foie,  est  d'autant  plus  humide  que  la  peau,  qu'elle 

I .  «My  Gai.  —  4.  ô-epfioi?  F.  —  Ib.     y^p  raùroû  3ép(t*  F.  —  lO.  Èyyvrétœ.., 
Xm'  àp  F;  X**^**  ^*^*  —  7*  ^^  wif*'»-     <P^s  om.  F.  —  ih.  xtâ  Td3i>  F. 
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SépfiaTOS  iaov  xeà  fiakaatorrépa.  Koà  (liv  Sij  xaà  1}  rifs  xapStas  cràp^   8 
^cbnù>v  fièv  TOUTOw  Çriporépa  toooStov  iar)v  tirep  xa)  aitXifporépay 
S'epfÂOTépa  Se  oi  tovt&iv  fiévejv,  iXkà  xai  tiféancûv  dnXûk  rSv  roS 
eroifxaros  (xopicûv  ialiv  aSrri*  Ai  Se  Ives  ai  (liv  bXfy^  Tiv\  (âSXXovj    9 
5  al  Si  Mov  ^paxp  Sépyuaxos  ^yjpérepoj  ré  elcn  xa\  Çfipérepai  •  rtvèç 
Se  &fJtoiai  eiai  xarà  tfav  rfi  'max^rérti  rov  alfiaros  oùtrlcfL.  Wéints  10 
Se  Ofiéves  ifSfi  Çripérepoi  SépptaTOSy  ôaitep  yz  wù  al  mep)  rbv  iyxé- 
(paX6v  Te  xai  vcûrtalov  fxrfviyyes  *  rifiéves  yàp  xaï  aXSe.  Ko!  fièv  Sif  il 
xai  [oi]  aupSeafiOi  'eéines  eU  i<TOv  (ntXtipirepoi  Sépiiaros,  rocroSrov 
10  xa\  ^pérepoi  *  oi  révovres  Se  rSv  avvSéa(JLaw  (lév  elen  fiaXeouirepot^ 
Sépfiaros  Se  èvapySs  ifSv  axXrip&tepoi.  X6vSpoi  Si  fiera  roùs  oi/in-  12 
SéafjLovs  elaï  xai  ti  fxéaov  Si  àfiJ^polv  aSfia  *  xaXoSai  Si  aûrb  veupo- 
XOvSpdSri  œivSeafjiov.  SpïÇ  Si  xaï  6vvÇ  ^xpértard  re  xai  ^nip&tara  13 
àitipTonf  i(/l\vj  ililov  Si  rovrcûv  balovv  ^vxp6v  éali  xai  ^tp^v^ 

est  aussi  plus  molle.  La  chair  du  cœur  surpasse  d^autant  toutes  ces    8 
chairs-là  en  sécheresse,  qu*elle  les  surpasse  en  dureté;  toutefois,  quant 
à  la  chaleur,  elle  ne  surpasse  pas  seulement  ces  parties,  mais  aussi, 
pour  le  dire  en  un  mot,  elle  Temporte  sur  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Les  fibres  sont  plus  froides  et  plus  sèches  que  la  peau,  mais  cer-    9 
taines  le  sont  un  peu  plus,  et  certaines  un  peu  moins  ;  quelques-unes  sont, 
sous  tous  les  rapports,  semblables  à  la  partie  la  plus  épaisse  de  la  sub- 
stance du  sang.  Toutes  les  membranes  sont  plus  sèches  que  la  peau;  il  10 
en  est  de  même  des  méninges  qui  entourent  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière,  car  ce  sont  là  aussi  des  membranes.  Tous  les  ligaments  surpassent  1 1 
aussi  la  peau  en  sécheresse  au  même  degré  qu*ils  la  surpassent  en  du- 
reté; quant  aux  tendons,  ils  sont  plus  mous  que  les  ligaments,  mais 
manifestement  plus  durs  que  la  peau.  Les  cartilages  viennent  après  les  12 
ligaments,  ainsi  qu*une  espèce  de  corps  intermédiaire  entre  les  deux,  et 
qu'on  appelle  ligament  neuro-cartilagineux.  Les  poils  et  les  ongles  sont  13 
les  plus  froids  et  les  plus  secs  de  tous  les  oi^anes;  les  os  sont  moins 
froids  et  moins  secs  qu'eux,  mais  ils  le  sont  plus  que  les  autres  parties. 


3.  lààpop  Gai. —  4.  Mip  a<frfi  om.     — 9.  [d]  ex.  em.; 
Gai.  —  6.  if  Tov  iifffunos  o^i^  Gai.     mV  roaoQro  Gai. 
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J4  TW  ^  éXkanf  ^Xhv.  TSv  Se  x^l^^  ^  P^^  ^nal&ractos  re  xai 
obuiiraros  rb  aï(Âd  ialt ,  rourov  Si  oïov  ùnéc/laak  ris  xaï  IXvs  H 
y£ktuva  •  ToSra  Apa  xai  ifvxporépa  ré  éari  xai  ^axtnépa  roS  aïfjta- 
TO^  •  j}  Si  ys  ^opOU  xpXif  B-epfiorépa  ptaxp^  •  ^w^f^aTOv  Si  t&v 
ip  rÇ  ^^  rb  (pXiyfM.  5 

1  Euxpar&raTÔs  it/liv  ivOpùmos,  is  iv  tçS  acifian  (palvritai 
ftdffos  dxpiSûk  àtidanoiv  rSv  ébtpeûVy  la^vôrmés  re  xaà  '0aj(yrvTOS 
xai  ptaXax&Tvros  xa\  (ncXtipÔTtiTos,  hi  Si  S'epiiérfirôs  re  xa}  >fa/- 

2  xpi^^V^os  xa)  vypÔTfiTOs  xa\  Çfip6rriT0s.  kXXà  xaà  StamXAaecûs  àpi- 
alfis  reTi)(rixev  6  oîhojs  eSaapxos  AvOpcjjros  xai  rais   êvepyeiats  10 
xdXXu/la  SicCxenoUy  xai  "erpbs  roirois  hi  rbv  àpiOyùbv  àiràlvTCûv 
tSp  lÂoplcjv  xa)  rà  fiey^fi  rflv  tfpbç  XXXriXa  avvro^iv  xp^^^^^ 

14  Parmi  les  humeurs ,  le  sang  est  la  plus  utile  ;  c  est  aussi  celle  qui  est  la 
plus  propre  à  notre  nature;  la  bile  noire  est,  pour  ainsi  dire,  le  sédiment 
et  la  boue  du  sang;  pour  cette  raison,  elle  est  aussi  plus  froide  et  plus 
épaisse  que  le  sang;  mais  la  bile  jaune  est  beaucoup  plus  chaude,  tandis 
que  le  ûegme  est  la  plus  froide  des  humeurs  de  Téconomie  animale. 

5.   MOTEHS  DE  RECONHAÎTRE  LA  STRUCTURE  DU  CORPS  QUI  REPRÉSENTE 

LE  MEILLEUR  TEMPÉRAMENT. 

1  Lliomme  le  mieux  tempéré  est  cdui  qui  présente  un  corps  tenant 
eiactement  le  milieu  entre  tous  les  extrêmes ,  entre  la  maigreur  et  Texcès 
d*embonpoint ,  entre  la  mollesse  et  la  dureté ,  enfin  entre  la  chaleur  et  le 

2  firoid,  entre  Thumidité  et  la  sécheresse.  Mais  un  homme  dont  les  chairs 
sont  dans  cet  excellent  état  possède  aussi  une  très-bonne  conformation 
et  se  trouve  dans  une  situation  très -satisfaisante  sous  le  rapport  des 
fonctions;  de  plus,  toutes  ses  parties  présentent,  sous  le  rapport  du 
nombre  et  de  la  grandeur,  une  telle  harmonie,  que  de  cet  ensemble 

3.  Ti«]  Tc  Gai.  —  s-3.  iXùf  )^oAi^  4     ruprôh  Gai. —  Ch.  5;  1. 13.  Tôhr  om.  F. 
Gai. —  h.  'h'XP'  ^^  '"'^  ùypSrcnop  chrcfy-     —  Ib.  nfy  ex  em.;  xai  nfv  F  Gai. 
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raU  ivBpystais  tirape;^^f£eva  xeKrfi(jLévos  y  xcà  Sià  rouro  neà  xe[XXi- 
alos  b<pOfivai.  Méaos  ébcpiSSç  ialt  S'pœcnfniTÔs  re  xoà  SeiXiaç,  fuisX-    5 
XticfÂoS  Te  xa)  ^ponereias  y  iXéovs  re  xa\  (pOSvov.  E/v  Sèâvô  toioStoç    à 
9Ù6ÙS  fièv  (ptXialopyoSy  (pihipOpùmos  y  avverhsy  ioBUiv  Se  xeà  ^t- 

5  vziv  mifÂixerpos ,  xai  'oMei  xaXSç  ràs  rpo^pàs  taux  iv  yaaipï  yi&vùPy 
àikïÀ  xai  iv  Tols  ^Xe>(^},  xai  xarà  6Xnv  rijv  élÇiv  rov  craiftarosy  éncd- 
aas  Te ,  avv$\6vTi  (pdvcu ,  rcU  te  (pwrixàs  ivepyeias  xoà  ràs  ^n^ixàs 
d(Ai(i'x1ej$  fysi  '  xa2  yàp  xai  rous  adaOïhrtaiv  ipMotç  Siebuirau  xai 
TOUS  rSv  xoSXonf  xivffatatVf  sSxjpovs  ré  êarli  xai  dicvous  Au  xaà 

10  jti^TOi  ùnvdSùus  Te  xa\  èypinvov,  xa\  ^^ikou  Tpij^ûv  xxù  Saoéos^  xai 
fiùa»os  xa\  Xsuxtni  riiv  xpàav  xcà  Tplxas  fyfii,  ^oûs  fiip  Ap  ^gu^ 
portipas  jutoXXov  4  (uXavrépaSy  ixiJtdlo»»  Se  ifivaXip.  Tb  ptip  o&    5 
TOiouToy  odSfAa  xa)  oifrop  xar^fSojfiépop  tU  ixpov  ùv  mémà  ti  oiA^e- 
"ff^  stojOs  y  ivsoBat ,  rb  Se  émXstvéfâSvop  Ppaxy  rwiSe  xS»  avpejfiç 

ro«ullo  un  bon  Amingtineiil  favorable  au  jeu  des  fonctions;  pour  cette 
raisim^  il  est  aussi  IrtVbeau  à  voir.  H  tient  exactement  le  milieu  entre  3 
la  témérité  et  la  Uchetè.  entre  la  lenteur  et  rêtourderie.  entre  la  bien- 
veillance et  Tenvie*  Tn  tel  bonmie  sera  nécessairement  encore  affectueux,  4 
humain  «  intellip^nt  «  modère  ilaiv!^  Tusap?  des  aliments  et  des  boissons; 
elabi^rera  bien  ses  aliments  «  iK>n>senlement  dans  Testomac.  mab  aussi 
dans  les  veines  et  ilaiv&  toute  Thabitude  du  c\>rps  ;  et .  pour  le  dire  en  un 
nn^ .  il  aura  toutes  les  RuKtions ,  tant  naturelles  que  (>svchîques .  dans  un 
elat  irreprvKhable  ;  car  il  se  tnmve  dans  une  eiceliente  condition  par 
nipp^^rt  aux  5ens  et  aux  mouvements  des  membres  ;  il  est  bien  coloré  et 
KHijoun  bien  (vrmeyible  à  Tair;  il  tient  le  milieu  eu  «f^ud  à  la  somno- 
leiK^  et  à  rins^>nuùe«  au  de^Aut  et  à  la  samKHidance  de  pioàls,  au  teint 
ttiMr  et  au  teint  blanc;  ses  cheveux  sont,  dans  renCunce.  f4uK>l  blonds 
«{ue  tti>irk  tandis  «)ue.  ^er%  le  milieu  de  la  ^îe.  c^<»4  le  a>ntrùi^.  Habituel-  5 
Vnment  v>n  ne  lencvwtre  (Vfts  trèMrv^uemment  un  «xvrfw  aiiui  (ait  et  <pii 
arrive  tettemeut  au  suprême  de^nre  de  ce  qu^ii  tâut.  qmôs  on  |wut  tou- 
jiMirs  en  vw  un  qui  s'en  ecute  i^rti- 

5.  ^  0«a.   F.  —    &■    WC^MM  JlVa^*.      r    —  ^-UV  Wi  «Kiritfvi:  F  —  IvV  i>ff^ 
—  K  «m  nAr^M   rt»  F—  ^      i»v*  i*^  ^%*»  F  n     Wwmmt  F,  — 
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Te  dTilofiévoiSy  rb  Arpi^ovy  rb  ^i{ukSiSes'  t)  XJpàoL  Se  rois  toiou- 
rois  ifia  Tois  S^piÇi  Xeuxorépa  *  tifo^Xtis  Si  rris  ^^v^scjç  oScnis  ttre- 
XiSvffmck  iali  xoà  iÂoXi€S6/^povs,  Kai  i/levàs  Si  fyovo'iv  ol  totourot    5 
ràs  (pyjêasy  69ev  ek  rb  ^eroXb  avvrpéxfii  fSOLxJjTtis  t/lsv&tniTi  roiv 
5  (pXeêSv  *  el  Se  ris  devàs  [liv  fyei  ràs  (pXéSaSy  laxvbi  Si  ùitdpj^et , 
oùSi  oSros  é^  dvdyxvs  rotovrosj  àXkà  S  ta  lOos  éyévero.  ^ffkov  Si*    6 
iaoi  alevàs  fypvai  ràs  ÇXiSas  bXtyôaifAoi  ré  el(rt  xai  lioxpàs 
ianias  où  (pépowriv.  ^laï  Se  rives  laj(voi  xa\  ÇXtëas  fypvres    7 
(iixpàsy  dXkà  el  réixois  é^  avrSv  ifvrivoSvy  isponMei  ^lyLekijy  Srh 
10  Xov  ois  vnoire(pvxv7a  r^  Sépfjiari  xarà  rbv  hfSov  ù(Aéva.  ^nàlviop    8 
fiiv  oSv  irri  àvSpûv  rb  roioiirovj  iiù  yvvaixoiv  Si  xai  vrclw  "moXkixis 
eûpiax6(Âepov  *  ^o^}  yàp  (piaeojs  ^j^porzipas  xai  àpyorépov  fiiou 
yvoipiafjta  rb  roiovrov.  Êti  fiiiv  riis  ^yjpas  xpdureés  iali  xai  rb    9 
firj  pfSicûs  ifi^fvx^ai  Sià  tnjxvérvra.  H  Si  ^ripà  axXriporépa  ré  10 

tempérament  froid  sont  ie  froid  qu*on  sent  au  toucher,  l*absence  de 
poils,  Texcès  de  graisse;  le  teint  des  sujets  doués  d*un  pareil  tempé- 
rament est,  ainsi  que  les  poils,  blanchâtre,  et,  si  le  froid  [du  tempé- 
rament] est  intense,  ce  teint  est,  en  quelque  sorte,  livide  et  plombé. 
Ces  sujets  ont  aussi  les  veines  étroites ,  raison  pour  laquelle  Tembonpoint    5 
et  Tétroitesse  des  veines  marchent  ordinairement  de  pair;  si  cependant 
quelqu*un  a  les  veines  étroites,  tout  en  étant  maigre,  ce  nest  pas  non 
plus  par  nécessité ,  mais  par  son  régime  habituel  qu  il  Test  devenu.  La    6 
preuve  en  est  que  les  gens  à  veines  étroites  ont  peu  de  sang  et  ne  sup- 
portent pas  Tabstinence  prolongée.  U  y  a  certains  individus  qui  sont    7 
maigres,  quoiquils  aient  de  petites  veines,  mais,  quand,  chez  eux,  on 
incise  une  veine  quelconque,  il  sort  de  la  graisse  qui  a  évidemment 
poussé  en  dessous  de  la  peau  du  côté  interne  de  la  membrane.  Cet  ac-    8 
cîdent  est  rare  chez  les  hommes;  mais  on  le  rencontre  très-fréquem- 
ment chez  les  femmes,  car  c*est  le  signe  d'un  tempérament  froid  et 
d*une  vie  oisive.  Se  refroidir  difficilement  pour  cause  de  densité  est  en-    9 
corele  signe  d*un  tempérament  froid.  Le  [corps  des  gens  doués  d*un]  10 

3.  ^tvpporipa  Gai.,  Syn.,  Aët.,  Paai.     6.  iSdpéyKHf  ^ùatt  rotoûrot  Gai.  —  7. 
—  3.  ialt]  tZ  F.  —  Ib.  ol  om.  F.  —     ol  fUv  yàp  alfpàt  ^orrcf  Gai. 
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xeà  &fipà  Sàureîa  yàp  ètrj^dnoH  M\j  ràs  Se  rris  xeC^aXiis  Tplj^as 
eùœj^fif/létas  re  xoà  (leXaùfas  xcà  MoXXàs  fyfii  xarà  rifv  véav  i}Xi- 
xlavj  inï  Se  "apoffnovti  tÇ  XP^^V  ^PàXeUpcjais  inaxo\ov9e7.  Kaà  ai  17 
(pXéSes  Se  e^peiai  jvyj^dvovo'iVj  âanep  Sri  xa)  ai  àpmiplcu  yieyikcu 
5  ré  elartv  ifia  xa\  a<PoSp6Tcna  (r(pitfiW7iv.  Ko)  Sij  x(ù  œivrovop  xoà  18 
SttfpOpcofjLévov  xoà  fiuùiSes  xa\  âirifieXov  iXov  ia^\  rb  a'SfÂa^.xûà  rb 
SépfJLOL  <nikfip6v  re  xaà  (Ae}AvTepov.  Merairecrouanis  Se  riis  S'epfivs  19 
xoà  ^fipas  xpéuecûs  iv  tçS  J^vep  rns  TsapcutyLiis  eU  t))v  ^^j^jpdv  re 
xa)  ^tipàvy  i}  i^iç  T&v  TOiOUTCJv  l<T)(yfl  yàv  ciaœircjs  xoà  axXnpàf 

10  fieXayxfl^^^^  ^^  ialty  xoà  Sià  roSro  (léXatvd  re  élfia  xcà  Saarela. 
Kparovatis  Se  rris  érépas  tSv  jsoiomh^^^  jsapà  isroXi;^  tiis  Se  M-  20 
pas  bXiyov  n  roS  avfifiérpov  TsapaWaiHoifnis  ^  éirixparrfaet  yÀv 
ta  rris  xparovans  y  dfivSpà  Se  ialai  rà  tris  èrépas  yvcjpio'fjLaTa.  '4^i/-  SI 
Xpàs  Se  oiaris  xoà  ùypàs  b  (lèv  Q^pa^  alevbs  xa\  irpi^os  ë&loUf 

15  xaBdhrep  oSv  xal  'osav  tb  arSfxa  ^iXbv  Tpij(fiivy  diraXôp  re  xa\  Xet^- 
xbv  rb  SépfJLa  xa\  rhrinv^pov  rous  â'piQ,  xa)  [leikiala  iv  ve&ntrty 

mement  velu;  il  donne,  pendant  la  jeunesse,  des  cheveux  noirs,  nom- 
breux et  qui  croissent  très-rapidement,  mais  auxquels  succède,  par  les 
progrès  de  Tâge,  la  calvitie.  Dans  ce  tempérament,  les  veines  sont  17 
amples  et  les  artères  grandes;  ces  dernières  battent  très-fortement.  Le  18 
corps  est  robuste,  bien  articulé,  musculeux  et  dépourvu  de  graisse;  la 
peau  est  dure  et  noirâtre.  Quand,  vers  Tâge  de  retour,  le  tempérament  19 
sec  et  chaud  se  change  en  tempérament  sec  et  froid,  Thabitude  exté- 
rieure du  corps  des  gens  dont  il  s*agit  reste  de  même  maigre  et  dure , 
mais  elle  est  imprégnée  de  bile  noire,  et,  par  conséquent,  à  la  fois 
noire  et  velue.  Si  Tune  des  deux  qualités  prédomine  fortement,  tandis  20 
que  Tautre  ne  s'écarte  que  peu  de  la  moyenne ,  les  signes  de  la  qualité 
prédominante  auront  le  dessus,  et  ceux  de  Tautre  seront  faibles.  Dans  21 
le  tempérament  firoid  et  humide,  la  poitrine  sera  étroite  et  glabre;  de 
même  tout  le  corps  sera  dépourvu  de  poils,  la  peau  sera  délicate  et 
blanche;  les  cheveux  seront  blonds  clairs,  surtout  durant  la  jeunesse;  en 

2.  «roAAetf]  oÛXat  Gai.  -i-  3.  ai  om.  Gai.-—  7.  axXiip6r€p6p  Gai.,  5^11.,  Aêt., 
F;  item  1.  à. —  5.  lUytalov  xcù  a^o-  —  9.  \Up  o^aôxofs  om.  Gai.  —  i3. 
ipétatop  a^iouau  Gai.  —  6.  é</lou     i(/li  F. 
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Tw  avptfÂérpofv  ol  toioutoi  xcà  a'apxafSéalepoty  Xa^idirepoi  Se  otfar 
bXiyœy  xoà  iiiv  Sij  xai  ànlofiévois  oùx  bXiy^  S^piiArepoi.  Ei  Se  rb  28 
4^;q9àv  àfJia  r^  ^Vp^  xarà  Ï<tùv  aô^Oeiriy  (pùcrti  mikrifîbv  neù  hj(vbp 
iQouvi  rà  acifia  xcà  Xeuxbvy  âfjojév  re  kcù  âvapOpovj  ài^ofiévois  re 
5  ifvj(f6p'  if  MifieXrj  Se  6fi&)s  aùrols^  xo/toi  ye  l<T)(y6is  oitri ,  ^apé- 
anapTOU  rp  ampxi'  rà  Se  rSv  rpixôfv  Ttjç  j(jp6aç  dvdXoyov  rÇ  fiérpo} 
riis  "^j^jp&mros  *  tb  Se  trjs  4^x^^  ^^^^  éhoXfiov  xai  SsiXbv  xaà  Su^- 
OvfÂOVy  (TvXktfêSfiv  Se  elirstVy  èni  râiv  xarà  avlvyietp  icpdueanf  ds\ 
rifs  éirtxparov<nis  MOiArtiros  iTnxparrlaei  rà  yvo^piarfÂora*  TtvaiaxeiP  29 
10  Se  ^poaiixev  in  "moXkdbtts  rà  ^mapàvra  yvù^playuacra  tris  ifnrpoa^ev 
xpdotûjç  i</liVj  où  Tris  vSv  ÙTt(ip)(pi<rris  r^  (roifiart  *  (pépt  yàp^  eï  tis 
irùip  yvyovùis  é^rfxotnaj  Sam^  ixavok  eh  y  fju)  in  vSv  if/li  ^pbs  xoà 
d^pfi&fy  Sam^v  aùrbv  oUiAeOa  ùndp^eiVy  dXXà  5ti  fsp&tepov  fih 
éyévero  rotovrosy  ùnoyiévovat  Se  al  rire  yzvvriBzlaat  jply^es.  KXkk  30 

charnu  que  celui  des  individus  doués  d*un  tempérament  moyen  ;  mais 
il  sera  beaucoup  plus  velu  et  plus  chaud  au  toucher.  Si  le  froid  et  la  28 
sécheresse  ont  simultanément  augmenté  au  même  degré,  on  aura  le 
corps  naturellement  dur,  maigre  et  blanc,  les  articulations  et  les  mus- 
cles peu  apparents,  et  on  sera  froid  au  toucher;  quoique  les  individus 
dont  il  s*agit  soient  maigres ,  ils  ont  cependant  de  la  graisse  disséminée 
dans  la  chair  ;  la  couleur  de  leurs  cheveux  sera  en  raison  du  degré  de 
froid  de  leur  tempérament;  leur  caractère  sera  lâche,  peureux  et  triste , 
et,  pour  le  dire  en  un  mot,  dans  les  tempéraments  par  combinaison, 
les  signes  de  la  qualité  prédominante  auront  toujours  le  dessus.  11  faut  29 
savoir  que  les  signes  actuellement  existants  appartiennent  souvent  au 
tempérament  d*une  époque  antécédente,  et  non  pas  à  celui  qui  règne 
présentement  dans  le  corps;  si  nous  supposons,  par  exemple,  qu*un  in- 
dividu âgé  de  soixante  ans  soit  fortement  velu,  nous  n^admettons  pas 
qu'il  Test  parce  qu'il  est  actuellement  sec  et  chaud ,  mfiis  parce  qu*i] 
Tétait  autrefois ,  et  que  les  poils  qui  ont  poussé  alors  sont  restés.  Tou-  30 

2.  xai  yÀv  H oXiycfi  oin.  F.  —  om.  GaL  —  5.  aùxoU  yi  rot  la^potç  F. 

4.  Xtvxàv]  érpixop  Gai.  —  Ib.  éftvo»  — 6.  xai  rif^  ;^poiâ( Gai.  ;  xai  rff;  ;^oi«U 

Synops.,  Aêl. ,  Paul.;  SStov  F    i'  m. ;  ^c^  aéptnoç  Aél.  —  la.  itji  yey.  i^-  * 

iSvov  a*  m.;  om.  Gai.  —  Ib.  tc  Kaï  xoalàp  F.  —  i3.  êaaùv ^dp^êtp 

éivapBpov  Ktù  éjpij^pif  Syn.,  Aêt.,  Paul.;  om.  Gai.  —  i  à-  yevyiB,  F. 
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xa}  eax^spov  élveu  Soxei  'OoXkobtiÇy  ov  Sià  Ttjv  eùpùnrtct  rôv  b</l&Vy 
dXXà  Sià  rb  rris  arapxbs  fsXijOoSj  il  ns  aù^vofjiévri  re  xal  lutou* 
(lévrij  axXvporépa  re  xa)  [laXixxùnépa  yivofiévriy  ^p&repov  il  ùyp6- 
repov  diro(paivei  rb  ptSpioVy  1}  fièv  bXlyti  re  xaà  <ntktfpà  ^tipirepoVf 
5  1}  isroXX))  Se  xaà  fioiXaxrj  ùyp6rspov.  Otkco  Se  xaà  ed  fierai  X^P^  ^^ 
tSv  bfÂOtoiJiepSv  (rojixéTùw  ifroi  '&\A>v  vypîbvy  if  £hij(jL</lov  iv  éau- 
rais  Mepiéxftvaaiy  ifroi  fsayyrepovj  il  ùyp&repovy  i)  Xei^irepovy  ^ 
^fip&rzpov  àito(^vov(ri  rè  fiéptov,  ùypbv  fjtèv  SvOa  Xei^orépa  re  xoà 
fsrXéav  Miv  1)  ùy partis  ^  ^npbv  Se  iirov  ^a^yrépa  Te  xa\  £kMù9P. 
10  Xp)7  Si  fUfiSè  toSto  â^X&  thtoXaiiëdveiVy  cis  eï  riç  éali  (paXotxphfy  36 
sùOvs  TOUTOv  dvayxaiov  ^pàv  fyjsiv  éhravroç  tov  (rcifiaros  tj)v  xp£- 
atVf  àXkà  SêopileaOai  ^pérspov  àfjteipov^  ôç  toiv  dvOpdvùfv  rb  a&yia 
rSv  [âip  bfjLaXôJs  xéxpactai  œifineaff  êvianf  Si,  xai  oùx  bXiycnf  roi- 
ranfy  iva>(K£kcjç  SidxBnai  *  tâ  [dv  ydp  Tiva  toiv  (jidpiaw  ùyp&npa 

épaisse,  non  à  cause  du  volume  des  os ,  mais  par  suite  de  l'abondance 
des  chairs ,  lesquelles ,  en  augmentant  ou  en  diminuant,  en  durcissant  ou 
en  se  ramollissant,  augmentent  la  sécheresse  ou  Thumidité  de  la  partie; 
si  elles  sont  peu  abondantes  et  dures ,  elles  dessèchent  la  partie ,  tandis 
qu^elles  la  rendent  humide ,  si  elles  sont  abondantes  et  molles.  De  même  35 
encore  les  interstices  des  parties  similaires  peuvent  contenir  ou  beaucoup 
ou  très-peu  d*humidité  dans  leur  intérieur,  et,  de  cette  façon,  ils  peu- 
vent augmenter  soit  Tépaisseur  ou  Thumidité ,  soit  la  maigreur  ou  la 
sécheresse  de  la  partie  ;  ils  rendent  la  partie  humide  quand  Thumidité 
est  plutôt  ténue  et  abondante,  et  sèche,  au  contraire,  quand  elle  est 
plutôt  épaisse  et  en  petite  quantité.  11  ne  faut  pas  non  plus  admettre  36 
tout  simplement  comme  une  conséquence  indispensable  que,  lorsqu'un 
individu  est  chauve,  il  ait  nécessairement  un  tempérament  sec  dans  tout 
le  corps ,  mais  il  vaut  mieux  faire  d'abord  cette  distinction ,  que ,  chez 
certains  hommes ,  tout  le  corps  a  un  tempérament  égal ,  tandis  que ,  chez 
d'autres,  et  ces  gens-la  sont  assez  nombreux ,  il  est  dans  une  situation 
inégale;  dans  ce  cas,  en  effet ,  certaines  parties  sont  plus  humides  qu'il 

i.jut/om.  F. —  3.  ycyofiiinf  Gai. —  5.  ta  vypértpov  Gai.;  i|  fièw  ÔAryii  tc 

k*  èmp.  T.  ft.]  il  moXkii  èè  xoi  ftoAoxif  xai  axXnpà  ^p6repop  F.  —  6.  xai  iXd- 

F.  —  Ib.  ftè»  0^  Gai.  —  Ib.  td  tnpére-  yftalov  F;  ^  ikv^op  Gai.  —  6-7.  ^  è» 

pov  Gai.;  in^Afpow  4  Hyftirêpop  F.  —  imnoît  F;  om.  Gai.  —  8.  &Hp6p  F. 
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li  Tov  aaifiaros  é'^is  ip  raU  Sucntpàhois  )((ipais.  Hisktoh  fièv  yàp  39 
xai  rep(iavo7ç  xa\  'rnavr)  tÇ  Qpcfxicp  re  xal  ^SxuOix^  yévei  4njj(f6v 
xa\  ùyp6v  rà  Sépiia,  rà  Se  1(â(Pvtov  Q-epiJihv  ek  ta  airXdyxva  xora- 
iré^evyev  àlpia  t^  aUfiarê,  xdvravOa  xuxcjfÂévov  xcà  a1evo)(fi)pov(iévov 
5  xai  ^éovTOs  oahov,  QvfÂixol  xa\  b^sU  xa\  b^vpponoi  tous  yvdfxaus 
dnoreXovvTar  A/d/o^i  Se  xai  Àpa^i,  xai  iXo^s  toîs  xatà  fteatifÂ'' 
€piav,  li  fjièv  tov  SépfiaTOS  (pùtris  ^ripà  xcù  Siaxexavfiévri  y  rb  Se  6Xop 
aSfJLa  Tfjs  fxèv  iyL(pitoy  S'epiiÂrriTos  i'xiala  lÂsréxsij  Q-epiibv  Séé</ltv 
àXkojplf^  Te  xeà  èniKTifrcp  Q-epfÂ/f  *  xai  yàp  xai  tout^  ^pcaé^etp 

10  Seï  rbv  voCv^  eïirep  rtvi  xai  &XX^,  xai  axoireiaOai  xœrà  Sxaaiop 
a&pMj  'airzpop  olxelcp  S'epix^  â^pfjtSp  ialiPj  H  éirixTrlr^.  Ucipra  hO 
yovv  rà  t&p  èvoixoivtcûv  trjp  fisarjfÂëpêP^p  x^poi'  adixara  S-epfâà 
fièp  ênixTffTO}  S-epiJL^,  ^vj(fà  Si  olxtlcp.  Taâha  oSv  àtirapra  Siopl--  41 
Ceo^flu  )(jpïl  tbv  (xéXkovTa  xakôç  SsaypdaeaOai  xpaaip  "  où  yàp 

15  éjrXSçj  el  rb  Sépfia  (uXdprepov,  ifSri  S-epfiéTspos  &  avOpeoTros  6\osy 

dans  les  pays  mal  tempérés ,  Thabitude  du  corps  est  dans  une  situation 
inégale.  En  effet,  chez  les  Celtes,  les  Germains  et  toute  la  race  des  39 
Thraces  et  des  Scythes,  la  peau  est  froide  et  humide,  et  la  chaleur  in- 
née se  réfugie  conjointement  avec  le  sang  vers  les  viscères;  or,  comme* 
dans  la  profondeur  du  corps ,  le  sang  est  mélangé ,  resserré ,  et  entre  en 
ébidlition ,  les  peuples  dont  il  s*agit  deviennent  colères ,  impétueux  el 
prompts  à  changer  d*opinion  ;  chez  les  Éthiopiens,  les  Arabes ,  au  contraire, 
et,  en  générai,  chez  les  peuples  méridionaux,  la  peau  est  le  plus  ordinai- 
rement sèche  et  brûlée ,  et  Tensemble  du  corps  participe  très-peu  à  la 
chaleur  innée,  tandis  qu*il  est  échauffé  par  une  chaleur  étrangère  et  ac- 
quise :  en  effet,  c'est  une  question  à  laquelle  il  faut  £dre  attention  plus 
qu*à  toute  autre  et  qu*on  ne  doit  perdre  de  vue  pour  aucun  individu , 
que  de  savoir  s'il  est  chaud  par  Teffct  de  sa  chaleur  propre ,  ou  par  celui 
d'une  chaleur  acquise.  Ainsi  les  corps  de  tous  les  habitants  des  pays  40 
méridionaux  sont  chauds  par  rapport  à  la  clialeur  acquise ,  mais  froids 
sous  le  rapport  de  la  chaleur  innée.  Celui  donc  qui  veut  bien  recon-  41 
naître  les  tempéraments ,  doit  faire  toutes  ces  distinctions ,  car,  si  la  peau 
est  noirâtre ,  il  n*en  résulte  pas  simplement  que  tout  l'individu  a  une 

I .  xpêlatt  Gai. —  4*  KeKoiUvov  F. —  5.  àS$7s]  Q'^aaitç  Gtl. 
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S'sejpeîvy  eùpffo'eis  raU  rov  aIrfOovs  Sia(popeus  ébcoXovOœs  ë/fivras' 
lifÂtv  xa)  Toùs  'mveufÂOvas  *  dç  yàp  inl  isroXd,  roùs  ê^/BoInxi^oLS  rà  arIt/Otf 
xoà  Toùs  Sfjtovs  dveairofffiévovs  (xdkiola  Miv  iSeîv  ro7s  isrep}  rbv 
'OveôfAova  voerrffÂoaiv  dktanofiévovs  Sià  rh  fiéyeOos  xa\  ti)v  âfierpov 
5  oojTOV  xoiXéntTot  xaï  fjLelvcjo'iv.  Tbv  (xôrbv  Sri  rpAnov  xeà  6ax>i  rà  à 
S^à  ToS  Saipaxos  (y^ovat  fieilova  xaï  l<T)(pp6repa  tSv  dpicflepciv 
S^Xot  yivovreu  rb  ifnap  S/flvres  fuTlov  rov  ovfifÂérpov ,  xai  fiolXtala 
ol  ToioGroi  T&v  àvOpcincjv  eepmMowri  rois  linanxoU  melBeatv. 
Ùo'aaiTCJç  Se  xai  oh  âp  il  (leilova  rà  dpialepàf  roàs  airXiivas  ëxpv-    5 

10  res  (Âsllovs  SvXot  yivovrai*  'aoXkcbus  yàp  aùroXs  èv  raU  dfipoâ- 
aliais  iTnenifjLaivovartv.  Tb  Se  &\ov  oi  fièv  ànysupéraroi  xaï  fcuxpo-    6 
(/IvOiraroi  xaï  (pXe6ù)Séa1arot  xaï  ào'apxiraroi  (leyaXoxoiXiéraroi 
xaï  fjLsyaXoœrrXayj(v6raroi  rvyxàvovo'iv  ivres  '  ol  Si  eùnXeup6raroi 
xaï  (uyaXoalriOôraroi  re  xaï  eùcrapxéraroi  (juxpoairXayxvérrcnoi 

15  Te  xo}  fÂixpoxoihdTaroi»  Jldkiv  iavi  fièv  SmkBupol  elai  xaï  (léya    7 

si  vous  voulez  y  faire  attention ,  vous  trouverez  que,  chez  nous,  le  poumon 
suit  les  différences  [de  structure]  de  la  poitrine  :  ordinairement,  en 
effet ,  on  verra  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  saillante  et  les  épaules  ré- 
tractées sont  surtout  pris  par  les  maladies  du  poumon ,  à  cause  du  vo- 
lume, de  Texcavation  et  de  la  porosité  exagérées  de  cet  oi^ne.  De  même,    4 
ceux  qui  ont  le  côté  droit  du  thorax  plus  volumineux  et  plus  robuste 
que  le  côté  gauche  ont  manifestement  le  foie  démesurément  volumi- 
neux, et  ce  sont  surtout  ces  gens-là  qui  sont  en  proie  aux  maladies  du 
foie.  De  même  encore,  ceux  qui  ont  le  côté  gauche  plus  volumineux,    5 
ont  évidemment  la  rate  trop  grande;  en  effet,  quand  ces  gens  sont  ma- 
lades, la  rate  donne  souvent  des  signes  de  quelque  affection.  En  gé-    6 
néral,  ceux  qui  ont  les  côtes  très-effacées,  la  poitrine  très-petite,  les 
veines  très-apparentes  et  qui  sont  très-peu  charnus ,  ont  le  canal  intes- 
tinal très-large  et  les  viscères  très-grands;  ceux,  au  contraire,  qui  ont 
les  oôtes  très-bien  développées,  la  poitrine  très-large,  et  qui  ont  des 
duûrs  abondantes,  ont  les  viscères  [parenchymateux]  très-petits  et  le 
cmal  intestinal  (mtomae  et  intestins)  très -étroit.  De  plus,  les  gens  chez    7 


».  4fiir  FP.  ~  Ib.  M  Td  «oAd  P.     —  7-8.  «jvfifi^paw  (téXtaliï  yèf  ci  P. 
—  5.  Itf  F.  —  6.  pdlm  P;  item  I.  g.     —  \k>  àaapK&nwH  F. 
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EK  TOT  KB'  BIBAIOT. 

[ANEKAOTON.] 

Èpya  ris  (pitnùHy  irt  xuwpAfM  t«  uaà  iiacàhttloptiiffifu  toi  ^^m,  1 
xà  ai^ÊMtund  ialt  toS  aoipttnùç  puifHa'  ytmS&nùs  Sif  MOi»^  M 
£waat9  Ipyù»  li  ds  rb  rùsto»  inM^  yéy^B^  ày^i,  meà  ftsrà 
Totura  4  ptéjyn  toS  JuvotoS  Stoftovff"  Mpysiou  5è  M  rptaï  roîs  e/- 
5  pnpAots  TptSs  ^  ipjyxnsy  iwï  huli/l^  pJay  y  estais  Mûà  edSÇi^^s 
Mai  Bfi^ts.  kXkà  4  fiip  yé^tais  oix  i*^  ▼«^  i»ép>ytta  rih  Çi^  ' 
at^H,  iXkà  ^  iXkotoiatoiç  t8  mai  StawÏjAnok  iarli  oMenç'  Iwa 
fiip  yàp  baiwir  ^'à^rroi  xal  9sSpa»  Ma}  Ç^^  Ma}  xSm  £XXaw  &a- 

EXTRAITS  DU  LIVRE  XXII. 

[PAITIK  l?CKDITK.] 
I .  MB  FOftCES  ET  USS  rOMTKMa  ïUirWELljBw  —  lULK  DC  CAL1S3I. 

Qiund  rindî^Sdu  «st  enccw^r  en  voie  àt  $e  former  dans  le  setii  de  sa  1 
luèrc.  UMite»  les  partie»  du  ccwpts  sont  de»  ororres  de  la  nature;  mais, 
après  la  naissance,  tcmtes  ont  uneonivre  commune,  c'est  de  6ire  panrenir 
diacune  d'elles  au  wilume  <pt*eUe  doit  a^x>ir,  et  après  cela  de  oonserrer 
œs  parties  aussi  loi^s^emps  ^[ne  possible  ;  il  v  a  necessaîiemeat  trois  fonc- 
tions qui  répondent  aux  trob  oniTr»  enumerees .  poor  duMpie  opurre 
une  ^inction  .  ce  «ont  la  formation,  raocToi2(5«incflit  et  la  nutrition. 
Mais  la  Awmation  n'est  pas  une  fonction  simple  de  la  nature:  au  con-  S 
trùre,  e&e  est  compose  d'alterabon  et  de  «nf^^uratîon  :  en  eflet ,  poor 
^H  M"  ferme  un  os.  un  nerf,  une  mne .  on  tonte  autre  partie,  il  fiiut 

tJi.  i«  1.  1.  ^  «crt«al.  —  î   >^  111  Ami I  Kt«ai). 
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ixsi  (lèv  yàp  ovx  6v  baloSv  fffpérepov  Salepov  éyévero  '  xarà  & 
Tffv  Q-pé^iv  T^  ^^i;  yeyov&ti  ^OfJtotoureu  rb  iKippéov,  waà  Stà  toSto 
eô\6ycûs  êxe{vfiv  (lèv  riiv  àXkoiaxrtv  yéveatv,  raairijv  Si  i^itoiùxrtp 
évàiiourav.  ¥mù  Si  àfiotoihOat  xal  (ÂeraëaXksiv  els  dtXXi;Xa  ^Sut  6 
5  Tois  oifrlv  êàltv  dSôvarov,  tl  yuf  riva,  S^fit  koiwpIov  riSti  xoà  fny- 
yévetav  iv  rais  isTOiATijai ,  Sià  toSto  ispmov  ylv  ot/x  ix  fadama» 
^eaiiérojv  «r&  K^v  Tpé(peaOeu  iffé(pvxsv,  êmtxa  Si  ovx  ê^  &v  oJAp 
Te  i&liPj  oôSi  ix  rouranf  tsrapa^^^/xa,  xoà  Sià  touthiv  rrjv  àviyxiiv 
iSÏJiiàvùnf  bpyivonf  éXkoiùftix&v  riis  Tpo(piis  Sxcu/lov  tSp  ^^^ 
10  xp?/^^<*  Ëv  iiiv  Su  toSto  ahiov  toi  tsroXAâ  yiveaOat  rà  vepl  t^  7 
tUs  rpo(piis  àXkoloiXTiv  6fiyava  *  Seirepov  H  roh  isrepr^cjpuirùf» 
(pwrts  '  xcà  yàp  xcù  toSto  rb  yévos  roiv  é»  r^  (raiftxvti  ptoplonf 
i^pffTOti  Tfi  <pi<Tei  rots  eepnlûiiAaa't  riis  tpo(pris  àvaxzliuvov* 
SXko  Si  tphov  ùirip  roS  ^ébrrri  (pépeaOat  Sià  roS  ooiiÂoros  i\ou  xor 

tion  qui  constitue  la  formation  :  en  effet,  dans  le  dernier  cas,  un  os  qui 
n*existait  pas  auparavant  se  forme  plus  tard,  tandis  que,  dans  la  nutri- 
tion ,  la  matière  qui  afflue  est  assimilée  h  ce  qui  existe  déjà  :  pour  ce 
motif,  on  a  eu  raison  d*appeler  la  première  espèce  d'altérationybniuiftOR> 
et  la  seconde  assimilation.  Mais ,  comme  toutes  les  substances  qui  existent  ^ 
ne  peuvent  pas  s*assimilcr  Tune  à  l'autre,  ou  se  transformer  Tune  dans 
Tautre,  à  moins  que  leurs  qualités  niaient  déjà  quelque  chose  de  commun 
et  ne  présentent  quelque  affinité,  pour  cette  raison,  en  premier  lieu, 
tous  les  aliments  ne  peuvent  servir  à  nourrir  un  animal  quelconque,  et, 
en  second  lieu ,  ceux  qui  peuvent  remplir  ce  but  ne  sauraient  Tatteindre 
du  premier  coup;  cette  nécessité  fait  que  tout  animal  a  besoin  de  plu- 
sieurs organes  destinés  à  transformer  les  aliments.  Cest  là  une  des  causes  7 
de  la  multiplicité  des  organes  destinés  à  cette  transformation  des  aliments  ; 
la  seconde  est  la  nature  des  résidus,  et,  en  effet,  la  nature  a  aussi 
inventé  ce  genre  de  parties  du  corps ,  je  veux  parler  de  celles  qui  sont 
destinées  aux  résidus  de  la  nutrition  ;  un  autre  genre ,  qui  est  le  troi- 
sième, consiste,  pour  ainsi  dire,  en  routes  nombreuses,  tracées  pour 

3.  yéwp^at»  F,  et  sic  plenunqoe.  —     —  i  s.  fCots  om.  F.  —  i3.  rf  Ç^vtt] 
4.  àwofuêio^mw  Gai.  —  5.  i^oi  F  i'  m.     om  Gai. 
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xûà  (Jiépos  œirov  yevéaOat  mfapœ)(jpiifui  yàv  taux  oUp  r$,  XP^^  ^ 
m\eiovt  (Tvy&alvtt  xak&s.  Ae7  Si  riyo^  xàvraSBoL  rp  (pôcnt  Suvéiuo»s  12 
irépas  eh  voXvxpSvtov  fjtoviiv  roS  ^po</le6évTOç  r^  poopl^  X^f^ 
xaT<pxi(riÂévtis  èv  aÙT&  t^  ^pe^oydvtp^  rifs  xaBexrixtis  bpofia^ofjté' 
5  vijg.  AXkà  eïirep  ^/erai  xai  SXxet  xa)  œiroXœiéi  xaréxpwra  xa\  oe-  13 
pioleXkofAévVf  eifi  &p  ti  xai  isépas  aùrfi  tii$  œjroXauaeofSf  xtittna 
Se  xaipàs  riSri  rSv  eeptilœv  tris  éxxpiaeejç,  rtis  isrpocjol ixifç  Svrdr 
fA86JS  êvepyoôcms  *  xa\  yàp  oSv  xa\  rœirriv  ohûâs  èxdkeamfj  àwh  tSp 
ipyotv  aairp  rà  àvôfiara  B-éfievot  j  xaBétttp  xaà  rats  iXkaus.  Avayxàiat  14 

10  Toiwv  ai  rérlapes  aSreu  Svvdfuts  âhravri  fjtopiof  rÇ  fiéXXovrt  Qfé- 
>|/e9^iy  Xûà  Stà  Touro  toutcls  vnfipériSas  elvat  Sfé^eofç  XfyofJLCP. 
Sxorrdf  liiv  oSv  H  âXkotojnxri  Sôvofus  fye*  '^^^  B-pé^fiP  toS  veipta-  15 
TOSy  iv  Se  rfi  epos  rairriv  àS^  rriv  xvrà  yau/lipa  eé^w  èpydSjptau 
xai  Ti)y  yLVtà,  rairtiv  yivofiépnv  cdiiérùxrtv  ép  ihcmi*  tfopsurxewl^- 

ir>  Ttti  yàp  wrwep  rfi  yeuripï  croXXà  tôw  atrianf  Stà  riis  i^  toC  eroi- 

transformation  en  partie  même  de  cet  organisme,  ne  peurent  pas  se 
faire  instantanément;  pour  que  ces  fonctions  s'accomplissent  bien,  il 
faut  plus  de  temps.  Alors  la  nature  a  besoin  d'une  autre  force  pour  frire  12 
rester  longtemps  en  place  lliumeur  appliquée  contre  la  partie;  cette 
force  est  implantée  dans  Torganisme  même  qui  doit  se  nourrir;  on  Tap- 
pello^ôrtY  rrtentivt.  Mais,  si  cette  forte  appelle,  attire  [ les  éléments  de  13 
la  nutrition] ,  et  en  jouit  en  les  retenant  et  les  entourant,  cette  jouissance 
aura  aussi  son  tonne ,  et  c'est  alors  qu'arrive  le  temps  pour  excréter  les 
résidus  |¥ir  Tactivite  do  la  force  propahirt  :  car  on  a  encore  donné  ce 
noiu>là  à  la  force  dont  il  s'agil .  en  le  déduisant .  comme  pour  les  autres, 
lie  ses  ados.  Cos  quatre  forces  SiUit  donc  indispensables  à  toute  partie  14 
qui  doit  so  nourrir,  ol .  pour  cette  raison .  nous  disons  que  ce  sont  des 
serrantes  de  U  nutrition.  La  force  alterative  a  donc  pour  but  la  nutrition  15 
du  ci^rps,  et.  dans  la  rv^uto  qu'elle  (vircourt  pour  arrtTer  à  ce  but,  elle 
opèrx'  la  dicestion.  qui  se  fait  dans  Testomac.  et  la  sanguiâcation .  qui, 
après  la  digestion .  a  lieu  dans  le  foie  :  car.  de  même  qu\ui  prépare  plu- 
Meurs  aliments  pour  Testomac  ^vtr  des  ail  entions  qui  ont  lieu  bors  du 


i>:.  7*  âr  w^tumt  iXk\.  —  s.  n«^.~      F.  '•—  ~    «acta^'orfr'  txMMtnxw*  Gai. 
F  î*  m.  liai.  —  4.  MxnmM9^ÊSTit%*  F.     —  lo-i  i    0**4»m<^  F-  —  11. 
Ib.  n-Tv  .d«.i>î<iiMw  F.  —  Ib.  d«r**af«     tVtl 
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réXos  ye  iASTaxo<T(Âeî.  Méûots  Se  âv  M  rSv  éyxarakeiCpOévTanf  ratç  20 
Stau/ldureai  rSv  bSôvrow  atriœv  xa)  (jlsivcIptcjv  Stà  6\tjs  vwtrôç  * 
oSre  yàp  Apros  dxpiëSs  6  Aprog  éa1)v,  oOre  xpéas  ht  xpéasj  àXkà 
6^1  (xèv  ToioSrov  oï6v  tsrep  xa)  roS  ^^v  rb  alSfiay  SiaXéXxncu  Se 
5  xeà  Starérfixe  xa)  ràç  iv  rS  ^tpcp  rijç  aapxbç  dnofxéiiaxTai  iffoiArti' 
ras.  Ta  Si  lÂSiiaaiiifJiéva  airia  ispikov  yÀv  t^  (p}jéyfiœn  IStëpexrat  21 
xa}  tse(pvpaTaty  Seurepov  Sa  xa)  r^  XP^^^  '^^^  (/ISfiaros  éhrapn 
iffev^tio'iaxev,  éiale  iskiova  (xeraêoXfiv  elhi<pévai  rciv  êv  ratg  xevals 
X^poLt^  TÔSv  bSévTùw  è(T(privojpuivùn>.  ÀXXâ  i(TOv  ta  lUfiaxrvpf^a  roû-  22 
10  Tùw  iîr)  isTJov  ijXXoianatj  toaovrov  ixelvùw  rà  xatantoOévra  *  /xi) 
yàp  oùSè  eapdSXtiTOv  eïij  rb  rrjç  ÙTrepëoXfjs,  el  rb  xarà  rrlv  xoïklat» 
ivvorfaatfiev  (pXéyfia  xa]  x^Aili;  xa)  xffvevfia  xa)  B-epiAttaiov  xa]  iXtfp 
rrjv  ovalav  Ttis  yaa1p6s.  E/  Si  avventvorfaaiç  airp  rà  trapaxeifÂepa  23 
aiikiyyya  xoBanep  rtv)  Xtërirt  fuyd[kq)  ztvpbç  é(/lias  tJoXkàs,  i^i" 

forme,  mais  ne  le  transforme  pas  complètement.  Vous  pourrez  rapprendre  20 
par  les  aliments  qui  restent  dans  les  interstices  des  dents  et  qui  y  sé- 
journent toute  une  nuit  :  en  effet,  après  ce  séjour,  le  pain  n*est  plus 
exactement  du  pain ,  ni  la  viande  de  la  viande ,  mais  ces  aliments  exhalent 
la  même  odeur  que  la  bouche  de  l'individu ,  ils  se  sont  dissous  et  fondus , 
et  se  sont  approprié  les  qualités  de  la  chair  de  Tindividu.  Les  aliments  21 
mâchés  sont  d'abord  humectés  et  mélangés  avec  du  flegme ,  ensuite  ils 
sont  en  contact  avec  toute  la  surface  [interne]  de  la  bouche;  ils  subissent 
donc  une  altération  plus  forte  que  les  aliments  enclavés  dans  les  inter- 
stices des  dents.  Mais  autant  l'altération  subie  par  les  aliments  mâchés  22 
surpasse  celle  des  aliments  enclavés  entre  les  dents,  autant  Taltération 
des  premiers  est  dépassée  par  celle  des  aliments  avalés  :  car,  si  on  pense 
au  flegme ,  à  la  bile ,  à  la  chaleur  et  au  pneuma  contenus  dans  Testo- 
mac,  ainsi  qu'à  l'ensemble  de  la  substance  de  cet  organe,  il  n'y  aurait  pas 
même  de  comparaison  affaire  pour  la  mesure  suivant  laquelle  l'une  de  ces 
altérations  dépasse  l'autre.  Si ,  de  plus ,  on  songe  aux  viscères  qui  avoisi-  23 
nent  l'estomac,  lequel  peut  être  comparé  à  un  grand  chaudron  placé  près 
de  plusieurs  foyers  incandescents ,  on  se  convaincra  que  l'altération  subie 

1 .  xœraXttÇê,  F.  —  3.  xp.  ioll  fà  xp.     —  1 1.  ttapaSXéSnrefv  F.  —  Ib.  vgoêo^ris 
Gai.  —  7.  aèfjtûctos  F.  —  8.  cfXn^c  Gai.     F.  —  1 3.  avvtMevénatç  F. 
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fTtiip  riva  ^eiaOrfari  rriv  âXkoiaxTiv  ylveoBai  tcjv  els  rriv  yaolépa 
U  MorcaroOéPTCJv  tritlcav.  II&î^  Sk  iv  éSvvaro  paSlcas  odfiaToSa^ai  arj 
15  trponapaaxeuauTOévra  Tfi  rotavTri  fJLeraSoXfi;  Ort  (jtèv  oSv  Cnb  riig 
yaa1p6g  iXT^touvreu  rà  xaTanoOévTa,  SéSetxrat  tralpùk*  Urt  Se  6 
âc  rn^  yaaipbs  ek  ijirap  àvaStS6[uvos  yyïhg  alfia  (paivereu  ytvSfts-  5 
9ÙÇ  ùirb  rifs  oialas  roS  ihtcnos  'koLfiëdlvùfv  ti)v  iXkoioPcrtp^  vSv  époS- 
ptep  *  &taa1op  yàp  r&v  bpyavtxSv  rov  ^^v  (lopiofv  vJvTOtç  &  yé 
Ti  TOioSrop  fye^  xarrà  aCrh  oïov  ovx  AXko  rSv  ^danwf  ix/\iv  *  i/n(Hov 
yap  iali  rb  rov  ^nfevyuovos  ^(âûl  xarà  rrjv  oi^lavj  oùx  &v  eSpois 
hepovy  oùSè  olop  iyxé(paXos  oùSip  dfXXo  toioStopj  Samp  ovSè  inoTop  10 
4  xapSla  a&yta  xecvà  ttIv  oôaiav  è(/l\vj  oùSkp  dxpt€cjs  âXko  rotoS- 
to»  ùwdpx'Siy  xeà  pe(ppo\  Se  xal  (nrXijPf  éxdrepov  aùrùh  oIop  ùùx 
AXoy  iuà  Stà  TOUTO  ëxau/lov  iSlav  e^ei  tiip  ipépyeiav  in)  tqi  tiis 
%  tuicrias  iSlcgf.  OùSkp  oip  Q^tvfiaalSp  ê</lip  oôSè  rb  rov  thraros  ïStop 
oûifta  xatrà  t^v  éea/roS  (piaip  xzxjijaOcu  tijv  ipépyeiav  ipvOpéra-  15 

par  les  aliments  qui ,  grAce  à  la  déglutition ,  passent  dans  Testomac ,  est 
M  exorbitante.  Comment,  d*ailleurs,  pourraient-ils  se  transformer  facilement 
en  sang,  s*ils  n'étaient  pas  d*abord  préparés  à  une  telle  transformation? 
25  Nous  aTOns  donc  montré  clairement  que  Testomac  altère  les  aliments 
«falés;  nous  allons  expliquer  maintenant  conmient  le  chyle,  qui  de  Tes- 
tomac  remonte  vers  le  foie ,  devient  manifestement  du  sang ,  parce  que  la 
iubstance  du  foie  lui  imprime  une  altération  :  en  effet,  chaque  organe  de 
ranimai  contient  nécessairement  en  soi  un  élément  constitutif  tel,  qu'il  ne 
rcMonble  à  aucun  de  ceux  qui  sont  propres  à  tous  les  autres  organes  ;  car 
le  corps  du  poumon  est  tel,  quant  à  la  substance,  que  vous  ne  trouverez  pas 
d*aatre  corps  semblable  ;  vous  ne  trouverez  pas  non  plus  un  second  organe 
semblable  au  cerveau;  il  n'existe  pas  non  plus  un  second  organe  qui  res- 
semble exactement  à  la  masse  du  cœur  sous  le  rapport  de  la  substance  ;  en- 
fio  le  rein  et  la  rate  ne  ressemblent  ni  Tun  ni  l'autre  à  aucun  autre  organe, 
et,  poor  cette  raison,  chaque  organe  a  une  fonction  propre  qui  répond  à  la 
M  fpécialité  de  sa  substance.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  non  plus  à  ce  que 
là  substance  propre  du  foie  possède  une  fonction  correspondante  à  sa  na- 
ture :  car  ce  viscère  est  très-rouge  comme  le  sang ,  et  ne  diffère  du  sang 

m.  3 
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Tov  y  dp  éaliv  âairep  rb  aïfia ,  t^  istnîjj^fiai  pubvov  adrov  Sta(pépov. 
Meré/et  (lèv  oSv  xa)  ii  xapSia  rov  roioôrov  ^pûifiarosy  éXkà  oùx  ek  27 
6aov  fiirap\vypArspov  yip  é&lt  roùro  rb  (rnkdyy^vov  tUs  xapSiaSy 
xa\  Sià  TOUTO  épv6p6rep6v  re  xa)  (laXaxoirepov  *  ii  Si  ^iporépa  re 
5  xal  S'cpiÂorépa  roS  iliretTos  virdp^et'  SiAnep  oùiè  rb  ïSiov  oaMis 
al  fia  TOioSrév  èt/liv  ol6v  tsrep  rb  roS  i/firaTOSy  âXXà  iaov  S'SpfÂére- 
pov  tb  <m\(iyyvov,  Toax>vTOv  ^avOSrepov,  6mp  îStov  j^pSfiûk  fstuplbç 
^porépovj  xaBohrep  ùypotépotj  tb  épvOpév,  Mfiarùs  oSv  ùyporépcv  28 
fièv  T^v  xpSxTiVj  ipuOpov  Se  rijv  yupàav^  i}  crpârriy  ^v  iv  ifiraTi  yéve- 

1 0  (7tf  *  b^stol  Si  eapéyovres  xa)  Stavéïiovres  aùrb  «rayri  t^  (rd^um 
(pXé€es'  aifuiTOs  Si  ^v9ov  xa\  B^pfÂOv  xaï  \ei^o(Âspovs  xal  fgveupLa- 
ToiSovs  a  (Jiiv  epdm  yévztrts  év  rfi  rijs  xapSias  dpiaispfi  xoiXIa,  Sia- 
viyiown  Si  xa\  eapdyowriv  tU  i\ov  tb  ^çSov  al  âpruiplat  rb  roioSrop 
alfjM  '  xaOàhrep  yàp  rb  tUs  yaaipbf  ^epnlbv  iiriTffSeiov  yiperai  to 

1 5  ifiraTi  y  xaià  jbv  œùjbv  Tp6nov  toU  fiera  Ihap  êhtaxri  tb  roùrov  nrd- 
Xtv  avTOv  eepn16v.  N^ei  Se  fiot  rbv  èx  riiç  xoi\ias  els  rb  ihrap  29 

que  par  sa  coagulation.  Le  cœur,  il  est  vrai ,  participe  aussi  à  une  pareille  27 
couleur,  mais  pas  au  même  degré  que  le  foie  ;  car  ce  dernier  viscère  est 
plus  humide  et  aussi  plus  rouge  et  plus  mou  que  le  cœur,  tandis  que  le 
cœur  est  plus  sec  et  plus  chaud  que  lui  :  en  conséquence ,  le  sang  propre 
iu  cœur  n*est  pas  non  plus  semblable  à  celui  du  foie  ;  au  contraire ,  le 
premier  tire  d*autant  plus  sur  le  jaune,  que  Torgane  qui  le  contient  est  plus 
chaud  ;  or  le  jaune  est  la  couleur  propre  du  feu  sec,  comme  le  rouge  est 
celle  du  feu  humide.  Ainsi  c*est  dans  le  foie  que  se  forme  primitiTement  28 
le  sang  d*un  tempérament  humide  et  d^une  couleur  rouge,  et  les  veines 
4ont  les  canaux  qui  le  conduisent  et  le  distribuent  à  tout  le  corps;  c^est, 
au  contraire,  dans  le  ventricule  gauche  dn  cœur  que  se  forme  primitive- 
ment le  sang  jaune,  chaud,  subtil  et  aérien ,  et  ce  sang-là  est  distribué  et 
mené  dans  toute  Téconomie  par  les  artères  :  en  effet ,  de  même  que  le  ré- 
sidu de  Testomac  devient  utile  au  foie ,  de  même  le  résidu  de  ce  dernier 
viscère  devient ,  à  son  tour,  utile  à  tous  les  organes  qui  lui  succèdent  Fi-  29 
gurex-vous  avec  moi  que,  par  la  chaleur  du  (oie.  le  chyle,  qui  de  Testo- 

3.  Tovonri.  F.  —  3.  roùro  tô  am^éy-     p6f]  sJjfiarof  (lal.  ^  1 1.  ^^cp^ovl  Ac» 
)^ror)  TOV  F.  —  6.  tô  om.  F.  -^  7.  wv-     -wloS  Gai. 
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ihtcLti  )(yiihi  els  Tpo(piiv  t^  ^(j^  rà  iffpoeipijiiéva  Suo  vreptrloifiaTûi 
xa)  rrtv  ix  rrjs  ê(i(pvTOV  ô^piiaxTlaç  isé^iv  dxptSii  XTtiaiyLSvoç  épu- 
Opbs  fiSti  xaï  xaOapbs  ^}  rà  xvprà  (lépta  rov  ifiraroç  dpép^erau  * 
fjJa  Se  aùrbv  évreuOev  (pXè^  éxSfyereu  fieyialtiy  réiv  xvprSp  tùS 
5  ilitatos  vn^xvicLj  tsrpè^  dé/x^  ta  (xépij  rov  ^^v  (pepofiévvy  t6  re  ivea 
xa)  rb  xehoj.  Oa{fis  Av  oï6v  riva  âyojyhv  (iéyi</lov  aXfiaroç  ùndp-  3« 
Xovaav  avriiv  bx^roùs  eaimSXkovç  èntoppiovras  ï<rj(ziv  £kcMous  tb 
xcà  fJLsliovs  eh  afiv  ptéptov  rov  ^^ou  veveiiriiÂévovs,  AXkà  yàp  xaà  3^ 
xatài  Tourriv  ht  rrjv  (pXéëa  fsroXkHs  vyp6rtiT0s  Xeirliis  xoà  uSaret- 

10  Sovç  (iea16v  it/lt  tb  o^fia'  xolXsi  Se  œirriv  ïTnroxpdTris  6x^fM  '^po- 
(pa^y  ivSeixvfifjLevos  aùrfiç  eùBis  étfia  rfi  ispoen/iyopla  xoà  trjv  XJP^lotv  * 
oSrt  yàp  ix  riis  yaarlpbs  eU  ràç  (pXéSaç  dvaXriCpOrivat  xaXok  o76v  re 
Hv  rbv  êx  tSv  (nricjv  x^f^^y  ^^^  paSlcas  Ste^px&rOai  ràç  êv  iSnart 
(pXéëas  ^oXkàs  xaï  alevàs  iinapxw^OLSj  el  [iff  tiç  aùr^  XeitloTépa 

15  xa2  vSarciSïis  ùypàtris  àveiUynxjo  xaBéitep  éxnfM.  Ka)  epb§  reairfiv  31 

Fa  mise  dans  un  état  d*élaboration  complète ,  Thumeur  qui  se  prépare 
dans  le  foie ,  pour  servir  de  nourriture  à  l*individu ,  remonte  déjà  rouge 
et  pure  vers  la  partie  convexe  du  foie;  à  dater  de  ce  point,  elle  est  ad- 
mise dans  une  veine  très-considérable  (veine  cave),  qui  prend  son  origine 
à  la  partie  convexe  du  foie ,  et  qui  se  porte  vers  les  deux  moitiés  du  corps , 
la  supérieure  et  Tinféricure.  On  dirait  que  c*est  un  très-grand  conduit  32 
pour  le  sang ,  pourvu  d'un  très-grand  nombre  de  rigoles  issues  de  lui , 
plus  ou  moins  considérables ,  et  qui  se  distribuent  dans  toutes  les  parties 
de  l'organisme.  Mais  le  sang  contenu  dans  cette  veine  est  encore  rempli  34 
de  beaucoup  de  liquide  ténu  et  aqueux,  liquide  qu'Hippocrate  {De  Va- 
liment,  p.  383,  éd.  Foës)  appelle  véhicule  de  la  nourriture,  pour  montrer 
tout  de  suite ,  par  le  nom  même ,  Tutilité  de  ce  liquide  :  en  effet ,  il  n'é- 
tait pas  possible ,  pour  l'humeur  qui  provient  des  aliments ,  de  marcher 
commodément  de  l'estomac  vers  les  veines,  ni  de  traverser  aisément 
les  veines  du  foie ,  qui  sont  nombreuses  et  étroites ,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
trouvât  mêlé  un  liquide  aqueux  et  plus  ténu ,  qui  lui  servît ,  pour  ainsi 
dire ,  de  véhicule.  C'est  donc  là  le  service  que  l'eau  rend  aux  animaux  :  3! 

5.  itane^Kuta  Gai.  —  6.  ^euftîmtp     aitov  ritp  xSv  ix  F.  —  i5.  ^pdvuTOt 
dlop  F.  —  Ib.  ^M&lip  Gai.  —  19-1 3.     fllMfftifiijrrai  F. 
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eSpovv  Se  ijSti  rp  ^<Ttt  ytyeini[ijévov  if v  âc  riis  SrtpyJmtios  vpckiiç 
yÀv  tUs  natà  th  Jiitap  ixrrf<raro  '  Ssurépas  Se,  xaà  vroXù  ar(poSpOTé' 
pas  y  fis  ènixTâreu  âbrà  xapSias.  Tôw  Se  bpyavixSv  fcop/oiv  Sxaaiov  38 
els  éaurb  rrjv  ts\ri(7idlov<7av  éntavaTeu  Tpo(pi)v,  éxSo<nt6iiepov  œi- 
5  T9f  âhraaav  Trjv  XP^^^^  vorlSa,  lié^fts  Sv  Ixavûk  xopead^,  xai  reai- 
TtiP  èvamottBercu  éaur^  xaà  fiera  taâjrta  iSp(xi(piei  re  xai  àiiotol, 
TOvrMi  Tp^erai.  KaOetnep  tois  X^V^^^  avrols  ipos  éall  rns  iSœS^s  39 
rb  "ïïfXfipéiarat  rijv  yaaiépa,  xœrà  rbv  œirbv  rpAirov  ixdu/l(^  rûv  futo- 
plonf  6pos  &/l\  rUs  tspooBéaecjs  H  "mhfpwns  ttis  olxeias  vypàtnros.  40 

10  Ko}  Toivw  xJûà  a  ycu/lijp  iskupoûBéUra  Koà  àitdkjaaiaa/ffOL  xeà  xope- 
a0e7<TOi ^pos  liyelrat  rb  Xotitbv  œirb  xaï  vnpiVIàv*  eùBùs  yoSv  dtiro- 
rpiSerai  re  xa\  AOeï  xciroff  isrpbs  Srepov  ipyov  avn)  TpenofiAni  rttv 
iSFp6a(pv(rtv.  Ev  Se  tout^  t^  XP^^V  Stepxofiévti  rb  ivrepov  Sita»  ii  kl 
Tpo(pil  Stà  rSv  els  atùrb  xaBrixévrùnf  é^  ifvaros  dyyeicjv  èvapmd' 

15  Serai,  fsrXei</lti  (lèv  els  ràs  (pTJëaSy  b\lyri  Se  els  ràs  àprvpiots  *  év 

faction  que  lui  imprime  la  chaleur  empruntée  en  premier  lieu  au  foie,  et, 
en  second  lieu,  à  un  degré  d*inlensité  bien  plus  considérable,  au  cœur. 
Chaque  partie  organique  attire  vers  elle  les  éléments  nutritifs  voisins,  38 
et  leur  soutire  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  vapeurs  utiles ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  soit  suffisamment  saturée;  ensuite  elle  dépose  cette  vapeur 
dans  son  intérieur,  se  la  rend  adhérente  et  se  l'assimile,  c'est-à-dire  elle 
86  nourrit.  De  même  que,  pour  les  animaux,  le  moment  de  cesser  de  man>  30 
ger  est  celui  où  l'estomac  est  plein  :  de  la  même  manière ,  pour  chaque 
partie ,  le  moment  pour  cesser  d'appliquer  contre  elle  les  éléments  nu- 
tritifs est  celui  où  elle  est  remplie  d'humeur  avec  laquelle  elle  a  de  l'af- 
finité. Lors  donc  que  Testomac  s'est  rempli,  qu'U  a  joui  et  qu'il  s'est  40 
rassasié,  il  regarde  ce  qui  reste  comme  un  poids  superflu,  le  repousse 
aussitôt  et  le  chasse  vers  le  bas,  pour  s'occuper  d'une  autre  fonction,  celle 
de  se  rendre  adhérents  les  éléments  nutritifs.  Pendant  ce  temps,  les  ali-  41 
ments  traversent  tout  le  canal  intestinal ,  et  sont  attirés  par  les  vaisseaux 
qui  du  foie  se  portent  vers  le  canal  ;  une  très-grande  partie  de  ces  aliments 
se  rend  dans  les  veines,  et  une  partie  peu  considérable  dans  les  artères; 

1.  ^(xet  F.  —  i-a.  S-epfi.  mpévni  xai  èziaisSntu  iiiXXop  F.  —  7.  Ûanep 
lUv  rUt  om.  F.  —  3.  Us  imKTâreu  conj.  ;  oZv  Gai.  —  1 1 .  t<J  om.  Gai.  —  ik,  H 
émxxâr'xi  rrjç  F  fiai.  —  A.  ivtxr^roii  ^     iinar ot  om.  Gai. —  iA-i5.  àpaaitéi,  F. 
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ix  urasrrè;  IXxetv  (poUvsreu  xoà  urotirr}  (ieraStSivûu  xaù  [ila  rtf  elvou 
aippQia  xai  (rifinvota  ^éancûv.  Ocra  Se  yuoplcûv  iiù  fBTJov  dlXXoiot;-  45 
{iévov  Setreu  toS  fiùXovTOs  aura  Qrpé^uv  'xpyuoij  Toirois  S<nrep  ti 
TOfiieior  1}  (piaiç  urapeaxeûaaev  ihot  xoêXias,  #  ^payyafy  H  ti 

5  taU  (Tffpœy^tv  dvdkoyov  '  al  yàv  yàp  (rdpxeSf  aX  re  TJJv  <nrXay/vûnf 
abràbncjv  aJ  re  tôv  [iuSp,  ê^  aiyuactos  atJroti  rpéÇtovrou ,  ^paj(e7ap 
dXXoiœatv  Se^aiiévov  '  rà  Se  b</lâ  tara/xir^XAi;;  iv  t^  fieraQf  Sehat 
r^s  fÂeraëoXfis.  OUp  vttp  th  aSiut  rouç  (rap^y  TOtoSrop  b  pcutiXbs  46 
ro7s  b&lotÇy  hf  (lèv  rois  ynxpoîs  te  xeà  àxoïklois  nanà  ràç  infpayycu 

10  (xùrâv  SteanapfÂévos ,  év  Se  rois  [leiio&i  re  xaà  xoiklas  fyflvaiv  iv 
éxeipous  liOpOicrfiévoç. 

j8'.  Ilspi  oTfépfAceFOç.  Èx  tô^v  TaXifvo^. 
Tb  œrréppM  firveSfid  éali  xeù  ûypbv  à(pp&Ses.  Otov  yà»  oSv  eh  1-2 

que  toute  partie,  tour  à  tour,  attire  de  toute  autre  et  lui  communique 
quelque  chose ,  et  qu  entre  toutes  il  n'y  a  qu'une  communauté  unique 
de  liquides  et  de  pneuma.  (Cf.  De  alim.  p.  38 1 ,  éd.  Foës.)  Toutes  les  par-  45 
ties  qui  exigent  que  Thumeur  destinée  à  les  nourrir  subisse  une  grande 
altération  ont  reçu  de  la  nature  une  espèce  de  réservoir  constitué  ou  par 
une  cavité ,  ou  par  des  canaux  tortueux ,  ou  par  quelque  chose  d'ana- 
logue à  ces  canaux  ;  car  les  chairs ,  aussi  bien  celles  de  tous  les  viscères  que 
celles  des  muscles ,  sont  nourries  par  le  sang  même,  qui  a  subi  seulement 
une  petite  altération  ;  mais  les  os  ont  besoin  d'une  transformation  consi- 
dérable pour  que  le  sang  se  change  en  leur  nature.  Ce  que  le  sang  est  46 
pour  les  chairs ,  la  moelle  l'est  pour  les  os ,  et ,  dans  les  os  petits  et  dé- 
pourvus de  cavités,  elle  est  disséminée  dans  les  canaux  tortueux  qu'ils 
contiennent ,  tandis  que,  dans  les  os  volumineux  pourvus  de  cavités ,  c'est 
dans  ces  cavités  mêmes  qu'elle  s'accumule. 

2.  DU  SPERME.  —  TIRÉ  DE  OAXIEN. 

Le  sperme  est  du  pneuma  et  du  liquide  écumeux.  Si  donc  il  tombe  1-2 

8.   yaraSaXifs  tva  rpa^ ,  xai  Mtv     F. —  Gh.  a;  1. 1  2. 'vycvfAarft^^f  ^97ixsi 
olov  Gai. —  Ib.  à  om.  F.  —  11.  ixtivots     oJov  àippSètt  Gai. 
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ùbaSop  êfinécrp  x^P^P^j  ^PX^  ylvertai  ^éou  yêvéasw  irav  Se  ek 
i^kifTptoVf  éxKveî  yàv  ê^aùroS  rè  firveufia  Sià  raxée^f  ÙTtokehertai 

Z  Sk  nh  yXla^pop  ùypbv  eh  éaurb  avvtldpov.  H  Se  yéveais  aùrou 
TOtdSe  Miv  *  âfnupia  xeù  <pXè^  M  éxérepov  lovtra  (palvsrcu  rêv 
Bpxjsû»Py  ovx  eùOeîav  àSbv  Scnrep  in)  rà  XkXa  œifnratnaf  troXvetSok  -  5 
ièvpérrepov  iki¥lo[iévti  SixfiP  éXixcjPy  #  xipaSvy  iOev  olfiat  xal  où- 
TOtf  ToU  dvarofitxotç  àvSpchiv  iirri'kOsf  xipaouSii  (lèv  iviois,  éXt- 

4  xoetSii  Si  é[XXots  bvoyudaai  tfjv  (piaiv  aùr&v.  Et'  Se  Srj  taU  taroXAaîip 
Iki^  raureus  aJs  tffoiouyrai  nrpïp  èn\  Tot)^  ipx^is  é^utécrOat,  xarà 
fipaxp  Xeuxauvéfievov  ëveali  aot  S'edacurOat  rb  alpM,  xal  réXos,  10 
iuetSetv  ifSti  roS  6pxsù)s  in/lfirou  rb  àyytiovy  i}  toS  (nrépixaros  oô- 
(jla  (ToXpék  èv  aàr^  (peUvsraty  Sidxevoi  Se  Ôvres  xal  (TtipayydSeiç 
ol  ipx^^^  ùvoSéxovrai  re  rb  isrponenefifiévov  iv  roiç  àyyelois 
iypbvf  ixnMouai  re  nrdXtp  réXeov  œirol  els  Ti)y  toi  ^^u  yéveaiv 

dans  on  endroit  convenable ,  il  devient  le  principe  de  la  formation  de  Fani- 
nud;  si ,  au  contraire,  il  tombe  dans  un  endroit  peu  approprié,  le  souffle 
qu'il  contient  s*évapore  rapidement,  et  il  ne  reste  que  le  liquide  visqueux, 

3  qui  8*affaisse  sur  lui-même.  Le  sperme  se  forme  de  la  manière  suivante  : 
on  voit  une  artère  et  une  veine  s*acheminer  vers  chacun  des  deux  testicules; 
seulement  elles  ne  marchent  pas  en  ligne  droite  comme  les  vaisseaux  de 
tontes  les  >autres  parties ,  mais  s*entortillent  d'abord  de  mille  manières 
comme  des  vrilles  ou  des  varices  :  c'est  pour  cette  raison,  je  pense,  que  les 
tnatomistes  ont  cru  devoir  dire,  les  uns,  que  ces  vaisseaux,  eu  égard  à  leur 
nature,  ressemblent  à  des  varices  ;  d*autres,  qu'ils  ressemblent  à  des  vrilles. 

4  Dans  ces  circonvolutions  nombreuses  que  forment  les  vaisseaux  dont  il  s'a- 
git avant  d'arriver  aux  testicules ,  on  peut  voir  que  le  sang  blanchit  peu  à 
peu,  et  finalement,  lorsque  le  vaisseau  touche  déjà  au  testicule,  la  subs- 
tance du  sperme  y  apparaît  manifestement  ;  les  testicules,  qui  contiennent 
des  espaces  vides  et  des  cavernes ,  reçoivent  le  liquide  déjà  élaboré  préa- 
laUementdans  les  vaisseaux  spermatiques,  et  le  rendent  enfm  à  leur  tour 


é.  lu&atu  Gai.  —  6.  iMIoitévri  ex  Gai.;  it.  l.  7.  —  9.  éit  Gai.  —  i3. 
em.;  iXnléiupa  F;  iXt<Ta6iupcu  Gai. —  wpoait9yL'K6[uvov  F.  —  i4*  (x««  ^^  ^^ 
Ib.  ntpcëw  ex  em.;  xivaSîp  F;  xtaawf     ttiiol  méXtv  Gai. 
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àittpyal/biuvoi.  ^épovreu  Sij  yovp  il  re  dpriipia  xaà  1}  (pX^  dbrà 
réiv  xarà  ^x^*^  dyyelcjp  ip(iff<Taaou  Sià  tSv  hiyàvwf  xchco  fiéxjp^ 
tarep  &v  i^xcoviai  isrpbs  rriv  xaXovfiévtiv  èinSiSvfiiSa  *  fiépiov  Se 
i</liv  aàitn  ToS  ^(fiov  xatà  rtis  xefpàkiis  ènixsiyLivn  toi  6pxeojSf  àç 
5  xaï  ToSvoixa  évSsixvurat,  xa\  (nipayyés  te  'csoïXeà  SitfHovaip  i^ 
otirris  vfpbç  rbp  2px'^  vypov  Qi)pciSovg  yu5(/lal.  Taurp  rpf  éiriStSu- 
fÂiSt  xal  17  âpTtipia  xa\  »}  (pXi^  vfapans(p6xaa'i  xarà  tHv  elpfifiéviiP 
iXtxa,  xodtwa  ^pa/elav  éaurâv  éirové(iti(Tiv  aùrp  urop^ovo'i  ^  crply 
é(i(pSvai  T^  ^PX®'*   ^^  1^^  ^^  ^  ^  tfôpos  à  (nfepfAorrixb^  ^  hv 

10  bpofutlovo'tv  ivtot  xtptToeiSii  urapou/IdrnVf  ivreS0$v  àpuéfiepot  t^p 
yovijv  iirl  Trjv  6x(pv<riv  dva(pépet  tov  edSolov  *  fiéxfi  pt^v  yàp  ivrbs 
râv  Xayôvcjv  éa1)v  9)  àpttipla  xaà  il  <pXi>py  Ayua  lois  yt  dEXXois 
âinaat  to7$  rfiSe  r^  xotv^  zfdvjûjv  xakvnlerat  (TxejrduTftari  j  rÇ 
iffeptTOvoUef)  xaXovfiévcûy  rb  Se  dnb  roSSe  TérpvTat  rb  fBtpvtàvcuov 

15  éxarépcjOev  d^iok&ycji  rprlfiart  xaï  isrôpos  dirb  aùroS  yivsreu  fiéyic/los 


parfaitement  mûr  pour  engendrer  un  animal  complet.  L*artère  et  la  veine  £ 
[sperma tiques],  qui  proviennent  des  vaisseaux  situés  sur  la  colonne  verté- 
brale, descendent  à  travers  les  flancs  jusqu*à  ce  qu*elles  parviennent  à  ce 
qu*on  appelle  ïépididyme  :  c*esl  là  une  partie  de  Tanimal  placée  par-dessus 
la  tête  du  testicule ,  comme  d*ailleurs  son  nom  Tindique,  et  il  y  a  plusieurs 
canaux  tortueux,  pleins  de  liquide  séminal,  qui  de  Tépididyme  vont  au  tes- 
ticule. A  côté  de  cet  épididyme  marchent  Tartère  et  la  veine  à  la  hauteur  C 
des  circonvolutions  dont  nous  venons  de  parler,  et,  avant  de  s*implanter 
aux  testicules,  elles  lui  envoient  un  petit  rameau.  C'est  encore  dans  Tépi-  ' 
didyme  que  le  canal  spermatique ,  appelé  par  quelques-uns  parastate  vari- 
queux (canal  déférent) ,  va  puiser  le  sperme  pour  le  porter  à  Torigine  de  la 
verge  :  en  effet,  aussi  longtemps  que  Tartère  et  la  veine  sont  dans  Tinté- 
rieur  des  flancs ,  elles  sont  recouvertes ,  ainsi  que  tous  les  autres  organes 
de  cette  région,  deTenveloppe  conmiune  à  tous,  et  qu*on  appelle p^'fotne; 
mais,  à  partir  de  ce  point ,  le  péritoine  est  percé  de  chaque  côté  d*un  trou 
considérable  (voj.  les  notes),  et,  de  ce  trou ,  part  un  canal  trés-voiumineux 

3.  ôpfiT^aaffm  ex  em.  ;  épiuiccu  F  ;  ^p-  ex  cm.  ;  J^Xéèovs  F  *,  6p^(bèovs  Gai.  — 
fifiOttacu  Gai.  —  d.  i%tiui\uvop  Gai.  —  7.  tipii^v.  oXiyop  ifiitpooBtv  Gai.  ^-' 
5.  <pjp$yyst  ooAAo/Gal. —  6.  Qapi&êovt     8.  rtva]  vép  F.—  lO.  dpxpiupot  F. 
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8  ils  roU  ipx^^f  xaûffxofv.  Èv  toJt^i  m  iffSp^  xal  1}  r£v  àyytmv 
IX^  y9»vmeu  xa\  rb  OTrepfiarixbv  àyyeJov  âe  rtis  imSiSvfiiSos 
ix^Puéiâevov  int  ràs  XaySpos  àvaêalvtij  ^a3ov  fiiv  xarà  rijv  Sx<pu' 

9  <rtp  To5  Spx^CâSf  Oîi  yajv  i^  aùrori  tijv  yévecrtv  ïa^ov*  N(5ei  Sii  [lOt 
9dktv  ipcûOev  dp^fievos  xaï  ^srpo^é/finf  àxpiSok  rbv  povp  t^  X6yai  5 
xarà  éxampop  iffépop  olov  SietvXép  riva,  xa\  Ti)y  (Ah  àpitiplcof  âyua, 
rp  (pXtëï  xœratpepofiépfiPy  évoKpepàyuspop  Se  rb  airepiioTixbp  àyyelopy 
imvdt»  Se  vdkiP  où  xarà  rà  l^o)  tris  H&nis  balSy  àkXà  Sià  ^éBovs  T8 
xaà  iwb  aanoU  eU  rb  xâtcams  <pep6(ÂeP0P,  &XP^^  ^  ^^  ''^^^  ^^^  xialeojs 

10  &cnrau  Tpd)(fiXoPf  ^  mjpexès  ùirdlpj(et  rà  alSoTop.  Avrtxpuf  o3p  10 
SiX6»  A/lt  T^  xaTaaxs^a(JLép<p  rà  alpriiiépa  Sià  t&p  âparofiSp  éç 
rb  oTnpiiaTtxhp  dyyetop  ùnèp  toS  lÂaxp&taiop  yevidQau  rocroairtip 
àSbp  éxmptépyereu  *  ^pctyip  yàp  iv  ifp  éa/jhojs  et  dwb  riis  éiriSiSu' 

]  I  liÛoç  9ÙBb  Tov  rpaxrfXov  Ttif  xôaleofç  ^/xero.  Ka\  pùkp  Sri  xa\  eînep 
épibç  ToS  ureptrovaiov  toip  ipx^onf  H  Qriaiç  éyépsrOy  roS  cnrepfJLa-  15 

b  qui  se  rend  aux  testicules.  C*est  également  dans  ce  canal  que  se  forment 
les  circonvolutions  des  vaisseaux,  et  que  le  vaisseau  spermatique ,  qui  sort 
de  Fépididyme,  remonte  vers  les  flancs,  ce  vaisseau  touchant  le  testi- 

9  cole  au  point  de  son  origine ,  mais  n  étant  pas  engendré  par  lui.  Figurez- 
vous  de  nouveau,  en  commençant  par  le  commencement  et  en  prêtant 
une  attention  bien  soutenue  à  ce  que  je  vais  dire ,  que ,  dans  chaque  canal , 
le  chemin  rebrousse  pour  ainsi  dire,  que  Tartère  descend  conjointement 
avec  U  veine ,  tandis  que  le  vaisseau  spermatique  remonte  ;  mais  qu*à 
partir  de  là  ce  dernier  vaisseau  redescend  de  nouveau,  non  pas  sur 
la  face  extérieure  des  os  du  pubis ,  mais  profondément  et  sous  ces  os ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  arrive  au  col  de  la  vessie ,  dont  la  verge  est  la  continuation. 

10  B  est  de  toute  évidence ,  pour  celui  qui  veut  scruter  les  faits  que  nous 
venons  d'énoncer,  à  l'aide  de  la  dissection,  que  le  vaisseau  spermatique 
(ait  un'si  grand  détour  afin  de  devenir  très-long;  car  il  aurait  été  extrême- 
ment court,  si,  de  Tépididyme,  il  se  fût  rendu  tout  droit  au  col  de  la  vessie. 

n  De  même,  si  les  testicules  avaient  été  placés  à  Tintérieur  du  péritoine,  la 

3.  y^éSow]  ^^éSetv  F.  —  4.  taxo»  ei     éSo^ip  tôt»  tijt  H€iis  oàlSp  Gai.  —  9. 
em.*,  tax/mr  F;  êxpp  Gai.  -- S,  ofhi  ht    ù%6]  M  Gai.  --  i4.  tC&k  F. 
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rtxoS  rb  ^fputrv  (lépos  dncSXkuro  xa\  1}  riiç  dprfipias  re  xeà  (pXeëbf 
SXi^.  ïva  oSv  ixeivfi  je  yévotro  xoà  rb  OTrepiJLajtxbv  dyyeîov  aû$r-  12 
Oeiti  y  tÔv  re  toS  urepirovaiov  is6pov  1}  (pôtris  Myuero  xeà  toi^  6p- 
X^is  ëral^  xdrù)'  <rv(i6aivet  yàp  oStcjç  év  fiàv  rois  âyysiots  j^jpo- 
5  vliflv  rà  aHiUL  xa\  olov  Xtfivdlov  nrMecrOai  re  xeà  QrpoiiëowrOcu  y 
liotxpiTarov  Si  ylveaBai  rb  (nrepfiaTixbv  y  6noJs  nrXéov  è^pLxovrilot 
xarà  (jJav  évépyeiav  rb  (nrépiia.  ^ià  œir6  yé  rot  ro3ro  xeà  xipcro»-  13 
Sé&lepov  ènolti(Ttv  airb  nr^tifilov  rov  rpa/rl}^v  rils  xôaleoJSy  eupà 
iè  xal  nvas  oJov  xÔXttovs  Sx'^^y  ^^^  ^^^  nrXno'iov  yévtircu  rov 
10  adSoioVy  ïva  oUv  re  ^  Séj^eaQcu  rb  anépim  vfohi  re  xal  uraxy.  Èn\  14 
ii  râv  ixrfifiOévrcûv  roàs  6pj(eis  Aveu  TOtf  ylfoSo'ai  rtis  iniStSvfjJSos 
ovSèv  (ièv  israaj(et  rb  anepfiarixbv  dyyetovy  dTrSXXurai  Se  r&v  ^(pont 
où  rb  mtepyualveiv  fxévov  *  ëpiuuov  yàp  fjfv  roirà  ye  rots  d(ppoSi<rlonf 
diréy^strOat  ^ovkoyLévois*  dï^kà  xeà  1}  dvSptla  re  xaiy  é$  Av  eïirot 

moitié  du  vaisseau  spermatique  eût  disparu  ainsi  que  la  circonvolution  de 
Tartère  et  de  la  veine.  Afih  donc  que  cette  circonvolution  existât  et  que  le  12 
vaisseau  spermatique  pût  s'allonger,  la  nature  a  creusé  le  trou  dans  le 
péritoine,  et  placé  les  testicules  en  bas  :  car,  de  cette  manière,  il  advient 
que  le  sang ,  en  séjournant  longtemps  dans  les  vaisseaux  et  en  y  stagnant 
pour  ainsi  dire,  s'élabore  et  se  forme  en  grumeaux,  et  que  le  vaisseau  sper- 
matique devient  très-long ,  pour  qu'il  puisse  éjaculer  une  grande  quan- 
tité de  sperme  d'un  seul  coup.  Pour  cette  même  raison ,  la  nature  lui  a  13 
aussi  donné  la  varicosité  la  plus  prononcée  dans  le  voisinage  du  col  de  la 
vessie ,  tandis  qu'elle  l'a  élargi  et  pourvu  de  certaines  cavités  là  où  il  se 
rapproche  déjà  de  la  verge ,  afin  qu'il  pût  contenir  une  grande  quantité 
de  sperme  épais.  Chez  les  animaux  auxquels  on  coupe  les  testicules  sans  M 
Coucher  à  l'épididyme,  le  vaisseau  spermatique  n'est  nullement  lésé,  toute- 
fois les  animaux  ne  perdent  pas  seulement  la  faculté  d'éjaculer  du  sperme 
(  car  ce  serait ,  en  effet ,  autant  de  gagné  pour  ceux  qui  voudraient  s'abstenir 
des  rapprochements  sexuels) ,  mais  aussi  la  vigueur,  et,  pour  ainsi  dire, 

3.  yémiTcu  F.  —  2-3.  a^^vdeht  F. —  xai  ex  em.;  Si  F;  xeù  itaxpèv  xai  Gai. 
5.  xai  oïov  Xtiivdiop  om.  Gai.  —  6.  ye-  —  Ib.  yiwnxtu  F.  —  11.  tpaiBév'n^p  F. 
véaSat  Gai.  —  8.  iitoififrav  F.  —  9.  ^^     —  i4.  àvèpioL  Gai. 
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15  TiSy  d^fievitfis.  O^o;  Se  xeà  si  â^fXeos  ^^u  roùs  Apx^^s  éxTéfiois, 
ouTt  bpyqi  zrove  rè  TOioSrovy  oôre  «rpoo-Zerai  rb  &ppev  à(ppoSi<7lùu 

16  xoipcjplas  hexev,  dnéXkuo'i  Te  y  àç  &v  eïnot  tiSy  ttjv  â-nhirma.  Tàç 
ywp  QTiTxias  Sç  ixTéfJtvov(Ttv  ëvtot  y  xa)  ylvovrcu  fsraaai  urapairXff- 
duu  rots  evvovj(^ia$ei<np  A^peaiv  Ixavôk  eÙTpa<peis  te  xai  uriovesy    5 
ifSiip  re  rb  xpéas  ïaxovo'i  tcjv  AXXcûv  â^tiXeiœv  âcntep  xa\  ol  Appeves 

17  tSv  àppivùûf».  Airoylnij^ovrai  yovv  ol  iTtokéfraaneç  roùs  6px^^^9  ^ 
èrépeof  àp^j^iv  iyjpirov  d-ep/ii^Ti^To;  dÇpptiiiévoiy  xaramMet  re  'mois 
à  T&Pùç  auTOiS  àç  el  xa\  yeytipax&tes  hvyovy  oôre  eôpeta  ^X^^^, 
oure  dvOnpbp  câyuiy  xa\  al  àpmplat  puxpbv  xal  âppcux/iov  <T(pulùU(np  10 

18  flSovep  xai  rots  yépovaiv.  ^ijXov  yovv  ds  xal  pd^uiç  àp^ij  ro7s 
X,(fiOis  elai  xal  Q-epfiiTriTa  zfoXkrjv  êitdpSovai  r^  œifnravrt  (réyuati 
ità  iv  ol  (/lepiiBétnes  aùrôv  érpt)(Oi  yàv  oi  rà  yiveia  fiSvovy  iXXà 
xai  rb  aviinav  ylvovrai  (xâfiay  (itxpàç  Se,  ds  eîptiraiy  ràs  (pXéSas 
ïaj(pu(TtP  ôfioiofs  rais  yvpat^Vy  oix  èntBviiOwrl  re  â(ppoSia'iùnfy  ds  15 

15  la  TÎrilité.  De  même,  si  vous  coupez  les  testicules  (ovaires)  à  un  animal 
femelle,  cet  animal  n  entre  plus  en  chaleur,  il  ne  recherche  plus  le  mâle 
pour  avoir  avec  lui  des  rapports  sexuels,  et  il  perd,  pour  ainsi  dire,  son 

16  sexe  féminin.  Certaines  gens  châtrent  les  truies,  et  toutes  ces  truies  devien- 
nent, comme  les  mâles  châtrés,  trèsH^orpulentes  el  très-grasses  ;  leur  chair 
est  plus  agréable  que  celle  des  autres  truies,  comme  celle  des  mâles  châtrés 

17  Test  plus  que  celle  des  autres  mâles.  Ceux  qui  ont  perdu  les  testicules  se 
refroidissent  donc ,  conmie  si  on  leur  avait  enlevé  une  seconde  source  de 
chaleur  innée;  toute  leur  vigueur  babse  comme  si  c'étaient  des  vieillards  ; 
ils  n*ont ni  veines  larges,  ni  sang  d'un  rouge  vif,  et  leurs  artères  n'ont 

18  que  des  battements  petits  et  faibles  comme  chez  les  vieillards.  Il  est  donc 
dair  que  les  testicules  sont  aussi  pour  les  animaux  un  principe  de  force , 
et  qu'ils  versent  beaucoup  de  chaleur  dans  tout  le  corps ,  raison  pour 
laquelle  les  individus  qui  en  sont  privés  perdent  leurs  poils ,  non-seule- 
ment ceux  du  menton ,  niais  aussi  ceux  de  tout  le  corps  ;  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  ils  ont  les  veines  petites  comme  celles  des  femmes, 

I.  ixriiipois  Gai.  —  2,x6  post  «roT«  F.  —  6.  ié  F.  —  7.  yoxiv]  t«  F.  — 
om.  F.  —  4.  ipu»]  ol  9ap*  iifitp  Gai.  Ib.  c^t  om.  Gai.  —  i3.  d'  ^v  ^altpv- 
—  5.  é^tfftp  om.  Gai.  —  Ib.  tc  om.     OévTts  F. 
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ëXko  Ti  (iSikkov  4  T^^p  ùjripxpvreçy  ôale  roairti  ye  xai  rris  napStas 
aÙTvs  vfXéop  fyflV(Ttv  ol  6pj(eiSy  eï  'mphs  rÇ  S'eppLÔrfiré  re  xa\  pei- 
(joiP  toU  ^(pots  zfapéyeip  ht  xal  tijç  tov  yipovs  SiOfiopijs  è^nyowveu  * 
StaSlSoTcu  yàp  è^  adr&p  eh  i\op  th  <rSim  Sipafiis  ris  oïa  toÎs  fiàv 
5  pevpoif  aîaOtKrU  Te  xai  xipfi<Tig  i^  éyxe(pdXoVf  raïs  Se  àpmi plats 
ToS  <T(p6letp  éx  xapSiaSf  if  ti§  Svpafxtç  ip  fièp  7o7s  Appeaiv  eùpe^ 
(/lias  Te  7ta\  àppep&ttitos  j  ip  Se  rois  ^ifkB<np  aShti  ait  la  tijç 
â^Xûrtnàs  i(/lip.  (hap  Se  <rvpexé(Ti  \ayptlais  ixxcpcûOp  wv  ih  10 
œiréppM  y  xarà  toStop  rbv  xai^p  ol  ipx^^^  Shtovatp  éx  t&v  tlrrep- 
10  xeifiépùw  (pXeêûip  Saop  ép  aurais  tarepi^erai  S^pSSes  ùypbp,  Mt 
Si  bXlyop  TovTO  xa\  Spo^oeiSak  dpafisfÂtyfÂépop  r^  alfiart  j  ^laloH 
Se  d(patpo6(JLepat  nrpbs  t&p  tpxtcav  aùrh  a<poSpQTipav  i^àvront  Su- 
pafitp  aSrai  rcip  ùitepxBipiépùDP  âpnaircia'iPf  al  Si  a3  nrdXip  x&p 
i^e^iisj  eha  éxetpai  tûp  êxo(iép€ûPy  xai  tùSto  oi  uraôerai  yipôpLCPOP 

et  ne  recherchent  pas  les  rapprochements  sexuels ,  comme  s*ils  étaient 
plutôt  toute  autre  chose  qu*un  animal  :  sous  ce  rapport  donc,  les  testicides 
ont  encore  plus  d'importance  que  le  cœur,  puisque,  outre  la  chaleur 
et  la  force  qu*ils  donnent  aux  animaux,  ils  président  aussi  à  la  perpétuité 
de  Tespèce,  car  ils  communiquent  à  tout  le  corps  une  puissance  du  genre 
de  la  puissance  sensitive  et  motrice  qui  du  cerveau  va  aux  nerfs ,  et  de 
la  puissance  pulsative  que  le  cœur  communique  aux  artères,  et  cette 
puissance  est ,  pour  les  mâles ,  la  cause  de  la  vigueur  et  de  la  virilité,  tandis 
que ,  pour  les  femelles ,  elle  est  celle  des  caractères  distinctiis  du  sexe 
féminin.  Lorsque,  par  suite  d'excès  vénériens  habituels,  tout  le  speiine  a  10 
été  évacué,  les  testicules  attirent  des  veines  superposées  tout  ce  qu'elles 
contiennent  de  liquide  séminal  ;  or  ce  liquide  ne  s'y  trouve  qu'en  petite 
quantité,  mêlé  au  sang  sous  forme  de  rosée;  celles-ci,  privées  violemment 
de  ce  liquide  par  les  testicules,  qui  ont  une  action  plus  énergique  qu'elles, 
.  attirent  à  leur  tour  des  veines  situées  au-dessus  d'elles,  celles-ci,  de  nou- 
veau ,  de  celles  qui  viennent  après ,  et  ces  dernières ,  de  celles  qui  leur  sont 
contiguês  ;  ce  mouvement  d'attraction  ne  cesse  pas  avant  que  ce  trans- 

3.  To  F.  —  5.  aia&i^ceAs  re  xaixivif-  p.  47 «  1-  5,  et  p.  49i  i.  lo.  —  i3-i4' 
aeeoç  Gai.  —  7.  wirUs  tifs  Gai.  —  9-10.  rôh  ife^f  ex  em.;  ovrâv  è^^f  Gai.; 
xHtoKttiUvùiv  F.  — 10.  ^Xôèet  F  ;  item     i^t&is  F. 


DU  SPERME.  47 

20  df^pc  ^èp  èv  eh  iffSiv  rov  (Toifiaroç  fiépoç  »}  (jterdXfiylftç  è^txnrat.  ^ià 
9aarrhs  roivw  rourov  yiPOfiévov  xa\  vfebfTCJv  àHmep  iv  x^p^  fieror 
SiiArraw  iXXffXotSy  Axjpi  too'ovtou  xevoSaOeu  rà  nactà  ikov  rb  ^^v 
éyyeld  re  xai  fiépia  àvœyxtuàv  éaltv  Ayjpi  tarep  àv  êfinXv^p  tb 

21  iaj(Vpi^oTOP.  Ov  fxôvov  Se  rifs  SvpdSovs  ôypérnTOS  à(paipti<rOau  5 
tgSai  roS  ^(jiiov  toii  yiépeai  œjfiStfo'erat  xarà  roùs  roiovrovs  xaipoà^y 
iXXà  xeù  ToS  tsveôfiaros  toS  ^antxoS  *  xaï  yàp  xai  loxno  ix  rSv 
épmipiôi»  ixxevoSrai  [lerà  riis  cnrepiiaToeiSovs  ùypÔTtiroSy  Sc/le 
oàSèp  Qijotptax/lbv  à(iBev&/lépous  dnoTSÏ^iaOai  roùs  Xaypeôovras  y 
éupatpoufiépovs  Tov  (ToifioTOs  ëmtcunoç  ixatipas  t&v  i\ôv  rb  elXtxpt^  10 

22  vit/lepov,  Hpoaepxoptépfif  Se  rtis  liSovrjs,  H  ris  aôrrl  xarà  aÙTfjv 
ahofç  iallv  Ixavrj  SioXietp  rbv  ^orrixàt^  tÔvov,  S^re  HSn  rivés 
ùwepfiaOépref  àir^avov,  oiSèv  ht  Qmjptaalbv  daOevec/lépovs  dno^ 

23  reXeurOoi  rouf  d<PpaSi<Tiàllovras  iyLsrpèrepov.  Touro  fièv  oSv  roioS- 
ro9  *  el  Se  riç  Ipotro,  rivot  Svsxev  H  èinSiSv[Àh  ûirb  rris  fitiSèv  elxîj  15 

20  port  ne  se  soit  propagé  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Si  donc  ce  mouve- 
ment s'effectue  perpétuellement ,  et  si  tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  par- 
ties sont  en  communication  mutuelle  comme  dans  un  chœur,  vaisseaux 
et  parties  doivent  continuer  indispensablement  à  s'épuiser,  jusqu'à  ce 

21  que  la  partie  la  plus  forte  soit  enfin  rassasiée.  Il  arrivera ,  dans  ces  cir- 
constances, que  toutes  les  parties  de  Tanimal  ne  sont  pas  seulement 
spoliées  de  leur  liquide  séminal ,  mais  aussi  de  leur  soufHe  vital  :  en 
efifet,  ce  sou£Be  est  évacué  des  artères  conjointement  avec  le  liquidé  sémi- 
nal :  il  n*y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  gens  livrés  au  libertinage 
s'afEeûblissent,  puisque  la  partie  la  plus  pure  de  chacune  des  deux  matières 

22  leur  est  enlevée  dans  tout  le  corps.  Il  s'y  ajoute  encore  le  plaisir  qui,  con- 
sidéré en  lui-même,  peut  dissoudre  la  tension  vitale  à  tel  point ,  que  des  in- 
dividus sont  morts  par  excès  de  plaisir  ;  on  ne  doit  donc  plus  être  surpris 
de  ce  que  les  gens  qui  font  un  usage  immodéré  des  plaisirs  de  l'amour 

23  s'affaiblissent.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  ce  point-là  ;  si  quelqu'un  nous 
demandait  dans  quel  but  l'épididyme  a  été  créé  par  la  nature,  qui  ne  fait 

I .  iffxvifrcu  Gai.  —  g.  Xgtyptùopxas  xptpéalarov  Gai.  —  1 3.  v-KtpiiêvaBéims 
^firrp^Tfpoy  dpatptnffUvov»  Gai.  —  i  o.  Gai.  —  1 4.  Xayve^ovraf  Gai.  —  i  S.xivot 
è»gnipou  Tttv ^pétp  Gai.  —  i  o-i  i .  tlXt-     oZv  (htKtv  Gai. 
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woiovcTfis  êyévero  (^aecjs ,  éiFOxptvaifjLeOa  âv  aùr^  roS  6pj(jBCJ§  xai 
ToS  ampfJLOtTixov  iffépov  xoà  tijs  dprripias  te  xaà  (pXxShçj  iv  oh 
wpoaûpoiisreu  rh  <nrépim  *  (ifl  yàp  oïév  re  elvat  rbp  ipXiv  ixivSu- 
vù}$  aùrots  épcdOfivaif  ^(poSpoTchfis  rnivrovlas  év  rfi  vfpo^tt  toS 
5  amipiULTOS  ytPOfiévtis  *  veupdSris  fiàv  yàp  6  re  rri§  iprtnplas  xeù 
(pXeêbs  ^ttùlnfy  Samep  xai  tôv  cnrepiiajtxûiv  àyyelonfy  dSevùiSeit 
Se  elatv  ol  6p/eis  xa\  (AoXaxoi.  P^Sieos  oSv  iffjLeXXev  lox^pji  téaei  24 
th  a'xXripbv  âTro^^ffywaSat  toS  (iokeutov,  Xaêais  rfprriiÂAfOv  durOe- 
péartv.  E&7upi;Taf  tolwjv  rp  (^vcret  rb  Tns  èTnStSvfxiSof  (TéHfia  ftéaop  25 
10  oi  rp  Q'éo'ei  (jl6vov,  dXkà  xa\  jÇ  rris  6Xfis  oùaias  eïSei.  ^vvcMovrcu  26 
Toivvv  Stà  fiéafis  otÔTtis  ol  6pxjRts  Tois  (nrepimjixolç  àyyeloiSy  (aSX- 
Xof  Se,  el  j(jpii  rikriOès  elireîvy  àpj^rj  xeà  pR/i  tovtcjv  è(/l\v  i}  iiciSi' 
SufiUy  ^  2SX0U  Tov  6pj(ecjs  els  éaa/rrjv  àpuopiévri  rb  (ntéppua,.  TSp  Se  27 
â-v^stùhf  oùx  $1<t\v  alaQriTcù  xtù  (Ta(peh  al  intSiSufiiSes  irt  xeà  ol 

rien  en  vain  ;  nous  lui  répondrions  que  c  est  à  cause  du  testicule ,  du  canal 
spermatique,  de  Tartèrc  et  de  la  veine,  dans  lesquels  s*accumule  préala- 
blement le  sperme  :  en  effet,  dirions-nous ,  il  ne  saurait  exister  une  union 
exempte  de  danger  entre  le  testicule  et  ces  organes,  vu  Texcessive  tension 
qui  a  lieu  pendant  réjaculation  du  sperme  ;  car  les  tuniques  de  Tartère  et 
de  la  veine,  ainsi  que  celles  des  vaisseaux  sperma tiques,  sont  nerveuses,  tan- 
dis que  les  testicules  sont  glanduleux  et  mous.  Pendant  une  tension  vigou-  24 
reuse,  Torgane  dur  devait  donc  Hre  facilemient  arraché  de  lV)rgane  mou, 
vu  qu*il  ne  tient  que  par  des  attaches  faibles.  Par  conséquent  la  nature  a  25 
inventé  le  corps  de  répididymc,  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux,  non- 
seulement  par  rapport  à  la  position ,  mais  aussi  par  rapport  à  toute  Tes- 
pèce  de  sa  substance.  G*est  donc  par  Fintermédiaire  de  Tépididyme  que  26 
les  testicules  sont  reliés  aux  vaisseaux  spermatiques ,  ou  plutôt,  s*il  Oeiut 
dire  la  vérité,  Tépididynie  est  le  principe  et  la  racine  de  ces  vaisseaux,  et 
puise  le  sperme  dans  tout  le  testicule  et  Tattire  vers  lui.  Les  épididymes 
des  femelles  ne  tombent  pas  sous  les  sens,  et  ne  sont  pas  manifestes,  parce  27 
que  leurs  testicules  (ovaires)  et  leurs  vaisseaux  spermatiques  (frompei) 

I.  fyëvrro]  yt  F.  —  Ib.  àiroxpivw-  —  8.  pXaSàjfs  F  a*  m.  —  i3.  àpyo^iwn 
fU^  F.  —  4-5.  iBpoa^vari  tov  «wcvfia-  F.  —  i3-i4*  Èiti  êi  roU  rôh  di|A.  6p' 
rot  F.  —  6.  r6  ovtpfiaTixov  iyyttov  F.     X*^^  ^"^*  —  1 4.  oî  ex  «m.;  om.  F. 
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nrdmofs  Ttvà  xeà  aléfjtaxflp  ùndpy^etv  aurais  eU  rn»  dXxi)y  rot;  roioii- 
Tou  x^/^t'  vfapeo'jfevaa'pLévov  '  êc/li  Se  olxeiiraros  x^C^  '^^^  w/lé- 
patg,  oS  xa)  Ttjs  inoSoxvs  Svsxa  ysyôvao't,  (nsép{uu  ^nlwi  roiwv  29 
ùirdpxovTOs  toÛtov  y  Si¥lhv  aùraSs  xeà  tôiv  </loyé)(finf  elSos  iyévero, 
5  vfûbs  iièv  Ttjv  urapà  toS  &ppevos  dAxi)t^  b  xakoùpLSvos  ùnh  i&v  ipet- 
TOfitxSv  aix^*'  ^'^  ^^  yvvaixsîov  aiSotov  xaBi(xcjVy  th  Si  rb  mapà 
tûv  iSiûJv  bpx^a^v  al  xepaiat.  Tis  Se  Miv  9)  tw  dSepoeiSéiv  irapor  30 
(/lat&v  xjpelay  axon&fiev,  Are}  fifiSi  anépimjos,  dXkà  bpeiSovs  ùypoS 
rvyxàlpovo'iv  dyysTa*  toSto  yàp  tb  èv  avrois  yepvciptevop  ùypbv  ek 

10  (ièv  Tbv  oipri7ixbv  êxxsirai  urSpov  êirl  t&v  àppévonf  iput  r^  anép- 
imriy  xjp^ia  Se  avroS  nrpés  Te  Ttjv  d(ppoSta'iafv  ineyelpai  awovaloPy 
ilSetv  Te  xa\  xarà  Ttiv  byLÎklav  iniTéyyetv  Tbv  oipnTtxbp  tfôpov  *  Sn 
yàp  yhaxpiTfiTd  Ttva  xal  "act^ps  ë^ov  êXalov  Tbv  urbpov  éiraXei- 
(peiy  iitcaç  (Atl  xaTeifipavûeïç  avviltfaji  Te  xa)  xeaXuap  (pipeaOm 

15  paSlù)s  Sià  œÙTOri  rb  oSpov  xaï  rà  airéppta.  ^vvatTO  Se  Av  ïawç  1}  31 
(piats  ev\aSîj6e7<Ta  Ttjv  éx  toS  ovpov  Sij^iv  Skeimm,  tovto  t^  «r^py 

ment  avoir  un  col  construit  pour  attirer  Thumeur  de  cette  nature;  or 
rhumeur  avec  laquelle  la  matrice  a  le  plus  d'affinité  est  le  sperme, 
puisqu'elle  a  été  créée  pour  le  recevoir.  Mais ,  comme  il  exbte  deux  ea-  29 
•  pèces  de  sperme ,  elle  possède  aussi  une  double  espèce  d'embouchures  : 
Tune  pour  attirer  ce  qui  vient  du  mâle ,  c'est  celle  que  les  anatomistes 
appellent  col ,  et  qui  aboutit  dans  le  vagin  ;  l'autre  pour  attirer  de  ses 
propres  testicules,  ce  sont  les  cornes.  Voyons  maintenant  quelle  estl'u-  30 
tilité  des  parastates  glanduleux ,  puisque  ce  ne  sont  pas  des  réceptacles 
de  sperme,  mais  de  liquide  séreux;  ce  liquide,  qui  se  forme  dans  eux, 
est  versé ,  chez  les  mâles ,  dans  l'urètre  conjointement  avec  le  sperme  ; 
son  utilité  consiste  à  exciter  aux  rapprochements  sexuels ,  à  causer  de  la 
volupté  et  à  humecter  l'urètre  pendant  le  coït  :  en  effet,  conune  ce  li- 
quide a  une  certaine  viscosité  et  l'épaisseur  de  l'huile,  il  enduit  l'urètre, 
de  peur  que,  par  suite  de  dessèchement,  il  ne  s'affaisse  et  n'empêche  l'u- 
rine et  le  sperme  de  le  traverser  facilement.  Peut-être  la  nature,  crai-  31 
gnant  l'irritation  produite  par  l'urine ,  a-t-elle  préparé  ce  liquide  en  guise 

9.  y9v6\uvov  F.  —  11.  ê^poSiatov     i3-i4.  iifaXei^tp  F.  —  16.  dUcififta] 
Gai.  —  i3.  éj(Ov  éXaiov  êixnv  Gai.  —     ifta  F. 
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^paj(py  xa\  Stà  TOUTO  dvaia6iiT0v  ^fiîv  éaltv.  Tb  fièv  o^  ip  rois  5 
dSeposiSécrt  vtapau/Jdrais  ùypbv  eùSapuSk  èv  eîti  cnréppuL  *  rb  Se  6vtùh 
airépfia  Svetv  dpj(Sp  i^fi^v  (paiverai  X6yov,  vXtxiif  t$  xol  Spau/ludh* 
tùBùs  fièv  yàp  êfiwetrbv  rais  thlépous  rà  Spcu/lixà  Spji  rS»  Ipyonr, 
5  itœahMov  re  xeù  Sianpé^v  ta  StomXourOAna  rp  SioKXaaruc^  r^s 
iv  oÙT^  (pvatxfis  SvvJfjteoJs  *  Sfifiiovpyei  Se  oôx  è^  aSiÂOTOf  rrfv  yt 
'mp^rntv  yivtxTiVjiMk  ê^  œirov  roS  (nrépfiaTOS  âpruipiop  xeà  (pXéSa 
xûà  veSpoVf  balovv  re  xaï  Cfiéva.  Kal  rb  xarafjLjfpiop  Si  trt  pii  s 
(â6pov  eh  Trjp  ùXutijp  àpj^tjp  roS  ^(jjiov  (TVfiSéXXeTou  y  âXXk  xcà  dç 
10  Ti)v  Svpo^uxijPy  pMotç  Si  â»  ipafivnaSeU  tSp  trepl  TÎis  yspAnmg 
roS  (nrépfiaros  Xsx^éprcjp  dç  xareipyaaiiépop  it/l\p  ixptS&ç  eUfta 
'mpbf  T&p  m$pttxfipTWf  àyytlùsv  aùté  *  xenà  ydp  roi  toStop  rbw  Xt- 
yop  ùv  fjtépov  SXii  Tov  ytPPuiOtiaoptivw  tb  alfia  yévono  ttPy  éXkà  naà 
:épfia  SvpdfUi. 


et,  pour  cette  raison,  nous  ne  nous  en  apercevons  pas.  Le  liquide  oon-  30 
tenu  dans  les  parastates  glanduleux  ne  saurait  donc,  en  aucune  façon, 
être  du  sperme  ;  mais  le  véritable  sperme  joue  évidemment  le  rôle  d*un 
double  principe,  d*un  principe  matériel  et  d*un  principe  actif:  en  effet, 
dès  qu^il  tombe  dans  la  matrice ,  il  remplit  des  fonctions  actives ,  puis- 
qu'il donne  une  forme  au  fœtus  et  qu^après  cela  U  nourrit  les  oi^ganes 
déjà  formés  au  moyen  de  la  partie  formatrice  de  sa  fitculté  naturelle,  et, 
lors  de  la  formation  primitive,  il  construit  les  artères,  les  veines,  les 
nerfs,  les  os  et  les  membranes,  non  avec  du  sang,  mais  avec  sa  propre 
substance.  Quant  aux  menstrues,  vous  apprendrei  qu'elles  ne  oontii-  37 
buent  pas  seulement  au  principe  matériel  de  Tindividu,  maïs  aussi  au 
principe  virtuel .  si  vous  vous  rappelei  ce  que  nous  avons  dit  de  la  for- 
mation du  sperme,  c'est-à-dire  qu'il  est  du  sang  exactement  élaboré  par 
les  vaisseaux  qui  le  contiennent  :  en  effet,  conformément  à  cette  rè^, 
le  sang  ne  sera  pas  seulement  la  matière  de  l'individu  qui  doit  se  fiir- 
mfT^  DMÙs  U  sera  aussi  du  sperme  en  puissance. 

R  —  Ik  ><Mcf«Gal. 
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1      ÈwuS^i  roivw  Q^pfxbv  xa)  iyphv  xa\  tgv&jfiarSSes  6v  rb  (nrépfjia 

Toxieûs  ix^XAuo-i  T^y  Sôvofjuv,  irav  ixitétn^  tSv  olxeicjp  (Jtopiowy 

àc  «roXXfiSy  aùrb  Set  avvepyetcrOai  ispbç  rb  rdxps  riis  êx  toS  Aâàe' 

pof  eU  jh  S^fXu  lurtaëiaeoH  y  xa\  Sià  toSto  ta  tarpâh-ov  (ièv  aôri^ 

ti»  ébpeatv  é»  Tou  Appsvos  eSpcjolov  ^potTtfxei  ylveaOai ,  Setirepop    5 

Il  TÂv  caixéva  rôw  (inrpùiv  dvenrei^aLfiépov  ts  xal  xarà  sùOù  Tera- 

ft^po»  ùwdp)(etv,  eha  t&v  xoBtixôvTOJv  eh  Ttjv  yLrltpav  iyyeltùv 

àm^Oal  re  rà  aléfiara  xal  ^tipà  valons  ùndpyieiv  HypÔTiirosy  xal 

péXio^a  rnf  (pXsyfiaTixvs,  xal  fBp6s  tovt^  t^v  bhifjv  layvpèLv  ehai 

ris  fufrpas  •  Djui  yàp  ti^v  yovijp  edcrOvrSs,  otop  éyxôfiûjp  1}  yvptj  10 

pJXkjf  yevffo'eerBeu  y  xaBdhrep  ye  xa)  'ctepic/lùXerai  a'a(pS§  inetSà» 

l  avXXdSif»  KiPifaecâs  yovp  npôs  (paurtp  alaOdpeaOai  xarà  tijp  yafxpotVy 
oZoy  IXvawù^ijJprif  xai  xarà  fipayp  avpiOvoTit  eU  ioarrijp,  ineiSàp 

3  màXXéëû^i  rb  cnrépiia.  Upo(pavûk  Se  xal  oùtoîç  toTs  dpSpdo'i  "croX* 

3.  DE  LA  GESTATION  DES  PCBTUS  DE  SEPT  MOIS. 

1  Puisque  donc  le  sperme  est  chaud ,  humide  et  pénétré  de  pneuma ,  et 
que,  pour  cette  raison,  il  perd  rapidement  sa  puissance,  après  être  tombé 
des  organes  qui  lui  sont  destinés ,  plusieurs  circonstances  doivent  coopé- 
rer à  la  rapidité  de  son  passage  du  mâle  dans  la  femelle  :  voilà  pourquoi , 
d'abord,  Téjaculation  elle-même,  de  la  part  du  mâle,  doit  se  fieiiré  avec 
vigueur;  en  second  lieu,  le  col  de  la  matrice  doit  être  ouvert  et  tendu 
dmt  [à  sa  rencontre]  ;  ensuite  les  bouches  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans 
k  matrice  doivent  être  béantes  et  dépourvues  de  toute  espèce  d*humidilé, 
mais  surUmt  dliumidité  pituiteuse ,  et ,  en  outre ,  Fattraction  de  la  matrice 
doit  être  puissante;  car  la  matrice  attire  le  sperme  d*une  manière  percep- 
tiUe  aux  sens,  lorsque  la  femme  va  devenir  enceinte,  de  même  qu'elle  Ten- 

2  vdoppe  manifestement,  quand  la  femme  a  conçu.  Les  femmes  disent  donc 
aussi  que ,  lorsqu'elles  ont  reçu  et  pris  le  sperme ,  elles  sentent  dans  la  ma- 
trice une  espèce  de  mouvement,  comme  si  elle  rampait  et  se  retirait  peu  à 

3  peu  sur  elle-même.  Souvent  les  hommes  eux-mêmes  ont  aussi  l'occasion 

Cl.  3;  I.  9.  ToSro  F.  —  i3.  a%vfiéinif  Gai.  —  ih,  avXXaiiSétmat  Gai. 
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Xàbiis  ùnijp^v  olaBéaOat  Sixtiv  trixvas  laTpixriç  ttata  ih  alSoiov 
èinœrrejfiévcûv  t&v  MltpSv.  Tiverat  Se  fidktala  rb  toioStop  Apri  4 
werïïcojiiivfûv  tSv  Kaia^iiivlo^v  y  livixa  fiàXiala  avXXoftSclpùuaiv  al 
lirirpau  rijv  yoptjVy  Stà  rriv  éx  rns  àvau/lofuécrBOH  tSv  (pXêSSp  yevo- 
5  fdiniv  Tpaj(iTfiTa  patSicas  xoïXovyLivou  laiç  (iifrpous  roS  (nrépputros. 
EiTfï  (lèv  oSv  T&v  àptdyLi^tûs  xaBatpoiiépùw  yweuxSv,  $ha  i^i^miç  5 
hrtayeOetarôp  ràs  xaBdptrei^  aveu  (pavep&s  edrias  pusrA  rtvoç  taiiÇy 
ebdrcjs  œiràf  avv$i\fi(pévat  rexfÂOtpôiAeBa  *  yiperou  Si  i}  iati  xenà 
&f  \6yov  xûà  ii  xMa  roS  alofidxov  xaxovfxépov  tous  avv$iXfh' 

10  (pulous*  À'XAci  iyxfi>p^'!  «rore  xaï  Stà  Ttjp  êp  6Xf^  r^  aeSiian  xmiuh    6 
Xf^fiiop  avfiëijpou  Tb  TOtwroPy  (PptxdSeis  te  xeà  lavpeteiSeis  aSrou 
yipopTou  xai  rwirp  Siopiloprat  tSp  xvovtnip,  ^vXkv(p6$i(ntç  Si  rf^    7 
yopfis  xot\  lAeipdoTiç  ivSop  *  oôSapték  yàp  éxxpiperai  raiç  lAeXkoôtreus 
xvtf(TeiP*  ^epialéXkei  yÀp  ii  TtaBexTixij  Supofiif  Tàs  yahpo»  réip 

15  xvoufAévcjp  ^avra/ôOev,  xXeiet  Si  rbv  fBàpoPy  â</le  eùXiyeifç  roue 

de  sentir  manifestement  que  leur  membre  viril  est  attiré  à  rintéricur  de 
la  matrice  comme  si  c*était  par  une  ventouse.  Cela  arrive  principalement    4 
immédiatement  après  la  cessation  des  règles ,  époque  à  laquelle  la  matrice 
8*empare  surtout  de  la  semence,  ce  liquide  s'agglutinant  &cilementà  elle 
par  suite  des  aspérités  qui  tiennent  a  la.  déhiscenoe  des  vaisseaux.  Or    5 
donc,  lorsque,  chez  les  femmes  bien  réglées,  Técoulement  menstmd  s'ar- 
rête subitement  sans  cause  manifeste ,  et  que  ce  symptôme  s'accompagne 
d'une  espèce  de  nausée,  on  conjecture  avec  vraisemblance  que  les  femmes 
ont  conçu  ;  cette  nausée  survient  aux  femmes  qui  ont  conçu ,  de  la  même 
manière  que  les  appétits  contre  nature,  par  suite  d'une  affection  de  l'ori- 
fice de  l'estomac.  Quelquefois,  cependant,  ce  symptôme  peut  provenir    6 
aussi  d'humeurs  mauvaises  répandues  dans  toute  l'habitude  du  corps; 
mais  ces  fenmies-là  sont  prises  de  frissons  et  de  fièvre,  et,  par  ce  moyen- 
là,  on  les  distingue  des  femmes  enceintes.  Quand  la  semence  a  été  reçue    7 
et  reste  dans  l'intérieur  (  car  elle  n'est  pas  du  tout  rejetée  chez  les  femmes 
qui  vont  devenir  enceintes),  la  force  retentrice  contracte  dans  tous  les 
sens,  la  matrice  de  ces  femmes  et  bouche  le  col  de  cet  organe  :  il  est  donc 

8-9.  n  ^(TV  Kar  àXiyov  Aaittp  xeU  F.     êi  xàv  vfopov  om.  Gai. 
—  9.  xexaxcâiiiifou  Gai.  —  i5.  xAe/ei 
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fÊÊuetnpioig  Axlofiévats  rb  aISfJta  rw  A/lepéSv  pusfwxis  (palverau. 
T«&  MVdémuç  Se  aurais  xarà  ràs  vfpakas  liftépas,  xa\  (idXiola 

8  Motà  aàrHp  bœlvuvy  iv  Jhrep  ij  rtis  yovfis  œiXkri^^is  yîvelouy  xivov- 
pAw»  rs  xeà  erumrpsxpuaSv  eU  iaanàç  rSv  tk/lepéiv  eJcrOtiais  y/ve- 
TOI ,  Miù  et  iptifôif  redira  <7V(i6aivy  paierai  (liv  rb  </l6pta  X^P^^  (p^(Uh  5 
Pif,  ii  rtpos  SXXou  vîaOïlfjiarosy  oiaOtitriv  Si  rrjs  xarà  ràs  fiifrpas 
KonheoM  dxoXouOfiaat  y  vpbs  iauràs  HSri  rh  cnrépfjta  rb  fffapà  rov 
ipSp6ç  tSh^pipm  rt  wù  xaréxfiiv  al  yvpojfxes  voiiliovaiv,  KketaOeh 

9  Si  âp  i  wépos  où  fiévov  ùnb  rfjs  SuvditsoDç  aùrUs  rtif  Stà  r&v  <tù9^ 
futmm  rerofiépviSy  dXXà  xa\  xarà  vdBùÇj  il  ^ripavOévrô^  rSv  aw^  10 
piérùfPf  i  (pXeyfÂffvdprwfy  il  axififiù)6évrùnf.  ToU  ptiv  oSv   rpia) 

10  ToirotSy  ^pAnrn  xai  ^XeyiJLOv^  xoi  crxtp^y  xoivbv  ehat  aii(i'- 
T^ôifta  aufië^rixe  axXfipénfira  y  xa\  Stà  rwtOy  énetSàv  xXelijrat 
wapà  (pé^iVy  ëjrear6at  if  [iôati  rrtv  tnîkvpirriray  fiévi^  Si  r^  xarà 
(piatv  luifxti  rijv  ^aixHv  rov  (lopiov  SrjXovért  (pukMeaBat  rifv  re  15 
iXAir»  xaraaxevriv  âiraaav  xa)  fAoXaxirrfra  *  6rav  fiiv  yàp  év  roSro 

toot  simple  qu*en  les  touchant  les  sages-femmes  s^aperçoîvent  que  i*o« 

8  rifice  de  Tutérus  est  fermé.  Les  premiers  jours,  et  surtout  le  jour  même 
ou  le  sperme  a  été  reçu,  les  femmes  enceintes  elles-mêmes  sentent  que 
roléms  se  meut  et  se  contracte  sur  lui-même,  et,  lorsqu*il  y  a  coïncidence 
de  ces  deux  symptômes,  occlusion  de  Torifice  de  Tuiérus  sans  inflam- 
mation, ou  autre  maladie,  et  apparition  d*une  sensation  de  mouvement 
dans  la  matrice, les  femmes  sont  d'avis  qu'elles  se  sont  emparées  du  sperme 

9  viril  et  qu'elles  le  retiennent.  Cependant  la  force  qui  pénètre  les  par^ 
ties  n*est  pas  la  seule  cause  qui  puisse  fermer  le  canal  de  Tutérus  ;  cettQ 
ocdusîon  peut  tenir  aussi  à  une  maladie,  lorsque  les  organes  sont  dessé- 

10  chés ,  enflammés ,  ou  afiectés  de  sqairrhe,  La  dureté  est  donc  un  symptôme 
commun  de  ces  trois  maladies,  la  sécheresse,  l'inflammation  et  le  squirrhe, 
et,  pour  cette  raison,  quand  l'utérus  est  fermé  contre  nature,  cette  oc- 
dusion  est  accompagnée  de  dureté ,  et  il  n'y  a  que  l'occlusion  conforme 
à  la  nature  qui  laisse  dans  leur  état  naturel  la  mollesse  aussi  bien  que 
tous  les  autres  éléments  de  structure  de  l'utérus  :  en  eflet,  quand  l'utérus 

3.  ^scp  è9 yimttu  Gai. 
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fiivov  eairÇ  fapoayévnrcu  th  pLefwxéveUy  {irjSèp  xarà  dfXXo  rifs  dp- 
yoÂ^  xaraaxeuriç  èÇ/Bf/lT/ix&rtj  Ttiç  Stoutoôavf  rà  {Teifiara  (pôatàft 
axmiç  ipyov  i</l\  th  rotovrov,  xa\  xueiv  àpàfyxrj  ti}v  ivOpùnrop*  irem 
Se  aùv  T^  fUfwxA'ou  xaà  axXripbv  il,  roiv  fffpoeipfipJvwf  n  vfaB&p 

5  évox^l  T^y  ŒÙx^voL  roiv  Ca1ep£v,  dç  xaï  œirà  véXtP  rà  vJOn  Sio- 
piapLoùç  iSlovç  fxfiiP'  rb  [lèp  yàp  icntkfipipOfu  xotvhp  àisipTWP  cniptr 
trrojpLa,  vpiae&lt  Se  t^  Sià  (pXeyfÂOvriv  ^  cmlp^p  vtenopOiri  ^ntpà 
(piaip  iyxof  roS  fiépovç,  rÇ  Se  Stà  Zitpértnra  vkiop  toS  SéoPTOç  4 
lcrj(p6'nff  fBphs  rÇ  fUffSè  XaBetv  SvvaaBau  thp  xoBiéfUPOP  SàbcrvXi» 

10  T))tr  Toawirrip  ^tipinirta  Sià  ilv  lipaynioBii  yaitiv  th  arôpta.  Hdktp  11 
Se  aS  (pXeyfJtopriç  xaà  <mlppoiu  Sioptafihs  <Ta(pris  aùrp  rp  d(pfi,  d«p- 
fiflp  ptiv  eùptaxov^  Tfiv  (pXeyiiovrip,  tàp  tnclp^v  Se  où^  ivejs  dep- 
fiérepov  jov  xarà  (pùatVj  àXkà  xeà  ifilop  Q^pfiôp.  Ka\  (iéproi  xeà  M 
xarà  ràs  vpoaSoXàç  tâp  Scumikoiïv  bSupSreu  yàp  rà,  (pXsyiioipopraf 

ne  présente  aucun  autre  symptôme  que  Vocdusion,  et  ne  s^écarte  nulle- 
ment, sous  aucun  autre  rapport,  de  sa  structure  primitive,  c'est  là  un  effet 
de  Faction  de  la  nature  qui  administre  le  corps ,  et  il  est  de  toute  nécessité 
que  la  femme  soit  enceinte  ;  si ,  au  contraire ,  outre  Tocdusion ,  la  matrice 
est  dure ,  le  col  de  cet  organe  est  atteint  d*une  des  affections  susdites ,  de 
tdle  façon  cependant  que  ces  affections  présentent  à  leur  tour  des  signes 
spéciaux  qui  les  font  reconnaître  :  car  Tendurcissement  est  un  symptôme 
conmiun  à  toutes,  mais  Tutérus  souffrant  d*inflammation  ou  de  squirrfae 
présente ,  en  outre ,  une  tuméfaction  contre  nature  de  U  partie ,  tandis 
que  Tutérus  endurci  par  excès  de  sécheresse  présente  une  diminution 
de  volume,  sans  compter  qu'une  sécheresse  assez  forte  pour  forcer  Tori- 
fice  de  Tuténis  à  se  fermer  ne  saurait  rester  cachée  au  doigt  explorateur. 
Mais  on  peut  distinguer  clairement  aussi  Tinfiammation  du  squirrhe  k  1 1 
Vaide  du  toucher;  par  lui,  on  s'aperçoit  que  l'inflammation  est  chaude, 
tandis  que  le  squirrhe  non-seulement  n'est  pas  plus  chaud  que  Torgane 
dans  son  état  naturel,  mais  l'est  même  moins.  De  plus,  au  contact  des  12 
doigts,  les  parties  enflammées  éprouvent  de  la  douleur,  tandis  que  les 
parties  affectées  de  squirrhe  non-seulement  ne  sont  pas  douloureuses, 

5.   a^^épa  xtàv   vaB&v,  e/  (  ff  )   Xtù     èi  èid  F.  —  Ib.   axip^op  r^  «rcvov- 
fiôAAoy   tùh  ùalipeûv  F.  —  'j,  èi  rf     66rt  F. 
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rà  muppoùfuva  Si  où^,  incâç  bSvvfiOeiri  âv,  àXXà  oùSi  cdaOcbfono  t& 
13  wnèi  (pôaiv  àfÂOÙiâs.  Ka\  el  iittvéyuono  vîXeiova  riwov  4  (p^eyyiovfjy 
t  TBp  àg  rà  tvoXXâ^  avfiSaiveiv  eïOiareu  *  tnrdviov  yàp  aaSroS  terov 
lié^ov  «repl  rà  i^€û  'oépara  airiveu  rb  xaxév  *  dpdyxti  taruperàv  évi-- 
ytvéaOau  *  toU  anlppois  Se  oix  ^srou  vfvperhsy  Sale  xaà  (pXeyfto-  5 
U  w  Moà  axlppoo  aa(pe7f  ol  SiOptaptoL  Tlépas  Si  rtiç  roS  oISfAorof 
pamùfg  xeà  riiç  toS  xuaufiévov  xarà  ràs  firfrpas  lioviiç  ii  reXeicjens, 
iwùta  Xofiràv  4  fiip  xaBexrixri  Sivaynç  iiavj((ilei,  xtveircu  Si  ii  réùfg 
ipeptaScra  4  dmxpirixiif  xaà  àvoiyvwra  th  </16fiiov  vpoùfOet  rh  «re- 
pitj(6fMepop  *  xaXSç  yàp  iirdvTûJv  ytvofiépcjv  tûv  xatà  rtfP  xôrfatv  i)  10 
ivoxprrue))  Sôpopus  liav^^iei  reXéœç  cif  oùx  oScra  '  noxoispaylaç  Si 
n»ùç  yepofiéptif  ^  vepï  rb  }(Pplovy  Ij  crepi  riva  t&v  SXkùâv  ùpdvw^y 
i  mtp\  tb  xuoùyxvov  aùrby  xeù  rriç  reXeidaeojç  aùroS  ^avr^naaip 
èweypejapLépfiSf  oix  àvapdvowri  tbv  ivvedfifivov  al  fifirpeu  j(jp6vov, 
i)Aà  4  fâip  xaBexTiXfl  Sivofitç  eairlxa  Sil  vfénavrai  xcù  vapay^eopti  15 
Ki9M0(u  rp  vpérepov  dpyouaji  *  vpcMsi  Si  HSri  ti  xoi  ^payfia- 

mais  n^ont  pas  même  une  sensibilité  égale  à  celle  des  parties  dans  leur 

13  état  naturel.  Si  Tinflammation  envahit  un  espace  plus  étendu  (ce  qui 
est  le  cas  le  plus  ordinaire,  car  il  est  rare  que,  bornant  ses  progrès,  le  mal 
s^arrète  aux  parties  extérieures) ,  il  survient  nécessairement  de  la  fièvre  ; 
les  squirrfaes ,  au  contraire ,  ne  sont  pas  accompagnés  de  fièvre  :  par  consé- 
quent, les  signes  distinctiCi  entre  Tinflammation  et  le  squirrhe  sont  clairs. 

14  Le  terme  de  l'occlusion  de  Torifice  de  la  matrice  et  du  séjour  du  fœtus 
dans  cet  organe  est  l'évolution  complète  de  ce  dernier  :  à  cette  époque, 
la  force  retentrice  se  repose ,  tandis  que  la  force  expulsive,  qui,  jusque-U , 
avait  chômé,  se  réveille,  ouvre  l'orifice  et  expulse  le  contenu  de  la  matrice  ; 
lors  donc  que  tout  ce  qui  constitue  la  gestation  se  passe  comme  il  faut, 
la  force  expulsive  reste  complètement  en  repos ,  comme  si  elle  n'existait 
pas;  mais,  s'il  y  a  quelque  dérangement  du  côté  du  chorion,  ou  d'une 
des  autres  membranes,  ou  du  fœtus  lui-même,  et  si  son  évolution  échoue 
complètement,  la  matrice  n'attend  pas  l'accomplissement  des  neuf  mois; 
aa  contraire ,  la  force  retentrice  cesse  immédiatement  son  action  et  cède 
le  rôle  actif  i  la  force  qui  auparavant  était  en  repos  ;  mais  alors  la  force  dite 

10.  pèwyép  Gai.  —  ta.  j^fùpiop  F  et  sic  fere  semper.  —  i6.  ihi  om.  F. 
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Keà  râvye  (pOelpeiP  (leXkwawv  lcrj(v6ï  pàv  àù  ^povyéSvrat  rtrSoïf  15 
crxkrtpol  Se  xaà  ^Xrfpsif  oCx  iei'  ToMirop  yàp  iwi  toi^aw  tU  tre~ 
p6v  Ti  fiôpiop  ii  (pio'tf  àitùTiOerat  rb  crepiV/^y  -  et  yt  (irip  ixï  ràg 
5  fitfrpag  aùrb  Siévcuroy  yepff(rovreu  Si  xeà  tim  ^dpro^  iaypo^* 
Mi/re  odp  lay^poi  (PcupMwtcêv  ol  Tirdo}  xaôéirep  ire  îjfy  ixipukm  4  i^ 
yvpff'  toSto  yàp  rb  œ/iiuXop  alfÂoros  hSeiCÊV  ipSzljunrtoUj  ntà  Stà 
TOUTO  ^2  aÙTÛp  Sia(pOe{perai  ta  liiëpuop  '  fiifre  otfroi  fisolo)  ruyyor 
phwrtxv  àç  dmfi^îp  rb  ydXa^  xaï  fielkiola  xarà  toù^  ^pcircuç 

10  pinpog'  ekiipovprat  yàp  M  vXzioPy  b\lyop  ApokUmùPrùs  tov  xi/du- 
fiépùUy  TOUTO  ^i^  aùrb  yipsrat  Stà  rijp  âffOépêiap  aoùrtwi.  /^ipppiépot  17 
roipvp  eh  rùooSrop  Mtaaixp  éç  alepeoùf  aùroùs  MIofÉépots  (pal^ 
peaBat  *  piétni  yàp  H  TOfoeun?  xardt/laurk  êt/lt  rm  éamrirmafp  Sià  rb 
^renXfipôJoBai  (r(poSp6k  xeà  rofp  (ÂoXaxéip  re  xaà  ;i^aXapd5v  Sià  r^y 

15  IpSeiav  Tov  alfiarroç.  Ta  iih  oSp  ififiepa  roôirhcop  ip  rùU  Se^oU  18 

expulsive ,  ou  propulsive ,  entre  en  action  et  produit  quelque  effet  efficace. 
Qiez  les  femmes  qui  doivent  avorter,  les  mamelles  commencent  toujoars  15 
par  s^amaigrir,  mais  il  faut  remarquer  qu*elles  ne  deviennent  pas  tonjoim 
dures  et  pleines  ;  car,  en  général,  chez  ces  femmes ,  la  nature  dépose  ses 
résidus  dans  quelque  autre  organe;  cependant,  si  elle  les  pousse  vers  la 
matrice ,  dans  ce  cas  les  mamelles  s^amaigriront  nécessairement  aossi. 
Les  mamelles  ne  doivent  donc  pas  paraître  aussi  maigres  que  si  la  femme  16 
n  était  pas  enceinte;  car  ce  signe  indique  une  pénurie  de  sang,  et,  pour 
cette  raison ,  dans  cet  état  des  seins  la  femme  avorte  ;  mais  les  seins  ne 
doivent  pas  non  plus  être  tellement  pleins,  qu*â  y  ait  écoulement  de  lait, 
surtout  dans  les  premiers  mois;  car  les  seins  se  remplissent  fortement 
quand  le  fœtus  consume  peu ,  et  cela  même  tient  à  sa  feiblesse.  Les  ma-  17 
melles  doivent  donc  être  gonflées  à  tel  point  qu*elles  paraissent  fermes  an 
toucher,  car  un  tel  état  tient  le  milieu  entre  celui  des  mamelles  résis- 
tantes par  excès  de  plénitude  et  celui  des  mamelles  molles  et  Iftches 
par  défaut  de  sang.  En  général ,  les  fœtus  mâles  sont  portés  dans  le  côté  1 8 

1.  «aXovfiiyir  ^^MifUf  om.  Gai.  —  ié  om.  Gai.  —  6.  Sftt»  F.  —  7.  Muta 
^.  tb3»  tmo^aw  Gai.  —  4.  ipa%ovfOtrau  om.  F.  —  9.  rrf  om.  F.  —  11.  ànfpnf- 
Gal.  —  5.  ^fhpas  iwoiuiatnt  F.  —  Ib.     pdtHH  F. 

/ 
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pépwiri  w»  fânrpûp  xutmterat ,  rà  Se  QffXea  iv  toU  àpu/ltpoUy  xeà 

19  awtbnip  à/li  rb  iwxinlov.  ^uXkaëoôfms  yoûv  riis  yvvatxbç  ydmiZi 
ph rb  xœrà  eùOà  rvs  fâJl  auyeiXn(pu(as'  SifXov  yàp  éç  4  pàv  SeÇofiàni 

20  T&  ^nippLOL  pai^si,  ii  Si  Mpa  d»8a1oiJtùf(iépfi.  Xxpoualépa  ré  A/liv 
iaanns  4  wkwra  Qifhà  ywilj  si/foiualépa  Si  li  âppey  *  aufiSoUvet  Si    5 
Toffio  oô  StnveMék  *  ivSixjntu  yàp  olhœ  xakok  émana  ^pa$zi  t^ 
ywcuHa  ftgrà  rbv  rvf  auyXrf^oJg  xeupbv  ciç  eUxfwv  yevéaOaiy  éç 

b  StSéaitaîXùç  iiyuSv  hnfoxpéms  (^naiv  év  rÇ  e'  rfliffÂon  rSv  iÇo- 
ptaptàh  MidipakaJ^  yi'  yvvij  âp  [ih  àppev  xAïf^  eS^fous  ialip*  S»  Si 

î\  difXiiy  Sôaxpoof*  Ùs  SfiXa  (pdpfu  toU  triai  y  ynejpla-fAora  rov  xôeiv  10 
ififi^p  Moà  rb  ^X0O9  xaà  i)  /o^tk  êan  rSv  xttnfaeofVy  oùSi  aura  tw 
SufpeMÔP  ivra  atiiulea»  •  i»Sé)(jSTai  ydp  trore  xarà  rb  <ncdviop  xià 
d^hà  xtKiéiMtPOP  ficJiÂoXeeirepop  Ap^oç  Itr/vpdç  rs  Afia  xai  vaiKkès 

S  xanfaets  XipeiaOau,  xaà  App^v  iva»riojt.  ^à  d-i/Xea  Si  rôv  àppivwf 

droit  de  Tuténis  et  les  fœtus  femelles  dans  le  côté  gauche  ;  le  contraire 
19  est  rare.  Après  la  conception,  le  côté  de  Tutérus  correspondant  à  la  par- 
tie oo  il  n  y  a  pas  eu  de  conception  est  béant,  car  il  est  clair  que  le  côté 
10  qm  a  admis  le  sperme  sera  fermé  et  Vautre  ourert.  La  femme  enceinte 
qui  porte  un  fœtus  femelle  est  moins  bien  colorée  que  de  coutume  ;  celle, 
an  contraire,  qui  est  grosse  d*un  garçon,  a  meilleur  teint;  mais  ce  n  est 
pas  là  un  signe  constant,  car  la  femme  grosse  d'une  fille  peut,  après  la 
conception ,  si  bien  accomplir  toutes  ses  fonctions ,  qu'elle  conserve  une 
belle  couleur,  comme  notre  maître  Hippocrate  le  dit  dans  le  quaran- 
tième paragraphe  de  la  cinquième  section  des  Aphorismes  :  t  Une  femme 
•  enceinte  a  bonne  couleur  si  die  porte  un  garçon ,  mauvaise  si  eUe  porte 
tl  •  une  fille.  »  Si  on  veut  dire  des  choses  claires  pour  tout  le  monde ,  la 
oraltiplicité  et  la  vigueur  des  mouvements  sont  des  signes  que  le  fœtus 
contenu  dans  l'utérus  est  du  sexe  masculin;  mais  ce  ne  sont  pas  là  non 
plus  des  signes  constants;  car  il  peut  arriver  quelquefois  qu'une  fille  est 
plus  robuste  qu'un  garçon  et  accomplit  dans  le  sein  de  sa  mère  des  mou- 
vanents  à  la  fois  vigoureux  et  multiples,  tandis  que  le  contraire  peut 
tï  ifmr  lieu  pour  un  garçon.  L'accouchement  des  filles  se  fait  avec  plus 

3-3.  yiéanu  iUp,  rovrMtp  dtni  rov     ùs fgSm]  iifXop  Si  Ati  xoi  éXXa  Mi 

«X?*»» F-  —  5.  «IXP* •  •  ^^ <****•  GaJ.     Q^\, —  1 1 . épp99 ^huep  aCroOroO  xvou- 
—  7-9.  et  à.,.  juÇ.  fi  om.  Gai.  —  10.     iUpov  té  «A.  Gai.  —  Ib.  Mt  om.  Gai. 
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(SpaSùrepov  xaà  Sucrj(epé(/lepov  à7f orlxreroUf  xaà  xeaumaBwkn  ptSXr 
Xov  eU  (itiTépes  cvirSp  iv  r^  r6x^.  Ta7s  Se  hi  xarà  yaalpà  ixflôcnuf  23 
ëvaS  yÀv  11  !^s  bXlyov  ixxptOèp  eàyuct  «roXAixi^  ^i^at/Fereu  x^P^^ 
TOtl  vîenovOévat  ti  t^  ipiëpuop  '  ^Tav  Si  (AtiSèv  àiroXiTniTou  roS  trX^- 

5  Oùvs  riis  Tùiv  ifjtfÂifpoJv  MoOelpa-scJs  y  i(pt^fis  Se  a^rf  Ti}y  ^foB&rpJa» 
Tw  mtpiéSùiw  JCfltTÂ  Toi^  yâivasj  dSivarov  CyioJvetv  r6  ifi€puo9, 
tïvzp  ye  th  ippo^iUvov  $h  Ti}y  Tpo(priv  rrlv  ioarroS  xœraxpnreu  r^ 
(pepopté»^  fgphs  tes  fnfrpots  ^  6Xov  rov  aéyuactùç.  ÈpvOpwi  Se  rtif  S4 
yuveuxbs  toS  isrpooûinùu  yevopAfOV  xtù  vfvpixm  àxmSii»  Moà  ^pt- 

10  «o^v  7UÙ  Tou  afiyucetos  tkw  xoirciSovSy  bSuvtif  re  Mena  toS  fiéOùug 
rdSy  i^0aXftâb»  xoà  papous  Ttis  xe(paXiiÇf  eSXoyÔp  Mt  Sia(pOeip9aOai 
TA  liiëpuop.  H  ye  fiijv  huipiaiç  i  yivopdvni  reug  xuo6<Toug  éx  tS»  25 
xttxà  rbv  aai^éva  (pXeêSv  iotxep  éxt(paiveerOai  *  rw  yàp  IpSop  b 
9ÙxÇ  r^  XUT6I  riis  fiifrpas  i^i^cu  rb  x^p^^*  Sa^s  ùôSiv  Sêà  te/- 

15  pù»  sts  rbv  yupotxsiov  xéXirop  ixxptOnPou  Suporat.  ^hjiXaxrÙHf  ii  26 

de  lenteur  et  plus  de  difficulté  que  celui  des  garçons ,  et,  dans  le  premier 
cas,  les  mères  sou£Brentdavantage  pendant  le  travail.  Pendant  ie  cours  de  la  23 
grossesse,  il  se  montre  souvent  une  ou  deux  kns  un  écoulement  de  sang 
peu  considérable  sans  que  Tenâint  en  éprouve  le  moindre  dommage; 
mab .  si  la  quantité  de  cet  écoulement  ne  reste  point  du  tout  en  deçà  de 
odle  des  r^es,  et  si,  plus  tard,  il  suit  le  cours  régulier  des  époques  men- 
suelles, il  est  impossible  que  le  fcetus  continue  à  se  bien  porter,  car 
un  en&nt  robuste  emploie  pour  se  nourrir  le  sang  qui  de  tout  le  corps 
ae  porte  vers  la  matnce.  Si  la  figure  de  la  femme  est  ronge,  si  die  24 
éprouve  de«  fièvr»  accompagnées  d*anxiété  et  de  firîsson,  si  elle  a  un 
sentiment  de  fatigue  par  tout  le  corps.  s*il  j  a  de  la  douleur  au  fond 
des  orbites  et  de  la  pesanteur  à  la  tête,  il  est  probable  qu^dle  aura  un 
avortemeni.  L'écoulement  qui  se  montie  chea  les  femmes  enceintes  25 
*emble  provenir  des  veines  du  col.  car  le  cborion  est  attaché  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  Tinterieur  de  la  cavité  de  rutèrus  :  il  est  donc  im- 
possible qne.  par  ces  veînei,d  coule  quelque  cbose  dans  le  vagin.  0  faut  26 


3.6M.F. --4.  OTM^Mi' Mvt     -  IK  ^  F.  ~  Ik  JasiUnvw  Gai.— 
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irtt9  6  Te  xarà  tUp  vpakfiv  yévecnv  roS  iiiëpuov  xfivoç  xal  à 
furà  raSra  ilSni  reXeiùjOévros  '  Ip  re  yàp  r^  mpok^  XP^^^f  ^^ 
IXXS90OM  avfiSp  «rore  rrjv  yvpaîxa  ^  xaromeo'etp  bXio-ôovo'ap ,  ^ 
wvs  SXkùPg  <r(poSpiTepop  ^  xœrà  ^x^^y  ^  ^^^^  erâpta  xiPtiOiipai  n  ^ 
paShâç  èmoppifypurat  '  fffapanXfKrlùH  Se  xdnetSàv  ilSri  réXeop  rvy-  5 
Xénf  *  6  Se  fiSTaë^  XP^^^  iaipaXealépap  fyjBi  rijp  vpéa^ua-ip  Sale 
xtpffatûf»  a(poSpfnépanf  àpé^fiodat  ti}v  xionaap  ipsv  roS  ^XaSijpai 

Tl  TA  iiiCpuop.  Tiiç  Se  xurlo'ecjf  oùx  ifp  ôptaixipQs  XP^^^f  ^^  ^^ 
tSp  Mofiffpùw  ^peCpâp,  oSre  tw  êppeafAifpojp  xa\  Sexafiifpc^f  xal 
ds  i<rop  ye  Sta!(pép0PTaç  ix  ttjs  *atlpas  i<pépauTa  roùç  ')(jp6povs  in\  râv  1 0 
MoLiuipùnfy  pvp  ip&j  (irtpôo'as  rà  Sià  6h)v  roS  jS/ou  (toi  ypcjoOépra 
wJpv  (ptkxmàpeûs  ^vXrtOépri  ypûpai  ràç  dxpiëcif  israpa<pvXaxOe{aras 
ToTiT  yvpot^  avXkrfyf/ets  roS  aTrépfAocrosy  &p  dypoovfjiépûjp  oùSi  6  riis 

28  mnheùpç  j^jpipoç  eùpeStipeu  Siiparat.  Tàs  ptip  SU  ekeMas  eSpop  ip 

prendre  garde  à  l*époque  de  la  formation  primitive  du  fœtus,  et,  plus  tard, 
i  cdle  où  il  a  déjà  achevé  son  évolution  :  en  effet,  si,  durant  la  première 
époque ,  il  arrive  par  hasard  à  la  femme  de  sauter,  de  faire  une  chute 
en  laissant,  ou  d*accomplir,  de  quelque  autre  façon  que  ce  soit,  un 
mouvement  violent,  soit  de  Tâme,  soit  du  corps,  le  fœtus  est  facilement 
arraché  [de  la  matrice]  ;  il  en  est  de  même  lorsqu  il  a  déjà  achevé  son  évo- 
lution; mais,  pendant  Tépoque  intermédiaire,  il  y  tient  plus  solidement, 
de  sorte  que  la  femme  supporte  des  mouvements  plus  violents  sans  faire 

27  du  tort  à  son  enfant.  Il  n^y  a  pas  de  durée  fixe  pour  la  grossesse,  ni  pour 
celle  des  en&nts  de  sept  mois ,  ni  pour  celle  des  enfants  de  neuf  mois , 
ni  pour  celle  des  enfants  de  dix  mois  ;  je  dirai  maintenant  ce  que  Tex- 
périence  m*a  appris  par  rapport  aux  variations  de  durée  de  la  grossesse 
de  sept  mois  ;  j^exposerai ,  à  cet  effet ,  ce  que  j'ai  reconnu  pendant  tout 
le  cours  de  ma  vie ,  m*étant  attaché  avec  la  plus  grande  assiduité  à  me 
renseigner  par  une  observation  exacte  sur  le  moment  ou  les  femmes  con- 
çoivent le  sperme;  car,  si  on  ne  saisit  pas  ce  moment ,  il  n'est  pas  possible 

28  non  plus  de  découvrir  la  durée  de  la  grossesse.  3*ai  donc  trouvé  que  la 

3.  yvpaÙM  xai  jcarcnrcae?»  F.  —  Ib.  —  6.  a^ii^vmv  Gai.  —  1 1 .  yCfy  om. 
iheBihvaaw  Gai. —  4.  à^câooOp  éXX»s  Gai.  —  Ib.  ^vimu  om.  Gai.  —  la. 
GaL  —  Ib.  Tf  ex  em.;  tc  F;  om;  Gai.     d(xp«f  F. 
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T^  (tieroSà  rSv  pJ^'  xaà  tJ  lifiepiv  Trroxu/o^,  bXlyas  Sk  ifroi  vpmai- 
repavf  ^  b'^iairepoVf  ovSefiiav  Se  Q^ov  rôv  pnSf  iiiâspSp,  oBm 
^finépcù  TÛv  aSj  xat  xiya  (itop  olSa  yvvaîxa  rexoSavof  fmS>  li^iépas 
avfurXripoûOeiaris.  laléov  Si  61 1  ^oXkaU  t&p  yvvtun&p  tbStves  fiieutn  29 
5  ràg  (uhpois  Skas  ixx&réîv  ijvayxaxrav^  vfapairXiKrlou  rivbt  ytvoyd^ 
vw  f^  tfoXkdxtç  i»  vaXoLMpats  rtarl  avfiSaJpotm  ira»  dvarpéiiai 
Te  xaà  xaraSaXàiv  Mpous  av&iSovTes  eairol  mr/xarairéanàaiv  ' 
otfrâi  yàp  xal  eU  lÂnrpau  rb  Ifiëpuov  ùjOoSovu  (rvv^/hrecrov  hflortf 
ntà  yj£kif/la  ftroy  oï  trpà$  t^  |^X'^  aairm  Szayioi  XA^^po)  (piam 
10  Tuyy^éofùiatv  Ôvres, 

i'.  Uàre  âpxjsToi  rà  avépiia  xai  vers  Xitysi  ;  èx  r6^  kOi^vaiov. 

Kp)(frai  fjLèv  Toîç  ^}xialoiç  àTrb  rSv  TeaaapeaxaiSexa  irS»    1 
éxxpivsaOat  rà  oir^pfia*  y6pifiOw  Se  yiveaOaUf  turï  pàv  ành  tSp 

plupart  des  femmes  accouchent  entre  le  cent  quatre-vingt-dixième  et  le 
deux  centième  jour;  que,  chei  un  petit  nombre,  cette  époque  avance  ou 
retarde,  mais  que,  chez  aucune,  la  parturition  n*a  Heu,  ni  avant  le  cent 
quatre-vingt-quatrième  jour,  ni  après  le  deux  cent  quatrième,  et  je  connais 
une  femme  qui  a  accouche  après  cent  quatre-vingt-quatre  jours  acccmiplis. 
Il  faut  savoir  que,  chez  beaucoup  de  femmes,  des  douleurs  violentes  de  20 
Faccouchement  amènent  une  chute  de  Tutérus  tout  entier;  cet  accident 
est  Tanalogue  de  ce  qui  arrif  e  souvent  à  certaines  gens  dans  les  palestres, 
lorsque,  s*cvertuant  à  renverser  et  à  terrasser  leurs  adversaires,  ils  tombent 
eux-mêmes  avec  eux  :  eu  effet,  en  poussant  le  fœtus,  la  matrice  tombe 
quelquefois  conjointement  avec  lui,  surtout  quand  les  ligaments  qui  at- 
tachent cet  organe  à  Tépine  du  dos  sont  naturellement  lâches. 

i,   QCàHD  OOmiEXŒ  ET  QUAXD  P»IT  Là  SECEÊTIOX  Dr  SPERME. TIRE  VATHÉvàE. 

Le  sperme  commence  à  être  sécrété,  chez  la  plupart  des  hommes,  à    1 
partir  de  quatone  ans  :  il  commence  à  devenir  fécond  chez  quelques- 
uns  dès  dix-huit  ans ,  mais,  diez  le  plus  grand  nombre ,  c'est  vers  laccom- 

a.  Wlififcif  mên  ^.  Gai.  —  3.  p«^j  Ib.  mdXats  tmi  mi  ^Oopcwiuf  Gai.  — 
(MT  amt  ifiJoiM  (sic)  «m  fowv  èfêm  Ib.  «ififiuvovioc  F.  —  9.  x6m  «M»  U- 
CUI.  —  S.  «»^  om.  F.  -  6.T^F.—     apéf  F;  «wtf»  gwJw^  Gai. 
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i  ixTwxoi&xa,  xois  Se  'mXeialotç  vîspï  râs  rpetç  éëSofiaSag.  Ayouop 
Se  yipereu  trep2  ràls  iwéa  é€SofiaSas  *  rotç  Si  eU  tb  terayreXis  yn- 
pas  é^uofovydvois  ntà  eU  TéXof  ixXsiirei. 

e,  TLepl  àxrafnjvùnf'  èx  t&v  kpu/3oréXovç  rov  ^iXotrô^ov. 

1  Ibpi  rSv  bnra^uilvtav  elai  Ttpsf  oï  (pactv  ovOèv  l^tfv  *  touto  Se 
ialt  ifcSSoç  •  Kp  yàp ,  xaà  rouro  ptdktala  pàv  iv  Aiyvnltp  Sip<op    5 
Stà  rb  Tpé<puv  re  iachna  rà  ytpéfisva  roùs  MywtllauSj  xeù  Sri  ràç 
ywnuxas  iMipépovs  tlvauy  xai  t&v  iffauSojv  tiJv  rpo^fip  (lii  elvat 
ivùuupoPf  ehe  Sià  Ti}y  xov(pArïiTa  toS  USaros  '  Aamep  yàp  à^rfi^ni" 

f  (iépop  rb  roS  Ne^ov  iiSœp  ialip  '  sire  xaà  Sià  iXkas  ahîcÊS.  Où  pàjp 
iXkk  mcà  ip  rp  ÉXAû^i  mpoSaiP  êdip  iSetp  oxircûg  fyj^iPf  oiale  rb  10 
lia»  éxaina  ^à  bxrtdyaipa  (iri  ^qfy  oix  àkitOés  ialtp,  6rn  ptéPTOt  bXlya 
waà  Wlop  tSp  MafAifvùfp  re  xaà  t&p  in  tou  vX&Iopos  dpiOfÂoS  yt- 
PopLépcMf  iXtiOés'  xaà  yàp  ipSexdfiriPOP  Soxet  yevpàaOaiy  xai  Sexd- 

2  pBssement  de  la  troisième  semaine  [d*années].  Le  sperme  devient  stérile 
après  environ  neuf  semaines  [d*années]  accomplies,  et,  chez  ceux  qui 
parviennent  à  Vextréme  vieillesse ,  il  finit  par  manquer. 

5.   DBS  POBTUS  DE  BVTt  MOIS.  —  TIK^  0*A1USTOTE  LE  PHILOSOPHE. 

1  Qoant  aux  fœtus  de  huit  mois,  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu*il 
n  j  en  a  pas  un  seul  qui  survive  ;  mais  cela  n*est  pas  vrai ,  car  il  y  en  a 
qui  survivent,  et  on  s'en  aperçoit  surtout  en  Egypte  parle  fait  que, 
dans  ce  pays,  on  élève  tous  les  enfants  qui  viennent  au  monde,  que 
les  femmes  y  sont  fécondes ,  et  que  les  enfanls  sont  à  Tabri  de  ce  qui 
peut  leur  nuire  pendant  qu  on  les  élève ,  que  cela  tienne  à  la  légèreté 
de  Teau  (car  Teau  du  Nil  est  comme  si  elle  était  cuite) ,  ou  à  d'autres 

S  causes.  Cependant,  si  on  y  fait  attention,  on  peut  voir  que  la  même 
chose  a  lieu  aussi  en  Grèce  :  il  n*est  donc  pas  vrai  que  tous  les  enfants 
de  huit  mois  ne  survivent  pas  ;  mais  il  est  vrai  que  le  nombre  de  ceux 
qui  survivent  est  petit ,  et  moindre  que  pour  les  enfants  de  sept  mois  et 
pour  ceux  qui  naissent  après  un  plus  grand  nombre  de  mob;  car  il 

Cb.  3;  1.  i3.  ytPimvF. 
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lAfluov.  Uara  (liv  oSv  ytverai  iSTpArepop  rSv  Ma  firiPÔi»,  oS6h  otSis-    3 
fioS  Sivaevcu  ^ifv  •  rà  Se  ém/ldyniiva  yévifta  yivereu  vpôtoPj  ia9mrii 
Se  rà  vroXkd'  Si6  xa\  enrapyavovo'tv  ipiois  œird'  tvoXXol  Se  xeà 
tSv  vrépeav  éviovç  fypvra  âff^ia^ovs,  oïov  ârcnf  xaà  fwxnfpowy 

5  àXXà  ivau^pLPOfjiAfOiç  StapOpovvrou  y  xaà  fiioSai  voXkà  xeà   tSp 
TOiOfirùfv,  Ta  Se  bxrdfjoiva  vrepï  yutv  KJytn^ov  xtà  iv  évlott  réfwoig,    4 
Sirov  eôéx(popot  al  ywouxeSf  xaà  (pépovai  re  voXkà  xa\  jixrùuat ,  xaà 
yevéfÂSva  Suvarau  ^tiv^  xâv  TeparoiSri  yépffrat.  lEvraSOa  ptiv  oSp  t^f    5 
Ta  bxrdfiriva  xaï  éxrpé(perai  '  év  Se  roîs  ^epï  rijv  EXkdSa  rAmts 

10  àXiya  vîdfiirav  aai^ai,  rà  Si  isfoXkà  éjréXXuraUf  xaà  Sià  r^y  ùwA- 
Xn^ftv,  xâp  acjOp  rt,  vofii^ovaiv  ovx  bxrdyaivov  élpou  tâ  yepéfUPOP^ 
àXXà  XatOetv  iauràg  eU  yweuxeç  avXkaêoihau  vpérepop.  HopoS^î   (i 
Si  eà  ywfouxeç  (idXiO'la  rbp  (inva  rbw  rrroprov  xaà  t6p  iySooPf  xaà 

semble  qa*il  naît  des  enfiints  de  onie  mois  et  de  dix  mois.  Aucun  des  eu-    3 
&iits  qui  naissent  avant  le  septième  mois  ne  peut  donc  sunriTre ,  dans 
quelque  pays  que  ce  soit  ;  c^est  seulement  a  sept  mob  que  Ton  nait  TÎable, 
mais  la  plupart  des  enfimts  de  sept  mois  sont  fidbles  :  Toilà  pourqom  oo 
les  emmaillote  avec  de  la  laine  ;  plusieurs  d*entre  eux  naissent  même  avec 
une  imperforation  de  quelques-unes  des  ouvertures,  oonmie  celles  des 
oreilles  et  des  narines;  mais,  pendant  la  croissance,  ces  ouvertures  s'or- 
ganisent, et  même  plusieurs  de  ces  enfants  survivent  £n  Egypte  et  dans    4 
certaines  localités  où  les  femmes  sont  fécondes ,  portent  et  mettent  au- 
monde  beaucoup  d*enlants ,  ceux  de  huit  moi^  peuvent  survivre  après  la 
naissance,  quoique  ce  soit  un  prodige.  Dans  ces  pays  donc  les  enfimts  de    5 
huit  mois  survivent  et  on  mène  leur  éducation  à  bonne  fin  ;  mais ,  dans 
les  localités  de  la  Grèce,  il  y  en  a  très-peu  qu^on  conserve;  la  plupart,  an 
contraire,  périssent,  et,  lorsqu  il  y  en  a  un  qui  reste  en  vie,  les  femmes, 
par  TeCTet  d*une  opinion  préconçue ,  pensent  que  Tenfiuit  qui  vient  de 
naître  n'est  pas  un  enfant  de  huit  mois,  et  qu'elles  ont  conçu  plus  tôt 
sans  5*en  douter.  Les  femmes  [enceintes]  souffrent  le  plus  dans  le  qua-    0 
trième  et  dans  le  huitième  mob ,  et .  si  elles  avortent  dans  ces  mob ,  dles 

I.  ly^ttpa  Ariil.  —  Ik.  rëm  HTa-    Arist.  —  6-ii.  maà  ir.....  owAf  vt  ex 
fuéwv  F.  —  i-s.  oiUp  oiimfiif  Arist.     Arist.;  ooi.    F.  —    ii.    ytytyprfpw 

—  4.  ^Aflg^iàÎMC  F.  —  5.  iMpfpovTst     Arîsl. 
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iiw  ha/fOtlpùxri  S  H  tf  (itivly  StoKpOeipovrai  xa)  eairaï  ciç  inï  th 
9Ûèj  &^t  OU  fiivop  rà  bxrdfivva  oi  Kp,  àXXà  kolÏ  Sia^eipofiévcjv 
7  ai  TâcTOuoai  xêvSuveôovo'tv.  Tbv  eahbp  Se  SoxeT  rpinov  XapOdveiv 
«si  iaa  (palvvtaa  rlxreaOai  'moïv')(jpovi<ii7tpa  rôiv  Séxa  fitivèv  *  xaï 
yip  roÔTùfP  4  rns  avXkif^iofs  àpx^  XavOdlpet  ràç  yvvoufias  '  ^oX~  5 
i^Kis  yàp  fgpeupLajiXûiv  yevofiévcjv  ipLnpoaOev  rSv  A/lep&ff  iierà 
tmna  ^Xsio'ièlaaa'at  xaà  avXkaSoSaat  ixeivtiv  otovrai  rr^v  àp'j(iiv 

I  Tùnouai  yàp  &  xaXoScrt  (wXfiv  olov  aw^ii  rivï  yvveuKi  auyyevo- 
pémf  rS  dpSp)  xeà  So^iiirf  truXkaêsîvj  i  re  Ôyxof  riv^dvero  riif  ùc/lépaç  1 0 

S  xaï  râXXa  éytvero  rb  *apSrtov  xanà  Xbyov.  ËTre}  Se  b  xp6vof  ijv  roS 
tAkoUj  oOre  hixrev,  oBre  b  6yxoç  iXàMojv  éyivero,  iXXà  hfi  tpla  11 

Meurent  le  plus  souvent  elles-mêmes  ;  les  enfants  de  huit  mois  n^ont 
donc  pat  Beulement  Tinconvénient  de  ne  pas  survivre,  mais,  en  cas  d*a- 
7  vortement,  ils  mettent  aussi  la  mère  en  danger.  C*est  de  la  même  ma- 
nère  que  les  enfants  qui  semblent  venir  au  monde  après  un  espace  de 
temps  plos  long  que  dix  mois  paraissent  avoir  été  conçus  sans  qu*on  8*en 
aperçoive;  car,  pour  ces  en&nts,  les  femmes  ne  reconnaissent  pas  non 
pfais  le  début  de  la  conception  :  souvent,  en  effet,  quand  Tutérus  est 
prédaUement  rempli  de  gaz,  et  qu*ensuite  les  femmes  ont  des  rapports 
lemds  et  conçoivent,  dles  prennent  Tépoque  où  le  gaz  remplissait  Tuté- 
ms  pour  le  début  de  la  conception. 

6.   DE  LA  MÔLE. 

1     Les  Gemmes  mettent  aussi  au  monde  ce  qu*on  appdle  une  môle  :  cesi 

ce  qui  arriva  k  une  fenmie  diez  laqudle ,  après  des  rapports  avec  son 

mri  qui  lui  firent  croire  qu*elle  avait  conçu ,  le  volume  de  Tutérus  aug- 

mania  et  tout  le  reste  se  passa  d*abord  conformément  à  cette  opinion. 

1  Mus, lorsque  le  temps  de  Taccouchement  fut  arrivé,  elle  n*accoucha  pas, 

le  vGhme  [du  ventre]  ne  diminua  pas ,  et  elle  resta  dans  cet  état  trois 

^  ^^kn  fHfyjw  Ârist  —  6.  «ycvft^-     (Hist.  an,) .—  1 0- 1 1 .  -rd  «péSToir  post  owA- 

*•*?.— 7.  ovXAoftfidbrovtfoi  F. —  Cb.  6  ;     XaSetp  Arist.  (  Gen.  an,),  —  10.  yaalpét 

'  ^io. oi77f90ftié9irf . ..iodimit  Arist     Arist.  [Gen,  on.).  —  1  s.  oikt  îyyot  F. 

m.  5 
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Téaaapa  oSiof  SteréXeatv  i<a$  Sùacvrepias  yspcfiAffis  «hff  xeà  xt»- 
SvveiMjAoTis  aùriif  StiXovén  hexe  adpxa  tù^uyéSti  iv  ntà  paSXfiv  Ma- 
rofpéfiaaap  '  ivicuç  Si  m/yxarayiipdjxei  rh  vîdBSos  xeà  avpcafoOmf' 
<nui.  Uérepop  Si  Sià  Q-epptimTa  Sfih>v6ri  ylvtmu  rà  «ra£9os  roUtùf  3 
5  ira»  Tvxv  ^  tiolépa  &ipà  xeà  Q^piiri  oSaa,  xeà.  Sià  raSra  a%cu/ltMi 
fgp6s  imnijv,  xaà  cShojç  éç  dpeXéadou  xa\  (pu)<elQu  trpbt  axlmfy;  otfto» 
yàp  ixflôaatf  iàv  yA  pu^ynyydvov  ^  rb  éÇ  àyiKpoivy  iXkà  Amp  ihnr- 
véfuov  Sé&ireu  àirb  Sixrépovy  t6tc  ylvertau  ii  xoLkouptémi  jKuXif  ^  ofcf 
K^v  Sià  rb  fil)  vrapà  dfi(po7v,  oSre  i^x^^  ^'^  '^^  tii^x^^  ^ffÇOhf 
10  elvou  Sanep  rà  vnfivéfuûu  TloXiv  Si  ^févov  êfifiévei  '  t^  yàp  fu)  4 
^ûîoy  elvou  ov  xtvovixspov,  où  voisî  rijv  ùSîva  *  i)  yàp  xiptio'is  rih 
awSéafâùf»  éSU  UliVy  liv  Sià  rb  Knv  mpotereu  rb  iy£puoy.  Ko}  4    5 

ou  quatre  ans  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu  ayant  été  prise  d'une  dyssenterie 
qui  lui  fit  courir  des  dangers,  elle  accoucha  d'un  morceau  de  chair 
considérable  auquel  on  donna  le  nom  de  nM»;  chei  quelques  femmes 
cette  maladie  reste  compagne  de  la  vieillesse  et  persiste  jusqu'à  la 
mort.  Cette  maladie  provient-elle  du  chaud,  lorsque  l'utérus  est  sec,  3 
chaud,  et,  pour  cette  raison ,  capable  d'attirer  à  soi  à  un  tel  degré  qa*il 
entraine  et  conserve  dans  son  intérieur  [  ce  qu'il  a  attiré  ]  ?  si ,  dans 
cet  état ,  les  fenunes  n'ont  pas  de  sperme  provenant  du  mélange  de 
lui  des  deux  sexes,  et  si  l'utérus,  au  contraire,  conçoit,  pour  ainsi 
un  œuf  de  vent  (cBofhlanc),  provenant  de  l'un  des  deux  seulement, 
dans  ce  cas ,  dis-je,  il  se  forme  ce  qu'on  appelle  une  mSU,  et  cette  mâle 
n'est  ni  un  animal,  parce  qu'elle  ne  provient  pas  des  deux  sexes,  ni 
un  être  inanimé ,  attendu  que  ce  qui  a  été  conçu  était  animé  comnie 
les  œufs  de  vent.  La  mâle  persiste  pendant  longtemps  :  en  effet,  n*è- 
tant  pas  un  animal,  elle  ne  se  meut  pas,  et,  ne  se  mouvant  pat,  eDe 
ne  produit  pas  les  douleurs  de  l'accouchement ,  car  ces  douleurs  sont  un 
mouvement  des  ligaments  excité  par  le  fioetus  parce  qu'il  est  vivant.  Li 

1 .  Jmt^Aci  Arist  ( Gtn,  on.). —  Ib.  yt-  F.  —  4.  Koi  yàp  méirtpov  Jid  F.  —  Ib. 

wofUms  œSrfif  F.  —  1-3.  Ktvèvpt^atura  èuXop^t  om.  Arist  —  7.  ^  ex  em.; 

Ov'  avrils  Arist.  (Gen,  an,). —  a.  inXopfkt  Mi  Arist.;  In  F. —  7-8.  r6  dinfy.  Arist. 

oni.  Arist  atrohique,  —  Ib.  eC(i9yéBii  —  8.  èi&rm  ex  em.;  MbuTO  (sic)  F; 

om.  Arist  [Gtn.  on.).—  3*3.  #ir  xaXovot  ivèiffiuto  Arist  —  Ib.  t^«]  raénm  F. 

fivAif»  Arist.  uirohique,  —  3-4.  dtaSp,  —  g,èiàT6  i^y^v^ov  om.  F. 


DE  LA  MÔLE.  67 

mXjipArns  Se  4  yepofxépfi  xoS  ^aOfffiaros  [loXiivaecàs  Ipyov  éalip' 
oStôâ  yàp  ylvtrcu  axknipbv,  Sale  ^eXéMet  où  Supoptcu  SiaxMeiv. 

6  Ta  yàp  dp  iÇfOà  xa\  eima  rà  venefifiépa  pLaXaxà  ylperai'  ta  Si 

7  fUfioXuiÂfiépa  ivei^a  xaà  akkfipd.  UoXXo)  Si  larpo)  iypoovpres  Sià 
bpùiittnra  iwXas  eïpcu  rb  tfé9o$  (pèlaxoucriv,  Ap  ijl6pop  ïSùKTi  tels    5 
Tf  uoùJas  êweupofiépaç  &pw  SSpejms  xaà  tSp  éjrêfifiwicw  ay^ip^ 

8  Sroy  YjpoplfTf  tovto  rà  miéBù$.  Td  ^  oix  lalêp  '  bXiyéxts  yàp 

9  ylpopTOi  al  iwXau.  AXXotb  yàp  oSp  aip^ia  ylptrai  ^xjp^v  xaà 
irypSv  mepu^ù^pLchonf  xaà  Xei^éh  xa\  vSoipSpy  SXXors  Si  isaxini- 
p«r  zh  thip  ^np\  Ti}y  xoiX/sy  rtnsoPj  éàp  Trjp  (picrip  TOiaSra  i)  nyy  lo 
iSnr  êiaip,  Toâha  Si  dire  bSipfiP  «rap^;^ei^  c&iB  Q-epyLoUpsrai  Sià 
^uxjpirnretf  aH^aip  Si  Xaëipraf  rà  yàv  yeltojy  rà  Si  ikcMcj,  où- 
StyJoLP  SXhiP  imaitùivTai  piaop  tffopà  iaurà,  àXXà  SoTrep  vfXnpd- 

dureté  propre  k  cette  prodaction  morbide  est  la  suite  d*une  coction 
imparfaile ,  car  la  môle  devient  tellement  dure,  qnon  ne  saurait  la 

6  (endre  ayec  une  hache.  Toutes  les  choses  cuites  et  amenées  à  matura- 
tîoD  derîennent  molles,  tandis  que  les  choses  qui  ne  sont  parvenues  qu*à 

7  une  maturité  imparfaite  sont  crues  et  dures.  Beaucoup  de  médecins ,  in- 
duits en  erreur  par  la  similitude ,  disent  qull  s*est  formé  une  mâle  dés 
qu*ils  Toient  le  yentre  se  tuméfier  sans  qu^il  y  ait  hydropisie ,  et  qu*ils 
obtenrent  mie  rétention  des  régies ,  pourvu ,  toutefois,  que  cette  maladie 

S  dore  longtemps.  Mais  oda  n*est  pas  exact,  car  les  môles  sont  une  ma- 
9  ladie  rare.  Quelquefois  donc  il  y  a,  vers  la  région  du  ventre,  accumula- 
lion  toit  de  résidus  froids,  humides,  ténus  et  aqueux,  soit  de  résidus 
(dos  épaâs ,  s*il  existe  [dans  le  corps]  des  résidus  de  cette  nature  congé- 
nitalement,  ou  par  Teffet  d*une  disposition  acquise;  mais  ces  produc- 
tions ne  causent  pas  de  douleur;  elles  ne  s'échauffent  pas,  à  cause  de 
leur  firoideur,  et,  lorsqu'elles  font  des  progrés  plus  ou  moins  considé- 
rables, elles  ne  traînent  à  leur  suite  aucune  autre  maladie ,  mais  restent 
en  repos ,  comme  si  c'étaient  des  matières  inertes  destinées  à  remplir. 

1.  ygwoiUpif  Arist.  —  Ib.  {toX^at^g  Arist.  —  9*  «ai  XtiHêv  om.  Arist.  — 

F;  JH»A^0MM  Arist.  —  k.  On  moXXoi  lo-i  i. Toiotlfra ^  rèp  i&votaiv  F;  xotaSm 

SOT.  Arist  —  5.  Ai/ovtfiv  Aritt  éd.;  f  ^  Ti^y  16»  Arist.  —  1 1 .  èé  ex  em.  ; 

màax<AÊOw  Codd.  Arist.  —  7.  jj^pil^^  ydip  F  Arist.  —  i3-p.  68,  1.  1.  «if- 

Arist  —  n».  r63s  c4n  F.  —  8.  afippo9§  pMf&i  n  Arist 

5. 
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(Aora  i)9vx^^'*  ^  ^^  dnôXfii^is  tHv  xaToyLfivUnf  ytvvtau  Sià  tâ  10 
^8t/po  xaravaXlaxeaOai  rà  «repiT^û^/xora  Anrep  xaà  irop  d-ifXfl({aiy- 
rat.  Èoli  Se  ère  xa\  tU  thv  {urtaQi  réirov  rtis  ù/lépas  xaà  rns  xoi-  Il 
X/a$  KTVppéov  ix  rfis  aapxbs  Soxei  yaiikti  elvcuy  oix  oSau.  Eo7f  Se  19 
5  ùô  'xpiksnhv  yvéhoLt,  Av  /ùtuXjy  il  Q-iyyavoicnni  rriç  valépas*  Ap  yàp 
il  sùalaXfis  xaà  [iri  i^ouo-a  aS^ria'iVy  SriXov  Sri  oùx  èp  ixeiv^  rh  trot 
Oof  èàv  Si  TOiaum  il  oUa  ire  ^atSlov  i/eiy  (viXti,  Q^piiff  re  xaà 
^tipd  éali ,  Sià  rh  eïarûJ  rsrpd^ai  rà  ùypày  xaà  rb  a16(ia  roiounf 
olov  âray  xiôoHnv.  Èàv  Se  rtç  éD^os  il  6yxoSy  4^XP^  loi  au  d-iy-  U 
10  yaofoyÂvriy  xaà  où  ^vpà,  xaà  deï  rb  alôiioL  6(Â0i0v.  Mdktt/la  Si  Xaah-  U 
6({»ei,  6aai  oïovrai  elvau  dSôvarov  avXkaëelVy  ià»  iitj  éxi&fpaofO^ 
xa\  iïïiSifkûùç  A(paviaOp  rb  SoOév.  ^vfiëaJvsi  Si  éviore  vpoéaOau  U 

La  rétention  des  règles  a  lieu  parce  qne  les  résidus  sontx^nsumés  en  me  1( 
de  l'accroissement  de  la  môle,  de  même  que  cela  a  lieu  [en  vue  du  lait] 
pendant  la  lactation.  Quelquefois  aussi  ce  qui,  en  venant  des  chairs,  cou-  1 1 
verge  vers  Vespace  intermédiaire  entre  le  canal  intestinal  et  rutéros. 
semble  constituer  une  môle,  quoique  ce  n'en  soit  pas  une.  Il  n*est  pas  dif-  U 
cile,  pour  une  sage-femme,  de  reconnaître,  en  touchant  Tuténis,  8*il  existe 
une  môle;  en  effet,  si  cet  organe  est  mobile  et  en  bon  état,  et  si  son  vo- 
lume n*a  pas  augmenté,  il  est  clair  que  la  maladie  ne  réside  pas  en  loi; 
si,  au  contraire,  il  est  dans  le  même  état  que  lorsqu'il  contient  un 
enfant,  il  y  a  une  môle,  Tuténis  est  chaud  et  sec,  parce  que  les  liquides 
se  sont  tournés  vers  Tîntérieur,  et  Torifice  de  Tutérus  est  dans  le  même 
état  que  pendant  le  grossesse.  S'il  existe  quelque  autre  tumeur,  Tutéms  V 
sera  firoid,  mais  non  sec,  au  toucher,  et  son  orifice  restera  toujours  dans 
le  même  état.  La  conception  s'opère  dans  certains  cas  sans  qu'on  en  ait  li 
conscience,  surtout  chez  les  femmes  qui  pensent  qu'elles  ne  sauraient 
concevoir,  à  moins  que  le  sperme  que  leur  fournit  leur  mari  ne  se  des- 
sèche et  ne  disparaisse  manifestement.  Quelquefob  il  arrive  que  la  1! 

1.  dwéXtti^s  Arist.;  éknéXwrtf  F.  —  lUXup  Arist  —  7-8.  &€p(tié  n  uai  if¥- 

5.  iebrif  (i4Xii  f  F;  àv fctJAn  Arist.  —  Ib.  XP^  xai  inpd  Arist.  —  8.  ëalau  Arût. 

Qiyyawoôaïf    ex  em.;  QtyydifowTa  F;  —  8-9.  rotœ^ xAtêctp  om.  F.  — 

^tyythovaa  f  Arist  —  Ib.  idp  F.  —  9.  ti  éXXo  ^  6  iynos  Arist.  —  1  a.  «ipe#- 

7.  oAv  6x0»  F;  oJop  6xt  Arist  —  Ib.  ta9(u  Arist. 
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«X&y  Meà  odMv  xai  rbv  ëvSpaj  oZ  iv  Sivnrcu  i^piaai,  xaï  toc/ 

16  buamC.  Ùtop  oSv  oTTcCap  pàv  Ixopbv,  Xei(pOp  Si  voXù,  rire  XavOd- 

17  vouât  xuiaii6[Âevou.  Ot<  Si  Totwrov  èvSéjferau  ylvtaOaUj  xai  oùk 
^  êhravTOS  ylvvtau  rh  faJBoSy  SriXoi  tara  r£v  ^(ponf  inb  iiiiç  bj^elaç 
tvoXXÂ  tlicteroij  xeù  i  tûv  SiSiyuuv  yéveatf,  trav  ànb  fuSs  yépn-    5 
TOI  *  SaXov  yàp  in  oôx  i^  éhreurros  iyévero,  dXXà  [lépas  ti  œirov 
îkaéSi  Tis  rims  ^  rh  Si  tirepi eXe/^ero  iffoXkamXéaiov. 

1       Al  Si  av^Xt/^eis  ylvovreu  pàv  où  croXi)  iierà  ràç  xaûdpatiSy 
iliydaus  Si  xaà  ^p6  Tris  xaBdpaeù^  ccitais  roaoSrov  éj(pi^ous  rb 
VBphaeupuoL  y  tcrov  ia^\  reus  £kXatç  vrpbç  t^  Xifyetv  ifSfi  yevofJtAffiç  10 
r^s  xadOipatùH  *  a&rt  Si  iiri  ytvoyJvùnf  iT^uç  rSv  xaraiirjvionfy  oSre 

fiemme  aussi  bien  que  rhomme  éjaculent  plus  de  sperme  qu*il  n*en  faut 

16  et  que  Tuténis  ne  peut  faire  disparaître.  Si  donc  Tutérus  attire  suffisam- 
ment, mais  qu*il  en  reste  beaucoup,  les  fenunes  sont  enceintes  sans 

17  s*en  douter.  La  possibilité  de  ce  fait  et  aussi  cet  autre,  que  Taffection  ne 
provient  pas  de  tout  le  sperme,  sont  prouvés  manifestement  par  les  ani- 
maux qui  viennent  au  monde  en  grand  nombre  à  la  suite  d*une  seule 
copulation,  ainsi  que  par  fengendrement  de  jumeaux,  lorsqu'ils  pro- 
viennent d*un  rapprochement  sexuel  unique  :  en  effet,  il  est  évident 
que  Taffection  ne  provient  pas  de  tout  le  sperme ,  mais  qu'il  y  a  un  cer- 
tain endroit  qui  en  a  pris  une  partie ,  tandis  qu'il  en  restait  tout  autour 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable. 

7.    DE  Là  OOMCEPTIOM  ET  DE  LA  SUPERFÉTATION. 

1  La  conception  se  &it  peu  de  temps  après  les  règles,  rarement  aussi 
[immédiatement]  avant  cet  écoulement  chez  les  femmes  qui  alors  ont  une 
quantité  de  résidus  aussi  grande  que  les  autres  en  ont  quand  les  règles 
tondient  déji  à  leur  Qn  ;  mais  la  conception  ne  saurait  se  faire,  ni  quand  les 
règles  manquent  complètement,  ni  longtemps  après  leur  cessation  ;  la  con- 

1.  UpoiTo  F.  —  s.  Xm^OUvat  F  teit;    4  om.  F.  —  6.  i^  oCx  Arist  —  Gu.  7  ; 
^if999«af  corr.  —  3-4*  ov(  éw,  F.  —  5.     1.  10.  ytpoiUpvs  F. 
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^trravfJiévGnf  wpb  ivoXXov  Suvarbv  ysvéaOat  tréXkfrifiP  *  oôSè  fiiv 
ixfiatiov^g  rriç  xaOipareGJt  •  iympooB&f  ptèv  yàp  tôS»  xaOdpcnô» 
TtTvXoâfjiépris  rijs  (iffrpoLSy  ov/^  olév  re  ^po<x(poiiviu  jh  awépiMa  * 
oôSè  firlv  dxfJbaZouawv  *  ixxXvlerai  yàp  ûnb  aùrci»  b  yévoç  •  oiSSi 
5  iffdktv  xotrà  igav  menavfiévùnfj  xa)  tifs  pLthpas  iveÇ^fpapLfAéptis  Hiii 
xeà  xetrs^yfiévvf  *  Xriyo6<nif  Se  rift  xaBdpatôJÇ,  xai  rifs  pufrpctg 
dxfiilv  êvalfiov  re  oS<nif  xoà  StaBépfJuov,  xai  Sià  raSra  bpycSoJiç  ^p6ç 
tijv  wapaSoxvv  rov  airépfAOTOs ,  xoupbs  eù(puilç  ^apbt  œiXkti^fiP' 
Tlverat  Si  tiaiv  ènKriXkri'^is  xcù  i%ixôtio'is  9  ah  i&ltv  tkxaxrU  re    S 

10  wep\  rrlv  liMrpoLv  Jttà  tpofpij  Ixavrf*  ntrï  ptèv  o3v  ârth  riif  ^pénfis 
avWfl'^eoH  ht  (ASvoiiaTis  ini  rtvas  j(jp6vo\is  tris  ihuiaecàs  Halspop 
iwKTvXXaiiSdpowTi,  Tta)  Se  xa)  jxerà  raSra,  xotroLfÂtivlcif»  ^i^sv^ 
TùfVf  xonà  &XX01  fiéprf  rtif  ù&lépas  *  Sth  xairtves  (Aerà  bXiyop,  nvis 
Se  (Aerà  'aXelova  j^vov^  r^  'mpércp  ërepov  ênnixTOvcrtv.  TSv  Si   3 

15  êntxvovfiéveav  rà  piév  it/ltv  dr$\if  xai  dStJpOpana  xa)  capxostSii* 

ception  ne  peut  pas  non  plus  avoir  lieu  quand  les  règles  sont  au  plus  fort  de 
leur  écoulement  :  en  effet,  avant  les  règles,  rutérus  est  calleux,  et,  pour 
cette  raison ,  le  sperme  ne  saurait  s*agglutiner  ;  la  conception  ne  se  fiât  pas 
non  plus  au  plus  fort  des  règles ,  parce  qu*elles  chassent  le  sperme  en 
lavant;  elle  ne  se  fait  pas  non  plus  quand  Técoulement  a  complètement 
cessé  et  que  Futérus  est  déjà  desséché  et  refroidi  ;  mais  quand  Técoule- 
ment  est  en  train  de  cesser,  que  Futérus  est  justement  encore  sangui- 
nolent, pénétré  de  chaleur,  et,  pour  cette  raison,  turgescent  d*appédt 
pour  accueillir  le  sperme ,  c*est  là  le  moment  favorable  pour  la  concqn 
tion.  Chez  certaines  femmes  qui  présentent  une  ulcération  de  la  matrice,  S 
et  qui  ont  des  matériaux  nutritifs  en  abondance ,  il  se  fait  une  concep 
tion  supplémentaire  et  une  superfétation;  chez  quelques-unes,  cette  se- 
conde conception  a  lieu  consécutivement  quand  Fulcération  persiste  en- 
core quelque  temps  après  la  première;  chez  d*autres,  au  contraire,  elle 
ne  se  fait  que  plus  tard  dans  une  autre  partie  de  Futérus  après  une  ap- 
parition des  règles  :  c'est  pour  cette  raison  aussi  que  quelques  femmes 
mettent  au  monde  un  second  enfant  peu  après  le  premier,  tandis  que 
d'autres  ne  le  font  qu*après  un  espace  de  temps  plus  prolongé.  Parmi  3 
ces  enfants  accessoires,  quelques-uns  sont  incomplets,  mal  développés 
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rà  ii  SififOpo^pdpa  fâip,  iaOePv  Si'  rtvà  Se  aùréiv  l^x^pArepa  yl- 
Pérou  rS»  ifiwpoaOev. 

1  ^Supcj(è$  ican^  fiépov  rb  aitipiio,  nanà  hp  ihrà  tiis  (iffrpets  IXxsreu 
wauçlbiPy  ùenlptrai  fiip  Srfirou  xal  ^Xernivereu,  «rcbrraiy  réip  fJLop^aw 
Tir  pahpas  bpaoloÊÇ  bptypofyJvonf  aùroS,  t^  Se  sIpcu  ykhyupop  t«    5 
weà  ««x^  ^  âspfJLoh  àpuXsiP  ooifAocip  jifuvwrcu  fièp  paSloêÇy 
èKpMaetcu  Se  diA  aùrSvj  Stnrep  rb  hptov  àisb  toC  y^oLkxwi  axeuous  ' 

2  01!  yàp  oUp  re  XsiOP  W91  avpa(p6iiveu.  Meyiolv  Se  roS  XAyou  «r/- 
(/lis  *  Ma  rpa^vs  A/lt  riiç  yahpas  b  xiié»  '  (t/li  Se  Stfimu  totoSToç 

3  im  rois  (/léfiûuri  rSv  àyytloav  éxsivois  (lévoiç  aupSeircu.  Èx^t  Se  10 
iSXag  olxslasj  as  tk^ip  iffÂsXXg  mapà  rris  firfrpas ,  ai  fia  xoà  ^rptSfia 

k  Siâ  tSp  (/lopxhùsv  oh  (Tvpriiiiflou.  Keà  toIpvp  eùObs  raSra  éneaxelaaTO  . 
5  Stà  TOP  zîtpiij(pPTOS  vpiépof  oùSéito»  axkripoS  yeyopbtos.  Afia  re  oSp 

el  temfalables  à  une  masse  de  chair;  d*aatres  sont  bien  organisés,  mais 
laîUes;  d*autres,  enfin,  naissent  plus  robustes  que  les  premiers. 

8.   DB  LA  POBMATION  DU  F«TUS.  TIRA  DB  GALU». 

1  Le  apenne,  qui,  au  moment  où  il  est  attiré  par  Tutérus,  forme  un 
eorpa  continu  sans  interruption ,  s*étend  et  s*aiFaisse  parce  que  toutes  les 
parties  de  Tutérus  le  recherchent  avec  la  même  ardeur,  et ,  comme  il 
est  mqueux,  épais ,  et  en  contact  avec  des  corps  chauds ,  il  se  transforme 
GKflement  en  membrane ,  et  se  détache  de  ces  corps ,  comme  Titrion  se 
détadie  de  l'ustensile  de  brome  :  car  il  est  impossible  qu*un  corps  lisse 

2  s'attache  à  un  autre  corps  lisse.  La  preuve  la  plus  forte  de  la  vérité  de 
oe  que  je  viens  de  dire,  c*est  que  le  sperme  s'attache  uniquement  aux 
endroits  de  la  matrice  où  sa  tuniqae  est  raboteuse;  or  eUe  est  ainsi 

3  faite  sur  les  bouches  des  vaisseaux.  A  travers  les  bouches  auxquelles  il 
est  attaché,  le  sperme  se  procure  les  matériaux  qui  ont  de  Taffinité  avec 

4  lui,  qn*0  devait  attirer  de  Tutérus  et  qui  sont  le  sang  et  le  pneuma.  11 
attire  donc  tout  de  suite  ces  substances  à  travers  la  membrane  qui  Ten- 

5  vironoe  et  qui  ne  s'est  pas  encore  durcie.  En  même  temps  que  les 

Ch.  8;  I.  7.  Ai7ff  frpiov  ^«({  F.  —  8.  01;^  Mp  tc  F. 
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i(pépirto  ta  trapà  tiis  firfrpau  ix  rSv  àyy^an  éXxépiSPa,  xaà  &  ipah 
de)  xeà  iâSXXov  éyivero  mtktiflbsj  nai  réXos  oSm  ftè»  Hin  aiparas 
ijv  <TxXvp6s  Te  xa)  avvex/is  iXov  év  xixXàf  igepiXafiSoPù^  ib  xitifiJOLy 
fiAva  Se  huiva  Sierérpriro,  Stà  &v  raU  SXauç  fp  4  Çopd(  *  étn  yâp 
5  oùSéua  fjfiivov  iiavy^aAait^  riis  ihivs,  IfiÈpew  isï  tÂ  Tpjffca,  toS  ifié- 
VUS  où  Suvofiépov  <TVfJt(pSveu  Sià  ib  fitiSi  SXko  liiiiSèv  htpop  Mp^  ^ 
vaaOau  <TVfi(pSpai ,  [Uerotv  U/layAfùnf  deiXivrfren^  onopfubaw.  Où  fié-  0 
pov  roiwv  où  (TVfÂKpôeTeu  rb  rpfifia  roS  iyuiposj  iXXâ  ntà  Sià  mtunbç 
eùpôvereu  tfpb§  X6yov  roS  tfX^Oovs  rm  mj^^vrotp,  xal  Si  Mtù  rf 
10  XP^^V  (Jvpiyyovfiétniv  re  ë{UL  tuù  rvXoufiévf/P  riv  bSbp  àyyélop 
ylveaOai  dpœyxauév  Miv.  ToSto  fA^  tiSp  truptalomu*  vdkiv  Si  7 
énavékOo^lAep  iw\  rrlv  àpx^v  '  iroLP  yàp  i%b  xbv  aùrbp  yjpivop  étfia 
tÇ  ippevt  rb  âiihj  ampiieJvri ,  Sià  éxaripas  tSp  mpauSp  ^Soucorri- 
^àiuvov  tb  anépfia  xoà  (pepôpLcvov  eh  ptécrop  rns  lânTpas  tb  KÔraç, 

matières  proYenant  de  la  matrice  s'acheminent  attirées  hors  des  Yais- 
seaux,  la  membrane  se  durcit  toujours  de  plus  en  plus,  et,  de  cette 
manière,  elle  deyient  enfin  entièrement  dure  et  continue,  et  entoure 
circulairement  tout  le  produit  de  la  conception ,  n*étant  percée  qu'aux 
seuls  endroits  à  travers  lesquels  les  matières  cheminent  :  en  effet,  comme 
Tattraction  ne  chôme  pas  un  seul  instant,  le  trou  de  la  membrane  per- 
siste toujours,  et  cette  membrane  ne  saurait  se  coller  en  raison  même 
de  la  cause  pour  laquelle  aucune  autre  chose  ne  peut  se  réunir  à  une  se- 
conde, s'il  existe  dans  l'espace  intermédiaire  des  corps  en  mouvement 
perpétuel.  Par  conséquent,  le  trou  de  la  membrane  non -seulement  ne  0 
s'agglutine  pas ,  mais  il  s'élargit  même  toujours  [de  plus  en  plus]  en  raison 
de  la  quantité  des  matières  qui  affluent ,  et ,  comme ,  par  l'effet  du  temps, 
la  route  se  creuse  et  s'élargit  en  même  temps  qu'elle  devient  calleuse,  il 
doit  indispensablement  en  résulter  un  vaisseau.  Ce  vaisseau  donc  se  7 
forme  ;  mais  nous  devons  derechef  revenir  à  notre  point  de  départ  :  en 
effet,  quand  le  înâle  et  la  femelle  éjaculent  du  sperme  vers  le  même 
temps,  celui  qui  est  lancé  à  travers  les  deux  cornes  et  s'achemine  vers 
le  milieu  de  la  cavité  de  l'utérus,  forme  à  la  fois  un  enduit  pour  la  route 

I .  Ta  om.  F.  —  3.  dtl  xai]  ht  F.  —     Gai.  —  lo.  rcAcoufi.  Gai.  —  1 1.  ^fo». 
Ib.  TtXécH  Gai.  —  g.  rou  itappiopTos     i&ltv  om  F. 
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S^ta  fùh  ùwàksiipei  ràs  èSoùs^éffia  Se  ^$xpemu  iffp6§  rb  roS  i^^^pos 
awéppa  xtù  aûr^  pJywvtcu  tout^,  xal  ol  ifiénes  éXkfpu>iç  iwnrXé- 
ïïomUyoSrSgrexeâ  tv  MenàrfhfobuiapiSotwoplaPslpyéffaTOTbToS 
di(Xeoç  <nrépiia  t^  xutfftjm  '  Xn^&npop  pÀv  ydp  ialtp  eairtni  xai 
^fujUpimfùPy  obuiirtpov  Se  iXkou  iffeanbç  els  Qfé^tp*  6  n  yàp  éb  5 
nw  {/loyiénâp  é^tau  roS  avépfiaTOS,  èwunfSrtiu  Sià  eahoS  n)» 
rpo^y  éMSiPO  «rpè^  iecurby  rtrpafiépou  roS  iydpos^  daà»  ht  [ioXat- 
MùS  re  Mûâ  peawayoSç  Bmoç,  eha  i»  t^  XP^^»  xaBéwBp  bXiyùP 
fyarpoaOsp  $hoPy  èsyytSw  ylperau  avyiKpyiç  re  dlfia  xoà  6(iOtop  ry 
8  t^f  pafrpets.  Kai  aoi  ^dpet/li  QwtaaaOtu  xanà  xàs  wp  iyxvfiévùfp  10 
Cfiaw  àpamfiÀ^  fcerà  àfrmpiSv  xoà  (pXeSSp  tÂv  l^iuOep  ifiépa  rôh 
fySpAùgp  *  bpoiuC^jBTou  Se  xopiop  à  t?fAj)y  oStoç  à  iQuOep  tp  StoSmiouaiP 
al  âfrmpJoi  Ts  xal  al  (pïMtSy  SXas  ix  rn^  yahpas  bU  rb  xuoùyuspop 
êymHTOi  y  Ti)v  àp)^iip  t?<  ytpinnoH  Al  tûp  xorà  tàs  yahpas  àpmi' 

et  parrient  jusqu'au  sperme  du  mâle,  et  se  mêle  avec  lui,  et  les  deui 
membranes,  celle  dont  nous  avons  déjà  parié  et  celle  que,  pendant  sa 
propre  route ,  le  sperme  de  la  femelle  a  construite  pour  le  produit  de  la 
conception,  s'entrecroisent ,  car  ce  dernier  sperme  est  plus  ténu  et  |dus 
froid  que  l'autre,  et  il  est  plus  propre  à  servir  à  la  nutrition  que  toute  autre 
chose  :  en  effet,  toute  partie  du  sperme  tire  patelle-même  à  elle  la  nourri- 
ture à  travers  les  bouches  avec  lesqudles  elle  est  en  contact,  en  perçant 
la  membrane,  attendu  qu'elle  est  encore  molle  et  de  formation  récente; 
ensuite,  par  l'effet  du  temps,  comme  nous  l'avions  déjà  dit  un  peu  plus 
haut ,  il  en  résulte  un  vaisseau  semblable  à  cdui  de  la  matrice  et  ne  for- 
8  mant  qu'un  tout  avec  lui.  En  disséquant  des  animaux  pleins ,  vous  pouvei 
voir  cette  n^embrane  extérieure  du  fœtus  conjointement  avec  les  artères 
et  les  veines;  or  on  appelle  chorion  cette  membrane  extérieure,  traversée 
par  les  artères  et  les  veines  qui  charrient  des  matières  de  la  matrice  au  pro- 
duit de  la  conc^tion  et  qui  doivent  le  commencement  de  leur  origine 
iox  artères  et  aux  veines  de  la  matrice ,  puisqu'il  n'existe  pas  d'autre  oom- 

3.  iA  om.  F.  —  Ib.  Ofiiffiy  Gai. —  2-  F.  —  1 1*  i  s.  CfiiMt  t&»  ^Acfibnr  4  tuù 

3.  innlix.  oôt  t^c  jund  Gai.  —  5.  fiôXAoy  tSh  i^pvtùv  F.  —  i3-i3.  ho- 

cAA'  oJ  wànùH  F.  —  Ib.  ^ ti  jcoi  ydp  F.  ètùwmp  i^pht  F.  —  i4.  M*nà  tiM 

—  7.  mpnfU^av  Gai.  —  9.  x^  éyyûop  F. 
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piSp  Mal  (pXi^SSv  Ixpifom,  Sià  roirwf  pdpop  rnt  xoiPô»tas  ùSans 
rois  xuwfMipou  fffpbs  ràç  xuoôaas'  oôSofiiOi  yitp  iXXaj(fiOi  rérptf 
rai  rb  j^oploPy  iXkk  oùSi  ^^œiet  t^s  lAtfrpas  4  uenà  Twnt  piApa* 
rb  Se  ëXko  wiroç  aùroS  rb  fteio^)  rouç  fufipôus  p^h  hSov  ûiroréror 
5  reu,  ^fœiet  Si  a&fSv  iâAvop  ép&à  avfi(pi(noHy  neà  Stà  roàrw  fiipou 
avpàhtlerai  rfi  fu^rpï  rb  xvo6(A8vop*  iiA  ixàlal^  yàp  Si  crtàpuBni 
tôv  eh  TCÙvibç  tiis  fiiftpas  àyytUavj  SA  Spirep  xal  ib  xarofijfpiOP 
els  wirijp  êpépero,  yevparai  ^apà  rbp  roS  xôeiP  xeupbp  hepop  èy^ 
yétop,  dfrripioL  (Jtèp  inl  r^  rih  àpmplas  oléfÂort,  ÇX^  Si  iwï  rfi 

10  rifs  ^XeSbty  Sale  elpcu  rbp  dpiO(Âbp  taa  rà  yeppeifâspa  roit  eiroÊ 
rifs  fofrpas  «repa/vouo-i  aléfioaiP.  TMapa  yoSp  ivraSOa  rà  wchra   9 
£/7iv  iyyeia,  S6o  pàp  dpmpicuy  Suo  Si  ((DJëtÇy  yJaùP  ioanm  «ve|M- 
hiy&ipowTcu  rbp  nfépop  6v  oùpaybp  xaXoSai,  Stà  o?  awnirpnrai 
iffpb§  rbp  ^mvOfiépa  riis  xialseûç  à  dXXoproefSijs  CfJtilp,  xoà  rb  avy- 

15  xe^fÂBPOv  êx  r&p  fgépre  rovrùfp  ylverat  b  xaXoifAepos  6(1(^0X6$.  TUpS-  10 

municaiion  entre  le  fœtus  et  sa  mère  qu'à  travers  ces  vaisseaux  ;  en  effet, 
le  chorion  n*est  percé  dans  aucun  autre  endroit;  qui  plus  est,  il  n'ad- 
hère à  aucun  autre  endroit  de  la  matrice,  si  ce  n  est  k  leur  niveau  ;  tout 
le  reste  de  sa  cavité,  intermédiaire  entre  les  vaisseaux,  est  étendu  sur 
la  surface  intérieure  de  la  matrice;  mais  il  est  seulement  en  contact 
avec  elle  sans  qu*il  y  ait  cohérence,  et  c*est  par  U  seulement  que  le 
fœtus  est  attaché  à  sa  mère,  car,  sur  chaque  bouche  d*un  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  dans  l'intérieur  de  la  matrice ,  et  k  travers  lesqueb  le 
sang  menstruel  y  arrivait,  il  se  forme,  pendant  Tépoque  de  la  grossesse, 
un  autre  vaisseau,  une  artère  sur  la  bouche  d'une  artère,  et  une  veine 
sur  celle  d'une  veine ,  de  sorte  que  ces  vaisseaux  de  nouvelle  formation 
sont  égaux  en  nombre  aux  bouches  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la 
matrice.  Il  y  a  donc  là  en  tout  quatre  vaisseaux,  deux  artères  et  deux  0 
veines ,  qui  entourent  un  canal  placé  au  milieu  d'eux ,  qu'on  appelle  om- 
ratfue,  et  qui  établit  une  communication  entre  le  fond  de  la  vessie  et  la 
membrane  allantoide ,  et  la  réunion  de  ces  cinq  organes  forme  ce  qu'on 
appelle  le  cordon  ombilical.  La  nature  a  donc  d'abord  placé  le  chorion  au-  1 0 

3.  Tfff  ex  em.;  xarà  xHf  F;  tutrd  yt     fojpoy  ex  em.;  fi^Mw  FGal.  —  Ib.  fU- 
ràt  Gai.  —  4-5.  ùitoréraxrm  F.  —  5.     aou  Gtl.  —  ii.rdej.  em.;  om  F. 
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1^  iè  œSr^  Tb»  iXXaproeiiii  ^mroiffuep  ipuiva^  t^  bvopLOfflap  àwh 
mojijffiarag  fyprra  *  meLpearhfa'tog  yelp  iafigv  H^kojnty  manà  pàp  tes 
mfitag  lifiépas  avpepyofféfiJBPOP^  ék  etpnrat,  tçS  x^P^  ^  yéveàiPj 
iuarlaaOéwros  Se  toS  K^  fb  cSpop  ûiroS^iptgpov  *  ipàtyxn  yâp  5 
il»  «1  T^i  xvovftép^  K^  ^npiT^éipLoera  yepéaScu  roaaDtd  rs  xal 
waSm  MorA  yévoç  iaa  mftp  ùifdpxfii  xeà  oJa  roit  ànoXsyvfiépois 
4&r  Tiff  poffvfMSj  iXkk  oSpop  puh  Xûà  êmTfdmiia  StetKgwXaafiépoêp 
n  waà  itnfOpo^ptépom  ijSri  r£w  fiopiùfp,  iZ  àfxv^  Se  eùMoH  rdy 
émp^ma  toS  xxnfitaroç  àifthv  tç  dpdkoyAp  iali  r^  réh  reXe^  10 
H  (^nw  iSpSrrim  Ko]  toi$T9i  rotvw  âpaynatop  ijp  yepéaOeu  rtpà  ùptépa^ 
MaBéwep  T9S  oSp(jf  t6p  àXkapToeiSi}  ^  xa)  Svt  xeà  yéyopep  à  AfUfttOf 
iiOfio^ffevo^  2Xoy  iv  xinX^  rb  xôiifia  tvspiXafc&cvoiy  *  à  yàp  dX- 
iapTO€iSiis,  xairoi  ^pérrepos  toS  dfiPt^ou  yvyopûkj  Xej^bç  ijp  xeà 

tour  du  fœtus ,  mais  elle  a  construit  conjointement  avec  cette  membrane 
la  membrane  allantoïde,  qui  emprunte  son  nom  à  sa  figure,  puisqu*elle 
ressemble  à  une  saucisse  (iAA&);  cette  dernière  membrane,  qui,  pen- 
dant les  premiers  jours ,  doit,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  coopérer  avec 
le  cfaorion  à  la  formation  [  du  fœtus] ,  est  destinée ,  après  la  configuration 
de  l'anîmal,  k  recueillir  Turine  :  car  il  était  nécessaire  que  Tanîmal 
contenu  dans  le  sein  de  sa  mère  eût  des  résidus  égaux  en  nombre  et 
en  espèce  à  ceux  qui  sont  propres  aux  animaux  déjà  détachés  de  la  ma- 
trice, mais  il  ne  devait  avoir  de  Turine  et  des  excréments  alvins  qu'après 
la  configuration  et  Inorganisation  des  parties ,  tandis  que  la  vapeur  oui  dé- 
coule do  produit  de  la  conception ,  et  qui  est  Fanalogue  de  la  suenr  des 
animaux  complets,  devait  exister  tout  de  suite  dès  le  commencement.  Il 
^  était  donc  nécessaire  que  cette  vapeur  eût  aussi  une  membrane,  comme 
l'urine  possède  la  membrane  allantoide;  et,  en  effet,  la  membrane  dite 
amnios  s*est  produite ,  membrane  qui  entoure  circulairement  tout  le  pro- 
duit de  la  conception  :  car  la  membrane  allantoide ,  quoiqu*elle  se  forme 
avant  Fanmios,  est  mince  et  faible,  puisque  le  sperme  dont  elle  se  forme 

Z-k.  rif<  «rp«#Tiif  i^fiipotf  F. — 7.  iutn    em.;  dpdXoy6£  GaL;  Mymv  F.  —  1  a. 
}i9ot  om.  Gai.   —   10.  i»dk<yyàp  ex     dtfimof  F  et  sic  sa'pios. 
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érovoff  ^  bpù)Sea1époiu  yeyovèç  OTréppLOTOs  *  ixjp^  ^  ^ 
ptéÇovra  rh  ëfiSpuop  ifxéva  fffd^os  fxftv  l^vpbvy  ck  iif  où  liàttop 
iSpOros  àyyelov  aôrb  yevv^fÂSvov,  iXXà  Moà  iffpbç  rois  luXkovaras 
iatoBau  tôv  xé\ùw  xipif<ret§  ipOé^vreu  Ta  fiàp  oSv  iSpéiros  Xiy^  IS 

5  xarà  rbv  Afiveiov  dOpotléfievov  iv  xvxk^  igepixé/tncu  rji  xvouiâép^, 
liKlShf  ^XdMgiv  aairoS  rh  Sépfia  Suvdfuvov  *  iSfy  Si  cbùtw  danfxroi 
TOuJe  xa\  à^Koxexoipiolat  rh  o3pov,  oSre  roS  Séppuaroçy  oOrs  rSw 
xarà  rb  x^P^ov  dnléfievov  ^Xeêoiv,  imfç  paiSiv  ùtA  rns  SptpaimTOÇ 
œÔToS  rà  eXti^ict^oma  fiXdMotro.  Xpeia  Si  où  apuxpà  xaà  fSe  raS  13 

10  xarà  rbv  Afi»$iov  ùypoS'  xou^iiet  yàp  xeà  àvij^ti  xaBémp  Afvnx^ 
iaanS  rà  xuoùyizvovy  tvù^  tMov  eïti  ^apù  rois  vp^  Ti)y  fufrpo» 
àpmliiMrtv.  Upoo'épx'BTai  Si  xeà  £kkii  ris  XP^^  '^^^  ùypoU  roiaSe  14 
xoivft  xarà  rilv  iirowifio'iv  roS  ^^v  ytvoiâ£vn  [rb  ]  pfov  txuMuv 
To£f  riiç  (iffrpoif  aaix^hf^  rb  xvoiiÂevov  ùypérnn  «roXX^  rgyyéiieiH», 

15  ^tiyvufiépùw  ^  ivéyxns  rrivtxama  rSv  ùiiévùnf  où  (â6vop  yàp  els 

se  rapproche  davantage  du  sérum  ;  il  fallait  aussi  que  la  membrane  des- 
tinée à  entourer  le  fœtus  eût  des  parois  épaisses  et  solides ,  puisqu'dle  ne 
devait  pas  seulement  être  un  réceptacle  pour  la  sueur,  mais  résister 
aussi  aux  futurs  mouvements  des  membres.  Donc  le  lùjuide  qui  s*ac-  IS 
cumule  en  guise  de  sueur  dans  Tanmios  est  répandu  circulairement  au- 
tour du  fœtus,  parce  qu*il  ne  saurait  faire  aucun  tort  à  sa  peau,  mais 
Turine  est  spécialement  tenue  éloignée  et  séparée  de  lui ,  et  ne  touche  ni  à 
la  peau ,  ni  aux  veines  du  chorion,  afin  que  son  àcreté  ne  nuise  en  aucune 
fiiçon  aux  parties  avoisinantes.  Cest  encore  une  utilité  asseï  importante  13 
du  tt|uide  contenu  dans  le  chorion,  que  la  suivante  :  0  soulève  et  sup 
porte  le  fœtus,  qui  nage,  pour  ainsi  dire,  sur  lui,  afin  qu*il  pèse  moins 
sur  les  liens  qui  rattachent  à  la  matrice.  D  s  j  ajoute  encore  une  autre  14 
utilité .  qui  est  commune  à  tous  ces  liquides  et  qui  se  révèle  lorsque  Tani- 
mal  est  mis  au  monde  :  c*est  celle  de  faciliter  la  sortie  du  fioetus  à  travers 
le  col  de  la  matrice .  humecté  qu*il  est  par  une  grande  quantité  de  liquide, 
puisque  les  membranes  doivent  nécessairement  se  déchirer  à  ce  mo- 
ment :  eu  eBet,  le  liquide  ne  contribue  pas  seulement  au  glissement  du 


t.  99  pmn9  om.  F.  —  6.  «m»  on.     [ri]  ex  em. ;  on.  F  Gai.  —  Ib. 
Gai.  —  lo.  a#o^i{ti«  ^ly  Gai. —  i3.     «Ta  F. 
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iXta9op  avp£dXXeTau  rots  ifiSpuou  4  tHypArtis,  dXkà  xeà  rbv  aôx'^ 
tSp  panpSv  iroifiov  eh  rb  Stae/léXXeaOat  fié^pi  ztXzMw  wapa- 
oxeiM^f  *  fipg)(6(iePOS  yàp  ùwb  tSp  ^posiptifiévo^  ùypS»  lioXat- 

15  xmtpùs  rt  ylveroA  xtà  Siae/léXXerat  pfov.  Oiro»  H  e/ai  ^eii/loi  xûà 
dpaj(PoetSM  ol  ifiépes  w/lz  el  (lij  yuertpUùs  ris  oùtSp  y^fXfioi  xarà  ràs    5 

10  ipoToiiàs,  ptfywaOat  paSlcûç.  ÙXtp  yùkv  oSv  tÇ  xuaufiév^  «rarra;^^ 
6ep  i  ifâvetof  «repi€^irrai ,  tout^  Si  ë^fijOev  b  éXkavroetSris  iwl- 
xetrat  xarà  tô»  xvfnSv  aùrov  yizpûv  oS  reXevrûivrof  rà  tfépara 

17  tfpbs  'râç  xzpcdas  *  tovtoi^  ik  i^iuBev  iffepùuneu  rb  x^P^o^*  Tavri 
(tèv  oSp  t^fiûOév  ialt  tou  xvoviJtévov'  rijv  (^uTixiiv  Sèdpxiv  ébrdurejv  10 
tfpeiniv  Sjfii  ih  avXkv(pOiv  Sri(iiOvpyoS<Tav  oùx  i^cdyuonosj  àXkà  iÇ 
eairwi  toC  avrépfâaTOS  àfrmplasy  xaà  (pyj&as  xcù  p&ipa  xeà  bal  a  xaà 
ifiépos  *  iaa  ptèv  yàp  (mpxciSri  ttIv  iSiav  ioDy  i^  aUfiopros  iyévero  * 

18  rà  Si  ifUPciStf  'mdma  éx  av^épiiaros  irédfi'  Ka}  Sià  rovro  rà  pAp 
iC  àUfiaTOf  el  (p9apeh  ^rori,  yewSrai  ^dktv  pfSiojç,  ôs  iv  rijv  15 

tétas,  mais  il  rend  aussi  le  col  de  la  matrice  capable^ de  subir  une  très- 
grande  dilatation,  car,  étant  trempé  par  les  liquides  dont  nous  venons 

15  de  parler,  il  devient  plus  mou  et  se  dilate  plus  facilement.  Ces  mem- 
branes sont  tellement  minces  et  semblables  à  des  toiles  d*araignée,  que, 
si  on  ne  les  traite  pas  avec  ménagement  pendant  la  dissection ,  elles  se 

16  décbirent  facilement.  Ainsi  Tamnios  entoure  de  tous  côtés  le  fœtus  tout 
entier;  Tallantoide  est  placée  sur  lui  à  Fextérieur  vers  sa  partie  convexe, 
et,  là  ou  Tallantcnde  se  termine,  ses  extrémités  sont  situées  vers  les 

17  cornes;  le  chorion  environne  k  Textérieur  ces  deux  membranes.  Voilà 
donc  les  parties  situées  à  Textérieur  du  fœtus;  mais  le  produit  de  la 
conception  contient  avant  toute  autre  chose  le  principe  végétatif,  qui 
construit  non  pas  avec  le  sang,  mais  avec  le  sperme  lui-même,  les  ar- 
tères, les  veines,  les  nerfs,  les  os  et  les  membranes  :  en  effet,  toutes  les 
parties  qui,  par  leur  forme,  ressemblent  à  la  chair,  se  font  avec  du  sang; 

18  mais  les  parties  membraneuses  sont  toutes  étirées  avec  du  sperme.  Pour 
cette  raison,  les  parties  qui  proviennent  du  sang  se  reforment  facile- 
ment, si,  par  hasard,  eQes  ont  été  détruites,  puisqu elles  ont  à  leur 

S.  fifTp.  oMw  '^ttùn  F.  —  i4.  H  ai^funo*  F. 
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SXn»  fypvra  Tffs  yepvîfcnoH  S(^ovov  '  iaa  Se  ix  vn^iunasy  i  oùSi 
iÏMty  11  xœtà  rb  avdvtov  aSOts  yewSrat ,  xa/roc  n/y  y$  «roivrim)» 
ahla»  ij(fivra.  ^Xsê6§  ptèv  otSy  dfr'kovv  xoà  ^sxlbv  ^oitoiff  T^y  x"^^''^  ^^ 
aisdvios  1}  yévptio'ts,  àprtiplas  Se  iÇ/aenkdffiov  f  narà  (pXéSa  ^nfypf 
5  fyflôans  où  avJviOf,  dXkà  iSfivœros  1)  yéveaiç,  Si&tt  xol  1)  «ropoorxttii) 


raapclxi 


0'.  II«pi  hafWpi^tbaeùDs.  Ëx  Tôhr  kâïfpolw. 


alfiorciSetç  ino(pépovTau  *  «rep}  ^  TdU  &XTftwa/&xa  d^9^6t)i  oopuo^ 
10  ^ei^  xai  /voS^iy  rivà  Steuniiialperat ,  xeà  a(pt/yfth$  iv  aùroTs  eùpiax»- 
TOI  à  Tfis  xapSias.  Hep)  Se  rès  rpeU  éwedSas,  âç  (pno'tv  6  AïoitXv^y    2 
ip  ifjiévi  (W^piSet  yiverau  (pavepôk  d(wSffbs  à  viwos  ri}s  pdxjwgf 
Koà  6  Tii$  xeÇoXv^.  Uep}  Si  ràs  Téaaapas  ivvmiSas  àpSrcu  «rpôrroy    3 

service  une  grande  abondance  de  la  matière  dont  eDes  se  forment;  mais 
les  parties  qui  prt^yiennent  du  sperme  se  reforment  ou  rarement  ou 
point  du  tout ,  quoiqu'elles  contiennent  la  cause  active  de  leur  formation. 
Une  veine  donc,  comme  elle  a  une  tunique  simple  et  mince ,  se  reforme  10 
rarement,  mais,  pour  une  artère,  vaisseau  qui  est  six  fois  plus  épais 
qu*une  veine,  la  formation  n  est  pas  rare,  mais  impossible,  parce  qu'il 
est  impossible  que  la  nature  se  procure  de  teb  matériaux. 

9.  DB  LA  ooiinGcaATiON  [du  fgbtcs].  —  Tui  VATHinil. 

La  configuration  du  fœtus  commence  à  se  manifester  vers  le  quaran-    1 
tième  jour  :  car,  jusqu'au  neuvième  jour,  il  n'y  a ,  pour  ainsi  dire,  que 
quelques  lignes  sanguinolentes  qui  se  dessinent  en  relief,  et,  vers  le  dix- 
huitième  jour,  il  se  montre  des  grumeaux  charnus  et  des  corps  fibreux 
dans  lesquels  on  découvre  le  battement  du  cœur.  Vers  le  vingt-septième    S 
jour,  comme  le  dit  Diodes ,  il  se  forme  manifestement  dans  une  mem- 
brane muqueuse  des  traces  faibles  de  Fépine  du  dos  et  de  la  tète.  Vers  le    3 
trente-sixième  jour,  ou ,  au  plus  tard ,  quatre  jours  après,  vers  le  quaran- 

3.   wotoTUK^v  F.  —  h'  cmtipios  ex     QfôfiSovf  F.  —  is.  ipatipàv  vel  à^v- 
em.;  a«aj<iw   F  Gêl.  —  Ch.  9;  ).  9.     ipékF. 
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iuauMpiptépop  6Xov  rb  câfia,  ^  rh  TêXeureSov^  puSs  iffpoa^eOeitrns 
4  TtTpdSogf  «rep2  rfjv  retratLpaxovrclSa.  Svfx^vei  Se  rots  ;^p^voi^ 
vk  «arreXofo  rO»  iy£piionf  StoxpUnù^  juà  6  (puatxhs  ÈfnreSoxXris , 
waKpiKrtPy  irri  SrSatrov  StafAOf/pwrcu  rb  Appev  tov  Q^fXeos,  xûà  rà 
h  roTs  S^oU  tSp  iv  toIîç  eùùwiiÂOis* 

dème,  on  Yoit,  pour  la  première  fois,  tout  le  corps  distingué  [en  par- 
4  tîes].  Empédode ,  le  naturaliste ,  est  aussi  de  la  même  opinion  par  rapport 
à  répoq[ne  de  Torganisation  complète  du  fœtus ,  et  il  dit  que  le  foetus 
mâle  arrire  plus  rapidement  k  sa  configuration  que  le  fœtus  femeQe,  et 
qa*il  en  est  de  même  pour  les  fœtus  portés  à  droite  comparés  à  ceux  qui 
sont  du  côté  gauche. 

4.  Mai  om.  F. 
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EK  BIBAIQN  AAHAQN. 

[ANEKAOTON.] 

tirpÀ^  è(piXetà[v  re  xûà  fiXdëriv  Cyteuvévroap  re'  Keà  voaoivrotv  *  xh 
yàp  iBos  ip  XP^^V  futrouTxeuellet  ri  Sià  iaurov  «rep}  Ttjv  4^X''^^  ^ 
rb  a&yjty  xai  toxhà  «rcfre  {dv  M  é(péXetav  «roiei  rtvoLy  «rori  Si 
5  xaï  inï  fi\d€iiv.  Ka\  ot?  iâ6vov  in)  ùytcuvàvron  Itry^iety  Stareivei  S 
Si  "croXkdbttç  xa\  «rpd;  rovç  votrovuras.  Td  Si  «roXu^^yiov  l^oç  3 
olov  (piats  ia1\v  inixTriTOSj  Siéri  faSv  th  xtvovv  iaanh  pLtralSàtXXsif 
iiria(paXiç  [Si]  xa\  'ctpovayojyhv  eh  vôaov.  Tovtow  Si  StaJtpépovaiv    4 

LIVRES  INCERTAINS. 

[partie  inédite.] 

1.   DE  L'HABITODB.  —  TlRi  D'ATH^HiE. 

L^habitude  est  une  situation  de  Tâme  ou  du  corps  qu*on  se  donne    1 
par  l*effet  du  temps  à  son  avantage  ou  à  son  détriment,  pendant  la  santé 
ou  pendant  la  maladie  :  car,  par  Teffet  du  temps ,  lliabitude  exerce  par 
elle-même  une  certaine  action  sur  Tâme  et  sur  le  corps,  et  cette  action 
qu*dle  exerce  est  tantôt  avantageuse ,  tantôt  nuisible.  Puis ,  ce  n*est  pas    s 
seulement  chez  les  gens  bien  portants  que  Thabitude  est  puissante,  mais 
die  étend  souvent  aussi  son  action  sur  les  malades.  Une  habitude  qui  a    5 
persisté  longtemps  est  comme  une  nature  acquise,  parce  que  tout  ce 
qui  se  meut  soi-même  subit  des  changements  ;  or  cela  est  un  danger  et 
un  acheminement  vers  la  maladie.  Panni  ces  changements,  le  chan-    4 

Ch.  i;1.  7.  ^  F.  — 8.  [èé]  ex  eiii.;om.  F. 


DE  L'HABITUDE.  8i 

ai  fieraâoXoi  rœv  rimcav  *  1}  y^èv  yàp  i^  ùyieivôiv  sk  voa-epcirepoL 
(teraëoX^  fjLeitova  ^aotei  rt^v  dXXoicjatv  xoà  )(jxXsnanépap ,  ii  Si  éx 

5  yoatpûhf  eh  vyietvà  iXéaaova  xoà  t^  luyidet  xeù  tçS  XP^^'  TLêura 
ptépTOt  fieraêoXij ,  xa\  iidkiala  ai(pv{Stoç,  iacp  âv  ^  {uCkia^a  davvffOiis 
xeà  ^évv  j  iiù  th  x^'^P^^  (leraxtyei  rà  acifiara  Stà  iiv  àvtScSxotfiep    5 

6  ahiop.  OSroif  iè  l(Tj(yp6v  1}  (TvvffOeia,  &</le  toitç  hfi(f6imas  ùifh  aô' 
jiiç  imSi  ^âipi^nyoi  SuvaaOou  SwyuSi  xaTej(fi(Aépovt'  Suaetp<£kfng1os 
yàp  iffknriiÇy  el  â^Xot  'Opbs  rbv  ^pokov  inoafeXBeîv  ^lov  oK^vt- 
Siofç  rn»  ênùcTtirov  SiàtOeaiv  Sairep  Seurépav  rtvà  (piaiv  xena- 
ïicûv  '  ovvtSiacjs  [yàp]  àvakuBif(T€rtau  '  olov  yàp  tpémos  à  ^o^ju^pé-  10 

7  ptos  ^itTpùbs  l<Tyyp6ç.  Oirca  b  cd<pvlSio^  i^Bt^iihs  (AeydXas  fyfit 
ras  Sui(popàsy  Stbnep  i^alvo-t  rris  iSias  xaxœKaideoH  toits  fiij  êx 
wpoaaycûyiis  xoà  Stà  éripas  ttrdkip  avvnOeias  rr^v  tspotipav  xoera- 
^yotnoLs  awifOeiav, 

gement  de  séjour  occupe  une  place  importante  :  en  effet,  le  transport 
d*nn  endroit  sain  à  un  endroit  morbifique  produit  un  changement  plus 
considérable  et  plus  grave ,  et  cdui  d*un  séjour  morbifique  à  un  séjour 
sain  produit  un  changement  moindre ,  tant  sous  le  rapport  de  fintensité 

5  que  sous  celui  du  temps.  Tout  changement  cependant,  surtout  quand  il 
est  subit,  transforme  nos  corps  dans  un  mauvais  sens,  et  il  le  fait  d'au- 
tant plus ,  par  la  raison  que  nous  venons  d'indiquer,  qu'il  est  plus  étrange, 

6  et  plus  contraire  k  nos  habitudes.  L'habitude  est  tellement  puissante , 
que  ceux  qui  sont  sous  son  empire  ne  sauraient  s'en  séparer,  retenus 
qu'ils  sont  par  un  lien  :  car,  si  un  athlète  voulait  revenir  à  son  ancienne 
manière  de  vivre,  en  supprimant  subitement  sa  disposition  acquise,  qui 
est  conune  une  seconde  nature,  il  se  restaurerait  difficilement,  attendu 
que  son  corps  tomberait  bientôt  en  dissolution  :  ea  effet,  une  habitude 

7  longtemps  enracinée  est  puissante  comme  un  trait  de  caractère.  Quitter 
sofaitement  une  habitude  est  donc  un  acte  de  la  dernière  importance  : 
par  conséquent  cet  acte  fait  sortir  de  leur  état  spécial  de  repos  ceux  qui 
ne  suppriment  pas  peu  i  peu  et  en  passant  de  nouveau  par  une  autre, 
leur  ancienne  habitude. 

4.  Satt  i9  ^  coDJ.;  xai  es  i»t  F.  —     —  10.  [y«^]  ex  em.;  om.  F.  —  11. 
U».  av9i9ns  F.  —  9' 10.  xaraX^ety  F.     iiopicitétF. 

III.  (> 
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|S'.  Repï  'mapSéveûv  hatrtfç,  Èk  tw  Paii^w. 

Oaai  Tov  xatpoS  ptoxpèrepa  ^apOevevovrau ,  ^oXXois  vepi- 
itMoxjdi  tfMeaip  '  oUre  yàp  ai  xaOdpaets  œHrauç  xarà  rb  tfpocriixop 
yivovraif  xal  îiSv  "aeTrœufiévat  rifs  tîoXkriç  œi^ffaeojç  raxp  àvo- 
itlpLTsXainai  '  tjXno-jùtovi)  Se  i}  iidXic/la  ^apexofiévii  rà  vo(nf[und 
5  è&liv.  Xpi)  oSv  êv  xcup^  ervvotxlleiv  rài  ztapOévous  '  r^  Se  tfXrfOBi 
&(7ov  Taxirepov  œù^veraiy  tocoStov  Ta^ytepop  xa\  ijSdenut,  xal 
épierai  (il<rye<T$ai  xaà  yevv^v  iOev  xoà  6  v6(iOi  hrmSi»  tfoBtP 
ippLilOeïs  psùrrépai  (ivvotxilei  ^pecrSurépois.  ^tà  tovto  xa\  HatoSos 
fSfeiroiiixePy  inl  pièv  tri  yvvatxi' 

^  ^  ti  le  yvtn)  T^op'  ifj^dnf  *  véimla)  U  yaiioîro  • 

èiti  Se  T^  àvSpl  ' 

»   Hrfiè  rptitxovr  è5y  èréoav  fiàXa  tfàXk*  àhroXetmnf, 
MiJT  èvtOeis  (léXa  ivoAAà  *  yéfios  ^  toi  éptoç  cUmç. 

3.    DU  RÉGIMR  DBS  JEUNES  FILLES.  —  TIRi  DE  BUFU8. 

Les  filles  qui  restent  vierges  plus  longtemps  qu*il  ne  conyient  tombent 
en  proie  k  un  grand  nombre  de  maladies  :  en  effet,  les  règles  n^ont  pas 
lieu  chez  eUes  comme  il  faut,  et,  quand  leur  croissance  rapide  a  déjà  cessé , 
elles  sont  fisicilement  sujettes  k  la  pléthore;  or  c'est  surtout  la  pléthore 
qui  produit  les  maladies.  11  faut  donc  marier  les  jeunes  filles  en  temps 
opportun  ;  car,  par  Teffet  de  la  pléthore ,  une  fille  devient  d*autant  plus 
vite  nubile,  et  désire  d*autant  plus  vite  d*avoir  des  rapports  sexuels  et 
d*engendrer  des  enfants ,  qu'elle  croît  plus  rapidement  :  c*est  en  partanl 
de  ce  point  de  vue ,  ou  k  peu  près ,  que  la  loi  prescrit  de  marier  les  jeunes 
fiQes  à  des  hommes  d*âge  avancé.  C'est  encore  pour  la  même  raison  qu*Hé- 
siode  (Opéra  et  Dies,  v.  6g8)  dit,  pour  ce  qui  regarde  la  femme  : 

Que  la  femme  soit  nubile  pendant  quatre  ans,  et  qu  on  la  marie  à  la  cinquième 
année. 

et,  pour  ce  qui  regarde  lliomme  (v.  696-697)  : 

Qu'il  ne  soit  pas  beaucoup  en  deçà  de  trente  ans,  ni  beaucoup  au  delà  :  rVst 
là  un  mariage  tempestif. 

Ch.  a  ;  I.  1 .  ÔffŒ  F.  —  1 3.  oikwt  F. 
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4  IIcp}  [fièv  o3v]  ri  xft]  î  fjLdkiala  dvvotxi^t  à  ÛaioSot'  6t^  Si 
iSéxet  b^^i  elvai  toSto,  fsrapMaaOau  (lév  ri  $lx6s*  dXXà  ztp6t  ta 

j  m  xaOealfixATa.  El  Si  éworfcreu  rriv  dp^cUav  SiatTem^  xeà  6k  ijv 
rerayfiépoVf  Mans  th  Bijhj  ^ovttv  r^  Apptvi ,  oùxért  âv  ptaxpbp 

6  tlpcu  awotxilfiiP  vopJlot  TifXixauTi;v.  ù<rou  Si  rSv  vrapOévùnf  rp    5 
ftip  tfpoaÇopji  Tov  trirov  y^pAvrat  à<p66vûjÇf  p6ifOv  Si  (ir/Siva  ^poa- 
(pépouatp^  ltrj((rtoç  Sij  xlvSuPOs,  fitj  Tae;^ù  xcà  wepï  rà  fgpma  roS 
4éçv  ycLiuJaOat  *  rais  yàp  dpayxaUeuf  xaBdpatatv  i7rtxotj(piloivro 

7  âpy  avvepybv  Si  y  et  ri  dfXAo,  tipbs  xéBapmv  xoà  (li^f.  Tlp6s  fiév- 
rot  fsfOiSoitoitas  à  '^jpévos  oSrot  oi  erv(i(pépety  oùre  r^  réxv^f  oCre  10 
rf  xvouoTf  '  rb  fiip  yàp  durOeviç  ivdyxv  elvai ,  rt^v  Si  tipb  Spas 
TaXntKOtpoupLéptiP  à)(fieaBaij  xeù  ra^ù  rriv  v&lépav  crivapà»  àvoSet^ 

^  K9VUV.  ïpa  oSp  (Âifn  npocuipÂliuHTiv  al  eapBévoi ,  firfre  "CfepinMwn 
pooiffÂOUTiv  y  oh  elxbs  éXûivat  ràs  Tfi^txaairaf ,  àvaiiévofat  Si  ràir 

4  Cest  donc  surtout  à  dix-huit  ans  qu'Hésiode  Yeut  marier  les  filles ,  et , 
si  quelqa  un  pensait  que  c  est  trop  tard ,  on  pourrait  lui  répondre  con- 

5  venaMement:  oui,  mais  dans  Tétat  actuel  des  choses.  Si,  au  contraire, 
3  réflédûaiait  à  Tancienne  manière  de  vivre,  s*il  se  souvenait  combien 
il  était  reçu  que  la  femme  travaillât  tout  autant  que  Thomme,  il  ne  serait 

0  ptot  d^avis  que  c*est  tard  de  marier  une  fille  de  cet  âge.  Mais ,  pour  celles 
qui  ibot  un  usage  immodéré  d'aliments,  et  qui  ne  se  livrent  à  aucune 
espèce  de  travail,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  de  ne  pas  se 
marier  vite,  et  dès  les  premiers  symptômes  de  la  puberté  :  car  dles  seraient 
sodagées  par  l'évacuation  nécessaire  (les  menstrues) ,  attendu  que  rien 

7  n'excite  autant  l'écoulement  des  rè^es  que  les  rapports  sexuels.  Cepen-     ' 
dantun  âge  «oaM  peu  avancé  ne  favorise  pas  la  fécondité ,  ni  sous  le  rap- 
port de  Tenfioit,  ni  soos  celui  de  la  mère  :  car  nécessairement  le  premier 
sera  fidUet  et  la  finisme,  se  fatiguant  avant  l'âge,  sera  incommodée  et  s'at- 

8  tirera  bientôt  des  lésions  de  la  matrice.  Afin  donc  que  les  filles  n'arrivent 
pas  à  la  maturité  avant  Tâge,  afin  qu'elles  ne  tombent  pas  en  proie  aux 
maladies  qui  doivent,  selon  toute  probabilité,  attaquer  les  filles  de  cet 

1.  [fih  oZp]  ex  em.  ;  om.  F.  —  Ib.     F  text.  —  3.  ippoijatu  F.  —  5.  poftliav 
^vpoaUlup  JÀp  tîfrhSop  F.  —  a.  êixé^     rotPiMaùmp  F^ 

6. 
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olxsîov  Tfis  (piorecjs  'Xjpàvovj  ëSo^  yuQi  xeà  raureuç  Tpfmcv  Tivà 
Stairrit  ûjfo6éa$ou.  Ov  Sffnov  Se  àvcûOev  rrjv  dpxnv  fffpomfxsi  ^roui-    * 
aOeu  tôv  SuuTtiiuhonf  y  àXkà  ïnav  'opocrayéyàMit  r^  ilëdImuiP' 
oSroç  yàp  xa\  d  crÇaXepbs  ^(jpàvos  y  1}  Se  ^euSixij  SIcutol  oi  luydhiç 
5  Sthcu  rris  ^povrlSos,  àXkà  too'oStSv  yt  xixeivous  elnuv  dpxéoti  * 
tSv  yàp  xarà  i}Xix/av  ^aalSonf  où  yjpij  i^lpytiv  airàs ,  xxù  ràs 
ùntp^Xàç  tris  tsrXiia'fiov^s  (pvXdaa'StrOat  *  rb  yàp  ztXeu/lov  où  fi^ 
vov  T^  à^Mep  XvTTfjphvy  iXXà  et  xa\  tvxoi  j^jptK/lhv  yevépiepop. 
Chav  Si  iapoJyri  (liv  1}  lihxia,  (lixpoS  Se  Seîv  1}  aH&iiatç  S)(ff  rb  h 
10  [lérpovy  ûirh  Si  alSovs  firiSiv  tSv  ^atStxâv  ht  ^acUifiùaiVj  t&tt  Sil 
tfpoaé)(etv  àKpiëéalepov  r^  Siairrj  y  xa)  ràs  'apoa<popàs  TerœyyJvas 
xjcà  (lerplas  'aoisîaOai ,  xa\  {lij  wavrdmajcriv  âii^taBat  xpeSvy  fJLttSi 
Tùhf  Skkùrtf  lar/yp&s  rpe^^vraw.  Tfivixaâjrta  Si  ràç  ^apOévovç  xeà  1 
^eptnomtv  'okelûD  xeXeveiy,  ncà  el  firiSiv  ifinoS^  eîri,  Tpéy^tiv  xeà 

âge-là^  et  qu'elles  puissent  attendre  le  temps  conforme  à  la  nature,  je  me 
suis  proposé  de  leur  tracer  aussi  une  manière  de  vivre.  11  n'est  pas  néces-  < 
saîre  de  faire  remonter  trop  haut  le  commencement  de  mes  prescriptions 
diététiques,  mais  seulement  à  Tâge  qui  se  rapproche  de  la  nubilité  :  car 
c*est  là  le  temps  périlleux,  tandis  que  le  régime  des  petites  filles  n*euge 
pas  beaucoup  de  soins  [sous  ce  rapport];  à  ces  dernières,  il  suffira  de  don- 
ner les  préceptes  suivants  :  on  ne  séparera  pas  les  petites  filles  des  petits 
garçons  qui  sont  encore  en  bas  âge ,  et  on  évitera  les  excès  de  gourman- 
dise, car  Texcès  dans  la  quantité  n'incommode  pas  seulement  par  suite  de 
digestion  incomplète ,  mais  même  quand  les  aliments  sont  transformés 
en  matériaux  utiles.  Quand  Tâge  avance ,  quand  il  ne  s'en  faut  guère  que  1 
la  croissance  ne  soit  parvenue  à  son  terme,  et  quand,  par  honte  «les 
jeunes  filles  ne  veulent  plus  du  tout  prendre  paft  aux  jeux  de  l'enfance, 
alors  il  faut  prêter  une  attention  plus  soutenue  au  régime,  r^er  et  mo> 
dérer  l'administration  des  aliments ,  el  ne  pas  les  laisser  toucher  du  tout 
à  la  viande,  ni  aux  autres  mets  fortement  nourrissants.  A  cet  âge,  il  faut  1 
aussi  prescrire  aux  filles  de  faire  de  longues  promenades,  et,  s*il  n'y  a 
aucun  empêchement,  de  courir  et  de  s'exercer  en  se  roulant  dans  la  pous- 

5.  xdxBivott  F. 


DU  RÉGIME  DES  JEUNES  FILLES.  85 

IS  ihfs  TOUS  Stà  Kovlas  dLkivSifaeat  yvfjLvil&rOai.  Èoixe  Se  xa\  ta  rôv 
XopSp  ^ffjpif<i6aty  ov  fxévov  els  rtfirjv  roS  Q-eiou^  iXXà  xaï  ek 

13  vyktop.  AtnXoSs  Se  èmaSBa,  à  rsàvoç,  xcà  rp  bpx'fo'et,  xaï  rfi  dfSp. 

14  Keà  el  o^/pçe  isal^otevy  xa\  oSros  Av  eïtj  oSre  fuxpbsy  oiSre  ârep- 

15  Wip.  E»}  Se  y^Cffy  vtivras  rpônovs  é^evplaxeiv  yviivouTfjuircjy  im-    5 
mStlùf»  TOUS  vfopBévots,  xaï  ràs  àpylas  œurtcus  vofjJietv  ehat  xebctr 
</lov  *  êafoouvelv  yàp  tois  vrévots  rb  Q-epfibv  xaï  trjv  l^iv  Q-epfiatveiv 
avii<pépet ,  iXXà  Sale  (JLévetv  â^Xetav ,  xaï  fiij  iZl&laxrBai  ^pbs  rb 

16  ippepùm6v.  TaSra  (lèv  oSv  Sri  toiacha  *  ifAirpocrOev  Se,  xaï  In  'mai' 
Sùrxas  où  x^^P^^  ^  '^V  ^^^^  Siairçiv,  lapoajfêovs  Se  yevoiiépos  10 
vSpoTToreiv  xeXeuetVy  Ij  ynxp&tepov  fsfpoaÇépetrOai  xaï  iSapbv  rbv  61- 
90V f  dç  f/aj  H^eovaTf  r^  (pùoei  tb  xœrà  iaurtjv  xaï  rb  vfapà  toS  oÏvov 

17  aûpniay^ov  ylvetrOai.  Ai  Se  ùSponoalat  xeà  eh  acû^pooivriv  ovvsp- 

18  youaiv,  i  Se  oïvos  dxoXag/lorépas  ziotti.  lAiXit/la  Se  «rapa^Aofij- 
mp  ràs  rspcirvas  t&v  xarafAvvtœv  xivtfcreiSf  aï  rives  oô  ta^v  (lèv  15 

12  flère.  Il  me  semble  aussi  que  les  chœurs  n*ont  pas  été  uniquement  inventés 

13  pour  honorer  la  divinité,  mais  encore  en  vue  de  la  santé.  U  y  a  dans  les 

14  chfleurs  un  double  exercice,  celui  de  la  danse  et  celui  du  chant.  Si  les 
jeunes  fiUes  jouent  à  la  paume ,  cet  exercice  ne  doit  être  ni  désagréable, 

1^  ni  pris  mollement  En  un  mot,  il  faut  s'ingénier  à  trouver  toutes  sortes 
d'exercices  qui  conviennent  aux  jeunes  filles ,  et  penser  que  Toisiveté  est 
pour  elles  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  nuisible ,  car  il  est  avantageux  de  faire 
servir  les  exercices  à  mettre  la  chaleur  en  mouvement  et  à  réchauffer 
Iliabitude  du  corps ,  mais  de  telle  façon  qu'elles  restent  femmes ,  et  ne 

10  prennent  pas  un  caractère  viril.  Voilà  ce  qui  en  est  touchant  ce  point-là; 
mais,  à  une  époque  antérieur^,  et  quand  il  s'agit  encore  de  véritables 
petites  filles,  il  n'est  pas  trop  mauvais  d'introduire  aussi  le  vin  dans  leur 
régime;  à  celles,  au  contraire,  qui  se  rapprochent  de  la  puberté,  il  faut 
ordonner  de  boire  de  l'eau ,  ou  de  prendre  une  quantité  moindre  de  vin 
aqueux,  de  peur  que  leur  nature,  qui  est  déjà  bouillante  par  elle-même, 

17  ne  trouve  un  auxiliaire  dans  le  vin.  L'habitude  de  boire  de  l'eau  contribue 

18  aussi  à  la  retenue ,  tandis  que  le  vin  rend  les  filles  incontinentes.  Il  faut  sur- 
Uml prendre  garde  au  premier  mouvement  des  règles;  il  est  vrai  qu'il  ne 

I .  SXeuf  Toûis  Siaxopious  xai  raîif  iXipS.  F. 
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ifKOvat  raU  SiaiTOjfiévatg  ek  sïpfirat.  npoeré/jstv  yoSv  iv  roiç  ^pei-  V) 
TOis  xpSvotç  '  éàv  fièv  yàp  throSé^cûtfrat  àfia  al  ù(/lipat  ^  naU  ùiroie- 
5û[(isvai  ànoSéUaiv  i^coy  xov(piiovr(u  '  el  Si  firjy  rapayjSèp  rb  cSpuiy 
HOjhjéfASPOv  Se  i^XOtivy  rsoïX&v  xaxSv  ahiov  yiverai.  Oo'ais  Si  Ap  10 

5  iiri  (wxriipas  àpfufaTiy  xa\  taxnauç  xtvoSrat  h^rtrekok,  xaï  t6  yt 
ijcho»  otfr&if  àiftKnoLy  taesipûaf  Si  Xaiiëdvovat  t&v  nara^iivlùnf  ip 
^  xa\  liSàlaxovTon.  Ovx  lait  Si  ^p6s  rb  éxpêSéalarop  6  XP^*^^  2' 
rerayiiévog  *  Sievéyxeu  yàp  isrpàtf  rb  liëiiaûu  xa)  Qwaov  xa\  fipor 
Sirepov  xaà  œirij  9}  (péatgf  Hypotipa  xai  S'eppLorépa  oSavLf  rb  yàp 

10  ârepiâhv  7^  ntvfjaai  Tctypy  tb  Si  vypbv  r^  xivtiOiv  ^tivcu.  Ai  Si  22 
4fV)(^p6Tepatf  xiv  ttypérepcu  âaij  r^  drptiAafy  roS  ^j(pov  fipaSu- 
Tepoy  iffiSo-f y.  Ilapa6&a}petv  Si  xa\  Ti)y  toS  onifAorog  iSéop  *  xeù  yàp  23 
edhnf  évSeixvuTou  rb  Q^mov  Ij  ^paSvrepov  ^Sija'at  '  6aut  yàp  (pïjB- 
SoiSetf  xal  évepzvOtU  xeà  evaapxot  xa)  xarà  ti)»  ba^v  xa)  rà  IfTjçla 

96  fait  pas  sentir  vite  chez  les  filles  qui  mènent  le  régime  que  nous  Tenons 
de  décrire.  Il  faut  donc  y  faire  attention  lors  de  la  première  époque,  cur,  19 
si  la  matrice  rend  au  dehors  le  sang  qu*elle  reçoit,  au  moment  même 
où  elle  le  reçoit,  les  filles  sont  soulagées  ;  dans  le  cas  contraire,  le  sang 
se  trouble,  et,  ne  pouvant  sortir,  il  devient  la  cause  d'une  multitude 
de  maux.  Chez  toutes  les  filles  où  le  sang  se  porte  vers  les  narines,  cela  20 
constitue  une  évacuation  avantageuse,  et,  en  général,  c*est  la  le  cas  le 
plus  commun ,  tandis  qu'elles  ne  font  Texpérience  des  menstrues  qu*au 
moment  même  où  elles  deviennent  nubiles.  Or  cette  époque  n*est  pas  21 
réglée  avec  une  exactitude  complète,  car  la  constitution  elle-même  des 
filles  exerce  de  Tinfluence  sur  l'avancement  ou  le  retard  de  la  puberté  : 
si  celte  constitution  est  plutôt  humide  et  chaude  que  le  contraire,  la  cha- 
leur agit  dans  ce  sens,  parce  qu'elle  excite  facilement  des  mouvements; 
et  l'humidité ,  parce  qu'elle  coule  une  fois  mise  en  mouvement.  Les  filles  S:î 
froides,  même  quand  elles  sont  humides,  ont  une  puberté  tardive  à 
cause  de  la  tendance  du  froid  à  rester  tranquille.  11  faut  faire  attention  23 
aussi  à  la  forme  du  corps ,  car  cette  forme  indique  l'avancement  ou  le  re- 
tard de  la  puberté  :  en  effet,  les  ÇiMe^  qui  ont  les  veines  saillantes  ei  le 
teint  rouge,  qui  ont  des  chairs  luxuriantes,  et  dont  les  lombes  et  les 

5.  XII».  F.    -  -  3.  xou^Hdùvxai  F.  —      --10.    t*»   hi»  oin.  F.     -    \h.  xal  x4 
ô.  ôpfi'^act  F.     -  9.  fiév  r»x  cm.;  Se  F.      om.  F. 
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fuiiouç  mv  épïJSom  xol  àeAevjUMy  naà  éuTdpxG^  ptàvy  vtàpeav  Si 
24  waà  ùmokiawùi»  S^t/lop  ifâSaisr.  Tœiratg  oh  iwî(pa»n9at  ^aavop 
dM&s  '  th  Sk  éxiwaafj  mtp\  ràf  tuà  t'  êni  rns  (ÈeraSoXiig  aMdpf»- 
tmt'  eâ  Si  Ap  ùmpSdXe^t  Twhop  rbv  y^f/bwcvj  eU  ràl^  xaù  t''  oôSi 
i5  yàp  TOEÛra  ékeu  rw  xptaifianf  yfhùn  fmwt»  icKwnfv,  IIoXXi)  Si  5 
àwcfyxfi  ràg wpoSras xaOetpa^tg iirtirivous ytpea9at'  xaàyàp  dffievtf 
«al  oSwa  réh  (pXe6âp  dvealoiUâfÂépùfPf  xeà  toS  aXftaros  r^  àS6v 

26  aûv^  oSiTôâ  mfinpAfOu.  E/xà^  oHp  wÙ  ba<ph  dXyif^at  xaà  iwtyd^ 

27  1pt09  xûà  xt9tâvas  xeà  ^péyyia  Ktà  6(pdûLkfâùù§  xa\  riparrag.  E/x^ 

Si  xai  elXtyyuUraUf  xa\  «rôy  rb  ffSfia  (rxopStvnOifPcu  f  ncà  ÇptxSSeç  JO 

28  Moà  wotwSSes  yavéaSau,  tarori  (lip  éx)  toirois  naà  tvup^&ei.  Sif/iai- 
pAmùf»  Si  r&w  tnifuiùfp  ràs  xaôdpaetg,  où  y^lpo»  avvtpytiv  tU  tâ 
fSjbv  xevoS^ai  *  ylvovto  Si  ip  roOro  4  roufs  rb  ma»  é^tpoôaatg  4 

hanches  sont  bien  développées,  deviennent  plus  tôt  nubiles  que  celles 
doot  les  veines  sont  peu  apparentes  et  le  teint  très-pàle,  qui  ont  peu  de 
34  chairs ,  mais  beaucoup  de  graisse ,  et  dont  les  hanches  sont  eflacées.  11  est 
donc  probable  que ,  chei  les  premières ,  la  puberté  avance  ;  mais ,  en  gêné- 
nd ,  les  jcones  filles  s'aperçoivent  du  changement  vers  quatone  ans  ;  celles 
qui  dépassent  ce  terme,  vers  dix-sept  ans,  car  ces  phénomènes  ne  semblent 

25  pas  se  pasatf  non  plus  en  dehors  de  Tinfluence  des  temps  critiques.  11 
est  tout  À  &it  inévitable  que  la  première  apparition  des  menstrues  ne 
soit  pénible  ;  car  elle  survient  chez  des  personnes  qui  n*y  sont  pas  ac- 
ooatomées ,  chez  qui  les  veines  [de  Tuténis]  ne  sont  pas  encore  béantes 

26  et  dont  le  sang  ne  8*est  pas  encore  creusé  une  route.  11  est  donc  probable 
qu*dles  auront  des  douleurs  aux  lombes,  à  Tépigastre,  dans  la  région  des 

27  3es,  au  sommet  de  la  tète,  aux  yeux  et  à  la  nuque.  11  est  probable  aussi 
qu*elles  auront  des  étourdissements  et  des  pandîculations ,  qu'elles  res- 
sentiront des  frissons  et  de  la  fatigue,  et  que,  quelquefois ,  outre  tous  ces 

28  symptômes,  elles  auront  de  la  fièvre.  Quand  les  signes  annoncent  la  mens- 
truation ,  il  n*est  pas  trop  mauvais  de  venir  en  aide  k  Tévacualion  pour 
qu*^e  se  fasse  plus  fieicilement;  or  on  obtiendra  ce  résultat,  si  les  filles 
Hi{qpriment  tout  ou  majeure  partie  de  leur  idimentalion ,  et  si  elles 

a.  ivoXhoÊ»  F.  —  4.  oCiép  F.  —  8.  rrrimiUvov  F.  —  i3.  é^tpoUam  F. 
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rb  fS^Hf/lov  a'iriovy  xa2  dpanravopiéveug  '  X^^  7^  ^  valépa  rh 
allia  raiç  iuSesalépais  «rsp}  rijv  néBapaiv  Stahats  *  li  Se  wXfi<TfÂOPi 
Siareipouo'a  xai  bSuvôkra  xaï  ôiâoIo»  ((ikeypiov^  StdBeaiP  ipriOeha, 
oùx  eSnopés  é(/liv.  Ofooi  yoSv  xa)  (p}£êoT0fifi6eTaa  yvvtl  iii  xaBat-  29 
5  poiAéviif  rp  xevciaet  àvexaXéaaro  ti)v  xdtBapo'tv.  HfÀv  Se  6Xûâs  e/-  30 
Sévai  rrjv  (pôcrtv  el  xaBéa^rixe  rfi  vrapOéptpy  a(paXsp6p  SXkùfç  xtveîp  * 
oSre  yàp  xa\  al  ^ri\a(piat  rp  TiyXixauri;  Ta  yvùâplarfutta  fypvat 
avt(pnf  T91  xa)  ràg  ùdépas  xaï  roùs  aùx^vas  duaxexflffnixépat  ^ïjtov 
a  TcSs  ywai^lv.  Ouxwv  çùnerèg  elSévat,  oSre  el  SU&lpœitlai  rh  31 

10  i/l6\uoVy  dke  si  étXXo  n  ^éncvOev  h  xaikiei  riv  xdBapaiv  *  Syuv  Se 
ixi  rà  fiii  Ss)(fiii£vaj  fAtiSè  Suivra  l^ej  a<paX8p6vy  x^P^^  '^  ^^ 
lihf  StSôiisva  (pdpiAoxa  'Ofpbg  rà  xarafitfvta  xaï  rà  'arpoc/ltOéfÂSPa  rp 
ialépf.  xtvelv  iBpéejSj  &nep  itr^arov  xaxbv  rp  dbre/py  xaôdlpatûfs. 
Ë&tf  Sri  Tûh  daiTtSv  xo}  tSv  dvaTrœiasoinf  xaï  oklyou  ^svptdfÂoros  32 

15  oùSèv  rp  ^ap6év^  avfâKpépei. 

prennent  du  repos  :  car  la  matrice  lâche  le  sang  chez  les  femmes  qui ,  vers 
Tépoque  de  la  menstruation,  suivent  un  régime  plus  ou  moins  sévère, 
tandis  que  la  pléthore ,  qui  distend  cet  organe ,  y  cause  des  douleurs  et  y 
produit  un  état  voisin  de  Tinflammation ,  est  pénible.  Ainsi  donc  il  est  29 
déjà  arrivé  que  des  femmes ,  qui  avaient  éprouvé  des  interruptions  dans 
les  règles,  se  sont  fait  saigner,  et  ont  ainsi  rappdé  la  menstruation  à 
Taide  d*une  évacuation.  Mais ,  quand  on  n*est  pas  bien  sûr  que  la  nature  30 
ait  déjà  pris  des  allures  fixes  chei  les  vierges,  il  est  dangereux  de  pro- 
voquer les  règles  d*une  autre  façon  [que  par  le  régime];  car,  chei  une 
jeune  fille,  le  toucher  ne  fournit  pas  même  des  signes  certains,  puisque, 
chez  elle,  Tuténis  el  le  col  remontent  plus  haut  que  chez  les  femmes.  Il  31 
n*cst  donc  pas  facile  de  savoir  si  Textrémité  du  col  est  tordue,  ou  lésée 
d*une antre  manière,  d*où  résulterait  un  obstacle  à  la  menstruation;  or 
il  est  dangereux  de  pousser  vers  un  organe  qui  ne  reçoit  pas  les  matières 
et  qui  ne  les  laisse  pas  passer  pour  sortir,  outre  que  les  médicaments 
internes,  aussi  bien  que  les  pessaires,  qu*on  prescrit  pour  provoquer  U 
menstruation,  excitent  une  évacuation  soudaine  et  abondante,  ce  qui 
est  extrêmement  mauvais  chez  une  personne  non  encore  réglée.  Par  con-  32 
séquent,  outre  l'abstinence,  le  re[>os  et  quelques  légères  fomentations, 
Aucun  emménagogue  ne  convient  chez  les  vierges. 
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y  .  Ilepi  xtn^M»^. 

1  YaniZii  fidXtala  ywti  raXoincifpei  re  xiovany  xeù  li  ptiv  rtg  xàà 
ilp£kuKe»  mpb  rou  xoipoS,  1}  Se  rig  xal  tgevfiphv  S$per^e  rb  tarai- 
ilop,  4  Se  ris  xoà  ifAérots  xeù  ietroanlcus  xeù  in\  toiroiç  ^mperots 
èpùijysTO  €fapà  mouTOP  riiv  xuv^iw,  £XXfi  Si  iXXo  inoBev  aux  ênirtf" 
Setov,  Sox&i  lÂOt  )(jpiivat  xoà  xvoficrp  yvvatxl  ùvoiivtfiÂora  sis  Sioura»    5 

2  ypdc^oim  Apxji  Si  rnaSe  tUs  SteUrtis,  tnav  aùtaOvrat  1}  71/91)  tsrpà^ 
iauri^p  e/Xiy^îa'  ^tfoXXaà  Si  Ifureipoi  rSv  tÔxûjv  airixa  ala9é»09' 
rou  *  reus  Si  é[kXats  aviisia  ipS. 

l'.  liana  yvpotxûnf. 

m 

1  Ta  ddfiara  tûp  yxivcuxSp  ùyp&ttpa  xai  "^v^férrepa  eJpcu,  ^S$ 

2  âp  ifMoXoyiftntep.  Sepptérepov  oSp  SumSaOat  auras  ^poaifxevy  iwoH  10 

3  lis  riis  xpdaeejs  mXsùPt^as  inavurAriv  ai  Slairat.  Hopetv  roiwv 

3.   DB  LA  6B0SSB88E. 

1  Ccmiine  les  femmes  souffrent  surtout  pendant  la  grossesse,  que  quel- 
ques-unes avortent  avant  le  temps,  que  d^autres  portent  dans  leur  sein 
un  en£uit  vicieux,  que  d*autres  encore  ont,  pendant  tout  le  cours  de  la 
grossesse ,  des  vomissements ,  de  Taversion  pour  les  aliments  et  de  plus 
la  fièvre ,  que  d*autres  enfin  présentent  quelque  autre  affection  incom- 
oiode,  je  crois  nécessaire  d'écrire  aussi  des  préceptes  diététiques  pour  les 

2  femmes  enceintes.  Ce  régime  doit  commencer  quand  la  femme  sent 
qu*elle  a  conçu,  car  beaucoup  de  femmes  qui  deviennent  souvent  en- 
ceintes s*en  aperçoivent  immédiatement;  pour  les  autres  j'exposerai  les 
signes  [de  la  grossesse.  —  Voy.  plus  loin,  ch.  6]. 

à»   RÂOIMB  DBS  FBUMBS. 

1  Tout  le  monde  est  d*accord  pour  reconnaître  que  le  corps  des  femmes 

2  est  plus  humide  et  plus  froid  que  celui  des  hommes.  Elles  doivent  donc 
suivre  un  régime  plus  chaud  pour  rétablir  l'équilibre  troublé  par  Texcès 

3  de  leur  tempérament.  Par  conséquent ,  la  femme  doit  s'exercer  tout 

Cb.  3  J.  I .  TaXatw9»p€to6m  x.  F. —  2. 4f*^Aâ9  F. —  6.  ûJaBniau  ex  em.;  aioBiii&f  F. 
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« 

)(jpii  T^t;  yvva7xa,  ovx  eXotaavv  dvSpSs.  Taïs  (lèv  Sri  xépeus  SpSfAOt 
dpfiô^ovat  StoL  xov<p6rriTa  *  raU  Se  mpoSeêrixvtais  taspliroLiot  w^kBiovs 
Kcù  hçï  bxvfiàhcjv  ikàa-eis.  HepiTraTOi  Si  xpthoùus  ol  narà  tàç    5 
^01^  Tâyp  iv  ToU  SpéfÂOis  *  xa\  yàp  dxonoirepot  y  xal  wv  tà  aôfMa 

5  yvfAvi^ov(Tiv.  Tàs  Si  ùnepSokàs  [rotf]  yvfivdlearOai  piâXkov  Seî  <^    6 
Xdir&taBat  *  xlvSuvos  yàp  i  fiév  ris  xoivbs  xal  àvSpchiv,  i  Si  i^i- 
peros  yvvat^lv  *  oi  yàp  ànoxoBalpovrai  y^prjoISç.  Ai  Si  inl  wv    7 
bxjniiàlTôJv  xivff<nts  xai  dEXXo^  hxmtkif/latai  y  [xa2]  xaTaaelowrai 
ih  (Tcifia.  Ai  Si  ^vpeà  rpt^ets  ij(pva'i  fiév  rt  XvatreXés'  xaï  yàp    8 

10  Q'epfxaivovo't  xai  rfjv  rsepta^riv  ùyp&trita  àvakltrxowrtVy  Ôiroiflot 
Se  elat  y  fAtj  ipa  tfiv  (rdpxa.  wXéov  rov  xaipoîS  (rxXtipoiawa'iVy  iXkà 
X'^p^l  f-^à  £kalov  tirpooLvarpiSeaBoLt  y  xal  rots  bOovlots  as  fiaXaxcind' 
TOify  fifyjpt  rb  Sépfia  ÙTtépiuBpov  yévrirau.  HXelovs  yoSv  xat  aXSe  al    9 
rpt^eiSy  xcà  al  lisrà  ikahuy  xdkû9  yivéaOùJaop,  6noH  xétù»  fiéirft  rb 

15  ùyp6v'  raurri  yàp  xatà  (pùaiv  aurais  >}  i^Sos.  Tàs  Si  XiTrapcknépaç  lo 

aussi  bien  que  rhomme.  Ainsi  les  courses  conviennent  aux  jeunes  filles    4 
à  cause  de  leur  légèreté  ;  mais  des  promenades  nombreuses ,  soit  à  pied , 
soit  en  voiture,  conviennent  mieux  aux  femmes  avancées  en  âge.  Les    5 
promenades  sur  les  routes  valent  mieux  que  celles  dans  les  prome- 
noirs ,  car  elles  sont  moins  £9tligantes  et  exercent  tout  le  corps.  Il  faut    0 
éviter  surtout  Texcès  dans  les  exercices ,  car  cet  excès  entraine  un  double 
péril,  Tun  commun  aux  hommes  et  aux  femmes,  Taulre  spécial  pour 
ces  dernières  :  c*est  qu*elles  ne  deviennent  pas  bien  réglées.  Les  pro-    7 
menades  en  voiture  soYit  très-utiles,  aussi  bien  parce  qu^elles  secouent 
le  corps  que  sous  d*autres  rapports  encore.  Les  frictions  sèches  ont  quel*    8 
que  chose  d'utile,  il  est  vrai,  en  ce  qu'elles  échauffent  et  consument 
rhumidité  superflue,  mais  elles  sont  soupçonnées  de  durcir  trop  la  chair; 
il   faut  donc  préalablement  faire  frictionner  avec  les  mains  enduites 
d*huile  et  avec  des  linges  très-doux  jusqu'à  ce  que  la  peau  se  rougisse 
légèrement.  Ces  frictions-là ,  aussi  bien  que  les  frictions  avec  de  l'huile ,     u 
doivent  se  faire  le  plus  souvent  de  haut  en  bas ,  afm  que  les  liquides  in- 
clinent vers  le  bas ,  car  c'est  par  là  qu'ils  doivent  sortir  dans  l'état  naturel. 
Il  faut  recourir  aux  frictions  grasses  après  les  autres ,  car  elles  suppriment ,  1  o 

5.  [tow]  om.  F.  —  Ib.  ié  F.  —  8.     ei  cm.;  yap  F.  —  i4.  xal  (ler*  iXaiov 
[ncU]  aiite  xavaa.  em.  F.  —  i3.  yoOv     râv  xér^y,  F. 
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TpHf$tg  w/lipas  igpoadyeiv  -  Xiotxn  yàp  tiratnbs  iiaXXov  tous  rûv 
11  yvffofcta'iùnf  x&ttous.  Ap/x^ei  Si  ywat^  xaï  cbùtcûs  Xay&tveaOoLt  ' 

iutwopehai  yàp  rb  a&pLCLy  tetvoyiévov  toC  trvev/iaTo^  oiy^  ùnip 
M  Ti)p  Suwaiitv.  Kpehtalov  Si  xa)  rpt^eat  vrXeovilsiv,  xa\  [itxpà  Sta- 

13  waXoLietv  eU  X^^P^^  louera»^  Aovrpà  Si  ilacrov  yvvat^v  intrrfSeta    5 
iypalvovra*  taa  Si  ètpoUpet,  rà  dirh  rôiv  aÙTo(pv&v  iSdtonfj  int- 

14  TfiSetirepa  yweuQv  4  dvSpL  HpoaltfAûjpriréov  Si,  xal  Arav  iv  «ro- 
r/jBC^  XùUTp^  Xoôœvraij  t£  vhp^y  xai  toFip  SXkoi$  ^fiftaurt  ^ripa»- 

15  Turév  Tf  fyovo'tp.  Aoxet  Se  fjtot  yvvtj  iiJXtala  ùyialveiv,  xeà  rijv 
^ùmiv  yvfipéiouaa*  toSto  Si  Svvarcu  koÏ  jySil  xa\  fiéXog  vapéxetv  10 

16  xa)  épa(pcivti<rif.  Tlepï  fiiv  oiv  yv^ivauxloûv  Koi  Xovrpoip  sïptitai  ptot  * 
vnla  Si  yuvat^v  imTffSsta  ola  Q^pfiaivst  xa)  ^tipalvtty  rà  Si  épop- 

17  rla  Toirùnf  xebciala.  Ta  oiv  ^j(pvra  xa)  tjypaivovra  (pv^Ja^eoBai, 
Xpi),  M  ialiv  l)(Bionf  (âiv  iyj(/Xv8Sf  xaà  yXivttSy  xeà  IXXoneç,  xaà 

11  plot  que  toute  autre  chose,  la  fatigue  produite  par  les  exercices.  D  con- 
vient aussi  aux  femmes  de  se  laisser  saisir  par  le  corps  ;  car  cda  lui  im- 
prime on  mouvement  général  en  concentrant  le  pneuma  sans  dépasser 

12  les  forces.  Il  est  très-bon  aussi  de  faire  un  usage  fréquent  de  frictions 

13  et  de  lutter  un  peu,  en  en  venant  aux  mains.  Les  bains  [ordinaires]  con- 
nennent  moins  aux  femmes,  parce  qu*ils  humectent;  au  contraire,  les 
bains  desséchants,  c*est-à-dire,  ceuxd*eau  minérale,  conviennent  mieux 

14  aux  femmes  qu*aux  hommes.  Si  les  femmes  prennent  un  bain  d*eau  po- 
table, fl  importe  de  corriger  ce  bain  à  Taide  de  la  soude  brute  et  des  autres 
ingrédients  qui  servent  à  firiciionner  la  peau,  et,  parmi  eux,  de  ceux  qui  ont 

15  qodque  chose  de  desséchant.  A  mon  avis,  une  femme  jouit  surtout  d*une 
bonne  santé ,  quand  elle  exerce  aussi  la  voix;  or  cela  peut  se  faire  en  chan- 

16  tant,  en  récitant  des  poèmes  lyriques ,  ou  en  déclamant.  J*ai  donc  parlé  des 
exercices  et  des  bains;  quant  aux  idiments  convenables  pour  les  femmes, 
ce  sont  ceux  qui  échauffent  et  dessèchent ,  tandis  que  ceux  qui  agissent 

I'  en  sens  contraire  leur  sont  très-nuisibles.  Il  faut,  en  conséquence ,  éviter 
lei  aliments  refroidissants  et  humectants  :  tels  sont ,  pour  les  poissons ,  les 
anguHles,  les  silures,  les  esturgeons,  les  lottes  (P),  et,  en  général,  les 


<».  v^poiirovaa  F.  --   7.  Upfyttfi.  F.  —  i4.  y^avéot  F. 
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XJP^Vt,nWy  xai  iXon  ol  ^fordfiiot,  xpeai»  Se  rà  Woya  xeà  peoypd  *  rà 
yàp  trapxcjS^ epa  xa\  Siamenovriydvay  Kok  iaa  touç  liXixiats  ixiid- 
ioura  npéç  re  TiSovriv  xeà  «rpàs  ùyleiav  xpeiacnf.  TSp  Se  lj(j3vùw  18 
iptaOot  xlyXcuy  xa\  xia'(nj(poi,  xoà  axdpoi,  xai  ^épxeu,  xdà  (^u- 

5  xtSes,  xaà  xlBapoty  xa)  ^tfao'auj  xal  oxioSsig,  xal  a\tipaAWU  *  rpv- 
yéiiftç  Si  xeà  plvaiy  xtà  Xei^êorof,  xaà  vdpxaty  xaà  ^ariSet  fuxp^ 
fiép  Ti  ùirôiÂV^v  fyoucrt,  rh  vfXeTalov  Si  Q^iâjSScs  xaà  vtrpoiSeç  * 
ol  Si  xc[pa£otf  xaà  ol  ialaMo),  xal  ad  xapîSeÇy  xaà  ol  xatpxivotf 
oùSevbs  els  dperijv  Xeivovres.  Apdxovref  Si  xaà  axopnloiy  xaà  rp/-  19 

10  7X01,  xaà  xéxxuytÇf  xaà  xatXktaiwfiot  y  xaà  yXaSxot  ^pérratroi  rw 
l}(fiiGav*  Stb  Sij  TpêpouiTt  xaà  Itry^v  fsfOLpaurxevaliiouatv,  où  Staj^o^ 
poSai  Se.  Ta  Si  iiaXàbua  xoLkovfUvay  olov  ^îoX&iroSeç ,  reuOiSeSy  tm-  20 
v/oi  (Àirt  Sia)(<kfpeîy  iXkà  xaà  ràç  6^eis  diiSkôvet.  TSp  Si  balpebtûip  21 
xrépsçy  xaà  xffpuxes,  xa)  ^irop(p6pau  é(pOà  (âiv  Sôairei^ay  &iv7à  Si 

poissons  de  rivière;  pour  la  viande  de  boucherie,  les  espèces  grasses  et 
provenant  d^animaux  nouveau -nés;  car  les  espèces  plus  charnues  et 
provenant  d*animaux  qui  se  fatiguent,  et  qui  sont  dans  la  force  de  Tâge, 
valent  mieux,  tant  sous  le  rapport  du  goût  que  sous  celui  de  la  salu- 
brité. Les  meilleurs  poissons  sont  les  merics,  les  lourdes,  les  scares,  les  18 
perches,  les  boulereaux,  les  flétans  macrolépidotes,  les  flets,  les  corbs 
et  les  murènes;  les  pastenagues,  les  rhinobates,  les  raies  lisses,  les 
torpilles  et  les  petites  raies  ont,  il  est  vrai,  quelque  chose  de  légèrement 
muqueux,  mais  la  plus  grande  partie  de  leur  substance  est  chaude  et 
alcaline;  les  langoustes,  les  homards,  les  salicoques  et  les  crabes,  ne 
cèdent  le  pas  à  aucun  autre  poisson  pour  la  bonté.  Les  vives,  les  scor-  10 
pênes ,  les  rougets ,  les  grondins ,  les  uranoscopes  et  les  hibaax  mariiu  sont 
les  plus  secs  de  tous  les  poissons  :  pour  cette  raison,  ils  nourrissent  et 
donnent  de  la  force ,  mais  il  ne  traversent  pas  facilement  les  intestins. 
Les  animaux  qu*on  appelle  mollusques  (  céphalopodes) ,  comme  les  poulpes ,  20 
les  calmars  et  les  sèches ,  ne  traversent  pas  non  plus  facilement  les  intes- 
tins; ils  alFaiblissent  aussi  la  vue.  Parmi  les  coquillages,  les  poignes,  les  21 
buccins  et  les  pourpres  sont  diflliciles  à  digérer  quand  ils  sont  bouillis  ; 

K-b.  Mt^Stf  F.  —  5-6.  fffcvp.  ««i  Tp9«  F.  —  i3-iA.  o&lp.  dot  nxiires  F. 
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pfo»  mioKTtTCu  xai  Stajfcapu  *  ol  Si  ixJpot  ^dmouv  Aptaloi  *  râs 

22  yàp  oùpifatis  "Otkeiov  vtapaumeué^ox^tv.  Opvt09S  Si,  ol  (lèv  iypiot 
Tvp  nOo/erôv  àyLslvovs*  xdXki</lot  Si  rah  àypiofp  ulyXeUj  x6aau* 
(foij  awuùXiStSy  Seôrttpoi  Si  Maycà,  vfépSt^,  (pdenra,  olvàk  *  rpch 

23  ^ifuirtpa  Si  ToSha  ixzivùtp  xai  laxvpérepcu  Ol  Si  xn»ss  mohirpO"    5 

24  ^1  Te  xeù  iypoïy  xaà  toutou  ol  Sypioi  dfuipouç.  Ôprvyef  xaà 

25  MopvSaiXoï  xàUtaloi  *  xa)  yàp  ùypcdvouHrl  re  xa)  où  vMowrcu.  TflSy 
Si  TiOaaw  ol  iXexrpuépes  &pt(/loi  ttav  j£ttv  Apy^wtoUj  xaà  ai 
Q-tfXsuu  %np\  tijv  b)(filav  *  ol  Si  «roXoioi  éîkexxpuàvzç  Siayfiipnrt" 

26  xempoi.  Aaxjivonf  Si  xpeMœ  rà  âypia  tSv  (ntaprôiv  vrdvra  nebh-  10 

27  TOiy  *  y^jpilaoAto  Si  Sv  tu  xeà  dk  (papfidlxots  fsp6s  xiBapatv.  Tôiv  Si 
>mpTûip  xpSiiiivop  liiv  rriv  yaal épa  ùndyeiy  7uà  rots  b^oXf/tots 

28  iyaBbiPf  xa\  toits  txreptxovg  xaBalpti.  Wpdcra  Si  Q-epyLoivu  xa\  où- 

29  ptStoi*  xeù  Stay^tûpznaij  xa\  ;i^/fA7r7rrai.  ra<(pav\s  Si  àyaBfi  pàv 

grillés ,  au  contraire ,  ils  se  digèrent  mieux  et  traversent  &cilement  les  in- 
testins; mais  les  oursins  sont  les  meilleurs  de  tous  les  coquillages,  car  ils 

22  donoent  lieu  à  une  sécrétion  abondante  d'urine.  —  Les  oiseaux  sauvages 
▼aient  mieux  que  les  oiseaux  apprivoisés,  et  les  meilleurs  oiseaux  sau- 
vages sont  les  grives,  les  meries  et  les  becs-figues;  les  coqs  de  bruyère, 
les  perdrix  et  le  grand  et  le  petit  ramier,  occupent  le  second  rang; 
cependant  les  oiseaux  que  nous  avons  énumérés  en  dernier  lieu  donnent 

23  nn  idiment  plus  nourrissant  et  plus  solide  que  les  premiers.  Les  oies 
sont  humides  et  très-nourissantes  ;  les  oies  sauvages  valent  mieux  que 

24  les  oîes  apprivoisées.  Les  cailles,  Talouette  huppée,  sont  très-mauvaises; 

25  car  dles  humectent  et  ne  se  digèrent  pas.  Parmi  les  oiseaux  de  basse 
cour,  les  coqs  sont  à  point  quant  ils  commencent  à  chanter,  et  les  poules 
dans  Tâge  où  elles  sont  cochées  ;  mais  les  vieux  coqs  provoquent  davan- 

26  tage  les  selles. — Les  herbes  potagères  sauvages  valent  mieux  que  les 
heAes  cultivées,  et  cela  est  également  applicable  à  toutes,  mais  on  peut  les 

27  em{doyer  aussi  comme  médicament  pour  purger.  Parmi  les  herbes  culti- 
vées ,  Toignon  relâche  le  ventre ,  fait  du  bien  aux  yeux  et  purge  les  gens 

28  affectés  de  jaunisse.  Les  poireaux  échauffent  et  provoquent  Tévacuaiion  des 

29  urines,  des  selles  et  des  crachats.  Le  raifort  est  bon  contre  la  pituite,  et 

4.  Mayat  F.  —  is.  tnt^rmw  F. 
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"tspbs  (pXéyfiaf  xat  Hv  tl  vrov  Q-éXris  êfiArai ,  xaxtj  Se  éyxifpcik^j  xai 
piv\y  Kjcù  b(p6akfiJoS$,  xai  bSovai,  xaï  (pdpuyyi ,  xai  t&i  aircf}*  xaxi^ 
Si  tifphg  rà  yvvauuïa  vrdvra,  Eôlojptov  [Si  ûypaipst]  pivy  S^pfAai^  30 
vei  Se'  oôpeirat  yovv  oi  'j(jpti(/lùk.  Hrlyavov  Si  «rpèf  tîatSoirotteuf  31 

5  xaxhvj  ^ph$  Si  6^tv  àyoBhvy  xai  ovpeÎTat  Se.  ^éXtvov  oix,  ^^  32 
hnfvritai  ^apé)^et*  xa\  yàp  ohe  diroxaBaipsi  ràç  ù&]ipaSj  iXkà 
lj(fiipûjv  SpiiUwf  éfAirinXria'iVf  oSre  eU  wé^iv  àyoBhv^  oSre  ek  Sta- 
X<iipvo'iVy  ovpeÎTot  Si  ov  vfovtip6v.  kvSpdxyti  4^x^'  /^^  ^  dfi€XJ-  33 
vei  ràs  6^ets.  SpiSa^  els  piv  tiWa  iyoBrf  *  xa\  yàp  tous  xasiaous  34 

10  é^ipeîy  xai  6  tt  àv  àmh  yuéBns  xaxhv  ylveraiy  el  /xeroS)  rov  ^Arov 
iaOlets'  tarai  xa\  rovç  SriypiOÙSy  xai  tàs  xapSiàkyias'  xapriSoipi" 
ujdrtBpov  Se  êf/li  xai  ÙTTvcûS^epov.  TSv  Si  é^dpùfv  lAoXiij^ri  /Eiiif  35 
els  Siayûipricriv  xpelfraonf  H  eU  rpo(pilVy  xai  iw^Sés  rt  fyfit.  Ko}  36 
revjXov  Si  toutùw  Siaxcjprinxhv  xai  Spi^vi.  Kpelfiëv  Si  ^oà  xeà  37 

si  par  hasard  vous  vouliez  provoquer  des  vommissements  ;  mais  il  ùAi  du 
tort  au  cerveau,  au  nez,  à  Toeil,  aux  dents,  k  la  gorge,  et  à  la  digestion 
des  diments;  il  produit  un  mauvais  effet  dans  toutes  les  affections  des 
femmes.  La  roquette  humecte,  il  est  vrai,  mais  elle  échauffe  :  elle  pousse  30 
donc  aux  urines  d*une  manière  peu  convenable.  La  rue  n  est  pas  bonne  31 
quand  on  veut  avoir  des  enfants ,  mais  elle  est  bonne  pour  la  Vue ,  et  passe 
par  les  urines.  Le  céleri  ne  produit  pas  tous  les  bons  effets  qu*on  lui  32 
attribue;  car  il  ne  purge  pas  la  matrice;  au  contraire,  il  la  remplit  de 
liquides  séreux  et  acres  ;  il  n*agit  pas  bien  non  plus  ni  sur  la  digestion , 
ni  sur  T évacuation  des  selles ,  mais  il  passe  par  les  urines  d*une  manière 
assez  avantageuse.  Le  pourpier  refroidit  et  obscurcit  la  vue.  La  laitue  33-3< 
produit  une  pesanteur  de  tête  et  un  assoupissement  assez  prononcé,  mais, 
sous  tous  les  autres  rapports ,  elle  est  bonne  :  car  elle  supprime  la  fièvre 
ardente  et  toutes  les  mauvaises  conséquences  deVivresse,  si  on  la  mange 
an  milieu  d'un  banquet;  elle  guérit  aussi  les  picotements  et  la  cardialgie. 
Parmi  les  herbes  cuites,  la  mauve  vaut  mieux  pour  provoquer  les  selles  35 
que  pour  nourrir,  et  elle  a  quelque  chose  de  muqueux.  La  bette  relâche  36 
le  ventre  et  elle  est  acre.  Le  chou  est  sec  et  convient  contre  les  suites  37 

3.  [Se  vypaivit]  ont.  F.  —  lO.  iiaipBtF;  it.  \,  p.  95,  \.  à. 
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38  ToU  xpatnakwriv  dpfU^ei  xai  oùpeîrou.  TéSy  iè  iyptojp  6pfyapo§ 
ptip  cualofiop  xa\  b^aXpLOtg  àyoBhvy  ucà  vndyet  )(okùiSiij  rpo- 

39  tpiiv  iè  oô  StScxrtp.  Sifios  Se  bpiyépov  Q^ppLCtlvti  vOJovy  xa\  rès 

40  ipL^kuùmlas  ê^ipét,  koÏ  Stàkvet  rb  ((ikéyptau  Sv(i6pa  Se  Sôporoi 

Il  ptèp  xai  [rà]  aura  y  fatrov  Si  y  Moà  dvSMepov,  TXflyùtp  d^ppuilpti  xal    5 
4i  TflU  it/lipas  bvlviKTtv.  MdpaOpop  Si  Su<rxtTi1ov  xai  MaxéxvfÂOVy  elçSi 

43  oupna-tp  où  mfoprjpép.  AptiOop  xpet<T<TOP  roS  fxapéOpouy  xa)  Xvyfio^ 

44  WflEuei.  2xdn^i^  âyaBij  '&p6s  re  cupriaip  xa)  vpbs  valépas  xMcLp- 

45  9ip.  Tf/g  Si  birépas  avxa  ptip  Q-$pfjLeUpit  xal  Siaxo^pety  xeà  où 
'<PufTJi  T^  yaaiépa'  (poipixes  Si  ol  x^^P^^  oùpnrixeirtpot  xa\  rifs  10 

yûu/lp6ç  (pwTcaSMtpot  *  ^6rpues  Si  ùypcumxol  xa)  Smxdi^poSptm. 

46  Ai  ^  fiofol  èiovcTi  {lip  rb  éprepoPy  t^  Si  alofjuix^  où  xaxa) ,  xa)  rb 

47  alpta  mkéom  vapa^xeuéZou^tp.  Ta  Si  xuSdpia  xa)  [rà]  fiifka  a^aikr 

48  rata  y  xaà  eùxdpSia,  xa)  oùpenat.  Ai  S^éurtoi  t^h  yax/lépa  ^tipat- 

49  pouatp.  Tôw  Si  rpayriiÂdTaw  rà  (lip  xdpva  vivra  Svoirenla  xa)  15 

38  de  Tivresse  ainsi  que  pour  pousser  aux  urines.  —  Parmi  les  herbes  sau- 
Tages,  rorigan  a  un  goût  agréable;  il  fait  du  bien  aux  yeux  et  produit 

39  des  selles  bilieuses  •  mais  il  ne  nourrit  pas.  Le  thym  échauffe  plus  fortement 
que  Forigan ,  il  enlève  Tobscurcissement  de  la  vue  et  dissout  la  pituite. 

40  Le  d^mbre  produit  le  même  effet ,  mais  plus  faiblement  et  d*une  manière 
41 -42  plus  désagréable.  Le  pouliot  échauffe  et  fait  du  bien  a  la  matrice.  Le 

fenouB  est  difficile  à  digérer  et  produit  des  humeurs  mauvaises ,  mais  il 

43  pousse  asseï  bien  aux  urines.  L*aneth  vaut  mieux  que  le  fenouil,  et  il 

44  arrête  le  hoquet  L'aiguillette  est  bonne  pour  pousser  aux  urines  et  pour 

45  purger  la  matrice.  —  Parmi  les  fruiis ,  les  figues  échauffent  et  provoquent 
des  selles,  et  elles  ne  gonflent  pas  le  ventre;  les  dattes  vertes  poussent 
plus  fortement  aux  urines  et  développent  plus  de  gaz  dans  le  ventre  ; 

46  les  raisins  sont  humectants  et  provoquent  des  selles.  Les  grenades  ra- 
clent rintestin,  mais  elles  ne  sont  pas  mauvaises  pour  Torifice  de  Tes- 

il  tomac  et  augmentent  la  quantité  du  sang.  Les  coings  et  les  pommes 
resserrent  le  ventre,  font  du  bien  à  Torifice  de  Testomac  et  passent  par 
4M9  Itt  urines.  Les  poires  dessèchent  le  ventre.  —  Parmi  les  mets  qui  ser- 
vent au  dessert ,  toutes  les  espèces  de  noix  sont  difficiles  à  digérer,  et 

5.  [ré]  om.  F. —  7.  fiapdBov  F  et  sic     Ib.  xd  (AifXa  F.  —  i3-ii.  fjicmxd  F. 
^iiu.  —  i3.  ttaffoaxtvdiouaat  F.  —     —  i4-i5.  ^pctipov&mF, 
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xaptiëapixd'  6aa  Se  6cnrpta  tsapa^PpuyàyiAva  iv  rots  xapfi&ipixoU 
icrOieraïf  es  épéSivOot,  xvafioi  xa\  iaa  iXXa  drpo(pciT8pa  fiép  é</liv 
iaan&v  ^uà  Su(nrsTtl6repa,  'mpbs  Si  ràs  oôpifaen  dfuivoj.  Ta  Si  50 
Sià  roS  (liXtros  ffféfifiara  xai  SvadSti  xa\  'tse^rivai  oùx  àyaBd' 
5  fidki  Si  S'epiâotvei  xaï  ^tipaivei,  Tôîv  Si  oïvonf  ol  fiév  el<Ti  Q^pyJne-  51 
poiyol  Si  ûypirepot,  ol  Si  ^pérepoi  *  xarà  (tiv  jàs  liXtxlaSf  &ipoï 
fièv  ol  Syav  «raXauo},  ùypo\  Si  ol  véot,  d-ep/xo}  Si  ol  /xero^i  *  xarA 
Si  ràs  ')(jpotàsy  ^tipéraroi  (tiv  ol  iiéXaves,  ^tpyJncnoi  Si  ol  xippo\y 
ûypérratTOi  Si  ol  XevxoL  Ta  Si  alpaua  Q-epfiaivei  (liv  iiaaov,  ^niped-  52 
10  vu  Si  'iïfXéov  *  Sth  xeà  ifiSla.  Ilepi  feiy  Toirtonv  &St  S)(fii  *  X4^rj  Si  deï  53 
"orpoœironaajeaOeu  rfis  bpé^ficjs^  xa)  iuCki</la  yvveuxa  *  où  yàp  ^méim 
àyoBcà  xarairé^at  (Titov  ttfoXui;.  ILptiaaov  (xiv  oSv  /xi)  dfiapràtpetv  54 
diA(poTépov,  xeù  toS  tKfoXXo?  xaà  rov  bXtyov  *  el  Si  (xijy  xpei(T<rov  xeà 
eùaxéalepov  M  jb  riaaov  àyuoLptcbfeiv  *  ovSiv  yàp  ttiXiTtovrov  ép- 

causent  de  la  pesanteur  à  la  tète;  toutes  les  graines  farineuses  grillées 
qu*on  mange  contre  les  pesanteurs  de  tète ,  comme  les  pois  chiches,  les 
fèves  et  toutes  les  autres  graines  de  cette  espèce ,  nourrissent  moins  bien 
et  se  digèrent  plus  difficilement  que  si  on  les  mange  bouillies;  mais  elles 
sont  plus  efficaces  pour  pousser  aux  urines.  Les  firitures  faites  avec  du  50 
miel  ont  une  mauvaise  odeur  et  ne  se  digèrent  pas  trop  bien ,  mais  le 
miel  lui-même  échauffe  et  dessèche. —  Parmi  les  vins,  les  uns  sont  plutôt  51 
chauds ,  d*autres  plutôt  humides,  d*autres  plutôt  secs;  sous  le  rapport  de 
Tâge,  les  vins  très -vieux  sont  secs,  les  vins  nouveaux  humides,  et  les 
vins  d*un  âge  intermédiaire  chauds^  par  rapport  à  la  couleur,  les  vins 
noirs  sont  les  plus  secs ,  les  vins  jaunes  les  plus  chauds ,  et  les  vins  blancs 
les  plus  humides.  Le  vin  doux  cuit  échauffe  moins  que  les  autres ,  mais  il  52 
dessèche  davantage  :  voilà  pourquoi  il  est  aussi  plus  agréable.  —  Voilà  ce  53 
qui  en  est  touchant  ces  points-là;  mais  on  doit  toujours  cesser  de  man- 
ger avant  la  satiété,  et  surtout  les  femmes;  car  elles  ne  sont  pas  trop 
bonnes  pour  digérer  une  grande  quantité  d*aliments.  Le  meilleur  donc,  54 
c'est  de  ne  commettre  des  erreurs  ni  d*un  côté  ni  de  Vautre  ni  en  plus , 
ni  en  moins  ;  mais,  si  cela  ne  se  peut  pas,  il  vr.ut  mieux,  et  Ton  remédie  plus 
facilement  à  son  erreur,  si  elle  porte  sur  le  trop  peu  ;  car  une  pareille 

3-3.  ialt  rà  ècanShf  F. 


DU  RÉGIME  DES  FEMMES.  97 

55  ToSOey  xaxbp  yiverou  j  liXUov  ùnb  'OfXvcTfioviis,  Invot  Si  ol  inl 
ToU  antois  ywaïQv  ipsntrfiSeiiraTOi,  ùypo)  xa)  vùfOpo)  Svres,  al 
Si  luxpeà  Stavamaaiatis  xtà  eùavJa^akTOi  oix  dXvatrsXeïs  *  ol  Si 

56  «rpè  Tûi»  airicap  Ury^jKdyowTiy  xol  y£)J^ov  ol  fioxpirepot.  Ke(pdkouov 

Si  riis  Staums  ai  xaBdpattSy  tn^}  âv  év  irép^  X6y^  ifinpocrOep    5 
dpnbu^iep. 

e\  Aiana  yw^amSàv,  Ëx  tw  kSrfPoUiv. 

1      TA  nant^uyyuivov  râp  yvvainSv  xeù  xJBvypov  rifç  avc/ldasojç 

i  tiOpOùnéop  rp  Q-epiwrép^  xa\  ^porépf  Stairp.  Tàs  (liv  oSv  ^^ts 
Mal  ràg  ùyp&mras  tôv  re  àépœv  xa)  rSv  t&itcjv  (pvXaxréov  *  rpo^s 
U  ràs  ^paivoiaas  (aSXXov  alperéov  i)  ràç  ùypoAvoiaaSj  xaB(hrep  10 
iftéXsi  xeù  avril  StSdaxet  i}  (piatg  *  iixicrla  yàp  yvvalxes  vypoS  àpé- 

3  ytuneu.  Olvov  Si  bXlyov  zspocnvexrtéov  Stà  t))i;  t?$  (^vaecâç  darOéveiav. 

k  Tv^ufdtna  Si  èiarpe^iov  rà  yvvoi^v  âpft^^ovra,  4^X^^  f^^  '^^  ^^ 
TMr  oixeianf  aurais  itoBtipidronf  xai  tcHp  xarà  rr/v  olxlav  (ppovriSùfp  * 

^  erreur  ne  produit  pas  des  maux  aussi  graves  que  la  réplétion.  Le  sommeil 
i|irè»  le  repas  est  très-peu  convenable  pour  les  femmes,  parce  qu*il  est  hu- 
aectant  et  lourd,  mais  les  petits  intervalles  de  repos ,  au  milieu  desquels 
on  se  réreille  &cilement,  ne  sont  pas  sans  avantage;  le  sommeil  avant 
le  repas ,  au  contraire ,  amaigrit ,  et  surtout  quand  il  est  trop  prolongé. 

^  Les  purgations,  dont  nous  avons  parlé  auparavant  dans  un  autre  livre, 
lont  le  point  principal  du  régime. 

5.   RioiMK  PODR  LBS  PBMMBS.  —  TIRlk  ITATRilléE. 

I     La  constitution  firoide  et  humide  du  corps  de  la  femme  doit  élre  corrigée 
S  pir  un  régime  qui  penche  plutôt  vers  le  chaud  et  le  sec.  Les  femmes 
doivent  donc  éviter  la  température  froide  et  Thumidité  de  Tair  et  des 
Beax  dliabitation ,  et  choisir  plutôt  des  aliments  desséchants  que  des  ali- 
ments humectants,  comme,  du  reste,  la  nature  dlc-méme  nous  Tapprend , 

3  puisque  les  fenunes  éprouvent  très-peu  le  besoin  des  liquides.  Les  femmes 

4  doivent  prendre  peu  de  vin  à  cause  de  la  &iblesse  de  leur  nature.  Il  faut 
knr  permettre  les  exercices  qui  conviennent  aux  femmes  :  ce  sont,  pour 
îàme.  ceux  qui  tiennent  aux  connaissances  propres  à  leur  sexe  et  aux 

m.  7 


98       ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  LIV.  INCERT.  6. 

4^X^^  7^9  ^^P^'ffo^os  (ppovrU  âvOpohroKTi ,  àç  dnep  6  makoAç 
ïTnroxpehris  '  adixaxos  Se  Stà  tiis  TCtkauTtovpylas  wà  t&p  JXXoiy  TdSv 
Kwtà,  TTiv  olxlav  tsévGJv.  ^TTiOeapehwrav  yàp  al  [ikp  hanùlfiHKm   ' 
ràs  Seaitolofiévas ,  al  Se  ùypok  xa\  rpv(pepik  fitàuaoi  ràs  aùiùitp- 

5  yoùs,  i<T(f>  Sia(pipov<Tiv  aùrôv  tirpàs  ùyUîa»^  juà  wpbs  ovXXvtfri», 
xa\  tsphs  eÙTOxlav  Std  re  rijv  Xtrirtita  TVf  rpo^iig  xaH  t^  yviùMt- 
(Tiav  roS  ffûiixaxos,  XprfatfÂOv  oSv  imaxé^affOat  atraTCOtbv,  «rapo-   f 
(/lîjaai  Se  xaï  inofAerpila'at  rafiteiçif  ^arepieXOelv  Se  mtowoufthnPf 
el  xarà  XJ^pav  ë)(ei  ^  Set  Sxac/la  *  raSha  yàp  Soxei  (lot  Siia  êmiu- 

10  Xeias  ehat  xaï  vfeptnétov.  AyaObv  Se  yv^ivécTiOv  xeà  SiSaru  xaà  ' 
lierai  xaï  alpoifiara  âvaBetvai.  rvpLPOj^ofAévfiv  oUtùh  Avaynaiop  wù  l 
ioBleiv  ijSiov  xcà  evxpoùnépav  ehat. 

ç'.  ^})fxsTsL  <jvXX7i}pso9s  xsi  "tsepi  hcUrrjç.  Ëxrd^v  TaXifvoQ  {Poù^om}). 

El  yàp  fiia^otro  {lèv  t^  àvSpï  Xtryoi^s  tvs  xaBdpcncâç  4  àp-   I 

9iûii9  (lu  niôiin}^^ .  car  les  soucis  sont  une  promenade  pour  Tâme  hu* 
niaîno.  connue  le  ilil  le  vieil  Hippocrate  (Epid.  VI,  v,  5,  l.  V,  p.  3i6); 
piuir  le  corps  ce  sont  ceux  qui  tiennent  aux  ouvrages  en  laine  et  aux 
autres  Iravaux  iloniestiques.  Que  les  maîtresses  regardent  donc  leun  ! 
Ncrv ailles .  et  les  teuimes  (|ui  mènent  une  vie  molle  et  d^cate,  celles  qui 
pgneni  leur  pn^pre  vie ,  |H^ur  voir  combien  il  y  a  de  différence  entre 
elle>  el  ivs  tVnuues-là  Si^us  le  rapport  de  la  santé,  de  la  conception  el  de 
la  tacilite  de  raccimchoinent .  à  cause  do  la  simplicité  de  leur  nourriture 
et  de  re\er\Mce  que  prtMid  le  corps.  Il  est  donc  utile  pour  une  femme  i 
de  surveiller  sou  In^ulan^'r.  d'admonester  son  intendant  et  de  lui  me- 
suivr  \v  dont  il  a  U'mmu  .  el  de  faire  la  ronde  en  regardant  si  toute 
«hose  se  Innne  à  Ia  pLuv  où  elle  doit  ètn?.  car  ces  actes-là  me  sem- 
Ment  èlrx'  à  la  fois  du  ress^^rt  de  1%  sollicitude  et  de  celui  de  la  prome- 
i)a«le  iVol  eni>>ir  un  U>n  e\cr\*ice  d'humecter  et  de  pétrir  [la  pâte  du 
|viin'  et  de  taire  des  lits  Si  une  femme  s'excrre  ainsi,  elle  doit  néces- 
Mmnuonl  uuu^'r  a\A*  plu>  de  plaisir  et  Jivoir  un  meilleur  teint. 

(^    rvs  M«;^«s  («v  i  ^  vW'virnox  vr  i>c  ai^ivi  |i«s  raraB^  ncsuTEs]. 
Fu  effet .  SI  la  fewme  a  eu  vWs  rap^vrts  avec  scm  mari  au  conmien- 
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4^X^^  7^P  "fsfepinœros  (ppovrU  àvOpdvoicn  ^  ds  elvev  6  ttaXaubç 
iviroxpéms  '  crcifÂûtros  Se  Sià  tris  raXounovpytas  xeà  t&v  dfXXftiy  tw 
natk  rrjv  olxiav  arôvcûv,  ^iriOecjpefnfaop  yàp  al  piiv  SsanAlouavu    ! 
ràs  Seairolofiévas ,  al  Se  iyp&ç  nai  rpt/pepok  fiiwaou  ràs  aùroufh 
5  yovSf  iacp  StaCpépovcriv  aùrôv  ^pbs  ùyUiaVy  juà  tfpbs  œiXhii^iP^ 
xa)  tsphs  eÙTOxlav  Std  re  rriv  Xtrérrira  rtis  rpoCpiis  xa)  Ti)y  yvfiPOr 
atav  ToS  aûifÂOTOs.  ^tfo'tfÂOv  oSv  iiriaxé^aa'Oat  crtroiroibv,  eapor    i 
c/lfiaat  Se  xa)  (hrofierpricTat  rapuei^y  €fepteX0e7v  Se  (rxonùuiiivfiVy 
tl  xatà  x^^pav  ^6<  ^  Sei  Sxac/la  '  raSra  yàp  Soxsl  yuoi  ipa  ênifu- 
10  Xeias  elvat  xaï  ^epŒchov.  AyaBhv  Si  yvfivdcriov  xa)  Sdkroi  xai    "i 
fid^pu  xaï  (/Ipûifiara  àvoBeivai.  TvfivalofJiévfiv  oha>ç  âvayxaSov  xoà   £ 
éaOUiv  ilSiOv  xai  ei^poonépav  elvat. 

ç'.  ^ïfiieTa  (TvXXijipeo^ç  xai  xsepï  hahrjç,  Èkto^  TaXtfvov  (Poù^ov}). 

Fil  yàp  [iltryono  iièv  tÇ  àvSp)  Xriyovafis  t7$  xaBdpaeùH  ^  dp-    ^ 

soins  du  ménage,  car  les  soucis  sont  une  promenade  pour  fâme  hu- 
maine, comme  le  dit  le  vieil  Hippocrate  (Epid.  VI,  v,  5,  t.  V,  p.  3i6); 
pour  le  corps  ce  sont  ceux  qui  tiennent  aux  ouvrages  en  laine  et  aux 
autres  travaux  domestiques.  Que  les  maîtresses  regardent  donc  leurs  ! 
servantes ,  et  les  femmes  qui  mènent  une  vie  molle  et  délicate,  celles  qui 
gagnent  leur  propre  vie ,  pour  voir  combien  il  y  a  de  différence  entre 
elles  et  ces  fcmmes-là  sous  le  rapport  de  la  santé ,  de  la  conception  et  de 
la  facilité  de  Taccouchement,  à  cause  de  la  simplicité  de  leur  nourriture 
et  de  lexercice  que  prend  le  corps.  Il  est  donc  utile  pour  une  femme  < 
de  surveiller  son  boulanger,  d*admonester  son  intendant  et  de  lui  me- 
surer ce  dont  il  a  besoin,  et  de  faire  la  ronde  en  regardant  si  toute 
chose  se  trouve  à  la  place  où  elle  doit  être ,  car  ces  actes-là  me  sem- 
blent être  à  la  fois  du  ressort  de  la  sollicitude  et  de  celui  de  la  prome- 
nade. C*est  encore  un  bon  exercice  d*humecter  et  de  pétrir  [la  pâle  du 
pain]  et  de  faire  des  lits.  Si  une  femme  s*exerce  ainsi ,  elle  doit  néces- 
sairement manger  avec  plus  de  plaisir  et  avoir  un  meilleur  teint. 

6.   DES  SIGNES  DE  LA  CONCEPTION  ET  DO  RÉGIME  [dBS  FEMMES  BNCBIIITES]. 

—  TIRÉ  DE  GALIEN  (dE  RUFCS?). 

En  effet,  si  la  femme  a  eu  des  rapports  avec  son  mari  au  commen- 

8.  TCfusToy  F. 
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Xopépn^,  luiSèv  Si  émùBff  rifs  yavns,  iXirU  elhf(pépeu  *  si  Se  xeà 

KoniOeiaiff  awnine  rifs  w/lipasj  xivtmu  Si  iXxofiépn  «rpèf  aùnfp  * 

î  où  yàp  ip  SXXûûç  xarétffx^^*  ^P  ^^  '^^^^  xol  b  a16(iaj(pt  auw^xe  xop- 

Jfâi$»  *  ly  Si  oùx  otereu  rbp  SpSpa  â(p$txévou,  ^  Sri  Ka)  liJkta^a  xp^ 

3  mtaleôeiVy  xoà  r^  iwom  rà  défia  tm  ùalepéip.  Ora»  oSp  ipOvyafif    5 

4  wieiPy ûtùrlxa  éxreiveura  tgj  ^réSe  xeà  évaXkd^pura  àTpeiuléro^.Kpsia- 

5  oûP  Si  ei  neà  ùkpùxxcu  *  (Aica  yàp  âp  ptaXkov  xaB^iev.  Mnà  Si  ébor 
alSKraPj  xivno'iv  pàv  avvrovov  xeà  )3o^y  xeà  bZjOuyJa»  xa}  vfbvov  Ur^y- 
çIp  ^aarivfis  (p^ïdcMecrOaiy  SioutSoOûu  Si  r^  r$  ^6yucni  xtù  rois 
ortloiç  ipSee&lépofs  *  ov  yàp  aviJU(pépei  TfivtxaSra  oûre  xaOuypaiveiv^  10 

^  om  éfiTfivXdpoi.  Ey  Si  rp  vrpoa(popçi  Xaj(clpofp  ptiv  t&v  ^gXsialonf 
hréxjBoOoUj  <Txop6Sou  re  xa\  vfpéaov.xeà  ^^optSoç  xeà  xpofifiuou 
Mai  pJvOiiç  xaà  aeXivov  xa\  tsrryépou  *  ToSia  yàp  mkifua  xoà  roU 
^ti^oatv  é(i€piois  T^  M  v(/lépav  tyeiVy  Sale  xlvSvvov  ehai  rfi 

ceoient  ou  vers  la  fin  des  r^es ,  et  qu'aucune  partie  du  sperme  ne  soit 
sortie ,  on  peut  espérer  qu'elle  a  conçu  ;  il  en  est  de  même  si  elle  sent 
on  mouvement  dans  la  matrice;  car  cet  organe  se  meut  en  attirant  k 
S  soi  ;  sans  cela  il  ne  saurait  retenir  le  sperme.  Ches  quelques  femmes , 
one  attaque  de  cardialgie  montre  que  Torifice  de  Testomac  8*est  ressenti 
de  la  conception  ;  d'autres  croient  que  Thomme  n*a  pas  éjaculé ,  el  c'est 
sorUmt  à  ce  signe  qu'il  fiiut  s'en  rapporter,  ainsi  qu'à  l'occlusion  de  l'o- 

3  rifioe  de  l'utérus.  Lors  donc  qu'une  femme  croit  avoir  conçu ,  elle  doit 

4  nmnédiatement  étendre  et  croiser  les  jambes,  et  se  reposer.  Il  vaut  mieux 
encore  qu'elle  dorme;  car,  de  cette  manière,  elle  retiendra  mieux  le 

5  sperme.  Ensuite ,  après  s'être  levée ,  elle  devra  éviter  tout  mouvement 
vigoareux ,  les  cris ,  la  colère ,  et  toute  fisitigue  intense  et  soudaine ,  et  ob- 
lerver  un  régime  plus  restreint  par  rapport  aux  boissons  et  aux  aliments  ; 
en  effet,  dans  ces  circonstances ,  il  ne  convient  pas  de  s'humecter,  ou  de 

(i  16  gorger  d'^iments.  En  iait  d'aliments ,  la  femme  devra  s'abstenir  de 
b  plupart  des  légumes  verts ,  comme  l'ail ,  le  poireau ,  le  raifort ,  l'oignon, 
U menthe,  le  céleri  et  la  rue  :  ces  légumes  sont  pernicieux,  même 
pour  les  ÊBtus  plus  grands,  attendu  qu'ils  poussent  vers  la  matrice,  de 
bçon  à  exposer  le  sperme  au  danger  de  s'écouler;  mais  elle  se  permettra 

7-  M^^«  F. 
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yovfi  éxpvfjvat,  rà  Se  AXXa  irrOkiv  inrif  àv  Ttî^?/  ^apôvra,  ivXi)» 
Iva  ise<p6fi  xal  fiil  rapd^p  xircj,  Hovelv  Se  rd  re  eloûOéraf  taa    ' 
àiÊJpï  ToXao'iav  i</l\j  xtù  eepittÔTOts  (itxp6v  litiv^p*  Aourpow  Si   I 
xarapxàs  âTréxfidOat  '  y^pUoBcu  Se  ikultp  iv  rpl^ei  fxakivip.  M^^i    1 
5  fiiv  Sij  iiiSis  xa)  Svo7v  éêSofxdSoiv  xa)  vrdw  €fe(puXdj(6eu  rijv  elpTiiii- 
vriv  Slaitav  *  rh  Se  êvreuOev  Idyypfnepov  êii^eiai  rb  Ip&pvov  tcuç  Ar- 
répatSf  iiSri  Se  rpo(piis  Seirou  isfXeiovos  '  IvOa  (lilv  nfXziovos  Séî  riis 
Tpo(pilsy  xa\  nfSvcjv  éxel  Séï  tsfXeiovojv.  Avdyxfi  oSv  ifia  fiiv  vf)(Biùf  10 
èdOleiVj  àfiOL  Se  ^\el(a  tarove7v*  tpimoçSk  i  aùrbs  rcîis  tfévoiç*  xoà 
10  yàp  xaxhv  fièv  xa)  AXXore  ùnoXeiireaOat  isrepia'a^fia  év  r^  ^^y^j 
xdxiolov  Si  év  rots  ^aapovatv  *  el  yàp  xa\  ànoSv  tspdcrtroiyLevy  jcah 
yiovTOLi  aùtà  ytvso'Oai  *  i)  Si  (pitrts  tais  xvoiia'ais  aôrtf  èafli  vfepia- 
crcjfianxtf  *  Stôitep  eU  firiva  Seitepov  xapSiGjyixoi  re  ïa^ovaiv  xeà 

les  aulres  légumes  verts  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  pourvu  toutefob 
qu'elle  puisse  les  digérer  et  qu'ils  ne  lui  troublent  pas  le  ventre.  ElUe    *? 
devra  recourir  à  ses  exercices  habitueb  qui  se  rapportent  aux  ouvrages 
en  laine ,  et  aux  promenades  douces  et  peu  prolongées.  Au  commence-    S 
ment ,  elle  s'abstiendra  de  bains  ;  mais  elle  recourra  à  des  onctions  avec 
de  l'huile,  accompagnées  d'une  friction  douce.  Durant  la  première  et  la    ^ 
seconde  semaine ,  il  faut ,  de  toute  nécessité ,  observer  le  régime  que  nous 
venons  d'exposer  ;  mais ,  à  partir  de  ce  temps-là ,  le  fœtus  s'implante  plus 
solidement  sur  l'utérus,  et  a  déjà  besoin  d*une  nourriture  plus  abon- 
dante; or,  là  où  il  y  a  besoin  d'une  nourriture  plus  abondante,  il  but 
aussi  des  exercices  plus  nombreux.  11  est  donc  à  la  fois  nécessaire  de  1( 
manger  plus  et  de  se  fatiguer  davantage ,  quoique  le  genre  d'exercices 
doive  être  le  même  :  car,  en  tolite  circonstance,  il  est  mauvais  qu'il  reste 
des  résidus  dans  le  corps ,  mais  c'est  éminemment  pernicieux  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  :  en  effet,  nous  empêchons  ces  résidus  de  se  former,  dès 
que  nous  faisons  la  moindre  chose  [pour  obtenir  cet  effet];  mais,  ches 
les  femmes  enceintes,  la  nature  même  pousse  aux  résidus  excrémentitidis; 
pour  cette  raison,  elles  sont  prises,  vers  le  second  mois,  de  cardialgie, 
d'aversion  pour  les  aliments ,  de  vomissements  et  de  beaucoup  d'autres 

12.  Te  F. 
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11  ifo^iT/oi  »a)  ifjteroi  xa\  dfXXai  taroXAa}  Sv<Tj(épetau  Tavra  Se  âv 
hffùP  xaràXetfAëdbfOt  el  ij  yvvrj  SianSurOeu  tfpoOviioTro  àitb  àpxns 
isdpnrau,  iireï  6aai  xiovcrai  xaûaUpovrai  (nxpd*  xaï  yàp  toSt6 

12  mon  tuyxjhti  *  ùyteivirtpov  Sia^épovatv.  Al  Se  'okeldj  uaêaipà- 
ptepeu,  al  yàv  xeà  âiiSkicrxovaiv  aùrUa,  al  Se  eïirep  xaréxpisv,  êv    5 

15  7^  XP^V  ^enlà  xai  àcrOevii  rixTOvcrtv.  Xpij  oSv  edanonf  (Adkiola 
(pykiatnoBai  ràs  ^Xtiayuovàs  xai  (lij  ^^fjtov  $hai  isfpbs  roùs  cr^ 
90UÇ  *  Sià  TOUTO  yàp  xal  Q-epaitaivïs  xa\  àXkti  ris  yvvti  x'^p^^^ 
^lo9ç  fiàv  Sitfveyxe  rrtv  yax/lépaj  pçfSicjç  Se  Srexe,  yuéya  Se  xal 
TpéÇifÂOv  nfaîSa  évotffaarOy  in  oire  éfioXaxMn  êv  rp  Sialzri  '  oi  10 
yàp  oUv  Te  riv  SiaxovoufAévriv  (AoXaxlleaBai  *  oUre  airieûv  ùvepe- 

14  TthfaQfi  •  àyœimtûk  yàp  ta  Séovra  elamopiloi  Av.  Touro  Se  Salcj 

15  SOayfia  toâç  xvouaats  rris  bpOiis  Siahris.  (t^j^AtraecrOai  Se  xal  vfti- 
SfPf  xal  ^pUpetv  ^posy  xcà  xœraxôitleiv  ek  troXù,  xal  roùs  yusyd- 

1 1  înooinmodités.  La  femme  souffrira  moins  de  ces  accidents,  si  elle  se  résigne 
a  raivre,  dès  le  commencement,  le  régime  que  nous  venons  de  prescrire; 
car  les  femmes  qui ,  pendant  la  grossesse,  continuent  à  avoir  les  rè^es,  ce 
qui  a  lieu  quelquefois,  mènent  à  bien  la  grossesse,  et  ont  même  une  meil- 

12  lenre  santé,  pourvu  que  Tévacuation  soit  peu  abondante.  Au  contraire ,  les 
femmes  qui  ont  une  évacuation  plus  abondante ,  ou  avortent  immédiate- 
ment, ou  bien ,  si  elles  retiennent  le  fœtus ,  mettent  au  monde,  à  Tépoque 

13  voulue,  des  en&nts  maigres  et  faibles.  Les  femmes  enceintes  doivent  donc, 
plus  que  toute  autre  chose ,  éviter  la  réplétion ,  et  ne  pas  être  paresseuses 
à  8*exerGer  :  c*est  en  effet  là  la  raison  pourquoi  les  servantes  et  les  autres 
fenunes  indigentes  arrivent  facilement  au  terme  de  leur  grossesse ,  ac- 
ooochent  aisément,  et  mettent  au  monde  un  enfant  grand  et  bien  nourri, 
parce  qu*elles  n'ont  pas  suivi  un  régime  délicat,  attendu  qu'il  ne  leur  était 
pas  possible  de  mener  une  telle  vie  en  remplissant  leur  devoir  de  do- 
mestique; elles  ne  se  sont  pas  non  plus  gorgées  outre  mesure  d'aliments , 

U  puisqu'à  peine  elles  pouvaient  se  procurer  le  nécessaire.  Que  ceci  soit , 
pour  les  femmes  grosses ,  une  leçon  qui  leur  enseigne  leur  véritable  ré- 

15  gime.  Elles  doivent  aussi  se  garder  de  sauter,  de  soulever  des  poids  et 
de  se  baisser  fortement,  et  éviter  les  bruits  très-forts,  car  on  a  vu  des 

a.  WKtvXa^Sépetv  th\  ii  F.  —  8.  X'^?^  ^-  —  *  *•  «'^»op^î«*>'«  Touro  F. 
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Xovs  ^6(^vs  '  xa)  yàp  inb  ^povnis  éné^eipd»  tives,  xaà  SXkùH 
'^6(p<p  Setaaurai  '  al  Si  xai  h/jrvOeïaou  iité(pOeipaPf  atl  Si  xoà  (piS^ 
Tivl  éxirXayaTaou.  Usp)  Si  à(ppoSitrl(av  rats  xuoicrois  oStb  àjréxfioScu  16 
^a»reXûk  avyilipépBi,  oBre  dk)  yilayeaOaÀ*  uaà  yàp  éjn)(piiépais  ol 

5  t6xoi  x^akevérspot  yivovreu  *  mvex^  ^  fuayoyJvaAS  àaOeinS  rà 
lliëpvop  *  ^ori  Si  xa2  Quaaov  roS  xatpoS  ^p6t  ta  ApBpa  pteOù/lor 
TOI  *  0^01  yàp  ij  iii^is  vfporpéiret.  Xpi)  Si  Sià  viovrhs  luyanjaOoi  17 
T&v  tlpmyJvoDVj  xeà  yj£ki</la  iv  t^  byS6(p  yaivl*  oSros  yàp  b  fiii»  teus 
xvoiaais  évia(pa}Ja1œroSf  xai  oBre  rats  àvo(f)Btipoiimus  xp^^f 

10  oSre  ixpiaaAs  Airovos,  âXkd  istors  fiiv  B^ufœrôiSes  rb  êmo^tiptiv^ 
ialitQvov  Si  rb  (pépetv.  Ko)  ùùxéri  i»oi3  ^pôtrxsiraê  rb  ^nuSlop^  18 
iXXâ^  HSn  ^apivti  xAroi  âcntep  ol  rw  SévSpùtv  xapTrol,  livixa  matpà 
ToS  SévSpou  Influai  rb  Séov,  luà  aùroi  veioucri  xofroi.  ùkeSoixépM  cShf  19 
rtivutaSra  iaa  re  àyJSkamipul  iali ,  xa2  fA^as  xai  âiFe^ftaSy  Mal  xé^ 

femmes  avoir  des  fausses  couches  à  la  suite  d*uii  coup  de  tornieire,  ou 
pour  avoir  eu  peur  de  quelque  autre  bruit  ;  d'autres  avortent  aflligées 
parla  douleur,  ou  glacées  par  la  frayeur.  Quant  aux  rapports  sexuels,  16 
il  ne  convient  aux  femmes  grosses  ni  de  8*en  abstenir  complètement, 
ni  dy  recourir  continuellement;  car,  chez  les  femmes  qui  vivent  dans 
la  continence,  Faccouchement  devient  plus  difficile,  tandis  que,  chei 
celles  qui  se  livrent  constamment  au  coït,  Tenfant  est  faible;  qudque- 
fob  aussi  il  se  transporte  avant  le  temps  aux  parties  génitales  [externes]; 
car  c*est  jusqu^à  ce  point-là  que  le  coït  a  une  action  expulsive.  Il  &ut  17 
toujours  se  rappeler  ce  que  nous  venons  de  dire,  mais  surtout  au  hui- 
tième mois ,  car  ce  mois-là  est  très-dangereux  pour  les  femmes  enceintes; 
il  n*est  ni  avantageux  à  celles  qui  avortent,  ni  exempt  de  tourments 
pour  celles  qui  retiennent  le  fœtus;  au  contraire,  quelquefois  la  busse 
couche  est  mortelle,  et  la  persistance  de  la  grossesse  pénible.  A  cette  18 
époque,  le  fœtus  n*est  plus  situé  en  haut,  mais  il  pèse  déjà  en  bas, 
comme  les  fruits  des  arbres ,  lesquels  penchent  vers  le  bas ,  quand  Tarbre 
leur  a  fourni  ce  dont  ib  avaient  besoin.  Alors  donc  U  faut  craindre  tout  19 
ce  qui  provoque  Tavortement ,  Tivresse ,  la  mauvaise  digestion ,  la  fatigue , 

2.  ^oèdaafjm  F;  inter  1.  ^o.  —  5.  a^uyo^tévcuf  F  et  sic  saepius. 
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20  tous  y  Moà  inixous  ÙTrepêoXilv  xaà  xaifiaros.  XotnpoU  Se  ovx  â»  eïtf 
&K0  rp&KOu  ^ruptçof  *  xoà  yàp  ûmféiSes  xoà  ixxmov  xcù  ràs  xtvtfargis 
ToD  éf/£fvou  ràs  a(poSpàs  eœiuj  ÙTtb  &v  ptdiki&la  TaLkewKOâpowTiv  ed 

l\  xioixnu,  ô  Se  y^ij  oùSevhç  ^aaov  SeSotxévou  év  àvcimi  t^  xurfa'$i,  ol 
t/lapiMoi  etaiPf  ùirb  &v  ^oKkéxis  àpaetévroj»  ^Iol  ùarMst  tà  IpL-    5 

!2  €pifOP.  OvXflEXT&y  oSv  bayds  ts  v^appuxciv  xeà  Kondppovs  roùs  t^s 
wBUpàXMs  *  yipovTtu  Se  oSroi  roSQ-epiioS  fiffre  ixntaévroSf  (iffre  $f- 

23  po/yorro^.  Tpt^ZKTiv  cSv  tvs  xei^aX^s  xaï  xTsvteriuXs  ueà  afin/^t 
taSs  iià  râ»  phpùw  xcà  ^^ujs  (pvXaxp  vfeipêûrOou  toù§  xendppous 

U  waà  toùf  iw)  roirois  ti^apiAoùs  xûjXjjbiv,  Ko/  tis  oStcj  Siourrideïcra  10 
Ttfyjf  aùrf(  re  Ap  ùyidiMit  xuouaa  xoà  rh  vicuSlov  év  XP^^V  '^V  ^^'ov- 

25  ftâ^  iyiaSvùv  lAtùi.  Ùs  pÀv  Sr^  xs(pdXcua  elvéivy  eïptfTou  rh  difiTta»  * 
Tw  Se  crvfAVii^évTùnf  rais  xvouaeusy  iireiSrl  jaUra  iidhala  i»0)()jSy 
rà  ^rtpiaaaiveiv  xoà  avvsj^ôk  éiuiv  xaà  v^veXi^eêv  xa\  xapStdaauv 

20  Teicès  de  firoid,  ou  de  chaleur.  Il  ue  sera  pas  hors  de  propos  de  se  fo- 
menter i  Taide  de  bains;  car  cela  procure  du  sommeil ,  enlève  la  fatigue 
et  impose  silence  aux  mouvements  violents  du  fœtus ,  qui  tourmentent 

21  sortout  les  femmes  enceintes.  Une  chose  qu^U  faut  redouter  plus  que 
toute  autre  pendant  le  cours  entier  de  la  grossesse ,  ce  sont  les  étemu- 
ments,  qui  souvent,  par  leurs  secousses  violentes,  font  tomber  le  fœtus 

tt  de  la  matrice.  On  évitera  donc  Todeur  des  médicaments  stemutatoires , 

ainsi  que  les  catarrhes  de  la  tète ,  or  ces  catarrhes  tiennent  à  ce  que 

^  h  chaleur  ne  sort  pas  et  ne  dessèche  pas  non  plus.  Par  conséquent,  on 

prèvieiKini  les  catarrhes  et  les  étemuments  qui  en  sont  la  conséquence 

par  des  frictions  sur  la  tète,  par  Tusage  du  peigne  et  des  compositions 

U  détersnres  à  la  soude  brute ,  et  en  évitant  le  refroidissement.  Une 

fenmie  qui  suit  ce  régime  se  portera  bien  pendant  sa  grossesse ,  et  met- 

^  tra  au  monde  un  enfant  bien  portant  en  temps  opportun.  Pour  les  points 

importants,  nous  avons  exposé  tout  ce  que  nous  avions  à  dire,  mais, 

comme,  parmi  les  accidents  qui  arrivent  aux  femmes  enceintes,  ceux 

qui  les  affligent  le  plus  fréquemment  sont  la  surcharge  [de  Testomac] , 

les  vomissements  fréquents ,  la  salivation ,  la  cardialgie  et  Taversion  pour 

* 

h.  o^h  F.  —  5.  è^  F.  **  I  a.  vytaivu»  F. 
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xai  dnodiTetv,  ov  x^^P^^  ^  isphç  TaSra  ùinOrfxas  ypdf^at.  Ilep/-  2ô 
irarot  Si  ol  êv  AXaeaiP  eôciSeai  xa\  tous  t&v  àvOôiv  sucjSious,  xa)  rb 
Siarptëàs  ê^piaxtiv  ^pevoôo'as,  xai  j>pât  fii/re  &ya»  a1pv(pvà,  paht 
iya»  y\vxi(t  *  eh  yàp  Totvr^  ilfxei  rfi  re  éD^^ti  dtiSfy  xoà  t^  HypaJ- 
5  veiv  rk  ùirepëdXXovra  HSni  *  xeà  oÏpoi  xippoï  xcà  suoctiâoi,  vrevras- 
teU  (idkialaf  xoà  tà  iJtéTpiw  ^morhv,  tama  isfdvTa  toS  ^epicrcaiveêv 
xeà  ToS  éyiziv  IcifAoua  *  cis  Si  (pdpfÂeaia,  ^ohiyovov  [dv  ti)v  tr^av  i» 
iSœti  i(p9riv  fslvttVy  xjcà  AvriOov  *  daoaircjs  Si  xa)  rfis  Tlovrixifs  pl^n^y 
xakeijai  Si  imy^ojplùys  pi  *  Toirro  Si  xoà  inl  rji  airfy  xoà  ^pb  roS 
10  (Ttriov  ioBkiv.  'Eà^onOev  Si  olvdvOtiv  xa\  fiotXaaicrl iov  xoà  xuriaou  xcù  27 
<r[Wpviov  xépLtiv  xai  (lapdSoVf  xoiv^re  xa)  ok  Av  fitcrysiv  Q-éXtiÇy  fiera 
(poivixcjv  xa)  oïvov  croXoioS  xaromXdaro'eiv  rb  ^poxdpStov  *  /a;xv* 
pm  yàp  ^oriOtiy  xa)  tarpo(7^i  Q-epiÂordtr^  SSari  dTrévi^ifis  &xpca» 

les  aliments,  il  ne  sera  pas  trop  mauvab  de  donner  aussi  des  conseils 
contre  ces  accidents.  Des  promenades  dans  des  bosquets  odoriférants,  ou  26 
dans  une  contrée  parfumée  par  les  fleurs,  le  choix  d*un  lieu  d*faabitation 
convenable ,  des  mets  secondaires  ni  trop  fortement  âpres ,  ni  d*un  goût 
trop  sucré  (car  cela  revient  au  même,  tant  sous  le  rapport  de  l*humidité 
excessive  que  sous  celui  du  dégoût  que  ces  aliments  causent) ,  des  vins 
paillets  et  odoriférants ,  surtout  ceux  de  cinq  ans ,  la  modération  dans 
les  boissons ,  tous  ces  moyens  sont  des  remèdes  contre  la  surcharge  de 
Testomac  et  contre  les  vomissements  ;  à  titre  de  médicaments ,  on  boira 
rherbe  appelée  renouée,  ou  Taneth,  bouillis  dans  Teau;  on  agira  de 
même  pour  la  racine  du  Pont,  qu*on  appelle  dans  sa  patrie  rha;  mais 
on  pourra  aussi  manger  ceUe-là  après  et  avant  le  repas.  A  Textérieur,  27 
on  appliquera  sur  la  région  de  Testomac  des  cataplasmes  faits  avec  les 
fleurs  de  vigne  sauvage ,  ou  de  grenadier  sauvage ,  les  feuilles  de  luzerne 
en  arbre ,  de  smymium  ou  de  fenouil ,  soit  qu'on  prenne  ces  médica- 
ments tous  ensemble ,  soit  qu'on  les  mêle  d'une  autre  façon  quelconque , 
pourvu  qu*on  y  ajoute  des  dattes  et  du  vin  vieux  :  en  eflet,  ce  traitement 
apporte  un  secours  efficace,  et,  de  plus,  la  lotion  de  l'extrémité  des  doigts 
avec  de  l'eau  très-chaude ,  l'attouchement  de  quelque  corps  légèrement 

1 .  daiTStv  P.  -—  Ib.  Tttura  ùito^eipùjv     êè  xai  ex  em.  ;  yàp  xai  F.  —  i  o.  Se  oJop 
{ptop})  ^  xai  naXXop  ùitoOi^xas  F.  —  9.     oîvâvBvi»  F.  —  11.  ^ihi  F. 
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iaatviXûiPy  Mai  rb  éMeaOai  nvoç  ùvoOépfiou,  xeù  ^Xa<pnOii9ou  t^ 
wôScj  Mcù  SeBiiwou  rà  axpay  iamp  i»  tous  «^uovo-f  «roieiy  elOlapeOa. 

28  Tous  Te  xapStaypL^  ixauni^ltju  r6  re  èxippK/ptip  Q^pfiùu  USaras 
»aà  rb  iMyx^  i^carooieaOcu  y  Mai  rb  OMewdZetv  rb  ùwoj(fi^p*otf  if^ 

29  fggXmry.  MZ/a  Se  eùBufua  xo)  li^m)  rois  vfapoSaiPy  éis  ^folo»  yà»    5 
yvvoixk  Muoi(ni  Mai  hnmOnwoi  Mai  ;i^aAeinifyou  M  17  tu^cvot^  tsrpo- 

30  (pdutij  figu/lo»  Se  itneSOep  Mai  Mapitâ^.  Tàs  Se  àwoairous  vfpo- 
rpéwot  Ap  iaOUip  ti  re  «roixAa  atria  Mai  rà  irpbs  iSoin^p  Mai 

31  ifwXo»  ^pAp.  Totrro  Si  17  dEXX^  liSopp  vfpôaÇopop  Mai  tÇ  Tpi(ptiPy 

32  tl  Mai  tikiyop  vfpoatpexjhin*  MoXXoy  Si  Ap  ovpcpéyMOt  rais  ixiOth  10 
ftoôfTOiS  yfjp  ioBUip  *  X^^^  7^  '^^  i^iSip  fiXdMetp  aXXà  Mai  ci*^- 
A51  rà  fiéyiala'  éyyirara  [yàp]  (JLefÂJfoiTCu  riis  yvs  n^y  ivp^ovpo'iy  * 

33  ptéya  Si  iir)  vfSatP  ioiMépoi  r^  iiSialqf  ib  avyiKpépop,  Efiorroy  Si 
mai  ol  viipot  jcol  ai  itOMpérrepoi  dc/roSiifilai  y  tis  els  ^oXkà  touto  Xv- 

chand,  le  chatouillement  des  pieds  et  la  ligature  des  extrémités,  comme 

28  noua  avons  Thabitudc  de  la  faire  dans  les  crachements  [de  sang].  On 
aoalage  la  cardialgie  en  humant  de  Teau  chaude  après  [le  repas] ,  en  se 
rqpoaant  doucement,  et  en  se  recouvrant  Thypocondre  de  laine  m<dle. 

29  La  gaieté  et  le  plaisir  sont  aussi  des  points  importants  dans  la  circonstance 
dont  il  s*agit,  car  les  femmes  enceintes  sont  très-portées  à  s  affliger  et  à 
a*irriter  pour  la  moindre  cause ,  et  cela  donne  lieu  très-facilement  à  une 

30  cardialgie.  On  excitera  à  manger  les  femmes  qui  ont  de  Taversion  pour 
les  aliments,  par  la  variété  des  mets,  par  ceux  qui  servent  à  flatter  le 

31  goût,  et  par  Tamidon  sec.  Ce  dernier  mets  est  profitable,  tant  parce  qu*il 
nourrit,  même  quand  on  en  mange  peu,  que  par  le  goût  agréable  qu*il  a 

32  du  reste.  Il  sera  surtout  utile  pour  les  femmes  qui  ont  envie  de  manger 
de  la  terre  :  en  effet,  outre  qu  il  ne  cause  aucun  dommage,  il  fait  un  bien 
très-considérable;  car  il  imite  de  très-près  la  terre  quon  a  Thabitude 
de  manger  [dans  Tétat  de  grossesse];  or  c*esl,  en  toutes  circonstances, 
un  point  important  que  le  remède  utile  ressemble  à  la  chose  la  plus 

33  agréable.  Les  fatigues  et  les  voyages  lointains  sont  encore  un  moyen  pour 
exciter  Tappétit;  aussi  est -il  avantageux,  sous  plusieurs  rapports,  aux 

12.  [^ép]  om.  F. 
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aiTsXetrji  xvùôffy  el  fjtévov  êx  nfpoaayayyris  luXertfaeie  t&v  xivffaeav 
dvéxficrOaty  xa\  olSa  eoXXàs  xoà  inï  l^euyous  xa)  dtXXci^  àSoivopious 
lÂOxpals  fiij  iyOeaOetaas.  H  tis  Se  elOMri  dTOiXanrcipùfs  5iaira<i6ou  34 
xuaScay  alhri  oô  yjpno^S^  Hveyxt  tes  ê^onrivalovç  xivff<Tei§.  Kdk'  35 
5  XMos  Se  à  tfSvos  xal  ixr^cûJafltnos  jtSij  xai  fxéXos  vioveiv.  Ko]  36 
oùx  Av  sU  oiiSèv  jEA^fx^/oio  oSre  anùx  SiSoùs,  oûre  eh  XXXo  ti  tcjv 
en)  TOUS  xvtfaecri  (TVfivti^ évTùfp.  Ka)  rh  Spifiéoûv  Se  ^ore  yeôe^au^  37 
xoà  fJLdXiola  v<hsvoSy  êirntfSeiOv  tp  ànoah^  *  ih  y  dp  toi  ^Xéov  xeù 
&i6ùs  in\  rfi  ^poirri  xurfaei  SnoT^ov*  ah  Se  fspotréy^ertai  th  liiSpvov 
10  l<r)(vp6kf  ovSèv  Av  eïtj  xa)  rh  roiovrov  Tivhs  "apocrMeaStu.  É»  38 
Toiwv  ToU  elpffiÂéifOis  ëveali  xoà  jéiv  SXXaw  IdyucnoL  *  t/ip  ydp  &» 
Il  f/lvcrai  tarXeiov,  #  àxpotfacu  nfapà  jh  dvayxatov,  il  olSn/ercu  wàSaç 
SuLittayuivri  ds  etprirat;  Tlpbs  Se  rà  olStffiaTa  tow  ^oSûiv  é^ipera  39 

femmes  enceintes ,  si  elles  s*habituent  seulement  peu  à  peu  à  supporter 
les  exercices  ;  et  j'en  ai  connu  plusieurs  qui  ne  furent  pas  inconmiodées 
par  des  voyages  lointains  faits,  soit  en  voiture,  soit  d*une  autre  façon. 
Mais  une  femme  qui  est  habituée  à  vivre  sans  se  £atiguer  pendant  sa  gros-  34 
sesse,  ne  supporte  pas  sans  inconvénient  des  mouvements  soudains. 
L*exercice  le  meilleur  et  le  plus  sûr  est  le  chant  et  la  récitation  des  35 
poèmes  lyriques.  Vous  n*encourrez  pas  non  plus  le  moindre  reproche  si  36 
vous  donnez  des  aliments  [soit  dans  ce  cas],  soit  contre  quelque  autre 
accident  qui  accompagne  la  grossesse.  Il  convient  aussi  aux  femmes  37 
grosses  qui  ont  de  Tavcrsion  pour  les  aliments ,  de  goûter  parfois  quelque 
substance  acre,  et  surtout  de  la  moutarde  :  en  effet,  cette  substance,  si 
on  la  donne  en  trop  grande  quantité  immédiatement  au  commencement 
de  la  grossesse,  peut  causer  quelque  incommodité ,  mais  cela  ne  fait  rien 
pour  les  femmes  dont  le  fœtus  est  solidement  attaché,  d'essayer  quelque 
substance  de  ce  genre.  Les  conseils  que  nous  venons  de  donner  con-  38 
tiennent  aussi  des  moyens  de  guérir  les  autres  accidents  des  femmes 
enceintes  :  en  effet ,  comment  une  femme  cracherait-elle  trop ,  ou  pré- 
senterait-elle une  couleur  plus  pâle  qu'il  n'est  nécessaire ,  ou  aurait-dle 
des  gonflements  aux  pieds,  si  elle  observait  le  régime  que  nous  venons 
de  décrire  ?  Cependant  il  y  a ,  pour  les  gonflements  des  pieds ,  des  traite-  39 

I.  fteAmiffffie  ex  em.;  fieAerijaef  F.     Ib.  Et  F.  —  7.  ràç  xvT^fjett  F.  —  8.  y  dp 
—  3.  dxfieoBeifreit  ijrot  ^pvvdeiaas  F.  —     ti  'wXiov  t6  xai  F. 
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40  jAéptUy  wcà  yiiv  xtyuaiXlav  (Aerà  ^piuç  iwtxpieiv.  kyaôbv  Si  xoà  rSv 
MjfJfxw  xaXoufiépùfP  (iifXofp  é^acofra  ip  Sieeti  xenauGwlifiiv  nAç 

41  w6ias.  Ta  Se  SXka  6cra  ;q9i)  vfsp)  rovç  rSxous  xcà  Ti)y  Xs^^  ttpayfiar 
itieaOeu,  ^pb  ^paj^p  épéi.  5 

C.  Uapcuntewf^  ^mpàç  'mcuiovoïkaf,  tx  réh  kâi/poiou. 

I  ToSk  Si  iwï  vfeuSovoile»  IAptos  xai  injxp  xeà  aéyuam  ypii  Suêt 
maOau  xpékt^a  *  toSto  Se  Aj7i  riis  ytà»  4^9^  eùaloBouayis  xeà 
pafn  XiwouSy  yaht  luptyoMus  aihf  vfàvoiSj  pafrt  éXkg^  vfétBei  xarexp- 
liéms  *  ToS  Si  (TcSpLOTOç  ùytaJvovros  xeà  xarà  (itiSip  flhrXoî^  iXaa^ 
aûupiépou*  éwb  yàp  tw  eù</laB&v  nai  rSv  ùyuip&p  oùyï  yivovj  lo 
iL^yÀ  Moà  tSv  vomp&v  iyiii  tuÙ  voaepà  xarà  &Xop  ts  rhv  hywo»  wà 
wank  ixeu/lop  aùtcS  fiépoç'  Sih  xoà  vfpoSicurSaOeu  j^jprfaifiov,  yviÂPa- 

ments  spéciaux,  qui  consistent  à  lier,  sur  cette  partie,  de  Vanthyllis  ma- 
céré  dans  du  yinaigre,  k  mettre  dessus  des  feuilles  de  chou  larges,  et  à  y 

40  fidre  des  onctions  avec  de  la  terre  de  Gmole  combinée  au  vinaigre.  Il  est 
boD  aussi  de  faire  sur  les  pieds  des  affusions  avec  de  Teau  dans  laquelle 

41  oo  a  fait  bouillir  des  pommes  dites  de  Médie  (citrons).  J'exposerai  un  peu 
plus  bas  tous  les  autres  soins  qu*on  doit  prendre  lors  de  Taccouchement , 
ainn  que  pour  les  femmes  en  couche. 

7.   PliPAEATIOll  POUE  AVOIE  DBS  ENPAIITS.  —  Tlâi  D'ATHÉNÉB. 

1  Ceux  qui  se  proposent  d*engendrer  des  enfants  doivent  avoir  Tâme 
et  le  corps  dans  la  meilleure  condition  possible;  en  d*autres  termes, 
Time  doit  être  tranquille,  et  complètement  exempte  soit  de  douleur, 
soit  de  soucis  accompagnés  de  &ligue ,  soit  de  quelque  autre  affection  ; 
3  faut  que  le  corps  soit  sain ,  et  qu*en  un  mot  il  ne  soit  détérioré  sous 
aucun  rapport  :  car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  gens  tranquilles  et  bien 
portants  qui  engendrent  des  enfants  sains ,  mais  les  gens  maladifs  ont 
aassi  des  enfants  maladifs ,  tant  pour  ce  qui  regarde  tout  le  corps  en  gé- 
néral que  pour  ce  qui  regarde  chaque  partie  en  particulier  :  voilà  pour- 
qtioi  il  est  utile  de  s  y  préparer  par  un  régime  approprié ,  en  employant 

3.  k^tiaas  F.  —  Cu.  7  ;  1.  10.  yip\  iéF.  —  10-11.  oOxi  ^^à  rêv  F. 
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(tIois  fih  avrdpxcjs  xa)  x^P^^  ^dans  xaxùnoBeias  xM^ffifUyouç^ 
Tpo(pais  Se  eùxcmpydi/lois  xai  eô^yiÂOês  xaà  sùrpé^it  moà  (urtplùH 
Hyporipcus  nai  Q-eppLorépais ,  àTtexPyAfOvs  rSv  Q-eppLoanixturépe^^ 
inoS,  ^ffyévov,  xapSdfjtov,  si^cifiovy  Qiiiiëpas,  xpofiiiiùnf,  axopô- 
5  Saw,  xotvSs  Tùhf  Spifiéojv  xaï  b^ùw  xoà  tsixpûp  xtà  àkuxoiv.  Kai  ' 
taph^  Toôrois  eÙTaxrehoj  xcù  rdcSe  xaï  ràs  liJnrpoaOsv  li/x/po», 
6ncjs  Ixavàv  re  xaï  ^aenefiiAévov  ùndpxp  fb  avvriyydvov  cnsipyoLy 
xcà  bpfiij  xaï  ti7r6fÂvn<Tts  xafi  ye  iffepï  riis  pil^ojSj  bpyômùç  toi  tni- 
(iaros  *  ol  yàp  avveyck  tarXi/erio^^ovre;  àfià  xaï  icjpa  rpuyùkrt  rà 
10  cnrépfAara,  xaBd  (^fiaiv  AvSpéas.  KaBéXov  Si  raJs  ^atSoyovias  l 
^povooviiévais  Sidkeififia  Soréov  rfis  avXktf^^ecjs  *  al  yàp  avpsxflk 
xoBéXov  avXXafi6dvov<Tai  aurai  re  ârpoCpoiraTai  xai  xaxo(pué/ltpai 
yivovrat  rois  aûifjLaat,  xaï  rà  jSp^i;  t/xtouo-i  xaï  aura  vfapairXif' 
ata.  Tè  Sk  âvdXoyov  ëoixe  avfiSaiveiv  xai  arepï  rà  (^urd  *  rà  yàp   h 

des  exercices  sulHsants ,  mab  incapables  de  produire  la  moindre  incommo- 
dité ,  et  des  aliments  faciles  à  digérer,  remplis  de  bons  sucs ,  nourrissant 
bien ,  modérément  humides  et  modérément  chauds ,  et  en  s*abstenant  des 
aliments  trop  échauflants ,  comme  sont  le  suc  de  Cyréne ,  la  rue ,  le  cresson 
d'Alep,  la  roquette,  le  thymbre,  les  ognons,  Tail,  et  en  général  les  mets 
acres,  acides,  amers  ou  salés.  De  plus,  on  devra  mener  une  vie  réglée,  S 
aussi  bien  le  jour  même  [du  rapprochement  sexuel]  que  les  jours  pré- 
cédents, afin  que  le  sperme  qu*on  accumule  soit  bien  élaboré,  et  en 
quantité  suffisante ,  et  qu*il  y  ait  un  attrait  et  un  penchant  ardents  pour 
le  coït ,  le  corps  étant  en  effervescence ,  car,  dit  Andréas ,  ceux  qui  font 
un  usage  continuel  du  coït  récoltent  une  semence  crue  et  verte.  En  gé-  ; 
néral ,  il  faut  accorder  aux  femmes  qui  s'appliquent  à  avoir  des  enbnts 
un  espace  de  temps  intermédiaire  entre  les  conceptions  successives  :  car 
celles  qui,  dans  leur  état  habituel,  conçoivent  continuellement,  compro- 
mettent gravement  la  nutrition  du  corps ,  gâtent  leur  taille ,  et  mettent 
au  monde  des  enfants  qui  leur  ressemblent.  Quelque  chose  d'analogue  i 
semble  avoir  lieu  dans  les  plantes  :  car  les  troncs  fertiles  et  riches  en 


3.  dve)(pfté»ots  F.  —  6.  euxcunnù)'     xai  raiùrat  ràs  éfivp.  F.  —  8.  xcuif  yc 
ras  (nyllabs  u  supcrscriptum  ko/)  3ei     conj.;  xaiyeF, —  i3.  ovtoi  F  et  sic  sep. 
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mki(popa  xai  fsroXvxapira  xoà  aura  Q^op  xarayvipSaiv,  rà  Si 

5o?epfÇÂ  luà   iXiyéxafma  'j^fovgeirepa,  YLoïXJxis  oSv  ùnBpxapmf- 

(twnes  SépSpoi  Sià  euûéveiop  eôpejriaaop,  Sià  rh  iÇptPoXSaat  rijp 

7f\  Ilffpi  éippoiuriùfp,  Ëx  r&v  TaXrjvov. 

i      Ilep}  Se  à<ppoSi<ilùnf  tni  pÀv  ntà  alffOei  xa\  mffiixovi  xa\  xe(poLkp    5 
xo}  psipois  iviTrovay  ov  j(aXe7r6v  elSévou*  ivap^ei  Si  xa\  raSra 
n}v  iiiv  yvcifiri»  ÏXsoJVy  et  y$  Sij  iÂehzyj(pXiav  yhf  xaà  yjjivla»  els  tÀ 
i^pov&/lepov  xaOMfi<TtVf  rhv  Si  ipûhrra  tijç  re  àyav  bppLrjs  éxXvti, 
Moà  llv  irépgi  tis  fuy^f  rd  re  ^çSa  âyptaipovTa  arep)  ràs  Xoyeiaç  fit- 

î  yépra  liovy^ét/lspa  dTroSetxvuvrai,  Karà  [liv  ^vj(tlv  toooStov  SAva-  10 
TOI  *  xaprà  Si  aSfjLa  téœç  oiSév  ti  rh  Appev  roS  â-ffXeos  Stai^épety 
tl  fii  iaov  ToU  pLOplois  '  Stéxptve  [Si]  aaCptf/lépots  iv  t^  li&fcjxeiy 

firoits  vieillissent  plus  vite  que  les  autres ,  tandis  que  les  troncs  stériles 
5  et  pauvres  en  firuits  durent  plus  longtemps.  Souvent  aussi  des  arbres  qui 
ont  produit  des  firuits  trop  abondants  se  couvrent  de  moisissure ,  à  cause 
de  leur  exubérance  même,  parce  que  la  nature  épuise  [tous  ws  maté- 
riaux] en  &veur  des  fruits. 

8.    DBS  RAPPORTS  SEXUELS.  —  TIRÉ  DE  GAUEN. 

1  n  n*e8t  pas  di£Bcile  de  reconnaître  que  les  rapports  sexuels  sont  fiili- 
gants  pour  la  poitrine,  le  poumon,  la  tète  et  les  nerfs;  mais  cet  acte  pré- 
dispose aussi  Tâme  à  la  tranquillité  :  il  ramène  en  effet  l'homme  mélanco- 
lique et  furieux  à  un  état  plus  sensé,  et,  chez  un  individu  amoureux,  il 
affiiiblit  Tardeur  par  trop  immodérée,  même  quand  cet  homme  a  des 
rapports  avec  une  autre  femme  [qu*avec  celle  qu*il  aime];  de  plus,  les 
animaux,  qui  sont  féroces  quand  ils  ont  mis  bas,  s'adoucissent  après  le 

2  coït  Voila  Teffet  que  les  rapports  sexuels  peuvent  produire  sur  Tâme  ; 
quant  au  corps,  celui  du  mâle  ne  présentait,  jusqu'à  un  premier  rap- 
port, aucune  différence  avec  celui  de  la  femelle ,  si  ce  n'est  pour  les 
parties  génitales;  mais  les  rapports  sexuels  les  distinguent,  à  l'époque  de 

I.  marayiipoOatp  F.  —  3.  tCponieurav     Ch.  8;  1.  8.  rUf  râv  ôpiiHs  F.  —  g. 
œoj.;  tùpéAuativ  vel  wù^vBtîoav  F.  —     fro/p^  Ad  Eau.  —  i  a.  ^^  ex  ein.;oro.  F. 
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afiyizlots.  Totrro  oiv  ipioi  Soxsl  Texpitfptov  aùr&v  piéya  tlvai  t9s 
kTj(V09f  et  ire  mpôrrov  ilxzij  Xturiùkepoi  àm\  ^iXoréponf,  pte^ous 
Si  dvTÏ  ikcuraivùfPy  dfi^evohepoi  Se  dvrï  Q^hnipG^,  xoà  (ponfp  xa2 
T^  mpmcuni  hynxf,  ÀXXfl^  tni  fièv  oC  ^avrdneun  xœXvréot  {ihy^ 

5  aOdiy  ix  Te  TOUTOiv  xcù  è^  £kka)v  tv  ris  pcfSlcaç  Seixvôoi  '  jud  fioi  Sii 
TçS  fièv  TtaiBtc/lfixmav  ^erKOpitr[Uv^  Siatra»  [Sloureu]  Blprfaovrai 
«rore  Mepov  *  6<roi  Se  rà  arpoalvxivTa  Sioarpenléfiepoi  ùyicdvouat  y 
Toirois  é^apxe!  'ae(pvXd)(Oau  nfXifa'iioviiv  xeà  ëvSstoPf  xa2  fiSXXo» 
oîvov  'GfXrio'iÂOvrtv  xoà  ahov  fvSeio»  M  te  iithois  xeà  rais  xJxo» 

10  ^pfjiaxetous,  xcà  $1  St(  crore  aôréptara  tiypi  poima*  Ik^Xfl^ftu    ' 
Se  xaà  xiirop  xoà  dve^ias  xa\  6  ti  SXko  eh  ùyUia»  dbfOpeirr^  eh 
inoitlovy  xoà  rôv  dpSv  toS  iviavroS  rh  (p6iv6noâpov  iidhalay  xeà 
iiv  Tis  SXkfi  Spa  ^épp  èaiSifyna.  HXix/a  Sk,  i)  yùkv  tw  d^Xixe-   < 
c/lépùw  oSre  ûtùril  tspàOvyubs  éalty  xoà  i(rj(choâÇ  AxOettu^  ii  Se  rSp 

la  puberté,  par  des  signes  plus  apparents.  Cest  une  preuve  très-forte  l 
de  leur  efficacité,  ce  me  semble,  que,  dès  que  ces  rapports  existent,  on 
devient  velu,  grand  et  viril,  tandis  qu  on  était  auparavant  ^abre,  petit, 
etqu*on  ressemblait  aux  femmes ,  tant  sous  le  rapport  de  la  voix  que  som 
celui  de  tout  le  corps.  On  peut  démontrer  fiicilement,  k  Taide  de  ces  ' 
arguments,  ainsi  que  par  d*autres  encore,  qu'il  ne  but  pas  défendre 
complètement  aux  gens  de  se  livrer  au  coït,  et  j'exposerai  peut -être  plm 
tard  un  régime  pour  celui  qui  s*est  déjà  iait  une  vie  réglée;  pour  ceux 
qui  se  portent  bien  en  fisùsant  tout  ce  que  le  hasard  leur  suggère,  3 
suffit  de  se  garder  du  trop  plein  et  du  trop  peu ,  et  surtout  du  trop  igiiàn 
en  fait  de  vin ,  ainsi  que  de  la  pénurie  de  nourriture ,  qui  suit  les  vomis- 
sements ,  les  purgations  par  le  bas ,  et  les  flux  [intestinaux]  qui  pourraient 
survenir  spontanément.  U  faut  éviter  aussi  la  btigue ,  Tindigestion ,  et  tout 
ce  qui,  du  itste,  pourrait  être  suspect  à  l*homme,  eu  égard  à  la  santé  ;  quant 
aux  saisons  de  Tannée .  on  se  gardera  surtout  de  l'automne  et  de  tonte 
autre  saison  qui  pourrait  amener  des  épidémies.  Pour  ce  qui  regarde 
Tâge,  rhomme  qui  décline  n'a  pas  lui-même  des  désirs  bien  ardents,  et 

1.  Tahr  AnttntXên,  F.  —  5.  Je  tmp  om.  F.  —  9.  «Ay^p.  mai  M.  Ad  Em.; 
«rrtavAcNrr.  F.  —  Ib.  ^Mrk  F.  —  i.  mXmr^  <  oitm,  M.  F.~  ib.  M  tc  ilJ 
o9»  F.  —  S.  Ifluvéa  F.  —  6.  [Jâitsi]     Emm.:  iwotm  F. 
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i&iwT<ûP  rp  Ayatv  ipfip  <T(p<ikepùnépay  nai  «roXAol  HSit  eÇ  iCppoSt- 
alvp  éanfxeala  hteSov  àj(pt  aravrbç  êvOvfJtovfJtevoi  hxBiAoujOai  *'  tovç 
7  Mttipçvç.  —  Ko)  et  lié»  Tis  ^p6  airov  xeà  XovrpoS  (KPpoSto'idati , 
eùcnrtCkXaxTOv  fièv  xa\  drakahcjpoVf  àcrOsviç  Sèy  eïirep  ti  xal  SXkOy 
Sale  el  Q-éXei  (urà  touto  hepov  zrévov  €fpoa0éa0ouy  &no7a  ivpè  5 
T&r  Xourpoi»  tWhpLtOa  xeà  StonraXoUovres  xa\  Tpéj(ovTes  xal  &X)<ù)s 
a^Ss  oxJtoi^  èxJsovovvTts  y  àppox/lértartov  eïn  âv  tçS  fiiyémty  dXXà 
^PLpxei  Tpi^is  Te  bXiyn  xa)  rb  Xovrphv  israpriyoptfaaurOai  rbv  M 

^  jp  fjJ^i  tgàvov. —  ILoLtphç  Se  isrXe/oi  xa)  dXimérepov  (payévra,  6aa 
xaà  Tpo(pii  tS  adiueti  Ixavii  xai  l<rxis  êc/li  vrpïv  xœraxoiiiriOriveu  10 
ylayeaOcu  '  xeà  yàp  ùttvoSvti  i^t^iis  xaOl</lanai  i  "mévos^  xaà  èx  tov 

i)  metp6vT0ç  d(peupe7Tat  6aa  nfeipà  roS  àpSpôs.  OSroç  Se  i  xauphs  xaà 
tl$  €feuSoiroiiaaf  ipit/los  jd  re  SXka  xeà  6ti  ij  yvvij  vnvci(reura  xaré" 

il  est  extrêmement  fatigué  par  le  coït  ;  l*âge  de  la  puberté  présente  plu- 
lot  des  dangers  par  son  excès  d*ardeur,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  sont 
déjà,  à  cet  âge,  attaqués  de  maladies  incurables,  à  cause  des  rapports 
sexuels,  pour  avoir  voulu,  à  toute  force,  faire  violence  au  temps  prescrit 

7  par  la  nature.  Si  Ton  exerce  le  coït  avant  le  repas  et  avant  le  bain,  ce 
orâtest,  il  est  vrai,  exempt  de  fatigue,  et  on  se  débarrasse  facilement 
de  ses  suites,  mais  il  est  inefficace  plus  qu*aucun  autre;  si  donc  on  veut, 
après  le  coït,  y  ajouter  quelque  autre  fatigue,  celle  à  laquelle  nous  avons 
rhabitude  de  nous  livrer  avant  le  bain,  en  luttant,  en  courant,  ou  en 
nous  Êitiguant  nous-mêmes  de  quelque  autre  manière,  on  aura  très-peu 
de  force  pour  ces  exercices  ;  cependant ,  une  légère  friction  et  un  bain  suf- 

8  fisent  pour  assoupir  la  fisitigue  provenant  du  coït.  Le  temps  opportun 
pour  les  rapports  sexuels  est  le  moment  où  on  va  s'endormir,  après  avoir 
fint  un  repas  assez  abondant,  mais  qui  n*incommode  pas,  en  prenant 
des  aliments  suffisants  pour  nourrir  et  pour  renforcer  le  corps  :  en  effet, 
quand  on  dort  après,  on  se  remet  de  sa  fiaitigue,  et  ce  qui  est  fourni  par 

9  rhomme  est  pris  à  des  matériaux  qui  préexistent  déjà.  Ce  temps-là  est 
«nsti  le  meilleur  pour  avoir  des  enfants,  tant  à  cause  des  autres  raisons 
<|Qe  parce  que  la  femme  retient  mieux  le  sperme  en  dormant  :  en  effet , 

1.  wS9ta  ip0vfio6fupov  F.  —  7.  oU-  om,F,Âd  Ean.  omet  les  mots  ô  et  épt- 
T€«f  F.  —  19.  à^tptiv  t£  t'  âXXa  6aa  alof  et,  au  lieu  de  rd  r*  iXXa,  donne  Sid 
P —  1  s-i  3.  Oitof iXXa  Ad  Ean,;     tc  t^  iXXot, 
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)(ei  ijlSXXov  '  ravra  yàp  xcà  iirj  fiaBoScrtv  oStoj  rà  moXXà  ix  riis 
(^uiTscjç  àpfAçi.  yLe<TOu<Tfis  Se  vuxrà;  étnj^fiipeiv  à(PpoSialois  aipaXe-  1^ 
phv  éwl  Tifuépycp  rS  anltû  *  aÇoiXepbv  Se  xoi  &idev  iiifnGJ  Siaattj^ 
pw&toçj  xaà  et  Tf$  rvyoi  fièv  fit)  xaXôk  éx^é^as,  d  yt  Sii  Mal 
5  Tu^oi  f  (AéXXovri  ye  £)J<ùfv  ëpycop  ij(e^ai. 

0'  kXXo  «ffpi  éJippciîaiwf,  Ëx  rw  toit^ou. 

Toù$  Se  ^Xiiaiiliovras  y  neà  eoXk^  ftôXXov  toits  iK^eiSA/lepOP  I 
TOtfro  ^pctaaovrasy  êirifieXéalepov  éaanSv  ^povoiitéov  j  tva  ùk  hi 
aptala  StaxeifJLevOi  r^  (rcifiart  iaa^  (pipoxri  ti}v  ix,  rSv  âCppoStatcav 
fiXâSfiVf  ^epivehois  re  xexpVfiévoi  avfJLfiérpots  ^  rpi^ei  vipify  Xov- 
10  Tpôî  Q-epfi^y  dis  avvnOeSy  Tpo(pp  noBoLpS.  xak  eùrpi^pta  xai  eù^ahS^ 
ùypS  €f}xiopi  evxpéta>y  thtv^  Ixav^j  xai  (iti  epoxatrtavenopiiyuipot 

par  un  instinct  naturel ,  on  penche  le  plus  souvent  vers  cette  manière 
d*agîr,  même  sans  Tavoir  apprise,  ^fais  il  est  dangereux  d*essayer  des  10 
rapprochements  sexuels  au  milieu  de  la  nuit ,  quand  les  aliments  sont 
à  moitié  digérés;  il  est  dangereux  aussi  de  le  faire  le  matin,  avant  que 
les  aliments  aient  passé  par  les  intestins ,  ou  si ,  par  hasard ,  on  n*a  pas 
bien  digéré;  même  dans  le  cas  contraire,  on  doit  encore  se  livrer  k 
d'autres  travaux. 

9.    ACTEE  CHAPITRE  SCB  LES  RAPPORTS  SEXUELS.  TIRÉ  DE  RCFCS. 

Ceux  qui  se  livrent  aux  rapports  sexuels  «  et  surtout  ceux  qui  s*j  livrent  1 
sans  l^eaucoup  de  ménagement ,  doivent  prendre  soin  d'eux-mêmes  d*ane 
manière  plus  rigoureuse  que  les  autres,  aiin  qu'en  mettant  leurs  corps 
dans  la  meilleure  condition  possible .  ils  ressentent  moins  les  effets  nui- 
sibles de  ces  rapports  ;  pour  cela  ils  recourront  à  l'usage  de  promenaf^es 
moiiorées.  de  frictions  douces,  de  bains  chauds,  s'ils  en  ont  l'habitude, 
dalimenU  purs,  nourrissants  et  légers,  d'une  quantité  astei  abondante 
de  boissons  bien  t«sii|¥^rees  :  ils  prendK^nt  un  sommeil  suffusant .  et  évite- 
ront de  se  iatiguer  auparavant  par  la  colère .  la  douleur,  la  joie .  les 

Cn.  9;  1.  II.  VpMMTCVnRWWfUrow  F. 
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SpeinatVj  iy^étoiSy  [ufflcus^  xAnoiSy  iyxauaeatVy  iiA^Qscnp. 

i.  Ilepi  frwépitaroç  xœo;^(xov  trXeovd^ovro^.  [Ëx  rôw  TaXr^pov,] 

1  MoxOfiporarfi  Se  ooifiorés  i</lt  xaraaicevri  xa\  li  rotelSe  *  (nréppLa 
«t>A^  xeà  Q^fjÀp  ivtot  yeppûiatv  intiyov  CÊÙroi^  tls  Aiféxptatp,  oS 
fterà  Tftp  ixxpta'tv  btkvrol  re  yivovrai  r^  (/léfiart  rifs  xoiXiaç  xeù  t^  5 
creifiOTi  «rovr}  xaraXvovrcti  re  xeà  âaOevels  yivovrai  xa\  &fipoï  xa) 
Aeir7o}  xeà  xoiXo(p6aX(Xiùiv7eç  ol  oStcj  Sioxsifievot  y  xàv  ix  rov  raSra 
mAt^up  in\  taSç  avvùualais  pJQ^cjç  iirfyptvro  â(ppoSi(riov ,  Svaipo- 
poi  pàv  rp  xe<p€Lkp  ylvotvro,  Sia<popot  Si  xa\  tS  (/lopdyfi)  xaà  dadi- 
Sus  y  oùSép  Te  liéya  Stà  rifs  éyxparelas  (b^XoSvrau  *  avpL&ilvu  yàp  10 
OBÛroîs  i^  &v  ivraSBa  ^veipcMovatVy  iv  ^rtzpetwXfiaiats  yiveaOau 
S  pkéSeus  cas  tveurxpv.  Xprj  roivw  ^poiiuhfav  ànéxfioOat  t&v  yt»- 

UÎMements  exceasiis,  les  bains  de  vapeur,  les  sueurs,  les  vomissements, 
rivresse,  les  travaux,  les  échauffements  ou  les  refroidissements. 

lO.    DE  LA  SUBABONDAHCB  D'UN  SPERm  PORlli  D*HUMEDRS  MAUVAISES. — 

Tiai  DE  GALIElf. 

1     Cest  aussi  une  très-mauvaise  condition  du  corps  que  la  suivan  te  :  certaines 

gens  ont  un  sperme  abondant  et  chaud,  qui  éveille  incessamment  le  besoin 

de  Texcrétion-,  cependant ,  après  son  expulsion ,  les  gens  qui  sont  dans  cet 

éùit  éprouvent  de  la  langueur  à  roriiice  de  Testomac ,  de  Tépuisement , 

de  Ia  fiiiUesse  et  de  la  sécheresse  dans  tout  le  corps;  ils  s*amaigrissent, 

leurs  jeux  se  creusent,  et  si,  pour  avoir  encouru  ces  accidents  à  la  suite 

da  ooil,  ils  s'abstiennent  des  rapports  sexuels,  ils  ressentent  du  malaise 

à  la  téie  et  à  Torifice  de  Testomac  avec  des  nausées ,  et  ils  ne  recueillent 

aucun  aranfage  important  de  leur  continence  :  U  advient,  en  effet,  qu*à 

la  suite  de  ce  qu^ils  évacuent  dans  ce  cas  par  des  pollutions  nocturnes , 

3a  éprouvent  des  incommodités  semblables  à  celles  dont  ils  sodBBraient 

t  anparaTant  0  &ut  donc  s*abstenir  des  aliments  qui  produisent  du 

Ch.  io;  I.  5.  ^Kxp.  êanoi  énX,  F.  —     om.  Gai.  —  Ib.  hntOlhfk  conj.;  c/f  r^K^a 
7.  Xr^oi  mai  ^xpol  Gai.  —  w.  H&v     F;  om.  Gai  —  1  s.  pii»  «hr^.  Gai. 

III.  S 
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veivTCw  ih  anépiiay  ^po^épeaOat  Si  où  ^peSpara  yàvo»^  elXXA  nxà 
(pdpixaxa  tovtou  a€ea1txàf  yvfivJifiaOau  Si  yvfimhta  rà  Sià  jA 
ivûj  fAopiojv  fiSXXov,  àvo76v  Mi  t6  re  Sià  riis  puxp&s  a(peJpas  leol 
ri  Sià  rrif  (isyetktfSf  xa)  rb  Stà  âXrifpafv,  iisrà  Si  rb  Xourpbp  AhiP 
5  Ti)i'  ba<pvv  akiKpttjOcu  rAf  ylfvj^jhnùnf  nvi  xpio'fMfraw,  Mt  Si  rà 
TOtaSra  ré  t$  xakouiÂSPOv  bpL(pdtnv6»  ts  wà  ^^iMorptSif  iXoiOWp  ^ 
Sip6v  t«  ntù  [iffXtvov  ix  roS  toiovtov  ycyovbs  iXaiou»  2uW0«ac  3 
Si  aùfdi»  ivlotf  xaà  vax^repa  t$  av^dm  xpiaiiora  wp6§  yâ  ^ 

10       OStùs  àyaôbs  ùyulas  Mou  (piXa^  à  menas  é^pè»  to^  rpi-    \ 
?noi/(  xactà  oùç  Sta^pOsiperoi  *  xeù  yàp  Sir^oltlai»  odroi  nota  y^w 
cd  yàp  Sfj  fiXaSau  re  ato}  SiaKpBoptà  joS  atiiucu^  iftA  ai  puh  timv 
aÙTÛv  àvayxauai  ré  elcrt  xol  œifiKpurot  ^  ai  Si  ovx  ipoyxaiai  pàPf 
oùSi  ^  jifiAf  aùiAt  àpiJLoipisvaijStaiipOeipouaai  Si  oùSip  îhi7«p  éoMt- 

sperme ,  et  recourir  non-seulement  aux  aliments ,  mais  aussi  aux  médica- 
ments qui  le  tarissent ,  employer  les  exercices,  surtout  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  parties  supérieures,  comme  celui  de  la  petite  et  de  la  grande 
boide ,  et  le  balancement  des  haltères  ;  après  le  bain  on  oindra  toute  la  lé- 
gion des  lombes  avec  quelque  onguent  refroidissant,  classe  k  laquelle 
appartient  Thuile  dite  ompkacÎMe  ou  verte»  ainsi  que  lliuile  aux  roses,  ga 
aux  pommes,  faites  avec  cette  huile-là.  Pour  quelques-uns  de  ces  gêna,  3 
j*ai  composé  des  onguents  d'une  consistance  plus  épaisse,  poar  eni|Ml- 
cher  qu'ils  ne  coulent  trop  facilement. 

1 1.   DT  BTT  DE  L^HTClàn. 

Pour  être  un  bon  gardien  de  la  santé,  il  faut  avoir  décoaverl  Umlei    | 
les  manièfv»  dont  elle  se  perd,  car  il  y  en  a  de  deux  espèces  i  en  c8el, 
les  létioas  et  la  ruine  de  notre  corps  sont  en  partie  inévitables  et  aata- 
relies,  ea  partie  non  inévitables  et  ne  provenant  pas  de  nous-mèmas; 
cependant  le»  demièrvs  ne  dctruisent  pas  moins  noire  corps  que  les 


i«  KM  tvi  «}p.  F.  ^  Cn.  1 1  ; I.  11.  aaêi  itm^ê.  F. 
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1  iwr  rà  raf«a.  H/a  fiip  oSv  éSsix^fi  cni(x(puTOs  dvayxa/a  ^opà  Sià 
iïïtfiSùXùuerap  ètpirvra  ytvoiifyfif  xaXfÎToi  Se  i)  roteairn  StéBeati 
yipcts,  Seurépa  Si  t9$  thi^  oialas  ii  ^iSy  Sià  fiv  iaùUiv  nai  tal- 
n»  i»aywaSop  *  ^l  yàp  [ni  rts  irepop  &fiûtov  dvTSio'dyot  rÇ  àito^ 
fioni,  SuimuSaa$ffa'9Tai  t$  xeà  SiaUpoptiOff^rerai  cniinrav  oStù)  5 
id  aSfm,  T0i^9»  Si  «ixoX(H/dei,  xaBèf  iS$ij(6fif  tcjv  ^eptilcjfÂàlrûJp 

3  4  yip9a^.  Opy^d  re  o3p  ^ph$  t))v  âiréiiptatp  aÙTÔip  li  (^ts 
wapêffMffiaicrs,  xa)  Supéyisis  amoîs  ip^fiK$  Stà  &p  xtpQ6fi$pa  rà  iJtip 

4  Orna ,  rà  Si  ^apeoFéfjewei  j  rà  Si  huiplpzi ,  là  ig$pi7lcif$aTa.  K»)  xp^ 
Uïïùu  raina  fuhe  iiiKppàM$a6ai  xard  ti,  ii^fc  àppw/ltip  xarà  ràs  10 
(Hpyêias  ùwip  roS  xaBap^p  dei  xo)  inépirlop  S$a)(pvXilî1$arBou  rb 

i  9iipm*  Kai  m  Sio  iUp  ^Sti  oKOvoxhi  jovaSe  9ph$  Statrav  tjyiuprjp 

i  Xiyof  ù(pHyf(^ctjo,  rbp  ptip  hspop  àpaiikilpwnp  r&p  xcpoviiéponf, 

fèr  Si  frgpop  éjtéxpuTtP  roh  tfepf^ojfidrap  *  à  yàp  Sij  rpho$  à 

mflt  roS  fii  raxjiyvpov  ylp9a$a4  rh  Kv^v  i^  Apdyinis  jfverai  rois  15 

!  framères.  Nous  avons  donc  montré  qu'une  des  causes  de  ruine  essen- 

lides  et  inévitaUes  tient  à  Texcès  de  sécheresse,  état  qu*on  appdle 

,  et  qu'une  seconde  consiste  dans  la  fonte  de  toute  notre  subs- 

,  laquelle  nous  oblige  de  manger  et  de  boire  :  en  effet,  si  on  ne 

NBplaœ  pas  les  matériaux  qui  s'écoulent  par  d'autres  semblables ,  tout 

keorpa  ae  dissipera  et  s'évaporera;  une  conséquence  de  cette  nécessité 

3  al,  ainti  que  nous  l'avons  dit ,  la  production  des  résidus.  La  nature  a 

4oK  construit  des  organes  pour  l'expulsion  de  ces  résidus ,  et  die  a  doué 

ca  organes  des  forces  qui  les  mettent  en  mouvement  pour  attirer  cer- 

Mm  matériaux,  pour  en  mettre  d'autres  en  mouvement,  et  pour  en 

^ eqNdser  d'antres  encore,  lesquels  sont  les  résidus.  11  est  de  toute  né- 

(ttiké  que  ces  organes  ne  s'obstruent  en  aucune  façon,  et  que  leurs 

faadioos  ne  languissent  pas ,  pour  que  le  corps  reste  toujours  pur  et 

^  Cttnpl  de  résidus.  Notre  discours  tous  a  donc  déjà  enseigné  les  deux 

tel  imvanls  du  régime  salubre  :  le  premier  est  le  remplacement  des 

Mérianx  évacués,  le  second  l'excrétion  des  résidus,  car  le  troisième 

te,  qui  consisie  à  empêcher  l'individu  de  vieillir  trop  vite ,  est  une  con- 

lifieiice  nécessaire  de  ceux  dont  nous  venons  de  parier  :  si,  en  effet, 

9-  àmpav^scf   Gai.   —   Ib.   t&9    Gai.  —   i5.  tov  fiv|  est  à  la  marge 
«^«ftirvir  F.  —    11.  9vXér1go6eu     dans  F. 

8. 
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elpfffiépots*  el  yàp  lAfiSèv  dfioLfnclvotro,  [iffre  iv  rÇ  rb  xspoôpu 
âvanXripoS^at,  fii/re  iv  r^  rà  vrepnloifiara  KSPwaOeu,  ùyia 
T$  A»  ip  rÇSe  rh  K^v,  dxiiàlloi  re  yJxfi  wayofàXkou.  ^i¥lhi9 
oivf  dk  etpfirat,  rbv  wpôkov  tp&itov  i^aSTOu  (pOeipereu  aâfta  m 
5  rœv  Si  i^oiOsv  vfporntn^àvTOiv  iv  fiiv  âx^ipiolév  ré  iali  xeà 
iffavrhs  ùirdpj^pv  avr^  xa\,  éig  &v  eîiroi  rtSy  œiii^vroVf  b  ttftpi^ 
diipf  rà  Se  ohe  âvayxata  xa\  xarà  y^tàvovs  rtvàs  biuXoSvra,  rà 
àianep  b  ^ftp^é^fi^v  diip  t^  QtpfÂoivetv  diiérpcûç,  9  4^X^^^f  ^  &i 
vetPf  1$  ùypaUveiv  ^XcMovra,  rot  Si  rÇ  S-XSvf  ^  StaaiFçbff  H  m 
10  enteiVf  il  ê^apOpSv  rt  raottlv.  Eire)  Si^  éç  èSelxfiny  Tqf^  nianà  «Xe 
ùyteias  i)  (liv  eôxparSç  re  xa\  Afuin^és  ialip,  Aç  ^pbç  cJaOm 
)i  Si  olov  SôtTxparéf  re  xa\  iieiÂT^rj,  Si'^fjv  Q-épievot  Ti)y  oùaiem 
rriSf  ïSiOv  ixarépag  trxonbv  ditoS&iuv^  inï  yàv  tns  dyÂyLi^ou 

on  ne  commet  aucune  erreur,  ni  dans  le  remplacement  des  matéri 
évacués,  ni  dans  Texpulsion  des  résidus,  Findividu  se  portera  biei 
aura  une  vieillesse  tardive.  Ainsi  que  nous  Savons  dit,  il  y  a  donc  d*al 
pour  tout  le  corps  deux  manières  primitives  de  se  ruiner  par  soi-mè 
mais,  parmi  les  causes  de  ruine  qui  viennent  de  Textérieur,  il  y  en  a 
qui  est  inséparable  de  notre  corps ,  qui  Taccompagne  toujours  el  qui 
est,  pour  ainsi  dire,  naturelle  :  c*est  Tair  qui  nous  environne;  pannî 
influences  non  nécessaires,  et  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  en  c 
tact  que  de  temps  en  temps,  quelques-unes ,  aussi  bien  que  Tair  qui  n 
environne,  nous  font  du  tort,  en  échauffant,  en  refroidissant,  en  de 
chant,  ou  en  humectant  outre  mesure;  d*autres,  au  contraire,  le  1 
en  causant  des  contusions ,  des  déchirements ,  des  plaies ,  ou  des  li 
tions.  Conune  la  santé,  prise  dans  son  acception  la  plus  large,  est,  a 
que  nous  Tavons  montré,  tantôt  bien  tempérée  et  irréprochable,  aut 
que  nos  sens  peuvent  le  constater,  tantôt,  pour  ainsi  dire,  mal  temp^ 
et  présentant  quelque  chose  à  redire,  et  que,  par  conséquent,  n 
avons  admis  que  Tessence  de  la  santé  était  de  deux  espèces ,  nous  en 
gnerons  un  but  spécial  pour  chacune  de  ces  espèces  :  pour  la  santé  ii 
prochable,  c'est  sa  conservation  rigoureuse,  et  pour  la  santé  chanceli 

2.  rd  om.  F.  —  8.  ^  T^  Q'9p(iaiv€iP  Gai. 
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8  ixp£i  ^Xatxijp,  iw\  Si  rris  (UiiT^rig  rijv  oôx  dxptSri.  TLpirepov  H 
](fi  hùBuVj  tfc^ç  iv  riis  dpMtfs  (piaeoiç  Siaf^ukeMoi  ns  rrjp 

9  iykitt»,  0  ik  ris  dpMfis  xareurxeuiis  âv  ipOpcûiroSy  ùirb  Tfjv  tjytet- 
9^9  àyôitepfH  réyvfiVj  eôiv/iis  (ièv  Av  eh  rts,  el  fiera  Ttjp  isrpdfnyv 
éimmétiat»  hnalaTotro  vfpbs  aùrfis  "  oStoj  yàp  &v  ns  xa)  eh  rrjv    5 
^f»Xi9  ipipono,  rifs  yjpn<^iis  Stairtis  HOv.  'Xfn<^à  «rapoo-xeua^ou- 
tfVf  *  où  fâjjv  dXkà  xaà  el  xcnd  rtva  réiv  é&is  HXtxtSv  eh  XP^^^^ 

Il  vkréxpis  éipixotrOf  xeà  oÛtcjç  bvifaerau  rà  iiéytala.  PtiOffaerat  Si  '. 
wpim»  rb  wok  Sel  yivécnuiv  th  Hyieivhv  fipé^pos  âprt  yeyevtifié- 
9»,  (mena  Ti)y  Slairav  toS  veoyevoiç  vfcuSlou.  10 

i€'.  Ilcpi  troiSorpo^/oç. 

1  Th  Tùtvup  veoyepis  ^euSiov,  toSto  Srj  rb  Afuiii^op  iv  obréari  rvi 
nnameup,  mpmov  yàp  rbp  bii(paXbv  àittneyofiaOû»  émh  Te^radpotp 
iextvXùÊP  rih  ycu/Jpbç  crfuXi^  ijràlxfiipf  vfapeuroufAépovs  Ti)y  iXkffv 

I  me  ooniemition  non  rigoureuse.  Mais  il  faut  exposer  d*abord  comment 
01  conserve  la  santé  chez  un  individu  dont  la  nature  est  complètement 

I  kome.  Si  un  homme  aussi  bien  constitué  que  possible  est  soumis  à  Tin- 
Imice  d*un  médecin  habile  dans  Tart  de  conserver  la  santé ,  ce  sera 
m  homme  heureux ,  s*il  est  placé  sous  sa  direction  dès  Tinstant  de  sa 
iMMoioe  :  de  cette  manière,  en  effet,  son  âme  même  en  ressentira  les 
koos  eSeU,  puisqu'un  bon  régime  produit  un  bon  caractère;  toutefois, 
■  cert  seulement  à  une  des  autres  périodes  de  la  vie  qu*il  lui  arrive  de 
9t  hisser  guider  par  cet  art,  il  en  recueillera  encore  des  avantages  très- 

li  considérables.  Mais  nous  dirons  d*abord  comment  il  faut  reconnaître  si 
Toofait  nouveau-né  est  bien  portant,  ensuite  nous  exposerons  le  régime 
fn  loi  convient. 

IS.    DE  LA  MAMlàBB  D>ftLEVER  LES  ENFANTS. 

I  Ckei  renfimt  nouveau -né,  bien  entendu  chez  celui  qui  jouit  d*une 
tactore  complètement  irréprochable,  on  coupera  donc  d*abord  le  cor- 
don ombflicai  à  quatre  doigts  de  distance  du  ventre  avec  un  couteau  très- 
^nndiint,  et  en  rejetant  toute  autre  espèce  de  matière ,  comme  le  roseau , 

»*  i^offi.  F.  ^  3.  M  Gai.  —  6.  àphnm  F. 
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itXtfv  xàkdfiov  xa\  ietXùw  x^^^  ^^  fniispUop  tgapSXaxriP  yipMatj 
$ha  rh  iv  aôrâ  vf$pi9/6iuvov  eJpta  Q-poiiCéiSes  àrfiX/Seiy  Mtù  dm- 
a(poyyl^tv  ipl^  i(/l papifiép^f  htuta  avfifiéTpois  éXaï  Morà  Ipa  rdit 
XsitloréTOtf  vsptnailéfispov  tnrapyavofiaOcj,  iw»9  aÙT&  e/lefip6' 

5  repév  re  xai  mjxvérepov  if  rb  Sépiia  rm  hSov  yjoplon*  iv  yàp  rji 
xutaxearBai  vivra  àfjtolcjs  ijv  pLohzxd  '  vvv  Se  ivoxvnOiv  ^  ivdyxMif 
àpLt}^tv  fÂéXkav  xpôet  xai  9-dkvet  xeà  voXkcHf  axXtiporipots  iauroS 
(Twirnui  XPif^^^  '^^  œifi(pinov  oahoS  axénaafÀât  vapaarxeuaaBiipal 
vnn  ùnh  ijfÂûiv  Apu/iov  eh  SuairSetop*  kpxei  Se  i)  Stà  ftiwfop  réh   S 

10  iXSv  tfapaaxeufj  rots  y  s  xarà  (pimv  tjfpwri  fip^peatv  ^toa  yàp 
ifrot  [Âvpo'lvrif  (piXkcjv  ^ripSv  i^eptiratloiiévcûv,  if  rtvof  irépov  rotoi- 
Tov  Seîraïf  (loxJStipôk  Sifirov  StcUetrat  '  ialtv  Sre  xa\  crvv  ikaify 
iitl  rSv  TpuCpepùnéponf  *  àmaiulyeiv  Se  Ma\  âXoy  rb  aSiia  X^^ 
'fi/ltadvfitf  4  TtfXecûs,  Kaï  SSant  X^'^P^  vpôhov  tropiirXiJyei»  tift   3 

15  tniiuliuvov  r^  acSfÂort  yXùrxp^^lnz  xa)  SaxTiiXots  éxBXlSêtP  rh 

ou  le  verre,  afin  d*empécher  qu'il  se  fasse  la  moindre  oontosioii  ;  ensuite 
on  exprimera  le  sang  coagulé  contenu  dans  le  cordon  el  on  Tessiiiera 
avec  de  la  laine  roulée  entre  les  doigts  ;  puis  on  emmaillotera  Fenfiuat,  en 
le  saupoudrant  successivement  avec  une  quantité  modérée  de  sd  très-fin, 
pour  rendre  sa  peau  plus  ferme  et  plus  dense  que  les  parties  intérienret; 
car,  pendant  Ja  grossesse,  toutes  les  parties  étaient  également  tnollei: 
mais ,  une  fois  qu*il  est  né ,  il  doit  nécessairement  être  en  contact  avec  le 
froid,  la  chaleur  et  un  grand  nombre  de  corps  plus  durs  ((ue  lui  ;  nous  au- 
rons donc,  en  quelque  sorte,  à  rendre  son  enveloppe  naturelle  aussi  apte 
que  possible  à  résbter  aux  lésions.  Saupoudrer  avec  le  sel  seiil  suffit  pour 
les  enfants  qui  sont  dans  Tétat  normal  ;  car  ceux  qui  ont  besoin  d*étre 
saupoudrés  de  feuilles  de  myrte  sèches ,  ou  de  quelque  autre  agent  ana- 
logue, se  trouvent  déjà  dans  de  mauvaises  conditions;  quelquefois  on  y 
ajoute  encore  de  Thuile  chez  les  enfants  un  peu  délicats  ;  mais  on  déter- 
gent aussi  tout  le  corps  avec  une  décoction  passée  d*orge  mondée  ou  de 
fenugrec.  D*abord  on  enlèvera ,  en  lavant  avec  de  Teau  tiède,  Tenduit  via- 
queux  qui  recouvre  le  corps ,  on  exprimera  avec  les  doigts  U  substance  g^a- 

2-3.  iwotrfoyy.  ex  em.;  ditoaitoyy,     —  3-4.  xarà Afir7.  om.  Gai.  —  h* 

Aët.;  àitoa^iy)  etv  F  —  3.  ê^atriisvy  Aét.     tfvToi;  Gai.        1 3.  èwopUavp  (mc)  F. 
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« 

iyid^uw  tais  pia\  yXotSSeSy  énoxaOaipeiv  Si  rh  aléiia  xaï  roùç 

léhéwÊ  wépouSf  StaaIÛÎXsiv  Se  xa\  rà  fiX^apa  xa\  ànoiuM$iv 

rait  èffiaXptoùs  SXouov  aùroU  èvaflitflura,  StaaIéXketv  Si  SaxT^AOis 

m)  rày  SoaniXtOP  *  ^apaxpill»a,  yoSv  éxxpivet  Stà  rris  iSpag  rb  xa- 

h  XoéfÊtifOP  avvffOùH  fiïiHeiptov.  Karà  Si  rov  bfA(pàXov  ^vyiiértov    5 

iXeucSpaxif  int^Meip  éajfifAœnafiépov  i/i^oeXoS  rpônovy  vapat- 

rehOoi  Si  xiyLivov  oahû  iitiitMetVj  &s  tivesy  Stà  th  Spt(ÂÙf  eh  a 

StaïïXaiaearra  rbp  bii(petkbv  xa\  r^  iptSlcp  êvjvXi^vra  vpixas  crw- 

5  riêéwcu  œirb  Morà  rb  yMrékwtov*  EIta  (nrapycufùi^TOœ  tb  fipé- 

6  fof  mata  rb  lOo^.  Aoréo»  Si  aùr^  vrpb  véaris  rpo(pii$  fiéXt  xdkkt-  10 
^OP  émiiPptafÂipoPf  il  ctaxxdpt^oç  xaXov  ixkeix^tp,  ntapatrouiiévovs 

Tè  fio&typop  éi§  xaxooléfiaxop,  eha  x^iopbp  iSp6pLeXi  ttapepold' 

7  {u9.  Efra  vfpoamfiéXj^flura  4  firmjp  râv  (AeurOéhf  rb  tsraxv  xaï  tn^ 
piéffmeta  cahobi  ÔSart  dtpfiçS  SiSéroj  rb  yéXa  r^  fipé(pet  *  fiiXnop 

Imeiise  qui  se  trouve  dans  les  narines ,  on  nettoiera  la  bouche  et  les  con- 
duits des  oreilles ,  on  ouvrira  les  paupières ,  on  détergera  les  yeux  en  y 
Usant  tomber  cjuelques  gouttes  cThuile ,  et  on  dilatera  Tanus  avec  les 
do^^;  Fenfant  expulse  alors  tout  de  suite  par  le  siège  ce  qu'on  appelle  le 
4  Meorâm.  Sur  Tombiltc  on  placera  une  petite  compresse  trempée  dans 
rhnile,  compresse  &  laquelle  on  donnera  la  forme  de  Tombilic  même; 
ndi  on  se  refusera  k  saupoudrer  cette  compresse  de  cumin,  comme 
fadqnes-uns  le  font,  à  cause  de  T&cretè  de  cette  substance;  ensuite  on 
tendra  le  cordon  ombilical,  on  Tenroulera  dans  un  peu  de  laine ,  et  on 

6  le  placera  doucement  tout  à  Mi  au  milieu  [du  ventre].  Après  cela  on 
I  cmmaïllottera  Tenfant  comme  c'est  la  coutume.  Avant  toute  autre  nourri- 

tni«,  on  donnera  à  sucer  à  Tenfant  du  miel  de  qualité  supérieure  écume , 
OQ  dn  bon  sturê,  et  on  rejettera  le  beurre,  parce  qu'il  fclit  du  tort  à 
Forifioe  de  l'estomac  ;  ensuite  on  fera  retomber  dans  la  bouche  de  l'en- 

7  bat  quelques  gouttes  d'hjdromd  tiède.  Après  cela  la  mère  tirera  de  ses 
flHmdles  ce  qu  elles  contiennent  d'épais ,  puis  elle  donnera  à  teter  à  son 
cnbnt,  après  s'être  fomenté  les  seilis  avec  de  l'eau  chaude;  ccpendatit, 

I.  /«wdfk  F.  —  3.  iwéptarlêtp  ]  iy-  luaaimtov  Aêt;  riiv  ftÊffàvnra  Sor.  — 

}C¥**^y  Sor.  —  3.  iià  rov  ciuxpou  lo.  iioriop  Kèi.\  tkéovT. —  i3.  nfinriip 

^ntiXom  wpoŒWwrvxiCfUpou  Sor.  —  7.  Aét.;  i^fiipa  F;  ^fiipap  fiiav  xai  Svoîv  a' 

f^ttnlup  A«t.;  i9iw^(Mei9  F.—  9.  rè  m.  -—  th.  tè  fipi^s  F. 
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Se  rh  fi))  XoL(i€dveiv  rns  ivurphç  rà  ydika  aùrlxa  lâé^fi  rns  'ïïndfftm 
Hfiépas»  Aoô$iv  Se  rb  vaaSlov  j(jp^  Steu/ltfaavra  xpàiwoip  tiyà  ptÊfrà  8 
rpo(pijv  Sïs  Tfis  Hiiépeu.  ÈxnreaSirros  Si  roS  byiUpakoS  ptetà  r^p  rp/-    fi 
rriv  il  Ti)y  rerdfyrriv  lifiépCLVf  xoy)(yXri$  6</lpotMOv  xatauptépop  M-^ 
5  ifoatrt  rÇ  tAtt^  Xeiov,  il  d&lpefyoikov  x^^P^  nemwyubfOVy  H  yuHhà^ 
ÇSov  nsxaoiyJvov  iirixpu  (urà  oïvou  xeà  iniSn<Tf>p. 

ty'.  Uepi  èxXoyifç  rtvOrfç, 

Upb  Se  Toirtont  ^fbnwf  bCkactéùv  rijy  .rirtf^v,  paiSi  ànovp  wé-  I 
<nifia  Sxpvcrop,  iireï  rb  Tcakvf  viatiyia  jS6*i  tb  vauSlop,  xaà  fufn 
Sya»  veûnépcLv,  fitfre  éya»  iffpea&népetv.  ÈoIoê  Si  4  fâi»  Pêùnépa  l 
0  £vf  irSp  aee'y  li  Si  vtp8a€nnipa  irôi»  Xe'  *  el  f«iv  yàp  ^dpu  efir  «pt- 
aSurépa,  oure  i»  troXb  é^Oi  yikay  oOre  xpv^àv  eïfi  *  si  Si  mécmi 
veorr/pa  efi;,  ir^i  \àv  i»  ydXa  Ixavbv,  oôx  ds  roawrop  Si  t&m^ 
i^ov  vndpxfit  eh  i<rov  ai  xaBediixvieu  iiSti  *  el  Si  êiyji  fiip  iv  iiétr^ 

jusqu  au  quatrième  jour,  il  vaut  mieux  que  renûu[it  ne  prenne  pas  Umt 
de  suite  le  lait  de  sa  mère.  On  lavera  Telhfant  deux  fois  par  jour;  mais  I 
on  attendra  quelque  temps  après  son  repas.  Quand  le  cordon  sera  tombé ,  \ 
après  le  troisième  ou  le  quatrième  jour,  on  saupoudrera  le  lieu  de  son 
implantation  avec  une  coquille  ou  avec  Tastragale  d*un  jeune  porc  1h^ 
lés  et  pulvérisés;  ou  bien  on  Toindra  avec  du  plomb  brûlé  et  du  vin,  et 
on  y  appliquera  un  bandage. 

1 3.   DO  CHOIX  irUllB  MOUBBICE. 

Avant  tout  cela,  il  faut  choisir  une  nourrice  qui  n  ait  pas  la  moindre 
maladie  (car  Tenfant  prendrait  sa  maladie),  et  qui  ne  soit  ni  trop  jeune 
ni  trop  vieille.  La  nourrice  la  plus  jeune  doit  avoir  au  moins  vingt-cinq 
ans,  et  la  plus  âgée  ne  doit  pas  dépasser  trente-cinq  :  en  effet,  si  elle  esl 
trop  âgée,  elle  n*aura  pas  beaucoup  de  lait,  et  celui  qu'elle  a  ne  sera  pas 
bon  ;  au  contraire ,  si  elle  est  trop  jeune ,  elle  aura  assex  de  lait ,  il  est  vni , 
mais  ce  lait  ne  sera  pas  aussi  facile  à  digérer  que  celui  des  femmes  d*dn 
âge  déjà  mûr;  si  la  nourrice  est  d*un  âge  moyen,  et  si  die  a  en  même 

I .  tiKoar^t  Sor.  —  lo.  ms'  luû  »B'  Syn.;  *'  Aêt.,  Sor.  —  Ib.  ^'  Aét,  Sor. 
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cfv  Tjf^  liXix/os  i)  nrOfi,  âyta  Si  àiAijXi^  oSaa  vij^pt  rp  (ifirpl,  roOro 

3  h  flif  liéytalov  rf  vaiSfy  àyaB6v.  ILcà  aIriOos  [ifya  li  rtrOij  èxjkù^j 
dputy^s  Si  rÇ  aéfutu  xaà  etSexroîfo'a,  eôalepvog^  (âoctOovs  Ij^flvaa 
ovmiéTpoxfg,  àppuamovSf  ^^às  luht  {xjsyikasy  iirfre  luxpàs,  iiifre 
^tPOûrépaSf  fu/re  iyav  eùpurépaSf  9  afipayyoiSetf  *  ol  yàp  fAgyéXot  5 
rn&ol  «rX&y  roS  Siovros  'orapaaxeuàZwat  rd  ydkoLy  xa\  (lévov  iv 
œMIs  Sta(pOeipeTeu  xeà  àSixA  th  fipé(pos  (urà  rov  xeà  rijv  yvveuxa 
fiapupeip*  ol  Si  [lêxpoï  b\lyov  vrapéxovat  rb  ydkoLy  xeà  ad  (liv  /xt- 
ydXûu  Qfihù  ^XiSovai  rà  oSXa  xeà  xcûXôouo't  t])v  yXoMov  m/vep- 

y  A  rp  xarœiféatt  *  ai  Si  puxpeà  SôarXnT^Oi,  xeà  Stà  roSro  xaxoTro'  10 
SûreSs  ^tayéai  rà  fipé(pti  tifpbç  ràg  ixfwiifaeis ,  ck  reus  (p\9yfiOveuf 

4  iwtwMetp.  Kaà  ed  yàv  alevaà  Q^iXal  où  ^fSicjç  vréiinovat  rb  ydXa, 
Mai  Stà  roSro  xémov  ^eipéj^fivat  raU  atoeyéat  rm  fipe(p&Vy  à^Xk 
neà  cLcom^^fievov  Sià  réiv  devSv  vfàponf  tb  yika  vfkiMu  rèy 
imkd(povta  ifiéua  rb  </l6(Aa  xeà  â(pOa»  ysvvçi  *  al  Si  eôpurepat  xeà  15 

temps  le  même  âge  que  la  mère,  ce  sera  là  un  très-grand  avantage  pour 

3  ren&nt  Elle  doit  avoir  la  poitrine  large ,  une  grande  taille ,  une  certaine 
corpulence,  la  complexion  bonne,  le  sternum  bien  développé,  les  seins 
de  grandeur  moyenne  et  non  ridés ,  les  papilles  ni  grandes ,  ni  petites ,  ni 
trop  étroites,  ni  trop  larges  non  plus,  ou  creusées  de  conduits  tortueux  : 
en  effet,  les  seins  volumineux  produisent  plus  de  lait  qaû  n  en  faut;  ce 
lait  se  gâte  en  y  séjournant  et  fait  du  tort  à  Tenfant ,  en  même  temps  qu*il 
incoomiode  la  nourrice  par  son  poids  ;  les  mamelles  petites ,  au  contraire, 
donnent  peu  de  lait,  et  les  grandes  papilles  compriment  les  gencives  et 
empêchent  la  langue  de  coopérer  à  la  déglutition;  les  petites  papilles, 
•n  contraire,  sont  difficiles  à  saisir,  et,  pour  cette  raison,  les  enfants 
Mufrent  des  mâchoires  pendant  la  succion,  d*où  il  résulte  que  ces  or- 

4  gués  sont  pris  d'inflanunation.  Les  papilles  étroites  ne  laissent  pas  fieici- 
lement  échapper  le  lait,  et,  par  conséquent,  elles  fatiguent  les  mâ- 
choires des  enfants;  mais,  de  plus,  le  lait,  qui  est  lancé  à  travers  des 
conduits  étroits ,  frappe  la  membrane  qui  revêt  la  bouche ,  et  produit  des 
«phthes,  tandis  que  les  papilles  trop  larges  et  creusées  de  conduits  tor- 

3.  i6  muiiù9  F.  —  3.  viiuyédovs  F.     àXiyop  Aêt.;  éittyép  F.  —  1 1 .  re^  fipê- 
-  Ib.  tfkMfoGaap,  t^tpvov  F.  —  8.     ^&p  F.  —  Ib.  xàtt  éç6att  Sor. 
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(TtipoLyyciiêts  3-17X0}  d6p6ov  d(pieicrat  rh  ydkoi  Wi^ptoS  ahiat  yi- 
pourat.  ïlp^  TOUTOis  Si  xpi)  s^yai  rijv  rtrOijp  a^pava,  dfMSuaopy    5 
xaBapàvf  dôpyiirovy  eSx^l^ov  xat  [lif  htlXin^ov.  ^XcÊoraérOù^  Si    6 
aôrii  ivStloLi  xa2  vfkti(rikovà$  xaà  rétpa^iv  xa)  </léaiv  rijp  éyop  tiiç 
5  yeu/lpét'  rb  yàv  yàp  ipSeis^rb  Si  vf§ptVlœ(iaTix6p.  Srr/ix  Si  xarotp-    7 
Xàf  fiip  éaOtércj  Afnoyg  énri  atrapiùtp  'tsrvpàhf  xktSaphas  *  xoiAp6- 
Tttroi  yàp  xeù  ^Staloi  rd  re  dfXXa  xaï  rfi  bulffaei  *  xeà  po(ptf(Aara 
dirb  tv7 10^1/179  po(p$h(»)j  fj  éirb  iffvpâp  anàviùfp  iitl tcrfiépcjp  *  raSra 
yàp  iflotirara  *  Sib  xft}  ànféfAû^op  oSTOfg  ol  dpxàioi,  jStig  fjtip  xpiOàs 
10  nàj(jpu9y  toits  Si  atrcofiovs  ^nfpoùs  xaj^fuSlaSf  oig  Ap  el  Xéyois  xpt- 
OéSti9.  KdkXu/loi  Si  ol  ^stpaioi  tôîv  l^fitianf  xa)  xpeAr  rà  ixpia    8 
xai  ol  inaXoï  6ppi0efé  Orav  Si  t^  aù&f^u  iffpoo'dytf,  dpéyxti  tùsp    9 
Urj(Vpotiponf  èarOUiPy  St/le  ovx  iv  dftaprdpot  iaOiovcra  xaà  l)fiiatMy 
yXavxiarxoun  te  xa\  xpu<r6(ppus  xal  xe(pd[kovs  xcà  t&p  ^ppùûv  tk 

tueax  donnent  lieu  à  des  étouffements ,  en  laissant  sortir  trop  de  lait  à  la 
fois.  En  outre,  la  nourrice  devra  se  bien  conduire <  être  sobre,  propre,     5 
non  portée  à  la  colère,  pourvue  de  bonnes  humeurs,  et  non  sujette  à 
Tépil^psie.  Elle  évitera  Tinsuffisance  des  aliments  aussi  bien  que  la  ré-     6 
plétion,  et  le  trouble  du  ventre  aussi  bien  que  la  constipation  trop  pro- 
longée :  car  le  premier  état  donne  lieu  à  une  nutrition  insuffisante  i  et  le 
second  à  une  accumulation  de  résidus.  En  fait  d*aliments ,  elle  mangera    7 
d'abord  des  pains  de  Ué  sitanique  cuits  dans  le  petit  four,  car  ces  pains- 
là  sont  de  tous  les  fdus  légers  et  les  plus  agréables ,  tant  sous  les  autres 
rapports  que  sous  celui  de  la  cuisson  ;  elle  prendra  aussi  des  bouillies  faites 
avec  de  Forge  mondée  <  ou  du  froment  sitanique  bluté  :  car  ces  graines  se 
ressemblent  beaucoup ,  et  e*est  pour  cette  raison  que  les  anciens  se  ser- 
vaient des  noms  suivants  :  Torge  [moulu],  ils  l'appelaient  cachryi;  et 
caekrydias,  c'est-à-dire  reaembkmt  à  l'orge,  le  firoment  sitanique  [moulu 
ou  non].  Les  meilleiD^s  poissons  sont  ceux  de  roche,  et  les  meilleures    8 
viandes  les  extrémités  et  les  oiseaux  tendres.  Lorsque  Tenfant  approche    9 
de  la  croissance,  il  est  nécessaire  [pour  la  nourrice]  de  manger  des 
choses  pitts  fortes  ;  elle  ne  commettra  donc  pas  une  faute  contre  la  règle 
en  mangeant,  en  fait  de  poissons,  des  hiboax  marins,  des  dorades,  des 

I .  (x^e/ir  901  F.  —  11.  Haï  oi  nptë»  F. 
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puxpérepa,  xaï  oairà  ifSn  rà  xpéa^  oIop  xolponf  xai  dpvéiv  xai  ip{- 

10  ^.  Olvos  Se  Tp  TttO^  à  voXèi  aôrfi  re  ùulvti  xàbttaloç  xa)  r^ 
jSp^i  -  à  fiérptos  Si  àyaBh$  àpL^porépots  ^  naà  %l$  péfutiv  nai  eh  «/- 
^t»  *  ^tveip  Si  pLfht  âya»  yh)xxflf^  (vht  aS  tdSy  alpu^porépcâv,  xeù 

11  tÇ  XP^^  oifJLfurpop.  kycSbs  Si  xa\  à  fiaXixpeu  oïvos  vtpépLSvoç    5 

12  Stà  iiiiep6ip  eU  rc  xdBapO'tp  toS  ydkaxros  xa)  eh  xpnolértrra.  Oi/- 
Xaa^Mof  i)  rtrOrI  xaôéXov  ptiv  rà  dXvxà  xeà  SpiyJa  xaà  (/Ipi/pvà 
waà  b^  xeà  ^ixpà  xeà  la^vpék  â-eppuzipavra  *  (puXaaxréaOùf  ^  xa\ 
rà  vfdanê  &9pàipQPta  xà\  rà  vtcbiv  Sutrocrfia  xeà  ràs  int^puovs  etW- 

13  Sleis  waà  rà$  imaiffAOus  àprvatif.  Kayivôtp  Si  ^arop^pArara  eh  rà  10 
metpiprei  t&  &éXtPùp  xeà  if  plMîi  xa\  rb  a-xSpoSop  "  aéXiPOv  yÀP  yàp 
Syei  rh  in\  C&lipetP^  xeà  rh  vfouSloPy  el  roSro  icrOiot  4  rtrOti,  xIp- 
Supof  ixùin^txhp  yekMat  *  el  Si  iiij ,  ^(lére^  nîXripes  *  if  Si  pilpOfi 
roaoSrip  Mt  xâxhp,  Aole  el  ifiëdkoiç  rb  ydXa,  ùypbv  vtotel  rh  yJXuj 

muges  et  des  petits  thons  ;  alors  elle  mangera  aussi  de  la  viande  pro- 
prement dite,  comme  celle  des  jeunes  porcs,  des  agneaux  et  des  che- 

10  vreaux.  Du  vin  pris  en  grande  quantité  est  très-nuisible,  aussi  bien  pour 
la  nourrice  elle-même  cpie  pour  Tenfant  ;  mais  une  quantité  modérée  est 
bonne  pour  tous  les  deux,  tant  pour  donner  des  forces  que  pour  favo- 
riser la  digestion;  seulement  le  vin  que  boit  Ja  nourrice  ne  devra  être 

1 1  ni  d*un  goût  fortement  sucré',  ni  trop  âpre ,  mais  d*un  âge  moyen.  Le  vin 
miellé  est  bon  aussi,  si  on  le  boit  à  quelques  jours  d*intervalle ,  tant  pour 
favoriser  la  sécrétion  du  lait  que  pour  lui  donner  de  bonnes  qualités. 

12  En  général,  la  nourrice  devra  éviter  les  aliments  salés,  acres ,Jbrtement 
âpres ,  acides ,  amers,  ou  fortement  échauffants  ;  die  évitera  de  même  les 
ingrédients  fortement  desséchants ,  d*une  odeur  trop  mauvaise ,  ou  qui 

13  présentent  un  parfum  ou  un  «assaisonnement  trop  prononcés.  Les  plus 
détestables  des  herbes  potagères,  dans  le  cas  dont  il  s*agit,  sont  le  cé- 
leri, la  menthe  et  Tail  :  en  effet,  le  céleri  pousse  vers  la  matrice ,  el,  si  la 
nourrice  en  mange,  Tenlant  court  le  danger  de  devenir  épiieptique; 
sinon,  de  se  couvrir  de  pustules;  la  menthe  est  si  mauvaise,  que,  si 
on  verse  du  lait  dessus,  cette  plante  le  rend  coulant,  et  il  n'est  point 
du  tout  coagulé  par  cette  plante  :  pour  cette  raison,  une  décoction  de 

\.  «5  ex  cm.;  dp  F. —  8.  viMpaiSyn.;  mvkvd  F. —  1 3.  èè  ov  pi»i  F.—  i^.  ro  «ox.  F. 
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xa\  oiSiv  ùnb  oahoS  vfifyvureu  *  Stb  xa\  mvtyoïUvfp  riv\  ihrà  ytCka- 
XTOs  ïa^xa  ylverai  à  x<^^^^  i'^^  [jJvdnf  fffivéfievos.  Th  Si  axôpoSov  14 
xa\  T^  àcrfi^  xa\  rp  yeiaet  kcIxk/Iov  xeà  rp  SXkp  rapax^  *  xoà  yàp 
àpiÂçi  Kdrcj  xaï  rb  ydXa  Sia^etpei  *  Seurepov  Si  xpéiifÂVOv  xeà  fsrpd- 
5  (Tov  xa\  âxtiAûv  xol\  xdpSaiÂOv,  Kahoi  iffori  éif  (pdpixaxa  rp  rtrOp 
Xpifctiia  7aSra  '  inov  Si  Sxaaiovj  ypé^ca.  Kàbtt&lov  Si  xeàrb  ifSu-  15 
afio,  ol  inoï  6  re  MnStxbç  xa\  i  éx  Kvpffvtff  xa\  à  ébrb  rSv  ^vpùfv 
ov  vdXat  xoiitlôiievos.  T&v  Si  l)(fivcjv  xdxto'la  rà  a-e^dxtOL  xaà  oi  16 
TaiAvaloi  xa\  ol  vordynoi  xcà  iaot  iv  isry/X^  rp^povTou  xal  /Xiîi, 
10  xpeSv  Si  rà  jS^eca  xa)  rà  aïyeta,  xeà  fidXtala  rà  roiv  xptciv  xcà 
rSv  rpdycjv  *  btntplwf  Si  rà  (^wioiSfi,  ol  xuafioi  xa\  ol  (paxoï  xa)  ol 
S6Xtj(flt.  Tpayffiiara  Si  fgdvra  yàp^  dç  elireJvf  (puXaKTaéarBoi)*  xûà  yàp  17 
Siairei^a  xeà  &ipapTtxd*  iiâXXov  Si  rd  re  ^ivamtxà  xdpva  xoà  ràs 
d(iuySdkoLç  '  ol  Si  (poivtxes  xeà  la^elSes  rà  fiérpia  iffpo(roû(peXoS(nv  * 

menthe ,  prise  en  boisson ,  devient  aussi  un  remède  pour  celui  qui  est 
en  proie  à  Tétouffement  par  suite  du  lait.  L*ail  est  très-nuisible,  aussi  14 
bien  par  son  odeur  que  par  son  goût  et  par  les  autres  troubles  qu*il 
cause  «  car  il  pousse  vers  le  bas  et  gâte  le  lait;  Toignon,  le  poireau,  le 
basilic  et  -le  cresson  d*Alep  viennent  en  second  lieu ,  quoique  ces  herbes 
soient  quelquefois  utiles  à  la  nourrice  à  titre  de  médicaments  ;  je  dirai 
tout  a  llieure  en  quelles  circonstances  chacune  d*elles  convient.  Les  sucs  15 
[résineux  des  silphium]  sont  un  assaisonnement  très-mauvais,  aussi  bien 
celui  de  Médie  que  celui  de  Cyrène  et  celui  qu*on  vient  tout  récenmient 
encore  d*importer  de  Syrie.  Les  plus  mauvais  poissons  sont  les  séla-  16 
ciens,  ainsi  que  ceux  de  lac  et  de  rivière,  et  tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
boue  et  le  limon  ;  les  viandes  les  plus  mauvaises  sont  celles  de  bœuf  et  de 
chèvre ,  et  surtout  celle  des  béliers  et  des  boucs  ;  parmi  les  graines  fari- 
neuses, les  plus  mauvaises  sont  les  espèces  flatul entes,  comme  les  fèves, 
les  lentilles  et  les  haricots.  La  nourrice  devra  éviter,  pour  ainsi  dire,  17 
tous  les  mets  de  dessert,  car  ces  mets  sont  diflBcilesà  digérer  et  dessé- 
chants, mais  surtout  les  noix  de  Sinope  (noisettes?)  et  les  amandes;  les 
dattes  et  les  figues  sèches,  au  contraire,  sont  modérément  utiles,  mais 

h .  Toû  yéXûatrot  3$afip9i  F.  —  5.  xoi  ti  F. 
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«utp^oAa  Se  rà  Sià  roS  fiéXtros  mépLiâara*  (pXeyiÂoroiSets  Si  ol 

18  Tvpo/.  Taures  iewej^&j9ù9  ii  ntOil  ipOvfiùUfiAni ,  dk  iyd^  yfypa(pa, 

19  rà  yJoM  7UÙÀ  xaà  aùrp  xeà  r^  /Sp^i.  ATrexéaOca  Si  xa)  XetypeiSp  * 
(fOopà  yàp  (ieyialfi  r^  ydXaxrt  tl  iiùryono  yi/yi)  S^iXàliiouam^  irt 

SO  Tl)»  àpiiihf  ipdyxfi  xJro^  yipeaOat.  Hoveho^  Si  if  nrOri  «hrà  rw  ;^ei-    5 

21  pSv  Mtù  rSv  éiiûfVy  tl  piùlzi  rt  rb  vfcuSlov  é(pùjSv.  Ko!  àXzaétoi 
ùh  xaà  i(piivéreâ  xa\  ^taàkoù  *  dpxeî  Se  wou  xai  dvtpJiaru  xelS^ 
xeà  a(pa1pa»  fiaXeîv  xeà  M  tris  éyxdXtfs  &](pvaa»  rh  meuSiov  tve- 
puXBêtp  *  xa)  yàp  eJdpa  xeLXX{</lri  r^  ^p^ety  xeà  6  vrévos  SUeuos 
(pépetv  M  iyxdkfis  rplfiriva  xeà  rerpelfÂfiva*  rb  Si  iyeifpoaOev  oùx  10 

22  tS^pa  rp  iyp&nrtu  OOrei  ptip  oSp  if  tit^i)  Steureâfiépti  xeCkXtala 
i»  fyoi  xeà  iaan^  xaà  rÇ  ^pé(pet  *  ràg  Si  rov  ydXeatros  xaxtas  Siop- 
OoSp  )^i)  SSe*  $1  fiiv  Tvxfiê  vfayjktpovy  ipJrots  ^Xeîy  Stî  toû 

les  fritures  au  miel  engendrent  de  la  bile  amère ,  et  les  fromages  de  la  pi- 

18  tnite.  La  nourrice  doit  donc  s^abstenir  de  ces  aliments,  si  elle  recherche, 
comme  je  Vai  prescrit ,  les  choses  très-profitables  aussi  bien  à  elle-même 

19  qu*à  Tenilmt.  Ellle  devra  aussi  s*abstenir  des  rapports  sexuels,  car  c'est  sur- 
tout ce  c{u*il  y  a  de  plus  pernicieux  pour  le  lait,  si  une  femme  qui  allaite 
se  livre  au  coït,  parce  que  cet  acte  produit  indispensablement  une  ten- 

20  danoe  vers  le  bas.  Que  la  nourrice  fasse  des  exercices  avec  les  bras  et  les 

21  épaules,  si  elle  veut  être  en  quelque  chose  utile  à  Tenfant  Elle  devra 
donc  moudre,  tisser  et  bluter;  quelquefois  il  suffît  qu  elle  puise  de  Teau 
avec  une  aiguière,  qu'elle  lance  des  boules,  ou  qu'elle  se  promène  en 
tenant  Venfimt  dans  ses  bras  ;  car  c'est  un  mouvement  très-profitable  à 
l'enfant  et  un  exercice  approprié  [pour  la  nourrice]  que  de  porter  dans 
ses  bras  des  enfants  de  trois  ou  quatre  mois;  avant  cet  âge,  les  enfants 

22  ne  sont  pas  faciles  à  porter,  à  cause  de  leur  flaccidité.  Si  donc  la  nourrice 
soit  ce  r^ime,  tout  sera  pour  le  mieux,  tant  pour  elle-même  que  pour 
Tenfant;  mais  les  mauvaises  qualités  du  lait  devront  être  redressées 
de  la  manière  suivante  :  si  le  lait  est  trop  épais,  il  faut  enlever  de  la  pi- 
tuite à  l'aide  de  vomissements ,  et  les  meilleurs  sont  ceux  qu'on  excite 

i-s.  èi  ol  rvpoi  ex  em.;  êét  rvp9îp  PaXXtîv  F.  —  Ib.  àyKdXng  Syn.,  Piiil.; 

F.  —  s.  ol  rnôoi  ivBuyuoùyMUH  F.  —  ipàyxnt  F.—  lo.  Ç^tiv  iè  M  F  Syn., 

S.  9koi  F  inter  1.  —  5-6.  X^P^  ^  ^^^  —   i^-   XP^  ^*  fy'^-»  Paul.; 

corr.,  SyiL,  Paul.;  rnBOv  F.  teit.  —  8.  xjP^iéSv  F. 
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(fikéyyuanùç  *  âptalot  Si  ol  M  t^  b^iiéktTt.  Asi  Se  xal  rotç  tsévots  23 
XsTtlvvou  Toii  tsrpd  rSv  crnlow.  EirraS0a  SiIttou  ueù  bpfyetpov  xa\  24 
Sa-aamov  xeù  li  Bviiêpa  xa)  à  andvSi^  xeà  à  Qvfjuos  èifiniSuoLj  ta 
(tiv  iliSvaficna  elvat  tois  cnrioês,  rà  [Sa]  t^mlaourav  év  SSart  vtlvtiv. 

5  Olvoi  Se  âpiolot  oï  Xeuxoï  xoù  eô(HT(AOt  xal  VTféXsirloif  xa\  i^^fCJv  25 
paKpavïç  bXiyri  xa\  ripiXfls  iffaXathv  t&v  TaSetptxcip  (isrà  bSuiâdkt' 
Tos  xa\  )(\ù)pas  bpiydvoVf  xa\  IxOves  (^uxiot  xa\  fffépxia  xaï  ïovXoi 
xa\  xoif^ixoi  xa)  xl)(\m  *  t&v  bc/lpaxlanf  rsXkîveu  xeà  XTé»9$  xa\ 
SSœp  rb  ini  aùrciPf  dvifBov  ^Xéovof  êTrtSeSXfffiépov.  Ùpv/Oùnf  Se  26 

10  vôSas  xa\  ^ipuyas  xdXktov  eh  6Ços  iiroêàMovaav  Miuv,  ^gwé- 
psùH^  9  biroSi  iiiëeSXrifiépov.  KpeShf  Sa  xeà  po(piifÂdroiw  rtivêxaura  iwi-  ^'^ 
/fioOou  vXrjv  z^ta-àlvrf^.  Tb  (lèv  oSv  tfaxp  oÛtcù  yjpil  StopBtnhSeu  xal  28 
fi))  éçiv  '  et  Se  iiijf  iprevOev  xivSuvQç  xeù  éiriXtr^ov  yeviaOat  rb  ^eu- 
Siov  xa\  ërepâv  ti  fffaôelv  ovx  ênuffSeiov  *  el  Se  tfov  yépotro  Spi- 

avec  roxymel.  Il  faut  aussi  amaigrir  la  nourrice  à  l*aide  d'exercices  23 
avant  le  repas.  Cest  dans  ces  circonstances  que  Torigan,  Xhytsope,  le  24 
thymhre,  Taiguillette  et  le  thym,  conviennent  aussi,  les  uns  comme  con- 
diment pour  les  aliments,  les  autres  pour  servir  de  boisson  bouillis 
dans  Teau.  Les  meilleurs  vins  sont  [dans  ces  circonstances]  les  vins  25 
blancs ,  udoriférants  et  légèrement  ténus ,  et  les  meilleurs  mets  secon- 
daires, le  raifort  pris  en  petite  quantité,  de  la  vieille  salaison  de  Cadix, 
pris  avec  de  Toxymel  et  de  Torigan  vert;  en  fait  de  poissons,  des  boule- 
reaux,  des  perches,  des  girelles,  des  lourdes  et  des  meries;  en  fût  de 
coquillages,  des  tellines  et  des  peignes,  ainsi  que  Teau  de  ces  animaux, 
à  laquelle  on  ajoute  une  assez  grande  quantité  d'aneth.  Il  convient  de  26 
manger  les  cuisses  et. les  ailes  de  poulets ,  en  les  trempant  dans  du  vi- 
naigre et  en  ajoutant  du  poivre,  ou  du  suc  de  silphium.  Dans  ce  cas  on  27 
doit  s'abstenir  de  viande  et  de  bouillies,  à  Texception  de  Torge  mondée. 
Voilà  comment  il  faut  corriger  la  trop  grande  consistance  du  lait ,  circons-  28 
tance  qu*on  ne  doit  pas  négliger,  car,  dans  ce  cas ,  on  risquerait  de  voir 
Tenfant  devenir  épiieptique,  ou  souflrir  de  quelque  autre  affection  préju- 
diciable; mais,  si  parfois  le  lait  devient  trop  acre  et  trop  ténu ,  il  faut  dimi- 

I.  «1  SpLf  Frâl.;  on.  F.  —  3.  d  01t.     om.  F. —  5.  v«ôAc«7oi  ex  em.;  vwé^^tu- 
Sfm.0  Piôl.;  4  «K.  F.  —  4.  [ié]  ex  em.;     «01  «où  vvdAcvroi  F.  —  8.  Kor^ULoi  F. 
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pntçinf  Te  nai  XenlirepoPf  étfrmuOa  tûv  pàp  vf6v(û»  xov^i^ip  t&v 

«oXXôw,  €Ùùûfj(Biv  iè  Tj)f  titQijv  po(pifl*ouri  re  xai  •  upéaai  xotfwv 

wà  ipt^ùm  Mai  dppionff  xûà  aiptuop  SiSSvai  wlvuv  xaà  oïvop  yh^taiv. 

^a  Si  ijoùv  yépoiTOf  rS»  re  ^o(ptifidTûiP  "srpoaÇépeiP,  xa\  lutkit/la 

^êffémçj  luù  TSkkoL  Sa^tXé^epov  itatrftVf  ma)  yXsSxos  SiSévai  W-    5 

Hip  xaà  olvop  yXvxùv,  xal  fsvpaùç  iÇOoùs  fAsrà  ^tpcUov,  xeà  (^u- 

lâk1ta$ai  liàv  ris  ixKpi^si^f  xai  (idkit/la  lipeirav,  éit/le  oôSi  Xov- 

Tfi»  aymsj^ks  dpii6<Ftt ,  èwaviévau  Sk  t&v  yvfivouriùnf  naï  dparpiSsip 

alifOùç  xeà  titOgÙs,  xal  'oéma  rpSirop  Teairti  ipeSilMt  *  tous  Si  i» 

30  aco)  o'ixua  «rpoaëaXXo/x^viy  wapér^oi  rè  Séop.  Ta  Si  (pApyuaxa  oh  10 

iyovat  ydXa,  irt  fièp  dpôei  n,  olSa  *  ov  [irlp  avpey&s  )(firier6at  xe- 

Xeiiûr  -  avpTifxet  yàp  ^iouArepop  '  ê&li  Si  iiapclBpov  rç  pl^oL  xai  b 

^tapwbç  ép  €^iadvp  4^fi(Aépa  xa)  yXav^  ti  fs6e^  y^à  vfltdépiis  tuÙ 

noer  les  exercices  trop  multipliés;  on  donnera  à  la  nourrice  des  mets 
agréables,  par  exemple  des  bouillies,  de  la  viande  déjeune  porc,  de  che- 
^rreau  ou  d*agneau ,  et  pour  boisson  du  vin  doux  cuit  et  du  vin  d*un  goût 
^  sucré.  Si  cette  mauvaise  qualité  du  lait  existe  à  un  moindre  degré,  on 
administrera  des  bouillies ,  et  surtout  de  Torge  mondée  ;  on  prescrira,  du 
reste,  à  la  nourrice  un  régime  assez  abondant;  on  lui  fera  boire  du  vin 
doux  et  du  vin  d'un  goût  sucré,  ainsi  que  du  froment  bouilli  dans  du 
no  doux  cuit;  on  prendra  garde  aux  excrétions,  surtout  à  celle  de  la 
tueur  (les  bains  fréquents  ne  conviendront  donc  pas  non  plus)  ;  on  di- 
minuera les  exercices;  on  frottera  la  poitrine  et  les  mamelles,  et  on  pro- 
duira de  toutes  les  manières  possibles  une  irritation  de  ce  côté-U;  chez 
certaines  femmes,  Tapplication  d'une  ventouse  produira  l'effet  désiré. 
M  Je  sais  que  les  médicaments  administrés  pour  pousser  au  lait  produisent 
de  Tefflet;  cependant  je  n'ordonne  pas  d'y  recourir  constamment,  car 
ils  produisent  une  coUiquation  assez  violente  ;  ce  sont  la  racine  et  la  graine 
^  fenouil  bouillies  dans  une  décoction  d'orge  mondée,  le  cresson  sau- 
^^  pris  avec  de  l'orge  mondée ,  les  feuilles  de  luzerne  en  arbre  prises 

1. 1^  fiév  mipop  F  te^.  —  3.  «îp-  em.;  taùmv  F.  —  lo.  tMLpéoxpi  Sjrn., 

**WF, —  4.  yépotto  ex  em.\  yévrrrcu  Paul.;   wdaxot  F.  —    12.   ydp  Syn., 

^'  —  5.  yUno€  F-  —  9.  <j7fjôoj  Syn.,  Paul.;  èé¥.—  iZ  t^tiyiiwu  F.  —  Ib. 

W;  T^  o7iy^  F.  —  Ib.  rat^*  ex  uaà  yXaài^  xai  Y . 
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xvrhov  <p6Xka  iv  oïvap  putkavi ,  H  fs^iaévtif  xûà  luhMiOP  i»  yhmél  xcà 
àvriOov  xa\  6  xtn^hç  airov  xai  ifi  pl^  xeà  àklfiùu  pl^  iv  ^icrdinf , 
H  oïv(pj  xeà  a1a(pvXivov  plia,  xa\  ol  xavXoL  Xpij  Si  d^pfi^î  «rpooio-  31 
vrfaaanai  oîfrâi  wpoa^épeiv.  \pij  Se  toraija  'oapfu/liiaayAniP  tSp  32 
5  iÂ8il6va)v  Q-fiXdleiv  *  ^porpénei  yàp  pélv,  HSv  ydvroi  r6  vovtfp^  35 
yiXay  xa)  el  fsayib  sïtif  xa\  el  Sptfii^f  xoà  tl  SvdwSleaf  fyp^9  vpoa- 
fjtéX5ourav  oÔtûj  tspoal iOecrOai  rb  fsaiSlov  '  .rà  Sk  SpiyÀ^  finSémm 
iaiTOv  SiSéveu.  Ti§  Se  SuaafSias  xâv  olvoç  eùeiStitf  ne»  atriov  eùif-  34 
SvvroVf  xiv  luiklxpas  olvoç  StopOovv  Svvûuto. 

A'.  Uepi  vffç  rpo^ov. 

10       TaSra  oSv  &7taana  fgtp\  rè  mcuSlov  elt  rpirop  Iroç  ivh  rr/ç  «rpd^    I 
rtis  yevéaeojç  d^S  "apayiiareôecrOcu,  xoà  'ap6  toutov  hi  r^ç  Tpeiipou- 
<Tfis  aùrris  ov  ^fiixpàv  vseitotiiaBai  fspàvoiaofy  éç  àptalop  âal  nH^ 

dans  du  vin  noir,  ou  dans  une  décoction  d'orge  mondée,  la  nielle  prise 
dans  du  vin  d'un  goût  sucré,  la  graine  et  la  racine  d'aneth,  la  racine  de 
soutenelle  prise  dans  une  décoction  d'orge  mondée  ou  dans  du  vin,  la 
racine  et  les  tiges  de  la  carotte.  Avant  d'administrer  ces  médicaments,  il  31 
faut  faire  des  affusions  d'eau  chaude.  La  nourrice  placera  à  côté  d'elle,  52 
pour  la  teter,  un  garçon  déjà  assez  grand,  car  cela  excite  le  lait  à  cou- 
ler. Après  s'être  fait  tirer  de  cette  manière  le  lait  vicieux  quelconque,  55 
qu'il  soit  épais ,  acre ,  ou  qu'il  ait  une  mauvaise  odeur,  la  nourrice  don- 
nera le  sein  à  l'enfant;  mais,  si  la  nourrice  a  du  lait  acre,  elle  ne  don- 
nera jamais  à  teter  à  jeun.  On  pourra  redresser  la  mauvaise  odeur  54 
du  lait  À  l'aide  de  vin  odoriférant,  d'aliments  bien  assaisonnés,  ou  de 
vin  miellé. 

là.   DB  LA  NOUaaiCB. 

Je  suis  d'avis  qu'il  faut  prendre  toutes  ces  précautions  pour  Tenfiint     1 
jusqu'à  sa  troisième  année ,  à  compter  depuis  le  premier  instant  de  sa 
naiisance;  mais,  avant  cela,  on  aura  encore  un  soin  tout  particulier  de 
la  noarrice,  afin  que  son  lait  ait  toujours  le  meilleur  tempérament  pos- 

4.  w§mm^w9Jmt999  F.  —  Cn.  là  ;  1.  lo.  Toirro  F. 
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2  MfSm  vweipxv  tô  ydka.  Tévono  Sk  &v  toiovto,  bI  tô  olpia  xpno-74- 
17X99  tin  '  yeppSrai  Se  rb  TOioOro  inl  re  roiç  avmiérrpoiç  yvfivaaiois 
mi  ifo(pcSç  €Ùj(iiiùts  re  âita  ncà  xotâ  xeupbv  rbv  ^pooTfxovTa  xai 
fi/rpa  rà  Séovra  Xap£avofAévauÇf  Aairep  oSv  xai  e6ymori  eùxaipon 

3  71  «a}  lurploif.  k.(ppoStal(ûv  Si  vstunchtauTi  xzkeiùi  iméyjsaOcu  ràs    5 
dnhlûwTas  maiSla  yvvaiwixs  *  ai  r$  yàp  imiiîfviot  naBdpcruç  otS- 
îB%  iftBUftVTCU  fuyvuiUvûuç  êofSpij  ntà  oin  fù&S^s  (lévei  rb  y^Xa^ 
Mal  Tiyff  aBÙrtw  ép  yau/Ipi  XcLfiSdvovcriv  *  oS  fiXaëepcirepov  oùSiv 

h  dff  yJkaxTt  Tpe(poixép^  fgcuSlt^  *  SanopSreu  yàp  iv  r^e  rb  xpn- 
c^irenùP  To£f  àUfioros  glç  rà  xvùÔiâspov*  Si6ir$p  iyé  avfiëovXeu'  10 
^mpu  êPf  et  xuffae^v  if  QrfiXdZouaa  rb  waiSlovy  Mpav  é^vpimtstv 

«'.  Ikpi  rpo^ov  yàkoMTOç  xoi  vepi  Zmuncurias  yàXoMroç  dpialov,  Èx  r6îp 

Mprffudéov  ToO  Kvloiipfov. 

1  E/f  ^cu!àrrpo(ptav  Tpo(pbv  (lèv  yévei  XoLfiSdlvuv  Q-pMaVf  11  alyv- 

2  tUe.  Or  il  en  sera  ainsi ,  si  son  sang  est  éminemment  bon ,  et  les  cx>ndi- 
lioas  requises  pour  former  un  pareil  sang  sont  des  exercices  modérés, 
àtê  aliments  qui  contiennent  de  bons  sucs  et  qu*on  prend  en  temps  op- 
portun et  en  quantité  convenable,  et  aussi  des  boissons  pour  lesquelles 

3  oo  observe  les  mêmes  règles.  J'ordonne  aux  femmes  qui  nourrissent  dd 
petits  enfiuits  de  s'abstenir  complètement  du  coït  ;  car  les  rapports  qu'elles 
«it  avec  un  homme  provoquent  le  flux  menstruel  ;  dans  ce  cas  leur  lait 
■eeomerve  pas  sa  bonne  odeur,  et  quelques-unes  deviennent  enceintes; 
or  il  n'y  a  rien  de  plus  nuisible  pour  un  enfant  qu'on  élève  au  sein,  que 
félat  de  grossesse  de  la  nourrice  :  car,  dans  ce  cas ,  la  meilleure  partie 
èi  nng  est  consacrée  au  fcBtus  contenu  dans  l'utérus  :  pour  cette  rai- 
Na,  je  conseillerais  de  diercher  une  autre  nourrice  au  cas  où  cdle  qui 
datait  l'eniant  aurait  conçu. 

l5.  ou  UIT  DB  LA  HOOBAICB  ET  DB  LA  MANliEE  DE  RECONHAiTRB  LE  MEILLEUR  LAIT. 

—  ntà  DB  MHÉSITHiE  DE  CTZIQDE. 

1     Pour  nourrir  un  enfant,  il  faut  prendre  une  femme  de  nation  thrace , 

*•  ^lypono  F.  —  i.  tétt  rotoitots  «v^cfi.  F. 

m.  9 
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eiinXeupoty  eôo'apxos,  xaXn  rijv  2>f/ii;,  eSxoXos  ^mpbs  êwav  (ntlov^  fii) 
êxTopaavxiiiévri  rijv  xotXiop.  A.7ro\eXucr6ca  Se  movr^  tséBùusy  mù    3 
(lakiola  ènikfiT^ix&v  xai  ijalspixâiv  miyfJtSp  xai  Meau/lixjSm. 
5  Éa7âi  Sk  xoBipiOÇ  xarà  rijv  èaOijta  xaà  tijv  Xoi^r^y  SiouraVf  xarà    4 
rbv  avTfiç  XpSna  (iri  Svo'CâSijÇf  rp  re  Sictvofy  IXapSty  p^fioSf  ^paéa^ 
àirXrif  irâv  oUaa  fiij  ^Xsévojp  rpicùtovra,  êXdilcjv  S!  ivï^H  Swrlv* 
elra  rà  xarafitlvia  fiij  ^aivrirai.  Èalcj  Se  œialtipà  fBphç  dvSpcip  ôfu-    5 
XiaPy  xai  tgXeica  tsaiSia  éxrerpo^îay  £im  re  rp  [ifirpï  rtroxvTa 
10  rè  avrb  yévos*  Kpdnalév  ré  êalt  rb  yàtXa  fxerà  (i'  i^iiépas  roS  t6~    6 
xov  riis  yvvatxbf  S^Xâ^iv.  Aoxi/x^^Ofiffy  Se  ptdkiola  yàv  tàs  t6to-    7 
Kulaç  aùrdf  el  Se  (lij,  olxeias,  H  avyyeveiSf  H  ràs  ifioias  reairp 
outras  T^  eïSet.  Maaioï  Se  àpialoi  eôfieyéOeiSf  iiioXairaTo^  rp  tw    8 
crapxûjv  fgohmXfiOelcjLf  yiii  ^ayapoi  xai  Sicùupot  ix  toS  xarà  rijv 

ou  égyptienne,  ou  quelque  autre  qui  leur  ressemble.  Elle  deyra  avoir    S 
une  grande  taille,  la  poitrine  bien  développée,  les  chairs  d'une  bonne 
nature ,  être  belle  à  voir,  s*arranger  facilement  de  toute  espèce  d'aliments 
et  ne  pas  être  sujette  aux  dérangements  du  ventre.  Elle  sera  exempte  de    3 
toute  maladie,  et  surtout  de  Tépilepsie  et  des  étouffements  hystériques, 
ou  de  ceux  qui  se  développent  par  une  influence  divine.  Elle  devra  être    4 
propre  dans  ses  vêtements  ainsi  que  dans  les  autres  détails  de  la  vie;  sa 
peau  n*aura  pas  de  mauvaise  odeur;  elle  aura  un  caractère  |;ai,  facile, 
doux  et  simple  ;  son  âge  ne  dépassera  pas  trente  ans  el  restera  même  en 
deçà  d*un  ou  de  deux  ans  ;  ses  règles  ne  doivent  pas  paraître  pendant 
Tallaitement  Qu'elle  soit  sévère  pour  le  commerce  avec  les  hommes;    5 
qu'elle  ait  déjà  achevé  Tallaitement  de  plusieurs  enfants,  et  que  son  der- 
nier enfant  soit  du  même  âge  et  du  même  sexe  que  celui  de  la  mère.  Son    0 
lait  doit  avoir  quarante  jours  après  Taccoudiement  pour  être  dans  la  meil- 
leure condition.  Nous  préférons  surtout  les  mères  elles-mêmes,  ou,  si    7 
cela  ne  se  peut  pas ,  leurs  proches ,  leurs  parentes,  ou  les  femmes  q[ui  leur 
ressemblent  pour  la  forme.  Les  meilleures  conditions  pour  les  seins  sont    8 
d'être  volumineux ,  de  présenter  une  grande  égalité ,  par  rapport  à  la  masse 
des  chairs,  de  ne  pas  être  lâches  ou  spongieux  à  la  région  moyenne,  ou 

7.«Aio9  F.  —  8.dfTaconj.;i^F. —  \Z.  à^aXà'viiTttêpY. 


DU  MEILLEUR  LAIT.  131 

Ithn^  Xfipoofj  f^^  éx  ToS  xarà  rb  aIriOos  (lépov^  ihréxevoi  xaï 

^XauaiSetSf  [ârfre  A/ay  byxôiSeis  f^ovai  ràs  S^Xàs  (leydXas,  Imàs 

f  pÊLkaxàsy  ta  rprffsara  ifiaXà,  dhptrtOL.  TdXa  Se  Pékrtalov  rb  aiiir 

fttTpo»  ^dxfiif  «rXs^i,  b<rpL^y  XP^ft  yeuaeiy  èUPpâ  '  iàv  Se  (iri  t^ 

10  firX|/8ei  oitfifttTpoy  fyiirb  eXeiov  fypuaoL  aâperanépa  rpo^s.  ASrvf  5 
Itàp  oSp  li  Stà  t&v  alaOïfaecdv  Soxtfiaa'ia  xparialri*  Seurépa  Sè^  eh 
éyyetùv  àpyvpoSp,  H  Xamov  x^ùatoS  xaBapov  xoiXérfira  txov  /xa- 
rn^p  Sale  wXnOoç  ùypoO  Sé^ptaOeu  ir^xéas  ÔScjp  i(pri4^ri(iépoVf  H  Sith 
Affi^y,  4  6ri  xaBapciraTOv,  iinald^ai  roS  ycCXaxrof  alœyévas  6aop 
ibp  âpiOiijbp  i  H  le'f  xeà  xaropoelv  rriv  roS  ycCXaxros  Stdxytnvy  el  10 
pafn  rax'ua,  fJtjfre  fipaSeîa  reXécûç  ylveraiy  yuiataç  Si  *  rè  yàp 

11  toioStov  ipt^ov  Q^capeTv  Se  raura  év  ùyela.  XprfaifÂOv  Se  éa^t 
waà  tb  èiù  TOtf  6vuxps  Siovydlov  *  Set  Se  intalaXd^PTa  in)  rbv 
ToS  lisydkot)  SaaniXau  twy^a  ihrb  rijv  aûyHv  Oreoupelv  âiia  elç  rijv 
iwéfifiu^ip  iv  tÇ  àxùxklvetv  rbv  2vt;;^a,  el  Taj(jRiav,  H  ^dkiv  ^pa-  15 

TÎdes  ei  semblables  à  des  sacs  dans  le  voisinage  de  la  poitrine,  enfin  de 
ne  pas  être  trop  saillants;  ils  doivent  présenter  des  papilles  grandes  avec 
9  des  cnfii^wg  mous  et  des  ouvertures  lisses  et  bien  percées.  Le  meilleur 
lait  est  celui  qui  offire  des  conditions  moyennes ,  sous  le  rapport  de  Fé- 
paÎMeor,  de  la  quantité,  de  Todeur,  de  la  couleur,  du  goût  et  de  Técume  ; 
si  la  quantité  n  est  pas  moyenne ,  on  préférera  une  nourrice  qui  a  plus 

10  de  lait.  C^est  là  la  meilleure  épreuve  qu*on  puisse  faire  à  l'aide  des  sens  ; 
la  aacxmde  consiste  d*abord  k  verser  de  Teau  bouillie ,  ou  filtrée ,  ou  aussi 
pore  que  possible,  dans  un  vase  propre  d'argent,  ou  de  cuivre  blanc, 
pomro  d^tme  cavité  assez  grande  pour  recevoir  du  liquide  en  quantité, 
pois  à  &ire  tomber  dans  cette  eau  dix  ou  quinxe  gouttes  de  lait;  alors  on 
eumiiieFa  si  la  dispersion  da  lait  dans  Teau  ne  s'opère  ni  extrêmement 
nie,  ni  très-lentement,  mais  avec  une  célérité  moyenne,  car  ce  lait-là 

11  crtle  meilleur;  il  faut  faire  cette  épreuve  dans  l'état  de  santé.  C'est  en- 
core me  bonne  qualité  du  lait  d'être  transparent  sur  l'ongle  :  on  lais- 
sera tomber  des  gouttes  de  lait  sur  l'ongle  du  pouce ,  et  on  le  regardera 
«o  grand  jour,  en  fitôsant  attention  en  même  temps  à  la  manière  dont  il 

1.  laiêé  F.—  a.  i^ovoi  eonj.;  ixouaei     i  à,  Q^t^pêîp  ei  em.;  ^€A»f>o0rra  F.  — 
F.—  4.  wiim  Syn.,  Paul.,  ««xtî  F.  —     Ib.  tk  i6  F. 
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Seîav  (Icr^Si  '  àft(p6Tepa  yàp  éi^ptialaf  rb  Se  avfAfiérpojç  àmoppéov 
X^ptiaifiov.  ^oxifid^eiP  Si  xa\  oÔrcaç  *  èyxéavra  rh  bySotifiipiOv  toS  1 2 
yéXoauos  ek  àyyeiov  ùikivov^  H  xepdhivov,  H  xbyyifiv  Q^eMiop^  éfi- 
Sdkketv  Topiicrov  rh  <Tv(i(ÂSTp0Vj  xa\  SioBXi^eu  roiç  SaxrvXotÇf  eha 

5  iduTavta  ScJi  oS  fSfffyPf  d'eâipea^,  el  SXûnlov  rb  rvpSSes,  fs)Jov  Si 
rb  vSaroiSes  yivereu  '  rb  yàp  roiourov  ydka  éi)(fiia1ov  torpà^  rpo- 
(pijvy  xa\  rb  ts^sialov  aùrov  é^ovpelrai.  E/  Si  rb  vaeyiv  crX^y  fièv  1 3 
rb  TvpSSes  ix^ij  SXailov  Si  rb  ùSan&Ses^  Svavenlov  xoà  Svaxarép- 
yaa^ov  aùrb  iitoXtn^iov  *  &pi(/lov  Si  tb  œififurpov  (jtiv  ib  rvpcjSes 

10  iax/ixbsf  œJiÂiurpov  Si  rb  vSarûjSeç.  HoieîcrOai  Si  xeù  [roairriv]  rrhf  14 
SoxiyLOjariaVy  ptdXêola  tp  êapivfi  &pqL  *  iyyos  rb  ùJîkivùPy  H  xepéri- 
vovj  ^  xiyxov  Q^XéMiov  êfxnXrfaaç  roS  yJkaxrof  dirb  éanépaSf  év 
t&itca  eùSieiv^  3-isy  eha  "mpcJl  Q^pet  rbv  inhayovy  4  xai  tb 
ypaéiSeSf  el  reXeicH  iroAu  i</liVf  il  Tovveaniop  bXiyov^  rb  Si  àypbv 

s*écoule,  rapidement,  ou  lentement,  lorsqu*on  abaisse  Tongle,  car  ces  deux 
cas  sont  également  mauvais;  au  contraire,  le  lait  qui  s*écoule  avec  une 
lenteur  moyenne  est  bon.  On  fera  encore  Tépreuve  suivante  :  on  versera  12 
la  huitième  partie  d'un  cotyle  de  lait  dans  un  vase  en  verre  ou  en 
corne,  ou  dans  une  coquille  marine,  on  y  ajoutera  une  quantité  moyenne 
de  présure,  on  écrasera  avec  les  doigts,  puis  on  abandonnera  le  mélange 
À  lui-même  jusqu'à  ce  qu'il  se  coagule  ;  ensuite  on  examinera  si  on  ob- 
tient une  quantité  plus  abondante  d'éléments  aqueux  que  d'éléments 
caséeux,  car  un  tel  lait  ne  vaut  rien  comme  aliment,  et  la  plus  grande 
partie  en  passe  par  les  urines.  Si  le  lait  ûgé  contient  plus  de  parties  ca-  1 3 
séeuses  que  de  parties  aqueuses ,  il  faut  croire  qu'il  se  digérera  et  s'éla- 
borera difficilement;  le  meilleur  lait  est  celui  qui  contient  une  quantité 
moyenne  d'éléments  caséeux  et  une  quantité  également  moyenne  d'élé- 
ments aqueux.  Il  faut  encore  faire  l'épreuve  suivante,  surtout  au  pria-  14 
temps  :  le  soir  on  remplit  de  lait  le  vase  en  verre  ou  en  corne,  ou  la 
coquille  marine,  on  le  place  dans  un  endroit  bien  exposé  au  soleil;  le 
matin  on  examine  le  coagulum ,  ou  pellicule ,  s'il  est  très-abondant,  ou  si« 
au  contraire ,  il  existe  en  petite  quantité ,  tandis  que  le  liquide  est  abon- 

3.  ^  Kêpét,  ex  em.\  ii£aXX»t»  Mpdr,     Paul.;  xjpfn^éw  F,  Syn,  —  lo.  [tou- 
F.  —  3-4.  i\tSakth  F.  —  6.  dxjpf^op    n»»]  conj.;  om.  F. —  i4.  ToômuniêH  F. 
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Wùhi'  rà  yàp  TOioura  à/fiéid  èc/liv  ^  Se  4  aviiixerpia  ijxoXouOfi' 

15  9aff  Sptalov,  Èàv  Se  <TV(x€p  rovç  rnOùbç  ikiMovÇy  il  ràs  Q^Xàs 

16  l)(ttp  T^  rpo^Vf  TOUS  Te  [âoh/Iovs  Tpiêéreâoa».  Ka\  dpaSeafteveiv 
inBt»  xm  fUurOSv  fâaXaxfi  XiifÂviax^f  roùs  (lau/loùç  liavxV  ^^loSv- 

17  ToSf  tva  iirififva'tç  roS  ydkaxros  «rXe/â^v  yévtiTai.  Ëàv  Se  (uraQ^  5 
Tùi  yaXoamapoS  rov  fseuSlov  [tÀ]  yihi  aSecrOp,  xpértalov  Sri  rè  [le- 
îo&i/yeiy  M  dEXXov  iiatalép  '  elSi  lÂtj  eh  Suporbvy  ydka  nanùurxeud' 
{mvi  waetûonÏJoSvTos  ôSœn  Q^ppu^  iroXXç},  ^poSàvras  ti  tcSv  titoL' 
nauh  xa)  ^foivTixSv  ^rniveiv,  ohv  linroyjipJBpou  àir^fia'fiévov  6aov 
MoviXas  ^  pterà  oîvov  evciSouSf  il  Imtocrikivov  thv  airhv  Tp6novy  i)  10 

IS  nXlpùu  pl^v.  Mrrfll  Si  ràs  xorairrXi/o-ei;  SiSévai  tiv)  d^Ao^eii;, 
nai  pif  T^v  iwUrKcurîP  ^aoîtiaBou ,  rptSeiv  re  xeà  ^elXiv  xaToyrXsi y, 
ptrd  re  rh  Xourpbv  Soréov  ^mitiv  â(pé^vra  "mpéira  xe^akùnàf  [uêt 
^ijKJilPj  trÙJPOPf  pdpaBpoVy  xeà  r&»  X^^^onf  Xa'j^dmrtf  yévti  nvà  tôIv 

I      dant  :  ces  deux  espèces  de  lait  sont  mauvaises;  celui,  au  contraire,  qui 
1)  présente  une  bonne  proportion  des  divers  éléments ,  est  le  meilleur.  S*il 
imve  que  la  nourrice  ait  les  mamelles  ou  les  papilles  trop  petites ,  il 
li  faudra  lai  frotter  les  seins.  On  relèvera  aussi  les  mamelles ,  en  appli- 
quait de  haut  en  bas  un  bandage  de  charpie  longue  et  molle,  et  on  pres- 
17  lera  doucement,  afin  qu*il  y  ait  un  afflux  de  lait  plus  abondant.  Si,  au 
ttfliea  de  Fallaitement,  le  lait  se  tarit,  le  meilleur  est  de  passer  à  une 
mire  nourrice;  si  cda  est  impossible,  on  donnera  du  lait  [à  la  nourrice], 
m  fiÛMnt  des  allusions  abondantes  d*eau  chaude ,  précédées  de  i'admi- 
liilration,  sous  forme  de  boisson,  de  quelque  médicament  qui  puisse 
mener  on  donner  du  lait,  comme,  par  exemple,  \& fenouil  de  cheval, 
qi*on  fera  bouillir  k  la  dose  de  deux  cotyles  avec  du  vin  odoriférant ,  ou 
da  maceron  administré  de  la  même  &çon,  ou  de  la  racine  de  céleri. 
'9  A{irès  les  affusions,  on  fera  sucer  les  mamelles  par  quelqu  un  qui  tirera 
vree  violence;  on  fera  des  frictions  et  de  nouvelles  affusions,  et,  après 
le  bain,  on  donnera  à  boire  deux  cotyles  d*une  décoction  d*oignons  de 
poîreia.  de  maave,  de  céleri,  de  fenouil,  ou  de  quelque  autre  espèce 
^iheibe  potagère  sauvage  (décoction  qui  devra  contenir  du  froment  for- 

1-  I07J9  i^  Toiwarriop  àXfyop  ^F.  —  *  li  tô  F,  —  9.  votrit,  mmtîp  «r/yci»  F. 
^•>t2«m9pi0veonj.;7flU«»rotf  F. —  Ib.  —  Ib.  éiftl,  F.  —  11.  x&p  xqxwsH- 
l^]conj.;  om.  F. —  Ib.  M  t^  conj.;     aeotpF. 
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iyplonf  *  ix^^  ^  raSra  mupoùs  xaBé^OùVç  '  xaXôk  chrvft/ownra 
xoviXas  SvOy  (Â^avra  ebnr)  ikalov  olvov  eùéSii.  AiSôvoi  [Si]  tui 
fsfav  airépiÂtov  é^nftravra  (lerà  xuriaoVf  if  rtvos  SXXou  rw  elfniiii' 
vûJPy  iwfiOffaeand  [re]  rb  ïaov  fsXijOùç  yuerà  toS  oÎvùu  SiHpoi.  Hrrà 
5  iè  tijv  rouTùw  Séaiv  «rpoo^û^XAeiy  arixuap  xarà  éxdrepov  riwov  tw 
fjMolSv  xeà  nzkeieiv  S^Xd^fiiv  a<poSpéT$pov  crpoo^ea^yTa,  nfp  re 
Tpo(pijp  ^aBvpàp  Koi  eôavdSorop  SiSàvaiy  x6  re  troràv  trXeioy,  oIpop 
Xeirrày  eùoiSfi  Q^pishv  'aivàyievovy  fypvros  roS  SSarôç  tivas  tSp  ef- 
ptlfiévùw  SvvetfÂSis. 

iç\  Uepi  ^muiisurias  yiXaonoç,  Ëx  tomt  Taktfvw. 

1 0  àoxifAaa1A)v  Si  t6  ydiXa  ixpsëôk  yeuati  xeà  i^$t  xeà  b(r(ppffmi  ' 
xaà  yàp  ytuofJtévois  xeà  btrfAejfiévo^s  liSù  xeà  âte^puivotç  XeyxAp  rs 
xa\  ipLoXit  xeà  ptéaojs  fypv  ùypirmrog  xeà  %faxyTnroç  b(pOif<meu 

tement  cuit) ,  qu*on  décantera  avec  soin  et  à  laquelle  on  mêlera,  an  lieu 
d'huile,  du  vin  odoriférant.  On  donnera  aussi  une  espèce  de  graine  qui- 
conque bouillie  avec  de  la  luzerne  en  arbre,  ou  avec  quelque  autre  des  in- 
grédients susnommés,  et  on  donnera  la  même  quantité,  après  l'avoir  dé- 
cantée au  tamis  avec  du  vin.  Après  Tadministration  de  cesmédicamenis. 
on  appliquera  une  ventouse  sur  chaque  mamelle,  et  on  ordonnera  [à 
quelqu'un]  de  sucer  [les  mamelles]  avec  assez  de  force;  on  donnera  des 
aliments  qui  aient  peu  de  cohésion  et  qui  se  distribuent  facilement  dans 
le  corps,  et  des  boissons  abondantes,  par  exemple  du  vin  odoriférant  et 
ténu  qu'on  boira  chaud,  en  ayant  soin  de  mettre  dans  Teau  [qu'on  ; 
mêle],  quelqu'un  des  médicaments  que  nous  venons  de  nommer. 

I  6.   DB  L*ÉPRBUVE  DC  LAIT. TIlÊ  DB  6AL1ER. 

11  faut  faire  soigneusement  Vépreuve  du  lait  à  l'aide  du  goût,  de  la 
vue  et  de  l'odorat;  en  effet,  le  lait  qui  offre  les  meilleures  qualités  est 
agréable  au  goût  et  à  Todorat  ;  à  l'œil ,  il  paraîtra  blanc  et  lisse  ;  il  présen- 
tera une  consistance  moyenne  entre  le  liquide  et  l'épais;  le  mauvais  lait, 

I.  aatéfSwft  F. —  > -^^j  conj.;  om.  tcpov  conj.;  £ua7ov  F.  —  8.  ^CpfWi 
F  —  â.  'w'  cxMii.;  on».  F.     -  5.  é*%-     rà  mvopnow  F. 
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r^ipt</lov  ydIkoL*  rè  Sé'ye  ptoxOn fiip  fhoi  ^maxi  wà  TvpSiss,  H 
iypi»  xa}  bpôSes,  4  ^eXtSvbv  xeà  dvépbàkov  iv  xp^  ^  (rvf/ldunt, 
iiiaipiatis  fypv  ^fipàsy  H  d^péiSeSf  H  ^pon&Seç,  H  SwréiSes,  Il  ta- 
Xhs  émQuvSfievovj  H  y&joiiévois  eixpéraroVf  4  éCkim^,  if  nvos  éré- 
pas  iXkoxirou  fsoi&nrtoi  iiÂÇoaiv  ^apéxov  *  xa)  yàp  rb  roioSrop    5 

2  yùa  (iOxOflf^Pf  oôSè  wp6s  Ttjv  bSfttiv  ilSù  xaBéalfixe».  TaSra  pàv 
oh  lalcû  yva>phiun(i  fWxOvpoS  re  xa)  xp^^"^^^  ydXaxrog  *  oh  rex- 
pmpôiiepov  voaniSii  ri^v  yvvalxa  tma  inï  érépop  yueTaÇaiveiv*  M  Si 

3  m  tùnopcfùvreûv  ^Xeiovag  slpai  ràt  titOas.  Otov  Sk  èvSeùk  àSpol- 
(vrai  rà  y^koL  mactà  toÙs  yjcu/lox^y  Sidaxe^au  ^epï  loS  oUfÂOcros'  ihoi  10 

kyàp  IXae^év  iali  roS  ^po<nfxovTO§  ^  H  (ÂOxOvpàTspov,  Tè  [lèv  oSv 
Ih^op  ùypauvoôaiiç  re  xaï  â-ep(ÂatPo6avf  Sehat  Tt/s  (TV^iitclaris 
Wnr^*  th  Sk  (ÂOxOvpArepov,  et  yiiv  xo^ôiSeç  ùndpxtiy  xaBdpaeoi}ç 
^  vpohoPf  eha  olas  eîpfirat  Sicdrin  '  el  Si  (pXsyiÂorixhv,  ^apiid- 
tt»  d^pfJLûuvévranf  fiiv^  ifroi  xarà  Ttiv  wpdrfiVy  eha  i^iis  xa)  rrjv  15 

m  contraire,  sera  épais  et  caséeux,  liquide  el  séreux,  ou  livide,  ou  de  cou- 
ienr  et  de  consistance  inégales,  ou  entrecoupé  de  stries  sèches,  écumeux, 
(Todeor  dégoûtante  ou  désagréable;  il  s'aigrira  vite,  il  aura  une  amer- 
lame  très -prononcée,  un  goût  de  saumure,  ou  quelque  autre  saveur 
peu  propre  au  lait;  car  un  tel  lait  est  mauvais  et  n'a  pas  même  une 

2  odeur  agréable.  Ce  sont  là  les  signes  distinctifs  entre  le  bon  et  le  mauvais 
lot;  si.  d*après  eux,  vous  conjecturez  que  la  femme  est  maladive,  vous 
piMereE  à  une  autre  nourrice;  chez  les  gens  riches  il  faut  qu'il  y  en  ait 

3  plus  d'une.  Si  le  lait  se  rassemble  en  quantité  insuffisante  dans  les  seins , 
3  fiiul  fiûre  attention  au  sang  :  en  effet,  cette  humeur  sera  en  quantité 

4  moindre  qu'il  ne  le  faut,  ou  elle  sera  détériorée.  Si  donc  le  sang  est 
(Kimnué«  0  exige  un  régime  entièrement  approprié  à  humecter  et  à 
échauffer  :  quant  au  sang  détérioré,  il  exige,  s'il  est  bilieux,  d'abord 
Die  purgation,  ensuite  le  régime  que  nous  venons  de  décrire;  s'il  est 
ptuitenx,  il  demande  des  médicaments  qui  échauffent  au  premier,  ou, 

M.  1^  èittp émo^,  om.  Gai.  —  3.     post  xtxdés  1.  9  F  ;  om.  Aêt.  -*-  8-9.  M 

bi^]  Mas  Aèt.;  ipvdpàf  ^  aapxtièttt     njddf  om.  Gai.  —  là-  (^9  Gai. ; 

Scr.  —  5-6.  «ai  yàp xaôiâlifxtv     om.  F. —  i5.  tïra  i&it]  ^  Q^&if  F. 
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Swrépav  Tdl^iVy  oi  (iriv  &iipeup6»Vùnf  y  t.  YkXÙXlta  iè  aùrSp  iaa  fii^    5 
^dpfjtaxa  (juivov  bMp,  dXkà  xeà  Tpo(^ ,  ohv  eôiœfiùv,  pdpaBpovy 
ëpfiOov  '  \éy^  Sij  tàs  mias  auras  y^Xapàs  Sri  xa\  ùypds  *  ai  yàp 
èffcà  &ipaivùva^p  ilSti  xaà  S^pfâaipoua^  torXiby  «rpà^  t^  ^ap&». 

5  Toirou  Si  toS  yévous  i&l)^  afjajpptoVf  créXiPOV,  cfIov^  ip^vOoi ,    6 
yXaS^  if  «r^y  wkiyàXov.  Ko)  ivsfJLùivau  Se  'apof/liBipuswu  xara-    7 
air&ai  ydXa*  Amipa  Se  éali  rà  rb  ycCka  ^Xdnlopra  *  xa\  yàp  icra    8 
iffX&y  11  xpi^  Q^pfAûUveif  xaà  6cra  ^pcUvUy  kcù  tfra  4^x^'»  '^^  f^ 
T^  «toi^nrri  700  dffCftTOf  h^iuuvàitepay  ta  Si  Ti)y  oùvlav  iiknv  iXér- 

10  TOPa  «roioutrra  xcjXiei  yevp&aOai  rb  ydXa.  HoLpearXijatetv  Si  roîç    9 
$lpii(iépois  ij(ei  SupofJLip  6aa  ^potpétfzip  11  iroueiy  xaraiiifpta  wé- 
(puxep  *  SXti  yàp  if£(po?y  xoipij  rà  èp  raU  (pXer^fÏp  aliia.  TaSvA  toi  10 
xàveiSàp  en)  Q^epa  roip  yuoplonf  (pipittau  tb  aJifia,  ^paipereu 

plus  tard  aussi,  au  second  degré,  mais  qui  ne  dessèchent  pas.  Les  meO-    5 
leurs  de  ces  médicaments  sont  ceux  qui  ne  jouent  pas  seulement  le  rôle 
de  médicaments,  mais  aussi  celui  d*aliments,  comme  la  roquette,  le 
fenouil  et  Taneth;  je  veux  paiier  des  herbes  ellea-mémes,  quand  elles 
sont  encore  vertes  et  humides,  car,  quand  elles  sont  sèches,  elles  des- 
sèchent et  édiauffent  déjà  plus  qu*il  ne  le  faut  pour  le  cas  actuel.  A  ce    6 
genre  appartiennent  le  «mymium,  le  céleri,  la  berle,  les  pois  chiches, 
le  cresson  sauvage  et  le  polygaia.  Les  [deux  espèces  d']  anémone  donnent    7 
aussi  du  lait,  si  on  les  applique  à  Textérieur.  Les  substances  qui  font  du    8 
tort  au  lait  sont  innombrables  :  en  effet,  aussi  bien  celles  qui  échauffent 
que  celles  qui  dessèchent  ou  refroidissent  outre  mesure  empêchent  la 
formation  du  lait,  les  unes  en  détériorant  la  qualité  du  sang,  les  autres 
en  diminuant  sa  quantité.  Les  substances  qui  sont  de  nature  à  provo-    9 
quer  ou  à  arrêter  Técoulement  des  règles  ont  des  vertus  analogues  à 
celles  des  substances  dont  nous  venons  de  parier;  car  le  sang  contena 
dans  les  veines  est  la  source  commune  aussi  bien  du  lait  que  des  règles. 
Si  donc  le  sang  se  porte  vers  Tun  des  deux  organes,  lautre  devient  sec.  10 

1 .  y«  om.  Gai.  —  Ib.  KaXXiop  (sic)  —  6.  9oX'6yaXop  Gai.;  moX^ovop  F.  — 

S*  àp  aeôif  F.  —  à»  yf^i?  ex  em.;  ^  ^eîF  6-7.  dpoTKÛat  Gai.  —  7.  xed  ô  yép  F. 

(voy.  liv.  XIV,  ch.  63).  —  4.  mpof  rè  —  1  a.  tfAn»  y*  a(i^.  xtptl  [xoiptl  inter 

ma^p  om.  Gai.  —  5.  Towto  F.  —  Ib.  1.)  F.— -  Ib.  to]  Moti  F. —  ia-i3.  Tovra 

iaîl  xoi  cii'ôppêop  Gai.;  i&llp  otop  ^fi.  F.  re  xèw.  êi  i%i  J9-.  F. 
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11  dcnpou  Sœufiou/I^  oSp  ùùSèv  tl  ntà  ta  StantffÂora  xeù  rà  (pdpitaxa 
mfaxhffTUL  ta  re  yepvùnna  xak  rà  ^œiovra  ti)v  i(p^s  inï  éxdaly 
pvA  MMapatp  uaà  Ti)y  év  fuurloU  roS  ydkotxTO§  yétwrtv  *  TwràvSt 
fém  Sioipépst  iiTt  Tfiirnxùnépùfv  Ha\  depfutor^pâiv  iviore  rà  xarà 

12  mk  (uhpas  }(jpififii  '  naà  yàp  àvcu/loyuovaOoi  Séonnou  fiSXkov.  ùara 
pèfohrb  ydXa  wrporpéiret ,  ToUra  xcà  ràg  iXXtirets  xaBdpatts  o^^e- 
)ff*  Tc^  Se  in\  wrXéov  fieSXofifiépoSf  4  xcà  wrapràbraaiv  l^opiéposy 
9mk%  oùSèv  ràv  TOioiiraw  ISratj  iXXÂ  (SpdOv,  xeà  ftiiovy  Ipk  re 
m)  uàkafiipdn^  xcà  6au  rdEXXa  rotaSTa  ràs  wravrêksis  èKiajJxretç  rôip 

13  wkA  pahpots  xaBdpaeeav  ISrou.  Todha  ptiv  Mcâ  iiox^iipou  re  xcà 
jfntalfA  ydkaxrros  yvaplcrpuona. 

1     Tpé(petp  Si  rb  fUcuSlov  ta  fiiv  mpma  ydXaxrt  fUv^  *  imiSàv  Se 

II  Do  y  a  donc  rien  d'étonnant,  s'il  y  a  de  l'analogie  entre  le  régime  et 
iei  médicaments  qui  provoquent  ou  qui  arrêtent  l'évacuation  revenant 
f^ol^rement  chaque  mois,  et  ceux  qui  agissent  de  la  même  manière  sur 
h  ibrmatioD  du  lait  dans  les  seins;  il  existe  cependant  entre  eux  cette 
différence  que  la  matrice  exige  quelquefois  des  agents  plus  incisifs  et 

'2  plus  chauds,  car  die  a  un  plus  grand  besoin  d'être  ouverte.  Les  médi- 
cunents  donc  qui  provoquent  l'écoulement  du  lait  font  égdement  du 
bien  en  cas  d'insuffisance  des  règles  ;  mab ,  quand  l'évacuation  utérine  a 
éprouvé  un  empêchement  plus  grave,  ou  qu'il  est  complètement  arrêté, 
ncon  de  ces  médicaments  ne  saurait  plus  y  porter  remède ,  mais  il  faut 
reooorir  k  la  sabinc ,  au  cistre ,  à  l'iris ,  à  la  calaminthe ,  et  à  toutes  les  autres 
substances  anidogues  qui  guérissent  la  rétention  complète  de  l'écoulé- 

13  oKDt  utérin.  Que  ce  soient  là  les  signes  distinctiis  entre  le  bon  et  le  mau- 
nisiait 

17.   Dl  L'àDUCATION  D£  L'ENPAIfT  JUSQItX  QUATORZE  ANS. 

I     Au  commencement  il  faut  nourrir  l'enfant  avec  du  lait  seul  ;  mais , 

i.th  Mat  TdF\  €l  ré  Gai.  —  a.  «a-  i»t&lo\ûioBm  Gai.  —  6.  >«iAa]  oTfAa 
^tHma  om.  F.  —  Ib.  i^e^s  om.  ÙKip^eaSou  Gai.  —  Cil.  17;  1.  is.  fà 
^1'  —  h'  B*pii"  \  ufioriptf»  F.  —  5.     fiiv  «pvra  om.  Gai. 
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(pioTil  TOUS  wrpéaOep  bSévrasy  éBlifitv  ilSti  ^sùh  aoM  neà  rijs  mfayy- 
repas  dvéxjscrOat  rpoCpUsy  Sairep  o3v  xa)  tovto  ûohb  wreipgL  iiSayfitï- 
oûu  ^aoiovcrtv  al  yvvcuHts ,  iprov  (lép  ti  «rp&rrovy  é(ps&is  Se  bairpic^ 
Te  xai  xpew  xo}  iaa  r&XXa  Toiotfra,  tfpofÂaacifJteifai  xâiretTa  émi- 
5  Oetaai  roU  </l6[uun  tSv  vfotSloiv.  Avarpiêeiv  Si  xp^  ^^  a^^àa  réh 
fipe^Sv  iXai^  yXvxel  xaBéirep  xa\  roSro  aSrb  tfotovaiv  innjuStlvs 
al  ^Xeialat  tA^  Tpo^owy  eôOùç  puByiRjoufral  te  wù  SiairX(Mouirat 
rà  (lépta  am&v.  "Èàitl  ye  toS  vvv  ùnoxetiÂjévou  ^aatSiau  t^p  xaeta" 
axeurjv  roS  ^pLoroç  àfiéfvttlûjç  Ij^oinos  oiSèv  j(jpii  tifeptepyéji/ujOat 

10  rijv  Tpo(p6v  eïs  ye  tijv  tûv  fieXSv  evpuOfiiavy  âkkà  àwrtplStiv  ta 
lAérpidtxa)  Xoôetv  ioTifiépaty  xœrà  &ar)v  oUv  re  fiii  'atpitj^oydpw  roi 
ydkaxTos  dnénlov  xarà  rrjv  yaxrlipa  *  xlvSvvos  yàp  dvaXtf(pOiivai 
toSto  vpïv  ^e^iivai  xaX&s  ek  6\ov  rb  aHfia  tov  ^aatSiou  *  troXù 
Se  Sri  iiiXkov  el  xaà  Trjv  yaaiépa  rts  avrrjv  dvarplSoi  ycCkaxros  [U- 

15  crliiVj  éfinXffo'ei  re  rb  a^fia  'Tpo(piis  àitéif^ouy  avyLiiktipémt  Te  T^r 

quand  il  a  fait  ses  dents  de  devant ,  il  faut  Thabituer  déjà  en  quelque 
sorte  à  supporter  une  nourriture  plus  consistante,  comme ,  d'ailleurs ,  les 
femmes  le  font,  guidées  par  Texpérience,  en  mâchant  préalablement  des 
aliments  qu'elles  mettent  ensuite  dans  la  bouche  de  Tenfant,  et  qui  con- 
sistent d'abord  en  un  peu  de  paîn,  el,  plus  lard,  en  graines  farineuses, 
viande,  ou  toute  autre  chose  semblable.  On  frottera  le  corps  des  pe- 
tits enfants  avec  de  Thuile  douce,  ainsi  que  la  plupart  des  nourrices  le 
font  bien  à  propos,  en  modelant  et  en  figurant  immédiatement  leurs 
diverses  parties.  Mais ,  pour  Fcnfanl  dont  il  s'agit  ici ,  et  qui  jouit  d'une 
structure  de  corps  irréprochable,  la  nourrice  n'a  aucune  peine  à  prendre 
pour  donner  une  forme  bien  proportionnée  aux  membres;  seulement 
elle  doit  les  frotter  modérément  et  les  laver  tous  les  jours,  en  choîsu- 
sant ,  autant  que  |K)ssiblc ,  un  moment  où  l'estomac  ne  contient  point  de 
lait  mal  digéré,  car  il  y  a  danger  de  voir  ce  lait  résorbé  avant  qu'il  soit  di- 
géré ;  à  bien  plus  forte  raison ,  si  on  frotte  l'estomac  lui-môme  quand  il 
est  plein  de  lait ,  on  remplira  le  corps  de  nourriture  mal  digérée  et  on 
produira  de  la  plénitude  à  la  tète  :  pour  cette  raison .  il  faut  faire  grande 

I .  vwc]  vpôc  F.  —  10.  «w  TpoÇ«p  F.  —  I  j.  sfii|i«7.  F.  —  li.  warpiGuv  F. 
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Mtipahf»  *  iib  xp^  tifoXXriv  tifp6votoaf  meirotHaOau  toi  fitj  'ketfÂSelpetv 

njv  rpo^fjv  rb  mmSloy  firh^  fspb  Xovrpôv^  firfre  vrpb  dvaTpl^$ù)v. 

4  rbfOiTO  Se  ip  TOUTO  tifapa<pu\aTlou<Tfis  àxpi^&s  rris  rpo^v  Thv  in) 

v&  Itaxporépots  iinfOis  xaupév  '  év  toutois  yàp  iib[kt&la  rrlv  xot- 

Usf  Hot  wrapràbraart  xeyi)s;;  4  fseireyLyiivriv  ifSn  ti)v  Tpo(^v  ^epté-    5 

jptfffop  eùpeh  Miv  *  6  Si  rotoOros  xcupbs  dtXXoTe  ek  Xkkov  éfiiri- 

^r/lu  xpôvov  ifroi  tîiç  lifiépasy  4  xaï  rtiç  tnjxTÔs.  Èir\  yAnot  rôjv 

|Hi(Jmy  iiSn  tifeuSianf  6aa  xai  ^efXiiyeus  xoà  àiretXals  Ha\  éirivhl^art 

mStaOeu  Sivareu  xoà  vouOenfareai ,  xûupbs  &v  eh  Snlhs  eU  àvér 

Tfp{flv  Te  JCttl  Xourpbvf  6  fièv  ^pirepés  re  xoà  Aptalag  imtSàv  i^  10 

nefldana  rSp  ieijOtvùiv  ënvawy  eha  'csed^pana  Tpo^i)v  ah^  *  té^e 

>iip  iwtOé&dcu  fÂdki(/l(t  aÙTOts  XJP^f  ^^  t^^  awfia  vrpbf  ùyletop  élfia 

tti  tù^^jbw  dffXoSvraf  Ttjv  4fvj(iiv  Si  ek  euTreiOetdv  re  xai  aouCppo- 

oipiip,  oùx  iXkoâç  Tpo(prlv  vapé^tv  aitoU  (pdarxovray  et  fiii  fBpoOi- 

pm  ÙToxoôaoiep  ^  ip  Q-éXcJiiev  ifjyizU  àvarpiSetp  Te  xa)  Xoôetv.  15 

^  Ohos  {dp  oSp  à  âpt&los  xatpés  '  et  Se  rts  àxr^okla  thv  Tpé(povTa 

attention  à  ce  que  Tenfant  ne  prenne  point  d'aliment,  ni  avant  le  bain  ni 

4  «vint  les  frictions.  On  arrivera  à  ce  but  si  la  nourrice  s*en  tient  rigou- 
lensement  au  temp  qui  suit  un  sommeil  plus  ou  moins  prolongé;  alors 
oo  troavera  surtout  ou  que  l'estomac  est  complètement  vide,  ou  qu'il 
contient  des  aliments  déjà  digérés  ;  or  cette  époque  tombe  tantôt  sur  telle 

5  heure  du  jour  ou  de  la  nuit,  et  tantôt  sur  telle  autre.  Mais,  quand  les  en- 
fiuits  sont  déjà  plus  grands  et  qu'ils  peuvent  obéir  aux  coups,  aux  me- 
aaoes,  aux  réprimandes  et  aux  admonestations,  il  existe  deux  moments 
opportuns  pour  les  frictions  et  pour  le  bain  ;  le  premier  et  le  meilleur 
eett  lorsqu'ils  s'éveillent  le  matin,  et  qu'après  avoir  joué  ils  demandent 
k  manger;  car  c'est  alors  surtout  qu'il  fisiut  les  attaquer  et  donner  à  leur 
€wpt  des  habitudes  à  la  fois  de  santé  et  de  bonne  apparence ,  et  à  leur  âme 
deshabîtades  de  docilité  et  de  sagesse,  en  disant  qu'on  ne  leur  donnera 
pis  d'aliments  s'ils  ne  se  prêtent  de  bonne  grâce  aux  frictions  auxquelles 

6  oo  veut  les  soumettre  et  au  bain  qu'on  doit  leur  administrer.  C'est  donc 
là  le  meilleur  temp;  mais,  si  quelque  occupation  détourne  celui  qui  s'est 

s.  Tov  woiiiov  F.  —  3.  ixpiSûk  om.     F;  ^daxorrd  ag  Gai.  —  i5.  èmtuioû- 
Gtl.  —  9.  9lt  om.  F.  —  i4*  ^éoKfnnat     amtv  Gai. 
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rb  ^auSlov  &(sayàyoty  fÂérptov  Aprov  Sàvra  wreUletv  évirpéneêv,  els 
iaov  âv  ^vXii6pf  x&neira  aSOis  ivtTpéf^ap  rpiëetp  xeà  Xotieiv. 
Ot;  (lilv  'cîlvetv  yt  iirtrpn^éov  tvori  aùroU  «rpà  rSv  XovTpaw  inl    1 
ToU  (Titloiç  *  àOpoonifOL  yàp  iv  c&t(ùç  1}  àvdSoais  eh  rb  aSpLa  yi- 

5  votTO  TÔh  iif  yeu/lpl  ^eptej(pfjLévûap,  Merci  raSra  Si  xeà  xeerà  hv  A»    S 
HSn  xfiSvov  ek  StSiaxakov  Suvtrtcu  <poiTfv,  ovk  dpayxa7op  Xotnpois 
j(jpiiaOai  Qvvzy^aiVy  cEXXdl  dpxei  StoTraXaleiv  (lavOélpotm  mytyuBTpa 
fBovûv  hnaSiOa  vîpb  rSv  (nrioâv.  Tb  Se  ùnepntoniiv  roùs  wiSas    9 
oôSa(Âùk  àya06v  *  dpctv&i  yàp  ùnb  riîs  ^Bopà  xeupbv  akhfpimTùs 

10  àTToreXsirou  rà  aéiutta.  Ko}  oÏvùu  Si  rbv  oOroj  «reÇvx^ra  wreuSa  lié-  10 
Xfi  vrXeialov  tiriS6\ù}s  ytôeiv  iypalvtt  rs  yàp  ixavck  xcà  d«p- 
puxivet  rb  aSfia  ^ivôfiepos  olvos,  éfvirinXtio'i  re  r^v  xe(pakfv  àrfÂûip 
iv  TOis  S-epfiaîs  xa\  ùypaU  xpeiataiv  ota  vrép  é</li  mcà  1}  tûp  TOtSpSe 
vîaiSiœv.  <î>evxTAf  Si  oùaûv  tûv  àpuerpt&Vy  ^tdkt&la  âv  eïn  Çemen)  1 1 

15  xarà  ijv  oix  eh  rb  aôfia  yiivov,  iXkà  xtù  eh  ti)v  tfo^^i)»  1}  p!kd&ii 

chargé  de  Téducation ,  on  donnera  à  Fenfant  une  quantité  modérée  de 
pain,  on  lui  permettra  de  jouer  autant  quil  veut,  ensuite  on  le  friction- 
nera et  on  le  baignera  de  nouveau,  8*il  veut  bien  le  supporter.  Mais  il  ne    7 
fisiut  jamais  permettre  aux  enfimts  de  boire  avant  le  bain  et  après  le  rq>as  ; 
car,  de  cette  manière,  les  aliments  contenus  dans  Testom^c  se  distribue- 
raient d*une  manière  trop  soudaine  dans  le  corps.  Plus  tard,  à  Tépoque    8 
où  les  enfants  peuvent  déjà  fréquenter  Técole,  il  n*est  plus  nécessaire 
de  recourir  continuellement  au  bain;  il  suffit  alors,  après  leur  avoir 
appris  à  lutter,  de  les  exercer  modérément  avant  le  repas.  Mais  les  exer-    9 
cices  excessifs  ne  sont  pas  du  tout  bons  pour  les  en&nts  ;  car,  en  durcis- 
sant inopportunément  les  chairs,  ils  empêchent  la  croissance  de  leur 
corps.  Pendant  très -longtemps,  à  Tenfiguit  parvenu  à  cet  âge,  on  ne  de-  10 
vra  point  du  tout  donner  de  vin ,  car  le  vin  qu'on  prend  en  boisson  hu- 
mecte et  échauffe  assez  fortement,  et,  chez  les  personnes  d'un  tempérament 
chaud  et  humide,  classe  à  laquelle  appartiennent  les  enfants  de  cet  âge, 
il  remplit  la  tète  de  vapeurs.  En  effet ,  quoiqu'on  doive  se  garder  de  tous  1 1 
les  excès ,  on  évitera  surtout  celui  qui  propage  ^e&  mauvais  effets ,  non- 

I.  éitéyu  Gai.  —  a.  iwtrpi^p  ex     xadha  Ga\, —  5.  dvom.F. —  i3.  toioi^- 
pm.;  éitnpé^ûLvtùL  F;  airHaav  aôrd  mvi'     ttav  Gai.  —  1 5.  xa0'  #y. . .  àkXd  om.  F. 
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itixveereu  '  Stôirep  oùSè  toh  HSn  jeXeiots  ivev  toi;  vpoa-rfxovTos  fié- 
rpou  ^iPéfMSvOf  olvos  dyaObs,  dXkà  joirois  fièv  eh  rijv  réHv  ^oXcjScjv 
fnpn^ùffÂdkùnf  èaUpaalv  Te  i^ia  xaà  xéwafTiv  iinTiifS$to§ ,  ov^  ihlov 
ii  xaà  els  rijv  év  omoîs  toU  aispeok  bpyduots  rov  Ç^iot;  ytvofiépiiv 
^pAmra  à  nviipLBrpos  êmrffSeiOf  olvos  ùypalpanf  6(70v  àfihpoâç  é^rf-  5 
fomeu  acol  âvarp^anf  *  ol  Se  «raXJe;,  être  fiïfre  rhv  tiftxpôxoXov 
éOpol^omes  )(ypijbv  olxeioLv  re  vroXkrjv  fypvTcs  ùypArrira,  tcjv  (Jtiv 
^  otvov  ytpoiiépofp  dyaOcjy  ovSevbs  ^poo'Séovrai ,  fA6vffg  Se  àno- 
]2  Xavouaif  (xùrtcv  rifs  ^Xtëris.  Oôxouv  ovSeU  vovv  ë/w  iwirpé^ei 
TOtourof  )(jpiifiOat  ^éfiori  rt^s  mratSas  *  ov  firlv  yinjj(^poS  tr^fAoros  eh  10 
t6  mnxméXiç  eïpyetp  xeXevoj  roù§  rotoôrous  vraiSaSj  àXXà  in\  rots 
<miot$  rà  ^oXXà  xeù  xarà  zàs  Q-epiÂorépas  âpaç^  trav  il^wrtv 
aim\  mfp^  th  ^^u^JP^Vy  insiTpén^  y^rlaonrOai  (JuiXiola  yàv,  el  oUv 
Te,  mnyafy  wrpoaÇdr^  finSefilop  Mxrnrov  ixovrt  yioy^Otipàv  wot6- 

seulement  au  corps,  mais  aussi  à  Tâme  :  pour  cette  raison,  le  vin  bu 
au  delà  de  la  mesure  convenable  nest  pas  même  bon  pour  les  gens  déjà 
adultes,  quoique,  cfaei  ces  individus,  il  c<nivienne  [quand  il  est  pris  mo- 
dérément] pour  tempérer  k  la  fois  et  pour  évacuer  les  résidus  bilieux, 
et  que,  chei  eux,  une  certaine  quantité  de  vin  ne  soit  pas  moins  utile 
contre  la  sécheresse  qui  se  forme  dans  les  parties  solides  de  Téconomie , 
parce  qa*il  humecte  et  restaure  les  parties  desséchées  outre  mesure; 
mais,  comme  les  enfiints  n  ont  pas  une  surabondance  d'humeurs  biKeuses 
amères,  et  qu'ils  jouissent  d'une  humidité  propre  abondante,  ils  n'ont 
besoin  d'aucun  des  bons  effets  produits  par  le  vin;  au  contraire,  ib  n'en 
12  recueillent  que  les  mauvais.  Aucun  honmie  raisonnaUe  ne  permettra  donc 
aux  en&nts  de  prendre  une  telle  boisson  ;  mais  je  n'ordonne  pas  de  priver 
oomplétement  les  en&nts  de  cet  âge  de  boissons  froides;  au  contraire, 
pendant  les  saisons  chaudes,  quand  ils  désirent  eux-mêmes  de  l'eau  froide , 
je  leur  accorde  ordinairement  d'en  user  après  le  repas ,  et  surtout,  s'il  est 
possible,  d'eau  de  source  fraîche,  dépourvue  de  toute  mauvaise  qualité 
•cquise;  s'U  n'y  a  pas  de  pareille  eau,  je  leur  permets  également  d'em- 

3.  imipwh  F.  —  b.  6  êè  ovfifi.  F;     ^  ^  ^.  fiSXXop  F.  —  Ib.  4r€  USoump 
QUI.  Gai.  —  6.  ftifrc  om.  F.  —  i  a.  x^    Gai. ;  ^p  iftSatp  F.  —  1 3.  ûbMU  F. 
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nrra,  /ii)  ^efapévroç  Se  tov  rotovrovy  rots  SXkots.  ^XMecrOou  iè 
ta  Te  Xtyafaia  wù  Qi)\8pà  xeà  SvaoSSfi  xa)  dXvxàf  xa\  éarXSs  d- 
iréîv,  &a^  Tivà  "aotArtira  xarà  rilv  yevaiv  évSeixtn/raUy  ré  rs  «npfli- 
fiévovra  roU  ùitof^pySplois  èn\  ftfkéov.  Où  XP^  ^  vofil^iPf  xaBdr 
5  irep  oïvœv  t$  xaï  yvyivaalœv  xtù  à(ppoSKTiojp  èypTuyàptreév  Te  ma 
Snvcav  SXkov  élXkcjç  dTroXauetv  epoa^xe  xeerà  ràg  StaUpépovs  i)Xi- 
x/a^y  oSrcj  xaï  SSaro^f  dXXà  &  nep  ipt(/l6v  é&lif  tovt^  wretpSaOoi 
j(jpri(y6ai  xal  tffOiSa  xa)  veavtcrxov  xal  fSpea&imiVy  étnctp  yt  nuà 
dépa  rhp  Aptalov  elcnrveiv  ânaffiv  àfJLoicjç  j^jput/làv.  TSp  Se  AtA  rns 

10  ^poirniç  é€SofÂdSog  vaiSùw  (J^XJP*  '^^^  Seurépas  1}  jsiiv  xpSo'iS  depfu) 
liiv  àfioioff  io1\Vf  ùypà  Si  ùvx,  àfwicjç  '  âeï  yàp  durb  rUs  vpértis 
yevéaecjç  êhrav  l^œov  iatifiépai  yiverat  ^pérepovy  ùù  f£j}v  ^pvxP^ 
Tep^v  ye^  il  Q^pfiArepovj  àXXà  taa  yÀv  âpt</la  xareaxeôaalat  m^ 
fiara,  ^apa^Xtiala  vcjç  en)  rovranf  éi^pt  riis  ixfiiis  4  QmpfiAms 

15  tiTapafjLévetf  6aa  Si  ùyp&tepd  re  xa)  S'epfiérepa  rSv  dpMùw  M\Py 

ployer  les  autres  espèces.  Ils  éviteront  les  eaux  de  lac,  ainsi  que  les 
eaux  troubles,  de  mauvaise  odeur,  ou  salées,  en  un  mot,  toutes  celles 
qui  montrent  au  goût  une  qualité  quelconque ,  ou  qui  séjournent  loilg> 
temps  dans  les  hypocondres.  Il  ne  faut  pas  croire  qu*il  en  est  pour 
Teau  comme  pour  le  vin,  les  exercices,  les  rapprochements  sexuds,  U 
veille  et  le  sommeil,  dont  tel  individu  doit  faire  usage  de  telle  manière, 
et  tel  autre  d'une  autre,  selon  la  diversité  des  âges;  mais  Tenfiint,  aussi 
bien  que  le  jeune  homme  et  le  vieillard,  doivent  tâcher  d'employer 
celle  qui  est  la  meilleure,  de  même  qu'il  leur  est  également  utile  à  tofus 
d'aspirer  le  meilleur  air.  Le  tempérament  des  en&nts ,  depuis  Taccoai- 
plissement  de  la  première  semaine  [d'années]  jusqu'à  la  terminaison 
de  la  seconde,  a  le  même  degré  de  chaleur  que  l'âge  précédent,  mais 
non  le  même  degré  d'humidité;  car,  à  compter  depuis  l'instant  de  sa 
naissance,  tout  animal  devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  sec,  mais 
non  de  plus  en  plus  froid  ou  de  plus  en  plus  chaud;  au  contraire,  les 
individus  qui  jouissent  de  la  meilleure  structure  possible  conservent, 
en  quelque  sorte,  le  même  degré  de  chaleur  jusqu'au  milieu  de  leur 
vie ,  tandis  que ,  chez  ceux  qui  sont  plus  humides  et  plus  chauds  que  les 

5.  T<  «ai  mrlonf  xai  yvfumtriùiv  Gai.     om.  Gai.  —  1 5.  d^pftdrtpa]  ^frttxp^tpu 
—  6.  mpoa^tt  Gai.  —  7.  metpSoBat     Gai. 
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16  s^Jnteu  TOUTâw  4  Qtpiiiriis.  AXkà  ovj(,  6  ye  vvp  Xéyùf  ùnip  âce/- 
M»  i^ip  '  6  Se  âpiola  xaT9(nteuacrfjLévos  àvOpamos  â^pi  riis  rea- 
99f9naiitKaéTtSoç  ii\ixiaç  iv  rfi  tiTpoetpitiiépp  Stairtf  (puXœ/lécrOejf 
yttlÊPaiiitspéç  rs  iitiie  «rc&w  vîoXkày  iiffre  ^tata,  fÂtf  ^ùk  oùtw 
Ti)y  a^iKTtp  inùrxo^fu^f  xa)  h)v6fispo§  èv  Q-epiÂOÎç  [âSXXûp  4  ^^t/-  5 
)(foU  XovrpoTs  *  oUttù)  yàp  ovSi  roircjp  ivéj^ecrOat  dXvTrejç  iuvrjOrf- 

Il  98701.  UXêiléaBca  Se  xeù  Ti)y  4^vj(jiv  év  r^e  tiis  HXixias  /lioXXov 
ià  iBiapLSp  re  xcà  aepLPÔv  pLoBtiiidTcmf  &<Ta  fiéXtala  ^fvx/^p  épyd- 
ffaoAu  xooftiav  Ixavd'  ^phs  yàp  rà  ftéXXovra  xatâ  ti)v  ^g  liXi- 
tk»  oùtSp  mrepï  rb  aSfjLa  'mpaj(0f(a'e(r6au  (léytalov  i(p6SiAp  ialtp  10 

18  ii  iÙMoaiiia  ts  xcà  eùneiOeta*  Aianfp  yàp  oSp  xp^  toStop  tàv  rp6- 

19'.  A/orra  t^  \uxà  rsa<rap9(niatléKarov  iroç  i/^Xoiiag. 
1     Tiff  pthf  oSp  tSp  ^epiTlGJfÂdrejp  mpdatcàç  oirùf  Set  tfpopoé!- 

iodindiis  doués  du  meilleur  tempérament,  la  chaleur  augmente  tou- 
Iftjoon.  Biais  ceci  ne  fait  pas  partie  de  notre  sujet  actuel;  Thomme  qui 
jouît  de  la  meilleure  structure  possible  devra  donc  persister,  jusqu'à 
rige  de  quatorze  ans,  dans  le  régime  que  nous  venons  de  décrire,  et 
KAs  ne  Texercerons  ni  trop  fortement,  ni  trop  violemment,  de  peur 
f  arrêter  en  quelque  sorte  sa  croissance  ;  nous  lui  ferons  plutôt  prendre 
des  bains  chauds  que  des  bains  froids ,  car  il  ne  pourra  pas  non  plus 

17  nqiporter  encore  les  derniers  sans  inconvénient.  A  cet  âge ,  on  s*appli- 
foera  davantage  aussi  à  former  son  âme  par  des  habitudes  et  des  ensei- 
gonents  graves,  qui  sont  surtout  capables  de  la  rendre  bien  réglée;  or 
la  docOité  et  lliabitude  de  la  règle  sont  des  points  très-importants  dans 
k  dessein  de  préparer  aux  mesures  qu*on  devra  prendre  pour  le  corps 

18  de  ces  jeunes  gens  dans  Tâge  suivant.  Voilà  le  régime  auquel  il  faut  sou- 
inettce  les  enfants. 

18.    liGIMB  PODR  L'ÂGE  CONSiCDTIP  A  LA  QUATOBZlitllE  AMHÉE. 

'     Ce  lont  donc  là  (voy,  les  notes)  les  soins  qu  il  faut  prendre  pour  ex- 

3-3.  riaaafêOMaiêêKei  vtmatnipièos     toi  Gai.  —  7.  staj  itdhala  Gai.  — -  8-9. 
i).  F.  —  4.  fti^  Wyv  F.  —  6-7.  ^wiiorc-     ipyditaBai  Gai. 
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(rOat  *  Siançiv  Se  rovs  riis  tpkris  èîtttktimjdvùuç  iSiopjtSos  eàSi^o^. 
T^  S^  rotovro)  xeCkhald  re  xaTeaxsuaafjLévfp  xoà  fxévp  a%oXâf§oyTi 
jp  Tov  adixarof  ivifÂeXeif,  tiis  ùyttivijç  vpayiÂawaç  àpx*!^  T^Sb- 
aOat  vpoarfxei  ti)v  ùnb  tjnroxpdrovç  elpniÂévtiv  xarà  rtfvSe  t^v  ^ 

5  o*fv  '  ^évoty  aniay  vTorày  Ûirvotj  àtppoStanay  mdma  piérpia  *  xeà 
yàp  rh  ^6aov  d(peipta'e  vrpoaOeU  Tb  ytérpta,  neù  thv  xaipbv  iSi- 
Ja&  iff  rd^i  TOV  Xiyov  '  eh  yàp  t))v  Tii§  ùyitlas  ^Xoxijv  ipxfi^^ 
fiè»  xp^  '^^^  vfàvousj  ihrea'ôat  Se  ait  la  xai  fBotày  eha  i^iis  SrrPùvty 
eha  àCppoShiay  rois  ye  Sii  àCppoSialois  XP^^^  fJtéXkoîHTiv*  Td 

10  roiwv  àpt</lov  aSpux  axoirois  fyfit  xoLTà  ptàv  ràs  tifooAmras  xat 
vfoiértmas  xai  SvvdfAeis  év  fiàv  rots  yvfivaaioif  rà  ytirpid  Te  «ai 
aimierpa  (isrà  roS  vaurtv  byuoilyiAH  toU  yuoplots  toS  onifurrof 
^poadyeaOai ,  <pu\œi1oiiévejp  liiiSv  éinao-a»  ùnepSoXtIv  *  xarà  Si  riiv 
t&v  iaOïoyuivùnf  te  xa\  ^ivoyÂvonf  (piatv  iv  ^ooémii  waà  woià- 

puiser  les  résidus  ;  mais  le  régime  de  ceux  qui  entrent  dans  la  troisième 
semaine  [d*années]  doit  être  à  peu  près  dirigé  de  la  manière  suivante. 
Si  un  tel  individu  jouit  de  la  meilleure  structure  possible,  et  s*il  s^oc- 
cupe  uniquement  des  soins  de  son  corps ,  il  devra  prendre  pour  fonde- 
ment de  Tari  de  conserver  la  santé  la  maxime  proclamée  par  HSppo- 
crate  [Epii.  VI,  vi,  a)  dans  la  phrase  suivante  :  tLes  exercices,  les 
«aliments,  les  boissons,  le  sommeil,  les  rapports  sexuels,  doivent  loua 
«être  modérés ;■  en  effet,  par  le  mot  modérés,  Tauteur  détermine  la 
quantité,  tandis  qu*il  enseigne  le  temps  opportun  par  Tarrangement  des 
mots  de  sa  phrase  :  pour  conserver  la  santé ,  il  faut  commencer  par  les 
exercices,  faire  suivre  les  aliments  et  les  boissons ,  après  cela  le  sommeQ, 
et,  en  dernier  lieu ,  les  rapports  sexuels ,  du  moins  pour  ceux  qui  doivent 
en  faire  usage.  Un  corps  aussi  bien  constitué  que  possible  a  donc  pour 
but  dans  les  exercices,  par  rapport  à  la  quantité,  la  qualité  et  la  force, 
la  mesure  et  la  modération ,  ainsi  que  Tégalilé  des  rapports  de  ces  exer- 
cices avec  les  diverses  parties  du  corps,  pourvu  que  nous  ayons  soin  d'é- 
viter tout  excès;  dans  la  classe  des  aliments  et  des  boissons,  le  but  est 
de  nouveau  la  modération ,  eu  égard  à  la  quantité,  la  qualité  et  la  force, 

4.  ^'  F.  —  5-6.  xai  yà^  xo/  Gai.  •—  6.  rd  «09  F.  —  1 1 .  fiiy  om.  F. 
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T9TI  xaà  Svvdpiet  tntùnhs  fScCkiv  è</l\  xàvraSOa  th  ovfÂiisTpovy  es 
fufn  vkziùi^  [vire  iXarlù)  XafiëdveiVf  dXXà  iaa  ure^d/srra  xa)  dva- 
Mérra  xaï  S-pf^avra  rh  aHfia  xctkûk ,  et  Séot  xaï  roîs  ht  cvi^a- 
voiiévou  Ti  ^mpoaleOiivau  aififjLerpov,  ovSiv  iéuTzi  fsepttlhvy  ovSè 
4  hSeéf.  Ex  Se  Tris  rS»  Xourpôh  ^(fiifaeGJs  bXiyn  rois  àpt&la  xare-  5 
TUuaafÂévots  i</l\v  ij  df(péXeia'  ^rschna  yàp  Ijfovat  (pOdvovres  éx 
lâf  avfifÂérpcjv  yvfivao'icjVy  &/le  àitonXivaaQat  thp  iSpma  xaà  ti)v 
thviVj  el  xa\  rauTti  «roTi  xptfaatvTOf  Séovrai  ptSXXov  ^  S-epfiavO^wti 

5  nanà  rb  fiaXaveîov.  ùktaëaSio'ai  toiyapovv  y(jpiftflM<Ttv  fjtévop  Ayjpt 
vi$  SeQxpieviiSf  ovx  ivSiatpl'^ai  t&  ^aXavei^  xaOdnep  ol  x^P^^  '^^^  1^ 

6  yv^dffouOat  xaOé^ovres  éavrois.  Ov  firlv  ovSè  iyj^jpovl^tiv  iv  rfi 
whfp£rfOpqi  Surcu  *  vrepnrXvvdiisvos  Se  y  ds  eïpnrat ,  fophs  th  "^^jpiiv 

7  liSvp  ineiyéaOeû.  SvfXfterpov  Se  It/loj  xa\  rovro  rfi  crvfAfiérp^  (piaet 
wi  <ni(MaTOS  f  pué)^is  iv  oui^ialyrirat*  4^XP^  ^^  fJtév^  fiij  Xovetv,  llva 

de  fiiçon  qu'on  ne  prenne  ni  trop,  ni  trop  peu  ;  choisissez  les  aliments 
qoi,  même  chez  les  individus  en  âge  de  croissance  et  réclamant  une  aug- 
meotation  modérée  de  nourriture ,  ne  laissent  aucun  résidu  et  ne  font 
pu  sentir  le  besoin  de  nouveaux  matériaux ,  quand  ils  ont  été  digérés , 
qa*ils  se  sont  distribués  dans  le  corps  et  qu*ils  ont  nourri  convenablement. 
k  L'usage  des  bains  ne  fait  que  peu  de  bien  à  ceux  qui  jouissent  de  la  meil- 
leure structure  possible,  car  les  exercices  modérés  leur  procurent  déjà 
tons  les  avantages  qu'ils  pourraient  en  recueillir  ;  ils  ont  donc  moins  besoin 
fétre  échauffés  par  le  bain  que  de  se  débarrasser  de  la  sueur  et  de  la 
poussière ,  si  parfois  ils  avaient  fait  usage  aussi  de  poussière  [dans  les  exer- 

5  dces].  Ds  doivent  donc  traverser  seulement  les  salles  de  bain  jusqu'à  la 
pîsdne  froide,  et  ne  pas  séjourner  dans  la  chambre  chaude ,  comme  ceux 

6  qui  se  macèrent  le  corps  sans  prendre  de  l'exercice.  Il  ne  faut  pas  rester 
longtemps  non  plus  dans  la  piscine  chaude;  mais,  après  s'être  lavé 
tontle  corps,  on  doit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  hâter  d'arriver  à  l'eau 

^  froide.  Cette  eau  doit  avoir  aussi  une  température  moyenne  pour  un  corps 
dune  nature  moyenne,  aussi  longtemps  que  dure  l'âge  de  croissance; 
OMIS  on  ne  doit  pas  baigner  les  jeunes  gens  dans  l'eau  froide  seule,  de  peur 

1.  iXX'li  ^0«  Gai.  —  S-4.  œiSf>itév  k     7.  rdv  cm.  F.  —  9.  fi^op  om.  F.  — 
Gil.  _  ^.  id*s9t€  F;  idoitv  Gai.  —     là.  (téw^  om.  Gai. 
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firj  rà  Tfis  aù^o'eeûç  avrp  xa)\uaw(iev  *  nii^tipLiwùJv  Se  Ixavôç  iOi^tp 
iiSri  xai  mSe  '  xparivei  yàp  âitav  th  arSfJLa  xeà  rb  Sépp^a  erxXnpév 
T8  xal  tifvxvbv  flbroTeXei,  xpittc/lov  Se  zouro  fsp6ç  rijp  éeith  rw 
iÇfiffOev  l2Xd€riv.  O^to;  Se  xal  xarà  roàe  Httvùuç  xai  'ràf  éyptfyépatts  ^ 
5  xaï  ràs  riis  4nj)(iis  ivepyeias  iaa  re  âXXa  rotmhoLy  Ttjv  (TVfifierplap 
SriXov  irt  (pvhMetv  isrpoo'^xev,  jxi/re  {ULkaMonipav  rijv  i^v  rcS 
a-éfiaros  ipyal^fAévovg ,  fitfre  arxXnporépav  *  1)  ftiv  yàp  tùplxinos 
vnb  wv  l^ofOev  altlonfj  )|  Sk  ti}v  cd^aiv  xaikxtei  *  paire  tsvxvorépeiaf 
ôç  îtr)(efiBal  ti  Toiv  xatà  adpxa  'fsepi'/lùDpÀTùnf  *  pahe  àpauoripa» 

1 0  <is  à'xopptîv  Ti  xai  roS  /priai ov.  Karà  Se  rbv  aùrbv  rpémop  où^    9 
laX^orépav  éaxntjs  voiriréovy  ovSè  ^a'/ytépav  -  t^  yàv  yàp  i^s^ 
Ttpov  eùennpéaalov  ùnh  rciv  i^iuBev  alrlcjVy  rh  Si  mayixmpcm  vk6 
1WV  êvSoOev  é^  aÙToS  roS  oéfiaro^  àpf/tcjfAévanf.  T/  Se7  Xéyetv  àt  10 
ovSi  Q-ep^AÔrepov  aùrhvj  ^  ^^vj^jp&repovj  H  ^pérepoPy  4  àypémpop 

15  àifo(pavTéoVy  eîitep  AfisfiTtlov  ely^e  tijv  xpaaiv;  E/  Se  «rore  dfidp-  Il 

(Varrêter  celte  croissance  ;  quand  leur  croissance  a  atteint  un  degré  suffi- 
sant, il  faut  déjà  les  habituer  aussi  à  cette  espèce  d*eau,  car  Feau  froide 
renforce  tout  le  corps  et  rend  la  peau  dure  et  compacte;  or  cela  est  ex- 
cellent pour  mettre  à  Tabri  des  lésions  qui  viennent  de  Textérieur.  H  est  8 
évident  que,  pour  le  sommeil,  la  veille,  les  fonctions  de  Tâme  et  toutes 
les  autres  circonstances  semblables ,  on  doit  aussi  garder  la  mesure  et 
Jtke  rendre  Thabitude  du  corps  ni  trop  molle,  ni  trop  dure;  car  un  corps 
trop  mou  est  facilement  subjugué  par  les  influences  extérieures,  tandis 
qu'une  dureté  trop  grande  empêche  la  croissance;  on  ne  la  rendra  non 
plus  ni  trop  dense,  de  peur  que  les  résidus  ne  restent  dans  les  chairs,  ni 
trop  rare ,  de  peur  qu'il  s'écoule  quelque  chose  d'utile.  De  même  il  ne  H 
faut  pas  rendre  l'habitude  du  corps  plus  maigre,  ni  lui  donner  plus 
d'embonpoint  qu'il  n'en  a  habituellement  :  un  corps  trop  maigre  est  fiid* 
lement  lésé  par  les  influences  extérieures ,  et  un  corps  qui  a  trop  d*eni- 
bonpoint  l'est ,  au  contraire ,  par  celles  qui  viennent  de  l'intérieur  même 
de  l'économie.  Est-il  encore  nécessaire  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  rendre  10 
le  jeune  homme  plus  chaud ,  plus  froid ,  plus  sec ,  ou  plus  humide  qu'il 
ne  Tétait,  s'il  possède  un  tempérament  irréprochable?  Si  parfois  on  a  M 

4.  iyp.  Ktûtà  Xovrpà  xai  rdg  Gai.  —     roO  Gai.;  laypoxipa¥  iawroS  F.  —  Ib. 
7.  eÙKivyi^os  Gai.  —  11.  iaxP^pop  èatU'     vaxfirtpov  F  Gai. 
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ii  TM  m  Mari  ri  ràh  eipviiévùWy  êmpopOoSaOeu  Seî  rb  a^Xfia.  Koi- 

fis  iè  Mai  <rot  anonhç  direlartis  êitavofOétnù^  H  rnç  ivaprlas  âfie- 

tflas  xjpH^^Sf  sis  Si  TA  (iiiShf  év  Tcut  inavopOcS<reat  a^eCkXeaOat 

^pimv  fiip  j(jpit  Stayiveicnuiv  SbcptSck  ràs  SiaBiaus  toi  aàifiaroSy 

tha  ps(un}a6ai  t&»  iv  iff  tfpùrepala  ysvofiépcjv  àitivronf  -  aâ  yàv  yàp    5 

I      iuSiniç  ipSeiè^vreu  ib  eXnf^fuXuiOèvy  i)  (ÂPrffin  Se  Tôiv  ^ptyyeyevtf 

pée»  ek  taov  j^ij  (ieraxiviiaûu  rSv  avvrlQwf  ùjrayopsuaet  '  si  ytèv 

yàp  hj(pAnpov  rb  a&iia  (^a/voiTO,  (Txoneiaêai  yjpij  xeà  dvotfitiivrf' 

maûeUf  m&npa  ^^iù)  toS  vrpo<nfxovTOS  inàvtitnvj  4  b^répai§ 

èXp^ffono  Toiç  KtvifatatVj  4  isrepi  ti)v  rpi^tv  tnkeàveurevj  #  tA  10 

hmpàj  «ai  puera  raSra  i&is  axontiaOaty  ^érepov  i^pévrtasvy  4 

iypumniasPf  H  i^ibiptvt  xanà  you/lipa  ^oXb  vîXeioj  roS  fffpoaTfxov- 

TOf  *  iwtaxoveïaOou  Si  xeù  el  b  oixos  S-epiièrepoç  iv  ^  Stérpêy^ev^ 

I  l^etytp  IXarlop,  4  liFtsVf  4  â^poSiarlott  ij(prfa'ûtro  (irj  Séov  *  tl  Si 

ip  (yx/^  (Âsliopi  rb  aSfjia  (palvotro^  (lij  (ivvéSii  rpApt;,  4  yvfÂvdaiov  15 

oommû  quelque  erreur  soub  Tun  des  rapports  susdits,  on  devra  la  re- 
12  dresser.  Or  le  but  coimnun  de  tout  redressement  est  Temploi  de  Texcès 
contraire;  mais,  pour  ne  commettre  aucune  erreur  dans  ces  redresse- 
ments, on  doit  reconnaître  d*abord  exactement  qud  est  Tétat  du  corps, 
et  ensuite  se  rappeler  tout  ce  qui  s'est  passé  la  veille;  car  Tétat  du 
corps  vous  indiquera  en  quoi  consiste  Terreur,  et  le  souvenir  de  ce  qui 
a  en  lien  auparavant  apprendra  jusqu'à  quel  point  on  devra  s*écarter' 
et  ses  habitudes  :  en  effet ,  si  on  voit  que  le  corps  est  trop  maigre ,  on 
eaminera  et  on  se  rappdlera  si  on  s'est  fatigué  plus  qu'il  ne  le  fallait , 
H  on  a  fidt  des  mouvements  trop  rapides,  si  on  a  exagéré  les  frictions 
ou  le  bain,  et,  après  oda,  on  recherchera  si  on  a  eu  des  soucis ,  de  l'in- 
MBnîe,  ou  des  selles  beaucoup  plus  abondantes  qu'il  ne  le  fallait;  on 
Hrra  encore  si  la  pièce  dans  laquelle  on  a  séjourné  était  trop  chaude, 
H  on  a  mangé  ou  bu  trop  peu ,  ou  si  on  a  exercé  le  coït  en  temps  inop- 
portu;  si  le  corps  présente  un  volume  trop  considérable ,  on  examinera 
>11  n'y  a  pu  eu  des  frictions ,  ou  des  eiercices  trop  peu  nombreux,  ou  trop 

7-  fi«0»  Gai.  —  tS.  awiSfi  conj.;  a^v  F;  om.  Gai.  —  Ib.  tp,  paXùMi^  Gai. 
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IXoltIov,  fl  fipaSùrepoVy  ^  ^Xéùw  ënvosy  ^  inox^  yaaipbs,  il  mrlen 
^XijOof  àfJLéfiTtleJs  tfe(pOéîneûv.  E/  Se  (nChip&tepov  iaurov  (pavtlii  13 
ih  aSfiaf  rpi^fecov  [dv  àvapLvriaOiivai  )(fifi  ^pôhovj  eha  yvftvaalàfp 
eùrévcjv  lÂsrà  àpTayanficrlov  axXtipov  tà  aùifiaj  noi  zîfhs  tùÔ/toub 
5  bI  év  k6vbi,  Koi  tcvitri  ^XP9^  ^^  arxXvpjif  xa)  )(fl)pU  fris  nakovid- 
vfis  àTToBepaireias  *  eha  é^tfç  XovrpâVf  el  fitj  ^améjiaxTt  "^XP^*  ^ 
Xiav  S-epiiàf  xa\  i  olxos  iv  ^  Siérpt^ev  iypnyopéç  re  xeà  xotixai- 
(Àsvoçy  el  iiv  ^x.P^'^^P^^j  ^'  ^^  ^ipérfiros  (rnlcav  xai  ^oéfiaros  év- 
Seiaç,  E/  Ji  [uCkaxétepov  éavroS  yévotro  xafà  rrlv  ùt/lepalcof  tâ  \k 
10  aâfxaj  "Opùrvov  fièv  dvafitixvtfa'xeaOcu  ^p^  '^Vf  rply^fecJSf  el  pLoXaxtf 
Te  xal  (Tvv  Xinet  xa)  \ouTpo7s  àrpéfia  x^tapanépois  éyévero  '  iierà 
Si  Ttiv  TovTOJv  é7ricrxe>ifiv,  el  rà  yvyafdcrtCL  ^paSéa  xa\  bXiya  (lerà 
Tov  (TVfiTrakaiovros  âfierpéTepov  c^ttoXoC,  xAiretra  tifepï  ^rsàytatoçy 
el  eXéoVf  elra  é^ris  êSecrfiérœvy  el  ùyp&tepa  ri^v  (pùaiVj  eha  invùiPj 

lents ,  ou  un  sommeil  trop  prolongé ,  ou  de  la  constipation ,  00  une  quan- 
tité trop  considérable  d'aliments  parfaitement  bien  digérés.  Si  le  corps  13 
se  montre  plus  dur  que  de  coutume,  on  songera  d'abord  aux  frictions, 
ensuite  aux  exercices  vigoureux  avec  un  adversaire  qui  ait  le  corps  dur; 
on  s'informera  de  plus  encore  si  ces  exercices  ont  eu  lieu  dans  la  pom-' 
sière,  et  surtout  dans  une  poussière  froide  et  dure,  et  si  on  a  négligé 
de  recourir  à  ce  qu'on  appelle  apotkérapie;  ensuite,  on  pensera  aux 
bains;  on  demandera  s'ils  n'ont  pas  été  tout  à  fait  froids,  ou  excesÛYe- 
ment  chauds ,  si  la  pièce  dans  laquelle  on  est  resté  pendant  la  veille  aussi 
bien  que  pendant  le  sommeil  était  trop  firoide;  enlin,  on  songera  aussi  k 
la  sécheresse  des  aliments  et  à  l'insuflisance  des  boissons.  Si  le  lendemain  14 
le  corps  est  plus  mou  que  de  coutume,  on  s'informera  d'abord  des  firic- 
tions,  si  elles  ont  été  molles,  faites  avec  une  substance  grasse,  et  aooom- 
pagnées  de  bains  trop  tièdes;  après  avoir  examiné  ces  points-là,  on  de- 
mandera si  les  exercices  n'ont  pas  été  lents  et  peu  abondants ,  et  n*ODt 
pas  eu  lieu  avec  un  adversaire  trop  délicat;  ensuite  on  s'enquerra,  pour 
les  boissons,  si  elles  n'ont  pas  été  trop  abondantes,  puis,  pour  les  aliments, 
si  leur  nature  était  trop  humide ,  puis  enfin ,  pour  le  sommeil ,  s*U  a  été 

I.  «Aioy  F;  vXtUùv  Gai.  —  3.  dfU-     —  b.  Mai  bI  x^pl*  G^-  —  ^*9*  ^^«^ 
rpùH  F.  —  k.tà  crôua]  «iAovvtos  Gai.     ex  em.;  Mia»  F  Gai. —  1  d.  c/  ^  é^  F. 
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15  ti  9Ïzioo§.  Èyyvs  Se  Tris  (lakaxrls  rov  crdiÂorés  éa-lt  SiaOéaecûs  i) 
iypà  xaXoufiévn  iirXi?^  6<rov  i)  fiiv  fjtoXox^  t&w  aùffiàhanf  éa1)v  ol- 

16  wJa  voiimis  '  4  Se  ùypà  tSv  év  aairois  ùypéiv.  ^laxplverai  Si  œi^o- 
fhwf*  ii  yÀv  yàp  ùypà  mv  Ixiidcrtv  i</l\vj  ifj  Si  fxoXoxi)  x^p'^ 
toitùtp,  ivTùs  SiiXovirt  xa)  rov  fÂoXaxov  arcifÂoros  ùypoS  roU  olxeiois    5 
lioplotSy  iXXà  iptxa  aaiipovs  SiSoffxaklas  fiaXcachv  {dv  toSto  xaXe/- 

17  00»,  T&  Si  hepov  ùypôp.  H  iièv  oSv  dfiérpcjç  ^tipà  StelBeais  eiOùs 
«al  ffxXfipôvet  rijy  l^iVj  où»  i^  àvdyxriç  Si  (lerà  fiakaatStiiTÔç  i(/liv 
i  iypd'  Sùvanai  yàp  iaiikiipvvOat  (xiv  if  cràp^,  dvaCpépe^ai  Si 

18  itpibs  ix  rov  aaifiotros ,  4  iSpcSs.  Ëtti  (Jtiv  o3v  r&v  ùypoTrfrojv  Urot  \  0 
yiiPpoStariojp  y^wiv  ixatpov,  ^  à7r6  Tivos  ahlas  érépas  àppox/llav 
r^ç  SvvJpLSôJç  ùnoii^evovy  i)  àpau&tnra  rov  Œoifjiaros  irrl  fjLokaxals 
i^érpOH  rpi^taiv,  i)  Xovrpois  ts'keloaiVy  ^  àépi  rÇ  xark  rhv  61- 

J5  trop  prolongé.  L*éUt  du  corps  qu*on  appelle  humide  se  rapproche  de 
Tétat  de  mollesse ,  à  cette  exception  prés  que  la  mollesse  est  une  qua- 
lité propre  aux  parties  solides,  tandis  que  Thumidité  se  rapporte  aux 

16  liquides  contenus  dans  ces  parties.  On  distingue  ces  deux  états  au  tact  : 
en  effet,  Tétat  d*humidité  est  compliqué  de  la  présence  d*un  liquide 

,  ténu,  tandis  que  ce  liquide  manque  en  cas  de  mollesse  [pure],  quoique 
cependant  le  corps  mou  soit  [radicalement]  humide,  quant  à  ses  par- 
ties propres  (c'est-à-dire  aux  parties  solides);  mais,  pour  que  notre  en- 
seignement soit  clair,  nous  recommandons  d'appeler  ce  dernier  état 

17  mollesse,  et  Tautre  humidité.  L*état  démesurément  sec  durcit  immé- 
diatement aussi  rhahitude  du  corps,  mais  Tétat  humide  n*est  pas  indis- 
pensaUement  accompagné  de  mollesse  :  en  effet,  il  est  possible  que  la 
dudr  soit  durcie,  tandis  qu*il  s*âève  du  corps  de  la  vapeur,  ou  de  la  sueur. 

18  En  cas  dliumidité,  je  conjecture  donc  ou  xin  usage  inopportun  des 
rapprochements  sexuels ,  ou  un  abattement  des  forces  tenant  à  quelque 
•ntre  cause,  ou  une  raréfaction  du  corps,  produite  par  des  frictions  dé- 
mesurément molles ,  ou  par  des  bains  trop  fréquents,  ou  par  la  circons- 
tance que  Tair  de  la  pièce  où  on  a  séjourné  était  plus  chaud  qu'il  ne  le 


^.  KoXttaBatF, —  B.  é^  o^K  ipéyx.     Gai.  —    n.  ùitoislevTéov  Gai.  --   Ib. 
F —  lo.  flrrf«^  ei  em.;  ài^koùsT;  Ixftdt     fiXaxàtf  (sic)  F. 
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xov  iv  ^  Sihpiype,  Q-spiunép^  ^crapà  rb  Séov.  È%t<nisi^éo¥  iè  xak 
^epï  ^ôfÂOTOç  et  ^Xéov,  si  ihrvoi  wroXkp  wrXeiovs  tm  wnà  (pôaiP^ 
4  el  rb  fnpùj^ov  à0p6eûç  (israSXiiOip  ik  ùyp/mrta  utà  dtpfiirwra, 
Kcù  trepi  rpoÇafy  àaœirGâs  *  inl  Si  r^s  àTraXirnTOgf  hop  mort 
5  X^P^^  iyp&nrtos  iy  wr$Tr^au  yàv  ri^v  Tpo(pijv  bpBùk,  «ai  reOpd^ 
(pOou  rb  aSfioLy  ygyvfâvdcrOeu  Sa  ivSeéalepop  '  ipafokiv  Sa  M  rnç 
oxkripimTOs,  4  T9rtpl(p6ai  axkiipôk,  4  ycyvfivclaOat  «rXeJbv  (tirrà 
mktipoS  (TcifÂoroç  iv  x6vet.  SiipArti^  Sa  S^qh  hSuav  ^  «t^fioro^,  * 
H  Tpo(pri§y  4  iypunviaVf  ^  fiépifÂvap  fiiomKtiv,  4  «roXXi)y  rpi^ip,  4 
10  yviÂvelo'iov  Afierpov  ivSsUwnai.  Toura  youv  iifi^x$vfl6iiSPOS  inopop^  î 
6oikrdoLt  SvvffoTi  xarà  indt/ltiv  iiyuipav  tb  a^éCkiia  wrplv  aù&fOiv 
Svalatov  yevécrOai  -  (léiÂvriao  Se  âsï  rov  ^Saav  àfierpiop  eU  éTropép- 
OaxTtv  AysaOai  Sià  rijs  iveanlas  àfiSTpiaSf  olov  inBiSihfsp  ^  à^po-^ 

fallait.  On  fera  aussi  attention  aux  boissons,  si  elles  ont  été  trop  abon-  1 
dantes,  si  le  sommeil  a  été  beaucoup  plus  prolongé  que  la  nature  ne  Texige, 
ou  s*il  y  a  eu  dans  Tatmosphère  un  changement  soudain  dans  le  sens  de 
rhumidité  et  de  la  chaleur,  et  on  s*infonnera  de  la  même  manière  des  ali- 
ments; s'il  existe  de  la  mollesse,  je  conjecture,  au  cas  où  elle  ne  serait 
pas  accompagnée  d'humidité,  que  les  aliments  ont  été  bien  digérés,  et 
le  corps  bien  nourri,  mais  que  les  exercices  ont  été  insuffisants;  au  con- 
traire, en  cas  de  dureté,  je  conjecture  qu'il  y  a  eu  des  frictions  dures, 
ou  des  exercices  immodérés  dans  la  poussière  contre  un  adversaire  dont 
le  corps  était  résistant.  La  sécheresse  de  l'habitude  du  corps  indique  ou  2 
l'insuffisance  des  boissons  ou  des  aliments,  ou  l'insomnie,  ou  les  soucis  de  la 
vie,  ou  des  frictions  trop  abondantes,  ou  des  exercices  immodérés.  Si  donc  ! 
vous  fiutes  attention  à  ces  points-là,  vous  pourrez  redresser  les  erreurs  de 
chaque  jour,  avant  que ,  par  leur  accumulation ,  il  ne  soit  devenu  difficile 
d'y  porter  remède  ;  mais  rappelez-vous  toujours  qu'on  ne  parvient  a  redres- 
ser  un  excès  quelconque  qu'à  l'aide  de  l'excès  contraire  :  si,  par  exemple, 
à  la  suite  de  rapports  sexuels,  le  corps  se  montre  à  la  fois  plus  rare,  plus 

5-6.  Trrpa'^ou  F.  —  6»  xaiyvnviffdcu  ex  cm.-,  Tctvra  F;  TorCfra  te  oZp  §iov 

Se  (sic)  F.  —  Ib.  éiATt.  èeîrà  rriç  F. —  (sic)  Gai.  —  Ib.  mmr6iU9os  Gai.  — 

8.  Tov  axXnpov  Gai.  —  9.  iypvisvitu  ^  1 1.  Jvvifoir  ex  em. ;  ^vm^^rroi  ¥\êm  h^- 

liepifipnt  ^oûTixiis  F.  --  10.  TavT«  yoOv  inudgivf  Tial.     -  ib.  xo  a^XpM  om.  F. 
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r^oreXeÏTai  tô  irâita,  xp^  Sif-nou  rà  ■avxvoÛvTa  xaJ  3-ep- 

1  ùypatvoi'Tx  xa)  -riiv  Siuaftiv  àva^^avvvvTa  iapoer(pé- 

«f»aêai,  xal   toutous  eJvai  axoifoùs  iTi\  aÙTOÎs.  Merd  fiic  Ji)  t^i/ 

v  dippoitiriuv  xp'i'^i*'  E^^os  /ffîw  yu^ivunitûv  ih  vtapaaxevauTl  txàv 

I  i¥OfjM^6[t£vov   Tac  di  êirl  XvTretis  xxi  àypvnvietii  Çvpàs  Sixdé(j-£is 

'  cï  T£  f/d>ixx^Ept»  jpî'^eis  é^iâvTai  avv  éXaiiy  ts'kéovi  ytv6fiEvai 

ul  ).ainpois  eùxpdTOU  aï  te  xtvifasn  al  ^paSvtepat  T£  xa)  X'^P^* 

i^vpàs  rcivsati  dvaTraij<7£(Ti  aXsioo't  SiEi^Jififtévai  "  tÛttos  ^i  oUrés 

a  i&li»  dTtoôepaiTeinixoO  yiip.va,<Tiou.  ^ijXov  Se  ds  tû  toiout^  yvpwa-   I 

via  jffn&léov,  ërav  ye  X^p^^  à-TTS^i'as  ysvrjBUaiv  aï  SiaBéueii  '  Ar) 

!*  yip  ^aïs  à-tc^iais  oùSi  SXws  éali  yvfivatrléov.  Karà  Se  rbv  avThv 

ipinov  xal  ris  éiil  Sruftoït,  ij  StA  ivSsiav  xso^o\i  Zlp^tv^^s  éiravop- 

iS  dwi&v  i</!{p.  EvavTioK  Se  toïs  elp^^évati  éTtavripOoûaôat  xpÀ  "ràs 

»Mni  T^v  ÈÇic  lî^ptiTirTas  ■  ctxottÔî  yàp  ^^  Ttù»"  toioutwc  SiaBévtdv  1 
froid,  plus  Tnible  et  plus  sec.  il  fnul  adminlslrer  des  remèdes  condeii- 
nnb,  échauffaDls,  huroeclanU  et  renforçants,  et  il  faut  que  ce  soîl  là  le 
II  bnl  qu'on  se  propose  dans  le  cns  dont  il  s'agit.  Après  le  coït,  l'espèce 
d'exercice  auquel  on  devra  recourir  est  celui  qu'on  appelle  préparaloirv . 
il  que  l'étal  de  sécheresse .  qui  esl  une  conséquence  de  l'aiDicUon  ou 
KrioMunnie.  esl  guéri  par  des  Fricliuns  molles,  faites  avec  une  assez, 
uide.guantité  d'iiuile  et  combinées  aux  bains  lièdea .  ainsi  que  par  des 
ts.  sssez  lents  qu'on  fail  sans  tendre  fortement  les  particii,  et 
/rompt  par  des  intervalles  de  repos  assex  fréquents:  or  c'est  In 
"Teiercice  apoihérapcu tique.  Il  est  clair  qu'on  n'aura  recours  à 
>  d'exercice  que  dans  le  cas  où  l'étal  dont  il  s'agit  n'est  pas 
^  'iodigcslion;  car.  en  cas  d'indigestion,  on  ne  doit  pas  «'exercer 
f  redressera  de  la  mémemaniêre  In  sécheresse  qui  est  une  con- 
'a  colère  ou  de  l' insuffisance  des  boissons.  Mais ,  pour  redres- 
umidité  de  l'Iinhitude  du  corps,  il  conviendra  de  suivre  une 
ée  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ;  car  le  but ,  dans  ce» 
loMéchement  ;  cependant  c'est  là  quelque  chose  de  coui- 


G,il.  - 


I,  V.    i;.ii. 


;  ««olFi  ipd- 
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iurlùw  àpaUntpàv  ts  kcù  ^)^6Tzpov  wù  dcrOepéalspov  ifia  xeù 
Svp^tpov  àTTOTeXàtTOu  rà  aSfia,  XP^  Stlnou  tà  ^mvxvoStfra  xal  d-ep- 
Itaivowra  xa\  iypalvovta  nicù  tij»  iôvofiiv  dvoL^^ojvinipTa  vtpoa(pé' 

llpeaOoij  xeà  toutùuç  ehai  axo'rroùf  iir}  avroîç.  Merà  fiiv  Sif  rrlv 
lâw  àUppoStcianf  /ffiaiv  elSos  laloj  yvfJLPacriaw  rb  wapaaxevaal ixbp  5 
bpoptaZiipLepop  '  ràs  Se  én\  X^nais  xa\  dypunvicus  &ipàg  SioBiauç 
aS  rt  iiaXaxùirepou  tpl^uç  entonnai  aùv  é)<afy  iaXiovi  yipéptevai 
mù  Xotnpois  eùxpdrots  al  re  xivtfaeis  al  (SpaSurepai  re  xa)  X^P^^ 
hxppas  Tclcrecâç  dvœiraôaeat  wXeioo'i  SieiXrifiiÂévai  *  rviroç  Se  oSt6s 

S3  Mtv  iKoOepaveuTtxov  yvfÂvaaiou.  A^Xot^  Se  <iç  t^  rotourt^  yvfÂva-  iO 
fffy  xfïf^ioVf  irav  ye  x^P^^  àitc^laç  ytviiO&aiv  ai  SiaBéaeiç  *  in) 

U  yàp  taSs  dne^iatç  ovSi  &\ù)$  é(/l\  yvfivaaiéov.  Karà  Se  Tbv  aùrbv 
ifimov  xai  tàs  M  QvijloIç,  Ij  Sià  IvSeiav  vtorov  ^ripirtirizs  énavop- 

25  Svréop  it/liv.  LiVainlùn  Se  rois  elpii[Âévois  ènavopBowrOai  xjpij  tàs 
WKtà  tijp  i^v  ùyp&triTaç  '  axoirbç  yàp  Srj  rSv  rotovranf  StaBéatdv  1 5 

frokl,  plus  fiiible  et  plus  sec,  il  faut  administrer  des  remèdes  conden- 
MDts,  échauffants,  humectants  et  renforçants,  et  il  fiiul  que  ce  soit  là  le 

tt  but  qu*on  se  propose  dans  le  cas  dont  il  s  agit.  Après  le  coït,  l'espèce 
d'exercice  auquel  on  devra  recourir  est  celui  qu'on  appelle  préparatoire, 
Umdis  que  Tétat  de  sécheresse ,  qui  est  une  conséquence  de  l'affliction  ou 
de  Finsonmie ,  est  guéri  par  des  frictions  molles ,  &ites  avec  une  asseï 
grande  quantité  d'huile  et  combinées  aux  bains  tièdes ,  ainsi  que  par  des 
mouvements,  assez  lents  qu'on  fait  sans  tendre  fortement  les  parties,  et 
qa'on  interrompt  par  des  intervalles  de  repos  assez  fréquents;  or  c'est  là 

^  ^  'TP^  ^^  l'exercice  apothérapeutique.  Il  est  clair  qu'on  n'aura  recours  à 
cette  espèce  d'exercice  que  dans  le  cas  où  l'état  dont  il  s'agît  n'est  pas 
compliqué  d'indigestion  ;  car,  en  cas  d'indigestion,  on  ne  doit  pas  s'exercer 

^  du  tout.  On  redressera  de  la  même  manière  la  sécheresse  qui  est  une  con- 

S5  léquence  de  la  colère  ou  de  l'insuffisance  des  boissons.  Mais ,  pour  redres- 
ier  les  étals  d'humidité  de  l'habitude  du  corps,  il  conviendra  de  suivre  une 
Qiétbode  opposée  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ;  car  le  but,  dans  ces 
ctats-là,  est  le  dessèchement;  cependant  c'est  là  quelque  chose  de  com- 

3.  xai  yyp.  om.  Gai.  —  7.  Te  om.  F.     Cîal.  —  9.  txntot  o\  cm.  ;  Aviroi  F;  xpd- 
-  -  Ib.  wHovt  ex  rm.;  tpAio;  F  ;  «Ae/opi     iro«  (îal. 
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iàp  i^ialfiraiy  rore  toO  fiiXiras  àvtjfjtovra  Suavvé^eiv  r^  iXeôp^. 
Èàv  Se  (AtiSè  oUrcâç  ùneuioicrti ,  rris  T$pe6ipdlvrfs  ^ririvriç  urope/xSa-    7 
Xe7v  &€rov  êpé6iv9ov.  E/  Se  iaorte  ovfÂSaitf  t^  wcuSitp  fiij^,  #  xôpula,    8 
xax^  S^et  xal  rouf  xoiXovfiévovs  luXtriapioùs  in\  aùroîs  voiéiv.  AeT    9 
5  roivuv  t6  'oaiSlov  XovcravTas  taroXAçlî  B^pfjL^,  xûâ  Morà  xe(pakris  ^ 
airicrou  fiéXirt  tsfoXXi^,  x&i^eira  r^  SaxniX^  rttv  yXùi^av  ^^vj(ii 
vftéietp  *  éfiél  yàp  (pXéyfJuz  voXu. 

x'.  Uepi  KOfuiifs  taraiS/ov.  Ëx  r&v  Poif^ov. 

Xourpà  Se  fsfXeioj  [lèv  mj(Â(pépet  toU  isfaiSiois  xa\  S'epiiérepa,  ov     l 

(irlv  'csaura  rtr6n  Sivccvat  xaXôjs  ti  ye  'apôûra  iv  r^  Xourp^  veuSiop 

1 0  x^tphcu  *  Sth  xoà  ToSro  tais  yuatemplcuç  t^poc/léraxTou  *  xa\  yàp 

fiau/lduTCU  Set  êfAireipojç,  xa\  xparria'at,  xai  inoSSaai  rà  (rrrdpyavay 

xai  xdfi^at  rà  ipOpa  xa\  'aepitfiaai  xcà  àvatpl^ai ,  toSta  Se  tsdk- 

de  la  farine  et  on  fera  bouillir  les  deux  ingrédients  ensemble.  Si  la  cens-     7 
tipationne  cède  pas  de  cette  manière-là,  on  y  ajoutera  le  volume  d*un 
pois  cbiche  de  résine  de  térébentbinier.  Si  parfois  Tenfant  est  atteint  de    8 
toux  ou  de  rhume  de  cerveau ,  il  ne  convient  pas  de  lui  appliquer  ce 
qu'on  appelle  mélitisme  (onction  avec  le  miel).  Il  faudra  donc  baigner  Ten-     9 
&nt  dans  une  grande  quantité  d'eau  chaude,  en  faisant  en  même  temps 
des  affusions  sur  la  tête,  lui  donner  beaucoup  de  miel  k  manger,  et  en- 
suite comprimer  doucement  sa  langue  avec  le  doigt,  car  de  cette  manière 
il  vomira  une  grande  quantité  de  phlegme. 

20.  DE  LA  UANIÀRB  D*ÉLIVSR  L'ENPAHT.  —  TIRA  DE  RDPOS. 

Des  bains  assez  nombreux  et  assez  chauds  conviennent  aux  enfants  ;  | 
mais  toutes  les  nourrices  ne  savent  pas  bien  manier  Tenfantdans  le  bain , 
du  moins  au  conmiencement  :  voilà  pourquoi  on  s'en  rapporte  aux  sages- 
femmes  pour  l'accomplissement  de  cet  office  :  il  faut ,  en  effet ,  porter  et 
tenir  l'enfant,  lui  ôter  le  maillot,  fléchir  ses  articulations,  lui  remettre 
sa  ceinture  et  le  frotter  comme  une  femme  d'expérience  ;  or  ces  actes 

I.  éfhl,  F.   --  Gh.  20;  1.  is.  vepiifiùtrm  conj.;  mêptowaeu  F. 
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SAfp  MÙjyuplas  ucù  fukérriç  Verrai.  Xpij  Se  vtonlv  &Se'  rriv  yàv 
ipêolspày  X^^P^  ùnoravvetv  KétaoBe»  épeiSovaav  oifia  xe^aXïfv  re 
«al  aùxfo^  *  01/  ydp  ^ov  aùr^  êyxparés  '  iireiTa  yvyLvdaadav  tri 
Mpf  iwtj(fitv  Tov  iiSaros  éx  vtpoaayojyiis  tuà  vtXiiOos  Koi  Q-epfxé' 
3  nrrdu  Ëy  5è  t^  SSari  (w^^ivcu  re  li^rferOœaaPf  xaù  Sépvtf  nai  àitaLkij  5 
k  oyiJvQç  rà  nfpéha  eU  énià  liixépas,  ùrav  Se  in\  rb  épaves  int- 
alpé^vreu,  rbv  fiéya»  SdxrvXov  vnepeiSeiv  dbcpje  rp  yéwï*  TpSe 

5  yàp  nrc&pv  ^dkiv  xofXverai  i)  xeÇoXi;  xaTOMvnleiv  SfinpoaOev.  KafA- 
«7eiy  Si  dif  ixûte/lov  tsfé<puxey  ^6Saf  yàv  eh  Toiniacû,  X'^P^^  ^ 

6  IftwpoaOev  *  ùStoj  yàp  ^aoiifaeis  ta  ipOpa  e6</lpo(pa.  PvOfiilstP  Si  10 
xoi  xe(paLk^v  xa\  X^'P^^  ^  yéuuv  *  vapé/ei  ptiv  yàp  rb  ^Xeialov 

i  rS»  œwepiuhojv  SuwafAiç  rb  xaXbv  xa\  rb  ald)(jpbvj  tifapé^et  Se  tt 

7  xs]  ta  TOidSe,  (jri  Si  i&iipovatv  ouirci  iv  rois  'kovtpois  xcà  Sia- 
nloutTi  xa)  ^tt}  xs(paXfiv  ë/ova-i  XaSôfiepat  roiv  ^oSoïv,  Soxovcri 
fioi  Ta  Te  (pX^ta  rfiSe  eCpoa  nfoteivy  xai  êOi^etv  ràç  xaraxv^etç  15 

t  exigent  beaucoup  d*habi]eté  et  d*habitude.  Voici  comment  on  doit  s'y 
prendre  :  on  étendra  la  main  gauche  au-dessous ,  en  soutenant  à  la  fois 
la  tàte  et  le  cou,  car  Tenfisint  ne  peut  pas  encore  la  diriger;  ensuite  on 
le  servira  de  Tautre  main  pour  déshabiller  Tenfant ,  et  pour  verser  sur 

3  lui  graduellement  de  Teau,  qui  sera  de  plus  en  plus  chaude.  Dans  cette 
etu  on  fera  bouillir  du  myrte ,  du  laurier  et  des  jeunes  pousses  de  len- 

4  tiaque,  poor  les  premiers  bains  jusqu'au  septième  jour.  Après  avoir  re- 
tourné Fenfant  pour  le  placer  sur  le  ventre ,  on  soutiendra  avec  le  pouce 
ia pointe  du  menton:  car,  de  cette  manière,  on  empécliera  complètement 

5  la  tête  de  baisser  en  avant.  On  fléchira  chaque  membre  comme  sa  nature  le 
comporte,  les  jambes  en  arrière  et  les  bras  en  avant  :  de  cette  manière, 

6  on  rendra  les  articulations  promptes  à  se  fléchir.  On  façonnera  encore 
la  tête,  les  bras  et  la  mâchoire  :  car,  si  la  puissance  des  spermes  [maie 
et  femelle]  a  la  plus  grande  part  dans  la  beauté  ou  la  laideur,  ces  ma- 

"î  nipalations  y  sont  aussi  pour  quelque  chose.  La  manœuvre  qui  con- 
siste à  sortir  les  enfants  du  bain  et  à  les  secouer  en  les  prenant  par  iea 
pieds,  et  en  les  tenant  la  tète  en  bas,  rend,  ce  me  semble,  les  petite» 
veines  de  cette  région  perméables,  habitue  les  enfants  à  pouvoir  se  baisser. 
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</laiJLévfiv  Te  xa)  Suvafiévrfv  ùnovpyeîv  t)}v  TitOriv  jà  nrpôrra  Xov- 
rpév  '  x^Xeri^  Se  xa)  )}  Areira  év  Xourpois  ^tpaneia  *  Sib  xai  ISXd- 
Seu  ToTs  ^cuSlois  évreSOev  od  fiéytalai  ylvovrat,  airacriÂo)  xaà 
5  àvtXtriflat  xai  vojOpAjrfres ,  irav  H  Aireitla  Xoficrpf  ^  tsroXX^  veap^ 
ifiTrXff^offa.  llpciTfiv  Se  rpopijv  ^ptxiÇépsiv  roS  fiiXtroç  *  xa)  yàp  9 
éptOt^txhv  rp  yhjxuTrtTif  xa)  AXkcjs  rb  erôifia  StaxaBalpei  xeà  rh 
hnepov*  èvecrli  [yàp]  'orepMojiAa  roiç  TfiXtxoérotf  év  rS  ivrép^^ 
t  xp^  i^yeiv,  oix  oioirep  AXxfjuiiojv  oferai,  in  év  icuç  ixffrpous 
10  èv  ih  tfatSlov  ilaOiev  alSfiart  '  touto  yàp  ovSéva  Tpévov  SvvaTbv, 
dXkà  Un  rris  Tpo(pris  rb  évraSOa  ijxov  SieSiSov  Saoj  '  SieSiSov  Se  xa) 
eU  x6</liv,  els  {dv  tï^v  xô</liv  Ji  fsfapdysi  xarà  ve(ppoùç  xa)  oùpri- 
rripaSf  els  Se  rb  êvrepov  xarà  (pXéSas  xa)  ;^iT&;i^a$,  rb  Se  fitfxcS- 
viov,  rb  fspbs  rfi  SSpa  'oepMojyua  \h  éxè<ÙXov(Ttv]  al  liaieôrptat 

et  imprime  dans  lous  les  sens  une  impulsion  aux  humeurs.  Voilà  les  ma-  8 
nœuvres  que  la  nourrice  doit  connaître  et  pouvoir  exécuter  pour  admi- 
nistrer un  bain  au  commencement  ;  mais ,  plus  tard ,  ]e  traitement  des  en- 
fants, en  égard  aux  bains,  est  encore  difficile  :  pour  cette  raison  ils 
deviennent  une  source  des  lésions  les  plus  graves ,  comme  les  convulsions, 
Tépilepsie,  la  torpeur,  au  cas  où  on  aurait  baigné  les  enfants  avant  Tac- 
complissement  de  la  digestion,  ou  après  les  avoir  bourrés  récenmaent 
d*une  grande  quantité  d*aliments.  Le  premier  aliment  qu'on  doit  donner  9 
aux  enfants  est  le  miel,  car  il  excite  par  son  goût;  de  plus,  il  purge 
aussi  le  corps  et  les  intestins  ;  or  les  enfants  de  cet  âge  contiennent  dans 
leurs  intestins  un  résidu  quHl  faut  expulser,  non  pas ,  comme  Alcméon 
{voyez  les  notes)  le  pensait,  parce  que,  pendant  son  séjour  dans  Tuté- 
rus,  Tenfant  mange  par  la  bouche ,  car  cela  n*est  en  aucune  façon  pos- 
sible, mais  parce  que  le  fœtus  fait  passer  à  Tintérieur  toute  la  nourri- 
ture qui  parvient  dans  cette  région  ;  il  la  fait  passer  aussi  dans  la  vessie , 
et  notamment  dans  la  vessie ,  en  tant  qu*il  la  conduit  à  travers  les  reins 
et  les  uretères,  mais  dans  les  intestins  à  travers  les  veines  et  les  mem- 
branes; or  ce  résidu  voisin  du  siège,  résidu  que  les  sàges-fenmaes  éva- 

8.  ip  iali  F. —  Ib.  [yfl^]  conj.;  om.     F.  —  i  A.  [6  èxSd^ovmp]  conj.;  om. 
F.  —  la.  f  mapéygt  conj.;  ijfircp  éyet     F. 
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iO  ^ifyffoi  t6v  -^nSva  év  ^  êaliv.  TaSra  yàv  oStcjç  rfvùoBoi)  *  (âsrà 
a  ToS  yéXûmroç  imalciieiVf  étrriOeiffap  rrjv  Q-riXiiy  xa)  vté^ip 
iovjn^j  if9e^  (itfre  ^rovti  airb  IXxov,  ynh^  iBpécjs  éivnh/itrB^j  xaà 
Si$  tnç  ipdpasy  4  Tp2;  th  wXeJerlov  *  où  yàp  (TV\i(pipei  eiOùçàp^fi- 
lihnv  ùwefmXnpovvy  £^Xà  6nep  xdv  rais  AXkaiç  Siahats  Apialov,  rb  5 
Motà  fAutpbv  xa\  ii<Tv/j$,  roSré  (aoi  Soxeî  xivrediOa  &pi</lov  tlveu. 

^  1   Âi^p^CToi  Sk  TA  pàv  ^mporrov  vyphv  rb  ydXa,  tmua  (TvvMareu  xoà 
TinroCrcu  éaittp  rvpbs^  çS  Srj  xaKpcurt  Texiuupàytevat  ^ay^ît  laecrOat 

I  S  Ti  ^auSiov.  KdXXi</la  Se  fsfpbç  Q-pé^iv  Siébieircu  rà  l<rj(và  (iip  ti- 

xtéfispa^  intiàertis  Si  S/pvTa  rov  Sépixaros  *  iaa  Se  eSerapxa  rbctt-  10 

TOI,  ùùn  Sc/lt  fieSala  rourots  i)  (rdpxcja-is,  iXXàév  rp  rpo^p  xfltT«- 

aX^pereu  '  rb  ytàv  yàp  Xa&îv  Seîjai,  rb  la)(vbvf  rb  Se  xevcûOSvait 

13  rà  wX^pefy  ùStcj  ye  év  toîs  (ui^oai  yivereu*  M^p«  (liv  oSv  tivoç 

1  €  caent  en  rompant  la  tunique  qui  le  contient ,  est  le  méconium.  Telle  est 
la  manière  de  procéder;  après  cela  on  fera  tomber  des  gouttes  de  lait 
dans  la  bouche  de  Tenfant,  y  introduisant  la  papille  et  en  la  compri- 
mant doucement,  afin  que  Tenfant  ne  se  fatigue  pas  en  l'attirant  et  ne 
ioitpas  soudainement  surchargé;  il  faut  agir  ainsi  deux  ou  trois  fois 
par  jour  au  plus  :  car  il  n*est  pas  bon  que  Tenfant  soit  surchargé  dès  le 
commencement;  mais  la  méthode  qui  est  la  meilleure  pour  le  régime  des 
adultes ,  et  qui  consiste  à  agir  peu  à  peu  et  doucement,  me  semble  aussi, 

11  dans  le  cas  présent,  être  ce  qu  il  y  a  de  meilleur.  D*abord  le  lait  passe 
par  les  selles  à  Tétat  liquide;  mais ,  plus  tard ,  il  se  solidifie  et  prend  une 
(orme  conmie  le  fromage ,  et ,  en  se  guidant  d*après  ce  signe ,  les  femmes 

12  prétendent  que  Tenfantaura  de  Tembonpoint.  Les  enfants  qui  présentent 
les  meilleures  conditions  pour  la  nutrition  sont  ceux  qui  naissent  maigres, 
mab  dont  la  peau  permet Faugmentation  de  volume;  ceux ,  au  contraire, 
qui  ont  une  bonne  carnation  dès  leur  naissance  n*ont  pas  des  chairs  so- 
lides, mais  maigrissent  pendant  qu*on  les  élève  ;  car  les  premiers ,  c'est-à- 
dire  les  enfants  maigres ,  ont  besoin  de  gagner,  tandis  que  les  enfants 
joufflus  ont  besoin  d'évacuation  ;  du  moins ,  c'est  ainsi  que  les  choses  se 

13  passent  chez  les  enfants  plus  grands.  Jusqu'à  une  certaine  époque  donc, 

I.  ^ifSs^oi  cooj.;  (^6ou  F.  —  Ib.  oC-    Syn. —  it,xb  ùypèp  ^  ftSXXop  rà  iaxwép 
Wf  cooj.;  €U  r6F.  —  a.  èi  ToGrro  to0    F.  —  i3.  7c  ei  em.;  èé  F. 
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en)  fiévov  ToS  ydkaxTos  (pvXdacretVy  anlov  Se  àXXo  fAttSèv  ^po^é- 
peiv  '  irav  Se  aùré  re  rspàOviiJOv  ^  XafiSdveiv  xaï  èXniSa  urap^f? 
êxnté^eiVj  rrivixaSra  if  Sri  xaï  anlov  SiSàvai  y  Aprov  ek  iSapri  olvov  xa- 
ToOpu^avras.  Tàs  Se  rôhf  xpeâv  tspoa^pàs  'Bfe(pvXàlj(jSeu  iiravrbç  fid-  1 4 

5  Xi</la  '  ov  y  dp  'Ota  Ixavai  ai  yax/lipes  xatattétrtruv.  E/  Sk  Apa  B'pé-  15 
4^66^  Svexa  SéotyipviOos  tfapa(imfi  a-dpxa,  #  x^^P^^  SiSévat  *  tout^ 
yàp  yidkicrla  ifSeraty  rbv  x^^bv  i^  axn&v  ëXxovra.  Tle^Xé)(flai  Se  \6 
xa\  rà  £TVfi  xa\  rà  pù(pil[una'  urot^^  yàp  ovSiv  rstoiSlcp  aufiJipip^t 
Stà  rb  xaï  £kXù)s  tyIv  ^o'iv  'Opibç  rb  (pXeyfiaT&Ses  ^éneiv*  A^Xov  |7 

\0  Se'  xaï  yàp  <Tidko)(6ay  xaï  (iv^é^^oa,  xaï  'CféinYï  ùypd'  Ixopbv  Si 
xaï  rb  ydXa  êfiTrXriaat  (pXéyfiarof.  Eveï  Si  Apy^jstat  iiiv  rb  Qtp-  18 
fibv  To7s  rri^ixouTOiç  AvditleaOatj  'Ooykov  Si  Set  êrrav  ^if(pOaty 
wpoïbv  Si  inï  fiâXXov  fiiv  èfi(pveTai  rfi  rpoi^y  inï  (laXXotf  Si  aîpe- 
TOty  l(r)(ùv  xaï  rda-tv  StSbv  tÇ  adyuaTty  Q-eppLârepov  SiatTçof  rà 

il  faut  tenir  les  enfants  au  régime  du  lait  seul ,  et  ne  leur  donner  aucun 
autre  aliment;  mais,  quand  Tenfant  lui-même  désire  d'en  prendre,  et 
nous  donne  Tespérance  qu*il  pourra  les  digérer  complètement,  alors  on 
lui  administrera  aussi  comme  aliment  du  pain  qu'on  émiettera  dans  du 
vin  aqueux.  U  faut  éviter,  plus  que  toute  autre  chose,  de  donner  de  la  14 
viande,  puisque  Testomac  n'est  pas  encore  capable  de  la  digérer.  Si, ce*  15 
pendant,  cela  est  nécessaire  pour  nourrir,  vous  donnerez  de  la  chair 
longue  de  poule  ou  déjeune  porc,  car  c'est  surtout  cette  espèce  de 
viande  qui  leur  fait  plaisir  quand  ils  en  retirent  le  suc.  On  évitera  aussi  16 
les  purées  et  les  bouillies  :  car  rien  d'épais  ne  convient  aux  enfants; 
parce  que ,  même  sans  cela ,  leur  nature  penche  vers  la  production  da 
phlegme.  Gela  est  évident,  puisqu'ils  sont  baveux,   morveux  et  hu-  17 
mides  de  toutes  les  façons-,  d'ailleurs,  le  lait  est  capable  de  remplir 
de  pituite.  Mais,  lorsque,  chez  les  enfants  de  cet  âge,  la  chaleur  com-  18 
mence  à  s'allumer,  quoiqu'elle  soit  bien  loin  encore  d'être  allumée  ami- 
plétement,  lorsque,  parles  progrès  de  l'âge,  elle  s'attache  plus  fortement 
aux  aliments,  lorsqu'elle  se  dilate  davantage  pour  donner  de  la  force  €t 
de  la  tension  au  corps ,  alors  il  est  nécessaire  de  soumettre  les  enfiuits  k 
un  régime  plus  chaud,  tant  sous  le  rapport  de  tous  les  abris  (vêtements 

3.  xai  Sjn,,  Paul.;  om.  F. 
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tnuila  diKfyxfi^  rp  ts  éXkp  «rci^  aicéirfi  xa\  j(ficrpL0U7t  xaï  Xou- 

19  ^pcXs  Mal  atriois.  nSfi  Si  xa\  réSe  yivécnuiVy  i^i  olvos  ëSarog  ip- 
TmiBa  èKvmSetirrtpoSy  ùùSi  eïns  vofÂoOenfaetev  b&liooSv  Sv  re  véiiûfv 
€jvyypaip^f  h  t8  ùnoOrfxais  Avgv  véfÂonf  (ruyyeypafifjtétfous  vapaxe- 
AaieTai  rois  ryiXixouTOts  iiSofp  StSàvai  wéfiotf  ^eicrOvo^fieOa  iaSXXôp    5 
'crtp  4  tÇ  dtkffOétXéy^*  où  yàp  mp  iiA  mip  b^erevaeis,  iXXà  d*ep- 

0  fdt^  iwï  ^xf^9  9  StxûuSrepov.  Tb  Si  fiérpiov  tsfapraxoS  xéXkioVf 
^mS6a  a  xûà  wXéoVy  insiSfj  poaciSeç  xa\  darOevé(/lepov  rb  wcuSlov 
TIW  iXkmWj  &/le  xaï  et  ti  StafAoprdlvoiiAevy  xpetarrov  à(pmpovvras 

^     flifiopTfl&fiy  H  ^pooltOévreu.  El  Si  Q^Xoiç  rbv  tiràiSa  iv  ^aet  if  10 
^Mifufxsalop  ylvtaOtu  xai  bpB&tcnoPy  yLrj  ifiiriirXps'  el  Se  tifov  Xa- 
Oirra  ^Xnpc^ihy  ùirvcjSéalepd  re  eùOùç  yiverat  xa\  vcoOpirepa^ 
^  iyxof  ép  yeu/lpi  Svet/li  xeà  (pSaa  xaï  oôpei  iSarcâSéf/lepay  oh 

^   2P9  rexpuupoiiépffv  (AfiSiv  SiSôvat,  Me  âv  xaretpaXùfO^.  Tlotnip^v 

€t  ctmche)  qu'on  leur  donne,  que  sous  celui  des  onctions,  des  bains  et 
*^  des  aliments.  Une  chose  que  maintenant  il  importe  de  savoir  aussi, 
cest  qu'À  cette  époque  le  vin  est  préféraUe  à  l'eau ,  et,  si  un  législateur 
<|iielconque  ordonne  dans  ses  lois  écrites ,  ou  recommande  dans  des  con- 
seils écrits  sans  avoir  force  de  lois ,  de  donner  de  l'eau  à  boire  aux  en> 
(tnts  de  cet  âge ,  nous  ne  lui  accorderons  pas  de  confiance ,  mais  nous 
Hurrons  la  bonne  doctrine;  en  effet  [en  agissant  ainsi] ,  on  n'accumulera 
pts  le  feu  sur  le  feu ,  mais  le  chaud  sur  le  froid ,  comme  c'est  d'ailleurs 

^  phu  équitable.  La  mesure  est  bonne  en  toute  circonstance ,  et  bien  plus 
encore  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  puisque  l'enfant  est  maladif  et  plus  fiiible 
<pie  les  autres  individus  :  si  donc  nous  commettons  quelque  erreur,  il 

21  TiQt  mieux  nous  tromper  en  supprimant  qu'en  ajoutant.  Si  vous  voulez 
fie  l'enfant  soit  aussi  élancé  et  aussi  droit  que  sa  nature  le  comporte. 
Kle  gorgei  pas  d'aliments;  si,  cependant,  une  réplétion  a  eu  lieu  k 
votre  insu,  l'enfant  présentera  tout  de  suite  une  propension  au  sommeil 
^  une  torpeur  plus  fortes  que  de  coutume,  il  aura  du  gonflement  et 
^  gaz  dans  le  ventre ,  et  son  urine  sera  plus  aqueuse  ;  la  nourrice  con- 
jecturera d'après  ces  signes  qu'il  ne  faut  rien  donner  à  l'enfant  avant  que 

^  ie  surplus  ne  soit  consumé.  C'est  encore  une  mauvaise  méthode,  si  la 

3.  9opbo$€rhti  F.  —  7.4  F.  —  1 1 .  ipLmnXffs  Syn,,  Paul.  ;  innXfjf  F. 
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Se  xa\  Stà  &\riç  rijç  wxTbs  vfpocrOeiiévnP  Q^Xdlnv  *  xaà  yàp  orXiy- 
o'fitovy  xai  oSttù)  wé^acra  ù^tiv  S/SùfO'iv.  Apxsî  Se  friy  Suo  rp^etp  l^ 
T^  ydXoiXTij  rb  Se  évreuOev  /xeraâAXeis;  wphs  air  la»  KpeTamiP  Sk  ïk 
tl  avvriyoi  Spa  (pOivoTfCûptviis  lertttuplas  mou  HXsiàlSoç  Stiateûç  ds 
5  riiv  (leraëoXrfv  *  t  yàp  j^fiiyLÙv  éxSé^ou  ^  ip  ^Sij  koù  ^ré^sis  Ifryy- 
pérepûu.  Xpij  Se  (itiSè  âe\  énl  Tris  àyxéXiiis  fypwrap  ^epiépxfitrOaUf  S5 
dXkà  xa\  xaOécrOat.  Kaà  (iSXkov  xaXbv  fitj  ivonaSaou  *  yviipdatop  S(S 
yc[p  Te  eïfi,  xoà  aiikov  xeà  (vi^ris  ëxxptais  *  tous  Si  awnépouf 
xXotuOfJLOÙs  tfpaùvetv  *  xlvSvvos  yàp  ùnb  atSr&w  airaaOtivau  *  vpaù- 
10  peiv  Si  TOis  Te  éiXkoiÇy  &  t^  'OouSlcp  itSicrla  olaOay  xeù  toSç  Pavxet- 
\if<natp.  \{e(pvk<i')(Bcu  Si  ilaaop  ovSevbs  SxnXri^v,  4f6(povs  (ieydkout^  i' 
éfiëorfcrets  f  (itfSi  ^€eîp  treipSaOcu  à<pvoj  6y^ecn  yopyopionf^  il  tim#v 
éD^câv  bpaiidTonf  '  "aSxrt  yàp  xipSvpoSy  rb  ^acuSlop  xakoùyievov  ifxsw 
v6<ni[UÊ..  E/  Se  'mou  vi'j^pi  éxn\ayipy  wapriyopeicrOcâ  ^  rwro  fiiv  t^  8^ 

nourrice  pend  Teniant  à  son  sein ,  pour  teter  pendant  toute  la  durée  de  la 
nuit ,  car  cela  produit  de  la  plénitude ,  et  puis ,  n'ayant  pas  encore  digéré 
elle-même ,  elle  lui  donne  des  aliments  crus.  D  suffit  de  nourrir  Tenlant  tt 
pendant  deux  ans  avec  le  lait,  et  de  le  fisiire  passer  ensuite  aux  aliments. 
Le  mieux  est  que  ce  changement  arrive  à  Téquinoxe  d*automne  ou  au  2^ 
coucher  des  Pléiades  :  en  effet ,  cette  saison  est  suivie  de  Thiver,  pendant 
lequel  la  digestion  est  le  plus  vigoureuse.  La  nourrice  ne  doit  pas  non  2! 
plus  se  promener  continuellement  en  tenant  Tcnfant  dans  ses  bras ,  mais 
elle  doit  aussi  le  coucher.  Ce  qui  vaut  bien  mieux  encore,  c'est  de  ne  pas  S< 
apaiser  Tenfant,  car  ses  cris  pourraient  être  pour  lui  un  exercice,  et  an 
moyen  d'expulser  la  salive  et  le  mucus  ;  cependant  il  faut  calmer  les  cris 
trop  intenses,  puisqu'ils  menacent  du  danger  de  produire  des  convul- 
sions ;  or  on  les  apaise  par  les  chansons  propres  aux  nourrices ,  aussi 
bien  que  par  les  autres  moyens  que  vous  savez  être  les  plus  agréables  aux 
enfants.  On  évitera  aussi ,  plus  que  toute  autre  chose ,  la  frayeur,  les  grands  S' 
bruits  et  les  cris  à  Torcilie ,  et  on  n'essayera  pas  de  les  effrayer  subite- 
ment par  l'apparition  de  spectres ,  ou  de  quelque  autre  vision  ;  car  tous 
ces  moyens  mettent  l'enfant  en  danger  de  prendre  la  maladie  dite  mal 
d'enfant  (l'épilepsie).  Si  parfois  l'enfant  est  frappé  de  frayeur,  on  le  ras-  % 

4.  if  lanfup.  F.  —  13.  ^o€étp  coq).;  ^^o^tlv  F. 
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lûp  (jutniêea'IaTanf  (piktdTùfv  imSet^i^  toSto  Si  doTcdaiAoun  y  tovto 
a  iwiSovaap  rSv  ^cuStxSv  t«  TOtrr&n;  [uk&v  xai  ivaunlouaav  dk 
IXBf  sU  Hnvov  xaOMaTOt  yàp  roTs  Hnvots  xa)  rôhf  (péSùw  éniXav- 

xa'.  liepi  ùjienrffç  hatrrjç.  Ëx  ràv  kâtfpaiov. 

1  Tous  vrivious  tovs  éirb  roS  ydkaaiTos  yzyov&taç  ép  àvéaei  te  5 
if9  Moà  weuSiji,  xa)  tri  ^x^^V  p^y^lf  xareOileiv  aùroùf,  xal  raSs 
furà  dnrérns  xai  IXapàrriros  yvfjLvaaiatÇj  xal  Tpo(pàç  ctùvotç  i/rpo^é- 
peiv  ÙjaJtpportchas  xai  Tqi  iohfOei  avfifjLérpovs  '  ol  yàp  Sià  rbv  diro- 
yaXaxTiafAbv  é(A(popovvTeç  aùroîs  ràç  Tpo(pàsj  xa)  rouiras  treipGifjLS- 
POt  wohnpotpanépaf  SiSévaiy  eh  xaxorpo(piav  xûà  àvai^tav  airoùs  10 

2  mtpnpéitoufTi  Sià  rijv  rrjs  (pôcreojs  daOéveiav,  ïloXkoîç  Si  aùr&v  Stà 
ris  avvtxeh  iate^las  xcà  ràs  xara(popàs  rviç  xotklaç  éXxôiaetç  re 

surera,  en  partie  en  lui  montranl  les  objets  qui  lui  sont  habituellement 
les  plus  chers,  en  partie  en  l'embrassant,  et  en  partie  en  chantant  devant 
lai  une  de  ces  chansons  de  nourrice  et  en  le  secouant ,  afin  qu*il  s*en- 
dorme  ;  car,  par  TefFel  du  sommeil ,  il  revient  à  lui  et  oublie  sa  peur. 

31.  DO  RÉGIME  SALUBRE. TIRÉ  D'ATHÉNÉR. 

I  On  doit  permettre  aux  petits  enfants  qui  viennent  d*ètre  sevrés,  de  vivre 
il  leur  aise  et  en  jouant;  on  les  habituera  au  repos  de  Tàme  et  aux  exercices 
accompagnés  de  petites  tromperies  et  de  gaieté ,  et  on  leur  donnera  des 
aliments  très-légers  et  en  quantité  modérée  :  car  les  gens  qui ,  k  l'occasion 
du  sevrage ,  les  bourrent  d*aliments ,  et  essayent  de  leur  en  donner  qui 
nourrissent  assez  fortement ,  pervertissent  leur  nutrition  et  empêchent 

3  leor  croissance ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  leur  nature.  Plusieurs  de  ces 
enfants  sont  pris  d*ulcérations  et  d*inflanmiations  des  intestins,  de  pro- 

Ch.  îi;  1.  5.  roùt  èisé  F^  xài  due  F.  yvfipéota  ic  F^  —  8.  éXa^pùk  F^  -— 

—  Ib.  ytyo96Tas  F^;  ytyowviat  F.  —     Ib.   xai avfifUrpovt  om.  F,  Sor. , 

S-7.  «ai  mmêtf flhrdfnrf  om.  F**  Sor.,  Syn,,  Paul.;  xai  cv^tifiov^  Act.  —  9-10. 

SjtL,  Aêt,  Paal.  —  6.  'weuiit^  F. —  Ib.  wetpé^tvoi  F  marg.;  ètiéfuvûu  text.;  en 

^Mui^  F.  —  7.  i>.«p<^Tim  F**.  —  Ib.  è6fi€Pot  corr. 
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xa)  (pXeyiJLOvai  t£v  émépcjv  xal  ^poi^ciaeiç  rns  iSpets  xai  pàaoi 
y^akeitoà  avy&dvovaiv.  kvb  Si  t&v  ç  xûâ  C'  iréiv  rovs  re  meuSàs 
xcù  ràs  xépas  ypafifiaTialalç  rstapaSiSàvcu  vpaéai  xa)  (^iXauSpci- 
itots  '  ol  {êÀv  yàp  vpoo'ayùfAevoi  rà  tscuSla  xicà  tsuOol  xa\  fffopor 

5  xXtferei.StSàtaxovreç,  taroXXo&ci^  Si  xaï  éneuvovvref ,  iniTvyxdpovai y 
iffpoTpéTrovTai  ts  airovç  (aSXXov  xa)  (isrà  x^P^^  ^^  éviaeûjç  SiSd- 
axovaiv  *  )}  Si  Aveais  xa\  x^P^  '^^^  ^^X^^  ^'^  eùrpo^/ov  ooiiiarùg 
(isydXa  avfiëdXksreu  *  ol  Si  éTuxeiiievoi  rfi  StSourxaXif  xaà  «roepo) 
rais  ini'TrXrf^a'iy  SouXoirpeireiç  aùroùsxai  xaTa<p6€ous  ^aoêoSat  xaà 

10  âXXorpiovç  'crpbs  ràç  [taOrfaets  '  SoUpomes  yàp  puavBdivuv  xaà  yanh 
lÂOveàeiv  dvayxdlovo'tp  êv  avrals  6vTas  raSs  ^Xtfyais,  ire  xaà  roS 
<Ppovs7v  i^  yeyévacnv,  Ovx  àvayxaSov  Si  oùSi  Sià  thfs  tiis  liiiépas 
d-X/êeii'  Toùs  àprifAoBeiç ,  (lepiSa  Si  SiSàvai  'CfaiStji  aiùrûp  vXetopa  * 

cidence  de  1  anus  et  de  maladies  graves ,  par  suite  de  la  fréquence  des 
indigestions  et  de  la  tendance  du  ventre  vers  le  bas  (diarrhée).  Depuis 
l*âgc  de  six  ou  sept  ans ,  on  confiera  les  garçons  et  les  filles  à  des  maîtres 
de  lecture  doux  et  humains;  car  ceux  qui  attirent  vers  eux  les  enfants, 
qui  emploient  la  persuasion  et  Texhortation  comme  moyens  d*enseigne- 
ment ,  qui  les  louent  souvent ,  réussissent  mieux  et  excitent  davantage 
leur  zèle  ;  leur  enseignement  réjouit  les  enfants  et  les  met  à  leur  aise;  or 
le  relâchement  et  la  joie  de  Tâme  contribuent  beaucoup  à  la  bonté  de  la 
nutrition;  ceux,  au  contraire,  qui  insistent  sur  leur  enseignement,  qai 
recourent  aux  réprimandes  acerbes ,  donnent  aux  enfants  un  caraclère 
servile  et  peureux  «  et  leur  inspirent  de  Taversion  pour  Tobjet  de  leur  en» 
seignement  :  car  c*est  en  les  frappant  qu*ils  les  obligent  à  apprendre  et 
k  se  ressouvenir  au  moment  même  où  ils  sont  battus,  lorsqu'ils  oui 
perdu  leur  présence  d*esprit.  Il  n  est  pas  nécessaire  non  plus  de  tour- 
menter pendant  toute  la  durée  du  jour  les  enfants  qui  commencent  a 
apprendre;  au  contraire,  il  faut  consacrer  la  plus  grande  partie  de  la 

3.  ç'  Mai  om.  Aét.  —  3.  wapaSovptu  Hoâ  xj^pd  om.  F**.  —  Ib.  mpét  F^.  ^ 

F*.  —  4-6.  ol  fièp fiSXXop  Koi]  o^  8.  ot/fi^if^rroi  (avftSA.)  F^.  —  9.  whaùt 

rot  Si  Sor.,  &jrn„  Paul.;  oitrw  êé  F^;  xorà  ^ôSovt  F.  —  10.  Sipovrtt  F.  — 

om.  AfI.  —  i-5.  «cpixAifo'Ci  F.  —  7.  i3.  vauèiSeF, 
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âpvfiev  yàp  xai  t&v  l<rj(vpOTép€nf  xal  rereXsiœfi^ùw  raïs  i^Xutious 
Tùùs  hrty^'kjSk  nai  dStaXeMoâç  igpoaeSpeôovras  roîs  (ÂoBuffAoun  xara- 

5  (fOupoiiAfOus  To7s  o'cifjLeuTiv.  Tous  Se  SoûSexaerelç  tâv  nfolionf  fgpSç 
iz  ypafifAartxovs  (poitav  HSri  xai  yec^ptérpaç  xal  rà  aâf/sxa  yvfipd- 
l/Sip  '  âpoyxoiov  Se  vovveyeïç  elvai  rovs  te  watSaycjyovç  aùrw  5 
Jtaà  toxts  êmalàhasy  xa\  (irj  TsXelcûf  dnelpovsj  tntûjç  rois  re  xai- 
povç  xal  ràs  aviiiierpias  îSejat  rpo(pi}sy  yv[iva<Tlùnfy  XovrpSvy  imfov, 
réh  £XXoûp  tw  xatà  tijv  Stairav  '  ol  yàp  zfoXko)  toiv  àvOpditùsv 
hntoitl{Uiius  pàv  wXeiovos  ojvovtfrai  rovç  ^ifAeXeîV  xaà  iyLirelpous 
hikeyàiuvQtj  'oaiSayùyyovs  Si  têv  réxvonf  xareu/lrh'aiev  70v§  i^re/-  10 
povs  xa\  àj(jptf</lovs  rfSri  yeyovàtas ,  xai  (iriSèv  hi  Svvofiévovs  thrn- 

6  perzîp  t6ûv  xartà  thv  ^lov.  kirb  Si  tSv  reercrapaxalSexa  èrw 
liéxpi  tSp  Tpicjp  êSSofAàlScjv  dpiiôaet  (AaOtiiiàtrùnf  Ammaîs  xeà  àvé- 
hr^is  yvfltTiortépa  xtà  (ptXoaôÇofv  \6yùfp  xœtrlyiiats  xa\  ùnofiifrifia' 
rtaiÂJbfy  xai  tûv  virofÂvrfiiarKTOévrcjv  âvraTrôSoctç  inia'1pe(pea1épa»  15 

journée  à  leurs  jeux  :  en  effet ,  nous  voyons  que ,  même  parmi  les  gens 
plus  robustes,  qui  sont  déjà  parvenus  à  Tâgc  de  leur  développement 
complet,  le  corps  se  détériore  chez  ceux  qui  s*appliquent  avec  ardeur  et 

5  sans  interruption  à  la  culture  des  sciences.  Les  enfants  de  douze  ans  doi- 
vent déjà  fréquenter  les  grammairiens  et  K»  géomètres  et  exercer  leur 
eorps  ;  mais  il  est  nécessaire  qu'ils  aient  des  précepteurs  et  des  surveil- 
lants raisonnables  et  non  entièrement  dépourvus  d'expérience,  afin  qu'ils 
connaissent  la  mesure  et  le  temps  opportuns  pour  les  aliments,  les  exer- 
cices, les  bains,  le  sommeil  et  les  autres  détails  du  régime  :  la  plupart 
des  hommes  achètent  à  un  prix  assez  élevé  leurs  palefreniers  et  choisis- 
sent à  cet  effet  des  gens  soigneux  et  expérimentés ,  tandis  qu'ils  prennent 
pour  précepteurs  de  leurs  enfiuits  des  individus  sans  expérience,  qui  sont 
déjà  devenus  inutiles ,  et  ne  peuvent  plus  rendre  aucun  des  services  habi- 

6  tods  de  la  vie.  Depuis  Tâge  de  quatorze  ans  jusqu'à  l'accomplissement 
de  la  troisième  semaine  [d'années],  il  conviendra  de  cultiver  et  de  s'ap- 
proprier les  scicmces  plus  sérieusement,  d'entendre  les  démonstrations 
phflosophiqnes ,  de  se  les  rappeler,  et  de  répéter  ce  qu'on  s'est  rappelé 

10.  iuBt</1iiaot  F.  —  i3.  dpfiàitt  F**. 
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XptfaifJLOv  Sèf[A]  lAokXov  àvayxouovf  'oaunv  àvOpcSiroiç  dhrà  Touriyf 

Ttis  liXtxiaç  étfia  to7ç  £XXoiç  (ÂoBuffâourt  crvfÂnapaXoLiiëâvBiP  xaà  riv 

larptxrlv  xa)  xaraxoôetv  Tbv  raurn^  \6y0Vy  ïpa  xaXol  xa\  âya6o\ 

ovfAëovXoi  yévojvrai  ^oXXàbiiç  éoojroU  tôjv  sis  aorrtipla»  y^^tiatyiAnf  * 

f)  ayfiShv  yàp  oiSeU  xaipés  éariv  oSts  wxrbs,  oSre  lifiépag,  i»  ^ 

Xpeiap  oiSefiiav  ê)^oyiZv  rris  réx^fis,  iX^  xaà  év  trepnrérc^,  xaà  i» 

xatBéSpa  xa)  éXalfifiaTi  xaï  Xourp^  xa\  ^poitret  xoà  ^6<nt  xaà  Sirp^ 

xaà  é^épaet  xa)  rstdati  fspd^i ,  Sià  &Xov  tov  filou  xa\  Stà  éadjuis 

Tris  ^Oâiis,  xpeiap  fyofxev  av(i€ov\iaç  'crpbs  t^v  âSXaëri  xa\  crvfi^é' 

10  povaap  xptieriP  avrils  *  rb  Se  iei  xa\  trepi  tfdvrcjp  larpoîs  vpoœxpa- 

<pépétp  xovSSes  xaà  iSôpaTOP.  Ta  [lèp  o3p  urepi  ^v)(tip  rots  rifXixou- 

rots  roSrop  olxoPOiulcrOat  rbp  rp&nop  *  rà  Se  roS  craifjuxros  yviÂvdina 

xaà  aura  i</lcj  ^Xeiopa  Sià  rrlp  Icryjjp  roS  (Toifiaros  xa)  Stà  rb  dfp- 

j(ea6au  xarà  rairrip  rijp  liXixiav  rifp  yépeaip  rov  airépfiaros  xaà 

avec  une  attention  bien  soutenue.  A  partir  de  quatorze  ans,  il  e.Ht  utile, 
ou  plutôt  nécessaire,  pour  tout  le  monde ,  de  comprendre  parmi  les  objets 
d^enseignement ,  non-seulement  les  autres  sciences,  mais  aussi  la  méde- 
cine ,  et  d*écoutcr  les  préceptes  de  cet  art ,  aiin  que  nous  soyons  sou- 
vent pour  nous-mêmes  des  conseillers  accomplis,  eu  égard  aux  choses 
utiles  pour  la  santé  :  car  il  n'y  a  presque  aucun  instant  de  la  nuit  ou  du 
jour,  on  nous  n*éprouvions  le  besoin  de  la  médecine  :  ainsi,  que  nous 
nous  promenions ,  ou  que  nous  soyons  assis ,  que  nous  nous  &ssions  des 
onctions ,  ou  que  nous  prenions  un  bain ,  que  nous  mangions,  ou  que 
nous  buvions,  que  nous  dormions,  ou  que  nous  veillions,  en  un  mot, 
quoi  que  nous  fassions ,  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  et  au  milieu  des 
diverses  occupations  qui  s*y  rapportent,  nous  avons  besoin  de  conseil»  < 
pour  employer  cette  vie  d'une  manière  utile  et  sans  inconvénients;  or 
il  est  fatigant  et  impossible  de  s'adresser  toujours  aux  médecins  pour 
tous  ces  détails.  Voilà  comment  il  faut  diriger  les  circonstances  qui  se 
rapportent  à  Tâme  chez  les  jeunes  gens  de  cet  âge  ;  quant  aux  exercices 
corporels ,  puisque  le  corps  est  robuste ,  puisque  la  production  du  sperme 
commence  à  cet  âge-là,  et  que  les  jeunes  gens  ont  des  appétits  très- 

I.  [H]  cooj.;  om.  F.  —  6.  é^tù^uv  F.  —  i3.  mo}J<à  (-^?)  mXûopa  F\ 
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làs  bpfiàs  rw  fJtetpaxicjv  tsfpbç  ràs  filQsts  ylvtfrOai  (r^oSpotértas , 
ifKûK  xa\  ifVXV  ^^  (TGifÂart  fsfovoSvrei  eùOùs  ébrb  riis  àpjffis  taSç 
^pfioSç  xofkiùnnau  '  ovSèv  yàp  oha>ç  iyxonltxbp  eh  iniSoatv  y^vj(fiç 
xaà  aGipurtos  es  i)  tirp^po^  xoi  Jâof/iXiy^  XP^^*^  '^^  àUPpoStalonf. 
9  iMKuptréov  Si  xaà  rbv  olvov  in)  toutow,  nfapopfMSma  lïïpbs  ràs    5 

10  éxokao'ias.  KoBéXov  Si  ouSiv  '&apaBea>pii'téov  oôrs  riit  ifVj(flSy  oSrt 
ToC  aditaros  âyviivaalovy  dXkà  wdanoiv  byLoloH  iTftiÂskrrréovy  iirejç 
xaà  epbç  rb  yripaç  bXbxktipol  re  d(PiX(ji(jLe6a  xoà  wtnv  aùroiç  bXo- 

11  xktipott  xfiiaùjyijeQa.  Tois  Si  àxiiÀ^ovcriv  àppJi^u  Slauta  reXeta  xaà 
tfo^x^^  xo)  (réftactoç  *  Stb  yvfiiKualois  yjpritrliov  nfiaiy  (Âdkt&la  Si  10 

12  oU  Sxau/los  eîOt(/lau  '  Tpo(pa7s  Si  IxavaU  xa\  eôrp6(pots.  Heip&crOau 
Si  rais  bpfiàs  xopraaliXXeiVy  xa)  (irl  raïs  "GfpoOvfiiats  ùmpBé<rOat  ràs 
iaanw  Suvd^ts*  p^é^pi  piiv  y  dp  rtvos  i)  toS  aéyuctros  eùpox/lla 
ipréxeiv  Suvatrn  rots  àptapTavoiiévois  *  rà  Si  l<r)iyp(mpa  xaà  ùnip 

13  Sivatpnv  igepiylverau  xa\  tSv  (Âdkiala  eùexreiv  Soxouvranf.  Tots  Si  15 

ardenb  qui  les  excitent  aux  rapports  sexuels ,  ils  doivent  aussi  être  plus 
nombreux,  afin  que,  se  fatiguant  tout  de  suite  Tâme  et  le  corps,  ils  puissent, 
dès  le  commencement ,  réprimer  leurs  désirs ,  car  rien  n*entrave  autant 
les  progrès  de  Tàme  et  du  corps  qu*un  usage  prématuré  et  excessif  des 

9  rapports  sexuels.  Il  convient  aussi  de  supprimer  le  vin  à  cet  âge,  parce  qu  il 

10  excite  aux  dérèglements.  En  général,  il  ne  faut  négliger  d*exercer  aucune 

partie,  pas  plus  de  Tâme  que  du  corps,  mais  prendre  un  soin  égal  de 

toutes,  afm  que  nous  atteignions  la  vieillesse  dans  un  état  d*intégrité,  et 

que  nous  puissions  nous  servir  de  toutes  nos  parties  dans  de  pareilles 

i  1  conditions.  Ce  qui  convient  aux  adultes,  c*est  un  régime  complet  de  Tâme 
et  du  corps  :  pour  cette  raison,  il  faut  recourir  à  tous  le3  exercices,  mais 
surtout  aux  exercices  conformes  aux  habitudes  de  chaque  individu  en 
particulier,  et  se  servir  d*aliments  bien  nourrissants  en  quantité  suffisante. 

12  Noos  tacherons  de  réprimer  ses  penchants ,  et  nous  ferons  en  sorte  que 
nos  désirs  ne  dépassent  pas  nos  forces  ;  pendant  quelque  temps ,  en  effet, 
la  vigueur  du  corps  est  capable  de  résister  aux  dérèglements ,  mais  les 
butes  plus  graves  et  qui  dépassent  les  forces  viennent  à  bout  même  des 

13  corps  qui  semblent  jouir  de  la  meilleure  complexion  possible.  C*est  un 

1  i  •  Te  «ai  F*. 
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fsfapaxfidiova'iv  dpfiiiet  Slana  ù(peiiiévn  xeà  4^^^^  ^  crcifâomHj 
rd  te  yvyLvdo'ia  ànoSd  xfftrre  âv  il,  xarà  \6yov  de)  toutoiv  vCpouperéo», 
riif  Svvdiiecjs  avrôv  lÀeiovfxévtiç.  Kal  ràs  rpo<pàs  éx  vspoatey^fm 
av&loLkTéovy  riis  S^$ojf  aûrSv  dpx^iv  ^^isojs  Xa(i€aafoi<mç.  Tb  Si 
5  yripas  dxpiSserlépag  (liv  Siahtiç  y  ^aspifTfroTépas  Sa  intxovplas  Sei^ 
fiepov  tvyj^dvu  '  al  y  dp  (rwé^ova-at  xaï  SiouToi^overeu  iiyAs  ^xixjauà 
re  xa)  (putrimaà  Svvdneif  fiapaivovrai ,  xaï  rd  loArtoav  ipya  xora- 
hiouToif  xai  rb  trâfia  ^axoSrai  xal  &rpo(pov  xa\  )(avvov  xeà  Çnpbv 
ylveraa.  Otov  oiv  li  yàv  SisvOvvovaa  rb  aûita.  Sévetfug  xeà  roîç  lov* 

10  Oçp  XufiaiPOiiévois  lifiTv  dvrepeiSouaa  xûà  (laxofiépri  xard  tivoi 
œnepixarixovç  XSyovç  xa)  (pvtmiàs  dvctyxas  ùi^b  ^aiSas  X^Vf  ^  ^ 
(Tcifia  eÙTtaiBks  ijndpj(Ov  xal  eùaSUtirovy  fiixpis  ahlas  yjpeloL  xaà 
poisîjs  Ttiç  rvj(Ovatiç  «rpà$  ^XdSnv.  kvoûOev  [lèv  oSv  dnb  riit  nfpoi- 
Ttis  y)Xix/a$  xal  "apovonriov  toS  ytfpojç  yjp^^¥  '  ^^  7^  ^'  '^^^  TÛ^' 

15  vav  iv  T^  Q-épet  xararpt^apréçiv  tÇ  TpiSojvt  rbv  yfiiyuSiva  SiAyouaiP^ 

régime  mitigé  de  Tâme  et  du  corps  qui  convient  aux  gens  parvenus  à 
Tâge  du  déclin ,  et  on  devra  diminuer  les  exercices,  quels  qu*ils  soient ,  en 
raison  de  ces  circonstances ,  parce  que  les  forces  baissent  chez  ces  gens. 
On  diminuera  aussi  peu  à  peu  la  quantité  des  aliments,  parce  que  h 
complexion  de  ces  individus  éprouve  un  commencement  de  refroidisse* 
ment.  La  vieillesse  réclame  un  régime  plus  exact  et  des  soins  plus  minu- 
tieux ;  car  les  forces  psychiques  et  naturelles ,  qui  nous  maintiennent  el 
nous  conservent,  se  flétrissent  à  cet  âge,  leur  fonctions  languissent  et  1< 
corps  se  ride  comme  un  vieux  linge,  et  devient  lâche,  sec  et  mal  nourri 
Lors  donc  que  la  force  qui  dirige  notre  corps ,  et  qui  résiste  et  lult< 
contre  les  influences  extérieures  capables  de  nous  nuire ,  s'échappe  er 
vertu  de  lois  fondamentales  et  de  nécessités  naturelles ,  quand  notre  corp 
est  facilement  exposé  aux  souffrances  et  facilement  lésé,  on  n*a  besoii 
({ue  d*une  cause  peu  importante  et  d*un  écart  insignifiant  pour  éprou< 
ver  du  dommage.  11  faut  donc,  à  partir  du  premier  âge,  prendre  à  Taid^ 
du  temps  ses  précautions  contre  la  vieillesse;  de  même,  en  effet,  qu< 
ceux  (|ui  onl  usé  en  été  leur  manteau,  passent  Thiver  dans  un  habit  délabré 

I .  (npifrlafxépti  F^  Sor.,  Paul. 
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(dho^  ol  ip  rp  veérti^ti  Ttiv  pdiitiv  xaTOikiaavTes  thv  toi  ynpcûs 

18  ifnâiiKÊ,  a(piSpa  SwtxSXojç  (pépowrtv.  ZvXojréov  Se  év  rpSe  rfi  i)Xix/a 
fdku/la  wpfSrnTi  xeà  pusycàxy^tjxfc/.'  b  yàp  toioutos  à€apriç  xa\ 
wùBeipbs  wcLpà  ^mSurt  xcà  inifAskeiag  rvyj^dvojv  pLsrà  eùvolaç  rtvbs 

19  woà  avfuwaBeias.  ^irouSdifitv  Se  xa\  rovç  ^v^ônfras  fyj^tv  eùapealov-  5 
péfoufy  xat  /xi)  bx^Vpoisy  fisrà  âv  diç  UStt/la  elciBet  xa)  biiiXtc^v 
haf](fiaO€u  lïïoOetvûiv,  xai  év  tàftots  êntrefmea'lépois  Starpiêeiv,  xa\ 
noBôXov  ^?y  fÂcrà  eôOvfitaç  rbv  oliravra  y^hvov  *  e/  Sk  (itf  yey  rbv 
mïzif/lov  éeajT^  a^oXdlletv  xa)  fspbs  rriv  éaojrov  /xoXXov  H  ^apbç  t^v 
hépofp  daj(p\eia6at  Q-epaireioVy  iW  imSèv  ihttpBéatojs  TJ^tokai  tûv  10 
xorà  6taa1op  xeupbv  xarsTretyévTCûv  igpbi  rriv  rov  (réyuaLtos  ènifié' 
htop  *  rb  yàp  ynpas  ôtmep  xexùittaxbs  év  t^  ^poéXti^vOért  y^vcpy 

M)  émnaji^tOH  Selrau  "oeptatTùripats.  Aptt/lov  Se  ytipa^  rciv  év  ^acu- 
Sela  xa\  piaBtfati  Xoyixfi  SictipepSvrûJv,  Sid  re  t^v  trpo^ox^v  xa\ 
tHv  pir^iv  Tfit  Stetirfity  xaà  Sià  rriv  tris  ^x^^  sôaldBetaVy  xal  Sià  rb  15 
9j(pXdZ/Bi»  de)  xeà  ^potreafonrave^at  tdis  te  éaanoiv  xcà  rots  râv 

ainsi  les  gens  qui  ont  épuisé  leurs  forces  dans  la  jeunesse ,  portent  avec 

18  de  gnndes  difficultés  le  vêtement  de  la  vieillesse.  A  cet  âge ,  surtout,  il  faut 
s'efforcer  d*6tre  doux  et  généreux;  car  un  vieillard  de  ce  caractère  ne 
fera  pas  à  charge  à  tout  le  monde  ;  au  contraire ,  il  sera  recherché  et  on 
loi  donnera  des  soins  accompagnés  de  bienveillance  et  de  compassion. 

19  Od  s*évertuera  aussi  à  £dre  en  sorte  que  les  gens  avec  lesquels  on  vit,  et 
avec  lesquels  on  avait  Thabitude  de  lier  très-agréablement  des  conversa 
tioos  pleines  de  charme,  soient  de  bonne  humeur,  et  non  déplaisants; 
on  devra  séjourner  dans  des  endroits  qui  font  plaisir,  et ,  en  général,  vivre 
toujours  gaiement,  ou,  si  cela  ne  se  peut  pas,  on  tâchera  de  se  donner 
du  Imsir  le  plus  longtemps  possible ,  et  de  s*occuper  plutôt  du  soin  de  sa 
propre  personne  que  de  celui  des  autres ,  afin  quaucun  des  détails  que 
réclament  à  chaque  instant  les  soins  du  corps  ne  souffre  aucun  délai;  car 
U  vieillesse  étant,  pour  ainsi  dire,  fatiguée  par  la  longueur  du  temps, 

M  exige  un  repos  plus  complet.  La  meilleure  vieillesse  est  celle  des  gens 
qui  excellent  dans  l'érudition  et  les  sciences  rationnelles ,  à  cause  de  leur 
ap[£cation ,  de  la  sobriété  de  leur  régime ,  de  Tcquilibre  de  leur  âme , 
et  parce  qu'ils  jouissent  d*un  loisir  perpélucl .  en  s*appuyan(  sur  leurs 
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^fxyyevealépcjv  nfévoiç  *  riva  yàp  eÔpot  voSv  ^ow  àptip  avpofJuXn- 
TTJv  ioanoS  /SeXT/ova,  ^  tiViv  âp  i/Su/la  avvStaip/Sot  wapeU  râs 
TOtœi^as  xa)  TirXixoyr&it^  àvSpâv  fgpayixaretas;  UriXtxov  Se  X^Pf  ^ 
xa)  ^6aov  ënappLa  ^x^  XofiSàtvsiy  (rv^firovaa  tois  nfpoyevet/lé* 
5  potç  t&v  (piXo(T6(pa)v  Te  xa)  larpâv  xa)  toU  êXkoiç  to&  'mpoïf/lor 
fiévois  râv  éyxuxXloJv  fiaOti(idTCi)Vf  xai  ^apey^f^ipowa  ngiroti  «oX- 
Xdxiç; 

Ap/tf  (lév  éalt  rffç  tûjv  vyteivœv  wpayptareias  i)  éx  tSp  ûnvùfp 
elç  rb  éypfiyopévai  ftsrJ&axns  *  êyetpeaOai  Se  ds  in)  t6  tvoXù  xa- 
10  Xù)§  ix'^h  fJ^eOet/Iftxàrojv  ifSft  roiv  trnlwf  éx  riiç  Avcj  yaerlpbs  iwl 
Tijv  xdrcj  xoiXiav.  KoXôîf  Se  ij(si  thv  véov  xa)  ixfidZovra  iitxpàp 
isrpà  liXiov  6(T0v  SttXOeiv  </làlSta  Séxa,  Q-épovç  Se  &ax)v  e\  rbv  Se 
'0pea€vTepov  éXdaa'Cû  tovtcjv  xa)  Q-épovs  xai  x^</^>^^*  Aitmvt" 

propres  travaux  el  sur  ceux  de  leurs  ancêtres  :  en  effet ,  comment  un 
homme  raisonnable  pourrait-il  trouver  un  meilleur  compagnon  pour 
soi-même,  ou  des  gens  avec  lesquels  il  converserait  plus  agréablement, 
s*il  néglige  les  ouvrages  aussi  éminenls  faits  par  d*aussi  grands  hommes? 
Quelle  joie  et  quelle  élévation  Tânie  ne  ressent-elle  pas  quand  on  «et  S 
en  commerce  d*études  avec  les  philosophes  et  les  médecins  nos  prédé- 
cesseurs, ainsi  qu*avcc  les  autres  hommes  qui  marchent  à  la  tète  des 
sciences  universelles ,  et  quand  on  s^adressc  souvent  à  eux  I 

31.  ou  RÊGIMR  SAiLtJBRB.  — TIRÉ  DE  DIOClIs. 

Le  point  par  où  conunence  Tart  de  conserver  de  la  santé  est  ia  tran- 
sition du  sommeil  à  la  veille;  or  il  est  bon  de  se  réveiller  habituellement 
quand  les  aliments  se  sont  déjà  transportés  du  ventre  supérieur  dans  le 
ventre  inférieur.  11  est  bon  qu'un  jeune  honmie,  aussi  bien  qu*un  individu 
d*un  âge  moyen ,  fasse ,  un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  une  marche  de  dix 
stades  environ  ;  en  été ,  cependant ,  elle  ne  devra  être  que  de  cinq  ;  mais  un 
homme  plus  âgé  ne  parcourra  qu'une  moindre  distance ,  aussi  bien  en 
hiver  qu'en  été.  Après  s'être  réveillé,  on  ne  se  lèvera  ]>as  aussitôt,  mais 

a.  tTvvètarpiÇeiv  F.  —  /i-5.  roU  xHv  vpoyevea1épi»v  (^lAocr.  F. 
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aOérra  Si  fu)  eùOvs  âvMûurOau ,  (lévsiv  Si  ia>s  âv  rb  SwTxlvtnov  xa\ 

4  Mi^eAi;  Th  éx  Tw  ÙTTVùnf  ytwàyuBvov  ixXeiirp.  Merci  Si  rtiv  aveu/la^ 
at»  dppbMei  nfpbs  roùs  Tpayifi\i(TpuQvs  Toùf  ùvh  rSv  ^poaiie(paXaiOtnf 
ytvafiéwous  dvarptëeaOou  rbv  rpé/ff^P  xa2  rijv  xe(paXfiv  eS  xeà  xa- 
}As  '  Areira  toU  (liv  (irt  eôOùs  slOitrfjLévots  xsvoîkrSou  tIjv  xotklavj  5 
wù  fgplv  x$yù)Onpat  y  To7s  Si  ératv  xevùfO&rtVy  eùOùs  tsfpb  roS  trpo^r- 
Tuv  SXko  Ti  y  fiéXrtSv  ialiv  ifSff  rpiSearOou  t6  (t&iul  tsSv  {urtà  iXaiou 
tuxpoS,  Tod  fihf  Q-épovç  USaros  (juyvuiiévovy  tov  Si  y^uyu&vùç  ôs 
i)(tiy  XpApov  (irj  bXlyovy  xai  fiakaxùk  Si  xaï  byiakoky  tb  i\ov  éxrei- 
vopra  xa\  avyxdin^ovra  xcà  troXAcbcK,  ^aéina  ta  évSexjifisva  toû  10 
mptaros'  Aiuivov  yàp  [dfv]  tk  xai  tspîbç  ùyktav  xai  'mpîbs  ^dvra 

5  vipùv  o&TCàç  e/ir  SiaxeifÂSvos.  Merà  Si  rouira  rb  [liv  tspicnntov  xaà 
roùs  b(pOaXiÂOÙs  iUSotri  ^XP^  ^  xaBap^  wpoax'ki^eiv  xai  iitoviletp 
xarà  ixcb/lniv  lifiépav  xa6apaif  raSs  X'^P^^^y  '^^  ^^  o3Xa  isrp^  roùs 

on  attendra  jusqu'à  ce  que  la  lourdeur  et  la  difiBculté  à  se  mouvoir,  que 
4  produit  le  sommeil,  se  soient  dissipées.  Après  qu*on  s*est  levé, il  con- 
vient, contre  la  roideur  du  cou  produite  par  Faction  des  oreillers,  de  se 
firotter  convenablement  cette  partie  ainsi  que  la  tête;  après  cela,  c^est 
le  moment  de  se  frotter  tout  le  corps  avec  un  peu  d*huile,  et  les  gens 
qui  n  ont  pas  Tliabitude  d*aller  à  la  selle  [après  qu'ils  se  sont  levés]  pro- 
céderont à  cette  friction  même  avant  l'évacuation  dont  il  s*agit,  tandis 
que  ceux  qui  ont  des  habitudes  contraires  se  frictionneront  après  Téva- 
.coation ,  mais  avant  de  se  livrer  à  aucune  autre  occupation  ;  en  été ,  on 
mâera  de  Teau  à  Thuile  qu'on  emploie  à  cet  effet ,  mais ,  en  hiver,  on 
l'emploiera  telle  qu'elle  est;  la  friction  devra  être  continuée  assez  long- 
temps ,  et  on  se  frottera  d'une  manière  douce  et  égale ,  en  étendant  et  en 
fléchissant  même  souvent  toutes  les  parties  du  corps  qui  se  prêtent  à 
cette  manœuvre  :  car,  de  cette  manière,  on  sera  bien  disposé,  tant  sous 
le  rapport  de  la  santé  que  pour  entreprendre  un  travail  quelconque. 
5  Après  cela  on  arrosera  chaque  jour  la  figure  et  les  yeux ,  et  on  lavera , 
à  l'eau  froide  et  pure ,  avec  les  mains  propres  ;  on  frottera  les  gencives 
en  vue  [de  raffermir]  les  dents  ou,  tout  simplement,  les  dents  à  Tinté- 

1 1.  [éw]  om.  F.  —  1  j.  ^  F. 
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bSSvTogf  il  roùs  bS&vTos  oOtojç  &p  toiç  SoxtuXoiç  aùrolf,  yXffx^fif^ 
Ter ptiifAévtjs  àfioS  Xelagy  ^aparptSeiv,  xeà  évrbt  xaà  ixrbsj  xa}  chro- 
(TfÂfp  rà  tspoaxaBiliuva  airois  iirb  t&v  atrlcM^y  Ti)y  Se  piva  naà  ta 
cha  SiaxjpUiv  ptiv  xaà  Xmaiveip  iaojBev  dii(pirepaj  fidkiala  lUw 
5  (iép^  liSeî'  el  Si  /xi),  iXa/(^  dç  6ti  xadapandr^  xa\  eùcaSéaleh^' 
xa)  ëaœOsp  xa)  i^cjOsv  d\e{(petp  toiç  x^P^^  "éhvttlais.  Oùx  ^x<o7a 
Sk  Ttis  xeÇaXns  èittiukzidOoÀ  Sel,  Q-epaTreia  Sa  xe^oXv^  ialtPy  àç 
oStcjç  etneîvj  TpA|/i(  xa)  yjplo'is  xa)  erixii^iç  xeà  xreviafâjbt  xal  h 
Xp^  xovpd.  Aei  Se  rpiëetv  (lèv  xai  àXei^etv  ahijv  xanà  ixdolviv  lifté- 

10  poPf  aiifv  Si  xa)  XTSpiieiv  Std  tiv^tv  yjpbwav.  Iloie?  ^  1)  \iiv  rp/- 
4/1^  th  Sepfiditov  laxvp6repovy  1)  Si  )(jpl<Tiç  fAoXaxoirepov ,  if  Si 
(TfAfi^ç  Toùs  papous  xeSapùnipouç  xeù  eônpoorrépons ,  b  Si  xranaiiibg 
dvo^ûjp  xa)  bfjLoXbv  ^otoiv  rb  ts^p)  ràç  ^pl^as  éxxoBaipei  xai  we- 
ptaipéirà  épox^oSvra.  Merd  Si  t^v  elptifiévfiv  ix  r£v  Ônvcnr  éni-  9 

15  (léXetap  roùs  [liv  hepév  ti  tspiVletv  ivayxaloiiévous  ^  H  nrpooipou- 

rieur  et  à  l*extérieur  avec  les  doigts  mêmes,  en  y  ajoutant  Fusage  du  pou- 
iiot  finement  trituré,  et  on  détergera  les  parcelles  d*aliments  qui  s*y 
sont  attachées  ;  on  oindra  le  nez  et  les  oreilles  et  on  les  graissera  à  Fin- 
térieur,  de  préférence  avec  de  Thuile  parfumée  d'une  bonne  odeur; 
si  Ton  n*en  a  pas ,  on  prendra  de  Thuile  aussi  pure  et  aussi  odoriférante 
que  possible  ;  on  les  oindra  à  Tintérieur,  et  avec  le  plat  de  la  main  à  Texté- 
rieur.  La  léte  est  encore  une  partie  qui  ne  réclame  pas  des  soins  moins  ( 
impérieux;  or  ces  soins  consistent,  à  vnni  dire,  dans  la  friction,  ronc-* 
tion ,  la  détersion ,  Tcmploi  du  peigne  et  la  tonsure  à  ras  de  la  peau.  On 
frictionnera  et  on  oindra  la  tète  chaque  jour;  mais  on  ne  la  détergera  et 
on  n'emploiera  le  peigne  qu'à  de  certains  intervalles.  Or  la  friction  ren- 
force la  peau,  Fonction  la  ramollit,  la  détersion  nettoie  les  canaux  et 
les  rend  plus  perméables  à  Fair,  tandis  que  le  peigne,  en  raclant  et  en 
égalisant  le  cuir  chevelu ,  expulse  et  enlève  ce  qui  incommodait.  Après 
les  soins  consécutifs  au  sommeil ,  et  que  nous  venons  de  décrire ,  il  est 
bon  que  les  gens  qui  sont  forcés  de  se  livrer  à  quelque  occupation . 

I .  oèôtrtaf  èi  Kcti  Toùt  6è,  il  oxir.  F.  —  a.  AciV»*  F.  —  6.  iXgi^tv  Mat  TOif  F. 
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pAwSf  én\  ToSro  throx^pe7v  sS  ê^fii  *  tous  iè  a^oXàZovraç  ^ponept- 

10  %œmp  àpfiôigi  rb  œjfiiierpov  rp  pé[Li^  rris  SvvdiJtecjs.  Ol  (iàv  oSv 
flrpd  rriç  vspo(T^opas  rSv  aniojv  trXeiovs  yivôiÂSvot,  xevoSvreç  rà 
ffSiâa,  SeKtuujrépovç  'njs  rpo(pfis  xaà  'erérlsiv  rà  ^pcûOépra  tsTotova-t 
Supararrépovs  '  ol  Se  iith  tôv  (Titlùnf  (lérpioi  (lèv  Ôvres  xa\  ^paSeis  5 
iftoX/^ot/a/  Te  xa\  puyviovai  rà  anlcL  xai  th  «rorèv  xcù  ta  avyxa- 
mkaptSap6(ÂS9a  râv  'aveuijdt(ûv  aùroîçj  xa\  rà  ^apày^jupa  t&v  tre- 
fn^GJfutnnf  éxxpivovres  XancMouaiv,  eôoyxérepov  moioivTts  thv 
iyxop  ToS  'mkfipciptaTOSf  àn6  re  tSv  ùxoxovSplonf  xaraëiëdZovref 
ràs  trep2  rqy  xe^oX)}»  altrOtfaêis  /SeXr/ou^  tiïoiovai  xaà  rovs  Snvovs  10 
djapaMTorépovç'  roùç  Se  tifoXkoùf  xaï  Tax^^^TâHr  [lerà  rà  anla  ^pbç 
oùSiv  S»  Tif  énouvAretep  *  treiovres  yàp  l<ryjjp6k  xh  trâfia  Sioxpi- 
vmHrl  Te  xeà  p^oip/^ouo-ii/  ânh  àXkifkcav  ta  atria  xoà  rà  fsforày  ci(/le 
xkiSa^v  Te  ylveaOai  xaà  Sv^Tre^iav  xal  ttlv  xotXiav  éntrapcMecrOai 

11  moXkabttç.  ^ii(pépet  Se  (lerà  rlv  'miphtonov  xaBe^éiÀ^ov  oUovo-  15 

ou  qui  préfèrent  agir  ainsi,  se  livrent  à  cette  occupation;  mais  il  con- 
vient aux  gens  de  loisir  de  faire  préalablement  une  promenade  propor^ 

10  tionnée  au  degré  de  leur  force.  Les  promenades  qui  précèdent  Tad- 
ministration  des  aliments,  si  elles  sont  longues,  nous  rendent,  en 
évacuant  le  corps,  plus  propres  à  recevoir  les  aliments  et  plus  puissants 
à  les  digérer;  les  promenades  après  le  repas,  si  elles  sont  modérées  et 
lentes,  égalisent  et  mélangent  les  aliments,  les  boissons  et  les  gaz  qui 
j  sont  emprisonnés;  en  expulsant  les  résidus  qui  sont  à  portée,  elles 
ramollissent  le  ventre,  en  modérant  le  gonflement  produit  par  la  charge 
de  Testomac,  et  en  faisant  descendre  [les  aliments]  des  hypocondres, 
dks  améliorent  les  sensations  qui  siègent  dans  la«tôte,  et  rendent  le 
sommeil  moins  troublé  ;  mais  personne  ne  louera ,  sous  aucun  rapport , 
les  promenades  prolongées  et  rapides  après  le  repas,  car,  en  secouant 
fortement  le  corps,  elles  séparent  et  isolent  les  uns  des  autres  les 
aliments  et  les  boissons,  de  manière  k  causer  du  ballottement  et  une 

11  mauvaise  digestion,  et  à  troubler  souvent  aussi  le  ventre.  Après  la  pro- 
menade, il  est  utile  qu*on  s\issoie,  et  que  chacun  se  livre  à  ses  affaires 

• 
>-2.  «poffvcp.  F.  —  i3-ià.  6i(Tle  (inter  1.  m)  KXvia&  F. 
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lieTv  Ti  Tùhf  xarà  aùrbv  Sxaaiovy  Sœç  âv  oipa  yéwnrau  TpatwéuBat  «rp^ 
rrîv  ToS  acifAOTOs  énifiéXeiop.  KàXœf  Se  fyet  yvfjtvdleadûu  roàs  [tip  12 
vA>v$  xa\  mXetévœv  yvfÂvaaicjv  yivofiévovs  xaà  Seofiépavf  ek  rh 
yvyLvd(Ttov  ijrox'^pffo'OLUTaSy  roùç  Se  igpea€uTépovs  xeà  iaOepealépous 

5  eU  ^aXatveîovy  fj  elç  élXkffv  iXéav  yjpkoBat.  Kitàyjpti  Si  rois  ti?Xi-  i 
xovTOiç  xa)  fsfovTdnaaw  iStùmxbv  i^ovaiv  aiioh  yvfâpdatop  rpA 
^tg  (zerpia  xa)  ynxpà  xlvtifTis  toi  aeiiÂoros.  Tpi^eaOai  Se  fiéXrtip  I 
éalt  Tbv  Tpi^ecâs  SeéfJievov  (Âtfre  xe^piafiévov  ^oicb,  ynht  6rp&y  eaoh 
tekûkj  iWà  VTraXei^dfievov  xa)  rpi^dfisvov  àpLoXôkf  Intna  trepi- 

10  ^triiuvov  Xovrp^  àp^uMovri  yjptIaaaBat ,  tous  Si  dffOeveU  xai  <r(p6' 
Spa  'Opea&iras  àX&l^BdOat  [tèv  XiTrapôk  xa)  i(AaXùisy  rplSeaOat  Si 
ojirbv  ùnb  éavrov  rà  tsXeif/la  ^éXnév  é</ltv  '  iya,  yàp  rp  rpi^t 
xa)  yvfivaleerOai  rb  aojfAa  avi£alvu  Sià  éavrov  Xivovixevov  *  ira  Si 
thrb  érépov  tpl&BaOat  Stà  tfourbs  toh  xomStn  xat  toU  àcrOepealf' 

15  pots  xa)  p(f$uyuoTépcas  Sx^vai  'igpbs  rà  yv(Â»à[ata  Seî  yuikia^a  ^hrov/- 

privées ,  jusqu'à  ce  que  Theurc  arrive  de  songer  aux  soins  du  corps.  H  U 
est  bon  que  les  jeunes  gens ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  habitués  à  des  exer- 
cices assez  nombreux  «  ou  qui  en  ont  besoin ,  aillent  au  g]^ mnase  pour 
s'exercer;  mais  il  vaut  mieux  que  les  gens  plus  âgés  ou  plus  fidbies  se  • 
rendent  au  bain,  ou  dans  quelque  autre  endroit  chaud,  pour  se  faire 
oindre.  Pour  les  gens, de  cet  âge,  et  qui  ont  un  gymnase  destiné  exclu-  li 
sivement  à  leur  propre  usage ,  une  friction  modérée  et  un  léger  mouYe- 
ment  du  corps  suffisent.  Quant  à  ceux  qui  ont  besoin  d*ètre  firiction-  1 
nés,  le  meilleur  est,  d'un  coté,  de  ne  pas  faire  précéder  la  friction  d*uiie 
onction  trop  forte,  et,  d'un  autre,  de  ne  pas  frotter  le  corps  complète- 
ment à  sec,  mais  dfe  l'oindre  et  de  .se  frictionner  d'une  manière  égale, 
de  se  gratter  ensuite  et  de  prendre  un  bain  convenable;  pour  les  gens 
faibles  et  très-àgés,  il  vaut  mieux  être  frictionné  d*une  manière  égale, 
et  avec  beaucoup  de  matière  grasse;  seulement,  ils  devront  faire  la  plus 
grande  partie  de  la  friction  de  leurs  propres  mains,  car,  de  cette  ma- 
nière ,  il  arrivera  qu'ils  exercent  leur  corps  en  même  temps  qu'ils  se  fric- 
tionnent, en  prenant  un  mouvement  spontané;  il  faudra,  au  contraire, 
laisser  princiimleinenl  aux  gens  fatigués  ou  faibles,  ou  (}ui  se  montrent 
paresseux  à  l'égard  des  exercices,  la  coutume  de  se  faire  toujours  fric- 
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15  (tBiv.  Mrrà  Si  tiJv  Q-epaireiav  tov  acS(Aaroç  iiri  ipi</lov  àirox^peîv  * 
otSx  éifi\ùv  Si  iri  xa)  rb  Apialov  xaà  '&Saav  àit}^  t^v  Sicurav  dp- 
liémt  ToS  fâiv  B-épovs  elvat  firl  Q-epfJUztrnxriv,  finSi  ^pavrixiivj  tov 
ii  xi^yuSnffis  yafte  ^xrixilifj  (inre  vypatmxijVf  tov  Si  ëapos  xoà  to5 

16  (UTOveSpou  n^ov  ti  S^ovadv.  ToU  {liv  ovv  sv6yxa}ç  ^vXofiévots  5 
iêdysiv  TOV  S-épov§  &pt</lov  àvoy^v  éalt  xa\  isrpès  ùykicuf  xcà 
mpU  t6  SififiepeuBiv  ixeufâk  é[k<PiTOv  Xeux^y  j^>t(<Tt(jLov  fihptov  in) 
otp^  Xeux^  euoiSet  xat  (ifkm  /x^  ^oXkÇ  xeà  ûSolti  xexpaLfiév^  xa- 
Xâs  tssvofÊjévffij  a  S^fflfid  ti  Tchf  i(pia€ùv  xai  eùirMùnf  xaà  Tpo<p{- 
liûf»,  xai  oUrc^y  xeà  puenà  fjuxpov  fiiXtTOs  Xafiëavéfiepov  firl  d-epfx^v.  10 

17  T^  Si  iiviSiv  fgpoaieiÂév^  toiovtov  ApTOv  àpt&lfp  àpyJnlei  ^^vy^ihv 
TOcroXmv  taov  Mcu  isfpb  tov  Sei\ivov  yviAPoaiov  xarairé^^ai  Swa- 

18  t6s.  Ù^fOP  Si  l^  }Jj(avov  é(p6bvy  ^  xoXoxvvTtiPy  ^  (tIxvovj  ^  SXko 
Ti  tSv  fgpbç  T^v  "OopoSaoïv  âpav  firi  dvapfÂÔ&lùtv  li^tifiétfov  inXâk. 

15  lioimer  par  d'autres.  Après  les  soins  du  corps ,  on  ira  déjeuner,  mais  il  est 
asseidair,  que,  pour  être  convenable,  le  déjeuner,  aussi  bien  que  tous 
les  autres  détails  du  régime,  ne  devront  être,  en  été,  ni  échauffants  ni  ^ 
desséchants  et,  en  hiver,  ni  refroidissants,  ni  humectants,  tandis  que,  dans 

16  le  printemps  et  Fautomne ,  ils  pourront  tenir  le  milieu.  Pour  ceux  donc 
qui  veulent  conserver  un  embonpoint  modéré ,  il  est  suffisant ,  aussi  bien 
pour  la  santé  que  pour  être  en  état  d'attendre  convenablement  le  reste 
do  jour,  de  prendre  pour  déjeuner,  en  été,  une  quantité  modérée  de  bon 
âlfkitÊm  Uanc,  auquel  on  ajoutera  pour  boisson  du  vin  blanc  odoriférant, 
bien  mélangé  avec  une  quantité  modérée  de  miel  et  avec  de  Feau ,  ou 
qudque  bouillie  incapable  de  produire  de  la  flatulence,  facile  à  digérer 
et  bien  nourrissante,  qu'on  mangera  seule,  ou  avec  un  peu  de  miel, 

17  pourvu  qu'on  ne  la  prenne  pas  à  chaud.  Pour  celui  qui  n'aime  aucun  mets 
de  ce  genre-là ,  il  convient  de  déjeuner  avec  du  pain  froid ,  dont  il  man- 
gera exactement  autant  qu'il  pourra  digérer  avant  l'exercice  de  i'après- 

)S  midi.  On  prendra  pour  mets  accessoire  quelque  herbe  potagère  bouillie , 
Gooune  de  la  courge,  du  concombre,  ou  quelque  autre  légume  simplement 
cuit,  de  ceux  qui  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  la  saison  actuellement  ré- 

3.  ftiw  ex  em.;  êi  F.  —  8-9.  Ktxpafi-     funt  nh  è^awf  #  tCitén/lonf  F.  —  1  ^. 
(tétoit  waXSk  «riM^fi^yow^F.  —  9.  t^-     ivapità&loH  F. 
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Tliveiv  Se  Xeuxbv  ohov  iSapA/lepov  &xpi  rov  /uti)  Si^ria'm,  ïlpb  Se  19-20 
roS  XaiiSéveiv  rb  (rtriov  ^ponivsiv  6Sù)p  ptèv,  âv  St^çi  nsy  trXeibv* 
el  Si  (lïj,  SXailov.  Merci  Se  rb  âpitrlov  (iif  ^oXvv  Starpl^fopra  xf^  ^' 
vop  xaraSapOeîv  év  axoretv^y  ^  ^X^'^^  rin^j  xa\  X^P^^  f/rveuiia- 
5  rot  '  éyepOévTOs  Siy  oUovo(ie7v  n  tcjv  iStcjp  xeà  wtpntamivy  «repi- 
icœnfaavtoL  Se  xa)  ynxpà  fsfpoStavœirav^ama  ^pbç  rb  yvfwàhtop 
ânox^pelv»  Kft}  rois  ptiv  Ifrj^potipois  xa\  veanépots  yvfMvaxrayâvcfut  33 
Kcù  xoviO'OLfjLévovf  T^  4^XP^  XoveoOai  xaXôk  fyfii  '  roùç  Si  wpeaGu- 
répovs  xa\    i^evealépovs   iXeiy^ayiévovs  xai   fuxpà  rpt^^foftévws 

10  Xoieadai  d-epjeA^y  rijv  xe^aX^y  (lï)  ^pé^ovras.  Ofioiojç  Si  trob*!  ro7s  23 
ùytaivovai  Q-epfi^  lou^aurOai  rriv  xe(pakiiv  bXtyàbiis,  ^  oùSéïïoxt 
àpiiMet  '  To7f  Si  "mpecrëurépots  ùùSi  ^pfyetv  '&oXkdxis  fiéXriAp 
ierliVy  iXkà  Std  rtpcjv  y^vtav  xp^scrOat  r^  iXaiofy  fitayavras  toS  piv 
Q-épovs  vSapy  ToS  Si  x^ifxôît'O^  olvov.  Ùs  yuiytf/lov  Si  xai  fiiXru/lov  S4 

15  xai  iXeiyl^afAévovs  ix(idTle(rOai  xaOapôkj  ^  âTroatiSaSai  xaà  4^XPV 


gnante.  On  boira  du  vin  blanc  aqueux  jusqu'à  ce  qu'on  n'ait  pluft  de  soif.  19 
Avant  de  prendre  des  aliments,  on  boira  de  Teau  en  assez  grande  quantité,  20 
si  on  u  soif,  sinon .  en  quantité  moindre.  Après  le  déjeuner,  on  n'attendra  21 
pas  longtemps  )K)ur  s'endormir  dans  un  endroit  ombragé,  ou  irais  et  à 
l'abri  du  vent:  après  s'être  éveiDé,  on  réglera  queiqu*une  de  ses  affidres 
privët^s  et  on  fora  une  promenade;  après  cette  promenade,  on  prendra 
entre  deux  un  petit  intervalle  de  repos  et  on  ira  au  gymnase.  U  est  bon  22 
que  les  gens  robustes  et  jeunes  prennent  un  bain  froid  après  s'être  exer- 
cés et  couverts  do  poussière;  les  gens  âges  et  laibles.  au  contraire,  doi- 
vent so  faire  do5  onctions  et  do  légères  frictions  et  prendre  ensuite  un 
Itain  chaud,  san»  s'bumoctor  la  tête.  Mais  c'est  une  rvgle  qui  convient  éga*  23 
lemout  à  tous  lo.<(  ^'ns  bien  ^H^rt;inls .  qu'on  doit  rarement  ou  jamais  se 
lavor  la  této  avec  do  l'oau  ohaudo  -.  jHuir  los  cens  âges ,  il  vaut  même  mieux 
no  i>as  riiumoctor  tr\^p  souvent .  mais  fuîro  do  temps  en  temps  des  onc- 
liions  sur  cvtlo  |Kirlio  aux*  do  Thuilo.  S  laquollo  on  mêlera  en  été  de  l'eau , 
el  eu  hiver  du  ^  in.   Vpni's  les  ouctit^ms .  c'est  un  (>oinl  Irvs-im portant  et  24 
très- utile  de  s'essuyer  pr^^rvuiont.  ou  de  :^o  doterger  et  de  se  laver  avec 
iW  Teau  «Hnleroweiu  iW^klo;  puis.  Après  >'otro  humecte,  on  s'oindra  de 
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25  fcrrp^  ixkkôifioOau  y  xaï  fiera  rb  vypaveu  iXei(pe(79at.  Hpbs  Se  rà 

mÙL  iei  fiaSileiv  xevoùç  xal  (inSèv  ineitlop  fypvras  rSv  fipajdévrcjv 

wpirepùv  *  ytvdmcoi  Se  Av  tis  tovto  yj£ki</la  rfi  t&v  épevy(t£v 

ktoayJqL  juù  ixXei^ei  xa)  Tji  Xanapirrni  nal  t^  evxpivei^  tov  Cvo- 

XOvJp/bp  xa\  rifs  »Oi\^as  *  hi  Si  r^  fsfp6ç  rilv  roS  (^ayeêv  fiouXti-    5 

36  919  àppLirnxâs  ix^tv.  AeiTrveTv  Si  xaXck  iytt  tov  Q-épovç  (lixpbv 

17  9p6  liXiou  Swrpiûûv  xeà  Aprov  xai  ÏÀxcufCL  kcù  (lalav.  \.cfyava  Si 

iftà  ptèv  epOEoBhiv  «rXi)r  crixùov  tuù  pa(pivov  '  ravra  Si  reXeu- 

S8  nia  •  rà  Si  i<pOà  \afi6clveiv  ùirb  ^apôkov  rà  Ssiitvov.  1x^9  Si 

Mluv  TÔhf  fiàp  igerpaicjv  roùs  erapxciSetç  xaï  ^oBvpoùçj  tSv  Si  10 

9tXdj(flnf  xa)  tw  iXk(av  Tob$  iiyivXoTchovs y  xcù  'éXtiov  tovs  i(p6oùç  * 

wpia  Si  ipKptia  xeà  ipveia  tSv  vitav  'mivxty  Ôeta  Si  roh  AxitalSvrùfVy 

ipy49eia  Si  rà  rôhf  éXexToplSofVy  i)  ^epSlxoavy  ^  ^tpif/lep&Vy  Ij  (pailâv 

29  nor^éôpy  i(p6à  fsdma  \it&s.  /iapiSdvetv  Si  xa)  rSv  SXXojp  iSecrfJui' 

^  DooYean.  On  doit  prendre  le  repas  quand  le  corps  est  vide  et  ne  contient 
aucun  résidu  mal  digéré  des  aliments  qu*on  a  mangés  auparavant ,  et  on 
reconnaîtra  surtout  qu'il  en  est  ainsi  à  ce  que  les  éructations  n*ont  point 
d*odeur,  ou  à  ce  qu'elles  manquent  complètement,  à  la  mollesse  et  à  la 
netteté  des  contours  de  Thypocondre  et  du  ventre  ;  et ,  de  plus ,  à  cette 

tt  cîroonstance  quon  a  envie  de  manger.  H  est  bon  de  dîner,  en  été,  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil ,  avec  du  pain ,  des  herbes  potagères  et 

27  de  la  maza.  On  commencera  le  dîner  avec  des  herbes  potagères  crues  à 
Tezception  du  concombre  et  du  raifort,  car  ces  légumes  doivent  être  man- 
gés vers  la  &n ,  mais  on  prendra  les  herbes  cuites  vers  le  commencement 

2S  du  dtner.  En  fait  de  poissons ,  on  mangera ,  dans  la  classe  des  poissons  de 
roche,  les  espèces  charnues  et  sans  cohésion,  et,  parmi  les  sélaciens  et 
les  autres  dasses,  les  espèces  qui  donnent  la  meilleure  sauce,  et  surtout 
les  poissons  cuits  ;  pour  la  viande  de  chevreau  et  d*agneau ,  on  préférera 
eeffle  des  animaux  tout  à  fait  jeunes ,  et ,  pour  le  porc,  celle  des  individus 
irrivés  au  milieu  de  la  vie;  en  fait  d*oiseaux,  on  mangera  de  la  chair  de 
poule,  de  perdrix,  de  pigeon  ou  de  jeune  ramier,  mais  toutes  doivent 

^  Mre  simplement  cuites.  Rien  ne  saurait  empêcher  de  manger  aussi,  parmi 
les  autres  aliments ,  ceux  qu*on  a  inventés  pour  flatter  le  goût ,  pourvu 

h.  Ml  F.  —  lo.  «rerp.  x&v  aapK.  F. 
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ro^  ovOèv  âv  xûjXvoi  rà  tsphs  ^iSovi^Vy  6avL  pal  toU  tiïpoeiprffiévois 
évavriaf  iijOLj(e  Suvd(ÂBiç.  Ori  Se  dpiiitlu  ^aourav  Spav  toU  ftàv  30 
Cypàs  ixovai  ràç  xoiXlas  ta  (rlàkrtxà  XofiSdveiv  râv  tsfopSvrùnff 
TOis  Se  ^fipàs  rà  ÙTfoxTtxày  toîs  Se  Svavvpovo't  rà  ovpfirixà,  rotç  Si 
5  laxvolç  rà  Tp6(pt(Aa  isriç  Ttç  âv  SiSolti.  VLponlvetv  Se  tspib  tou  Seinvou  31 
xa)  fslveiv  fié^p^  nvbç  SSeap  *  hrena  rovç  fiÀv  laxvoùç  fjtéXava  Xej^bv 
olvovy  (jLsrà  Se  rb  Se7nvov  Xevxhvf  roùç  Se  eùtrdpxovs  Stà  réXovç 
Xevxbvj  vSapéalepov  Se  ^adivroLS  *  ^aXifOos  Se  &<tov  éxdal^  yiverou 
"Bfpbs  tiSovi(v*  AxpàSpua  Se  Sia/fîtala  [Uv  é</li  tsdmay  Hxiala  Si  32 
10  êvoyiïsi  ToS  X6yov  fiérp^a  Xafi&xvôiieva  tiïpb  réiv  atrioûv.  TUs  Si  33 
bncipaç  rà  yiv  avxa  ^aepieXévroLs  rb  Sépfjuz  xa)  jbv  bnbv  tirepnrXu- 
vavras  xal  fipé^avraç  êv  iiSan  ^XP^  fiéXriév  ialt  XafiSàlpeêv,  xeù 
fil)  i^oPTOLs  olùtov  xai  rov$  ixij  SvvafÂévovf  iaOietv  fÂsrà  Setirvov,  tovs 
Si  XoiTTOvs  fspb  toi  Seinvov  '  a1a(puXflv  Si  Xeuxrjv  ^adinas  év  t^  Sei- 

qu'ils  ne  possèdent  pas  des  propriétés  opposées  à  celles  des  mets  que 
nous  venons  d'énumérer.  Tout  le  monde  nous  accordera  que,  quelle  30 
que  soit  la  saison,  les  gens  qui  ont  le  ventre  humide  devront  chobir 
parmi  les  aliments  qui  sont  à  leur  disposition  ceux  qui  resserrent  le 
ventre;  les  gens  dont  le  ventre  est  sec  choisiront  les  mets  rdâchants, 
ceux  qui  éprouvent  de  la  diiBculté  à  uriner,  les  mets  qui  poussent  aux 
urines,  et  les  gens  maigres  les  mets  nourrissants.  Avant  le  dîner  on  31 
boira  de  Teau,  et  on  continuera  à  en  prendre  encore  quelque  temps    ■ 
après;  ensuite  les  gens  maigres  boiront  du  vin  noir  et  ténu,  et  après  le 
repas  du  vin  blanc;  les  gens  bien  charnus  prendront  pendant  tout  le 
temps  du  vin  blanc;  mais  tous  boiront  du  vin  assez  aqueux,  et  chacun 
déterminera  la  quantité  du  vin  d*après  ce  qui  lui  est  agréable.  Les  fruits  32 
des  arbres  sont  tous  peu  utiles  ;  mais ,  quand  on  les  prend  en  quantité 
modérée  avant  le  repas,  ils  font  proportionnellement  le  moins  de  tort 
En  fait  de  fruits  d'arrière-saison ,  la  meilleure  manière  de  manger  des  33 
figues  consiste  à  leur  ôter  la  peau ,  à  enlever  le  suc  en  lavant ,  et  à  les 
tremper  dans  Teau  froide  ;  mais  ceux  qui  n'ont  pas  d'eau  froide ,  ou  qui  ne 
peuvent  pas  manger  (qui  nont  pas  d'appétit) ,  les  prendront  après  le  repas , 
tandis  que  les  autres  les  prendront  avant  ;  tout  le  monde ,  au  contraire , 

5.  MoiXlat  alauxa  F. 
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Tv^  *  Tpayifftara  Si  ipeêivOovç  Xevxoùs  ^eSpeyyAfOvs,  ^  àitùySaka 

34  waBapà  fieSpeyfjtéva.  Merà  Si  rb  Sàtirvov,  roùs  [lèv  l<Tj^voiis  xai  (pu- 
miSei§  xaà  jiii)  paSlcos  rà  anla  ^Movras  ditXâ  re  XaptSJpetv  xa) 
TuêeiStiv  eôOvs ,  tov$  Si  Xotiroùs  bXlyov  xeà  ^paSécjç  "oepiitatrlacuh- 

35  TBi;  àvûeKoieaOcu.  KskXiaOat  Si  mavrï  tSéXnSv  i&ltj  6vrog  yuiv  êri    5 
tnpï  rriv  ycurlépa  toS  "okfipéiunoç  y  in\  t^v  ipi</lepàv  ^aXevpàVf 
XûtïïopSs  Si  ycvofjtévfis  fisraëdXketv  xai  in)  t))v  Se^tàtp  *  xaraxexXi- 

36  a9ai  Si  yaht  rerofiévov  X/ov,  (Ârfre avyxexofifiévov  laj^vpôk.  liiltov 
Si  xaBeiSetv  ovSevl  ^éXnév  ic/lw  *  Sriairvota  yàp  xaà  tsfvtyfiol  xoà 
itthn^txà  xeà  èSoveiptaafioi  {icCkitrla  mffiSaivovo't  roiç  outûj  xaBeu-  lo 

37  Souatp,  Èyprtyopeiv  Si  xaraxeifiévots  virHoiç  rh  fxiv  ylvercu  xazà 
TpiroVf  rb  Si  oS*  rà  piiv  yàp  anéXrt  xoà  al  X^^P^^  Konà  eùOvoDplaof 
xeiiAtpa  Tov  acifÂoros  nfpbç  ri  (Tvyxdfnrleiv  xeù  èxttlvuv  xaà  avvct- 
yuv  xeà  Stofysiv  eS  ix^i^  naà  nfpbs  rb  rà  Se^ià  to7ç  àptf/ltpoU 

m 

mangera  les  raisins  blancs  pendant  le  repas;  en  fait  de  mets  de  dessert, 
OD  prendra  des  pois  chiches  blancs  trempés,  ou  des  amandes  pures 

34  trempées.  Après  le  dîner,  les  gens  maigres,  ilatulents  et  qui  ne  digèrent 
pas  facilement  les  aliments,  doivent  prendre  des  mets  simples  et  aller 
dormir  tout  de  suite ,  tandis  que  les  autres  se  reposeront  après  avoir  fait 

35  nne  promenade  courte  et  lente.  Pour  tout  le  monde,  il  vaut  mieux  se 
coucher  sur  le  côté  gauche,  aussi  longtemps  que  la  charge  des  aliments 
reste  encore  aux  environs  de  Testomac  ;  mais,  quand  le  ventre  est  devenu 
mou,  il  (audra  se  mettre  aussi  sur  le  côté  droit  ;  on  se  couchera  de  telle 

36  fiiçon ,  qu'on  ne  soit  ni  trop  étendu ,  niTortement  fléchi.  Il  n*est  bon  pour 
personne  de  dormir  couché  sur  le  dos ,  car  ceux  qui  dorment  ainsi  sont 
principalement  pris  de  difficulté  de  la  respiration,  d'étouflements ,  d*épi- 

37  lepsie  et  de  pollutions  involontaires.  Rester  éveillé  en  se  tenant  couché  sur 
le  dos  procure  bien  quelques  avantages  d*un  côté ,  mais,  d*un  autre,  cette 
Ciçond*agirn*est  pas  bonne;  en  effet,  les  jambes  et  les  bras,  étant  situés  dans 
la  même  direction  que  le  corps,  sont  bien  disposés  pour  être  facilement 
Béchis,  étendus,  ou  portés  dans  Tadd  action  ou  Tabduction  ;  de  plus,  cette 
ntoationfiivorise  Tégalité  de  position  des  membres  du  côté  droit  et  de  ceux 

4-S.  «pnronfgorTg^  F.  —  8.  avyntnanyévov  F. 

ui.  1  a 
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ifjLoiûJs  xeîaBaiy  xeà  lÂtj  rà  Srepa  Q-XiëeaOat  ùirb  rSv  ériponf  *  i  Si 
pcijfjLi  ^movéi  Stà  réXous  ixTerafiévri  tsapà  th  (itj  Svvarbv  elpou  mry- 
xdfiTi^eiv  œirilv  xaraxeifiévois  othcjs.  Ta  Si  ùnoy^àvSpiov  xaà  roùs  3J 
^môSas  dXeaiveiv  ov;^  Hxicrla  àpfiMet  ^apd  te  jà  atria  xeà  xaûsu- 
5  S6vrci)v,  iye^peaOat  fiiv  xa\  àvialaaôat  roùs  yàv  ^aciSeis  b^^i,  roùç  3' 
Si  SXkovs  àfJLa  rfi  lifiép^.  To7ç  ptèv  oSv  ^y^Mots  t&v  ùyietâvévrùnf  4 
TOiaurri  ns  Siayotryii  (Jidkic/la  âv  àppLÔa-etep  *  roS  Si  yifityLÔnfOÇy  JSti 
'&)<si(û  ToS  Q-épovç  Toùs  'meptirérout  xa\  rà  XoittÂ  yvfÂvdata  arumo- 
^vcirepa  Sel  nfOieTadou  y  xarà  [xixpbv  tspoadyovras  ^  th  iiù  urAeTov 

10  euka^viijévovs  y  etprirau  «rp^epov.  AkeififÂOuri  Si  pLoXkov  )(pna9au  k 
^  XovTpoU  *  Xovrpois  Si  èvlote  ^xp^^^f  ^  (iSXkov  èv  tous  Qtp- 
fitl(iepious  f  Q-epfi^  Si  roùs  xomStnas  xaï  rouf  d(ptSpùiatù}s  Seofié- 
vovç.  Kal  Tovç  (liv  sùtripxovf  xeà  ùypobs  àpyMei  re  fMOvotnréiP  4 
âp^fiévovf  ânb  UkeidSoç  Svatcjs  [éW]  éviroXvs  *  robt  Si  Xoiiroùf 

15  dpi&lâv  ApiÂÔilei  fiixpbv  Ôyl^ov  iSomas^  ^  lufki  (lérpiov,  H  oïvov  yh^ 

du  côté  gauche ,  et  empêche  les  uns  d*être  comprimés  par  les  autres  ;  mais, 
comme  l'épine  du  dos  reste  continuellement  étendue,  elle  se  fatigue, 
attendu  qu  il  est  impossible  aux  gens  ainsi  couchés  de  la  fléchir.  II  est  5 
éminemment  convenable  de  tenir  Thypocondre  et  les  pieds  chauds, 
aussi  bien  pendant  le  repas  que  pendant  le  sommeil.  Les  gens  flatulenis  ^ 
doivent  s'éveiller  et  se  lever  lard  ;  mais  les  autres  doivent  le  faire  à  la 
pointe  du  jour.  Une  telle  manière  de  vivre  conviendra  très-bien  à  la  plupart  4 
des  gens  bien  portants;  cependant,  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu'en 
hiver  il  faut  faire  des  promenades  plus  longues  et  des  exercices  plus  in- 
tenses qu'en  été ,  en  augmentant  peu  à  peu  et  en  évitant  les  transitions 
brusques.  Il  faut  faire  un  usage  plus  fréquent  d'onctions  que  de  bains,  et  4 
recourir  quelquefois  aux  bains  froids ,  surtout  pendant  les  jours  chauds, 
en  réservant  les  bains  chauds  pour  les  gens  fatigués  et  pour  ceux  qui  ont 
besoin  de  transpirer.  Pour  les  sujets  humides  et  qui  ont  de  Tembonpoint,  4 
il  convient  de  prendre  seulement  un  repas  |5ar  jour,  en  conunençantau 
coucher  des  Pléiades  et  en  continuant  jusqu'au  lever  de  cette  constellation; 
mais  les  autres  auront  raison  de  faire  aussi  un  déjeuner,  dans  lequel  ils 
ne  prendront  [avec  le  pain  ou  la  maza]  qu'un  peu  de  mets  accessoires,   . 

1  \.  ioH  ex  em.;  om.  F.  —  i5.  Sèomag  conj.;  ë^oirru  F. 
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xMTy  «riVsiy  Si  paiShy  i)  yaxphv  (lerà  rb  Aptf/lov  ohelpiov  Xsnlbp 
èrpéita  liaXanb»,  xextppofiépov  fisrpiojÇy  hretra  xaraSapOeîv  àXuU- 
9ùPTas,  fci)  «roX^  Si  /jpévov  éyepOévra  Si  y  xadebrsp  rou  Q^povt, 
jà  obuia  xrpérleiVy  rà  Si  ixnnp^  rà  â^piJtbv  ifp,  yvfiyaaafJLépovç 
Si  SennfeiP  avaxoré^oproç ,  éXuUtfOvrois  (lerà  tsvpbsy  roùs  fiip  fit-  5 
xpoù^  xeà  eS  wphs  lÂa^atv  fypvras  àyJ(p&tepaj  trXe/oi  Si  ihv  Aprov, 

43  TOv$  Si  XoiTToùç  épaupeiv  Ti)y  ptalav.  h.d)(ava  Si  th  ptèv  6Xov  roS  ;^ei- 

44  [iéhoç  [ftSXXop]  Ij  to5  S^povs  itrOluv  ApiiMet.  Mfl^i^7a  Si  eùOmi 
Tvy  àfiùh  ^yopovy  eSicûfiov,  ^àlKpapoç  reXsvroUa  XeLfiëavofiépri  «  rôiv  Si 

45  i(fi6ùip  xp^ifâSif,  XdhraBovy  yoyyvXfty  xeà  piSXkov  iûaikoç.  Ta  Si  àypta,  xa\  1 0 
Tiol  iiià  TW  ùyu&ify  xeà  rà  é(pOà  rciv  i(pOôPy  où  x^^P^  ^^  x^'f^P'^^  ^^ 

46  ^ptpôp  ialiv.  ApfâMet  Si  xeà  rà  <rx6poSa  xûà  rà  xpôiifÂva  xeà  à  rd- 

oa  une  quantité  modérée  de  miel  ou  de  vin  d*un  goût  sucré  [pour  hu- 
mecter ces  aliments];  mais  ils  ne  boiront  rien  du  tout,  ou  bien  ils  auront 
recours,  peu  de  temps  après  ce  déjeuner,  à  un  petit  vin  ténu ,  d*une  douce 
mollesse  et  mélangé  avec  une  quantité  modérée  d*eau;  ensuite,  on  ira 
dormir,  en  se  tenant  chaudement  ;  mais  ce  sonmieil  ne  devra  pas  être 
long;  après  le  réveil,  on  s'occupera  de  ses  affaires  privées,  comme  en 
ité,  mais  on  laissera  de  côté  le  bain  chaud;  enfin,  après  avoir  pris  de 
Teiercîce,  on  dînera,  quand  il  conunence  à  faire  nuit,  en  se  chauffant 
tvec  da  feu  ;  mais  les  gens  de  petite  taille ,  et  qui  supportent  bien  la  maza, 
nangeront  de  Tun  et  de  Tautre  ;  toutefois,  la  quantité  du  pain  devra  dépas- 

43  ler  odle  de  la  maza;  les  autres  supprimeront  la  maza.  En  général ,  il  con- 
vient de  manger,  en  hiver,  une  'plus  grande  quantité  d'herbes  potagère 

44  qa*eii  été.  Les  meilleures  herbes  pour  être  mangées  crues  sont  :  la  rue ,  la 
loqoette  et  le  raifort,  pourvu  qu'on  mange  ce  dernier  à  la  fin  du  repas  ; 
en  fidt  dlierbes  cuites,  on  donnera  la  préférence  au  chou,  k  la  patience 

45  et  au  navet,  surtout  quand  ce  dernier  est  vieux.  Quant  aux  herbes  pota- 
gères sauvages,  celles  d'hiver  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  d'été ,  et  cette 

.    observation  s'applique  aussi  bien  aux  herbes  crues  qu'aux  herbes  cuites. 

45  L'a3,ro^on ,  le  poisson  salé ,  les  purées ,  sont  aussi  des  aliments  conve- 

oaUesponr  l'hiver;  mais  oe  sont  surtout  les  lentilles  qui  conviennent pen- 

1-3.  àUyatPona  F;  it.  1.  5.  —  4.     ex  cm.;  om.  F.  —  9.  c^iiShf  otow  wfya- 
fà  ocM«  cooj.;  rax,^  F.  —  8.  [ftôAAoïr]     90»  F.  ^ 

13. 
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piXOs  xeà  rà  hvrif  xai  1}  (paxr}  (laktalay  reairriv  rrjv  oipavy  xeà  iw 
dfXXow  i^tùv  (icCktala  ta  bnlà  tcûv  é(pQûhy  xeà  i\o)ç  rà  ^ifpÔTSpa  rw 
vyporépcov'  j(etpafpivhv  Se  [xa\]  rà  xdpSafxov  xa\  rb  aivrini  (JLoXXév 
éaliv,  liivetv  Se  èv  fxèv  r^  Seiirv^  olvov  iiéXava^  Xeitlbvy  ^(rv/jf  47 
5  {ULkaxhvy  iivj  véovy  xipvdfievov  (itxphv  dxparéalepov.  ApiiMei  Se  48 
Toajrriv  t^v  Spotv  ày^yScika  ^meÇpvyfiévay  [Aupraf  ^dkavoi  birloï^ 
xdpva  ^Xaréa  xa\  éÇOà  xa\  bitld.  Ov  fièv  oSv  tpAitov  Stî  ^ijv  roS  40 
B-épovs  xeà  toC  "j^eipLÛvoç ,  en)  "erXeîov  eîpfirat  *  toS  Se  lapos  xeà 
ToS  (pOtvoTtoipov  StiXoVf  cûs  ixécti  Siana'  tcûv  etprifiévùnf  ixoLkiala  c2p- 

10  (ÂÔrlet.  ^XdTlecrôat  Se  de)  Sel  rd  re  dtfOti  xa)  rà  laj(vpà  xaà  Sutme^  50 
9i7a  TÔiv  ^pCûfidTCJv  xa)  Ta  "BfoXXà  Xiav  *  ^apà  y  dp  rà  ^mXifBos  ovx, 
^'/lov  11  ^aapd  rds  fxoj(OvpioLS  éviore  rSv  êcrOioiiévcjv  êvoj(\fiOeiri 
(âSXXov  &v  Tt$.  M))  ^apoy^elpcjç  Se  ^ivsiv  dti6s$  (iSojp  '  (loxOvpbv  ydp  51 
xa\  iitKT^akés  èaliv  dXXd  fitTd  fiéXnoSf  ^  oïvovy  ij  6^ovSj  i)  ôX- 

15  (pirojv  xa\  dXœv.  '^\j)(jpov  Se  l<r)(vp6k  vSœp  xa)  ^dfnrohj  tiréfia  52 

dant  cette  saison  ;  quant  aux  autres  mets  secondaires,  on  préférera  les  mets 
rôtis  aux  mets  bouillis ,  et ,  en  général ,  les  aliments  secs  aux  aliments  hu- 
mides; le  cresson  d*Âlep  est  aussi  un  mets  d*hiver,  mais  surtout  la  mou- 
tarde. On  boira,  au  diner,  du  vin  noir  et  ténu,  d*une  douce  mollesse,  qui  47 
ne  soit  pas  nouveau ,  et  dans  lequel  on  mettra  un  peu  moins  d*eau  que 
de  coutume.  Dans  cette  saison,  les  amandes  grillées,  les  baies  de  myrte,  48 
les  glands  [châtaigws ?)  grillés,  et  les  noix  larges,  soit  bouillies,  soit 
grillées,  sont  des  aliments  convenables.  Nous  venons  d^exposer  en  dé-  49 
tail  de  quelle  manière  on  doit  vivre  en  été  et  en  hiver;  mais  il  est  clair 
qu*au  printemps  et  en  automne  le  régime  qui  convient  le  mieux  est  ce- 
lui qui  tient  le  milieu  entre  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  On  évi-  50 
tera  toujours  les  aliments  très-forts ,  ou  auxquels  on  n*est  pas  accoutumé, 
ou  qui  se  digèrent  mal ,  ainsi  que  les  excès  de  quantité  :  quelquefois ,  en 
e£Fet,  on  ne  sera  pas  moins  incommodé  par  la  quantité  exagérée  des  ali- 
ments que  par  leurs  mauvaises  qualités.  On  ne  boira  pas,  sans  précau-  51 
lion,  de  Teau  à  laquelle  on  n*esl  pas  accoutumé,  car  cela  est  nuisible  et 
dangereux;  mais  on  y  mettra  du  miel,  du  vin,  du  vinaigre,  ou  de  Tal- 
phiton  et  du  sel.  Il  est  dangereux  de  boire  de  Teau  excessivement  froide,  5S 

3.  [«a/]  eiem.;  om.  F.  —  11.  Ae7a  F. 
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éBpoSp  tr/yeiVy  xtvSvvojSés  êali^  xa)  (idtkiala  to7s  ^eirovfixSo'i  xa) 
ihoupLévots  ht  Q-ep(Âo7s  oSaiv  *  (léyialov  Se  ^aphs  ùykidv  êc/li  rh 

)3  pmSèv  xpsMov  yive^ai  rijs  roS  acifiaros  (piatcos.  Afia  Se  tclU  âpeus 
ftrroSaXXouo^u^  xai  riiv  SKkfiv  Siaycayilv  [iSTaSdXXeiv ,  xarà  puxpbv 
tls  roupatvriov  éitoveiovrcLy  xeà  pA  (Âsydktfv  ê^airivris  taoïovvra  fie-    5 

A  ToëbXi/y.  A(PpoSi(rlots  Se  XjpiicTOat  ^oXXoîs  ptèv  xa)  avvey^ès  oi  Set  * 
ydkt^a  Se  âpfiMet  roTs  4^xp^^^  ^^^  ùypoh  xeà  fuhxyj(pXtxo7s  xa) 
(pimiSeo'tp  *  ifxt(/la  Se  xarà  (piatv  fiév  éc/lt  to7s  Icryyoîç  xeà  àit'keô- 
pots  xol  élaapxa  rà  eep)  Ta  l(r^la  xeà  t^v  b<T(pùv  i)(pvatv  *  xarà  Se 
lès  liXtxias  to7s  ix  ^aiScûv  els  rrlv  tcûv  [AStpaxianf  ifktxiav  [iSTa-  10 

^  SaipotMTt  xa)  to7s  ^peaSvrats.  KaxoSrat  Se  (idktala  rov  crcifiaTOf 
îoîip  trXeovo^ot/o-iv  dxalpc^  rà  isrepi  Ttjv  xvaltv  xa)  ve^poùs  xai 
wveufiova  xûà  b(pOaXfioùs  xaï  rà  ^ep)  rbv  vcartaiov  (lueXôv  *  i/fxt(/la 
Se  époj(Xe7  xaà  ^Xet&lov  ypôvov  ij  SvvafÂts  ^apbs  ToSra  Stafiévet 

<m  de  boire  d*un  seul  coup  une  très -grande  quantité,  surtout  pour  les 
gens  qui  ont  travaillé ,  ou  qui  s'exposent  au  soleil ,  quand  ils  sont  encore 
chauds  :  car,  c*est  un  point  très-important  pour  la  santé  que  la  puissance 
•^3  de  notre  corps  ne  soit  pas  dépassée  par  une  autre  puissance.  Parallèlement 
au  changement  des  saisons,  on  doit  changer  aussi  les  autres  circonstances 
de  sa  manière  de  vivre ,  en  inclinant  peu  à  peu  vers  le  contraire  de  ce 
qu*on  faisait  auparavant,  et  en  ne  faisant  pas  subitement  de  grands  chan- 
M  gements.  On  ne  doit  pas  faire  un  usage  fréquent  et  continuel  du  coït; 
cependant  cet  acte  convient  surtout  aux  gens  froids ,  humides ,  atrabi- 
laires et  flatulents,  tandis  <iii*il  est  moins  conforme  à  la  nature  des  in- 
dividus maigres,  qui  ont  les  côtes  aplaties  et  les  hanches  et  les  lombes 
décharnées;  sous  le  rapport  de  Tàge,  ceux  qui  s*y  prêtent  le  moins  sont 
ks  sujets  qui  se  trouvent  dans  Tépoqtie  de  transition  entre  Tenfance 
^^  et  la  jeunesse,  ainsi  que  les  gens  âgés.  Parmi  les  diverses  parties  du 
torps,  la  vessie,  les  reins,  le  poumon,  les  yeux  et  la  moelle  épinicre 
prouvent  surtout  des   lésions  chez  les  gens  qui  commettent  mal  à 
propos  des   excès  vénériens;  cependant,  les  rapports  sexuels  font  le 
nioins  de  toi  t ,  et  les  forces  y  suffisent  le  plus  longtemps ,  chez  ceux  qui , 

5.  imèi  F. 
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Toiç  pJl  iXktûç  à(puéai  ^pbs  rijy  roioùmv  «rpaÇiv,  ipepyoSai  re  âA 
(jterpicjs  xûà  (lif  Xiav  fffXeovéZouat  ^  Tpo^  Se  XP^^P  ^  Sœ^iXtH 
j(jpûjptévois.  E/ie7v  Se  dirb  ahov  Toh  eÙTcbcrojç  ^&ti  xicà  ht  rois  aet-  S 
(AouTi  ^aovsiv  elOKTfiévois  ovSénoTe  ^fkti&v  icrliv  *  btopék  yàp  li 
5  (piais  toh  re  tû»  arric^  xûà  «rorow  ^epi'^ùifioai  xeà  roTis  uenà 
(pwTiv  ành  ToS  otti/xoro^  âiroxptvofiévots  i^peyGûyàs  ^sifohxewy  &/!$ 

fjufiSèv  iyuirov  SeiaOou. 

• 

Ky',  Amarra  tous  dipaiç  àpiÂùrlowra.  Ëx  rdôv  kâïfpoêov. 

Et/xpfl^Tftw  fjtiv  ytvoyÂvùnf  t&v  épSv  wà  tSv  xpJaeonf  wp  i» 
rots  aoSfiouTt  (lif  (leydXas  Xofiêapouaéiv  fAeraëoijiSf  aùrdpxfis  il  re 
10  (pvais  xeà  li  f/rpoc/leuria  rSv  iStanSv  ^a&piylveoBau  roùronfy  bppAs 
èyjivronf  olxeias  ^pbs  rà  éxelalore  aùroTs  avyjpipoma  *  Sutrxparo^ 
répcûv  Se  ysvofiépc^  r&v  ùpûv  xaà  rciv  dépatVy  rej(ViXûrrépOLs  oahots 
Xpela  Siop6ci<reù}ç  f  Sià  fis  ràs  ùnepÇoTÂs  r&v  xarà  robs  àépas  froio- 

du  reste,  ne  sont  pas  trop  mal  disposés  pour  cet  acte,  qui  agissent  tou- 
jours avec  modération  et  ne  poussent  pas  trop  loin  les  excès,  et  qui  foot 
usage  d*aliments  abondants  et  de  bonne  qualité.  Il  n*est  jamais  préfê-  M 
rable  de  vomir  après  le  repas,  pour  les  gens  qui  mènent  une  vie  réglée, 
et  qui  ont,  de  plus,  l'habitude  de  se  fatiguer  le  corps  :  car  la  nature  a 
construit  des  voies  excrétoires  suffisantes  pour  les  résidus  des  aliments 
et  des  boissons,  ainsi  que  pour  les  matériaux  qui,  conformément  à  ia 
nature,  se  séparent  de  notre  corps,  de  manière  à  ce  qu'on  n'ait  aucun 
besoin  de  vomir. 

23.    aiGIME   APPROPRIA    AUX   SAISOHS. Tllli   ITATHÉNiB. 

Si  les  saisons  sont  tempérées,  et  si  le  tempérament  du  corps  ne  subit  1 
pas  de  grands  changements,  il  suffit,  pour  venir  à  bout  de  ces  circons- 
tances ,  de  la  nature  et  de  la  surveillance  des  particuliers ,  qui ,  d'ailleurs , 
ont,  par  leur  propre  nature,  de  la  tendance  vers  ce  qui  convient  le 
mieux  au  corps  dans  chaque  cas  spécial;  mais ,  quand  les  saisons  et  l'air 
sont  moins  bien  tempérés,  le  redressement  dont  on  a  besoin,  et  à 
l'aide  duquel  on  évitera  l'exagération  des  qualités  de  l'air  et  des  chan- 

Ch.  23;  I.  11.  ixtialw  re  F. 
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nfronr  xa\  rw  xarà  ràs  xpéaeif  (leraêoXéiv  (^vh^oprat  y  vspiv  éfA- 

S  matïp  tU  96erov.  Ev  (liv  oSv  râ  )(ei(Âcivt  Xtmov^iv  al  (T(poSpai  ^oi- 

&#s  Te  xûà  ùypArrtreff  ifvlxa  eh  toÙs  <rxennvovs  xa\  àXeeivoùs  t6wovs 

iva^fi^n^éoy  xaà  riis  eéXBCJs  xaà  riis  olxtfo'eûjs  *  rovs  Se  ^i^v^poùs 

Xflù  cMplauç  (pevxréoVf  Iftarrlois  re  xa)  xotv&s  (TXffadapLOUTt  toS  ad-    5 

fuenç  tkou  Q-epfÀorrépotf  y^v^^iovy  xcà  tiJv  àvaitvofjv  évrbs  rôjv 

iyuaetiùnf  rfipnréov,  t&v  Se  "Brpoa^epofiévojv  éxXéyovras  rà  Q-epfÂai- 

vu»  fiiv  aÙTÔ»  Suvdiieva  rà  aéitarray  SiaXvetv  Se  rà  crvvnyfJiéva 

5  tSp  ùypw  xa}  «re7ra^t;f£f£^a  Sià  rijv  ^^iv.  Èc/Icj  Se  rh  fièv  ^iv6- 

§M£vov  iSpôfJiàkiy  #  olvéfieXt,  [#]  i)hos  Xevxbs  eùoiSris  ^akaibs,  rb  10 

'mfÔM  vyp^  iTTurtreiiievov,  xartaSeét/lepov  Si*  \^vi  Sè^  ^vpà rpoÇ))  eô- 

'^arépyaaloç ,  eS  élvfiMfiévn  y  eScn^os ,  xaSapà ,  iilyyjt  fyfiw  fiapdOpov 

^    JKoi  â(iftsoi>ç,  Kaj^dpùm  Se  xpdy£tij  Acmdpayosj  ^apécTOLy  xpôiifwov 

^mùÀP  &p6hvj  ^(pavîSes  i(^oU'  l^Oùonf  Se  t&v  ^erpaicnf  ol  ev- 

2   ^emenU  de  tempérament,  avant  de  tomber  malade,  exige  plus  d*art.  £n 

hiver,  c*est  surtout  Texcès  de  firoid  et  d^humidité  qui  fait  du  tort;  dans 

cette  saison,  on  se  rendra  donc  dans  les  endroits  couverts  et  chauds, 

remarqae  qui  s^applique  aussi  bien  à  la  ville  qu  à  la  maison  qu  on  y 

babite;  on  évitera,  au  contraire,  les  localités  froides  et  exposées  au 

grand  air;  on  emploiera  des  vêtements  plus  chauds,  et,  en  général,  des 

ooQf  ertures  pour  tout  le  corps  plus  chaudes  que  dans  les  autres  saisons  ; 

on  respirera  en  mettant  quelque  partie  du  vêtement  devant  la  bouche  ; 

quant  aux  substances  qu  on  introduit  dans  le  corps ,  on  choisira  celles  qui 

peuvent  réchau£Fer  les  parties  et  dissoudre  les  liquides  figés  et  épaissis 

3  par  le  firoid.  Les  boissons  consisteront  en  hydromel ,  en  vin  miellé ,  en 
vin  blanc,  vieux  et  odoriférant,  et,  [en  général] ,  en  substances  capables 
d*âttirer  toute  Thumidité;  mais  on  diminuera  la  quantité  des  boissons; 
Taliment  sec  sera  facile  à  élaborer,  bien  fermenté,  bien  cuit,  pur,  et  sera 

4  mélangé  de  fenouil  et  d*ammi.  On  prendra,  en  fait  d*herbes  potagères, 
du  chou,  des  asperges,  des  poireaux,  de  Tognon  tendre  bouilli  et  du 
raifort  bouilli  ;  en  fait  de  poissons ,  des  poissons  de  roche ,  qui  se  distri- 
buent facilement  dans  le  corps  ;  en  fiEut  de  viande ,  des  volailles ,  et ,  parmi 

9.  t&7tÊ  conj.;  éolt  F.  —  10.  olvé-     ^pd  F.  —  la.  êivfuiiiévot  F.  —  Ib. 
?ih  ohoç  F.  —  11.  Korà  Se  éalepov  èé     xaBapôs  F. 
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Sioixfnot'  xpeSv  rà  f/lrivày  xai  t&v  deXX&iy  ipi(peta  xa\  xP^'pe^t 
xa\  tSv  êfiëafifidrcûv  [rà]  Sià  ^asitéptcûs  xai  vdinjos  xcù  eô^oiiiov  Moà 
ydpov  xa\  6^ov$  ^xsualéfieva.  rvfAvaaiots  Se  aÇoSporépots  trpoa^    * 
Xeualéovy  xa\  xaTO^fi  ^veufiaros  xairpi^ei  jSiaior^pje,  xa\  /xoXXoy 
5  rfi  éauToS  ^aphs  isn^p/.  Xprlaifiov  Se  xa\  Xourpâ  Q-epfi^  xai  éfiSdent    < 
Xpvcrôaif  oh  (rivri6esj  xai  lAokic/la  toîs  yépowri  xeà  rif»  xpSenv 
iy^ovai  yepovTtxr(v.  Tàs  Se  éx  Ttis  xoiTtis  é^épaeis  ^Oitiréov  akut- 
voTépov  yeyovâros  roS  àépos  *  èv  Se  tolU  inofiëpiats  xa\  iv  rats 
vypArti^i  tSv  àépcjv  oi  fffapépyœs  êniëovOfiréov.  T6nùus  iièv  êirt"    £ 
10  Xexr/ov  Tois  ^ripoTépovs,  xai  rpo(paU  )(jpti(/léov  ÇnpcLvrtxùnépaif  ^ 
vypais  (lèv  olvo[iikntj  oîvcp  t^aXaidî^  XsTsI^f  Xeux^  xai  eùciSet  èûa- 
\éxT(j(û  *  r^  «rainri  iyp^  bXlyc^  fièv  r^  ^mXtfOet ,  fti)  vSapÇ  Se  t^ 
xpauTBi  *  Tpo(paîs  Se  b\lyats  (lèvy  ^tipavrixonépais  Se  y  olov  apr^ 
élviJLù)(iév<f}  bitl^  intixeXûky  l^OvoJv  Qukaa^icjv,  xa)  tovtgjv  rois 

les  autres  espèces,  du  chevreau  et  du  jeune  porc;  en  fait  de  sauces, 
celles  qu'on  prépare  avec  du  poivre,  de  la  moutarde,  delà  roquette,  du 
garon  et  du  vinaigre.  On  abordera  les  exercices  assez  violents ,  la  réten-    5 
tion  du  souffle ,  les  frictions  assez  vigoureuses ,  et  surtout  celles  qu*on  se 
fait  soi-môme  près  du  feu.  11  est  bon  aussi  de  recourir  au  bain  chaud,    6 
qu*on  le  prenne  dans  la  piscine  ou  dans  une  petite  baignoire ,  du  moins 
pour  ceux  qui  y  sont  accoutumés ,  et  surtout  pour  les  vieillards ,  ainsi  que 
pour  les  gens  qui,  par  leur  tempérament,  ressemblent  aux  vieillards.  On  se    ' 
lèvera  de  son  lit  quand  Tair  est  déjà  devenu  un  peu  chaud,  et,  quand 
Tair  est  pluvieux  et  humide,  on  ira  à  Tencontre  de  cet  inconvénient 
avec  beaucoup  de  soin.  On  choisira  des  endroits  de  séjour  plus  secs ,  et    £ 
des  aliments  plus  desséchants  que  de  coutume  :  en  fait  d*aliments  liqui- 
des ,  on  prendra  donc  du  vin  miellé ,  ou  du  vin  vieux ,  ténu ,  blanc  et 
odoriférant ,  sans  mélange  d*eau  de  mer,  et ,  en  général ,  le  liquide  qu'on 
prend  devra  être  peu  abondant,  et  non  d'un  tempérament  aqueux;  quant 
aux  aliments  proprement  dits,  ils  seront  peu  abondants  et  plus  desséchants 
que  de  coutume  :  tels  sont  le  pain  bien  fermenté  et  cuit  avec  soin ,  les 
poissons  de  mer,  et  plutôt  ceux  qu*on  prend  sur  la  cote  que  ceux  qu^on 

a.  [td]  ex  em.;  om.  F.  —  9.  w^ipipyont  F.  —  1 3.  olvov  F. 
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alytàkslois  iiaXXov  râv  év  Xiiiévi^  Topi^ùw  xaï  xpeSv  toU  (irl  xa- 

9  xœiTifiéXots,  iiaXXov  Se  (lii  "BfoXv^apxots.  Kay^dvois  Se  ifxtala  XP^' 

10  a^éùPj  xal  toutcjv  toTs  Q-epfJLavTtxcjrépois.  TvfjLvaaiots  Se  )(jpri(/léov 
vSs  Q-epfÂorépots  xa)  Ixvovixévoif  re  xa\  Ixavortépois ,  eôXaSovfJié- 
pwç  xitnov  Stà  tvv  vypArtira  xa\  rb  ^dpoç  roS  acSiiaTOs  xai  rov    5 
xtPoSvTùs  aùrb  'cnfeufiaros  ^  TpA|/ei  ^vpji  re  xai  crvv  Shtlcp  rfi  (lèv 

11  ità  iauToSf  rfi  Se  Sià  érépov.  Uvpiais  Çfipa7s  ràs  elpriyiivag  ix  tSv 
ln€pùf9  xai  ràs  èv  t^  àépi  aviiëaivovcras  vypôriiTas  StopOovaOai 

12  p^tov.  Ev  Se  T^  Q^pet  (puXaxrAiv  rà,  xauiAara  *  Siaxaiet  yàp  i7r) 
wXéop  rà  aGifjLaraf  xa)  (pvXaxréov  xa\  rfi  (liv  oIxbIcjl  Q-epyJnriTi  10 

13  ^ùx^saBaij  Tpf  Se  éx  tov  ^mepiéy^ovros  Q-ep^ialvecrOat .  <I>v\axTéov  oSv 
rà  (T^oSp&tepa  xau/xora^  xa\  Tàitots  évStarpniléov  xa\  tvç  fffôXec^ 
xaà  Tfis  iSiaç  olxtfaeojç  eùitvàoiç  xai  xaïa-^j^ovaiv  Tclhf  Se  o^o- 

prend  dans  le  port ,  des  salaisons  et  des  viandes  qui  ne  soient  pas  grasses, 

9  ou  plutôt  qui  ne  soient  pas  charnues.  On  fera  très-peu  d*usage  dlierbes 

potagères,  et,  parmi  elles,  on  préférera  celles  qui  échauffent  assez  for- 

10  tement.  On  aura  recours  à  des  exercices  assez  échauffants ,  qui  convien- 
nent pour  la  circonstance,  et  dont  la  quantité  doit  être  suffisante,  en 
évitant  la  fatigue,  à  cause  de  Thumidilé  et  de  la  lourdeur  du  corps,  et 
du  pneuma  qui  le  met  en  mouvement  ;  on  emploiera  aussi  des  frictions , 
tantôt  sèches,  tantôt  faites  avec  de  Thuile,  frictions  qu*on  pratiquera 

11  tantôt  soi-même,  et  tantôt  avec  Tintcrvention  d*un  autre.  11  est  facile 
de  redresser  Thumidité  causée  par  la  pluie  et  les  vicissitudes  de  Tat- 

12  mosphère  à Taide  des  étuves  sèches.  Pendant  Tété,  il  faut  éviter  Tardeur 
du  soleil,  car  elle  pénètre  trop  fortement  notre  corps  de  chaleur;  il  faut 
éviter  aussi  d*éprouver,  a  la  fois ,  un  refroidissement ,  eu  égard  à  la  cha- 
leur innée,  et  un  échaufTementpar  rapport  à  celle  qui  nous  vient  de  Tat- 

13  mosphère.  On  évitera  donc  les  chaleurs  trop  fortes ,  et  on  séjournera 
dans  des  endroits  bien  aérés  et  rafraîchissants ,  aussi  bien  par  rapport 
a  la  ville  qu^on  habite ,  que  par  rapport  à  sa  propre  maison  ;  on  préfé- 
fera  les  séjours  qui  refroidbsent  et  humectent  modérément  à  ceux  qui 

i-s.  tSp  (lit  KaTawiftiXeûv  F.  —  2.  7-8.  Hvpiau  ^pal  roU  eipuiUvott  ix  tàiv 
^^fwépKuv  F.  —  i.  UvoviUpoif]  Ixa-  6\ioltiP  F.  —  i3-p.  186,  1.  1.  a^èpo- 
90fé»ott  F.  —  à-5.  tCXaSoviUvotf  F. —     rip^  F. 
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SpéTepov  alpexéov  yàv  rà avfiftérpcjç  ^)(ppra  xeà  vypabfùvra'  iksy- 
xréov  Se  rà  ^eptxari  xa\  ^fipoarrtxd,  Tlépia  (liv  oSp  l&lœ  ixoXoiOoM  14 
TOiç  àpfAeus  xeà  tcûç  rriç  (pôœcjç  bpé^isoriv  ùSapéalepov,  xeà  firf  J&ep- 
libv  Ayav,  yhjxios  fxèv  êv  ^poitàyuam  fffpoTpAnou,  Il  ^SxvSeXircv,  4f 

5  Tivos  rSv  àfioicûv  '  oîvov  Se  iOaXàlaaov  âiroXotf  xeà  (iri  reXsiùfç  êaté- 
filou,  (ÂvSè  TeXe/oy^  âiro^vofiévou.  iScjp  Se  Me»  ib  eBmrop  xeà  15 
xov<p6TaTOP  xa)  ùypéraTOv  *  anlov  Se  ffaaov,  xeà  fiif  mXiirpt/pop  * 
Xay^ivesv  Se  rà  fti)  SiixTixà,  fAvSè  'esvpdSniy  Ix^  ^^  «rerpouoi,  xeà 
xpecjv  TA  }^Trrà  xai  eùSioUriTa.  rv(Â»aalots  Si  xjpnic^éov  bTJyoiSj  16 

10  xcù  iv  axiepoU  riiroiSf  olov  ^epncckcpy  xeà  TOUT9)  (xi)  &&!,  éL^Xà 
"espazî  xeà  àfiak^  xa)  (njmiirpf^  iv  rincp  b[uù^ip  xeà  iirtvéSqf.  Ap^  Il 
Iâovs  Se  xa\  fffdXets  xeà  j(eipovoiiias  ixxXiréov,  #  ^péûùç  Te  xaà  M 
bXlyov  amoU  xp^^^ov,  Tpl^et  re  aymiirpcp  fiera  iXalov,  xeà  ^Xsiovt 
rfi  Sià  irépcûVf  'aepi'/iyLeunv,  ois  fièv  aivriOeSj  >f^XP^^^  '  olç  Se  où 

le  font  trop  fortement,  et  on  réprouvera  les  endroits  brûlants  et  des- 
séchants. La  boisson  devra  être  assez  aqueuse  et  pas  trop  chaude ,  con-  J  4 
formément  aux  appétits  et  aux  désirs  de  la  nature;  on  prendra  donc, 
avant  le  dîner,  du  vin  d*un  goût  sucré ,  comme  celui  qui  coule  de  soi- 
mcmo  du  pressoir,  le  vin  scybélitique,  ou  quelque  autre  espèce  semblaUe, 
et,  pendant  le  dîner,  du  vin  mou,  ni  complètement  vert,  ni  complète- 
ment aigri,  et  dans  lequel  on  n'aura  pas  mis  d*eau  de  mer.  L*eau  sera  15 
bonne  à  boire ,  très-légère  et  très-humide ,  et  les  aliments  peu  abondants 
et  pas  trop  nourrissants  ;  on  préférera  les  herbes  potagères  qui  ne  sont 
ni  mordîcantes ,  ni  brûlantes,  les  poissons  de  roche  et  les  viandes  fines 
et  faciles  à  élaborer.  On  ne  fera  usage  que  d'exercices  peu  abondants,  10 
qu'on  exécutera  dans  des  endroits  ombragés,  par  exemple,  une  prome- 
nade qui  ne  sei^i  pas  rapide,  mais  douce,  égale  et  modérée,  qui  aura 
lieu  sur  un  terrain  uni  et  plat.  On  évitera  la  course,  la  lutte,  la  gest!-  17 
culation,  ou  bien  on  n'en  fera  qu'un  usage  mitigé  et  peu  abondant;  on 
aura  recours  à  des  frictions  modérées  avec  de  l'huile;  ces  frictions  se- 
ront ,  |H)ur  la  plus  grande  partie ,  faites  par  des  aides  ;  on  emploiera  des 
affusions  froides ,  si  on  y  est  liabituê .  et,  si  on  ne  l'est  pas ,  les  affosions 

1-1.  cAc>«TCo»  conj.;  cnAtutcev  F. 
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aimi$eç,  fut^  Q^pfÉois  âyav  *  Siavœaadaet  xaà  iiavj(^ia  xaà  ënv^  xarà 

18  p)»  fioniiiSpta».  KoêpLoaSou  Se  êv  olxlcuç  ^oBvaxiois  xal  ^fKxryt^ 

19  poif  ntà  riiv  êmh  toC  iScKpouç  vorlSa  tvpoo^pojuâ^ai;.  Éx  Se  tcjv 
nmrtptvôip  ^mw»  Steyepréov  év  ôpcf,  xarw^j^ovros  ht  tov  déposy 
xaà  trpè^  Toi^  ^nptirohovs  ipfitiréov  *  Sib  xa\  rrjv  roS  Seinvov  rpo-    5 
P^9  mialaXn  ^poatv&créoPj  6ircjs  puxpâs  oUaviç  Tris  wxrbsy  ifiarii 
ipidpf,  eùxpipit  xa\  hoifiov  ^pbç  ràs  é^éSovs  ihrdpxv  '^^  câfia. 

K^Xaanéop  Se  xeà  ràs  ÙTFepSoXàs  tSv  aiy^jiûv  rciv  év  r^  9-épet 
avyxvpoirronf  '  XufAcUpovrai  yàp  où  fAixpcjs  xeà  vàaovs  ^aoXkctxiç 

21  t^las  Te  xol  iwixtvSôvot^  'aapaxrxeuiîfiiwjtv.  Xprialéov  Se  év  r^  10 
mupÇ  rouT^  méfiort  fiàv  otvov  iirakoS  xoà  SSaroç  bfiëptoUf  #  nn;- 
yalcv  vypordrou  xaà  Xei^OTàtrov  xaà  yhjxvTàhov  xa)  xpàta-et  ùSa- 

•23  po£«.  Apfii^ete  Si  âv  Tourots  xa)  ^oane^ffs  iSpoTrocTla.  Xpn&léov 
Si  xeà  ydkotXTt  xeà  j^ikoU  y\vxéai  fiif  vfdkvTp6(potç  y  é'^ilyuaun  Si 
xouÇoi^,  olov  àyixlhpy  Ij  hplcpy  âvaireaiaet  év  Ténois  IxfÂetXéots  xara-  15 
^X^auaif  StetrptSeus  eônvéots  xai  (lif  xeoSim  i)(pv<TtVy  ihrv^  ^Xéovi 


ne  devront  pas  être  extrêmement  chaudes  ;  vers  midi ,  on  se  livrera  au 

18  cahne ,  au  repos  et  au  sommeil.  On  dormira  dans  des  bâtiments  forte- 
ment ombragés,  voisins  [du  bain]  et  dont  le  pavé  développe  de  la  va- 

19  peur.  On  8*éveillera  de  son  sommeil  nocturne  et  on  ira  se  promener 
à  llieure  où  Tair  est  encore  rafraîchissant  :  pour  cette  raison ,  les  ali- 
ments qu'on  prend  au  dîner  devront  être  légers ,  afin  que ,  la  nuit  étant 
courte,  le  corps  soit,  à  la  pointe  du  jour,  pur,  et  qu*on  se  trouve  prêt  à 

20  sortir.  On  évitera  les  excès  de  sécheresse  qui  ont  lieu  en  été ,  car  ils  font 
OD  tort  assex  considérable  et  produisent  souvent  des  maladies  aiguës  et 

21  dangereuses.  Dans  ces  circonstances ,  on  prendra  pour  bobson  du  vin 
mou  et  de  Teau  de  pluie,  ou  de  source  très-humide,  très-ténue,  très- 

22  douce  et  douée  d*un  tempérament  aqueux.  Il  conviendra  aussi ,  dans  ces 

23  circonstances ,  de  ne  boire  absolument  rien  que  de  Teau.  On  se  servira 
aussi  de  lait,  de  potages  doux  et  peu  nourrissants  et  de  bouillies  légères , 
comme  Tamidon  et  Titrion  ;  on  se  reposera  dans  des  endroits  remplis  de 
^peurs  et  rafraîchissants ,  et  on  séjournera  dans  des  localités  bien  aérées 
et  à  Tabri  des  chaleurs  brûlantes  ;  on  dormira  assez  longtemps  d*un  soni- 
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éfÂ^j(OVTi  xa\  vypalvoËfTi.  Tàs  Se  èv  t&  [ÂSTOTreip^  ^oXk^  (JLS[kXov  24 
Sel  eukaêeîciQai  *  ylvovrat  yàp  iierà  âvcjfjiaktas.  Ae7  rolwv  (infre  25 
àvxmoSérovs  ^erepï  rbv  6p9pov  xal  rb  SelXris  Stdyuvy  firlre  êumMoH 
eU  ^'^/jpbv  vScûp  ipLëaiveiv,  (ÂtfTe  àyjrttùvas  Q-epl^ovras  Stà  rb  xe/or 

5  piaiiévov  xa\  ijSù  Trjs  ^v^sojç  *  too^vt^  yàp  rb  xaxbv  Swr^Xaxré- 
Tepov  iacfmep  xcù  rriv  ifSovfjv  ùnoSùzicu  tb  ^\(Mov,  ExxXiTebv  Se  20 
juù  rà$  ùnaiSpovs  xolraç,  xai  ràs  dirb  tgjv  ffforaiiSv  xaà  XtfÂvSp 
âTTonveovo'as  aSpas  *  où  yàp  (a6vov  ^vj(OvaiVf  âXXà  xeà  CypoJvovcrt 
ràs  ë^i$.  Ot/XoxT/ov  Sk  xcà  tèi  eoXurpoÇa  xa)  rà  tTaj(vvrixà,  tw  27 

10  fffpo^epofiévcjv^  olov  olvov  viov  xcà  ^maxvv  xa)  (/Ivi^ixbvy  Aprov 
aeiiiSaXhriv  AlvfioVf  (poivtxas,  </la(piSaSy  ^à^  xo'/XlaSy  ^XSoùsy 
l^Ovcjv  TOUS  "aohxrdpxovs  j  rapl'j^cav  rovs  rsfÂax^ialoùÇf  xpsùh  rà  Ap- 
veto,  xaà  ^erpoScirsia.  Ovx  i^ukntiov  Sk  ovSè  t&v  yM^axrlcav.  28 

Otra  Se  T^  ^aoLiSlcp  èÇav0e7  xarà  rb  Sépfxa ,  yivovrai  fièv  rà  firoXkà    1 

meil  rafraîchissant  et  humectant.  On  redoutera  beaucoup  plus  [les  excès  24 
de  sécheresse?]  qui  ont  lieu  dans  Tautomne,  parce  qu*ils  sont  accompa- 
gnés d^inégalité.  On  ne  laissera  donc  pas  les  pieds  sans  chaussure  de  25 
grand  matin,  ou  dans  l'après-midi  ;  on  n'entrera  pas  sans  précaution  dans 
Teau  froide,  et  on  ne  se  séchera  pas  sans  tunique,  [ce  à  quoi  on  serait 
porté ,]  à  cause  du  charme  et  de  l'agrément  de  la  fraîcheur  :  car  on  se 
garantit  d'autant  plus  difficilement  du  mal ,  que  l'influence  nuisible  prend 
davantage  le  masque  du  plaisir.  On  évitera  aussi  de  se  coucher  en  plein  20 
air,  et  de  respirer  les  brises  qui  soufflent  des  rivières  et  des  lacs ,  car  elles 
ne  refroidissent  pas  seulement,  mab  elles  humectent  aussi  le  corps.  On  27 
se  gardera  encore  des  boissons  et  des  aliments  fortement  nourrissants 
et  incrassants,  comme  de  vin  nouveau,  épais  et  astringent,  de  pain  de 
fleur  de  farine  non  fermenté,  de  dattes,  de  raisins  secs,  d'œufs,  d'es- 
cargots, d'oignons  de  vaccet,  de  poissons  très  -  charnus ,  de  salaisons 
qu'on  coupe  par  morceaux ,  de  viandes  d'agneau  et  de  mouton.  On  ne  28 
néghgera  pas  non  plus  les  exercices. 

24.    DES   EPFLORESCBNCES   CHEZ    LES   ENFANTS. 

Les  efflorescences  qui  se  forment  sur  la  peau ,  chez  les  enfants ,  lien-     l 

5-6.  SvaipjiXaxrov  F.  —  6.  r^t  iiiovfis  F. 
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Tjf  xaxlgL  ToS  yJXaxros  *  ylverm  Si  xai  Ijv  aùrb  (Âtj  éKné^p  *  rà  Se 
l  Tfou  xaà  dbrô  ratr  C&lepoiv  ilveyxe  rijv  ^XéSvv,  Xpij  oSv  rb  (lèv  eai- 
tlxa  daiiéptiv  Sé)(B<jBai  l^*  hiats  yàp  aSrti  fAetlSvofv  xaxSv  *  el  Se 
iïïcrpéwois  eï<Tù),  xivSvvos  *  irav  Se  âiropOrloff  xaXoiç  xoU  trot  Soxp 
ehrov  ixxej(eâpiixévou  ^  rtivtxaSra  if  Sri  Q-epaneôety  rois  fièv  \o\npoU  5 
mpocrtp&ikoSaav  (lu^fiivris,  i$  a^ivov,  ij  ^Sùw,  i$  rvf  (ifiSeias  Ppaj(p 
M  aùràf  eha  t^  fJ^pv  t^  poSivcpj  i$  tS  ^j(^ivlv^  )(fcj(iévfiv,  il  xih 

3  pcnp  fiera  ^^tfjt(u6{ov.  T6  ts  Sti  IfiirpoaOev  rà  Xourpà  vfksic/la  Mo^ 

4  neà  ^tpinimpay  finSiv  re  eU  aura  iiÂëeSXtfaOcj  &v  eîptixa.  Keà  pi- 
'Sflsip  Stfnùu  roU  vhpoiç  (JLaXaxûirepov  *  où  yàp  oïtrei  rà  Icryypimpa.  lo 

^  ToEÛra  fiiv  oSv  rÇ  SépfJuzTt  rà  Idfianra  *  xdkXit/lov  Si  rrlv  TiiOijv 
SiouToaOûu  T^  yXuxurép^  iplmtfi  *  x(ÙXi(/ïov  Si  xcà  tÂ  fifaiSiov  avrb 
iiOiTfiavUy  fiffrs  éfÂTrtTrydSvras ,  (iffre  a3  (r(p6Spa  èvSeôk  '  rb  [tiv  yàp 

Dent,  le  plus  souvent,  à  la  mauvaise  qualité  du  lait;  elles  se  forment 
paiement  si  Tenfant  ne  digère  pas  le  lait  ;  enfm  il  y  a  des  enfants  qui 
S  apportent  le  mal  du  sein  de  leur  mère.  La  nourrice  doit  donc  d*abord 
é^xe  contente  de  voir  arriver  ces  eflloresccnces  à  Tcxtérieur,  car  c*est  là 
on  moyen  de  mettre  les  enfants  à  Fabri  de  maux  plus  graves ,  et  il  y  a 
da  danger  a  les  fidre  rentrer  ;  mais ,  quand  elles  se  sont  flétries  comme  il 
ikat ,  et  qu*Q  vous  semble  que  tout  est  sorti ,  alors  enfm  il  convient  de  les 
traiter  par  des  bains  chauds  ;  dans  lesquels  la  nourrice  mettra  un  peu  de 
myrte,  de  lentisque,  de  roses,  ou  de  liseron  à  feuilles  d^althée;  après 
«cda,  elle  fera  usage  dliuile  parfumée  de  roses,  ou  de  lentisque,  ou  du 
«érat  uni  k  la  céruse.  Auparavant,  les  bains  doivent,  au  contraire,  être 
très-nombreux  et  assez  chauds  ;  mais  on  n*y  mettra  aucun  des  ingrédients 
4{ae  nous  venons  d*énumérer.  On  détergera  aussi  assez  doucement  avec 
^  la  soude  brute  :  car  Tcnfant  ne  supportera  pas  les  remèdes  plus  actifs. 
Ce  sont  lit  les  remèdes  pour  la  peau  ;  mais ,  ce  qu*il  y  a  de  mieux  à  faire , 
c*esl  que  la  nourrice  suive  un  régime  assez  doux  ;  il  est  très-bon  aussi  de 
prescrire  un  régime  à  Tcnfanl  lui-même ,  de  manière  à  ne  pas  le  surchar- 
ger d^alîments ,  et  à  ne  pas  le  soumettre  non  plus  à  une  diète  trop  grande  ; 
car  cela  tend  à  produire,  dans  le  premier  cas,  des  indigestions,  et,  dans 
Ve  second,  à  engendrer  de  la  bile;  or,  ce  sont,  dans  la  maladie  dont  il 

8.  W  Tt  iè  <  F.  —  lo.  ^ov  Sor.;  H  mw  F. 
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ineTrrirepoVf  rb  Se  j^pXcjSét/lzpoVy  &(â(Pcû  Se  toh  ^apoSa-i  xàlxtala. 
AeT  Se  eiSévai  xaà  dç  Av  pfc/la  (pùaat  tovs  bSàvras.  IIoXAà  ycSv  xor  0-7 
Tokay&ivei  Sv<T)(jspii  f/rep)  rrjv  bSovTo(putav,  xaà  enraafioi  xa\  «rt;pe- 
rbs  xoù  (py^iÂOval  t&v  oSXûw  xeà  SyLSTOi  xaà  Siippotau  xaà  àypnnnfiau 
5  xaà  ânoa-iTiai  j  xoà  Saxpvei  xoà  "e/lvet  ii(poufJLOv.  Ov  firiv  ïcrop  inl    8 
bSownv  b  enraafÂbsy  dïov  èir)  ^mjper^,  1$  SXxeifdXXà  êtrraSBa  fièv  xal 
^aeptylvovrai  y  éxelae   Se   dTrSXkvvrou  *  layppArepov  yàp  avarau. 
(!>veiv  fjièv  oSv  &p)(STOu  rà  iffoXXà  èi^dpLtivaj  Ta  Se  ^anépcj,  xaà    9 
tspirepov  xohcjûev  rà  troXkd*  oSroi  Se  xaà  pjùov  (pôoPTOU  r&f  &veâ  * 
10  )(jxksnGiTatTa  Se  xa)  ol  xvvbSomes,  xaà  ol  Avca,  xaà  ol  xéroj  *  X'OtXB- 
voï  Se  xa)  ol  yéiiÇtoi  ol  eïacj.  Ta  (lèv  Stf  Q-Sacrov  (péporra  pcfSloK  10 
liiv  (pépet  '  xoMOitç  Se  xaà  àadeveU  xaà  àpeuovs  rb  éjriira»  *  rà  Si 
ik/lepov  y^akeitonepov  fièv^  iXXà  l<T')(vporépovç  xaà  ^ervxvous.  hiyovat  1 1 
Si  Tives  ^XtfOet  Te  bSÔËfraw  xoà  âpoubTnn  SivaxrOau  yv&vau  (laxpo- 

s*agit,  deux  circonstances  très-nuisibles.  H  faut  savoir  aussi  comment    0 
Tenfant  poussera  le  plus  facilement  ses  dents.  Or  donc  il  est  pris  de  plu-    7 
sieurs  incommodités  k  Tépoque  de  la  dentition ,  par  exemple ,  de  con- 
vulsions, de  fièvre,  d'inflammations  des  gencives,  de  vomissements,  de 
flux  de  ventre,  d'insomnies,  d'aversion  pour  les  aliments,  et  il  verse  des 
larmes  et  rejette  des  crachats  légèrement  sanguinolents.  Cependant,  les    8 
convulsions  qui  tiennent  aux  dents  ne  sont  pas  une  chose  aussi  grave 
que  celles  qui  surviennent  à  propos  d'une  fièvre,  ou  d'une  plaie;  dans 
le  premier  cas,  on  peut  conserver  la  vie ,  tandis  que,  dans  le  second,  on 
périt ,  puisque  les  convulsions  sont  plus  fortes.  Les  en£sints  commencent    0 
donc  ordinairement  à  pousser  les  dents  vers  le  septième  mois,  et,  chex 
quelques-uns ,  cela  arrive  plus  tard;  le  plus  souvent,  celles  d'en  bas  sont 
les  premières  ;  ces  dents  poussent  aussi  plus  facilement  que  cdles  d*en 
haut;  les  dents  canines  poussent  aussi  très-difficilement,  aussi  bien  celles 
d'en  haut  que  celles  d'en  bas;  les  dents  molaires  intérieures  poussent 
aussi  difficilement.  Les  enfants  qui  poussent  vite  leurs  dents  se  tirent  fa-  10 
cilement  de  la  dentition;  mais  ils  ont,  en  général,  des  dents  mauvaises, 
faibles  et  lâches  ;  ceux,  au  contraire,  dont  la  dentition  est  tardive,  sont 
plus  fortement  inconmiodés ,  mais  leurs  dents  sont  serrées  et  plus  fortes. 
Quelques-uns  prétendent  qu'à  l'aide  du  nombre  des  dents  ei  de  leur  11 


DES  EFFLORESCENCES  CHEZ  LES  ENFANTS.     191    • 

Siouç  Te  xaà  ^pa/vêloi^y  xeù  roùs  àpouovs  fièv  xa)  ifaaovas  ^pa'/y 
tlauç  dvcuy  Toxts  Se  aS  éTépovs  t&v  fiaxpoëicjv  *  êyà>  Se  oSre  àirt- 

12  altSv  Sj^ùf  r^  X^^,  o^fre  ^mœ  éitav  aùrh  iné<rxe(Â(jLai.  KaTâi  fièv  ràs 
Spas  ToS  fièv  Sfpos  xeà  ùnh  JlXeiàlSa  (pôei  evneTùkj  toS  Si  )(ei(xâvos 
imax^ùk  pàvj  é}ùÀ  ini(pXeyfÂeUyei  iiaaov  èv  Si  t^  â-épei  xivSvvos  5 
1 3  «a}  iXxùiv  xeà  (pXeyfiovîjs  xeù  Stappolas  xeù  éfiércnf  ^Xetôvùfp.  TaZra 
(tip  Sii  xarà  eahà  oôra  yiverai  *  ASi  Sv  tis  ^nOtf<rat  xai  vcuSlcp  rri- 
pixeôrra,  Xpfi  ri  tifcuSiov  ew/lakéf/lepov  Siourçof  xaù  Xoueiv  Q-epfi^y 
«al  el  i/hf  Sidfi^tav  êj(pi  y  avtfàfyetv  wupaaOai  jijv  you/lépa  Toif  évi- 
OéfÂOitriP  oîa  (idXiola  ïalv^iVf  rb  xupuvov  èplcp  éfiTrcurcrovray  #  rà  10 

14  lanfiovy  i  th  <r£kivov.  AyaObv  Si  xa\  el  <nrépfia  pàSonf  'apoapLlfryoïs  j 
Mai  th  iXop  el  Q-epfAcUvois  idv  ^vpôkj  firiSiv  Si  iirepï  ràs  tré^ets 
«Stôw  diÂOpTàlpOis  *  oùSiv  yàp  oifroi  Siappel  [ulXkov  es  rb  Aireitloif  * 

position  plus  ou  moins  serrée,  on  peut  distinguer  les  gens  qui  vivront  • 
longtemps  de  ceux  dont  la  vie  sera  courte,  que  les  gens  aux  dents 
lâches  et  peu  nombreuses  ont  la  vie  courte,  tandis  que  Tautre  espèce 
de  dents  appartient  aux  gens  qui  vivront  longtemps;  il  m*est  impos> 
sible  de  rehiser  croyance  à  celte  assertion;  cependant  je  ne  i*ai  pas  en- 

12  oore  soumise  entièrement  à  mes  observations.  Eu  égard  aux  saisons ,  les 
enfants  poussent  facilement  leurs  dents  au  printemps  et  vers  le  cou- 
cher des  Pléiades  ;  en  hiver,  au  contraire ,  ils  sont  incommodés ,  mais 
flt  sonf  moins  sujets  à  Tinflammation  ;  en  été ,  ils  sont  menacés  du  dan- 
ger d*ulcères,  d*inflammation ,  de  (lux  de  ventre,  et  de  vomissements 

13  i^tés.  Ces  choses  se  passent  ainsi ,  quand  on  les  abandonne  à  elles-    . 
oièmes;  pour  ce  qui  regarde  les  remèdes,  avec  lesquels  on  peut  venir 

•a  secours  de  Tenfant,  on  lui  prescrira  un  régime  plus  restreint,  on  lui 
donnera  des  bains  chauds,  et,  s*il  a  un  (lux  de  ventre,  on  lâchera  de 
resserrer  à  Taide  des  épithèmes ,  qui  ont  surtout  la  propriété  d*arréler 
le  flux;  teb  sont  le  cumin ,  Taneth ,  ou  le  céleri  saupoudré  sur  de  la  laine. 
U  n  est  bon  aussi  d'ajouter  de  la  graine  de  rosier,  et,  en  général ,  d'échauf- 
fer en  desséchant,  pourvu,  toutefois,  qu'on  ne  conmiette  aucune  erreur 
par  rapport  à  la  digestion  des  enfants  ;  car  rien  n'a  autant  de  tendance  à 
puser  par  les  intestins  que  les  aliments  mal  digérés  ;  tandis  que  la  mo- 

8.  ^pfc^  Sjn.,  Paul.;  Q^pii^it  F.  —  i3.  émttlop  ei  em.  ;  dimtitlop  F. 
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dhrsTrlov  Se  tirov  xa\  1}  fierpiArtis  oùj(^  iicaûv  il  ei  ^dw)  'xjpti</lhv 
^pO(7(pépots.  E/  Se  [ÂfiSèv  ùnioi  xdrojf  êpeOileiv  ^crv^V  '^V  y^^'^^  15 
ii'^viliévcf)  tirXaaôévTi  ds  ^aXdvovSy  ft  [livOrf  TerpififÂévp  (lerà  fiéXtros 
5ia)(jpIovŒav'  âpxei  yàp  oircûs  i^iyeiv  bklyov  icrov  è(pffyLepov.  Tijv  15 
5  Se  TiiOfiv  rire  Srj  xa)  tffXeiov  "erpocTtfxet  "ereiOeadat  rp  yeypa(Â(Aévri 
Stalrp,  xa)  rdeXXa  ^aivra  jsoteiv  éç  eïpmaïf  xa\  t))v  Sioxovovfiévviv  rp 
TnOp  rôre  ew  ^akéov  tép'^eis  re  "eravrolas  fffapé)(etv  tS  ^cuSlcp  xcà 
Sià  dxptSetTldTvis  Ayeiv  (PpotniSos,  &apa(^\(iffaova'av  roàs  airot- 
aiioùs  fjLciXialay  ôs  h  ta  Siz(pBipri  ^^Ovfiif,  Q-epaTreias.  Aoxei  Se  xdk-  n 
10  Xi</la  (SofiOeîv  to7s  (rncurpioU  tjXtOTpSiriov  é^éiievov  év  SSarty  el 
XovoiTo  èv  TOVTcp  xà  eaiSlov  *  à^ehX  Se  xa\  lplvtf>  XP'*^^'  ^^  '^¥ 
<nxvcùvl(f}y  xeà  Th  œifnrav  Q-epfiaiveiv,  ËTrei  Se  fieXkévTCJv  àvaréXXetp  13 
tSv  bSàvTCûv  Sdxvsi  roùs  SaxrvXovs  xaï  TtrpcSaxet,  xaXùk  iv  ij(pi 

dération  favorise,  en  quelque  sorte,  tout  aussi  bien  la  digestion  que  si 
vous  donnez  des  aliments  de  qualité  tout  à  fait  supérieure.  S*il  ne  des-  15 
cend  rien  par  les  selles ,  il  faut  provoquer  doucement  les  évacuations 
avec  du  miel  cuit  auquel  on  donne  la  figure  d*un  suppositoire ,  ou  en 
employant,  sous  forme  d'un  onguent  qu*on  introduit  dans  i*anus,  la 
menthe  triturée  avec  du  miel;  car  il  suiïit  d'expulser  ainsi  chaque  jour 
de  petites  selles.  La  nourrice  devra  alors  observer  plus  rigoureusement  io 
encore  le  régime  que  nous  avons  décrit,  et  faire  tout  le  reste^comme 
nous  Tavons  exposé  ;  de  son  côté ,  la  femme  qui  sert  la  nourrice  devra 
s*attacher  encore  plus  alors  à  procurer  toutes  sortes  d'amusements  à  Ten- 
fant,  et  elle  en  fera  l'objet  de  ses  préoccupations  les  plus  assidues,  pour 
prévenir  surtout  les  convulsions ,  car  des  enfants  sont  morts  parce  qu'on 
avait  négligé  de  les  soigner.  Il  semble  que  ce  soit  un  excellent  remède  17 
contre  les  convulsions  qu'un  bain  deau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
du  tournesol  ;  il  convient  aussi  de  l'oindre  avec  de  l'huile  d'iris ,  ou  de 
rhuile  de  Sicyone,  et,  en  général,  de  le  réchauffer.  Comme  les  enfants,  18 
au  moment  où  les  dents  sont  sur  le  point  de  sortir,  se  mordent  et  se 
blessent  les  doigts,  il  sera  bon  de  leur  faire  tenir  une  racine  d'iris  bouil- 

3.  PaXétfovf  ex  em.;  fiaXétfott  F \  ^'     Paul.  —  11-19.  XP*^  ^  xv%f^lp^  nal 
Xi9to9  Syn.,  Paul.  —   D».   xaXatfiipQif     Syn.,  Pmû, 
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19  taetijaum  tpeoH  filieuf  ^juryAniv  fiff  ^dpv  &ipelp.  ToSro  xa)  roiç 
ÙMtot  mfWjÇonBuy  ma  rà  ^ourvpop  pLsrà  p£knos  Siaj(jpi6fjLepov  bvl- 
nai»*  Todf  &  ôJa^^fiOt^  (fàp^  tap{)(pu  croXoioS  bvlvriaiy  ncà  oUa 

m 

1  r/«rrai  t^  ^nuSfy  Ma)  IXxof  &  xoLkoSaiv  i(pOavy  th  fjtèv  ùnéXsu^ 
KO»,  TA  a  ipuôpérepoPf  r6  Si  fiéXav  olov  iajfdpcty  xàbitalov  Sa  t^ 
jiikap  xûà  ^apareûSéa^aTOv  *  iv  klyMcp  Si  xeù  vXéoVy  xaà  xoLkei- 

S  TOI  Sià  roSro  iXxos  ofyMiOv.  Tivsreu  Si  r^  yuév  rtvi  ^rvpé^pam 
awftjfii  wvperÇ  *  r^  Si  xa}  rà  (Xxos  d»n^e  rhv  ^njperhp,  tirviy(i6$ 
n  xa}  ypdOùfP  Ipetais  xeà  SôainfOia  xarakaii&lpouat,  xeà  6  Tpd- 
X9^  wifypureu  y  xaà  irepit  ^Xénet ,  xa\  véfierou  ^pbs  tfveufÂOva  xeà 

3  aÙToS  Si  xtetc^uiva»  xrelvei.  Ti;v  fiiv  oSv  fisiio}  Q^pairsiop  tçS  /o- 
Tp^  CwùBffaoïJLBP  *  Xûà  yàp  &»  )(jpTif<Tano  bpOok  *  aol  Si,  S  nrOff* 

19  lie,  qui  ne  soit  pas  trop  sèche.  Cda  est  profitable  aussi  aux  ulcères,  de 
même  que  le  beurre,  employé  sous  forme  d*onguent,  conjointement 
avec  le  mid  ;  la  chair  d'une  irieille  salaison  soulage  la  cuisson ,  et  je  sais 
cpe  les  nourrices  ont  recours  à  ce  remède. 

s  5.  DIS  APBTBBS  CHEZ  L*B1IFA1IT.  —  TIBÉ  DB  GAUBM. 

1  L*enfiuil  peut  encore  être  pris  de  Fulcère  qu'on  appdie  aphihe,  lequel 
srt  tantAt  UanchAtre,  tantôt  rougeâtre,  tantôt  noir  comme  une  escarre; 
uds  Tuloère  noir  est  le  plus  mauvais  et  celui  qui  entraîne  le  plus  sou- 
vent k  mort;  cette  maladie  est  asseï  firéquente  en  Egypte  ;  pour  cette  rai- 

S  Mm,  on  Taj^ide  ulcin  égyptien.  Chez  quelques  en&nts,  cet  ulcère  se 
nmifieste  k  la  suite  d*une  fièvre  connue;  chez  d autres ,  Tulcère  allume 
la  fièvre;  les  enfimts  sont  pris  d'étouffements,  de  fixité  des  mâchoires  et 
de  diflBculté  de  la  respiration;  le  cou  devient  roide,  Toeil  fixe,  Tulcère 
I étend  ao  poumon,  et  il  tue  par  son  séjour  prolongé  dans  cet  organe. 

S  Noos  confierons  le  grand  traitement  de  cette  maladie  au  médecin ,  car 
U  seul  pourra  l'appliquer  comme  il  faut;  quant  à  vous,  nourrice,  vous 

Cl.  s5, 1.  5.  t^  watêé^  Syn.,  Paul.;    MpuBpop  Syn.,  Paul.  —  i3.aùêi,è 
^  — Ifor  F.  —  6.  ipuBpàp  F  tezt.;    tit^F. 

m.  1 3 
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xa\  ydp  ^aou  xcà  fnxpà  ylverai  '  oh  où  }(jpii(T6ai  Svvp.  Ètrli  Se  ii    à 
Ipts  fjLsrà  fiéXiTOSy  xa\  el  ^vipàp  i(Â(puafif  èOéXsis,  xeà  piSeâv  (pùXkoL 
xexofJLfiévay  xaï  avOos  réûv  péSaw  xeà  xpéxos  xa)  bXfyoy  aycipviis 
xcti  »7  xrixU  xaà  b  \ièavc»nhs  xeà  i  (^Xoibs  toS  XtSdvov  bfjtov  re  xeà 
5  iSia  SxcLc/lov  fiéXiTi  SeSevfiévovy  en)  Se  tovtoi;  ixeXixpaTSv  re  ôScûp 
xa\  poSis  yXvxeias  b  )ivk6$.  Ta  Sk  xwtà  (iripoùs  ixiplmutTa  iwpplv^    5 
^pçe  StwitétxTaeiv  xa\  xtmép^  xa)  p6Sots  fffpoafilayovddv  n  tôv 
àpojydTCûv.  Tàs  Se  t&v  Atcûv  vypértnaç  ^tipetlveêv  Spiov  ânh  alunlff'    6 
pla$  itntBeîaaVy  H  oïvovy  ri  iieXtxpdrov  "eraXatop  ivt/id^owraVy  Ij  xp6- 
10  xov  fiera  oïvov  Tpi^aaav  ^  xuàifiovs  Tois  aiym^lous.  JypeJpovrat    7 
Se  ToU  ToiovTOts  ToS  ydhzxTOs  ùnepêdkXovTos  j  xctt  ntri  vivov  elwit 
!So^  '  ib  Se  âv  yJkoL  oiSèv  xaxbv  [léya^  eî  ns  àrpéfia  fjtèv  ^pal- 
vùi  y  àrpéfia  Se  èvSeéc/lepov  Sieur av  iOéXot. 

yous  servirez  des  médicaments  qui  sont  à  votre  portée ,  car  il  y  a  aussi 
un  petit  trailemenl.  Ce  traitement  consiste  en  iris  avec  du  miel,  ou,  si    4 
vous  voulez  faire  des  insufilations  sèches,  en  feuilles  de  rosier  pilées,  en 
roses ,  en  safran ,  en  myrrhe  prise  en  petite  quantité ,  en  noix  de  gaUe . 
en  encens,  en  écorce  de  Tarbre  qui  produit  Tencens,  qu*on  prenne  tous 
ces  médicaments  ensemble,  ou  chacun  pour  lui  seul,  en  Thumectant  de 
miel  ;  de  plus ,  ce  petit  traitement  consiste  en  eau  miellée  et  en  suc  de 
grenades  au  goût  sucré.  La  nourrice  devra  saupoudrer  aussi  les  exco-    5 
nations  du  côté  interne  des  cuisses  avec  de  la  myrte  sèche ,  du  souchet , 
ou  des  roses,  en  y  mêlant  quelque  aromate.  Elle  desséchera  rhumidité    6 
des  oreilles  en  y  introduisant  de  la  laine  saturée  d*alun ,  en  instiUant  du 
vin  ou  de  la  vieille  eau  miellée,  ou  en  triturant  du  safiran  ou  étés  fèves 
d*Egypte  avec  du  vin.  Les  oreilles  deviennent  humides  chez  les  enfants    7 
de  cet  âge  par  suite  de  surabondance  de  lait,  et  quelques-uns  ont  cru 
que  c'était  du  pus;  mais  le  lait  n*est  pas  un  bien  grand  mal,  si  on  veut 
seulement  le  dessécher  doucement  et  prescrire  un  régime  un  peu  plus 
restreint. 

5.  aëcip  om.  Sor.,  Sjm,,  Paul.  —  9.     —  10.  oivov  Syn.;  roS  otvou  F.  —  Ib. 
otpov  4  ficAixp.  Syn.;  otwn  (uXixp.  F.     rphffaaap  Syn.;  tpl^pra  F. 
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1  H  liip  oS»  puxpà  xcÇoX^  fjioxOtipàç  iyxs^dXov  natoumeunç  ïSiop 
anpMOP'  i)  luydkfi  Sa  oùx  i^  dvdyxtis  âyoBrf*  si  fièv  yàp  Sià  ^oi^ 
jnr*  iyépero  vh  fyx^P^^  Suvdfitejs  iiXiiv  xpv^rtfv  ts  xtù  troXX^v 
hpaoupyn^dmify  (nifuio»  àyoBév  ivep  vndp^  xeà  ThpixXsir^ 
kinpafy  (pauriv*  el  Si  Stà  tÀ  (jiSvnt  r^ç  iXnis  tfXiiOoSf  ot/x  àyaBév.    5 

!  ^topê^éop  oSv  eaird  écrit  t^  re  crxrffJUttt  xa\  rois  cbrè  aùrns  tveipu- 
vifft»  *  T^  ayiffuni  yàvy  el  eOpuOfÂOs  *  dei  yàp  dyaObv  toSto  cn^ 
fmv*  To!k  t9e^MU$or<  Skj  et  ipic/la  Stdxenatf  xeà  el  rb  veup&Seç 
9ifif  iriparetp  eùrpaUpés  Té  éa^i  xxà  eSrtovoVy  wù  el  Sptfâù  SeSopnàies 

3  M»  ol  à^OûAfioL  OlxeUov  Si  (rytifJ^  xeCpàkiis  âcnrep  S»  el  voifatuç  10 
9^oSpap  éxpiën  xnpiptiv  éxarépe^ep  drpéfJLa  igentXriiÂévtiv  *  dvdyxn 

l6.    DB  LA  COKFORMATIOIf  OB  LA  TÊTE  BT  DES  MOYENS  DE  LA  RECONNAiTRE. 

1  Une  petite  tête  est  le  signe  propre  d*une  mauvaise  structure  du  cerveau  ; 
eependant  une  grande  tète  n'est  pas  nécessairement  un  bon  signe  :  en 
eflct,  si  celte  conformation  tient  à  la  bonne  condition  de  la  force  propre, 
lupelle  a  construit  de  bons  matériaux  en  abondance ,  c*est  un  bon  signe , 
et  on  prétend  que  cette  conformation  existait  chez  Périclès  d*  Athènes  ;  si , 
ta  contraire,  la  conformation  dont  il  s*agit  tient  uniquement  k  Tabon- 

^  dnee  des  matériaux,  elle  n*est  pas  bonne.  On  doit  donc  établir  une  dis- 
tinction entre  ces  deux  cas  à  Taide  de  la  forme  de  la  tète  et  k  Taide  des 
ofgmes  qui  proviennent  du  cerveau  (nerfs  et  organes  des  sens);  par  rap- 
port à  la  forme,  on  examinera  si  elle  est  bien  proportionnée,  car  c*est 
toqours  là  on  bon  signe  ;  et,  par  rapport  aux  organes  qui  proviennent  du 
cmetu ,  si  ces  organes  sont  dans  d*excellentes  conditions  et  si  tout  le  sys- 
(eue  nerveux  issu  de  ce  cerveau  est  bien  nourri  et  vigoureux,  enGn  si 

^  kt  jeux  sont  doués  d*une  vue  perçante.  La  forme  propre  de  la  tête  est 
CQQime  si  vous  vous  figuriez  un  globe  parfait  en  cire ,  légèrement  com- 
primé des  deux  côtés  :  en  effet ,  dans  une  boule  pareille ,  les  parties  pos- 

Ca.  96,  I.  9.  éya$9f$  Syn.;  êyadUs  na-  iiùxoït  F;  dw*  avroû  Gai.  —  8.  e/  xporc- 

«wscmN  anfuSop  G  Gai.  —  5.  famv  Gai.;  pa»x;^v  r'  éall  «ai  rois  âXXoit  6éloU  (om. 

Mrir  (tic)  F.  —  6.  T^  ox-  x<i/  F  Syti.:  àtAdit  G)  é^it^fi  GGal.—  10.  OIkHov^ 

rô  0^.  TC  G.  —  Ib.  en*  otvnjfc  Sym^i  ht*  'ïoipHow  F. 

i3. 


196     ORIBASE.  COLLECT.  MED.  LIV.  INCERT.  a6. 

yàp  Tfi$  TotavTtiç  xvfnÔTepa  (lèv  1)  xarà  (T^oupav  yevéaOat  t6  n 
birtaOev  xoà  th  iyLitpotrOevy  eiBirepa  Se  rà  éxarépojOep.  Al  Se  Ço-  k 
6x/  *  xoà  yàp  xeà  tovtcûv  elSévat  xprf  tivas  oùk  slveu  pisyeifldis  *  7/- 
yovrai  juév  ÙTtaïXcet^oiiévfis  xœti  rt  tiiç  àpMns  SêanXdawâf^  ^riSf 
5  dis  SptiVy  ioixe  ^Brpofirfxet  <r<peL(pgi  reOXtiipiépp  xarà  inémpov  oSç  *  Ihoi 
Se  éXkshowTOv  i/pv€ri  rriv  xarà  Ivlov  fi  (iéramov  ^x^^*  ^  ^epeu- 
répcû  ToS  tsrpoarfxovros  fiù&iiiiévfiv.  Ùç  rb  voXù  yà»  oiv^  HarKtp  rihf   5 
pLeydXfiv,  othcû  xaï  tolutos  eùprfdets  iiefiiiltis  *  ép  Si  r^  avopfy  »aà 
Toirojv  yivovrai  Ttves  àyaBaiy  triç  Sicatkac/lowniç  Suvifieo^  riw 
10  SXriv  ê^  Us  éysvvriOv  xvovfzepoç  6  ivOpamof,  l^vpSs  ùwapxflôtmç. 
Upoaéxsêv  oSv  (TS  xp^  '^^^  vwvy  e&tepov  aùÇiiOtioTfs  t  fuioiOulaiiç  6 
tHç  ê&>xvf  ^  xvprirnf  éyévero  *  fieiii^bv  yà»  yàp  àèi  th  lutos/M" 
ans  y  où  (Aeiinlbv  Se  deï  rb  mpoom/^Oslaris  y  iXkà  (TVpevurxMtaOou 
Xpij  TfivtxaSreL  rspmov  [lèv  ji^v  eùaxnfÂoœivnv  riis  iwauÇifaeoH  *  al 

térieure  et  antérieure  doivent  nécessairement  être  plus  conyexes  (joe 
dans  un  globe  [parfait],  et  les  deux  cotés  plus  aplatis.  Les  tètes  oblkjues  4 
(car  il  faut  savoir  que  quelques-unes  de  ces  têtes  sont  irréprochables)  se 
forment  si  cette  partie  s^écarte  jusqu'à  un  certain  point  de  la  meîlleiire 
conformation  possible,  laquelle  ressemble ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
à  un  globe  allongé  comprimé  au  niveau  des  deux  oreilles,  el  présente 
une  insuffisance,  ou  un  développement  exagéré  soit  de  la  protubéranoe 
occipitale ,  soit  de  la  protubérance  frontale.  Le  plus  souvent  donc  vous  5 
trouverez  que  ces  deux  espèces  de  tète  méritent  nos  reproches  aussi  bien 
que  les  grandes  tètes;  mais,  dans  certains  cas  rares,  quelques-unes  de 
ces  tètes  deviennent  bonnes  aussi,  lorsque  la  force,  qui  donne  une 
forme  k  la  matière  dont  Thonmie  a  été  construit  dans  le  sein  de  sa  mère, 
présente  de  bonnes  conditions.  Eln  conséquence,  on  examinera  si  b  cou-  C 
vexité  tient  k  une  augmentation  ou  à  une  diminution  du  volume  de  la 
protubérance  ;  car,  si  elle  tient  à  une  diminution ,  elle  méritera  toajoon 
nos  reproches,  tandis  que  la  convexité  produite  par  une  augmentation 
de  volume  nest  pas  toujours  blâmable;  mais,  dans  ce  cas,  on  prendra 
en  considération ,  en  premier  lieu ,  Télégance  de  la  forme  de  cette  aug- 

3.  yèp  «u  om.  F.  —  Ib.  tièipot  xp^]     oSnu  F.  —  1  s.  xoptônrc  ex  cm.; 
é^^9  F.  —  51  ënpow  F.  —  Ib.  éva]     mwtot  F. 
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yàp  éxpeirtU  ecô&rrets  (lOxOnpcii  *  Seirepov  Se  rsimpov  i}  Katà  Ivlov 
^X^  '^  xe^oiXv;  yéyovev  oahiis  ful^anf^  ^  t^  tsrpéaù)  (lépos  tii^- 
rat  y  jSArfov  elvau  vofil^ovra  œi^Orivai  t^v  xœrà  Ivlov  *  évraSOa  yàp 
il  Te  xupiùném  tôp  xoiXt£p  Mi  roS  iyxe<p<£kou  xai  H  roS  vûtrialou 

7  jtcueXoS  pllfiXTiç,  Elra  è^ç  axAnsi  rbv  aùyjvay  fs&vzpov  daOeviiSf  #    5 
nofrttp&ç  ialtp  '  iàv  yop  il  re  è^x^  (^^^  iax^fJ^o^  ^,  ptffre  tmep- 
GaiXXivTûjç  yuBydktiy  yevvàiôs  te  aaittlv  èxSéxvTou  Tpdx'n^^f  àito- 
Uxou  Ti^v  (poQhfiTa  tfis  TOiaurrit  xe(pakris  '  la^ypoùs  yàp  eùprlatts 

8  roirouç  rd  rs  SXka  xa\  roU  baldïs.  ISnttmtMov  Se  xa\  rà  xarà  ràç 
€Êia6ii<TUSy  i'^ip  re  xaà  yeSatp  xaï  ia<Pptiaiv'  àïXifkùinf  y  dp  eltriv  10 
bptaïuna  xaà  iXkifkoK  fiopTvpsi  rd  re  inh  rii§  ipx^^  tsre^x^a  r^ 

9  Tîfs  ipxv^  dpnff  Te  xaà  xaxloLy  xai  i}  àpx^  roU  àrrh  oahifs.  Tiif 
Se  (pœSXûâs  xareaxeueurpLépfK  xe(pdkii$  xa\  tfpoaeniaxer^at  rh  xetrà 
threp^MEV'  i»  T^  (/ISfiOTê  x^P^^^  '  ^p^^^^^  yàp  xai  roSro  xoTkov 

mentation,  car,  si  ces  augmentations  sont  difformes,  elles  sont  mau- 
vaises; en  second  lieu,  on  verra  si  c*est  la  protubérance  occipitale  de 
k  tête  qui  s*e8t  agrandie ,  ou  si  la  partie  antérieure  a  augmenté  de  vo- 
lume, et  on  admettra  que  Tagrandissement  de  la  protubérance  occi- 
pitale est  préférable,  car  le  principal  ventricule  du  cerveau  et  la  racine 

7  de  la  moelle  épiniére  sont  situés  dans  cette  région.  Ensuite  on  consi- 
dérera si  le  cou  est  faible  ou  vigoureux  :  en  effet,  si  la  protubérance 
n^est  ni  difforme,  ni  démesurément  grande,  ou  si  elle  est  soutenue 
par  un  cou  robuste,  vous  devrez  accepter  Tobliquité  d'une  pareille 
tète,  car  vous  trouverez  que  ces  gens -là  sont  forts  aussi  bien  sous  le 

8  nppori  des  os  que  sous  celui  des  autres  parties.  Examinez  aussi  les 
organes  des  sens,  la  vue,  le  goût  et  Todorat,  car  il  y  a  deux  séries  d'or- 
guies  qui  se  définbsent  mutuellement  et  témoignent  Tune  pour  Tautre  : 
œ  sont  les  organes  provenant  d*un  organe  principal  qui  témoignent  du 
bon  ou  du  mauvais  état  de  cet  organe,  et  ce  même  organe  témoigne  à 

9  ion  tour  pour  ceux  qui  y  prennent  leur  origine.  Dans  les  têtes  mal  bâties , 
Q  but  encore  considérer  la  région  du  palais  située  dans  la  bouche  :  car 
vous  trouverez  que  cette  partie  est  creuse  aussi  chez  les  gens  qui  pré- 

s.  a»tfit  yiyopê  Gai.  —  Ib.  j6  Horà  x*^**  F  Gai.  —  1 1.  yvùtphiuna  Gai.  — 
*p<(0a*«oir  (Upof  Gai.  —  3.  rof&/{û»v  F.  i  i-i  a.  tvc^.  rif  tiit  dpx-  om.  F.  —  i  a. 
^  7.  il  yt99dtot  Toàrriv  F.  —  Ib.  éxèé-     i^  om.  F. 
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in)  3nf  t)  (po^&nis  b^ïd  re  xaà  iax'ffÂiO^  iyépm  '  xaï  yàp  oSp  Htà 
xaXoiknp  ol  AvOpamoi  rcihous  (idkic/la  (p(^ioi§.  Èiw\  troXXôw  5è  10 
xeù  ol  6S6vre§  'mapniXkaypdvoi  (padvotnouy  Toutéalip  où  xarà  edM        i 

Tois  ipoùOtv  ol  xàko)  bSévreç,  xa\  oIùp  iuimaopivo»  rt  élfta  moA 

» 

5  SiealpafÂfÈévov  oairoXs  (patvtrai  th  oIôiâou  ToAtouç  oSp  mip^atiç  11 
xe<poLkffv  Te  avv^xfiis  dXyoSptaç  xeà  rà  ârta  ^puanioiiépovt. 

xi'.  ù^aXfMiv  xpàaseoç  hâyvùnrtç, 

Èwl  Se  Tûiv  à^ofXfiSv  i<rot  (lèv  dT^oftépots  ivapyôk  tlfrt  dtppioi  1 
KO.  xivovprat  pcfSlù)^  re  xaï  croXAd&cif  xai  ^XéSas  tùpeùxs  Sjywaiy 
9^pfioi  (riyof canes  elaiv  *  4^XP^^  ^  ^'  Ttniroiç  ipamlôiy  xeà  iypo\ 
10  ptéi/  ol  puikaxol  re  àfia  xal  tsrXi/peis  ùyp&niTOs  *  ènpol  iè  ol  axXnpol 
ëpa,  xeà  aixjf^tipoL  Kai  ^^dMovrcu  fièv  ùnb  r&fv  àptoiof»  rf  xpdati  2 
pffSloiç  ahUûVy  <b(peXoSvTat  Se  thrà  rùh  évapricnf  rp  éfifiérp^  j^jpff- 
(xet.  kXkà  toStô  y  s  xotvbv  in)  rsé^  Stayvciaret  xpdatùH  ébreanoç    3 

sentent  une  obliquité  pointue  ci  difforme  :  ce  sont ,  du  reste ,  principa- 
lement eux  dont  le  vulgaire  dit  qu*ils  ont  la  tète  de  travers.  Chei  plu-  10 
sieurs  d'entre  eux,  on  s'apercevra  aussi  que  les  dents  ne  se  correspondent 
pas  exactement ,  c'est-à-dire  que  les  supérieures  n'affrontent  pas  en  ligne 
droite  les  inférieures,  et  que,  chez  eux,  la  bouche  est,  pour  ainsi  dire, 
à  la  fois  relevée  et  tordue.  Vous  trouverez  donc  que  ces  individus  ont  1 1 
conlinueliemenl  du  mal  de  tête  et  des  fluxions  aux  oreilles. 

97.   MOYENS  DE  RBGONNAhlIB  LE  TIMPÉRAMBIIT  DBS  YEUX. 

Pour  les  yeux,  ceux  qui  sont  évidemment  chauds  au  toucher  se    1 
meuvent  facilement  et  souvent,  et  contiennent  des  veines  larges;  ik  sont 
tous  chauds,  et  ceux  qui  sont  dans  des  conditions  contraires  sont  firoids; 
les  yeux  à  la  fois  mous  et  remplis  d'humidité  sont  humides ,  et  les  yeux 
à  la  fois  durs  et  arides  sont  secs.  Les  yeux  sont  facilement  lésés  par  les    2 
influences  5cinblables  à  leur  tempérament,  et  ils  proGtent  de  l'usage 
modéré  des  influences  opposées.  Mais  c'est  la  une  remarque  générale .    3 
de  quelque  partie  qu'il  s'agisse  de  reconnaître  le  tempérament  ;  du  reste, 

3-4.  et^  roïç  ivOpantois  xoU  AvtuBtv     —  Gu.  37,  I.  12.  cvavr.  cnififiirp^  F. 
F.  —  !i,  o\]  Toîç  F.  —  Ib.  xotTw^ev  Gai.     —  i3.  yé  toi  G. 
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(Êopbu'  fiéyedos  Si  i^StxXfjLSv  ofta  yàv  eùpuOfiia  te  xaï  rfi  râv 
iMfyetâp  dperp  tsXiiOos  oùarias  eCxparoVy  é^  ils  SttmkiaBfiwMafy  iv- 
iéùannai  *  rb  ià  ëpeu  TùuTùfp  tvoXA^y  (lèv  ti)v  oCoriavy  oix  tôxpa- 
mr  a  StiXoi'  yjMpémfç  Sk  b<pOàkiÂ&f  dfjeia  (lèv  eùpuBpJf  xeà  àperp 
tSp  épêpytiSp  bïJynv  fihfj  diKkk  sSxparov  èvSzlxsnnai  tijv  oùcrlat»  ^  5 
^  itswXoMiifmp  *  dlfMa  Si  àppuBpdoL  tivï  neà  xaadoL  wp  iwtpytim 

k  ikfynp  T8  difca  xeà  (pœiXn^  tlvoi  aniiiaivei  7i)y  oialap  œirSv»  Ta  Si 
xarà  xp^  ^^  XP^  Suupehûcu  *  yXotvxbç  yà»  6  l/pOaXfibç  ifrof  Sià 
péytBosy  t  Xofuwp&Tnra  tou  xpualàkXœtSovSy  fl  ^powrrii  dértVy  H 
Stà  Ti}v  To5  Xei^oSxûà  liSaroiSovs  ùypoS  tou  xarà  7i)y  xàptiv  bXiyi-  10 
rnrci  Te  xai  xaBapénnoL  ylverai  y  tgdarrcjv  fiiv  êlfia  dweXOStncâv  à 
yXauxAraroç'  el  Si  tA  piiv  œiroiv  tsrapelrif  rà  Si  jcai),  rb  fiSXkév  rs 

5  xeà  Wlop  ip  yXûBuxArnrt  fnàvMonou,  MAa;  Si  b  b(pOaXiibs  4  Sià  ti)v 

k  grandeur  des  yeux,  combinée  à  de  bonnes  proportions  et  k  Tinté- 
grité  des  fonctions ,  indique  l'abondance  et  le  bon  tempérament  des  ma- 
tériaux dont  ils  ont  été  formés;  mais,  si  la  grandeur  des  yeux  n*est  pas  ac- 
compagnée de  ces  circonstances,  elle  indique ,  il  est  vrai ,  une  abondance 
de  matériaux;  seulement  ces  matériaux  ne  sont  pas  bien  tempérés;  la 
petitesse  des  yeux,  combinée  à  de  bonnes  proportions  et  à  Tintégrité 
des  fonctions ,  montre  que  les  matériaux  dont  ils  ont  été  formés  étaient 
peo  abondants,  mais  bien  tempérés;  si,  au  contraire,  cette  petitesse  est 
combinée  à  certaines  mauvaises  proportions  et  à  la  perversité  des  fonc- 
tions, cda  signifie  que  leurs  matériaux  étaient  à  la  fois  peu  abondants 
4  et  mauvais.  Quant  à  la  couleur,  il  faut  établir  les  distinctions  suivantes  : 
lei  yeux  deviennent  gris  par  suite  de  la  grandeur,  de  la  splendeur,  ou 
de  la  position  saillante  du  cristallin,  ou  par  suite  de  la  petite  quan- 
tité, ou  de  la  pureté  du  liquide  ténu  et  aqueux  existant  dans  la  pu- 
pille; si  toutes  ces  conditions  se  rencontrent  à  la  fois,  rœil  est  très-gris; 
â,  au  contraire,  quelques-unes  de  ces  conditions  existent,  tandis  que 
d*anlre8  manquent,  cela  donne  lieu  aux  nuances  plus  ou  moins  pronoii- 
3  cées  de  la  couleur  grise.  Les  yeux  deviennent  naturellement  noirs  par 


i.  €Upttû¥  F;  empara  G.  —  3.  ré     Gai.  —  Ib.  à]  o9v  GGal.  —  1 1.  ô]  oj 
F-  —  Ib.  a4H  om.  F.  —  8.  èioplita$w  G     F.  —  i  s- 1 3.  tc  xa/  om.  F. 
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crfuxpinrra  toS  xpualaXkoetSoSs ,  ^  Sià  n)»  i»  fiMst  Q^iP,  ^  in 
XàftTFpbv  xcà  aùyotiSig  ixptëeis  oûk  MtVy  if  5ti  t&  Xeii7^  ^f^ 
Hoi  ^yJoVf  ^  où  xaBapiv  ialiVy  ^  Sid  tiva  toÔtùêp,  ^  Sià  ^rétna 
tté^vxe  ylueoBai  *  rà  fioXXoy  ik  tuà  IMop  iv  aùrots  ek  tfvxfoaSt» 
5  efpirroi.  Ta  yihf  oSp  X«ii7ày  ùyphp  ùScemiM^pbp  Te  tuà  n^iom  ytfti-  6 
\mov  ùypérepop  iiff/palvu  thv  i(pOaXijAv,  Aœnp  yt  mcà  el  ^^x^ 
T$pov  il  Skr/lo9  yivonOf  ^p6T$pov  rb  Se  xput/la^XoetSis,  el  pàp 
mXupérepop  $h,  &ip6T$pop  ipyiljsrcu  thv  bf^OéXiUip  *  tl  Se  ftaXoh 
xoirepoPy  ûypSrepop'  otfroy  Si  xoàf  el  yàp  ihrsp&AXoi  t9^  ovfcfie- 
10  Tp/ow  Tov  Xe«7o£f,  ^pàjtpop  *  tl  Si  iTrbXe/TroiTO^  'toùpoontop. 

E/  yàp  dlf^^xTOv  th  th  (léptop,  i(rot  ^xp^'^^^f  ^  àpoi&nm^*    j 

suite  de  la  petitesse,  ou  de  la  situation  profonde  du  cristallin,  oo  parce 
que  ce  corps  n*est  pas  parfaitement  resplendissant  et  lumineux,  ou  parce 
que  le  liquide  ténu  est  trop  abondant  ou  impur,  que  ce  soit  par  quelques* 
unes  de  ces  causes,  ou  par  la  réunion  de  toutes;  quant  aux  nuances 
plus  ou  moins  prononcées  de  cette  couleur,  il  en  est  connue  nous  avons 
dit  plus  haut.  Si  donc  le  liquide  ténu  devient  plus  aqueux  et  plus  «bon*  ( 
dant  qu*il  n*était,  cette  circonstance  augmente  Thumidité  de  TobiI,  de 
même  qu'une  augmentation  de  Tépaisseur,  ou  une  diminution  de  la 
quantité  de  ce  liquide  rend  Toeil  plus  sec  qu*il  n  était;  quant  au  cristal- 
lin, s*il  est  trop  dur,  il  augmente  la  sécheresse  de  Toeil;  si,  au  contraire, 
il  est  trop  mou,  il  en  augmente  Thumidité;  de  même,  si  la  quantité  du 
cristallin  excède  les  proportions  du  liquide  ténu,  cette  droonstance  aug- 
mente la  sécheresse  des  yeux,  tandis  que,  si  die  reste  en  deçà,  cela  pro- 
duit Teffet  contraire. 

s8.   QUELS  SONT  LES  SIGMES  G^ÀBAUX  DBS  MAUVAIS  TBMpiBAIIBIITS? 

Si  une  partie  se  refroidit  facilement,  c*est  un  signe  de  froideur  on  de    I 


1.  d^mir  6u  F.  —  9.  i6  om.  F.  —  Ch.  aS,  I.  1 1.  tlhtpenov  F.  —  Ib.  ^ 
5-6.  ytpôiuvop  GGal.  —  6.  vyp6v  G.  XP^'''"^^  ^^*  ^  dnsi  soov.  pour  ces 
—  7.  ^  oDi.  F.  —  Ib.  bipàp  F.  —    mots.  —  Ib.  ^  êpat6Tiitto$  om.  FG. 
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t(  a  iÔT^WTOPy  ifroi  d-^pftérnroç,  #  mxpinrTOç  yvépuTfta  '  si  Si 
M  Tûh  ÇnpoupimoMf  fiXùMotro  aùj(jirip6v  re  xoà  &ip^  xoà  SufnU- 
wwnm  yiponùj  ÇnpirfiTOç,  éairtp  ys  xûù  $1  fiapCvoiro  trpèf  rôip 

S  iyptupAÊnûHfy  ùy^irmoç.  ÈiFtSXévetp  Se  xeiï,  $t  daaiTùK  èhfoams 
oi  fciêff  t  oiôx  (i^cairùpç  xéKpavrai,  awewientoiroiftspop  ip  ânaai    5 
1^9  rnnXattmta  r&p  ùnoStShiitépùtv  baléip  *  ivlotB  yàp  laj^yirtt^v 
Jpoi  SoxtS  rb  itépoç  f  oùx  6p  I^xv^p,  taop  hiï  toU  fiuaipy  iXkà  Sià 

S  i^p  olepAmreL  r&p  ba^ûp  roiouxoip  (paana^fuspop.  Otfrfltf  Si  xaà  «r»- 
Xjkgpop  iplois  elpcu  Soxsi  igoXXebciÇf  où  Stà  r^y  sùpirnTa  tUp  MOp, 
ikXà  Stà  rb  t^s  aapxbs  ^XriOoSf  H  rts  aô^ptPOfÂépii  re  xeà  pàitnh  10 
pjbm  mknporépa  re  Ma)  fAaXaxeûrépa  ynvopJvri  Çnpémpop  ^  ^p6- 
npop  ént/peUpti  rà  liépiOPf  4  fiip  àXiyti  re  xoà  axXifpà  ^ifpirepop, 

^  4  «roXXi)  Si  Meà  ftoXoxi).  ùypSrepop.  Oliroj  Si  xa)  al  (iera&  x^^' 

rarelé;  si,  au  contraire,  die  se  refroidit  difficilement,  c*est  un  signe  de 
chaleur,  ou  de  densité;  si  les  influences  desséchantes  lui  causent  du 
dommage,  la  rendent  sèche  et  aride,  ou  entravent  ses  mouvements,  c*est 
im  signe  de  sécheresse;  de  même,  si  les  causes  humectantes  pèsent  sur 
9  eDe,  cest  un  signe  d*humidité.  Il  faut  examiner,  de  plus,  si  tous  les 
mosclet  ont  le  même  tempérament,  ou  non,  en  remarquant,  en  même 
loqM,  pour  toutes  qudle  est  la  condition  des  os  sous-jacents  :  qudque- 
Us,  en  eflel,  une  partie  semble  être  assez  maigre,  quoiqu'elle  ne  le 
loit  pas  véritaUement,  du  moins  en  ce  qui  tient  aux  musdes,  mais 

Z  qa'dle  se  présente  seulement  ainsi  à  cause  de  Tétroitesse  des  os.  De 
même  une  partie  semUe  souvent  assez  épaisse ,  non  k  cause  de  Tam- 
pieor  des  os,  mais  par  suite  de  Tabondance  des  chairs,  lesquelles,  en 
augmentant  ou  en  diminuant,  en  durcissant  ou  en  ramollissant,  aug- 
Qientent  la  sécheresse  ou  lliumidité  de  la  partie  ;  si  elles  sont  peu  abon- 
dantes et  dures,  elles  dessèchent  la  partie,  tandis  qu'elles  la  rendent 

4  humide ,  si  dles  sont  abondantes  et  molles.  De  même  encore  les  in- 

5.  a9999taMaKou(U»tÊP  F.  —  6.  Tify  iiàXoMAttpop  F.  —  Ib.  yÊpSfUwo»  F; 

cap.  6,  p.  19, 1.  i3;  om.  FGGal.  —  7.  yipoiÈévn  G  et  cap.  6,  p.  so,  1.  3. — Ib. 

odsonr  PG.  —  Ib.  M  rii9  fiSmv  F;  M  6rp.  H  om.  F.  —  la.  c/  FG. ^  Ib.  6^ 

nh»  fiôaw  G;  roik  uvaip  cap.  6,  p.  19,  pàrtpop  ex  em.;  rè  miXnp6r.  F.  —  i3. 

i-  U.  —  1 1 .  inpor€p6p  TC  xo/  F.  ^>  Ib.  ^p^Tcpov  ex  em.;  t^  ùypéitpov  FG  Gai. 
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rSv  ifÂOtOfupâv  ata\titwf  ifroi  tsfXéoPy  4  SXa'^ov  iv  oaiTM  ^epêé- 
XOWTifXai  ihoê  eoLjfirzpovj  ij  Xei^irepoPy  4  Çvp^rspov^  4  ùyp&repo» 
ànt/pûUvoucTi  rb  ftépioVy  ùypérepov  yàv  SvOa  Xeii7oT^pa  xa)  m^éonf 
ialïv  ii  iyp&mçy  &9p67epov  Sèy  iiFOv  traj(yrépa  re  dfjxa  xeà  ÛJet- 

5  Tow  *  airà  yàv  yàp  rà  (/l$psà  roS  awfiorof  fiépta  rà  6rra^  al$peà 
xoà  rspSra  xarà  oùSéva  tpàitov  oUv  ri  éc/lêv  ùypirepa  ivoieiv,  iXXà 
iKOvhv  ptilv  si  xœXiet  ns  eairà  fiii  rajfio^  ^pcUvtaBai  *  ràs  Sk  Stor 
Xotpiëapoiaas  cakà  )(épas  iveali  tsrXnpoSv  ùyp&tnros  ihot  roiets  4 
TOiSaSey  edhfi  Se  ialiv  âweunv  i}  olxsla  Tpo^^  tow  bptotofupôip  in. 

iO  fffopcSéatGJs ,  ùù  Sià  àyyeiaw  ihtofiépv*  Koivbs  Se  oSras  6  Xtyt^ 
ialh  émivTùnf  tSv  elpnfÂévcjv  ptopiùnfy  Mal  pvBvIcmtu  luà  aS6t$  ip 
rfi  tO»  ùyiBivâv  ncà  vo(Tù>S6iv  StSaaxaXif.  furà  javra  *  rà  vSv  Se  tSm 
i^^ç  i/oifuOa. 

terstices  des  parties  similaires  peuvent  contenir  ou  trop,  ou  trop  peu 
d'humidité  dans  leur  intérieur,  et,  de  cette  façon ,  ils  peuvent  augmenter 
soit  Tépaisseur  ou  la jnaigreur ,  soit  Thumidité  ou  la  sécheresse  de  la  par- 
tie ;  ils  rendent  la  partie  trop  humide  quand  Thumidité  est  tn^  ténue  et 
trop  abondante ,  et  trop  sèche  au  contraire  quand  elle  est  trop  épaisse  à  b 
fois  et  en  trop  petite  quantité  :  car  il  est  de  toute  impossibilité  d*auginai- 
ter  rhumidilé  des  parties  solides  du  corps ,  je  veux  parler  des  parties 
primidves  et  véritablement  solides;  c*esl  déjà  bien  assez  si  on  les  em- 
pêche de  se  dessécher  rapidement;  mais  on  peut  remplir  les  interstices 
qui  les  séparent ,  de  telle  ou  telle  humidité  ;  or  celte  humidité  est  pour 
tous  nos  organes  la  nourriture  naturelle  des  parties  similaires,  nourri- 
lure  qu'elles  attirent  par  reflet  de  Tapposition ,  et  non  à  travers  les  vais- 
seaux. C'est  la  une  remarque  générale  pour  toutes  les  parties  dont  nous 
avons  parlé;  nous  y  reviendrons  plus  tard  en  parlant  des  influences 
salubrcs  et  morbides  ;  poiu*  le  moment  nous  nous  occuperons  de  ce  qui 
suit. 

3.  vypôv  FG.  —  5.  6ura  F.  —  7.  roias  if  om.  F.  —  9.  roiai  Gai.  —  Ib. 
fiijv  ex  cm.;  fiif  FG;  om.  Gai.  —  7-8.  1^  om.  FG.  —  11.  tipuiUvùfp  om.  Gai. 
At^'xtvo^tT'xt  F;  Siaftevo^aas  G.  —  8.      —  11.  vom»i&9 tUrUt»  (tsA. 
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x$  '.  ÈptSmjfia,  Uàaat  haÇopcU  (lopitûv;  kvàKpt<Tts,  Té<T<Tapes. 

I  Téotnipes  ydp  elcn  réh  puopita»  al  'aSum%  Sta(popai'  rà  nèv  yàp 
(skSv  àpyipU  Tivés  elari,  rà  Se  inb  ixeivcâVy  rà  Se  oSts  SXkojv  ofpx^i 
W  Stotxifarecûgf  ohe  ÙTth  iïXo)v  Ap^jncu  y  avii(pùrous  fypvra  ràs  Sioi- 
nouaas  aairà  Svvdyiziç  *  ivta  Se  (JvyL(pirovç  re  iiia  xa)  èTtippirovs 

2  tltu.  Apj(ai  fièv  oSv  ehtp  iyxé(pàkoÇy  xapSla^  Unap  xa\  tpx^^^y    ^ 
flhrà  bulvànf  Si  éxné(pvxe  xdxeivoiç  ùnvperei  vsSpa  (lèv  xa)  vomaTof 
fB«Xd;  iyxe^dX^,  xapSfy  Se  àprttiplcuy  Ç^XéSes  Se  ifirarty  rà  enrep- 

3fi£rTfxâ  Si  èyyzta  rdiç  Spxficnv.  Àth'ci  Si  aôrà  Stoixet  x^^^P^^y 
Mwhfy  œivSeaiÂûÇf  ûfiriVf  dStiv,  'OifuXfi  xa\  cràp^  éj^Xn*  rà  Si  dXXa 
wbnoL  fiâpta  xoiviiv  ronrois  l)(Ovra  Ti)y  i^  euir&v  Stolxtidtv  àprtti-  10 
pifiSy  xtù  ^XeSûiv  xeà  veupaw  epoaSetrcu  *  rpt/jSv  Si  xa\  bvvx'^v 

19.   QUESTION  :  COMBIEII  T  A-T-IL  D'ESPACES  DE  PARTIES?  —  RÉPONSE  :  QUATRE. 

1  En  effel,  il  y  a  en  tout  quatre  espèces  de  parties  :  quelques-unes  sont 
des  poinlt  de  dépari,  d  autres  proviennent  de  ces  parties-ià,  d  autres 
encore  ne  président  au  ménage  intérieur  d*aucune  autre ,  mais  ne  su- 
bissent pas  non  plut  la  direction  dune  autre,  parce  que  les  forces  qui 
les  dirigent  leur  sont  implantées;  quelques-unes,  entin ,  ont  à  la  fois  des 
brces  qui  leur  sont  implantées ,  et  d'autres  qui  leur  viennent  du  de- 

!  hors.  Le  cerveau,  le  cœur,  le  foie  et  les  testicules  sont  des  points  de  dé- 
part; les  parties  qui  doivent  leur  origine  à  celles-ci  et  qui  leur  obéissent, 
iont,  pour  le  cerveau,  les  nerfs  et  la  moelle  épinière;  pour  le  cœur, 
les  artères;  pour  le  foie,  les  veines,  et,  pour  les  testicules,  les  vaisseaux 

3  ^)ermaliques.  Les  cartilages ,  les  os ,  les  ligaments ,  les  membranes ,  les 
glandes ,  la  graisse  et  la  chair  simple  s  administrent  eux-mêmes  ;  toutes  les 
iiibres  parties  ont,  de  môme  que  les  précédentes,  un  ménage  intérieur 
qu'elles  tirent  de  leur  propre  fonds;  mais  elles  ont,  en  outre,  besoin 
d*artères,  de  veines  et  de  nerfs;  les  poils  et  les  ongles  n*ont  pas  même  de 

Cu.  99,  I.  j.  ai  om.  F  G.—  Ib.  iia-  G;  av^i^ohus  F.  —  Ib.   éxovjef  F;  ip- 

^ofmt  oUtÊf  TflMT  f/iép  F;  ^itiipopai  tôw  ^v  ^^irrai  G.  —  5.  Ap;i^dii ^PX"^  ^'"* 

fî.  —  a.  T«#ir  èè  àfô  FG.  —  Ib.  iSp  èi  FG.  —  6.  ùmipejetp  eiipa\itv  nti  F(î 

^ — 3.  ip'j(ti%i  F(f.    —  Ib.  avfi(^TVs  —  lo.  r ovi ot<  om.  F(î. 


204      ORIBASE.  COLLEGT.  MÉD.  LIV.  INCËRT.  3o. 

oôSè  Siolxncrk  ê</lêv  otlri),  àXkà  yéveatt  liévti.  AShai  yùhf  oSv  e/- 
(Ttv  al  rHv  (âopleav  SêoUpopai*  ofiptzut  5è  rifs  ixelalou  xpdfftojs  ^^- 
Çvf  elpifarerouy  rrlv  àpj^ihf  dbrà  èyxe(pdkov  fgomcraydvonf  iifui». 

A'.  Ëpc&Ti;fia.  Hàaa  yévrf  m^fulwf  iyMê^éXov;  kifàKpÊtng. 

Uépre. 

Eali  Se  jà  œiiiiravra  yévii  Tc5y  yv^KrydtOip  roS  iyxs(p(£kov 
5  tirévTSf  iv  (lèv  i)  rii§  truimimiç  xe(paXiiç  SiJBeaif  *  edhv  ydp  Mg 
tffpoirfi  '  SeuTspov  Si  i}  jéiv  altrOtinxSv  èvepyttSv  ipertf  re  xaà  xor 
nia  y  ntà  rplrov  li  tôHv  ttpaxjixoiVf  xa)  Téraprov  li  rSv  iiy^ptovtx&p^ 
xaà  ffféfit^ov  4  tôiv  (pwrixûv,  ÂXXo  Se  yévoç  ênï  roiroif  âircuriv  ii 
œnh  rSv  iÇ/uOtv  mpooTnisIévrcjv  aùr^  àXkoiùKrtç,  H  fiip  ^i)  riiç 
10  crviindoTis  xe(paXrif  StiBeatç  ix  fJteySovf  re  xa\  ayifyucnoç  aùrnf  Xofc- 
êâfrrrai  xai  rptxfiv, 

ménage  intérieur,  ils  se  forment  seulement  [de  toutes  pièces].  Ce  sont  là 
les  diverses  espèces  de  parties  ;  nous  allons  exposer  maintenant  les  signes 
du  tempérament  de  chacune  d'elles,  en  commençant  par  le  cerreau. 

3o.   QUESTION  :  COMBIEll  BUSTB-T-IL  D*ISPÀCBS  DB  SIOlfBS  [dK  LA  BORNB 
COBPORMATION  ]  OU  GERYEAI}  ?  —  RipONSB  :  CINQ. 

11  y  a  en  tout  cinq  espèces  de  signes  [de  la  bonne  conformation]  du    1 
cerveau  :  la  première ,  et  la  plus  importante ,  consiste  dans  la  conditîoo 
de  la  tête  en  général;  les  autres  espèces  se  rapportent  k  la  condition 
bonne  ou  mauvaise  des  fonctions  ;  la  seconde ,  k  cdle  des  fonctions  des 
sens  ;  la  troisième ,  k  celle  des  fonctions  actives  (c'est-À-dire  celles  du  mou- 
vement volontaire);  la  quatrième,  à  celle  des  fonctions  directrices,  et 
la  cinquième  k  celle  des  fonctions  naturelles.  Outre  tous  ces  signes,  il    S 
en  existe  encore  une  autre  espèce  qui  consiste  dans  le  changement  que 
les  influences  extérieures  produisent  dans  le  cerveau.  La  condition  gé-    ; 
nérale  de  la  tête  se  déduit  de  son  volume,  de  sa  forme  et  des  cheveux. 

* 

I .  «M  ex  em.;  oMip  FG;  om.  Gai.     —  Ib.  ^vMp*  ûnfutai  F.  —  5.  itayvÊÊOU 
—  Ib.  yoSp  F.  —  3.  M  F.  —  Cu.  3o ,     F.  —  5-6  «tfn»  Ml  mp^  G  ;  om.  Gai. 

\.  h.  wiiâi^ia  Gai.  —  Ib.  yip^  om.  F.     —  7.  rp/x*  *-*  ** 
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Aa'.  lUpi  rSv  ataôrftai&if  (toplaw. 

1  Ol  Se  aairoï  xiir)  rSv  liinpoa^ev  TÎjç  xe(paXriç  tSv  xarà  rb 
pt/Tùnro»  itopi<TiÂûï  To7s  inia9evj  eU  fuxp&ntra  xa\  yJyeBùs  aùroS 
(SXewévTùfP  xeà  <Tj(ii(ia  xa\  ràs  hnaSBa  edaOïffTtiSy  tr^iv  re  xai 
y&kriP  xeà  6<r<Ppricriv  xoà  âxorfv  *  àXkrfXùfp  ydp  Mi  ypt^plapLona  xai 
àXMXots  liofnvpéi  rd  Te  ànb  rtig  dpxnf  ee<pux&ta  rp  rriç  dpx/if  5 
dpsrfl  Te  xeà  xeuUf  xeà  ii  ipx^  ^^^^  ^^^  aùriis. 

X€'.  Ilepi  rw  i^yefiovtxéh  èvtpytî&v, 

1  H  (àénoi  T&v  liyeiâovtxSv  ivzpyu&p  dpertf  re  xeà  xetxla  fiôvrif 
A/Il  rih  ipxS^  aùriiç  xarà ieamjv  yve^plfTyona*  xolKS  Se  tolwv  ilye- 

S  fiùPixâg  iptpytlas  tàç  ùirh  rlfs  àpxjns  liévifs  yivoydvas.  ky^ipota 
pthf  cSp  Xsn^oiupwç  ouatas  yvépifrita.^  ^petSurtif  Se  Siovoleis  tra-  10 

3l.  DBS  0R6ANBS  DBS  8BRS. 

i  Pour  les  parties  antérieures  de  la  tète,  situées  au  front,  il  &ut  établir 
les  mêmes  distinctions  que  pour  les  parties  postérieures ,  en  fidsant  atten- 
tion à  sa  petitesse,  à  sa  grandeur  et  à  sa  forme,  ainsi  qu'aux  sens  placés 
dans  cette  région,  comme  la  vue,  le  goût,  Todorat  et  Touie  :  en  effet,  il 
y  a  deux  séries  d*organes  qui  se  servent  mutuellement  de  signes  et  té- 
moignenl  lune  en  faveur  de  Tautre  :  ce  sont  les  organes  provenant  d*un 
organe  prindpd  qui  témoignent  de  la  bonne  ou  mauvaise  condition  de 
cet  organe,  et  ce  même  organe  témoigne  à  son  tour  en  faveur  de  la 
condition  de  ceux  qui  y  prennent  leur  origine. 

3s.   DBS  FONCTIONS  DIRECTBICBS. 

I  Le  bon  ou  le  mauvais  état  des  fonctions  directrices  sont  des  signes 
qui  se  rapportent  uniquement  à  la  partie  principale,  considérée  en  elle- 
même;  or  j'appelle  fonctions  directrices  celles  qui  sont  uniquement  du 

^  ressort  de  la  partie  principale.  La  pénétration  donc  est  un  signe  de 
U  subtilité  de  la  substance  de  la  partie  principale,  et  la  lenteur  de 

Ca.  3i,  1.  6.  4  om.  FG.  —  Ch.  39 ,  i.  8.  ypAptafui  Gai. 
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yyyLBpovSy  eviidOeia  Se  svTvnciroVf  xa\  [ivtfiirf  (lovifiov  *  oSrœ  Se  xaï 
H  fiiv  Sv^fJuiOsta  SvaltmeiroVy  t^  Se  èTtiXticryLoaivii  peoiariÇy  xcà  xh 
(lèv  eviAsriSùkov  iv  Sà^iç  S-Bpfiv^f  rb  Se  ptévifio»  ^xp^*  ^'^^  1^^'  ^ 
Soxéi  Xeiife(T6at  Suo  yévtf  yvo^ptcrpLctreâv  &v  i^  àpjfjns  ùmayàyLtiv 
5  iptivy  êp  fâèp  rà  TÔw  (puatxSp  ivepyetélhff  Sttpov  Si  rb  réSt»  ^uBt» 
^potnrti^évTCifv  *  Mgu  Se  xotpbr-  intèp  iyjpotv  b  \6yoÇy  od  àp)(ii  ftév 
êaliv  â  xa)  bitoid  slcrt  rà  epma  evxpàhou  èyxeipclkou  xpéaseas  rà 
yvojplcTiiara  *  êirsira  Se  xal  ta;  (rvvOécreis  étt  xaâ  rayrnf  iStSd^xfUP 
[xaï]  ràs  ivvolas  tovtgjv  ^dlvraw. 

Xy\  Uspl  Tùnf  AXXœv  fiopianf  xai  Ôrt  érovicf.  yiverat  xarà  ^vaxpcurlav.  - 

10       Ta  Se  âXXa  yJipia  tou  ^^u  ta  èvtbs  dfÂvSpà  liis  xpàtasû^s  t](fii     \ 
ta  yvœpia-fjLara  '  meiparéûv  Si  ïfiâx  aôrà  Sid  te  tSv  d(^XouiiTA>ir 

rinleUigence  esl  une  preuve  de  son  épaisseur;  la  facilité  à  apprendre 
prouve  qu  elle  est  facile  à  modeler,  et  la  bonté  de  la  mémoire  qu*elle 
est  solide;  de  même,  la  difficulté  à  apprendre  prouve  qu'elle  se  mo- 
dèle difficilement,  et  la  tendance  à  ouUier  est  une  preuve  de  sa  mobi- 
lité; enfin  la  facilité  à  changer  d*opinion  indique  sa  chaleur,  et  la  per- 
sistance dans  les  opinions  son  tempérament  froid.  Il  me  semble  qu  il  3 
manque  encore  deux  des  espèces  de  signes  dont  nous  avions  promis  de 
parler  dès  le  commencement  ;  Tune  se  rapporte  aux  fonctions  naturelles , 
et  Fautre  aux  influences  extérieures  ;  nous  parlerons  simultanément  de 
ces  deux  espèces  de  signes,  et,  pour  traiter  ce  sujet,  nous  commence^ 
rons  par  dire  quels  sont  les  signes  primitifs  du  bon  tempérament  du 
cerveau,  et  comment  ces  signes  sont  faits,  ensuite  nous  devrons  traiter 
des  combinaisons  de  ces  signes ,  combinaisons  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  ce  livre ,  ainsi  que  de  la  valeur  de  tous  ces  signes. 

33.    DES  AOTRKS  PARTIKS,  ET  QUE  LA  FAIBLESSE  TIENT  AU  MAUVAIS  TEMPimAMBET. 

Les  autres  parties  de  l'économie ,  c'est-à-dire  les  parties  internes,  ne     I 
fournissent  que  des  signes  obscurs  pour  reconnaître  leur  tempérament; 
néanmoins  il  faut  essayer  de  le  reconnaître  k  Taide  des  influences  avan- 

1.  Sia^peoCant  Gb\. —  Z.fiévom.  F.     om.  Gai.  —  8-9.  Sls mévrciv  om. 

—  6.   étrlt  F.  —  6-9.  o^. ....  'mémDP     G.  —  9.  [xa/]  ei  cm.;  om.  F. 
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Ma}  /3Xat7i!l6vrojv  StayivsianeiVj  hi  te  xeù  xartà  ràs  tSv  (pvcrtxâv 
AfudfjLeanf  évepyeias  i$  xaï  'Opoeliroyisv.  kXkà  xa\  al  ^paj(jsiat  Svcr-    2 
Mpao'iau  XavOclvovcrat  rovs  t9oXXod$  énovla  tarpà^  axkw  bvopuitflv^ 
ratM  *  ÇikeypLOinis  fièv  yàp^  fl  thcouSf  i  rtvos  tkXov  TOioôrov  xarà  rrjv 
xoiXiatm  ùirdp)(OVTOs y  oôSefiict»  Mpav  imlrfrovcn  toS  (i^  'oMuv 
atrloMf  *  et  Si  (ÂvSiv  eïfi  tSv  TOiovron^,  àroviav  eïvai  <pcun  tîjs  xot- 
Xiatg  y  &nnp  irepév  n  Xéyovres  aùroS  roS  (^ayspôk  yivofiévov,  rov 
fcir  ^rérJeadou  xaXS^  rà  crsria  *  t/  yàp  AWo  r^v  droviav  i»  tts  ai- 
Tod$   tWroXcfëbi   \iyuv  vf\fiv  rris  urep)  rtlv  èvépyeiav  appeau  las; 
kXkA  où  ToM  it/lt  rb  ^fiToôfievovy  iXXà  tU  4  ravTtts  ahla  tifs    3 
èxovlas^  xaà  ripa  xpéfftGàs  yat/lpbs  rà  yvcjplcrfjLaray  &</lt  xp^  7^' 
miamiv  ix  roirovy  xai  yae/lpbs  àiovlav  xeà  (p'keSbs  xa\  iprvplaç 
wù  fiv6s  j  xai  tgavrbs  <tn\ûk  bpyévou  Std  riva  Svaxpafrlav  âvayxalejs 
ylweaOou. 

lageoses  et  nuisibles,  et,  de  plus,  d*après  les  fonctions  des  forces  nalu- 
rdles  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  les  détériorations  peu  considé-  2 
nbles  du  tempérament  échappent  aux  médecins  vulgaires,  et  ils  leur 
donnent  le  nom  de  faiblesse  :  en  effet,  s*il  y  a  à  Testomac  une  inflam- 
mation, an  ulcère,  ou  quelque  autre  accident  analogue ,  ils  ne  cherchent 
racune  autre  cause  de  Tabsence  de  digestion  ;  mais ,  s*il  n*existe  rien  de 
semblable ,  ik  disent  qu*il  y  a  faiblesse  de  Testomac ,  comme  si ,  en  par- 
lant ainsi,  ils  énonçaient  quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  a  lieu  ma- 
mfestement,  c'est-à-dire  Tabsence  d*une  bonne  digestion  des  aliments  : 
m  effet,  quel  autre  état  que  la  langueur  des  fonctions  de  cet  organe 
iopposerait-on  qu*ils  pussent  désigner  par  le  mot  de  faiblesse  ?  Mais  ce  3 
nest  pas  là  ce  quil  faat  chercher;  c*est,  au  contraire,  la  cause  de  cette 
Ublesse ,  et  quels  sont  les  signes  pour  reconnaître  le  lempérament  de 
Testomac  :  conséquenKknent  à  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  reconnaî- 
tra donc  que  la  faiblesse  de  Testomac,  d*une  veine,  d*une  artère,  d*un 
muscle,  ou,  en  un  mot,  de  tout  organe,  quel  qu*il  soit,  tient  nécessai- 
rement à  quelque  vice  de  tempérament. 

I.  Motd  cm.  FG. —  3.  àt  «ai  «poe/-  e/]  iwsl  F;  M  G.  —  8.  hi  FG.  —  1 1. 

tofu»  om.  G  Gai.  —  Ib.  ai  om.  F.  —  xai ytmpia^ta  om.  G  Gai.  —  Ib. 

3.  sroviai  Gai.  —  4.  ^Ac^fioyifs  yàp  ik-  riva  conj.  ;  om.  F.  —  i  s.  ^ktSbs  àpnr- 

«ow  FG.  —  ïb.  toioùxw  om.  F.  —  6.  plav  FG. 
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AS'.  TL9pl  r&v  èv  roU  avfiii^AfjaurtP  ahuôp. 

^vaerpÀs  Se  xa\  rpSixos  Koà  traXfiè^  Koà  pTyoç  xoA  ^ixn  xaà    l 
y^iyyst  xaà  fivx^^f  ipuyai  re  xeà  ^apiJLOÏ  xai  (rxopSiviafioï  xeà  x^" 
afieu  xeà  rpitriAOÏ  xotphv  fièv  âneuna  yévos  fyfii  xivuKTtv  fakuiiipiski 
tSp  ymivy  St$vffvoj(fi  Se  dXktfXùw  t^  rà  fièv  aàrS»  ipya  (pùatoH  et- 

5  MU  ^icdoâç  àvayxaloiâdpfif  xipeîaOat  fsp6i  npos  aMou  POoepoS,  rà 
Se  voaeiStaiv  ëjreaOeu  SuiBiazfnVy  oiSiv  eU  Tj}y  yéveartv  airt&y 
cw(inpœ/lo6<Tiiis  riiç  (piaecjÇy  ivia  Se  ùnh  àyJ!poXv  ylvertcuy  tou  Te  vo- 
aTffjuaros  âiia  xa\  rUf  (pôcrecâç  êvepyoivrùw.  Tovd/^  pièv  oSp  riig  Jb-    S 
vdiucâç  Ipya  't/lapfihs  xa\  jS^X^^  ^  xéju\uu  xxà  axopStvto'iÂOÏ  xaà 

]  0  y^yBS  '  (â6vov  Se  tov  voarlfiaTOs  iv$pywivTO$  isfàkfjLbç  xat  tnsauriàéç  * 
âyi/pù9  Si  avvi6vTù9»y  TOV  Te  vwnliunos  xeà  Tri$  SuvdfjtsùfÇy  ai  re  vap- 
xéStts  Srraaeu  xivn'ottf  xoà  vapdkucTtÇy  xoà  isfpoaért  Tpéiioç.  Hpocu"    3 
pmxiif  fâiv  o3p  ivBpyelag  fiXctëv  isfopéhxrts  ts  xeà  tmoiCTiibs  xeà 

34.   DBS  CAUSES  DBS  STMPTÔltBS. 

Les  convulsions,  les  tremblements,  les  palpitations,  les  frissons,  les  1 
horripilations,  le  hoquet,  la  toux,  les  éructations,  les  étemuments,  les 
extensions  des  membres,  les  bâillements  et  le  serrement  des  mâchoires, 
se  rapportent  tous  k  un  genre  commun  qui  consiste  dans  la  perversion 
du  mouvement  des  muscles;  mais  ils  diffèrent  entre  eux  en  ce  que  quel* 
ques-uns  de  ces  symptômes  sont  des  actes  de  la  nature  forcée  par  quelque 
cause  morbide  k  se  mouvoir  avec  violence,  tandis  que  d*autres  sont  les 
conséquences  d*un  état  morbide,  sans  que  la  nature  contribue  en  rien 
à  leur  formation;  quelques-uns,  enfin,  dépendent  de  ces  deux  causes  à 
la  fois,  de  la  maladie  et  de  Tactirité  de  la  nature.  L*étemument,  U  S 
toux ,  les  bâillements,  les  extensions  des  membres  et  le  hoquet  sont  donc 
des  œuvres  de  cette  force;  les  palpitations  et  les  convulsions  tiennent,  au 
contraire,  uniquement  à  Factivité  de  la  mdadie,  tandis  que  toute  tor* 
peur  du  mouvement  provient,  ainsi  que  la  paralysie,  et,  de  plus,  le 
tremblement,  de  Faction  combinée  des  deux  causes,  de  la  maladie  et  de 
la  force..La  paralysie ,  les  convulsions ,  les  tremblements  et  la  torpeur  sont    3 

Ch.  34  «  !•  4.  tS»  fivâh  om.  Gai.  —     êpfpyovwrot  F;  iptçymhnt  G.  —  1 1. 
Ib.  orMv  iw  TC  tKixoU  ipyoL  F.  —  8.     owt6wxo$  F  G. 
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\  Tpoptùç  xeà  vd^vij  ^otxiXkerai  Se  êv  roîs  xarà  fJLépos  bpydvois  &ia- 
f/low  tSp  tlpjiytivùnf  ot}  TJif  t&v  ovyLitlùindjonf  iSéa  fASvti  y  dXkà  xaï 
TOUS  Vfwmyopicus  '  li  fiiv  yàp  t&v  t^v  àvœitvorlv  ipya^ofiévc^  bp^ 

f  ydwwf  ^aptlkuais  éhrvoiaj  xaOdnep  yz  xai  t)  tôiv  Ttjv  (pcavrtv  i^c^ 

via  mpoaayopeôerou  '  énpota  Se  xa\  d<Pù)via  oi  vfpoaipsnxrfg  ivs^    5 
ytÙMSy  àXXà  (pwriKiis  it/ltv  âbro^Xeia*  rh  yàp  éxpeJv  dxovaia)^  jà   ' 
oipa  «rpoouperixv^  ivspyeias  ^'ktëm  *  bpLolojs  xaà  iitï  tôv  Siay^ù^ti- 
péjwf  4  ptk»  éTriayfio'is  (puautHsy  t)  Si  dxouario^  hucpiais  ^apocupe- 

^  Korfll  Sk  TOUS  rpépious  ixovatis  aôriis  ùnoppei  th  x&Xov  xàhejy  10 

juà  (peampSt  yz  Mi  Q^AaaaOoLt  Ttjv  pdy^mv  aair&Vy  oSre  rifs  SvvJr 
lUûfç  ènnpenoiofis  nartevzj^Oiivai  th  xéSikov  c^  iv  Ta?ip  vfapakiaz- 

donc  des  lésions  des  fonctions  volontaires;  mais  chacun  des  symptômes 
dont  oocis  Tenons  de  parler  présente  beaucoup  de  variété  dans  les  diffé- 
rents organes  particuliers,  non-seulement  par  rapport  à  la  forme  des 
sccîdeats»  mais  aussi  par  rapport  à  leur  dénomination  :  ainsi,  on  appelle 
ipdie  la  paralysie  des  organes  qui  accomplissent  la  respiration,  et  de 
même  ap&oiue  cdle  des  organes  qui  forment  la  voix  ;  mais  Tapnée  et  Ta- 
phoDÎe  consistent ,  non  pas  dans  Tabolition  d*une  fonction  volontaire , 
nuis  dans  Tabolition  d*une  fonction  naturelle  ;  car  Técoulement  involon- 
taire de  rorine  est  une  lésion  d*une  fonction  volontaire  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  sdles ,  dont  la  rétention  constitue  une  lésion  d*une  fonction  na- 
tuiHe,  tandis  que  leur  écoulement  involontaire  est  une  lésion  d*une 
^<Wioo  Tolontaire. 

35.    DU  TREMBLEMENT. 

^  Pendant  le  tremblement,  le  membre  retombe  en  dépit  de  la  force, 
Coupent  voir  manifestement  la  lutte  entre  les  deux  influences,  la  force 
^  tOQUranl  pas  que  le  membre  se  porte  en  bas ,  comme  cela  a  lieu  dans 

1.  moudkai  tc  ip  FG.  —    a.  \i6vov     F.  —  Ch.  35,  1.  io.  eucova/âif  G;  dfxov- 
«•I.  —  6.  i»»pv€h  F.  —  Ib.  ixovakH     oov  F. 

III.  i4 
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crtVy  oure  tov  ^éipovs  avy)(fi)poSvros  rfi  Suvdfiei  (^okMeiv  ojtrâi 

Hcà  SiaSexoliévcûv  dWtfXas  rdhf  xivtf(T$ûMfj  Ttfç  fièv  SvpdfAeo^  xoi/pfné- 
Tfis  oSatiSy  roS  Si  poorfiiaros  évOihtovroSj  6  rpàpiùç  yivsrou.  Èwealt 
5  yoSv  Q^davurOat  laxvporctrous  veavias  àpafJLévous  iv  roTg  Aptois  pd- 
yt</lov  ^dpos,  eha  êv  tçS  'tsfpotévat  Tpéfwvras  rois  axiktatifj  tl 
tgavaatvTO  Se  fiaSllovres,  i$  rb  (popriov  Anoppl'^tta»  y  eùOvç  irpé- 
(Jtous  yivo(Aépovs  *  énstSij  yàp  èv  t^  ^p6s  Tê  rh  jSapv  xoà  xoS^pénf 
è</liVy  eïu  av  ti  kol\  rh  (poprlov  oxirea  (léyicrlov  ok  xa\  rots  Itryfvpo- 
rdjoiç  elvai  I2apô>  Tijv  (âèv  oSv  evpGJolov  Svvofitv  rb  yuéytalù» 
^oprlov  vixai^  rijv  Se  ixi)  TOioajTtiv  où  toSto  yuivovj  àïXà  xai  rb 
crpuxpSv  *  el  Se  éni  tskîicrlov  àppw/lilatisvj  airb  rb  aiiitptnfup  où- 
Tffç  crSfia  ^apùvti  SUriv  (^opriov^  xaï  Sêà  roSro  ol  yépoprtf,  iro9 

les  paralysies ,  tandis  que  la  pesanteur  ne  permet  pas  à  la  force  de  le  te- 
nir tout  simplement  suspendu.  Lors  donc  que  la  force  est  tour  à  toor 
victoriçusc  et  vaincue  et  que  les  deux  mouvements  se  succèdent  alter- 
nativement, parce  que  la  force  tend  vers  le  haut  et  que  la  maladie  tire  en 
sens  inverse .  le  tremblement  a  lieu.  On  peut  donc  voir  des  jeunes  gras 
très-robustes  être  pris  de  tremblement  aux  jambes  en  marchant  après 
avoir  soulevé  sur  leurs  épaules  un  fardeau  très>considérable  ;  maïs  on 
voit  que  ces  jeunes  gens  cessent  de  trembler  dès  Vinstant  qu*ils  arrêtent 
leur  marche,  ou  qu  ils  déposent  leur  fardeau  :  en  effet,  comme  la  lé- 
gèreté et  la  pesanteur  sont  des  notions  relatives,  il  pourra  exister  an 
fardeau  tellement  considérable ,  qu*il  est  pesant  même  pour  les  gens  les 
plus  robustes.  11  faut  donc  une  charge  très-considérable  pour  vaincre 
une  force  vigoureuse  ;  mais ,  une  force  qui  n*est  pas  dans  ces  conditions- 
là  est  vaincue ,  non-seulement  par  une  charge  ainsi  faite ,  mais  aussi  par 
une  petite  charge,  et,  si  la  force  est  extrêmement  affaiblie,  le  corps 
même  auquel  elle  est  naturellement  reliée  lui  pèse  à  Tinstar  d*un  far- 
deau :  pour  cette  raison ,  les  vieillards  sont  pris  de  tremblement  aux 

I .  aM  Gai.  —  2.  ÈvaXXd^at  F  G.  —  (rames  G.  —  Ib.  dvoppUfeio»  ex  ein.; 

3.  dXXt^Xœv  Fit.  —  3-.'i.  T>?s  iièv airof^j^t^avref  Gal.;flhco^jbi#^cirF;cl«o^ 

dvOéXxovTot  om.  Gai.  —  5-6.  iisydXov  pi^etev  G.  —  8.  xai  rè  »oÇ(fiov  FG.  — 

^povç   F(i.   —  7-    «ravaaro  F;  «««/-  12.  'srAéov  Gai. 
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iïïêXjupif^ùkTiv  ivepyeiais  aipoiporépaiSy  avrixa  TpofAoiSets  ylvovrau 
5T0ff  ipspyoSat  lUpeaiv.  Oikcâ  Se  xa)  wapà  xpityofhv  tgapiciv  rts 
6  là  mtéXfi  rpéfieê  *  xaraSdXXei  yàp  rijv  Suvafitv  rh  Séos.  (Mtù)  H 

xol  QflpiùP  tSeiv  ns  int^ep6[JLep0Vf  imtjf^eùytav  rpo^iùiSfis  xaBMoL" 
7101.  Ko)  J^  xaà  fspoatdv  rts  Swd</lri  (^oëep^  rpéfui  urayri  r^    5 

cnÊftaxi,  xeà  tl  (pOéy^iourdai  xtksicrtievj  oùSi  t))v  ^c^rlv  érpoiÂùp 

'  Kai  yàp  à  (âiv  (p66os  tl<T(ù  je  xa)  vpbs  rijv  àp)(^ijv  àndyei  xa) 
oyalùXci  rh  fgveSiia,  xaï  rb  oJfia  avv  t&  xaitxifxiy^iv  ta,  imvoXfis. 

^O^iSog  o&  <rva1o\ijv  Ayet  roS  tifavrbs  adiunos  ^  )}  Se  (TvaloXij  lo 
^oOufAloPy  )}  Se  XiitoOviua  IxXvcnv,  li  Se  ixkucris  avyxonrjvy  li  Se 
ovyxoir^  tràtvrejç  Q-éparov  èni(pépti  '  6  Se  ye  âvfibs  'CfdXiv  l^éais 

pirties  qu'ils  mettent  en  activité ,  dès  l'instant  qu'ils  entreprennent  de  se 
5 livrer  à  des  efforts  plus  ou  moins  violents.  De  même,  un  individu  qui 

piiie  le  long  d'un  précipice  est  pris  de  trenibiement  aux  jambes ,  parce 
(  fie  la  peur  abat  la  force.  De  même  encore,  un  individu  qui  se  voit  atta- 

fié  par  une  bète  sauvage  est  pris  de  tremblement  au  moment  où  il  se 
'  met  en  fuite.  Enfin ,  un  individu  qui  s'approche  d'un  souverain  redou- 

Ubie  tremble  de  tout  son  corps,  et,  si  ce  souverain  lui  ordonne  de  parler, 

ttToixméme  n'est  pas  exempte  de  tremblement. 

36.  DE  LA  PEUR ,  DE  LA  COLERE  ET  D£  L  ANXIÉTÉ. 

'  Ed  efiet ,  U  peur  contracte  le  pneuma  et  le  sang ,  et  les  ramène  vers  l'in* 
'^Heiir  et  vers  le  principe ,  en  même  temps  qu'elle  refroidit  les  parties 

^  (operfidelles.  La  peur  amène  donc  une  contraction  de  tout  le  corps ,  la 
^traction  amène  une  déCaillance ,  la  défaillance  l'épuisement,  Tépui- 
liment  la  syncope ,  et  la  syncope  donne  nécessairement  lieu  à  la  mort  ; 
■>  colère ,  au  contraire ,  est  une  ébullition  du  sang  dans  le  voisinage  du 

3.  Je  om.  Gil.  —  5.  TK  om.  FG. —     F,  et  sic  sepius.  —  Ib.  fyxXufftv  ei 
5.  hpo^  F. —  Ch.  36 ,  I.  1 1 .  Aenroô.     ëyxXnmt  F. 
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é(Tl\  7oS  ^mepixapSiov  altfJLcctos  *  oSros  dnb  Ttfç  SXiif'  âXXot  Se  wd- 
Xtv  (paxAv  6ti  Svfiôs  êali  ^éais  ipterpos  rvs  âviioetSoSç  ovaias  ' 
oStos  iirh  rUt  Svvditscas*  Kcà  yàp  à  âvfibf  dnroreivst  xaà  )(ju  xa 
Q-epfiaivet  '  rh  Se  âycjvtSv  àvofia^éiievov  dvûiiiakôp  éali  tm  xtvth 
5  (reertv.  Ko)  roivvv  xai  ol  <7(puyfioï  cfiêxpÔTaroi  re  xa\  érovciTarot 
ylvovTOi  ToU  (po6tlo(JLévoi9y  [léyialoi  Si  xa)  ^(poSpAraroi  rois  Qv- 
fi(àfiévoiSj  âvoifÂokoi  Se  toîs  dycjviScrtv. 

XI'.  lltpi  ivtntpeurias. 

Anaarai  fièv  oSv  ai  fieydXat  Svaxpaalai  xaraSdXkovat  t))v  Suvor 

(AiVy  dXkà  al  (lèv  éirl  r^  i^Xfi^  xpaToSvri  ra  4^XP^  ^^  ma6Sv 

10  épyàlleaOai  ve<^xaa'tVy  al  Se  in)  t^  Q-epfiS  rdvavria'  al  yàp  M 

^Xehv  êxTpona)  rris  Svcrxpaaias  drovlas  elcrïv  aïnai  tois  tveiroy- 

06(71  fiopiois. 

cœur;  c  est  là  une  définition  empruntée  à  la  matière;  d*autre8  disent  à 
leur  tour  que  la  colère  est  une  ébuUition  démesurée  de  la  substance 
passionnée;  c*esl  là  une  définition  empruntée  à  la  force,  car  la  colère 
dissipe  les  humeurs ,  les  liquéfie  et  les  échauffe  ;  enfin ,  ce  qu*on  appdie 
anxiété  donne  lieu  à  des  mouvements  inégaux.  Le  pouls  devient  donc 
très-petit  et  très-faible  chez  les  gens  effrayés ,  très*  grand  et  très-fort  diei 
les  gens  en  proie  à  la  colère ,  et  inégal  chez  les  individus  saisis  d*anxiété. 

37.   DD   MADVAIS  TEMPénAMElIT. 

Toutes  les  grandes  détériorations  du  tempérament  abattent  les  forces; 
mais  celles  qui  tiennent  à  la  prédominance  du  froid  sont  de  nature  à 
produire  des  maladies  froides ,  tandis  que  celles  où  le  chaud  prédomine 
donnent  lieu  à  des  maladies  de  nature  opposée,  car  les  écarts  les  plus 
forts  d*un  mauvais  tempérament  sont,  pour  les  parties  affectées,  des 
causes  de  faiblesse. 

1.  'mtpl  Til9  xapèiav  G.  —  à,  êycûpla  6.  ^oSuBtîtrt  G  Gai.  —  Ch,  37,  1.  9» 
F.  —  5.  Koi  Tolpvv  Totyapov»  Hoi  F.  —     al  om.  F  G. . 
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Ai;'.  Uepl  TÔw  àfii^iSaXXàvTonf  iar^w  wtpi  rifv  Té^injv, 

i  E/  fiiy  yàp  iv  dnoBès  xaà  dpoXkoianov  rb  (rSpuiy  Stà  tifavràs  &v 
Ifigvev  if  ipi</lii  xœraaxsurl  y  xaï  oùk  âv  iSeiro  réj(vti^  ini</l«toi' 
ffnt  ODurt^  *  éneiSil  Si  àXkoioSrai  xa)  Tpéitercu  xeà  (pOeiperou  fxi)  (^v- 
IMop  ^p  ^  àpy^jns  xarJalaurtp  l<rxBPy  imxovplas  eh  rocrovrop 

2  iÛTOi  «rapâ  roS  larpov.  KatÂ  &<tovs  oSp  tpémovs  àXkoiOvtcUj  to-    5 

3  raSra  yépn  xeà  tâp  éntxouptoip  éS^si.  AXkoioSrai  tolpvp  th  a&iia 
wni  fiip  é^  àpéyxnsj  fscrtè  Se  ovx  i^  dvéyxvfy  xaï  é^  àpéyxms  fièp 
dç  éSôpoTOP  aùr^  (Âtj  ^Xticnd^op  l^ifPy  oûx  i^dpdyxus  Si  rà  \oiiri' 
ri  {uip  yàp  rÇ  tgeptéxoPTi  Stà  tsfaprbs  i(Ât\e7p,  iaOUip  re  xa\  nr/- 
wp  xaà  éypiiyopépcu  xai  &irpovp  dpoyxaiop  aùrÇ^  ^(^ecrt  Si  Xûà  10 
dnpioiç  oix  dvayxauop, 

38.  DBS  MéDBCinS  QUI  DOUTENT  DE  LEUR  ART. 

I  En  effet,  si  le  corps  était  impassible  et  inaltérable,  il  persisterait  éter- 
ndlement  dans  la  meilleure  structure  possible,  et  n*aurait  pas  besoin 
d*un  art  pour  le  surveiller  ;  mais ,  conmie  îl  est  sujet  à  Taltération ,  au 
changement  et  à  la  corruption,  et  qu'il  ne  reste  pas  dans  Tétat  où  îl  était 
dès  le  commencement,  il  a  besoin  au  même  degré  que  le  médecin  lui 
S  porte  secours.  Les  genres  de  secours  qui  lui  sont  propres  seront  donc 
3  m  même  nombre  que  les  diverses  manières  dont  il  s*altère.  Or  il  s'al- 
tère tantôt  nécessairement,  tantôt  sans  nécessité  :  il  s'altère  nécessaire- 
rement  par  l'effet  des  influences  sans  le  contact  desquelles  il  lui  est 
impossible  de  -vivre ,  et  sans  nécessité  par  l'effet  des  autres  ;  car  il  est 
indispensable  au  corps  d'être  incessanunent  en  contact  avec  l'atmos- 
phère, de  boire,  de  manger,  de  veiller  et  de  dormir,  mais  il  ne  lui 
est  pas  indispensable  d'être  en  contact  avec  des  épées  et  des  animaux 
laavages. 

Ch.  38,  I.  a.  1»  om.  FG.  —  3.  Se     Hft  om.  G;  nal  yàp  F.  —  6.  to/- 

«a.  F.  —  5.  ««pi  Tov  hfTpoii  FG;  om.     wp  om.  F.  —  9.  rà  fUy  F.  —  Ib.  yàp 
Cil.—  Ib,  o5f  cm.  FG.  —  5-6.  Tocavra     «epi^^^orra  F.  —    lO.  oCx  àpay».  FG. 
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XO',  Uepi  r&v  fitf  iirtfiSpàvTûnf  iv  xaJSs  ^epcofgiaK, 

Ko/  t7(w  xal  criSvpos  à  Tfivruuiraros  lifiSkivOvf  réfufonf  (rdpxa    1 
fAaXaxùnérnp,  6  re  a'xXvpATaTf>§  Xi$os  iaxt  n  moTXop  iv  iaur^f 
XpA^  croXXçiil  m\ri¥l6yuspos  iSrnh  To£f  (/lakaeypm. 

5  aùrbç  6  Ttkotrcn^  ti)v  ifvx^  ^Xeen^oyAniv  M  xaxoxviJa  roS  a^ 
[ÂOTOf*  incou  yàp  â»  ol  tôiv  b^éojp  xa\  rSp  dkuxoip  ÇiXgyfidtùf»  4  Moà 
6<70t  Vixpoï  xaà  )(0^ciS$ig  x^f^^  ^^^^  '^^  awiia  vXoanfOéms  l^iaAtw 
fièp  fil)  XéêcMTi  StœjTvoijPy  évrbs  Se  elXoôiuvoi  Ti)y  éirb  aurai»  irpJSa 
T^  Tfis  4^9 f  ^Pf  avfiftJBaarreg  àwaxtpaoB&aiVj  moPToSoTrà  pomt- 
10  fiora  ^X'!^  éfinoiovaiv,  fjLoXXov  xa)  iiilov  xeà  iXxMûù  ^ntù  ^Xsi» 
isfpbs  rois  rpets  témws  êvexOévra  Tti^  4^x^^' 

39.    DE  CEUX  QDI  NE  PERSISTENT  PAS  DANS  LEURS   TRAITEMENTS. 

Parfois  le  fer  le  plus  tranchant  s*émousse  en  coupant  une  chair  très-    I 
molle,  et  la  pierre  la  plus  dure  se  creuse  par  la  longueur  du  temps, 
quand  elle  est  frappée  par  un  liquide  qui  tomhe  goutte  à  goutte. 

ho.    DE  LA  LÉSION  DE  L*AUE. 

L*âme  est  lésée  par  les  mauvaises  humeurs  du  corps  :  en  effet,  nalOD  1 
(  Tim,  p.  86  e]  lui-même  savait  aussi  que  Tâme  est  lésée  par  les  mauvaises 
humeurs  du  corps  ;  car,  (disait-il ,)  si  les  humeurs  de  la  nature  de  la  pituite 
acide  ou  salée ,  ou  bien  les  humeurs  amères  et  bilieuses ,  quelles  qu^elles 
soient,  errant  dans  le  corps ,  ne  peuvent  trouver  une  voie  pour  transpirer 
à  Textérieur,  et  que,  se  roulant  à  Tintérieur,  elles  imprègnent  de  leur  va- 
peur, en  se  mêlant  les  unes  avec  les  autres ,  la  course  de  Tâme ,  elles  pro- 
duisent des  maladies  de  Tâme  de  toute  espèce,  plus  ou  moins  fortes, 
plus  ou  moins  nombreuses ,  en  se  portant  vers  les  trois  sièges  de  Tâme. 

Ch.  39,  1.  1.  ô  om.  FG.  —  Ib.  èii-  irvoifv  PI.  Gai.  —  Ib.  cUoiJfMvoi  Pi.; 

^XeroStu  F.  —  3.  dv6  F.  ~  Ch.  ào,  èXx6iitvot  FGal.;  iXx6(u»op  G.  —  Ib. 

I.  4.  BXdifleTat fftûftaros  oni.  Gai.  t^  aurdSv  arfi/Ji  FG.  —  9.  if.  ^pf]  ^* 

—  Ib.  KXétletat  F.  —  6.  oi\  y»  Gai;  StaÔéau  Gai.;  ^.  iuLeétrti  a^ip^  FG. 

e/„  FG.  —  7.  f6]  SéFC.  —  8.  dpoL-  —  11.  ip6Kovf  FGGal. 
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fia'.  n«pi  ^;^f)CflMr  8wâfc«â>v. 

1  Uipï  tSv  Sioixowiêp  lillois  SvvdfisùfVy  (métrai  ré  sien  rbv  àpiOfjihvy 
kouL  té  Tts  éxdu/lfij  xcà  rSirov  6v  Tiva  êv  r^  ^cpff)  xaTeiXfi(peVy 
myKoiov  ènlf/leurOan  larpoU  eU  Te  rb  Siaaxé^aaOaê  'tsfepï  râv  tara- 
tw  xaà  (TiîOTteiaBat  t])v  tifenovOvtav,  HoBcUte  raairtiv  yicCkif/la  * 
Xpi)  ik  ytPûiaxeiv  auras  ix  rptôiv  eipfinaôat  (xopicûv,  ix  xe<pàkris  (lèv 
i  hyiilifAeda  xai  fjLe(ivt((Ae6a  xa\  aîaBavàyteOa  xcà  t&nov  ix  révov 
tiéurldiJLeda'  ix  xapSlas  Se  ^  ôv(ÂOv(Ae6ei  te  xcà  Q-epiio)  Tvy)(o[vofjLev, 
ht  Te  a<puyfÂbv  (j^oyitv  év  aùrfi  Tp  xapSia  xa\  avfxiràlaais  tais  dpTfj- 
pkiSy  i^  ihonos  Si  xarà  ilv  7pe<p6(ieOa  xa\  aô^vôiJLeOa  xaï  Tpo(pns 
ifeyéiuBa  xai  rijv  Xti(p6eta'av  xaTSpya^ôfieOa  vri^eê  Te  xaï  dvaSA-  10 
nt  xa\  aliÂOTcicrei  xaà  wpoaBéaei  xeà  isfpoa(pv<Tei  xal  Siaxpiaei  xa\ 
^  èsQxpicrei.  Tœirais  raïs  ùitoBiataiv  i^  âvdyxtis  Snerat  ts'apa^po- 
oivas  re  xai  puavlas  xeà  {ukayj^oklas  xcà  (ppzvhtSas  xa\  \riOdpyovs 
tt]  xdpousy  dirofwXi/i^/las  Te  xai  intXfi^ias  tiis  wpokn^  ^PX^^  ^^^^^ 

il.    DBS  F0RCB9  DE  i/AmE. 

'     il  e»t  néceseaire  pour  les  médecins  de  connaitre  les  forces  qui  nous 

dirigent,  leur  nombre,  la  nature  particulière  de  chacune  d*eiles,  et  le 

tieu  qu^elles  occupent  dans  Téconomie ,  afin  de  pouvoir  faire  des  recher- 

ciies  sur  les  maladies,  d*examiner  quelle  est  la  force  lésée  et  de  diriger 

princîpalanent  son  traitement  vers  celle-là  ;  or  il  faut  savoir  que  ces  forces 

ptofiennent  de  trois  parties  :  de  la  léte  vient  celle  qui  nous  donne  la 

acuité  de  raisonner,  de  nous  ressouvenir  «  de  sentir  et  de  changer  de 

place;  du  -cceur,  la  force  en  vertu  de  laquelle  nous  nous  mettons  en 

<>Qiére,  nous  possédons  de  la  chaleur  et  nous  avons  un  pouls  dans  le 

QŒur  hii-méme  et  dans  toutes  les  artères  ;  du  foie  enfin ,  celle  qui  est  la 

Cause  de  la  natrition ,  de  la  croissance ,  de  Tappétence  des  aliments  et  de 

l'élaboration  que  nous  faisons  subir  à  ceux  que  nous  avons  pris ,  a  Taide 

de  la  digestion ,  de  la  distribution ,  de  la  sanguif ication ,  de  Tapposilion , 

^  de  TaggluCinalion ,  de  la  sécrétion  et  de  Texcrétion.  C*est  par  une  consé- 

«{Mnce  nécessaire  de  ces  données  que  le  délire ,  la  fureur ,  la  mélancolie , 

k  phréoitis ,  le  léthargus ,  le  carus ,  rapoplexie  et  Tépilcpsie  sont  des  nia- 

Ca.  4i,  1.  1 4.  nflfpow]  caitwrhos  Junt. 


216     ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  LIV.  INCERT.  4i. 

voGrtffjuxreLf  xa)  'ctcbnùH  ènï  ccinôv  vàh^J^tv  n  rijv  iteÇoX^v,  ifroi  xeà 
tsfpojTfiP  xal  fÂÔvtiv,  1$  fTVfiirdltTXOva'av  érépcf)  (lopi^,  ^muperoàç  Si  xeà 
ffmdtkousy  da(^^ag  re  xai  KaMù<7(pu^as  mcà  xanac^i^iç  naà  pfyn 
xoà  dvyxonàs  xaà  inzpouTfxoùg  xoà  ^mvi^eiç  xeà  taa  re  iXka  totaSha 

5  Tfis  Sevrépas  àpy^ijs  elveu  'tsfaBtffÂaray  xat  wchj^tv  èitï  aÙTùiv  ti)» 
xapSiaVy  ifroi  avfiirJa/pvaatv  érépcf)  Tiv)^  xeà  fidXia'la  tâv  àish  aai- 
Tfif  wefpux&tùDVy  ^  xaà  fAÔvtiv  fyovaop  xarà  etàrrip  xetxek,  àrpo^iets 
Se  aS  xaà  xaj(js^las  xai  xaxoj(VfilaLs  xaà  xeotoxpotets  y  Ixrépouç  re  xal 
SioL^polas  xaà  oSpe^v  ifiérpous  éxxpheiSj  iké(peafTdk  re  xeà  xapxlvouç 

10  xa\  ^fiireofreis  rovs  ùSépovs  rijs  rphn^  ^PX^^  ylveaOeu  waur/fliaiiÇy 
ISaOai  Se  ûiretyopeuownis  i$  [livov  rb  iSnetp,  i$  xain  rûv  énth  eoMis 
vfe^xérojv.  Ta  (liv  àSv  xarà  ràg  àprriplas  xaà  rrjv  xetpSiav  «rvetffia    l 
X.e^ixàv  ri  i</lt  xa\  tgpoaayopeuerai,  rb  Se  xetrà  rbv  fyxSpeÙJOv 
y^j(^txbvy  oi)(^  dç  oôala  4^x^^  ùnipj^ovy  àïXk  ek  Bpyetpov  ^pSrov 

ladies  du  premier  principe ,  et  que ,  dans  ces  maladies ,  la  tête  est  nécessai- 
rement lésée  jusqu*à  un  certain  point,  soit  uniquement  et  primitivement, 
soil  par  sympathie  avec  une  autre  partie;  que  les  lièvres  froides  aussi  bien 
que  les  autres  fièvres,  Tabsence  ou  la  perversion  du  pouls,  le  refroidû- 
sement,  le  frisson,  la  syncope,  le  marasme,  rétouffement  et  toutes  les 
autres  maladies  semblables  sont  des  affections  du  second  principe,  et  que, 
dans  ces  maladies,  le  cœur  est  lésé,  que  ce  soit  par  sympathie  avec  une 
autre  partie,  et  surtout  avec  une  de  celles  qui  proviennent  de  lui,  ou 
que  cet  organe  se  trouve  seul  et  par  lui-même  dans  une  mauvaise  condi- 
tion ;  que  la  perversion  de  la  nutrition ,  la  mauvaise  complexion ,  le  mau- 
vais état  des  humeurs,  ou  de  la  couleur,  la  jaunisse,  le  flux  de  ventre, 
Texcrétion  exagérée  d*urinc ,  Téléphantiasis ,  le  cancer,  et  toutes  les  es- 
pèces d*hydropisie  ont  lieu  quand  le  troisième  principe  est  affecté,  et  nous 
avertit  qu*il  faut  traiter  le  foie,  ou  tout  seul ,  ou  conjointement  avec  qud* 
qu*un  des  organes  qui  en  proviennent.  Le  soufl9e  (pneuma)  contenu  dans 
les  artères  et  le  cœur  est  le  souffle  vital,  et  c*est  aussi  là  le  nom  quon 
lui  donne  ;  le  souffle  contenu  dans  le  cerveau  a  également  reçu  à  juste 
titre  le  nom  de  souffle  de  l'âme,  non  pas  que  ce  soit  sa  substance,  mais 

a.  re  F.  —  6-7.  if*  éavioïç  F. —  9      Juiit.  ---  12.  xa«  n^i»  xapèiav  om.  Gai. 
fffA^Tpci*}'  F.  —  11.  iàcBat ^vap  om.     —  1 3.  I^a^t.  èa^i  tc  xai  Gai. 
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aùriis  olMùôanif  xarà  rbp  iyxé^akovj  bnola  ris  Sv  il  xarà  rijv  otJ- 
ffiop  *  AyvoBiv  pièv  yàp  aôrijv  ifwXoyS,  tifapà  oiSevbç  ànéSei^iv  évoLpyi} 
p^ÊoBnixàçj  fiivov  Se  i^pvjaOcd  yioi  rilv  xpâûrip  toS  iyxe^éXou 

4  bpOùk  ^pooupoufupos.  KoBéirsp  Se  rb  l^e^ixbp  ^mveSfia  xarà  ràg 
ifrmptas  re  xaà  Tt^p  xapSiav  yevporou,  rfjp  SkiiP  fyft^  '^^  ytpéaeoH  5 
&c  Te  T#$  tl(nfPoii$  wù  rvs  réSp  yyyuSp  àpcSupuchtoâç  j  o2frâ>  tâ  ^'v- 
XMt^  ix  ToS  Xfi^^i^^ov  xarepyaaOéPTOf  inï  fsfktop  fyei  Tj}y  yépecrtp  * 
iXJ^  yàp  Sfhrov  fiSX!Xop  iirdpTonf  œhb  (leraSoXris  dxpiêoSg  tuiytlp  * 
itb  Moâ  oTop  XaSiipiPÛép  Tipa  'moixiXop  iSnyaoipyiiiasp  )}  (piais  trXii- 
(rlop  ToS  iyxe(pd[Xùu  rb  SixrvottSks  '&kiyjj»ay  whij^jpàptop  aùrÇ  fKh  10 

5  v^p  riv  ép  rois  àyyeiois  fiiix^yno-oefA^iy.  Tle[vreL  Si  rà  fASpia  tou 
mfueroç  é^  éyxe(pdkou  Tfjp  aïaOrtfrlp  Te  xai  xlptKnp  iypuat^  xoft;^ 
wbinùav  Mpùtp  yhf  peùpùfp  tU  ta  jôip  alaOtfcTeœp  6pyava  Staypci- 
9UH  ipBxa  rSp  alerOtiTSp,  érépcùP  Si  xtPouPTOfp  aôrày  6a'a  ye  iSet 

parce  que  c'est  le  premier  organe  de  Tâme ,  laquelle  réside  dans  le  cer- 
veau ,  quelle  que  soit  sa  substance  :  car  j'avoue  que  cette  substance  m^esl 
inconnue,  puisque  personne  n'a  pu  me  fournir  sur  ce  point  une  dé- 
monstration évidente ,  et  que ,  non  sans  raison ,  je  me  proposais  seule- 

4  ment  de  découvrir  le  tempérament  du  cerveau.  De  même  que  le  souffle 
vital  se  forme  dans  les  artères  et  dans  le  cœur,  et  trouve  les  maté- 
riaux  de  sa  formation  dans  l'air  qu'on  inspire  et  dans  la  vapeur  qui 
s'âève  des  humeurs ,  de  même,  le  souffle  de  Tâme  est  formé  du  souffle 
vital  amplement  élaboré  :  en  effet,  ce  souffle  devait ,  plus  que  toute  autre 
chose,  subir  une  transformation  exacte,  et,  pour  cette  raison,  la  nature 
a  bâti,  près  du  cerveau,  une  espèce  de  labyrinthe  compliqué,  formé 
par  le  plexus  rétiforme ,  pour  lui  ménager  un  séjour  prolongé  dans  les 

5  vaisseaux.  Toutes  les  parties  du  corps  tirent  le  sentiment  et  le  mouve- 
ment du  cerveau ,  et,  a  cet  effet,  certains  nerfs  arrivent  aux  organes  des 
sens,, en  vue  de  la  distinction  des  objets  perceptibles  pour  eux,  tandis 

que  d'autres  nerb  mettent  en  mouvement  les  parties ,  du  moins  celles 

I 

^k»  fMÔPOP ^pooip,]  «solum  au-  •  vere  rccte  eligunt.  »  Junt. —  à-  'mpotu- 

* tem  adinvehcrim  complezioncm  cerc-  povfiépoif  F.  —  i3-iâ.  StaypticuH  e 

«bri  oportere  custodire  commensura-  Junt,,  quWiaibeidignotionem;  Kal  y tppé- 

•Uoi  necessario  eos  qui  meditari  et  vi-  atùff  F. 
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xtvetaOat  Ti)y  xarà  àpfiiiv  xlvricrtv'  b  yàp  iyxÂpaXos  oôx  edaOtituà^v 
Bpyavov  vnb  tiis  (pùaeeûs^  àXkà  alefOnrixbv  oJaOrrnxùip  èyévero. 
Tatrra  yiÀv  oSp  Ixcofà  wfîbs  rh  wapàv  '  li  Si  roS  yeysPfiiJtévou  K^^    ^ 
SioUff^is  ùwb  tptôip  àpy&v  avpialaTOiy  (uSi  pièv  riis  iv  xe(pa3JI 

5  xar^nu(T(iévns ,  ifs  Ipya  xarà  aùriiv  fUv  if  re  (peanaaia,  xa)  4  yofifpai 
xai  )}  dvdiivmatgy  éwtalffpLu  Te  xat  vàfiats  xa\  Sta»6ifiag$y  iv  Si  r^ 
vspf^ç  n  Tvis  Te  alaOtfaeùPs  iffpofiyeîaOeu  roig  oJaOopofAévotç  roS  ^^ioc; 
liépeai  xai  riis  xtvifa^ojs  rois  xtpoufiépots  xarà  bpfuilv  '  Mpas  Si  rih 
iv  xapSla  xa$iSpu(jLSvvs  y  ils  Ipya  xarà  aùrijv  yàv  b  oïov  ripas  &/l\ 

10  riis  "^uj^iis  xo)  jb  fÂévtfiôv  ip  oh  Av  b  Xoyiçfibt  xtikeùaïf  xeà  ih 
dtfTlnroPf  xarà  taoBos  Si  )}  oîov  ^ais  tris  ipiHpÙTOu  â^pfUM/ilaSy  «ro- 
Ooù<ms  tifJixijprlaaaOai  Tris  4^x^^  TtiPixaSra  rbp  iSixetp  S^fiuna^ 
xa\  xakBnai  rb  TOtovrov  Bv(jl6s  *  év  Sir^  wpàs  ri  9-epfiaaias  àpxi 
TOis  xarà  (lépos  elvai  yiopioiSy  àpruplais  re  Kipifcreoûs  a(puyfitxns  ' 

qui  devaient  être  douées  de  mouvement  volontaire;  car,  par  un  bienfidl 
de  la  nature,  le  cerveau  n*e8t  pas  seulement  devenu  un  organe  sensoriai, 
mais  un  organe  sensorial  des  organes  sensoriaux.  Cela  suflit  pour  le  mo-  < 
nient  :  quant  à  la  direction  de  Fanimal  après  sa  naissance,  elle  se  fait  par 
trois  principes  :  l*un ,  qui  a  son  siège  dans  le  cerveau ,  a  pour  fonctions 
(|u*il  accomplit  à  lui  seul,  l'imagination ,  la  mémoire,  le  ressouvenir,  le 
savoir,  Tinteliect,  la  pensée,  et,  pour  fonctions  relatives,  celles  de  prési- 
der au  sentiment  dans  les  parties  sensibles  de  Tanimal ,  cl  au  mouvement 
dans  celles  qui  se  meuvent  volontairement;  le  second  principe,  qui  est 
établi  dans  le  cœur,  a  pour  fonctions  qu*il  accomplit  à  lui  seul ,  Télasti- 
cité  pour  ainsi  dire  de  Tâme ,  sa  persistance  dans  les  résolutions  fournies 
par  le  raisonnement,  et  son  inflexibilité;  pour  fonction  passive,  rébui- 
lition,  pour  ainsi  dire,  de  la  chaleur  innée,  qui  a  lieu  lorsque  Fâme 
désire  punir  celui  qu'elle  croit  avoir  commis  une  injustice,  ébullilioo 
qu'on  appelle  colère,  et,  pour  fonctions  relatives,  celles  d*être  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  pour  chacune  des  parties ,  et  celui  du  mouvement 
puisa lile  pour  les  artères;  la  force,  dont  il  nous  reste  à  parier,  et  qui 

6.  Koâ  il TC  OUI.  Gai.  —  7.  toU      10.  fùv  olov  rôvof  Mi  ^X,^t  F.  —  11. 

TC  aia6apopLépois  F.  —  8.  toi hi-     èéi^  olov  F;  dé  1^  Cial.  —  i3.  «px^]  t"' 

rovfiiyoïf  om.  F.  —  9.  ^«  om.  F.   -  -  9-     payait  F. 
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Tjff  iè  ÙKoXotwou  Suvà[(ucifç  ip  ilfifori  xû£iSpufAéptiç  Ipya  rà  tgepl  rtjv 
dfé^tv  éhfûona  xarà  rb  Kv^v,  Snt  (xéyi</lov  ifiiv  re  xai  tifàcrt  rois 
1  ^^^Oêf  ialhf  ii  ToS  aUfiaroç  yàveais.  Tqff  Si  aùriis  tccims  SuvifAecjç 
Mcà  1}  TflSy  liSéanf  &/]\v  (hréXoaiatSf  év  i  ^(paSpiTspov  xivovfiévuf  roS 
5éoPTO§  Ttfv  TS  ixpeuriav  ipyoZerou  xûà  rrlv  dxoXourietP.  5 

ptff,  Uepi  'UfveitpLOvos  xoi  Q^paxos  xtvijfreùjç, 

1  Oti  liip  à  ^ûipa^  xtvehou,  Sn'Xov  lipLtp  ylvvtcu  nxù  àn^OfiéifOig 
vus  XH^^  ^  àpSai  ToU  l/pOaXptois  *  ^i/Teirai  Se  i)  toS  tweu/xoyof 

2  nlniiriÇy  être  S&ltv,  eïrs  xûà  iir(,  àéSetxTou  roiwv  oùSefiiop  ix^u» 
^iptUpurov  xiviiaiv,  d}^à  del  Seéfuvoç  roS  Q^paxos  tgpbs  T^y  ximi- 
71»  *  si  yàp  oùSeydav  ëaliv  svpeiv  StdOeaiv,  iv  ^  tou  Qxipeuios  yi'^  10 
90pLévw  dxivffrou  (paiverou  xivoviuvos  à  trvsuiJbûâVf  £XXà  deï  rp  iiip 
ToS  Q^paxos  4  ToS  ^mveufÂCvos  avvaTréXkurau  x/yijai^,  où  iitjv  ixeivfi 

ye  4  ToS  â^paxoff  ovx  Av  àtincas  tis  ùitoki^i  pniiSèv  SeSfievov 

réside  dans  le  foie ,  a  pour  fonction!»  toutes  celles  qui  se  rapportent  à 
la  nutrition  de  ranimai,  et  dont  la  principale  est,  pour  nous  ainsi  que 
7  pour  tous  les  animaux ,  la  formation  du  sang.  La  jouissance  des  choses 
agréables  est  encore  une  fonction  de  cette  même  force,  et,  si ,  dans  Fexer- 
cice  de  cette  fonction ,  elle  se  meut  plus  fortement  qu*il  ne  le  faut ,  elle 
produit  l'intempérance  et  Tincontinence. 

43.   DU  MOUVBIIBIIT  DU  POUMON  BT  DE  Là  POIThlNË. 

1     Que  la  poitrine  se  meut,  cela  devient  pour  nous  un  fait  évident,  puis- 
que nous  la  touchons  de  nos  mains  et  que  nous  la  voyons  de  nos  yeux , 

S  mais  on  demande  si  le  mouvement  du  poumon  existe  ou  non.  Nous 
avons  montré  que  le  poumon  n*a  aucun  mouvement  inné ,  mais  qu*il  u 
toujours  besoin  de  la  poitrine jpour  se  mouvoir  :  en  effet,  s*il  est  impos- 
able de  trouver  des  conditions  dans  lesquelles ,  la  poitrine  devenant  ini 
mobile,  on  voit  le  poumon  se  mouvoir;  si,  au  contraire,  le  mouvement 
du  poumon  disparait  toujours  simultanément  avec  celui  de  la  poitrine , 
tandis  que  le  mouvement  de  la  poitrine  ne  disparaît  pas  en  même  temps 

1-  ^]  TC  F.  —   3.  {léytatop  ftépot     èvaifiott  Ç^i<  Gai.  —  ('H.    4a  «  1.    6. 
Oal.  —  Ib.  À»4fM9  F.  —  1-3.  wim  rots     dit16fi9Pos  F. 
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rbv  Q^peuca  roS  ^mvtôpiopos  oohbp  liyefjtéva  riif  xivHvt^ûç  ihro^siv 
éxeiv^,  Tb  Se  ynite  Stafihp  elvainvay  [nirt  SXhiv  io^oA^f  AaSi)v 
fiffSepJav  fi  )(jpti<Tipus»oç  b  S^pa^  int<nrà[atrau  rbv  weiyiova  Sn€^ér 
fievoSf  dXkà  dbroXeXuo^oi  (làv  eairà  isavraxMtv  éarb  iXXiAow  xaà 

5  olov  alofpeio^at  xarà  tsiv  tb  xurof  toi  Q^paxos  éaàp  i»  èyytfy 
Te  mcù  (/léyet  tnittiSelcp  ^epit^ip^^ov  rbv  tirveôfiova,  toSto  Sfi  x^ 
ïsvbv  xa)  Svc/léxiÂOpTOv  ipyalfiTai  tijv  adtlav  aùroi  tijs  xivrfanx, 
O^pe  yovv,  el  SvvfiOeitiiiev  aôr^  ahlav  elireiv.  ùuaaleXkofJiép^  i^ 
r^  &cSpaxt  auyxivTfiOil<Tfftat  ^dvtODS  i  fsrveôfAûw  vnb  rifs  vpbç  rb 

10  xevoufievop  àxokovOlas  éhiéfievot'  Snerai  yàp  de)  r^  xevoviiévtp  rb 
tirXffO'iov,  dis  inï  râv  œùXlaxoûv  t&v  eU  rb  SScjp  xaBiefiévcop  b/l\ 
SfjXovy  3fv  ixfÂvlrfo'as  r^  aléfÂon  rbv  dépa  rb  SSoap  imandacug  Sb 
Stà  fÂOxpas  "ordw  t3'oXXâ6ei$  iSoS  fsapà  (pùaiv  &voj  (pepôfievov,  00- 
TCûç  ë^^i  Ti  ^loLiov  il  "Bfpbs  rb  xevbv  dxoXovOla,  xaà  et  ri  ye  fr 

que  celui  du  poumon,  il  ne  serait  pas  trop  déraisonnable  d*admettre  que 
la  poitrine  préside  au  mouvement  du  poumon  sans  avoir  aucun  besoin 
de  cet  organe.  Mais  la  circonstance  qu*il  n'existe  aucun  lien ,  ni  aucune 
autre  attache  sûre  dont  la  poitrine  puisse  se  servir  pour  attirer  le  poumon 
quand  elle  se  dilate ,  qu'au  contraire  ces  deux  organes  sont  libres  de  tous 
côtés ,  Tun  par  rapport  à  Tautre .  et  que  le  poumon  est  en  quelque  sorte 
suspendu  dans  toute  la  cavité  de  la  poitrine,  comme  s'il  était  contenu 
dans  un  vase  ou  un  abri  approprié ,  cette  circonstance ,  dis-je ,  rend  la 
cause  du  mouvement  du  poumon  difficile  à  découvrir  et  à  atteindre  par 
conjecture.  Allons,  essayons  cependant  si  nous  pouvons  exposer  une 
cause  pour  cet  organe.  Quand  la  poitrine  se  dilate ,  le  poumon  devra  se 
mouvoir  nécessairement  avec  elle,  parce  qu'il  est  attiré  en  vertu  du  rem- 
placement des  matériaux  évacués  :  car  les  matériaux  évacués  sont  tou- 
jours remplacés  par  ceux  qui  les  avoisinent,  comme  il  est  clair  pour  les 
petits  tuyaux  qu'on  enfonce  dans  l'eau  :  si ,  avec  la  bouche ,  vous  suça 
l'air  de  ces  tuyaux,  vous  attirerez  l'eau,  qui  parcourra  souvent  une  route 
très-longue  de  bas  en  haut  dans  une  direction  contre  nature.  Tel  est  le 
ilegro  de  violence  qui  accompagne  le  remplacement  du  vide,  et,  s'il  exis- 

î    «(T^aAà's  Aa^eîv  F.  —  6.  xai  om.  F.  —  i  a- 1 3  im^nào^x  9té  F. 
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êttpov  i%miSei6mpov  ivairXffpoSv  rb  fJteraSù  t&v  bpydvtûVy  xiv 
éxlvntùç  Ifupsp  à  ^rveôfACJv,  6mp  iv  TaU  iieyéXous  rpéastri  avfA- 

7  Cb/v8i.  4^/veTai  yoSv  évapyôk  à  i^/uOev  dilp  eh  rà  xevà  roS  d^ 
foxos  iXxéfUvoSp  (i§  Av  pp)v  SkKtaOcu  Stà  xoi^turta  Suvdfupos, 
A/le  Toôrou  (pOdpovTùs  xaraXofiêdvetv  Ti)y  x^pay  rtis  Staaielaeeûç    5 

ft  €vXiyù9ç  6  ^fpeufAùfP  4oi;x^^'*  ^^^  Se  Ap  hi  xaà  xtvolro  Tqff  xivoi- 
tmt  aùrbp  ahlas  énroïXifJLévfft;  ifv  Se  aSrv  rb  fitiSèv  eU  rb  iieraS^ 

O  wapepewMetv.  TSp  (lèv  oSv  bpyJvwp  rouTGâv  9}  xiptiak  iall  Te  éSrri 
xaà  6  difijpaC  tS  iffveufAOvt  riff  xtvrfatœç  i^yeXtau 

liy'.  Uepl  cdrias  âvawoifç. 

^         ^t/là  ri}s  dvenrvoiis  it/ltv  eïSff  xal  éBéymiv  ye  aôroTs  bvSfiaTa  cror  10 

(poSs  tpexa  SiSeurxaXias  ^  rfi  (ièv  irépa  t&v  Sia<popSv  d€laa1ov^  rfi 
^    Se  ùxoXotx^  filatov.  Aëidlalcjç  iièv  dvairvorj  yiverai  xarà  hv  xatpbv 

tait  un  autre  corps  plus  propre  que  le  poumon  à  remplir  les  interstices 
des  organes,  ie  poumon  resterait  immobile,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
"^  grandes  plaies  [pénétrantes  de  la  poitrine].  Dans  ce  cas,  on  voit  manifes- 
tement que  Tair  extérieur  est  attiré  dans  les  espaces  vides  de  la  poitrine, 
parce  que ,  vu  sa  légèreté ,  il  est  plus  facile  à  attirer  que  le  poumon  ; 
puisque  donc  cet  air  a  déjà  occupé  l'espace  vide  formé  par  la  dilatation 
9  [de  la  poitrine] ,  il  est  tout  simple  que  le  poumon  reste  en  repos.  Com- 
ment se  mouvrait-il ,  en  effet ,  la  cause  qui  le  mettait  en  mouvement  ayant 
diapam  ?  Or  cette  cause  était  Tabsence  d*un  corps  qui  pût  envahir  Tes- 
^  pace  intermédiaire.  Tel  est  donc  le  mouvement  de  ces  organes-lâ ,  et  la 
prâtrine  préside  au  mouvement  du  poumon. 

43.   DE  LA  CAD8B  DE  LA  RESPIRATION. 

I  D  y  a  deux  espèces  de  respiration ,  et ,  pour  rendre  mon  enseignement 
plus  clair,  j*ai  donné  à  Tune  d*elles  le  nom  de  respiration  sans  violence 

S  (natmreïie) ,  et,  à  celle  qui  reste,  celui  de  respiration  violente.  La  respi- 
ration se  fieiit  sans  violence  dans  les  circonstances  où  les  organes  aériens 

\.  iupé(itcù€  F.  —  6-7.  Mpovant  au*-  F.  —  7.  difoXoviUuvt  F.  —  8-9-  T«3». . . 
T^  e  Junt.,  qui  habet  movenU  ipswn:  xt-  aai  om.  Junt.  —  8.  iàli  tc  aUrn  conj.  ; 
ntffciK  ovTttly  ahlat  tc  xoi  rlls  xtpoùajis     i&lt»  M  ravm  F. 
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aura  Te  rà  tov  "oveùyuettos  Ôpyava  xarà  (pôatv  dxptëSs  l^si ,  t6  re 
Q^pfxhv  év  aÙToh  ùfr<ip)(et  iiérptov  dyvfivdalois  te  xaï  dXovrots  xai 
émtvphois'  èvlois  Si  l(/ltv  ère  Sid  rtva  ^mpàoCpcnov  edriav  où  pd- 
rptov  yiàvovy  àXkà  xai  isroXù  tov  xarà  (pitriv  IXanflov,  in\  &v  ht  xaà 

5  fiSkkov  )}  dvairvoii  fitxpà  xa)  ^paiùcL  xicù  dpcuà  ylvercu.  Toôrois  o3p    3 
4  xivif^ts  ToS  Qxipaxos  bïJyov  ti  xcnà  ùnoxApSpta  ^ripnoUvet  (â6vov. 
Ex  TovTOv  TOV  yévovs  i</l\  Ttis  âvairvoris  inï  ^ïsTorlov  ixXjuOe/aifs    4 
4  fOolepixii  xaXovfÂjivri  isry/Ç*  ierli  Se  où  wï^j  èXkà  Smvoia.  ILoivé»    5 
TI  TOVTO  Th  fséSriiUÊ.  xai  toU  dvSpdatVy  dXXà  "BfXeopd^  ye  tous 

10  (JLoxpàv  )(fjpevouaats,  Karà  Stdfierpov  &v  tes  t^s  Q-eh  rà  fiéyt(/16v    6 
Te  xai  Tdx,i(/lov  xai  vfvxvinaTOv  'Ufvevfiay  fitatas  dvairvoris  dfÂSTpiav 
écr^dTtfv*  OùaSv  Sf/lâv  rà  xarà  yivos  dSidarlov  Te  xaï  jSia/os  tôv    7 
dvœirvoâvy  eha  éxarépas  axn&v  èy^ovcniç  olxsia  yuipta  S60 ,  rtfv  Te 
elairvorlv  xa)  ti)i^  éxirvoijvy  TMapa  Ta  (TvfiiravTa  ylvcTat  (Jtépta  TÎis 

se  trouvent  eux-mêmes  dans  un  état  complètement  conforme  a  la  na- 
ture, où  la  chaleur  qu*ils  contiennent  est  modérée,  et  où  les  individus 
dont  il  s*agit  n*ont  pris  ni  exercice  ni  bain ,  et  nont  pas  de  fièvre  ;  chei 
certains  individus,  la  chaleur,  par  suite  de  quelque  influence  récente, 
n^est  pas  seulement  modérée ,  mais  beaucoup  moindre  que  dans  Tétat 
naturel ,  et ,  chez  eux ,  la  respiration  devient  encore  plus  petite,  plus  lente 
et  plus  entrecoupée.  Chez  ces  gens  donc,  le  mouvement  de  la  poitrine    3 
ne  se  trahit  que  faiblement  aux  hypocondres.  Ce  qu'on  appelle  suiFo-    4 
cation  utérine  appartient  à  ce  genre  de  respiration  affaibli  jusqu'au 
suprême  degré  ;  car  ce  n*est  pas  une  suffocation ,  mais  un  arrêt  de  la 
respiration.  C'est  une  maladie  commune  aux  hommes;  seulement  eUe    5 
est  plus   fréquente,  chez  les  femmes  qui  sont  restées  veuves  depuis 
longtemps.  On  pourrait  considérer  une  respiration  très-grande,  très-    0 
rapide  et  très-serrée,  qui  constitue  Texcès  le  plus  outré  de  respiration 
violente,  comme  étant  diamétralement  opposée  à  celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Comme  il  y  a  deux  espèces  de  respiration ,  la  respiration  sans    7 
violence  et  la  respiration  violente,  et  que  chacune  de  ces  deux  espèces 
a  ensuite  deux  parties  propres,  l'inspiration  et  Texpiration,  il  en  résulte 
en  tout  quatre  parties  de  la  respiration  tout  entière ,  et  à  chacune  de  ces 

8.  dhtvota  F.  —  lo.  t^  ioOtiif  F.  —  i^.  t^  om.  F. 


DE  LA  CAUSE  DE  LA  RESPIRATION.  22.^ 

iXtis  dpcmvoiiSf  xarà  Sxaa16v  re  t&v  re^dpcjv  iSia  rts  (^v^ts  bpyd- 

1WP  if/l\vj  dStJblov  fièv  elcnrvoris  rb  Sià[<Ppay(iay  (Siaias  Se  oH  re  virb 

liiuhr  eùpeBévres  {lies  9  "fl  te  ixtbs  fioipa  tôv  [UfTOiikeupltavy  oi  Te 

Morà  rà  atfAà  rôiv  d)fÂ07r'kaTSv*  oihcj  Se  xaï  t0s  èKJtvoi}$j  âSidt/lov 

liip  oï  re  avaléXXeiv  elpvfiévoi  rbv  Q^paxa  (joies  y  aôré  te  tb  Std-    5 

(Ppaypta  xatà  mj/iëeSiixibs  y  fiialau  Si  rSv  pizcrtmXevplanf  yamv  i)  iv- 

S  rbs  fiotpa.  Meydkii  pièv  oSv  9}  StaaIoXrl  TOtf  d^paxos  ylverat  rw 

ftéy  avt/leXkévranf  eairbv  (wSif  iméanwf  àpryodmtavy  évepyouvreav 

Si  étifdimt»  TÔP  Sieu/leXXévTCJVy  &v  9}  xvptGjrdrui  SupafXis  iv  rots 

{UKTùnXEuplois  Mlv  *  inoiov  Se  ti  fspayyd  é</li  naà  9}  ix(pua7i^tSy  lo 

9  oùSiv  âp  eïff  xelpov  SteXOeîv,  H  ê^cj  (popd  rov  'OveôiÂOtros  Mtif  ire 

yiv  bXiyov  re  xeà  xarà  ^poLyp  StexirMovroSy  ialtv  ire  troXXot;  Te 

10  dfâa  xeà  raxécjs  JTroTeXeiTai.  ÙXiyov  (lèv  oSv  xa)  xarà  fipax^  xe- 

vcvpLSt^ap  d^^f^rï  xepovrat'  tgoXô  Si  dfjta  xeà  Stà  raxécâPy  6nep 

quatre  parties  est  consacrée  une  nature  spéciale  d*organes  :  ainsi  le  dia- 
phragme est  Torgane  de  Tinspiration  sans  violence  ;  les  muscles  que  nous 
avons  découverts,  la  partie  extérieure  des  muscles  intercostaux  et  ceux 
qui  se  trouvent  à  la  face  creuse  des  omoplates ,  sont  les  organes  de  Tins- 
piration  violente;  de  même,  les  muscles  dont  nous  avons  dit  qu*ils  con- 
tractaient la  poitrine ,  et  accidentellement  aussi  le  diaphragme  lui-même , 
sont  les  organes  de  Tcxpiration  sans  violence,  et  la  partie  intérieure  des 
'^^  muscles  intercostaux  constitue  ceux  de  Texpiration  violente.  Par  consé- 
<]iient ,  pour  qu*une  grande  dilatation  de  la  poitrine  ait  lieu ,  tous  les 
ntasdes  qui  contractent  la  poitrine  doivent  rester  obifs ,  et  tous  ceux  qui 
k  dilatent  doivent  entrer  en  activité  ;  or  la  force  principale  de  ces  der- 
niers réside  dans  les  muscles  intercostaux  ;  mais  il  ne  serait  pas  du  tout 
^  hors  de  propos  d*exposer  aussi  ce  que  c*cst  que  rexsufllation.  Le  mou- 
vement de  Tair  vers  Textérieur  s*accomplit  quelquefois  par  une  petite 
cfiiaiitité  d*air  qui  sort  peu  à  peu ,  d*autres  fois  par  un  air  abondant  qui 
^     EKiar^e  en  même  temps  vite.  Si  donc  on  évacue  peu  à  peu  un  air  peu 
&l3ondant,  cette  évacuation  se  fait  sans  bruit;  si,  au  contraire,  Tair  est 
afco^Eidant  et  Tévacuation  rapide,  cas  que  nous  appelons  évacuation  sou- 

i.  6Xiit  om.  Gai.  —  2-3.  oi'  re 6.  of  re trvyL^eSiffiàs]  ol  xan*  i-Kt- 

^«s  om.  Gai.  —  3.  èvrôt  Gai.  —  Ib.     ydalpiov  fivet  Gai.  —  6.  ^aiat  Gai.  — 
^g  11  ex  fm.;  Il  te  Gai.;  ^  re  F.  —  5-     6-7.  ênràt  Gai. 
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d6p6cûç  bvoiidiofievy  evOvs  xa\  4^6(pou  ri  ^poakaty&lvu  *  avy&U^Bi 
Se  toSto  aÙT^  ^taleoç  (lèv  iirb  rov  Srépaxos  à)0âuptéwp,  reuf  iè 
àSois  éttdcrais  eùpelat$  xp^V-^V  *  ^^^  ^  atirov  tspdrn  liip  àfmh 
pia  4  Tpaj(fi7a,  Seurépa  Se  à  iApuy^,  Jtra  inl  œirotf  i)  (^àlpuy^f  M 
5  ^  rerdprv  re  xal  tgéfinlri  </16fia  rs  xaà  fÂVxrUpes  '  el  yàp  à  fihf 
d^poÇ  ^mIods  ovaléXXotTOf  xarà  êv  Se  n  tSp  elptiiiépcinf  bpyjpùt» 
b  êxTrefiirépievof  diip  Grlevoxo^pvOehy  tà  rd^of  Tfis  xtvffato^  h 
éxeiv^  xeû^vOffaerat.  Otnrep  oSv  tpàitov  ol  év  r^  xpôsi  ràs  X^'P^ 
Stà  riis  ixTTvofis  Ovikirovref  dBp6o}s  éxvéfiirowt  rb  tffveSfioi,  tÂ» 

10  aùrbv  ip&nov  el  xai  ris  vSv  lifi&v  lay^ypok  éhravra  ave/ltiXas  tÂv 
Q^paxa,  Sioi^s  Si  ràs  elprifiévas  bSovç  éx(pva7(atievy  àBpooném 
yévoiTO  àv  oihcjç  ilj  ë^oa  (^opà  rov  ^veùyLOjos  '  el  Si  aléXXoi  lièp 
laxjupùk  rbv  Q^paxa,  aleyvoiaeie  Si  rrlv  àptuiplav,  àvairei^afÂipa 
(puXdVlwf  TSXkoLj  fiera  aa(pea1épov  ^6(pov  xsvùfOtfaeroi  toutoip  t^ 

15  fsnf&jyLOL  *  el  Si  crvv  roircp  xai  rbv  <pdpuyya  alevciaete,  fipayx'^^^ 

daine,  elle  s'accompagne  immédiatement  d*un  certain  bruit;  or  cda  a 
lieu  quand  Tair  est  violemment  expulsé  par  la  poitrine  et  que  toutes 
les  voies  qu  il  traverse  sont  largement  ouvertes  ;  or  les  voies  de  Tair  sont 
d*abord  la  trachée  artère,  en  second  lieu  le  larynx,  ensuite,  après  celles- 
là  ,  le  pharynx ,  après  lequel  viennent,  en  quatrième  et  en  cinquième  lieu , 
la  bouche  et  les  narines  :  en  effet,  lorsqu'on  contracte  fortement  la  poi- 
trine, mais  que  Tair  expulsé  est  resserré  dans  Vun  des  organes  susdite, 
la  rapidité  de  son  mouvement  trouvera  un  empêchement  dans  cet  en- 
droit-là. De  la  même  façon  donc  que  ceux  qui,  lorsqu'il  fait  froid,  se  ré- 
chauffent les  mains  à  l'aide  de  l'air  expiré,  expulsent  subitement  cet  air, 
de  même  le  mouvement  de  l'air  vers  l'extérieur  se  fera  d'une  manière  très- 
subite,  si  quelqu'un  de  nous,  par  exemple,  souffle  après  avoir  contracté 
fortement  toute  la  poitrine  et  ouvert  les  voies  que  nous  venons  d'énumé- 
rer;  si  on  contracte  encore  une  fois  fortement  la  poitrine,  mais  en  res- 
serrant la  trachée  artère,  quoiqu'on  tienne  toutes  les  autres  voies  ouvertes, 
l'air,  chez  ces  gens-là,  sera  expulsé  avec  un  bruit  assez  manifeste;  si  quel- 
qu'un resserre,  non-seulement  la  trachée  artère,  mais  aussi  le  pharynx. 

8.  otov  ivY.  —  1  a.  aJéXkti  F  inter  I. 
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i  ^^é^Pf»  aùrô  y^vrlaerat  '  el  Si  iiù  toutois  xa\,rbv  Xdpuyya  ^pa^i 

'  2  Ti  o'IgpùimiSVf  ohos  fièv  &v  ifSri  ^onfoiri,  Yiai  Sri  xai  tàs  ^aévre  rau- 

Tos  iioKpopàs  CiAÎv  ivapy&s  iSet^a  tris  i^oD  <popas  rov  t^veôixaros, 

Wv  T8  àSiaaIop,  ilv  iSicâs  éxworlv  bvofAdloftëVy  xa\  rifs  ^lalas  rrfv 

ye  ^peivuv^  oïov  tnav  Alfimts  énCpua^fiep,  àvcmerdacanes  éirctaaç    5 

tAs  àSoiç  rov  ^mveôfÂorosy  xai  Tr)v  Seurépav  irav  a^svdacjfiev  rrlv 

Apmfplaof^  hi  re  ti)v  rpirriv,  Utop  xeà  rrtv  (pipuyya  *  xoLkâ  Se  iviore 

Moù  6X0V  TOÙTO  rb  yévos  rfis  èxnvorjs  rb  ^laiov  èx(pi<TriaiVj  itav  yt 

fiouXnOéi  Q^erép^  yévei  Trjç  I^gj  (^opas  toi  «rveu/xaTO^  àvtiStekBÎv 

13  aùrhj  r^  ya^  /Sio/^.  Wpîbç  Se  rrjv  tijs  ix(pv<Trl<Teûi>i  yévetriv  IxavrI  (liv  ]0 

Moà  1)  rS»  lÂeaonXeuplùfp  fwSv  SvSoOev  (loîpa  tspoaléXkovaa  rbv 

Q^Speata  *  mjfiirpd'^ovai  Se  rt  xeà  ol  (lixpbv  lyLTfpwrOev  elpriyuivoi 

IJoieSf  IviOi  yàv  xxù  xanà  ^opâhov  Xéiyovy  air^  r^  rris  avaloXiis 

Ipy^  ^riOovvrgff  Iviot  Si  oùSiv  (iiv  aùroï  arvfnrpMovreSy  iv6a  Se 

ialt  xipSuvos  ixXuOrivau  xard  n  rb  ^(poSpbv  rris  ivepyeiasy  l^u-  15 

îl  se  formera  chez  cet  homme-là  un  hruit  rauque  ;  si ,  enfin ,  quelqu  un , 
outre  ces  organes-là,  resserre  aussi  un  peu  le  larynx,  cet  homme  vod- 
'^  férera  déjà.  Je  Tiens  donc  de  vous  montrer  clairement  les  cinq  espèces 
suivantes  d^émission  de  Tair  :  d*abord ,  l'émission  sans  violence  que  nous 
appdons  proprement  expiration,  ensuite  la  première  espèce  d'émission 
>iolente,  qui  se  &it,  par  exemple,  lorsque  nous  soufflons  en  haletant,  en 
ouvrant  toutes  les  voies  aériennes ,  puis  la  seconde ,  qui  a  lieu  lorsque 
nous  resserrons  la  trachée  artère,  puis  encore  la  troisième,  lorsque  nous 
Tesserrons  de  plus  le  pharynx;  or  je  donne  quelquefois  le  nom  Xexsuf- 
^JUitiùH  à  toute  cette  classe,  comprenant  les  expirations  violentes,  quand 
Je  veux  Topposer  à  l'autre  espèce  d'émission  de  l'air ,  laquelle  se  fait  sans 
^    violence.  Pour  donner  lieu  à  l'exsufflation ,  il  suffit  que  la  portion  in- 
térieure des  muscles  intercostaux  contracte  la  poitrine;  cependant  les 
musdes  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut  y  contribuent  aussi 
pour  quelque  chose,  les  uns  directement,  en  aidant  à  la  besogne  même 
de  la  contraction  ;  d'autres ,  au  contraire ,  n'y  contribuent  en  rien ,  il  est 
vTii,  par  eux-mêmes,  mais  ils  viennent  au  secours  à  l'extérieur,  dès 

in.  innmfBfipat  F. 

m.  i5 
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dev  TiiAOjpovvres,  Onoia  Sens  9}  SxXvats  ylvevttj  ^Jp^  SieXBetv  «p6-  ■ 
Tzpovy  el  (ÂékXoi(iev  yvoiaea^at  <Ta(p6k  ri  rk  ^foré  Mtv  1}  èvcofà^ 
dûjats  œiriis.  T&v  t^v  ùxtgj  xaà  eÏMOci  pivùh  tw  oM^ùXhmvm  ■ 
ibv  Q^paxa  xarà  ràs  fitcUas  épepyeiat  Itryivpôk  BXtSépieptH  6 

5  vfpoiiicjv  ixarépojBe»  âar/rep  ùirb  Stio  [uydkùn^  x^'P^  ^^  «Xo;- 
p&»  ToS  ^âioV)  isrpà^  T^y  eÏMOvcrop  ABthcu  x^P^^»  ^  '^^  ovrov 
èpLisMetv  àvayxdliptau  tous  <Ppea\vy  Sais  où  i»6vov  auras  é^pstp 
els  ùnoy^àvSptov^  àXkà  mù  ta  xartà  tiiv  yaaiépa  auve^psi»  ëwapta 
aùrats.  Onoâs  oSv  fii)  yévoijo  toSto,  ^iiBoSaa  i  (piats  r^  iiOr  r 

10  (PpdypLOTi  xoBJnep  Ttvàs  érépas  X^'P^  èwoilfaaxo  rois  xœià  ùmo- 
xfipSpia  (iSs  àvTia1fipt%oyTas  (x  xe  tSv  tgpéaw  xa\  xJnfa  fMsp6iv  t^ 
Sia(PpœyiiaTi  xarà  ràs  lay^pàs  rdaeis  r£v  i»  rais  isXeupals  ftvSvf 
xa\  3 ta  rouTOy  èrav  âOpéofs  éx(puavaat  ^ovXnOSfJiep  ^  ixTtivoiâSP 
&(Âoieâs  ToTs  [uaankBuplots  panA  lovs  xarà  t?7rox^i'^p<oy,  oi^X  ^  ^9» 

15  ix(pù<niatv  aùrovs  épyaiofiépovs  j  àkXà  es  alnpliotnas  ràs  (ppivas, 

(fu'il  y  a  danger  que  la  vigueur  de  inaction  8*a£fiEÛblisfte  jusqu*à  un  certain 
point.  Il  faut  exposer  d'abord  quelle  est  la  nature  de  cet  afiaiblissement  U 
qui  se  produit,  si  nous  voulons  comprendre  clairement  en  quoi  consiste 
son  redressement.  Lors  donc  que  les  vingt- huit  musdes  qui  oontradcnt  15 
la  poitrine  agissent  avec  violence ,  le  poumon ,  fortement  comprimé  des 
deux  cotés  par  les  parois  du  thorax ,  comme  si  c'était  par  deux  grandes 
mains ,  est  poussé  vers  le  point  qui  cède ,  et  se  voit  forcé  de  tomber  tout 
entièrement  sur  le  diaphragme,  de  manière  à  Oedre  saillir  dans  lliypo- 
condre  non-seulement  ce  muscle -là,  mais  aussi  conjointement  avec  lai 
tous  les  organes  contenus  dans  le  ventre.  La  nature  donc,  venant  au  te-  16 
cours  du  diaphragme,  afin  que  cela  ne  se  fit  pas,  a  fabriqué  les  muades 
de  rhypocondre  comme  une  seconde  paire  de  mains  qui  soutiennent 
le  diaphragme  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  pendant  les  fortes 
tensions  des  muscles  intercostaux  :  pour  cette  raison,  nous  ne  tendons 
pas  seulement  les  muscles  intercostaux,  mais  aussi  ceux  de  rhypocondre, 
lorsque  nous  voulons  produire  une  exsufflation  soudaine,  non  pas  que 
en  dernier»  muscles  donnent  euvmémes  lieu  à  Texsufllation,  mais  parce 

\.  fi,  «vTwr  értpytiat  F.  —  lo.  xevt  n  rm.;  om.  F. 
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àûatoôaa^  àw  ih  a(poSpbp  rfig  évepyeias,  el  (lij  (/Iripij^Buev  *  où 

yâp  vw6  rw  ^XeupSp  liSvùnf  XP^  d-X/êeodai  rhv  fsv&iyuova  xarà 

rnm  TOia^fnrv  dpépyeiap^  àXXà  xûà  ix  tSv  hAtgj  altipliga^au  iiepôkfy 

tma  tiç  oU»  Te,  ^fomtxj^fiBzv  M^povos  9}  d-XAf/i;  ylvono.  TLévres 

a  oi  MiPOuvTts  rbv  Q^paxa  (vies  oïSe  elaiv  eh  (ièv  xeà  ^pôSrof    5 

pdyÊt/lùÇ  ptSs  rb  SidtKppœyijd  ialtp,  6pyavov  ipeanforfs  dStdaloUy 

aanrà  Se  ràs  "orXeupàs  ol  [dp  iv  raU  fiétrauf  x^poti;  œh&p  S60  xeà 

UMOOiVf  ol  Se  TÔûP  vpùiràfp  ^XsupSp  ïSiot  SuOf  ladpiOyuoi  Se  Touroif 

oi  Twr  éaj^/htâp  Sioy  xa\  «rpàf  roûrots  ol  noBilnoPTes  ix  rou  rpor 

TKjfkau  rpeU  àunépùAeVj  elra  ol  tirapareraiiépot  TOtg  pa)(haî$  Ma,  10 

ad»  aairùis  Si  ol  xarà  iwiyàlalptop  àxTclf,  &p  ixaréptp  rw  bpOlow  àpa- 

rxipmJ  TU  ré»o»  iaXarUg  Ajupt  rift  xXetSbt^  i/w  ti  xal  aapxSSeg 

bnaSOa  '  Stb  xeà  liSp  ërepop  âpiOfUtp  aùrbp  tspo<nlxjety  xaà  lidkiola 

S  tri  StaUpôott  pevpciSet  Siopl^erat  ^efpbs  rbp  ipBiop*  OSrot  fiip  ol 


iHb  sontîeiuient  le  diaphragme,  dont  la  vigueur  d*actioii  faiblirait,  s'il 

a*étaît  pas  a[^yé;  car,  pendant  Taccomplissement  de  cette  fonction, 

le  poumon  ne  doit  pas  seulement  être  comprimé  par  le  thorax ,  mais  il 

doîl  aussi  trouver  un  appui  en  bas ,  afin  que  la  compression  devienne,  au- 

'7  Int  que  possible ,  égale  de  tous  les  côtés.  Les  musdes  qui  mettent  en 

la  poitrine  sont  en  tout  les  suivants  :  il  y  a  d*abord  un 
très-grand,  le  diaphragme,  qui  est  Torgane  de  Tinspiration  sans 
•;  pois  il  existe  k  la  région  des  côtes  vingt-deux  muscles  dans 
biTi  interstices ,  puis  deux  muscles  spéciaux  pour  les  premières  côtes ,  et 
iM  nombre  égal  pour  les  deux  dernières  ;  outre  ceux-U ,  il  y  a  de  chaque 
eM  trois  muscles  qui  descendent  du  cou;  ensuite  viennent  les  sept 
Mndai  qui  sont  étendus  parallèlement  aux  muscles  du  dos ,  et  avec  eux 
ks  hait  musdes  abdominaux;  parmi  ces  derniers,  chacun  des  musdes 
dnitt  donne  naissance  à  un  tendon  large  qui  remonte  jusqu'à  la  clavi- 
erie,  et  qoi  a  qudque  chose  de  charnu  dans  cette  région-là;  pour  cette 
nÎMNi,  fl  convient  de  le  compter  pour  un  autre  muscle,  surtout  parce 
I  qa*fl  est  séparé  du  musde  droit  par  un  interstice  nerveux.  Voilà  quels 

I.  ir  ex  cm^  vt  F.  —  7-8.  airoO'  — 10.  èMŒtipoiStv om.Gaï. —  Ib.«riBpa- 

liHVf  umtSé^  pé0  9i  tSp  Gd.  —  8.  t3tm  trttty^uhoî  F.  —  lo-i  1 .  Ma,  a^w  &ù- 

h^mML  Gd. —  8-9.  laépSfM ^  loU  èk  ol^MtaStT,  —  ii-i4.^ 

Mn.  P.— S.To^vMf  exeni.;T0^f«wGa1.  ^(pftov  om.  Gai. 
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Iiues*  ivépyeia  Si  éxit/lov,  toiv  ptiv  (ppevSv  dSiaalov  àvamfoijv  ép- 
yd^&rOat  xtvovaâv  td  te  xiita  roS  â^paxos  xai  rà  ^aspl  ro  </lép- 
povy  T&v  Si  xœtà  ràs  «rXet/pÂ;  Siou/lé^Xeiv  rs  xeà  mx/lÙXuv  l^xh 
pôjs  7hv  Srcipûuca,  toiv  Si  «rporraiy  Svoîv  StaaIéXXetv  fxévov  rb  &»€û 
5  «r/pos  Tov  S^cipaxoç,  Sanep  yt  xa2  tôw  ètry^ittûv  aualéXXetv  rb 
xdrcj  *  oi  Si  ix  tov  rpa^rfXov  xaôtfxovrss  dvao^ûxri  re  âpta  xaà  Sta- 
aUXXovat  rà  tov  Qrépaxoç  ù^ti\à  [lépia  trifinavra,  xarà  yàv  Ta 
fié^a  T&v  '&\çvpûiv  ol  xarà  rà  atfjtà  tùw  (bfÂonXaroiv,  otnep  S^  xeà 
(léyialoi  T&v  TouTp  (ivôiv  elatv,  éxaTépojOev  Si  aÙTciv  intaOev  yà» 
10  ^  £ka)iJl</Jri  avlvyiay  fsrpôaù}  Si  i)  (léani  Tb  fÂ/yeOoiy  t&v  Si  hpBUav 
xarà  Tb  ihpov  ol  fsrpbs  Tàç  xXets  àvaTertayiévoi  tifpo&léXkùua't  Ta 
TeojTp  tor/para  Tûh  ^évSpcjv,  Sairep  ye  xaà  ol  iSfetpareTOfAipot  toIç 
^^heuç  Tài  pltjas  aÙTcivy  ol  Si  xarà  éniyéx/lpiov  iSpa  t&v  (Ppevw 

sont  les  muscles  ;  mais  la  fonction  de  chacun  d*eux  est  la  suivante  :  celle 
du  diaphragme  consiste  à  produire  Tinspiration  sans  violence,  puisque 
ce  muscle  meut  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  et  la  région  du  ster- 
num ;  celle  des  muscles  intercostaux ,  à  dilater  et  à  contracter  fortement 
la  poitrine  ;  celle  des  deux  premiers,  à  dilater  uniquement  Textrémité  su- 
périeure de  la  poitrine;  et,  de  même,  celle  des  derniers,  à  contracter  son 
extrémité  inférieure;  les  muscles  qui  descendent  du  cou  relèvent  à  la  fois 
et  dilatent  toutes  les  parties  élevées  de  la  poitrine  ;  ceux  qui  sont  situés 
à  la  face  creuse  des  omoplates ,  et  qui  sont  les  plus  grands  des  musdes 
de  cette  région,  agissent  dans  ce  sens-là  vers  le  milieu  des  côtes,  tandis 
que ,  des  deux  côtés  de  ces  derniers  muscles ,  la  paire  la  plus  petite  agit 
en  arrière  d*eux,  et  la  paire  qui  tient  le  milieu  sous  le  rapport  de  la 
grandeur,  en  avant;  les  muscles  qui,  des  muscles  droits  du  pubis,  8*é- 
lèvent  vers  les  clavicules ,  contractent  les  extrémités  des  cartilages  situées 
dans  cette  région-là,  et,  de  même ,  les  muscles  parallèles  aux  muscles  du 
dos  contractent  les  racines  des  côtes ,  tandis  que  les  muscles  abdominaux 


1 .  Mpytwu  Gai.  —  3-3.  xtvova&v. . .  6p$,  rêSp  xarà  t^v  xpé^yi^op  ol  ftiy^rp^ 

aléppop  om.  Gai.  —  3-d.  ixptSék  Gai.  Gîal.  —  1 1 .  xXuai  êwartrofiipots  V  ;  uXéSs 

—  h,  tvpdSrftw  om.  F.  —  7-10.   atifi-  dvareipàiupoi  Gàl. —  ii-i3.  xaSt  ^v^l^ 

Ttavra [kiytBot  om.  Gai.  —  lo-i  i.  riai  pUmt  rôh  wXtupSp,  ol  Gai. 


/ 
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19  thiv.  Oi!  Sioiaei  Se  ovSè  el  ^ovXvOeitii  aùroùç  èv  tots  avaléXkovaiv 

20  ipiOfuiw.  ^Eyx'^psl  Si  xaà  xarà  £Xkovç  rpénovi  xtveiaOat  rbv  d^ 
poncoty  xi»  ol  fteaovXevpioi  yaitç  àitàXcjvtai  *  o'/  re  yàp  èx  rov  rpa- 
x4y<oo  xaOffxovrss  è(JL<pu6fÂSvot  rois  b</loU  tcjv  rgksup&v  ixarépcûOev 
iwaairf»  âvej  fse^pixaxTiv  œùrds  *  irav  Si  évepyoiai  (T(poSp&s  e&f  xa}  5 
avweÇiaJpetv  aùraiç  ta  xaranépù),  xa\  rb  Std(ppay(jLa  xaraairçi  (lèv 
rh  </lépuoVf  dofounrçi  Si  ^pa^v  ti  xa)  ràs  êa^dras  nfXevpàsy  èvapyék 
ptèv  xal  roSro  rà  xdrcj  roS  Q^paxos  SiaaléXXety  cTvvSia(/léXXet  Si 

21  cahots  à(MvSpSs  xaà  tûv  dvanépa)  ^pa^éa,  Karà  Si  rbv  aahbv  rp6- 
xov  xat  (7w/l£ykeiv  rbv  Q^paxa  '&t(pùxaxnv  où  yubvov  ol  ivSov  rSv  10 
pteaowXevplcnf,  àXkà  xal  ol  ràs  pltjxs  tcùv  'okeup&v  &1éXkovres  êlyta 

)S  TOff  ràs  ifrj((has  xœtaxritôidiv,  Ahta  roiwv  riis  dvœrrvoUç  elai  tifoXXoi 
narà  iSlav  ixaa^ov  ivépyetav  ff  j^itlav  *  SXkoiyç  yÀv  yàp  b  Quipa^^ 

19  lenrent  de  soutien  au  diaphragme.  Il  n*y  aura  pas  non  plus  de  différence , 
li  Yoas  voula  compter  ces  derniers  parmi  les  muscles  qui  contractent  la 

20  pmtrine.  Il  existe  encore  d*autre8  manières  dont  on  peut  mouvoir  la  poi- 
trine, même  quand  les  muscles  intercostaux  ont  péri  :  en  effet,  comme 
les  musdes  qui  descendent  du  cou  s*implantent  sur  les  os  des  côtes, 
fls  peuvent  les  tirer  en  haut  des  deux  côtés  ;  lors  donc  qu'ils  agissent  for- 
tement, de  £eiçon  à  soulever  conjointement  avec  eux  la  région  infé- 
rieure (de  la  poitrine) ,  et  que  le  diaphragme  abaisse  à  la  fois  le  sternum 
et  relève  un  peu  les  dernières  côtes ,  ce  mouvement  dilate  manifestement 
là  région  inférieure  de  la  poitrine,  et,  avec  elle,  une  petite  partie  de  la 

Il  région  supérieure  à  un  faible  degré.  De  la  même  manière ,  ce  n  est  pas 
Kidement  la  portion  intérieure  des  muscles  intercostaux  qui  contracte  la 
poitrine,  mais  les  muscles  qui  dressent  les  racines  des  côtes,  ainsi  que 

il  ceux  qui  abaissent  les  dernières  côtes,  le  font  également.  Il  existe  donc 
l^nsieurs  causes  de  la  respiration ,  dont  chacune  a  son  activité  et  son  uti- 
Hté  spéciales  :  en  effet,  la  poitrine  est,  d*une  certaine  manière,  la  cause 

i-s.OJ ipiBiiétp]r1lroï/Q^paxot  xtntun&v  ftép  F;  xaraawmV. —  7. 

^eiftfoSài  av&loX^  Gai.  —  1.   avaléX-  dpaaicf  conj.;  dpotrmJv  F;  deletum  V. 

A«v0i9  ex   em.;  ov^éXXetp  F;  ovt^re-  —  Ib.  évepyôf  V. —  8.  êiaaIiXXBtp  F. 

loiSotp  V.  —  h,  èiunépcûdtp  ex  em.;  — S.  avp3ta&1éXXtt  ex  em,\avpêta&1iX- 

hépéBtp  V  -,  i^tp  F.  —  b,  ùk  001.  F.  Aeu^  F  ;  deletum  V.  —  11.  av&Hnop- 

—  Ib.  Mai  om.  V.  —  6.  JMtr.  S  re  xarà     tw  F.  —  12.  A/t/ou «oAAo/  V.  — 

ti  itéi^pm  F.  —  Ib.  uanauf  [Up  conj.;  i3.  à  om.  F. 
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iXXù>ç  Sè  à  igvsifiùfVy  âkkojç  Se  ol  xivoSvres  rbv  Q^paxa  paiti,  Xk-^ 
X.ù>ç  Sè  rà  Touraw  vsSpay  xaï  «roXù  fiSXkov  MpoH  b  iyx6paXo€  aù- 
t6$'  oStos  fjtèv  yàp  ds  à  xiv&p  raU  liviats  rois  imrovs  ipoêclmfj 
al  Sè  livicu  rots  veupon  éoixûurtVy  ïmrois  Sè  ol  ptSsy  oStcû  t&v 
5  StJpoxa  xtPoSvTsç  éis  insXvoi  rh  ipiia  *  Sib  xeà  ^poeup^tcâs  tp^ 
yovy  oi  (^iaecjs  tUvai  avfiSaivei  ti)v  dvoarvoiiv  ùnb  iyne^dkou  71M- 

ùkio  i(/l\  ta  emporta  ncà  yspixcirara  xc<pa(Xaia  rSv  tU  ydveatv  l 

(pcnfriç  dvœyKolcMf,  rb  yÀv  Srepov  èùrôv  ix(p6(Tria'ii,  rb  Sè  Irspov  1) 

10  ^v  T^  yXay^lSi  e\ny^  tiis  éx(puaifaeù>s  '  Aveu  yàp  roS  tffXnynvau 

rbv  àépa  yspéaOai  (pGJvijp  dSuvarop  '  où  (lijv  è^  âneanos  ywéaSau 

fsSuTav  *  rà  yàp  toS  yJipvyyos  &16(jLa  Stoiyerai  {dp  M  ^Xet&lop  ép 

de  la  respiration,  le  poumon  Test  d*uiie  autre,  les  muscles  qui  meuvent 
la  poitrine,  également  d*une  autre,  les  ner&  de  ces  musdes  d*une  autre 
encore,  et  le  cerveau  Test  d*une  manière  encore  bien  {dus  difiiérente  : 
car  ce  dernier  organe  est  comme  le  cocher  qui  meut  les  chevaux  à  Taide 
des  rênes,  les  rênes  ressemblent  aux  nerfs,  et  les  musdes  aux  chevaux, 
puisqu*ils  meuvent  la  poitrine  comme  ceux-ci  meuvent  la  voiture  :  pour 
cette  raison,  il  advient  que  la  respiration  est  un  acte  volontaire,  et  non 
un  acte  naturel ,  puisqu*elle  se  [ait  par  le  cerveau. 

44.   DE  LA  VOIX. 

Il  y  a  deux  points  principaux  et  qui  tiennent  la  première  place  parmi  l 
les  circonstances  nécessaires  à  la  formation  de  la  voix  :  Tun  d*eux  est 
Texsufllation ,  et  Tautre  le  choc  de  TexsulHation  contre  la  glotte  :  fl 
est,  en  effet,  impossible  qu*il  se  forme  une  voix,  si  Tair  n'est  pas  ré- 
percuté ;  mais  tout  air  ne  peut  pas  donner  lieu  à  la  formation  d*une  voix 
quelconque  :  en  effets  pendant  Texsufllation ,  Torifice  du  larynx  s*ouvre 


3.  yàp  rà  xtwovpxa  xaïf  V.  —  Ib.  —  Gh.  44  «  1*  9<  ftè»  mp&top  etMtw  V. 
dpciSéni€  e  Gai.;  àfiiiérotç  F;  duftérnt  — -  Ib.  êé  om.  V.  —  11.  ^mHhf]  «An- 
inter  1.;  iofui V.  —  4.  ftvcc  V  Gai.     yiév  F.  —  Ib.  7c  yhta^ou  V. 
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Tois  éM^vofftreaiVj  6ncùs  à  ài^p  ixxeveûBp  téx^Lt/lcL  Stà  svpeias  ôSou 
ÇÊp6iMe9f>s,  frvt/lik\sTat  Se  ek  rolkrxjxTOv  <is  ébtpiSék  xXeietrdcu  xa- 
raXap£a»6mfv  rè  «rvetfpta,  fjLd^v  Se  fyei  xanit/laaiv  év  raïs  (p^h 
MÛk*  offre  yàp  ïa^eaOûu  xjP^  i"^  tBrueiJfxa  xarà  œiràsj  oÔre  dOpéc^ 
tMMtwéHaOfu  *  Ta^mieraf  roiwp  aùroS  r^v  (^opàv  i)  ^i$o-is  rS  avfiiÂé-    5 

2  rp^  ToS  xarà  rbv  Xdpuyya  a1o(jJov.  IIXd^TOt;;  Se  6vtos  IxavoS  {xero^ 
narà  t6  piSikXip  rs  xaï  Mov  àveéyQau  rbv  Xdpuyya,  pueyiXti  rs  xa\ 

3  fuxpà  xûà  b^îa  xa\  fiapeia  Çû^rj  xarâ  roSro  yiverat.  Oéperat  fjbèv 
dp  j&tf  rb  mmifM  xi»  raSs  ix(pvaifaea'tVy  iXXà  àBpéov*  li^v  Sk 
xeetà  tes  (^ùavàsy  iXkà  oix  iBp6ov,  66ep  oôSè  én\  'oXéop  éx^aii^ai  10 
^tporép  ii/li  axfPÊXjSs  xarà  fâJav  iw^potlp  *  rd^tala  fiip  yàp  ^i- 
Ithm  t6  wptSfÂa  roig  àt(pvaùkn,  fgapafjtépei  Se  hrl  fgXualop  rots 

h  ^ùtPoSatp.  Êkàirat  Se  6  Xdpuy^  eh  (pwfrjs  yéveaip  é^pcâfiépou  rotf 
yépouf  ixatrépou  rSp  pojùhfy  iaoi  re  Su^lyùu^i  xaà  iaoi  xXeiotxrtv 

trét-lugement-,  afin  que  Tair  soit  très-rapidement  expulsé  en  passant  par 
une  voie  large  ;  pendant  ta  rétention  du  sou£9e,  au  contraire,  cet  orifice  se 
conlracte  ju8qu*à  Textréme  limite,  de  manière  à  se  fermer  complète- 
ment ,  tandis  que ,  pendant  rémission  de  la  voix ,  il  est  dans  une  situation 
moyenne;  car,  durant  Taccomplissement  de  celte  fonction,  le  soufBe  ne 
doit  être  ni  retenu,  ni  subitement  expulsé;  la  nature  ménage  donc  laf- 
llax  de  Fair  en  proportion  du  degré  moyen  d*ouYerture  de  Torifice  du 

2  krynx.  Mais,  comme  il  y  a  une  marge  assez  large  entre  les  deux  ex- 
trêmes, sous  le  rapport  du  plus  ou  moins  d^ouverture  du  larynx,  cela 
donne  lieu  à  la  formation  de  la  Yoix  grande  ou  petite,  aiguë  ou  grave. 

3  L*air  se  porte  à  Textérieur  aussi  bien  pendant  Texsufflation  que  pendant 
rémission  de  la  voix;  mais,  dans  le  premier  cas,  cela  se  ùùi  subitement, 
tandis  que ,  dans  le  second ,  le  mouvement  n'est  pas  soudain  :  voilà  pour- 
quoi 3  n*eat  pas  même  possible  de  souffler  longtemps  sans  interruption  en 
ne  fiûsnnt  qu'une  seule  expiration;  en  e0et,  Tair  manque  très-vite  à  ceux 
qû  soufflent ,  tandis  que  les  gens  qui  vocifèrent  en  ont  pendant  très- 

4  longtemps  à  leur  disposition.  Pour  produire  la  voix,  le  larynx  a  besoin 
que  les  muscles  des  deux  espèces ,  aussi  bien  ceux  qui  ouvrent  que  ceux 

6.  Tff èlofU^  F. 
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aÙTOv  rb  olôfAa.  ÙliÔti  Se  oùk  ivSi^ercu  yevéaOou  (pcjvr^v  ivev  Tijç    5 
ix^wnfaeoj^f  djç  aloixsiév  ti  tov  Xéyov  (ivtffxov&iofJLep  *  6fyyava  Se 
aùrris  ol  (lea-onXsvptot  (ives  elah,  èTriëovOoôinojv  (âiv  xeù  SXkoâv,  ou 
firlv  Svvafxévùfv  ye  yJivonf  ipyclaourOat  Ttjv  êx(pù<rfia'iv.  Ol  Se  èv  rois    C 

5  ùnoxovSpiots  êvreivovrai  xa\  'mpoaaléXkovrou  (pcjvoivTOJv,  oûx  ^^^^ 
av&lÙXoiai  thv  Srdipaxa  *  touto  yàp  Ixavûk  ol  fAe^onXeùptot  «rpcfr- 
TwaiVy  àXkà  vTtip  roS  c/lffplifiiv  ivarpsTrofAévas  els  rb  xdroj  ràs 
(Ppévas.  ûkià  rovro  xal  TfitiOévrcov  ait&v  oùSiv  Htlov  Irt  (pcjveT  rb    7 
K^^9  sis  Tè  (léyeOos  riji  (pGJvris  éviore  ^Xaitléiuvov  *  où  (irjv  eh 

10  £XXo  yi  TI.  Ta  fiéyeOoi  Se  riis  (pcjvris  "aoLpaSkcMeran  ^payi  ti    8 
xcà  r&v  éniKSiyiivtav  t^  Xdpuyyt  rfitiOévrcjv  y  xeà  torpoo^i  rptciv 
iXkùfP  av^vytœv  crvt/leXkovoôv  ibv  â^eipaxa,  (itas  fièv  rifs  'Oapà 
70Ùs  pa'j^ltas  (ivSy  érépas  Se  riis  «rep}  rb  (/lipvovy  xtù  rpirv/s  tHç 
xaraairciarff  ràs  iayjtios  faksupAs.  ASrou  (lèv  oiv  iXd^ialai  fiïdd-    9 

qui  ferment  son  orifice ,  soient  vigoureux.  Puisqu*il  ne  peut  pas  se  for-    5 
mer  de  voix  sans  qu*il  y  ait  exsuflSation ,  nous  mentionnons  id  cet  acte 
comme  un  élément  de  notre  sujet  ;  or  les  organes  qui  accomplissent  cet 
acte  sont  les  muscles  intercostaux ,  quoiqu'il  y  ait  aussi  d'autres  musdes 
qui  aident  à  son  accomplissement,  sans  pouvoir  cependant  produire  Tex.- 
sufflation  à  eux  seuls.  Ainsi ,  les  muscles  des  hypocondres  se  tendent  et    6 
se  dressent  quand  nous  émettons  la  voix ,  non  pas  pour  contracter  la  poi- 
trine, car  cette  besogne  est  déjà  suffisamment  accomplie  par  les  musdes 
intercostaux ,  mais  pour  soutenir  le  diaphragme  qui  est  refoulé  en  bas. 
Pour  cette  raison ,  la  section  des  musdes  abdominaux  n  empêche  en  au-    7 
cune  façon  Tanimal  de  vociférer  ;  quelquefois  cependant ,  la  grandeur  de 
la  voix  est  compromise  dans  ce  cas,  mais  c'est,  du  reste,  le  seul  attribut 
de  la  voix  qui  le  soit.  Accessoirement,  la  grandeur  de  la  voix  est  aussi    8 
un  peu  compromise,  quand  on  coupe  les  muscles  placés  sur  le  larynx, 
et,  de  plus,  quand  on  coupe  trois  autres  paires  de  musdes  qui  con- 
tractent le  thorax  ;'la  première  est  celle  des  musdes  parallèles  aux  musdes 
•    dorsaux,  la  seconde  celle  des  musdes  situés  au  stemun^,  et  la  troisième 
cdle  des  musdes  qui  abaissent  les  dernières  côtes.  Ce  sont  là  de  très-    9 

1.  a16fuop  V.  —  4.  y«  fi^PùiP  om.  V.     ré  V.  —  9-10.  ipiore Çonrijf^  om. 

—  5.  éxrtlp,  V.  —  Ib.  vpoaléXX,  FV.     V.  —  11.  t^  ^dpvyyi  F.  —  i3.  roùt 

—  8.  K«2  êtà  towso  xtù  V.  —  9.  e/f  èi     om.  V.  —  Ib.  èè  roOf  mttpà  t6  F. 
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£bu  (p^piisy  oviè  oStûu  xarà  fsrpùhov  Xiyovy  iXkà  6ri  xaxovo't  Ti)ir 
ùÇimiaiv  '  ai  yuiyi</lcu  Se  Svo  ràh  ye  tiis  (poopifs  iSiùw  bpydveav 
wofOLhjOimQnf  '  ela)  Se  ol  IÇ  (iie§  ol  xivoupres  rbv  rpirov  ^évSpov 
juà  ol  T^v  rifç  ixipu<n{aeeûs  '  ol  Se  xivoupres  rbv  âvpeoetSn  xakou- 
ptt90v  )(jivSpop  ivies  xa\  ^po<r</léXXovres  aôrbv  xaï  fspodéyovrts  r^  5 
San{pq9  lidkiala  alevoSan  roS  Xelpuyyos  i^jov  rbp  isàpov  *  inexrei' 
nroi  yàp  olo»  ^eptSaivonf  b  torpôrro;  rbv  Sevrepov  iv  roùxois  roU 

10  fi^peo'iv.  Otov  oJv  iSfpo<ra^àkp  re  xeù  ^ty^O^  ^mepï  rbv  S&irepov 
layypûçy  oùSk  i»  dBpocirarov  âe^t/croTai,  t^  fffvevfia  Sivarai  Sta- 
(flukou  T&p  tr^poy*  e/  Sk  fhot  iSapahSwVj  H  éxévrcjv  f^oi^^o^oiey,  10 
isKapéKerai  yuh  eh  roSfivpoaOev  b  ^portos  ^évSpos  ùitb  rrfç  roS 
wm&itaetoç  (popasy  eôpuperat  Si  eh  toooutop  b  tirépof  toS  ïddpuyyos 

m 

11  ds  iaop  ixàkcMfi  tûp  (TVPTiOépTaw  aairbp  yépSpofp  ii  dpyuopia,  AiÂ 

petites  lésions  de  la  voix,  qui  n*ont  pas  même  lieu  directement,  mais 
parce  que  ces  sections  compromettent  TexsufHation ,  tandis  que  les  deux 
lésions  les  plus  grandes  de  la  voix  tiennent  à  la  paralysie  des  organes 
propres  de  cette  fonction;  or  ce  sont  les  six  muscles  qui  meuvent  le  troi- 
sièine  cartilage,  ainsi  que  ceux  qui  meuvent  le  cartilage  pour  TexsulBa- 
tioii  :  en  effet,  les  muscles  qui  meuvent  et  dressent  le  cartilage  appelé 
tbyréoide  et  le  rapprochent  du  second  cartilage  [  Tary  ténoide  ] ,  pro- 
duisent surtout  le  rétrécissement  de  toute  la  cavité  du  larynx;  car,  dans 
ces  parties -lÀ,  le  premier  cartilage  empiète  sur  le  second,  en  Tenve- 
10  loppant  pour  ainsi  dire.  (Voyez  plus  loin  les  Livres  anatomiqaes.  )  Lors 
donc  que  le  premier  cartilage  est  dressé  et  appuyé  étroitement  et  avec 
^oite  contre  le  second ,  Tair  ne  saurait  dilater  le  canal  du  larynx ,  même 
<{Qand  on  souffle  très-brusquement;  si,  au  contraire,  les  muscles  dont  il 
«agit  sont  paralysés,  ou  si  on  les  laisse  à  dessein  en  repos,  le  premier  car- 
tilage est  renversé  en  avant  par  Timpulsion  de  Tair ,  et  la  cavité  du  larynx 
K  dilate  dans  une  mesure  proportionnelle  au  relâchement  des  articula- 
H  lions  formées  par  les  cartilages  qui  constituent  cet  organe.  Pour  cette 

l'^XMovat  V. —  a.  ye]  te  V.  —  4.  pop  V.  —  Ib.  ^ycur'dfy  V.  —  lO.  «rf- 
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TOUTO  yf&v  ol  elprifiévot  [Joies  inetSàp  tyoïBUcri^  «rapaëXflMouvi 
riiv  (pwfilv  '  i)  yàp  eU  eSpos  Afijerpoç  MSoatSy  tks  oSv  xœrà  ti^ 
àprmplcufy  eh9  xarà  roi^  x^^^P^^  ^^<^  Xdpuyyoçy  être  xarà  n)» 
(pdpuyya  yévùitOj  fuxpùripop  âfia  xa\  ^apurépa»  ipydifirat  r^p 

5  (pojvffv,  Orav  Se  Sr^  xal  "j^aLkaphVf  #  t^pàv  ùndp^j^  'A  vtkir^6f»sif09  12 
ùrsh  rov  'usveiyuotTOç  aSpia,  fipayx^^^  ^  ^6(pùs  yiperat,  tuà  iêà 
TOUTO  iv  natdppois  fipayx^^^  ^'^  trorr^  Miw  i)  ^oavif*  Morà 
(p6<Ttv  Si  ij(6vTCJv  iarov  iir)  t^  xpJatt  rôip  èpyJpùnf,  i»  r^  trops- 
XjkaOûu  fjtèv  roùs  xtvoSvrag  jhv  Xdpuyya  (lias,  hmlveaBoi  Si  [xùiç] 

10  rijv  <pàpuyya.  ïlMtv  Si  roirov  pLsydkrfP  éfroirfoéiieOa  roùç  xarà  rà  13 
vtapMyna  tsapaXi<ravTts  fiSf,  ùirb  &v  i)  (pdpuy^  TB/veroi ,  «rpomi- 
paXeXupLévcjv  SrfXovôri  rSv  xketévrcMf  rbv  XApuyya.  Kâ»  et  mémos  1^ 
Si  uroLpaXvaais  rovs  (ivs  roS  Xdpuyyos  iya  roîs  rris  (pdpuyyos,  ix- 
(^varfaei  rb  ^ojov  àyuolojs  toÎs  ilfiwrtVy  xarà  ixsivov  SfiXovért  rbv  xoi- 

raison  donc ,  la  seclion  des  muscles  dont  nous  venons  de  parier  com- 
promet accessoirement  la  voix,  car  Taugmentation  démesurée  de  li 
largeur  des  voies  aériennes ,  que  cet  élargissement  ait  lieu  dans  la  tra- 
chée artère,  au  niveau  des  cartilages  du  larynx,  ou  dans  le  [^Murjnz,  rend 
la  voix  à  la  fois  plus  petite  et  plus  grave.  Lors  donc  que  le  corps  frappé  \i 
par  Tair  est  lâche  ou  humide,  le  son  devient  rauque,  et,  pour  cette  rai- 
son ,  la  voix  est  toujours  rauque  en  cas  de  catarrhe  ;  mais ,  quand  les  or- 
ganes sont  dans  leur  état  naturel,  eu  égard  au  tempérament,  la  raudté 
est  une  conséquence  de  la  paralysie  des  muscles  qui  meuvent  le  larynx, 
combinée  à  la  tension  de  ceux  du  pharynx.  Nous  avons  fourni  une  preuve  L 
importante  de  ce  fait,  en  paralysant  les  muscles  placés  dans  la  région 
des  amygdales  et  qui  tendent  le  pharynx,  après  avoir  préalablement  pa- 
ralysé, bien  entendu,  ceux  qui  ferment  le  larynx.  Et  méme«  dans  le  cas  ]• 
où  vous  paralyseriez  tous  les  musdes  du  larynx  conjointement  avec  cem 
du  pharynx ,  Tanimal  soufflera  de  la  même  manière  que  les  gens  à  voîx 
haletante,  bien  entendu  dans  les  circonstances  où  il  tâche  de  vociférer  ;  car, 

1 .  oîp  V.  —  4.  àfia  om.  V.  —  5.  ^if  iè  (uyialu»  rovrous  imoatmifuBa  V.  — 
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fim  tf  ^  <Pùnf9ip  àpiyvSraUy  (iç  et  yt  AïïXôk  imtvéoi  ri^v  dSiaaIov 
15  iKvmoitvy  à^fofpnrt  xeyoîrrai  rh  ^nfwpta.  SaufAoalbp  Se  ovSèv  el  tI/v 
aM»  iiéop  tffyjti  rrif  uevéaeôH  d  âijpy  S»  re  énavres,  &v  Te  ol 
kXsIowt9€  ft^yoi  r6v  XdfA/yya  trapoXyddSo-i  fjtiôes  *  é^  iirtfAérpov  yàp 
i  mr  éwoiyvirsvy  ûbMp  iv  tois  toiovtoi f  ^dBeai  tspoaipjinai  «ra-  5 
pflDUio'tf  9  aStt  lù9yLéini  ti^p  in.  tSp  "erapaXvOéwrùfp  fiXéSiiVy  oSre  iKoat- 
^àfouopa  *  rb  yàp  i%\  fgXeSalov  àvolywaOcu  ib»  vfépov  roS  msô- 
pawf  ip  raif  ia^uailatatv  â(i(porépais  ÙTfdpxst  rais  SiaSinaiv  * 
b  T9  yàp  ip^pyâaip  ol  SiaaIéXkopres  rbp  hipuyya  paies  y  &»  te 
wapakuBùkrip,  ArairikPS  iXas  ûwb  riis  ix(pu<nfaecûs  âpaneràlppuTat  *  10 
md^cûp  iè  ToSro  oÙp  ptàp  j^akapf,  t^  (pdpuyyt  rb  MaXoiinPOP  àletp 
10  ipytiC^iFrai  *  raBe/oTis  Se  ^payj^dSti  xbp  ^6(pop  flbroTsXei.  Tb  Se  Ht- 
Ttiy  Vf  Mal  fJtSkkop  ip  r^  fipayj(ciSei  raHs  rijs  (pipuyyos  Cypérn^tP 
twmu  *  &rp&  (Âhf  yàp  oUarris  aùriis  h^op  ^pay^oiStis  '  ùypavOei- 

lonqa'fl  accomplit  tout  simplement  une  expiration  exemple  de  violence , 

15  Fair  est  évacué  sans  bruit.  11  n*y  a  rien  d*étonnant  que  la  forme  de  Té- 
miiiîon  de  Vair  reste  la  même,  si  on  paralyse  tous  les  muscles  du  larynx , 
oa  seulement  ceux  qui  ferment  cet  organe,  puisque,  dans  ces  affections- 
là,  la  paralysie  des  muscles  qui  ouvrent  le  larynx  est  une  lésion  sura- 
joutée, laquelle  ne  saurait  ni  redresser,  ni  augmenter  le  mal  causé  par 
ia  paralysie  des  autres  musdes  :  car,  dans  les  deux  conditions ,  la  dila- 
tation des  voies  aériennes  poussée  jusqu*au  suprême  degré  existe  en  cas 
d*exrafflation  :  en  effet,  que  les  muscles  qui  dilatent  le  larynx  agissent  ou 
qo'Ss  soient  paralysés ,  Texsufflation  déploie  de  la  même  manière  toutes 
ks  voies  aériennes  ;  or,  si  cette  altération  se  trouve  combinée  au  relâche- 
BMDt  du  pbarynx,  elle  produit  ce  qu*on  appelle  voix  haletante;  si,  au 

16  cQDtraire ,  le  pbarynx  est  tendu ,  elle  donne  lieu  à  un  son  rauque.  Les  dif- 
ftrences  graduelles  dans  la  raucité  sont  sous  la  dépendance  de  lliumi- 
dilé  du  pbarynx  :  en  effet,  quand  cet  oi^ane  est  sec,  la  voix  est  moins 

1.  ti Q^  émXSk  V.  —  2.  1^  Tif»  F;  ttt  V.  —  7-8.  'orvet/fiorof  conj.;  «vcvfiovo^ 
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ans  Se  fÂoXXov.  E/  Se  eh  rbv  Xdpuyya  avfiëaiii  SiaSoOijvcu  r^p  ùypà-  \' 
Tirra^  xjSp  épefyy&nv  Saicep  ^poaiixep  ol  tùS  Xdpvyyos  paisçy  i 
(pannj  fipayx'^Sns  yspifaerai  *  ar(poSpuv6é»TOS  Se  M  pLokkop  roS  xa-  .=3 

tdppWf  ttkiGt>s  inSXXvaOat  avfiSaipei  rrjp  (p<upHpy  #  paxpbp  xa\  Saai  zâ^ 

5  xoà  fiéXop  yipeaOat  rb  (pépriyua  *  xaXmiai  yèip  oOrùfg  aairb  ftouaixw  sz^-^ 

miS^ç,  Xù)p)s  Si  rûv  (xeawrXeupieûv  ikuûp  oÔre  MpôarfO'tSf  oùre  ^aim)  l& 
yepéaOau  Suporat.  2a^&  yovp  éOeeloôif  xarà  rbp  iptOiibp  riis  fiXd-  1^ 
êtis  Tûhf  (JLecronXevpicnf  iâxjôp  âpdkoyop  dnoXkifUpAp  ri  rifs  (po^iis  * 
ToacSrop  yàp  deï  (lépos  dnSXkurat  tijs  (p<upiis  iXffs  iiXixov  iall  fiS-' 
10  ptop  ô  T&p  tirapaXvOépTCJP  fÂVûh  dptOfibs  inaanof  roS  xarà  rà  fu- 
aoTfXeôpta.  ÈOeJaù)  Se  aùrb  terpa'/fik  SttxvôfUPOP  thrà  lifiéh,  âital^  20 
lâip  iwl  raïs  rov  Pùntaiov  roptaTsy  aSOis  Si  inï  reus  TdSv  ptetroirXeu- 
plejp  iâv£p,  rb  rpirop  Si  iir\  râp  xipouptojp  aùrois  psôpoinf,  xeà  ré- 
rapTOP  éxxoTilofiépcMf  tûp  «rXet/pôw.  ùaitep  Si  ttis  (ponfiis  i|  £xÇj-  ^  ^ 

rauque;  quand,  au  contraire,  il  est  humecté,  elle  Test  davantage.  S*il  l"^ 
advient  que  Thumidité  pénètre  jusque  dans  le  larynx,  la  voix  deviendra 
rauque,  même  quand  les  muscles  du  larynx  agbsent  comme  il  faut;  si 
le  catarrhe  augmente  encore,  il  arrive  que  la  voix  se  perd  entièrement, 
ou  que  le  son  devient  grôic,  rude  et  sombre  (voyez  plus  bas  p.  a46, 1.  9); 
car  c'est  par  ce  mot-là  que  les  musiciens  désignent  la  voix  dont  il  s*agit. 
Mais ,  sans  Tintervention  des  muscles  intercostaux,  il  est  impossible  qa*il  y  18 
ait,  soit  exsudlation,  soit  émission  de  la  voix.  En  effet,  vous  avei  vu  clai-  19 
rement  que  la  partie  de  la  voix  qui  se  perd  est  proportionnelle  à  la  me- 
sure de  la  lésion  des  muscles  intercostaux  :  car  il  existe  toujours ,  entre  la 
partie  de  la  voix  qui  se  perd  et  la  voix  tout  entière,  la  même  relation 
qu'entre  le  nombre  des  muscles  paralysés  et  le  nombre  entier  des  mosdes 
intercostaux.  Vous  m  avez  vu  démontrer  ce  fait  de  quatre  manières  :  une  20 
première  fois  par  la  section  de  la  moelle  épinière ,  une  autre  fois  par  celle 
des  muscles  intercostaux ,  la  troisième  en  coupant  les  nerfs  qui  mettent 
ces  muscles  en  mouvement,  et  la  quatrième  par  Texcision  des  côtes.  De  21 
m^me  que  Tcxsulllation  est,  pour  ainsi  dire,  la  cause  matérielle  propre 

1.  OOè*  eU  x6v  V.  —  3.  yivcreu  V.  éki  om.  V.  —  10.  «hnbmnr  tAr  V.  — 
—  4.  avitSain  F.  —  Ib.  ^piip  et  fu-  Ib.  xi  om.  F.  —  la.  MtoffV. —  i3. 
xpoi;  V. —  5.  [Uhkv]  fiâXXopF.  —  9.     Toom.  V.— lA.^^om.V.— Ib.itoin.F. 
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muTif  Skfi  ris  éaliv  olxelcLj  xorà  rhv  cvithv  rpSvov  i)  (pojvri  rris 
itakiKTOU'  yivsrai  yàp  H  yiiv  ix<p6<Tva'ts  dve^fiévov  (rvfxfiérpœs 
ToS  Xdpvyyos  (panftjy  eairti  Si  aS  ^eCkiv  ii  (^œvrj  rgpàs  re  Ttjs  yXoMtis 
waà  x&»  œjvspyovvTCJv  aùrfiy  tifspï  &v  aSBts  elptfo'eTat,  Siaksxrtos 
S2  ianrukmai.  IlXiMerai  yoiv  rà  wvev^  nai  tirXrnléfjtepov  thrb  ràiv  5 
ToC  Xdpuyyog  j^àvSpew  èpyàZeTat  rrlv  (pcavtfv  *  iskuliflti  Si  aùrb  xa)  i) 
iprmpla'  xaà  yàp  rœirp  eepippftyvurai  *  xa}  f}  (^dpuy^  Si  xaïd  yap- 
^3  yapeû^  xûà  i|  threp^  avfinaaa.  Ka\  à  oùpaviaxos  àlfia  rfi  xarà  roù^ 
inamipas  Sin&iScp  tatXtiyrjv  dnepyàZerat  r^  ^mveôfiaji,  xa)  à  rifs 
fgXnynf  ifi^Pos  iyyùs  yiiv  i/fx$t  ^(j^ov  (^(aviis  *  o^^oi  iittv  fyei  rbv  10 
obuiov  x6<T(iOVy  oùSi  rriv  ^pénovo'av  iSiav  iveu  rijs  xarà  rbv  Xd- 
pyyya  vfhryijs  •  i/x««o«'  y^^  ^'  touto  xatà  riis  dprnpias  inixeirat 
Qm^lidcrtov  olov  eh  rb  'mAtfiIscrOai  re  Ayta  xai  tifXff'/leiv  rbv  ix(pD~ 
aoifi£pow  àipa  *  (iç  yàp  ol6v  re  ifv  fiàXiala  rp  ^oiiip  roS  mvevfiaroç 

de  la  Yoix ,  de  même  la  voix  devient  à  son  tour  la  cause  matérielle  propre 
delà  parole  :  en  effet,  Texsufflation  devient  voix  quand  le  larynx  est  mo- 
dérément ouvert,  et  cette  voix  est  à  son  tour  transformée  en  parole  par 
la  langue  et  par  les  autres  organes  qui  concourent  au  même  but;  mais 
22  noos  reviendrons  plus  tard  sur  ce  fait.  L*air  est  donc  répercuté  par  les  car- 
tSages  du  larynx,  et,  au  moment  même  où  il  est  répercuté  par  eux,  il 
produit  la  voix;  mais  la  trachée  artère  repousse  aussi  lair,  car  il  se  brise  de 
tous  côtés  contre  elle;  le  pharynx,  la  luette,  et  tout  Tensemble  du  pa- 
23  bk  produisent  encore  des  répercussions  de  Tair.  EnQn ,  le  voile  du  palais 
donne  lieu  à  une  répercussion  de  Tair  à  Tinslant  même  où  il  traverse  les 
narines ,  et  le  son  de  cette  répercussion  se  rapproche  d*une  voix  d'animal  ; 
leolement  die  n*a  pas  encore  la  perfection  spéciale  à  la  voix,  ni  le  timbre 
<|iii  lui  convient ,  tant  que  la  répercussion  qui  se  fait  dans  le  larynx  n*a  pas 
lieu  :  en  effet,  cet  organe  est  admirablement  placé  comme  un  vase  sonore 
aa-dessus  de  la  trachée-artère  et  fait  tout  exprès ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le 
but  d'être  frappé  par  Tair  qu*on  expulse  en  soufflant,  en  même  temps  que 
pour  le  répercuter  lui-même;  car,  la  nature  a  construit  Torgane  delà  voix 
de  fiiçon  à  rendre,  autant  que  possible,  sa  résistance  proportionnelle  à  la 

h,  et^vnu  F. —  5.  oî»  V. —  6.  «Aux-  V.  —  1 1.  xàp  oni.  V.  —  12.  roiho  ex 
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ItroaOevks  àittpychaxiOcu  th  rtis  (^onfriç  6pyeufOP,  ohej  vapeamÊiar 
alat  rfi  (piaet  [Âgrà  toS  xaï  riiv  oùaiop  aùroS  j^6vSpov  oikram  i/lj^tm 
bpydvov  (lovatMoS  fUfUfxficTOou.  AifXoi  Se  fidktala  xeà  œirots  rob  24 
^dOeaiv,  els  6ax>v  ifxei  ovyLiurtplas'  ùypavOèv  pàp  yàp  i»  xctré^fiois 
5  fipayyfiiSrf  rtjp  (pejvijv  êeKepyi^ertai  *  ^pavOiv  Se  M  trAiby  i»  tnn 
per^  ilv  iTHroxpém^  bvofxdlet  xkayyoiSn.  SwTeXei  iJtip  Si  ^uyiHL  25 
xaà  i)  T?^  ovulas  tov  'kdpvyyos  avfjLfurpia  ^pbs  rii»  rifs  (pôunh 
yépsaêP  *  hi  Se  /xs/^â)  rourif f  i)  rciv  xtvoôvreav  eairbp  fUMMr  ivépytuL* 
eXéov  (Âiv  yàp  #  «rpooi/xei  toS  Xdpuyyos  eùpu»6éuT0€  ékXuOihtJot 
10  iièv  rb  ro[](os  tns  ix(pucrifa'eù}ç ,  avvSioKpOaptfavrcu  Se  aùrji  raS  «rwtS- 
(AOTOs  b  révosy  ippox/los  Si  ii  afXtfyff  y^ptiartreu,  xSp  àvOt^ofiéfom 
7^  nfveùiijcnt  x'^^^P^^  ànox'^p^^àlpreinf  inl  v\éov  '  el  Se  ye  âfâê^ 
rpirepov  avaloLksif/y  '^<txPs  pAv  xa\  péiaiv  4  éHipôonirig  éS&i,  xal 
arXff^i  Tc  xa\  xivrfatt  ^iaiojSy  ikXà  bXiyov  iS»  (^epéfispop  rb  wpmifta 

pui^Aancc  de  Tair,  en  s*arrangeanl  en  même  temps  pour  que  la  substance 
de  cet  organe,  laquelle  est  constituée  par  du  cartilage,  imitât  les  parois 
sonores  des  instruments  de  musique.  C*est  surtout  par  les  maladies  que  2i 
la  nature  nous  enseigne  le  degré  d*e3Uictitude  qu'atteint  cette  proportion  : 
en  efTct«  quand  cet  organe  devient  trop  humide  dans  les  catarrhes,  il  produit 
la  voix  rauque,  et,  quand  il  devient  trop  sec  dans  la  fièvre,  il  donne  lieu  à 
rcspèco  de  voix  qu*Hippocrate  appelle  retentissante  [ct.Prarrhet.  I,  ig).  La  S£ 
condition  moyenne  de  la  substance  du  larynx  entre  donc  pour  beaucoup 
dans  la  formation  de  la  voix,  mais  lactivité  des  muscles  qui  mettent  cet 
organe  en  mouvement  y  a  une  part  bien  plus  grande  encore  :  en  effet, 
quand  le  larynx  est  plus  fortement  dilaté  qu'il  ne  le  faut ,  la  rapidité  de 
Texsuination  faiblira ,  la  vigueur  de  Tair  disparaîtra  avec  elle  et  sa  répei^ 
cussion  deviendra  peu  intense,  puisque  les  cartilages  qui  lui  résbtent 
se  senmt  tn>p  fortement  écartés;  si.  au  contraire,  le  larynx,  est  rétréci 
d'une  manière  trt>p  démesurée,  Texsufllation  sera  douée,  il  est  Ynd, 
de  rapidité  et  de  \igueur;  elle  frappera  a^ec  véhémence  et  produira  des 
luouvements  violents  ;  mais .  a^mrae  Tair  qui  se  porte  au  dehors  est  en 

i-t.  wffeoMtHma^o  \.  —   s.  ov^nv     ex  md.;  dv  V.  —  ib.  ^tyéXêfs  V.  —  8- 

«4  x*<^>  V.  —  4.  >^  '^*"''  ^  *  —  ^''-     ****»  F.  —  lo.  lùw  >sp  TÔ  F.  —  1 1. 
ff»  v«^ i*Wpfli{«i  ont    F    -  -  <>.  ^     y€  (>iii.  V 
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foxpcbr  ipydZ^eu  rtjv  (pfupffv  *  ov  yàp  oUv  re  (leyiXtiv  ysvéaOat 
(faw^  X^P^^  '^^  (TVvau^tfOrivai  xarà  ïarov  &(i<pa>  rà  ^mpoirc^  awi- 
alàma  nh'  oùalav  cairns'  ëxaalov  yàp  rdh  tinmv  fiéya  yivsrat 
narà  rihf  olxsia»  oitrlat»  aù^avéfuvov'  olxeia  Se  ijv  oùaia  (pannii 
wweSfia  xoà  vXnyr^,  rb  pàv  olov  SXn  ns,  rb  Se  ohv  eUos  iv  HXp.  5 
•f^  Kaà  Toipu»  xeà  iwûfs  H  yJyK/lii  xcnà  Sxeu/lov  Kàiov  ylvvtau  (p<mfff, 
asUpès  iSn  yéyovev  '  irat»  yàp  o  iièv  Saipo^  wat  rois  (luah  évspyrfcrti 
aÇéSpay  r^  Si  i^  (pepopiéwp  fffvsôfiart  ^Xeialq}  re  Hfia  xoà  la^v- 
poTflfry  marà  r^v  roiœiriiv  évépysiop  ùnép^ovri  t6  re  eSpot  àiié- 
Tiimtf  f  ToS  Xdpuyyosj  ItnHrBenfils  Se  i|  «rXi/yi),  (leyiolnv  oSrc^  10 
èpaynaSop  ywéaûat  Ti)y  (pontrfv  *  el  Se  ifroi  aleveirepog  i  is6posj  H 
tàpirt^pos  efif  TOif  «rufiifAoro;,  hù  yàv  t^  alepùnépù}  rayeidp  rs 
i(ia  mai  wirovoinépav  àvdyxn  yevéaOûu  rrjv  (pe^rfv  *  M  Se  Q^trép^ 
làuKonia  fipaStidv  re  xûà  drovoûrépat»,  à(i<poTépas  Si  fiêxporépas  eh 

petite  quantité,  i)  produira  une  petite  voix;  car  il  n*est  pas  possible  qu*il 
se  forme  une  voix  grande  sans  que  les  deux  éléments  qui  constituent  en 
premier  lieu  la  substance  de  la  voix  subissent  une  augmentation  égale 
d'intensité;  car  chaque  chose,  quelle  qu^elle  soit,  grandit  à  mesure  de 
Tiagmentation  de  sa  substance  propre  ;  or  la  substance  propre  de  la  voix 
est  Tair  et  la  répercussion ,  la  première  comme  une  espèce  de  matière , 
^  liotre  coDune  forme  contenue  dans  la  matière.  Maintenant,  il  est  déjà 
devenu  dair  pour  nous  comment  se  forme ,  chez  chaque  animal ,  la  voix 
k  {dus  grande  possible  :  en  effet,  quand  la  poitrine  entre,  à  Taide  de 
tons  ses  muscles,  dans  une  activité  intense,  quand  Tampleur  du  larynx 
est  en  raison  à  la  fois  de  la  quantité  très-grande  et  de  la  vigueur  très- 
prononcée  de  Tair  propres  à  une  telle  activité,  quand  la  répercussion 
opérée  par  cet  organe  répond,  eu  égard  à  son  intensité,  à  la  force  de 
cet  air,  il  doit  se  former  indispensablement,  de  cette  manière,  une  voix 
très-grande;  mais,  quand  les  voies  aériennes  sont  ou  trop  étroites,  ou  trop 
larges ,  la  voix ,  en  cas  d*étroitesse ,  gagnera  nécessairement  en  rapidité  et 
m  force,  tandis  que,  dans  l'autre  cas,  elle  deviendra  lente  et  trop  faible; 
niais ,  dans  les  deux  cas ,  elle  deviendra  d'autant  plus  petite  que  les  con- 

3.  owaufupd^pot  F,  et  sic  aaspius.  —     6.  roipw  Swôh  V.  —  12.  olêvondrof  V. 
4.  iw  om.  F.  —  5.  tlëot  om.  F.  —     —  1 3.  e/  ^  M  S^trcpo»  V. 
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too'oStov  eh  Sa-ov  âv  àitox^pifoùXTiv  éxzivns  taS  Xdpuyyos  rnç  xa- 
ToaldasGâç,  il  ris  elpydlero  fieyioltiv  Çwfffv.  AXkà  inéï  SéSetxrm  Ï2 
fsrpô^sv  àvayxeuov  ùvoLp^eiv  eU  yéveaiv  (pfupfis  aù&tOvt^cu  rifs  (po- 
pas  ToS  ^ffveupLaTos  rb  rdxps,  œi^veaOcu  Se  éSeixvtno  xarà  ràs 
5  &lepùnépas  rôv  iSSv,  eiXiyojs  i)  (^vais  ëvSop  roS  Xdpvyyoç  elpyé- 
aato  toiovTOv  dxpiSSs  tpyavovj  ol6v  «rep  iv  ro7ç  aùXots  Mtv  i) 
ykumU  *  T^  xitùD  \ùv  ykp  aôrriç  isépas  dxpiSàk  iali  alepév  *  Spot 
Se  eipvverai  ep6s  riiv  rrjç  (pùfvrjs  yéveaiv  éntrtiSsicûç  *  iiriKetrai  Se 
è^e^iis  AvcjOev  (lèv  rifs  yXonliSos  rb  tsépas  roS  Xdpuyyos,  i(p^ih 
\0  Se  ii  (pdpuy^y  elra  i^iis  Slxtiv  rix^lov  rivbs  i  roS  aléfiaros  oùpopiç. 
ToS  Se  fiii  xXeUaQai  rfiv  yXùyiliSa  (pctfvovvTCJv  ar(poSp6k  aînot  ptd-  ïi 
Xt&ld  el(Têv  ol  IvSov  év  avr^  t^  ^mép^  Xo^)  fjoies,  xarà  âv  i)  yXotr-  • 
t};  inièéSktitOLij  xvpidrarot  rSv  xarà  rbv  Xdpiuyya  paum  wdmu» 
ivres  *  év  yàp  r^  (pOdaat  «roré  ro7s  "mXaylois  aùrvs  iv  xin}^  tvs- 

ditions  de  son  émission  s*écarteront  davantage  de  l*état  du  larynx  propre 
à  produire ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  voix  la  plus  grande  pos- 
sible. Mais,  comme  nous  avons  montré  plus  haut  que  raccroissemeni  Tï 
de  la  rapidité  du  mouvement  de  Tair  est  une  condition  indispensable 
pour  la  formation  de  la  voix ,  et  que  nous  montrions  tout  à  Theure  que 
celte  rapidité  augmentait  par  Tétroitesse  du  passage ,  la  nature  a  cons- 
truit ,  non  sans  raison ,  à  Tintérieur  du  larynx ,  un  organe  exactement 
semblable  aux  anches  qu'on  trouve  dans  les  flûtes  [antiques]  :  en  eflet« 
l'extrémité  inférieure  de  cet  organe  est  tout  à  fait  mince ,  tandis  qu*en 
haut  il  s'élargit  conformément  aux  conditions  requises  pour  la  forma- 
tion de  la  voix  ;  ensuite  l'extrémité  du  larynx  est  placée  au-dessus  de  la 
glotte,  puis  vient  le  pharynx,  et  après  cela,  comme  une  table  sonore, 
la  voûte  du  palais.  Ce  qui  empêche  principalement  la  glotte  de  se  2t 
fermer  pendant  les  fortes  émissions  de  la  voix,  ce  sont  les  muscles 
obliques  placés  à  l'intérieur  des  voies  aériennes,  muscles  que  recouvre 
la  glotte ,  et  qui  sont  les  plus  importants  de  tous  ceux  du  larynx  :  en 
effet,  le  danger  que  la  glotte  ne  se  ferme  a  lieu  dès  que  l'air,  qui  se 

J.  i^ilexeu  V.  —  3.  0»apx<»»  F.  —     i  i-i  a.  fMUAov  V.  —  i  ».  iv  om.  V.  — 
5.  iX6yv^  V.  —   lo.  1»  Xdfnty^  F.  —     ,3.  t6v  om.  V. 
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ptjlfSérta  rbv  iva  <ptp6(izvov  iépa  a<pfy^t  xaï  B'Xî^ai  xa)  ovva- 

iO  yayBiv  aùrijv  &toj  ^icUojs  d  rov  KkzicrOUvai  xivSwof  /Trerat.  ToSto 

oh  li  (piaiç  iicï  tûv  X^(pcûv  é(pv\d^TO  nfeptOeto'a  rfi  ykor/llSi  roùs 

tlptiptépcus  (iSs  ivTt&iivovTas ,  ineiSàv  toBôiaij  rfi  ^Icf,  rov  ^aveuiÂOr 

O  TOf.  Ol  yoSp  vXel</loi  t&v  la)(vo<pciv6JPy  irav  éOéXcjo-i  yJya  (panfih    5 

tnuj  rim  pudUku/la  éfinoSilovrat  *  yiverat  yàp  i)  ixsydkîf  ^owi}, 

uaOémp  tàtlyifiti  vpéaOeVy  h^^pôk  (lèp  éxOXiëofjiAfOv  rov  dépos, 

Itr^upôk  Se  âvrtSeuvéinow  aùroS  rfi  (^opçi  râv  rov  Xclpuyyos  iwâv. 

U  Oroy  o&  ipa(pépirrat  (lèv  iOpéonç,  drovcirepoi  Se  ol  fjoies  ùndpj^fi^ 

<rwy  iyLifMei  (pOdvcjv  toTs  TptffjLaa'tv,  eùpuvofp  re  rà§  xoiX&rirras  ifi-  \o 

fpMet  rbv  'mépov  *  iOev  Iviot  fiiv  i^  aùr&v  bXlyov  ri  xœvà  dpyàs 

^Otyçdficpot  y  avXkaSifs  puas  'Cfou  (pOéyyovy  &(pùimi  ylvovrai  toiv^ 

mOep  *  iviois  Se  vapafiévei  (itxpSs  ns  (^Oiyyosy  ohs  to7s  (Âilovai 

S2  ylpTTOU.  Kûà  (pOéyQaaOai  ye  toU  o&toh  int<T)(fi6e!ai  rrlv  (pœvi/v 

porte  à  rextérieur,  tombant  parfois  avec  précipitation  de  tous  les  côtés 
iiir  les  parties  latérales  de  la  glotte,  serre,  presse  et  ramasse  violem* 

29  ment  cet  organe  vers  Imtérieur.  La  nature  a  donc  évité  ce  danger 
dm  les  animaux,  en  plaçant  autour  de  la  glotte  les  muscles  susdits» 
qui,  lorsqu*ils  se  contractent,  résistent  au  mouvement  violent  de  Tair. 

30  Aussi  la  plupart  des  gens  qui  bégayent  éprouvent  surtout  de  Tembar- 
ns  lorsqu'ils  veulent  émettre  une  grande  voix  :  en  effet,  la  grande  voix 
se  prodoit,  ainsi  que  nous  Tavons  montré  plus  haut,  quand  on-  exprime 
finiement  Tair  et  que  les  muscles  du  larynx  s*opposent  fortement  aussi  à 

31  iOD  expulsion.  Lors  donc  que  Tair  se  porte  subitement  en  haut,  mais  que 
les  mnsdes  sont  trop  faibles ,  il  commence  par  tomber  sur  les  trous  et 
bouche  le  passage  en  dilatant  les  ventricules  ;  pour  cette  raison ,  quelques 
bégayeors,  après  avoir  parié  un  instant  en  commençant  et  énoncé  la  va- 
kar  à  peu  près  d*une  seule  syllabe,  perdent  ensuite  la  voix;  chez  quel- 
ques-uns, cependant,  il  reste  un  petit  son  semblable  à  celui  des  gens  qui 

3S  dinchotent.  Aux  gens  dont  la  voix  s*est  arrêtée  d'une  telle  manière,  il 

S.  HkXiéoùâm  V.  —  6.  inwetyiloprat  x^^'^  P^*  —  >  ^-  *^^  ^X^'  ^*  ^^l*** 
(bc.)  <v  (1.  A/sF  vel  iya»)  V;  ipLifoê.  V.  —  i3.  oîov  V.  —  Ib.  éiovm  V.  _ 
Qter  l.<—  9.  flh^cpoi  V.—  9-10.  Cwép-     1 4*  tc  V. 
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àSuvarSv  iali  ^pïv  èxnev&aai  roiv  xoiXorifroifv  fb  tgveSfia'  ytn- 
(rOai  Se  roSro  ASvvarov  el  (lij  vfaiacuvro  reivopres  rbv  Q^ipeata' 
fiéxpi  yàp  Av  ipa(pépirrai  ^êaiwf  à  àiÇvacifievos  dfjp,  où»  inirpé- 
itu  avfiireaeîv  rats  xoiXSrtKTiv  *  el  Se  ixkiaeie  iJtèv  b  âaipe^  r^ 
5  Tffg  ix,(py(Til<7eùH  ivépyetav,  ên\  ^Xslalov  Si  b  htpuy^  ùnb  tSp 
roSro  ipyov  iy^hmonf  (luâp  dpotx^sitff  xevoSrai  mvtxaura  réiv  acof- 
XoTtfrcjv  (WToS  rb  ^viSyjz  '  «roXi^  Se  Srj  fiSkkop  tl  vpbf  r^  mceSaor 
aOcu  Tii§  éx(puaf{aec^  ht  xal  StaaléXXot  ns  iv}  fipoL'/b  tbv  âtiptaut' 
(pepofiévou  yàp  ivl  rbp  w»eu(iova  roS  xarà  rrjv  tpaxtiaof  àprmpU» 
10  iépoç  iv  t&  Kcup^  T^Ss,  avvéïrerûu  rfi  toutov  (popçi  xeà  6  ix  tA 
xotXoTfhàifVy  e^ha  aSOtg  irop  ivrtivau  yiiv  laxvpék  (pOdtmaî  rtAs 
xarà  rbv  Xdpiryyayâkj  oualéXXeÊfa'i  Sa  rbv  ônipaaut  (tij  "mtbnà  fiuUois, 
KpOetaev  oUra  xa)  b  Sêà  riis  yXonliSàs  ixf^wréfuvùç  d^p  (pépwoOoA 
Stà  aùrrii  l^'crpïv  êfjmeatlv  rais  xotklais^  xôy  roôrttp  Xoiirày  ikt- 

est  impossible  de  parler  avant  d avoir  évacué  Tair  des  ventricules;  or 
cda  ne  saurait  se  fiedre,  s'ils  ne  cessent  de  tendre  la  poitrine  :  en  eflbc, 
aussi  longtemps  que  Tair  expulsé  par  Texsufflation  se  porte  violemment 
en  haut,  il  ne  permet  pas  aux  sinus  de  s*a£GEÛ8ser;  quand,  au  contrure, 
la  poitrine  ralentit  la  vigueur  de  Texsufflation,  et  que  les  musdes  «in* 
quels  cette  fonction  est  confiée  dilatent  le  larynx  aussi  largement  que 
possiUe,  alors  seulement  Tair  est  évacué  des  ventricules  du  laryns;  ce 
phénomène  a  lieu ,  à  bien  plus  forte  raison  encore ,  si ,  au  moment  ce 
on  est  sur  le  point  de  cesser  de  souffler,  on  dilate,  de  (dus,  légèremeat 
la  poitrine  :  en  effet,  Tair  contenu  dans  la  trachée-artère  se  portant  en 
ce  moment -là  vers  le  poumon,  celui  qui  vient  des  ventricules  suit  éga- 
lement le  mouvement  de  celui-^,  et,  si,  après  cela,  on  ccwmnence  par 
contracter  fortement  les  muscles  du  larynx  pour  rétrécir  ensuite  la  poi- 
trine, sans  cependant  y  mettre  trop  de  violence,  Tair  qu*on  souffle  à 
travers  la  glotte  aura  déjà  commencé  à  se  porter  au  dehors,  en  passait 
par  cet  organe,  avant  qu'il  puisse  tomber  dans  les  ventricules,  et,  à 
compter  de  ce  moment-là ,  on  pourra  continuer  à  émettre  la  voix  sans  dé- 

1.  iyxËvwGtu  Trtxùav  (sic]  tô  F.  —  4.  xtâ  6tav  V.  —  Ib.  itattïpau  F.  —  i3. 

«taciv  F.  —  5.  ix^onnhtàH  F.  —  7.  ^rrow  V.  —  Ib.  ^i^  om.  V  1"  m.  —  Ib. 

moXX^  V.  —  8.  hi  iè  Mai  F.  —  Ib.  Sta-  émyX^trliios  F.  —  1 4.  iMwtaéiv  rà 

oleiXot  F;  itatrltXeî  V.  —    11.   nôtt  Aîm  F. 
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T«f  (pcâPcSfTt  [Âfixéri  êiinoSiiéfievoi  *  Siaxomivat  yàp  oùxéri  6î6v 

15  n  iv  Ti)y  l^ttloxrtv  aùrov  (pOdiaeunoç  (^épecrOau  rœirtiv,  Pifrc^p  yovv 

rts  mm  ^apàilfiip  Icr/vo^anférrepos  &v  àinï  fscanhs  imttho  S'Bpoc- 

muOfjvat  *  Q^aaxiiuvos  Se  aaitbv  iyé  xank  àpyàs  (lèv  roS  Siakéys" 

o9at  SixrjKfpiH  éxHpcJvovvroLf  (Asrà  Se  rh  (pBéy^ptcrOai  «fore  SuvtjOiivat    5 

mS»  iw  Svofta  QiWfMoalôk  {(Trâv  etpovray  (TVPeêovXevaa  lurplcoç  iih- 

niptip  T^y  ^paxa  xœrà  rtiv  dp^ilv  rov  (pGJve7v,  ivraiOev  Se,  et 

ih  fioSkono,  vrpbç  rb  a(poSp6rarov  àvdyew.  ô  Se  xa)  (jlAXol  ^ti  xaXSs 

air^  rouTO  avftëou\eiecr9eu  *  (idkt&la  yàp  SfipitjyopcSvy  fl  Sixas  Xé- 

ywfj  t  luXerSp,  ifiTroSl^eerOat ,  paiBvyu&v  Se  xa)  roairri  rfi  avvrlOfi  10 

^  fAf/y^fttvo^  iroifiùfç  àpj(ficrOcu.  ExfJiéXeta  Se  ylvertai  Stà  bpydvùfp 

^pémira  xanà  rpixouç  r pets  y  ilrot  tpay^pvOévrfûv  aùrSv  xa)  Stà 

léSto  rim  ÇO&yyov  àTroreXaipreop  rpaxàv,  fl  Suaxtvrfronf  ytvoyué- 

sagrément  el  ea  n*éprouvant  plus  aucun  empêchement  :  en  effet,  il  n*est 
plus  dorénavant  possible  d'interrompre  Tarrivée  de  Tair  [sur  la  fente  de 
ia  glotte] ,  puisqu'fl  a  déjà  commencé  aiqparavant  à  passer  par  cette  route. 

33  Ainsi,  un  certain  rhéteur  de  mon  pays,  qui  bégayait  assez  fortement, 
tenait  beaucoup  à  être  guéri  :  m*étant  donc  aperçu  que ,  lorsqu'il  com- 
mençait à  prendre  la  parole ,  il  éprouvait  surtout  de  la  difficulté ,  mais 
qae,  dès  qu'A  avait  réussi  une  ibis  à  parler,  ne  fût-ce  qu'un  seul  mot,  il 
liait  admirablement  bien  son  discours ,  je  lui  donnai  le  conseil  de  tendre 
modérément  la  poitrine  lorsqu'fl  commençait  à  parier,  pour  poussçr  plus 

34  lard  cette  tension,  s'fl  le  voulait,  au  degré  le  plus  intense.  Le  rhéteur  me 
r^Kmdit  que  je  lui  donnais  là  un  excellent  conseil ,  puisque  c'était  sur- 
tout quand  il  haranguait  le  peuple,  quand  il  plaidait,  ou  quand  0  s'exer- 
çait, qu*il  éprouvait  de  l'embarras ,  tandis  qu'il  commençait  facilement 

35  quand  il  se  reposait  et  qu'il  pariait  avec  sa  voix  tout  à  £dt  ordinaire.  Le 
cbant  &UX  est  causé  par  la  sécheresse  des  oi^anes  de  trois  manières 
diffirentes  :  d'abord  quand  ces  organes  sont  devenus  rudes,  et  pro- 
duisent, pour  cette  raison,  une  voix  rude,  ensuite  lorsque  leurs  mou- 

sont  devenus  diflBciles,  et,  en  troisième  lieu,  quand  ils  rendent 
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pcjv,  fl  xXayyciSti  rbv  ii^ov  éfyyalofiéveiv'  Mi  Si  xXayyoiSrig  (pOiyyùç 
6  xijs  vnepe^vpcLlJLlJi-évris  yXùnliSos  b^  xa)  Tpaj(ùs  xa\  fujcp&f ,  fiii- 
Sev6s  yt  éXkov  fspocrskBàvros  œirp  crviinléfÂaros.  E/  ^  ye  4  foi-  36 
aetev  inl  tifXéov,  fl  Stadairif  rovrois  aS  ^adkiv  olxslous  ébcoXovOiiatu 
5  (pOAyyovç  àvayxouov,  ùvèp  &v  aytzivov  i(pe&ls  elvetVj  ineiSi»  M 
tikos  (ji(ptxci(ÂeOa  rôiv  vSv  liiiTv  êvealoirœv'  où  lAtxpà  yâp  rtç  louu 
XpelcL  rriç  yevoiiévtjç  ùypirriroç  ÙTrdp^eiv  év  r^  rov  Xdpuyyog  hSov 
crcifiart  ^pbs  rb  iirfrs  rà  vevpay  iirfre  rovs  iâSs,  /xs/re  roùç  x^'^Spos^  ^ 
roùç  viiévai,  i)  rovs  avvSéaiiovç  rSv  TÎjç  ^GMftjs  bpyelvonf  ^paafBijpfU. 
10  Tpio-}  Sk  fÂoplois  è(pe&is  iXkffXaw  xetfiévotç  eU  (pùfvrlv  xeù  StdXanw  37 
dvayxaiois,  yXrMi^  xcà  (^dpvyyi  xa\  Xdpvyyt  xeà  av^uyleu  rpeiç 
elatp  dSevcjSœv  aœfieheûp  éntrrfSetop  ùypérfira  vrapaaxeueliovaeUf 
dXkà  ix  fjièp  lûp  rifs  yXcirlris  dSepcjSâp  dyyzlo^p  ^eSyoç  ixne(puxhç 
où  TOVTii  [lépop,  dXkd  xal  r^  aléiAori  «rorr}  'oapoj^ertciu  rà  (rU- 

le  5on  relentissani ;  or  le  son  retentissant  est  le  son  aigu,  rude  et  grêle, 
qui  est  le  propre  d'un  état  de  sécheresse  exagérée  de  la  glotte,  pounru 
qu'aucun  autre  accident  ne  vienne  se  surajouter  à  cet  état.  Si  la  glotte  3( 
est  trop  fortement  fermée .  ou  trop  fortement  béante ,  il  se  produit  in- 
dispensablement  de  nouveau  des  sons  spéciaux;  mais  il  vaut  mieux 
que  nous  parlions  plus  tard  de  ces  sons  quand  nous  serons  arrivé  a  la 
fm  de  notre  traité  actuel,  car  il  semble  que  le  liquide  qui  se  fonne 
dans  le  corps  intérieur  du  larynx  a  une  utilité  assez  importante  poor 
empt^cher  que,  soit  les  nerfs,  soit  les  muscles,  soit  les  tuniques,  soit 
les  membranes ,  soit  les  ligaments  des  organes  de  la  voix ,  ne  se  des- 
sèchent. En  effet,  trois  organes  situés  immédiatement  Tun  après  Tautre,  3' 
et  qui  5ont  indispensables  pour  la  formation  de  la  voix  et  de  la  pa- 
role, la  langue,  le  pharynx  et  le  larynx,  sont  pourvus  de  trois  paires 
de  corps  glanduleux  qui  préparent  une  humeur  appropriée;  mais  les 
corps  glanduleux  de  la  langue  donnent  naissance  à  une  paire  de  con- 
duits qui  amènent  la  salive,  non>seulement  sur  cet  oi^ane,  mais  aussi 

1.  ô^«  U  «ai  Y.  —  1-3.  fâMpof  juù  Tjî  F  V.  —  Ib.  fuiitCTi  ti  V.  —  lo.  hat- 

|fti|i.  F.  —  3.  }C om.  V.  —  Ib.  vpooYt-  wifiivo»  Y.  —  1 1.  Ao^.  ovivy,  Y.  — 

m6wro€  \«1  «cpivMÔrToc  Y.  —  Ib.  4  li.oôt'  detfrt  F. —  Ib.  «nrWom.  F.  — 

•n.  V.  —  5.  é^UMwom  ikumà»  F.  —  8.  U-p.  aid.  L  i.  «f«il«»  Y. 
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33  Àov.  OSre  Se  ùl  tôxv  dvridSoifv,  oBre  ix  tSv  xarà  rbv  \dpuyya  toioS- 
r^y  Ti  ^ré(pvxep  êyyeiovy  dXkà  al  ptèv  àvridSes  Sfioiai  cnthyyt^  tiiv 
^iatp  ùné[pj(pvaaij  Xei^rlv  IxfialSa  SpoaoetSSf  i^peôyovrat  xarà  rrlv 
ipxip  riis  (pdpiuyyosy  âale  évrevOev  àvaiOev  xdhoj  pcfSlcas  intpptîv 

39  svri)»,  yiii  Seofiévrip  rSv  vfapa^évrcjv  dyyeto^.  H  Se  év  r^  Xdpuyyt    5 
xarà  Tj)y  yXûjr^lSa  TOiaôrriv  yJkv  otav  elirov  IpLirpoaOev  Icr/js  rijp 
fAvlaofy  Suo  Si  ip  aùrp  xoiXértira^  en)  Snlolt  bpOhtt  rprffÂatTiP  ip 
xoU  iMeyaXo(pùnfOT(iTots  ^(jioiç  rhrip  rov  xXeieaOat  rhp  ^mépop  Tris 

40  ykûy^lSùs  inexTtfa'aro.  Hep)  ptèp  oSp  tovtgjp  Ixavà  rà  elprifiépa  * 

rà  Si  rJ^ps  riis  (popas  rov  'Opeiiiarùs  eU  b&irrira  crvpreXeTp  dirch  10 

41  iÛttxreu  rp  (^Gâppy  tSp  éXkojp  do'aÔTGJs  ifbprtûp*  ËTre)  roipvp  li 
ptip  t/lep&ms  imreipei  rh  rdxftSy  ii  Si  evpirnç  êxXvei,  Sià  rouro 
M  yàp  raug  (/lepoSs  dprtipiatç  b^jjépap  rilp  (pcjprjp,  in)  Si  raiç 
iiptlautf  fiapvrépap  ylpeoBai  avy&ilpu  *  xarà  rhp  airhp  rpônop  en) 

3g  dans  tout  Fintérieur  de  la  bouche.  Ni  les  amygdales ,  ni  les  corps  glandu- 
leux du  larynx  ne  donnent  naissance  à  un  pareil  vaisseau,  mais  les  amyg- 
ddes,  qui,  par  leur  nature,  ressemblent  à  une  éponge,  laissent  échaj^er 
mue  humeur  ténue  sous  forme  de  rosée  vers  le  principe  du  pharynx, 
de  sorte  que,  de  ce  point-là,  cette  humeur  peut  couler  facilement  de 
haut  en  bas  sans  avoir  besoin  de  vaisseaux  pour  la  porter  à  sa  destination. 

)9  Les  corps  glanduleux  du  larynx  situés  dans  la  région  de  la  glotte  ont 
one  substance  telle  que  je  Fai  décrite  plus  haut,  mais,  chez  les  animaux 
a  voix  très-grande,  ils  ont  de  plus  deux  cavités  dans  leur  intérieur,  cavités 
qui  font  suite  à  deux  trous  percés  droits,  et  cette  disposition  a  pour  but 

40  de  permettre  qu*on  ferme  le  canal  de  la  glotte.  —  Ce  que  nous  venons  de 
dire  suffit  pour  ce  sujet-là;  quant  à  la  rapidité  du  mouvement  de  Tair, 
nous  avons  montré  plus  haut  qu^il  contribuait  à  Tacuité  de  la  voix ,  pour- 

41  VQ  que  toutes  les  autres  conditions  restassent  les  mêmes.  Puis  donc  que  Té- 
troîtesse  augmente  la  rapidité,  tandis  que  Tampleur  Taffaiblit,  pour  cette 
nison  Q  arrive  que  la  voix  devient  plus  aiguë  quand  la  trachée -artère 
€tt  étroite ,  et  plus  grave  quand  elle  est  large ,  et  que ,  de  la  même  ma- 

1.  Oil^  i*  r6hf  dtn,  F.  —  4*  ^va)  rarov  xai  Papfketrov  V.  —  Ib.  aw/JiX' 
«^  V.  —  5.  «ratpe&JvTOMr  F.  —  7.  Xgtv  F.  —  11.  ti^f  ^tàv^v  F.  —  \k» 
w<nf  V.  —  9.  tZv  om.  F.  —  10,  oÇiî-     xatà  êè  t6v  V. 
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[lèv  raig  fipajQjrépcuç  b^épav,  ^opmépeuf  Si  M  raU  fioxporépauç. 
Al  (lèv  oSp  yvpaîxeSf  el  xa)  /xi)  tçS  /xi/xei  rrjg  àprfiplaSf  âkXA  r^yi  hi 
eôpei  tifolifTGJs  diro}£hrovrat  tSv  dvSpS»,  xeà  ^i^wémpat  Seéumn 
elaiv  •  jà  Si  ecuSla  xxù  toiraty  hi  iiS^Xop,  imtSii  xaà  r^  lÂiftui 

5  WTreroi  *  StnXao'iauTOiuTanf  yàp  ourdis  rOv  rifs  i$$TifTOf  aJriùfVf 
dvdyxfi  Sffirov  xa)  ti)v  (payvi)v  bQjrépav  yevéaOat  fiaxpçS.  E£f7X0^  Si  43 
1}  (pcjvij  xal  (léyas  b  ^6(pQS  ylverai  «roXAoS  tnreu/iatTO^  iineMfunoç 
ItTX^pôk  IcroarOevei  acifiari  *  «rXi/i^eiv  re  yàp  offraw  Jt^ofAev  airi 
xaà  e\ifTle<T6ai  fsphs  âXkfktav.  ILcà  bvoiiiioiua't  fiéXav  (pdptifia  h  44 

10  ^rpooifiiôv  éalt  PpayxfiiSous  (pcjpns.  Ènereu  y(nhf  Ayjpot  «repii^atik  kl 
vypArficriv,  iv  r^  fiSXkév  re  xeà  ililov  àXkifXûfv  SioKpépovra  '  iOtP 
olfJLou  xa)  Toîs  yépovai  Sià  rh  tf\nOos  tôv  crepii^âi^TflMr  fipayx^ 
^riç  4  (pcjvrj,  éç  eï  ye  Svvatpro  (^uXeMsiv  direpMovç  iaanovç^  eu- 
(pcâvôrepot  (palvoitrro  âv  i6jv  vzùnép^v*  Ka2  ixdrepo»  rmirùtp  xojà  k6 

nière,  la  brièveté  de  cet  organe  augmente  l*acuité,  et  la  longueur  la  gra- 
vité de  la  voix.  Or  les  femmes  sont  inférieures  aux  hommes ,  sinon  pour  4S 
la  longueur,  du  moins  toujours  pour  Tampleur  de  la  trachée-artère,  et 
elles  ont  donc  nécessairement  la  voix  plus  aiguë  qu*eux;  les  enfants  ont  la 
voLx  encore  plus  aiguë  que  les  femmes ,  puisqu*ib  ont  en  outre  la  trachée- 
artère  plus  courte  :  en  effet ,  les  causes  d*acuité  étant  devenues  doubles 
chez  les  enfants,  leur  voix  doit  devenir  inévitablement  beaucoup  plus 
aiguë.  La  voix  devient  sonore  et  le  son  est  fort  lorsqu*une  grande  quin-  43 
tité  d*air  tombe  vigoureusement  sur  un  corps  assez  dense  pour  lui  faire 
résistance  :  car  nous  disions  que ,  de  cette  façon ,  les  deux  corps  se  frap- 
paient mutuellement  au  même  instant  où  ils  étaient  frappés  Tun  par 
l'autre.  On  appelle  voix  sombre  celle  qui  est  le  prélude  de  la  voix  rauque.  44 
Ces  deux  espèces  de  voix  tiennent  à  une  humidité  superflue,  et  elles  ne  45 
présentent  entre  elles  qu'une  différence  graduelle;  je  pense  donc  que  la 
raucité  de  la  voix  des  vieillards  dépend  de  la  grande  quantité  de  résidus 
de  la  nutrition  propre  à  cet  âge ,  et  que ,  s'ils  pouvaient  tenir  leurs  oorp 
libres  do  ces  résidus ,  les  Woillards  nous  présenteraient  une  voix  plus  belle 
que  les  gens  moins  âgés.  Ces  deux  particularités  de  la  voix  des  vieillards,  46 

I .  ^pax^Tirauf  F.  —  A  •  éwetSii  xy  V .      i  o.  ^wmt i(t^  om.  V.  —  Ib.  wt^ 
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ïiyti»  yivrtm  rots  yépown,  ré  re  Ppay^fiiSeg  iv  r&  (pùfprffÂart ,  xcà 
ih  AofnrpàF,  irrt  &ip6v  ptèv  iSsi^fin  rà  a&fâa  ûoMh  shat  toU  jot^ 
ntiots  pofUoifj  ùyp6v  Se  r^  vrXifOei  rSv  ^epiiloiputrGJv'  in  Si  jâ 

47  lyW.  —  r/yrroi  pàv  oh  én6  rz  riis  inK^vaifatiuç  i)  ^wyi)  na\  Tfg    5 
yïan!lÛa§  pé»ap  *  ÇépeTOu  Se  l^  Sid  re  roS  xarà  rbv  Xdpuyya  alo' 
pJou,  xa}  ftstA  cahb  Stà  Çdpvyyot  xeà  alépLoroSy  oùSiv  piiv  ht  aw^ 
nkoAtm»  ek  yévtaiv  (pofpffs,  ^Xinletp  Si  œMjv  où  ajxixpà  Swa* 

48  pAfCt».  kùtixa  yi  toi  Çïsyiioviif,  ^  rtvos  àXXou  avcflcùrro§  6yxov 
«ep/ri  rS»  elptifiévûJv  (lopicJVj  if  <rlevoxfi>pla  tvç  àSov  ^Xetnlet  ti)v  10 

40  (potmfv.  OBiiovv  oùSi  éx(pua'fp  ol  roioSrot  Svvavrai  *  el  Si  in\  'okéov 
h  mapà  (picrtv  6yxoi  êSotpOeirif  xivSvveùaovai  fiffre  elcnrvslv  irt, 
fufrt  éxnpetp  Sù»ata9cu  *  xoivi)  yàp  Srt  toutow  dnràlvTafv  M\v  àSbi 
iStâ  rôp  elptifâévùw  bpycbùsvj  Soie  xa)  fiXé^fSi  xoivfi  œifuramay 

tosn  bien  la  darié  que  la  raucité,  n*ont  ni  Tune  ni  lautre  rien  de  con- 
tuire  k  la  raison,  car  nous  avons  déjà  montré  (p.  6)  qua  cet  âge  le 
ooips  est  sec  eu  égard  à  ses  parties  propres ,  mais  humide  par  suite  de 
r«boiidance  des  résidus;  or  il  est  évident  pour  tout  le  monde  que 
ies  corps  secs  et  denses  produisent  un  son  plus  clair  que  ceux  qui  se 

47  trouYent  dans  des  conditions  opposées.  —  La  voix  est  donc  unique- 
ment formée  par  Tair  qu*on  expulse  en  soufflant  et  par  la  glotte;  mais 
cBe  se  porte  à  l'extérieur  à  travers  Torilice  du  larynx,  et,  après  cela, 
i  travers  le  pharynx  et  la  bouche,  organes  qui  ne  contribuent  plus  en 
rien  k  la  formatioti  de  la  voix,  quoiqu'ils  puissent  lui  faire  un  tort 

48  aitei  considérable.  Par  exemple,  s'il  survient  une  inflammation,  ou 
quelque  autre  tumeur  aux  environs  d'une  des  parties  susdites ,  l'étroitesse 

49  da  passage  compromet  la  voix.  Les  gens  affectés  d'une  pareille  tuméfac- 
tioD  ne  peuvent  donc  même  pas  souffler,  et,  si  le  volume  de  cette  tumé- 
bdxm  augmente  encore,  ils  courront  le  danger  de  ne  pouvoir  plus  ni 
inspirer,  ni  expirer,  car  le  canal  qui  passe  à  travers  les  organes  susdits 
eu  la  route  commune  pour  tout  ce  que  nous  allons  énumérer,  pour  la 
voix ,  poor  Texsufflation ,  pour  l'exspiration  et  pour  l'inspiration  ;  le  dom- 

4.  Aofisp^  V.  —  5.  T€  om,  V.  —  6.  V.  —  1 2.  xtvivve^ovat  F.  —  1 2-1 3.  /ri, 
èmyïmjlOoi  PV.—  Ib.  é&Éetp  V.  ~  fiîfre  ixweïp  om.  V.  —  i3-iA.  àêèt 
",'  ph  dp  o^ht  V.  —  9.  Àyfv  è^  yt     ft/a  wv  V.  —  i4.  (3Aa^  F  leit. 
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(pojvrjvy  éx(pu<nf<TiPf  êxirvofjv,  elanvoifv.  Où  jti^y  ^  ye  IfiKPpe&g  Tjff  50 
^tvbi  dStxei  ri  rrlv  (pGâvijPy  dXkà  èxeiva  (a6vol  ri/g  StakièsàH  iaa  iêir 
rat  r&v  xenà  rijv  plva,  ^aépatv  â(PpciKTGJV.  ÀXXâ  ri  rwro;  xûà  yàp  51 
Tâw  bSévTùfp  êiXXoç  SXXo  xatxoi  StaXéxrov  i^éptop,  dSoinsp  ye  xaï  toS 

5  y^tCkovs  àitdk'kiyieviv  ri  y  xaib  yoçycÊ^tèp  âfiérpcâç  ixriii/iBe}§,  iXXà 
xa\  rifç  fhrep^s  Afierpos  ùy partis  i^ifoSlifii  rÇ  xaBapê  riis  (powHs^ 
âale  ixptêoXoyovfJLév^  riv\,  xaOàhrep  iffuis  vvv  dKpiSoXoyoifuBay 
j(jpii  (ivSèv  (pdvai  râv  elptifxévoifv  eh  (ponftjy  mivreXtSv  *  dIXX&v  SI 
où  fffpoarfxei  aynxpokoyzicrOat  isrpà^  rhv  eMvra  auvreXeîv  ri  rri 

10  (ponf^. 

Upya»a  xtvr(<Teù>s  rrfs  xotrà  bpfÂ»iv  ol  [Joies  elalv,  oiro}  Sif  n  «roXp    1 
isrX^do^  6vres  Sale  oùSè  àpiS^UfTcti  p(^Siov  (xùroùs  *  Jtai  yàp  oSv  xeà 

mage  qu^il  cause  portera  donc  aussi  en  commun  sur  toutes  ces  fonctions. 
Mais  l*obstruction  du  nez  ne  fait  aucun  tort  à  la  voix,  elle  compromet  5( 
seulement  renonciation  de  ceux  des  éléments  de  la  parole  qui  exigent 
que  les  narines  soient  libres.  Mais  qu*ai-je  besoin  de  mentionner  ce  flEÛt,  5] 
puisque  les  dents  mêmes  compromettent  renonciation  de  certains  élé- 
ments de  la  parole ,  Tune  tel  élément ,  et  une  autre  tel  autre ,  et  qu*il  en  est 
de  même  pour  la  perte  d'une  partie  des  lèvres,  ou  pour  une  excision 
trop  étendue  de  la  luette  ?  de  plus ,  lliumidité  exagérée  du  palais  est  on 
obstacle  pour  la  pureté  de  la  voix;  si  donc  ont  veut  s*exprimer  avec  exac- 
titude, comme  nous  le  faisons  actuellement,  il  faut  dire  qu*aucun  des 
organes  dont  nous  venons  de  parier  ne  contribue  à  la  formation  de  k 
voix  ;  toutefois  il  ne  faudrait  pas  disputer  pour  si  peu  avec  celui  qui  pré- 
tendrait qu^ils  y  contribuent. 

45.    DU  MOUVEMENT  DES  MOSCLBS. 

Les  muscles  sont  les  organes  du  mouvement  volontaire,  et  leur 
nombre  est  si  considérable ,  qu*il  n*est  pas  même  facile  de  les  compter  :  en 


I.  fylfp.  4  tIM  V.  —  i.  éXXo  4  iXXo     XoyiiiUp^  V.  —  8-9.  ovpttXéip,  et 

,.  V.  ^  Ib.  -Ai«Tov  fi^piov  resect  ap.  F.     où\.  —  9.  àxpdoXoytJaSoi  V.  —  Ib. 

—*  Ib.  dfovfp  hit  TO0V.  — 7.  ixpiSo'     mtaléXXttp  F.  —  9-10.  ti^»  ^«Mnf»  V. 
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aypi^iovraU  nves  àXXffXon  ok  Soxélv  eh  elvcu ,  xairit  eh  èv  eU  vroX- 

hJk  ttksunfaas  révovrasy  oôx  ^'^  ^*  f*Ssy  dXkà  icrot  isrep  ot  révov- 

S  Tes,  eboi  Soxet»  Aid  re  oSv  taSrcLy  xaà  Sri  'OokveiSeU  elat  tdtç  try^if- 

pmrtpy  els  dpôiÂOtd  re  xarraltpiopreu  (iSpia  Jt/o^por^arov  ï(r/pvcri 

3  TÀy  ris  xiPifaeùfs  rp6itov.  AX>À  xai  TiitjOeU  éhras  yàk  êyxdpaios    5 
fti)  «rfl&u  Xei^p,  imSè  ênmoïJig  iff  roiip  fi^Mlei  ydv  nva  ^imajç 
w»  roS  lÂoplov  xiPtfatoifv  eU  h  Mara(p6eTou  *  rçS  Se  elvcu  wkueiSeU 
xès  piXd£aSy  xaà  raôrp  Sua(pœpar6ravog  aùrcip  b  rns  xtvtfaecjs  rpé- 

4  iro^.  Aùrlna  tôv  xtnà  axéXos  (ivâp  SXkore  éiXXov  riivOévros,  Ij 
Mtlfii^eiv,  ^  éxreivetVy  fl  ènoUpeiP,  ^  xaBiévoUy  ^  i7ru/lpé<petv  àSuva-  10 

5  ToSd-i  tÂ  xSXov»  Ta  Se  aakà  xa\  (pXeyiiovai  xa)  (rxlp^i  xai  ^Xi- 
ous  aur&»  xai  atfy^eis  xa)  axXftpérfiref  oùXoiv  êpydZovrou'  rà  Se 
airà  xaà  tcHp  revàvTùnf  tsraBévrùfv  yivereu  *  xaXoScrt  Se  aùrovi  dlTro- 
pwpoiaeis  yauâv  ol  vedrepoi  '  lAixrrl  Se  ris  acàrôv  ii  (pûcrts  icrl)  xaà 

effet,  qudques  muscles  s'unissent  entre  eux  de  façon  qu*ils  semblent 
ne  former  plus  qu*un  seul  ;  d'autres  fois ,  un  muscle  unique  se  termine 
eo  [dusieurs  tendons  et  semble,  par  conséquent,  n'être  plus  un  seul 
S  masde,  mais  autant  de  muscles  qu*il  y  a  de  tendons.  Pour  cette  raison 
donc,  et  aussi  parce  qu'ils  présentent  des  formes  très-variées  et  s'im- 
plantent sur  des  parties  dissemblables ,  ils  ont  un  mode  de  mouvement 

3  très-di£Bcile  à  saisir.  Mais,  de  plus,  si  Ton  fait  sur  tout  le  diamètre  d'un 
musde  une  incision  transversale  qui  ne  soit  ni  trop  petite  ni  trop  superfi- 
ddle,  l'un  des  mouvements  de  la  partie  sur  laquelle  ce  muscle  s'implante 
lera  nécessairement  compromis,  et,  comme  ces  dérangements  sont  d'une 
nature  très-variée ,  cette  circonstance  contribue  aussi  à  rendre  le  mode  de 

4  mouvement  des  muscles  très-di£Bcile  à  saisir.  Par  exemple ,  l'incision  des 
divers  muscles  du  membre  inférieur  rendra  impossible,  soit  la  flexion, 
soit  l'extension,  soit  le  soulèvement,  soit  l'abaissement,  soit  la  rotation 

We  ce  membre.  L'inflammation ,  le  squirrhe ,  la  contusion ,  la  pourri- 
tore  de  ces  musdes ,  ou  l'induration  de  leurs  cicatrices ,  auront  encore 
les  mêmes  conséquences,  et  le  même  eflet  sera  également  produit  par 
les  lésions  des  tendons,  organes  que  les  médecins  modernes  appellent 
musdes  transformés  en  nerfs ,  car  leur  nature  est,  en  quelque  sorte ,  mixte 

1.  fcw]  fi6p€u  Gai.  —  à.  3va^(&pcH     xataUpùsto  F  in  ter  1.;  xorc^ero  Gai. 
TorGal.  ;  it.  1.  8.  —  6.  itvas  F.  -^  7.     ^  i3,  <aMi9;(drrftw  Gai. 
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fléau  avpSéfffiov  re  xeà  vffipov.  Tlpbç  iyMé(pàXo»  Se  ncà  pômaSo»  t 
àwaai  jEAvo-}»  ov  aiiucpà  xoivwfloL  *  Séùvnu  yàp  4  «opà  éymlpdim 
veSpov  4  fffoipei  pcmalou  XaSetp,  TOtrro  rb  Ptupop,  tSiatmi  pàif  ofu- 
Kpbv,  ov  iitiv  rtfv  ye  Sivaiup  arfUMpAp.  Èntyvéap  Se  roig  tsoBvIpa^  ' 

5  mv  *  Htà  yàp  refip6fispov  Mûà  d-Xiâftfyoy  9uà  J9>Xoif<flvoy  Mûà  fipixi^ 
SiaXoLfiëapôiÂevov  xaà  axi^poufisifùP  tuà  aiinéfâevoif  à^oipemu  toC 
fwbs  êaaurav  aïaOtjartv  xeà  zAniaiP»  kXkii  xeà  ÇiXsyptaipopro§  Arwé' 
aOtlO'clp  re  xeà  tfOLpénai^av  aôx  bXiyoi  xati  riP9s  t&p  cAtoh  ijifumim 
larpov  0t)^aiT^pov  rv/jinreç  réfâvovroi  rb  v&Spop^  aùrùca  fjtèp  émi- 

10  (TOVTO  Tov  anS^eu  re  xaà  vtÊ^œnaUip^  els  Salspop  Si  rbp  ftSp^  ek 
iv  rb  veSpop  êpéSaXkev,  àvaierOiiràp  re  xaà  à)(jpelop  tU  ràs  xtp^oretg 
l(r)(ftp.  Oiir^^  Apa  iuye[kri  rtf  SupoLfAis  èp  rolaSé  to7i?  peôpoig  MIp 
ApdfOep  ànb  rns  ftsydkns  dp/iis  intfi^iéouaa.  Fyo/if^  Se  Stp  r^iSe  L 
fidkto'la  '  el  rdfÂOts  rSp  veupow  roircûp  bnoSpy  ^  et  rbp  pvruuop 

et  tient  le  milieu  entre  celle  du  ligament  et  celle  du  nerf.  Tous  les  muscles 
ont  des  relations  assez  importantes  avec  le  cerveau  et  la  moelle  épinière, 
car  ils  ont  besoin  de  recevoir  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière  un 
nerf,  ce  nerf  qui  est  si  petit  à  voir,  mais  dont  les  forces  soift  loin  d*étre 
petites.  Vous  le  reconnaîtrez  à  ses  lésions  :  en  effet,  Tincision,  la  com- 
pression ,  la  contusion ,  la  ligature ,  le  squirrhe ,  ou  la  pourriture  du  nerf 
enlève  au  muscle  tout  sentiment  et  tout  mouvement.  Qui  plus  est,  chei  • 
un  assez  grand  nombre  de  malades ,  Tinflammation  d*un  nerf  a  amené  des 
convulsions  ou  le  délire,  et  quelques-uns  des  gens  qui  se  trouvaient 
dans  cet  état,  ayant  été  assez  heureux  pour  rencontrer  un  médecin  bien 
avisé  qui  coupât  le  nerf,  furent  immédiatement  délivrés  de  leurs  con- 
vulsions et  de  leur  délire;  mais,  à  compter  de  ce  moment,  le  muscle  au- 
quel ce  nerf  s'insérait  fut,  chez  eux.,  insensible  et  incapable  de  servir 
aux  mouvements.  Telle  est  donc  Timportance  des  forces  de  ces  ner&,  ' 
forces  qui  leur  viennent  d'en  haut  du  grand  principe.  Vous  le  reconnaî-  l 
Irez  surtout  au  fait  suivant  :  si  vous  coupez  tel  ou  tel  de  ces  nerfs  qu'il 
vous  plaira,  ou  bien  la  moelle  épinière,  toute  la  partie  située  au-dessus 

'S.  xàt  joCto  Gai.  —  7.  xiimolv  Te  xa\  Gai.  —  11.  ipiSakg  Gai.  —  13.  xdiait 
tivBnatp  Gai.  —  9.  réfivovTOf  ex  ero.;  om.  Gai.  —  i3.  ^y  /y  tw^c  F.  —  \k» 
léfAvov  F;  reiiôpxot  Gai.  —  10.  cis  om.     ehe  fvk  F.  —  lh^^  il  e/  F. 
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aÛT&y,  iaop  fdp  âpùnépoit  rns  TOjxq^  avpsx^  éyxe^d^f  touto  liàp 
ki.iimmifm  ràg  rfis àpxfis  SypdpLSiSf  rb  Maronépcj  Se  eSv  oSre  aï- 

Il  aOifat9f  oSre  xtvfiaiv  ovSsv)  ^^opiy/eTy  hi  Sutnfaerai.  A.6yov  oSv 
iX<7^  fyfl^na  xà  piSpa  xaBciïïêf  Ik  tivo^  vrnyiis  roS  éyne^Xw 
ToS$  fivo*}  vrapJyovra  ta^^  iu»4tm$f  iwetiàM  vrpSrov  eoMl§  biukifatf ,    5 
axfyfïïw  ^ohmSék  éiXknp  iw)  dP^  a^iff^y  ^  tÛjos  eh  Xti^àg 
Mai  ifiSPeiS^g  Jvas  iXa  XuOépra  ^rib  ohoû  StanïJHei  rb  aSiia  roS 

{ 2  paféf.  OIHcbS  œivSsa-fÂOi  werà  gÔs  roîs  b</loU  ol  fjoies  aupSoSpraire 
Mai  aupi/pioPTCUj  tous  re  ùiidvas  Tûb§  ifiÇi  aurols  ysppôjcn  xal  nvas 
tJoùf  iêolipitms  9h  aùffjp  rffp  adpxa  t&p  (âvSp  vréimovarip,  ilp  Sanep  10 
itpà  x^poy  fM<  v^ff'  croXXoîk  bx'sroU  àpSofiévtiPf  évl  [làp  r^  'mpà- 
90»  slpnptépt^  T^  Pfup^f  Sôo  Se  XkXois  r^  /xiv  cdyienoç  &tpfiûS  na\ 
la^mi  iuà  êrfjLeiSovfy  t^  Se  ^^yuporsépov  re  xai  vfajiytépov  *  nak&i' 

13  TOI  JSi  atÙTÛp  rb  (ih  àprmpla ,  xb  Se  (pX^.  OSrot  [xh  oSp  ol  b^tTo) 

de  rîncûion,  et  qui  reste  en  rapport  avec  le  cerveau ,  conservera  encore 
let  forces  qui  viennent  de  ce  principe ,  tandis  que  toute  la  partie  qui  est 
«n* dessous  ne  pourra  plus  conununiquer  ni  sentiment,  ni  mouvement 

Il  •  aucun  organe.  Les  ner& ,  qui  jouent  par  conséquent  le  rôle  de  conduits , 
et  qui ,  dès  Tinstant  qu*ils  entrent  en  contact  avec  les  muscles,  leur  appor 
tent  les  forces  qu'ils  tirent  du  cerveau ,  comme  d*une  source ,  se  divisent 
d'une  manière  très -variée  à  Taide  de  plusieurs  bifurcations  successives, 
et,  s*étant  résolus  à  la  fin  entièrement  en  fibres  membraneuses  et  ténues , 

IS  efles  forment  un  réseau  pour  tout  le  corps  du  muscle.  Les  ligaments , 
an  contraire,  qui  servent  à  rdier  et  à  unir  les  muscles  aux  os ,  donnent 
naissance  aux  membranes  qui  les  environnent  ot  font  pénétrer  certaines 
dûisons  intérieures  dans  la  chair  même  des  muscles,  chair  que  vous  de- 
Tei  vous  représenter  comme  un  lieu  arrosé  par  plusieurs  canaux;  d*abord 
per  celui  dont  nous  venons  de  parier,  c'est-à-dire  par  le  nerf,  ensuite  par 
deux  autres,  dont  l'un  amène  du  sang  chaud,  ténu  et  vaporeux,  et 
Itutre  du  sang  plus  froid  el  plus  épais  ;  le  premier  de  ces  canaux  s'ap- 

13  pelle  artère,  et  le  second  veine.  Ces  canaux  donc,  qui  tirent  leur  origine 

3.  ht  om.  Gai.  —  5.  mpSixop  é'  afi-     Ib.  aviout  Gai.  —  lo.  Ilv  om.  F.  — 
foh  Gai.  —  9.  TOVf  ^'  ùiUvas  (lal.  —      i  i.  dpSevoiUvtiv  Gai. 
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riiv  àp)(iiv  êeàh  xapHaç  xai  itwaros  i)(pvTt^f  tÂ  wyui  rSv  (wSp  ip- 
Sàvcrtf  xa\  Sià  roSro  oùxin  X^P>  ^'^  dirXûk^  dXXà  oïov  (purbv  i  ySk 
ylvertai  '  Sià  Se  rbv  rphov  i^^er&v  rhv  âirh  rrjs  [isyctktis  àpyfis  où 
^urhv,  dXXâ  ifSfi  xpelilév  n  (puroSy  tarpo^Xaêw  aïaOvaiv  re  xeà 

5  x/viyo-iy  Tfjv'xarà  àpiirjvy  oh  rh  KÇov roS  |eaj)  ^çJou  Sia(pépei,  Aiâ  toev-  U 
T(ès  oSv  ràs  SuvdfUii  ipyavov  "^y^mbv  b  fiSi  éyéverOy  xaBehrep  àp- 
Ttjpta  xa)  ^Xhlf  (pucrixd.  Ka\  yoSv  xeà  rSv  xivtfaeonf  al  [lèv  dprtiplas  &^ 
xa\  ÇikeShs  (pvaixaJ  re  xa)  x^P^^  àpfjtn^y  otl  Se  tôw  jcwow  >(a/x<xa/ 
Te  xaï  liera  àpfiiis,  T/  Sifirore  oSv  ovx  ala$tfato)s  ipyavov  elitoyuBv  16 

10  xhv  fiSvy  àXkà  xtvifaeoïç  (iSvtjiy  xcUroi  ye  ci/x^T^pow  aùr^  (uriip; 
Sri  xivtjaig  pièv  ovx  Av  yévono  roTç  ^^i^  oùSefiia  xarà  àpiirlv  éveu 
rSv  (ÂJUùivy  Sale  îSiov  avjfis  ipyavov  b  fiSs  *  aïcrOriatt  Si  ùndpxei 
rots  alcrOtiJixoîs  fiopiots  tsrao'i  xa\  X^P^^  fwoiv  '  S  rt  yàp  Av  aùrSv 
fiercùr^V  vevpovy  toSto  fffàtvTOJs  alcrOàlveTat.  Ti  (liv  oSv  it/liv  b  pàky    ' 

du  cœur  et  du  foie ,  arrosent  le  corps  du  muscle ,  et ,  pour  cette  raison , 
il  n*est  plus  simplement  un  lieu,  mais  il  devient,  pour  ainsi  dire,  une 
plante;  grâce  au  troisième  canal,  qui  provient  du  grand  principe,  il  n*est 
pas  une  plante,  mais  déjà  quelque  chose  de  meilleur  qu*une  plante, 
puisqu'il  gagne  le  sentiment  et  le  mouvement  volontaire ,  propriétés  qui 
distinguent  Tanimal  de  ce  qui  n*est  pas  animal.  Par  Teffet  de  ces  forces ,  ^ 
le  muscle  est  donc  devenu  un  organe  de  Tâme,  comme  Tartère  et  la 
veine  sont  des  organes  de  la  nature.  En  effet ,  les  mouvements  de  Tartère  ^ 
et  de  la  veine  sont  des  mouvements  naturels  et  sans  spontanéité,  tandis 
que  ceux  des  muscles  sont  volontaires  et  du  ressort  de  Tâme.  Pourquoi  1 
donc  n'appelons-nous  pQS  le  muscle  organe  du  sentiment,  mais  uni- 
quement organe  du  mouvement,  quoiqu'il  participe  à  tous  les  deux? 
Parce  que  les  animaux  n'auraient  aucun  mouvement  volontaire  sans  les 
muscles ,  de  sorte  que  le  muscle  est  l'organe  propre  de  ce  mouvement  ; 
tandis  que  toutes  les  parties  sensibles  sont  douées  de  sentiment  même 
sans  l'intervention  des  muscles ,  car  toute  partie  pourvue  de  nerfs  est 
nécessairement  douée  de  sentiment.  On  a  donc  dit  ce  que  c'est  qu'un  1  ' 

1.  TovTovf  Gai.  —  3.  6)^.  à«o  F.  —     Gai.   —  9.  A*»ow  t'  o-^y  F;  ^lisote  ii 
(>'7.  ^*  ipvitphs  KM  ^>c€ôc  ^j9iJiôr     Gai.  —  \\.^  &n  Gai. 
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efpirrai  *  XeAroi  Se  Av  ht  vfepï  riis  rSv  jevévTCJP  (piatoH  elirelv 
mpbs  rh  iinièv  da'a(pès  ÙTroXsi7re<T0ou  jois  i^s  \Ayots.  ^xXtipArepéf  18 
Mip  i  ripùnf  veupov  roaoSrov  i<TOv  crvvSéafAOv  lÂaXaxoireposj  dXXà 
WBÙ  thv  iyxop  rov  aaifÂoros  m^ixoSros  ohs  ê^  dii<potp  (idkio^a  yé~ 

5  yùPtp  iv,  Kjoà  œipSea(iot  (Jtèp  éxas  ipaiaOriTOt ,  peSpop  Se  êbrav  19 
alaOnruibp,  b  Se  répo^p  ohe  ipaiaOtiros,  irt  xa)  peupov  iterétrxjsvy 
6ht  dhoûf  adaOn^ixhs  es  rh  peSpop  (a6pop.  AXXà  xdx  ToS'(p6ecr0ou  20 
ptèp  ÙL  rn$  reXeurns  toS  [wbs  rbp  répopra,  xiana(pi9aBcu  Se  eh  rijp 
Jce^aX])v  aairov  t6  re  peSpop  xa\  roùs  (TVpSéafiovf ,  ehei  eh  6Xop  Sta- 

0  am{peaOou  rbp  ySjp,  euXoyop  ê^  âfiÇolp  yeyopépai  rhp  répopra'  rb 
yàp  peSpop  rb  xaBiixop  eh  aôrbp  xarà  fjièp  r^v  ^efpeirtjp  SyL(pwrtp  eh 
iXiyas  pepéyaitcu  iiolpag^  ixelpcûP  Se  a36ts  eh  Mpcus  reiiPOfAéponff 
xeà  rSp  yepofiépofp  aSOts  eh  iXkas,  xaï  iié^pt  rocroirov  rqff  ^xA 
veûfç  ^potouoTii  â(/Je  eh  ûyuevdSeis  xcà  ^dpv  Xei^às  Ipas  reXeur^- 

miude;  pour  qu'il  ne  reste  aucune  obscurité  dans  ce  que  nous  allons 

dire,  il  nous  faut  encore  parier  de  la  nature  des  tendons.  Le  tendon  18 

dépasse  autant  en  dureté  le  nerf  qu'il  dépasse  le  ligament  en  mollesse; 

mais  le  volume  du  corps  du  tendon  est  aussi  tel  qu'il  serait  à  peu  près, 

si  le  tendon  avait  été  formé  des  deux  oi^anes  en  question.  De  plus,  tout  19 

ligament  est  insensible,  tout  nerf  est  sensible;  le  tendon  n'est  ni  insen- 

siUe,  parce  qu'il  lient  du  nerf,  ni  aussi  sensible  qu'un  nerf  pur.  Mais  la  20 

circonstance  que  le  tendon  provient  de  l'extrémité  du  muscle,  tandis  que 

le  nerf  et  les  ligaments  s'implantent  à  sa  tête,  et  se  distribuent  ensuite 

dans  tout  le  muscle ,  rend  vraisemblable  la  conjecture  que  le  tendon  se 

ferme  des  deux  organes  en  question  :  en  effet,  le  nerf  qui  arrive  au  muscle 

se  divise ,  dès  l'instant  de  son  implantation ,  en  parties  peu  nombreuses , 

et,  si  ces  parties  se  distribuent  de  nouveau  en  d'autres,  si  les  parties 

qui  proviennent  de  cette  seconde  division  se  séparent  encore  une  fois  en 

d'autres,  si  cette  bifurcation  continue  jusqu'au  point  de  faire  terminer  les 

nerfs  en  fibres  membraneuses  et  extrêmement  ténues,  si ,  enfin ,  ces  parties 


I.  cfpirrai  aotpôf  Gai.  —  4-5.  yiyo'  pov  iiàvop  Gai.  —  9.  tc  om.  F.  —  11. 
npéw  tx  em.;  y^yovévcu  F  Gai.  —  6.  éxfvmv  F.  —  13-1 3.  T<fcy.  xtû  to&mp 
en  F,  —  7.  vtOpop  *  ov  yép  iàlt  ptO-     refiPOfAéPùfp  a^it  Gel. 
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aoUf  ^mdktv  ix  roircâv  i&v  Xff/^Sv  ftoplcnf  awêSvrùfP  eU  SXhiXoL 
xeù  "ooioimcûv  vmipa^  fulifiva  fièv  ràv  iyxov  réh  IftfrpoaOsPj  iXda^ 
trova  Si  rb  'o'kiiOoty  iv  rp  T^Xetnr^  rov  fwb^  î<ra  r69  t$  àpiBpubm  luà 
rh  (ifyeBot  taira  y/vtreu  toU  xenà  rilv  vfpoiniv  àp/ffv.  Em\  Si  21 

5  aSOts  b  rivùnf  (^erm  «roXi)  fieiiouf  roS  xaBrlxopiùs  sU  rbv  pSh  Pié- 
povy  SffXov  oSf  oùx  ix,  rov  veupov  puivop  yiyovevj  dIXXflC  ri  ntù  tAt 
aupSia^uâ»  rUs  (pôaseéç  ^poatka&ey  xeù  oint  bXiyov  yt  touto  *  tvoX- 
yAyijJdi  yàp  SettanXAriOi  tçS  W;^ef  roS  veipov  (paimreu,  ^oXXa/6Bi 
Si  é&txXdjtoç.  Koà  /mpommivTGJç  &pa  roicSrbç  re  xtà  nyXueoirro^  22 

10  iyéverOy  ptéX^iûtP  y  a  naà  rffv  aupSiapov  xa\  rtfv  vaipou  y^a»  vrapé- 
^tv  *  (nmSsJ  fièv  yàp  rbv  pm  rois  ùmxetfiépots  balots  sk  â  xâno» 
(pierouj  Mai  rmiri^  (lip  ovSiv  SiaUpépet  ^wSéafiou  '  alaOdvtrai  Sa  xai 
xiveiratf  xo)  rôtir);  tffdktv  veupou  lÂeri/^et.  Me/^ow  Si  iyévero  roi  23 
veipoUf  fiéXXofp  xivtfaeiv  avrb§  rb  bt/loiv  *  xara/pieroi  yàp  e&g  rb 

si  ténue&se  réunissent  de  nouveau  entre  elles  pour  former  des  ner&  moins 
nombreux ,  mais  d'un  volume  plus  considérable  que  ceux  qui  les  pré- 
cèdent ,  il  en  résulte ,  à  Textrémité  du  muscle ,  des  nerfs  égaux  en  nombre 
et  en  volume  à  ceux  qui  se  trouvent  à  la  première  origine  du  muscle. 
Mab,  comme,  au  contraire, le  tendon,  dès  son  origine,  est  beaucoup  plus  21 
grand  que  le  nerf  qui  arrive  au  muscle ,  il  est  clair  qu*il  ne  s*est  pas  formé 
uniquement  du  nerf,  mais  qu*0  s*est  approprié  aussi  une  partie ,  et  même 
une  partie  assez  considérable,  de  la  substance  des  ligaments  :  en  effet,  dans 
plusieurs  endroits ,  on  voit  que  Tépaisseur  du  tendon  est  le  décuple  de 
celle  du  nerf,  et,  dans  plusieurs  aussi,  qu'elle  en  est  le  sextuple.  C'est,  22 
d'ailleurs ,  fort  à  propos  que  les  tendons  sont  ainsi  faits  et  qu'ils  ont  ce 
volume-là ,  puisqu'ils  devaient  rendre  les  services  que  rendent  aussi  bien 
un  ligament  qu'un  nerf,  attendu  qu'ils  relient  les  muscles  aux  os  sous-ja- 
cents  sur  lesquels  ils  s'implantent,  et ,  sous  ce  rapport,  ils  ne  diffèrent  en 
rien  d'un  ligament;  d'un  autre  côté,  ils  sentent  et  se  meuvent,  et,  en 
cela,  ils  tiennent  de  nouveau  du  nerf.  Le  tendon  est  devenu  plus  grand  23 
qu'un  nerf,  parce  qu'il  devait  lui-même  mettre  en  mouvement  un  os  :  car 

^ 

1 .  Xenflâh  om.  Gai.  —  5.  oikoïs  F.  èè  èexa%)(datos  F. —  9.  ^  ^«nnrA.  Gai.; 
—  Ib.  fyivrro  Gai.  —  6.  iifXop  cZp  tk  yàp  é^onrA.  F.  — •  i4«  fUXXmw  ye  xinf- 
F  Gai.  -^  S.  iièvyèp  UikXéatot  Gai.;     «my  Gai. 
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«oXv  «r&  révôiP  eU  ialov  lâiv  zfépetg  fjTroAiyXifCft/vop  x^*^P^  *  ^ 
[iàp  rà  rux^^  y^  roSto  vrépois,  oùSè  ds  hvj^fVj  éXkà,  eairbs  yàv  irXae^ 
iwSùçj  ek  Se  rh  fMipas  roS  balt^  tb  âpoûOev  h  xaXeircu  xe^aX4' 
O0T6I  yàp  ifuXksp  ùnh  roS  (wbs  ihiSiiSPOç  eBik^,m»e(p8^xua'eff6eu 
aufâHpuis  6v  ican^  rb  ùnoxeifA8POP  baloSp  *  Staym  iièv  yàp  àaipot-  5 
XoSà  Tivof  JJei  TfS  fsxà  zfpbç  rh  xianiOïKréiÂepow  baloSw  ùvh  aù%éi^ 

24  wù  oùSip  fp  êntmSst&npow  eh  toSto  trvpS^ftov.  Tb  Se  vtSpOP  t6 
éïïb  iyxiif^Wf  iS6s  tts  6p  SypdfÂeûâç  xtvnrtxvs  ivBxa  tov  fiimteH 
MU  raSrmSj  frupatap^iPiéBn  re  neà  aupa»eiiij(6fi  r^  (TvvSéafâqff  uai 

25  offrons  ^  àpiJ(poiP  i  répoop  éyépero.  USs  ptèp  oSp  t^mmt  êIs  balwiv  xa-  10 

26  raUpôeteu  roùnfmop  *  où  foh^  étira$  ye  (âSg  eh  répopra  reXturçi.  Téip 
yàup  T^p  y\£Ma»  xipoôprùfp  pmip  iiù  oùStvi  (pôerou  répc^  *  oôSi 

27  yàp  iSêho  xipeip  oôSèp  baloSp  i}  yXSrla.  Kcà  rà  X/UXti  Si  tov  ali- 
lunos  xeà  oi  ypBoA^uAj  xol  |iAj)y  xaà  tb  Sipyui  tb  mnà  nb  yJxùmép 

le  plus  souYenl  tout  tendon  8*implante  sur  une  extrémité  d'os  revêtue  de 
cartilage;  cependant  celle  implantation  ne  se  fait  pas  «u  hasard,  et  ii  ne 
dioîait  pat -à  cet  effel  la  première  extrémité  d*os  qui  se  présente,  mais 
U  i*élai^t  lui*m£me,  et  ensuite  il  s*impUnte  sur  Textrémité  supérieure 
de  Fos  appelée  tète  :  en  effet,  de  cette  manière,  le  tendon  devait,  au 
moment  ou  il  est  attiré  lui-même  par  le  muscle ,  attirer  avec  lui  Tos 
Kms-jaceiit  auquel  il  est  réuni,  puisque  le  muscle  avait  besoin  d*un 
lien  sûr  pour  le  rattacher  à  Tos  qu*il  devait  mettre  en  mouvement,  et 

U  qa*fl  n'existait  rien  de  (dus  approprié  à  cet  usage  qu*im  ligament.  Le 
nerf  venant  du  cerveau ,  lequel  est  une  route  pour  la  force  motrice , 
tyaat  pour  but  de  communiquer  cette  force ,  est  étendu  à  côté  du  liga* 
nienl  et  enlreHillé  avec  lui ,  et ,  de  cette  manière ,  le  tendon  s*est  formé 

2^  de  ces  deux  organes.  Tout  tendon  s*im{dante  donc  ordinairement  sur  un 

26  os,  mais  tout  musde  ne  se  termine  pas  en  tendon.  Ainsi,  aucun  des 
omsdes  de  la  langue  ne  donne  naissance  à  un  tendon ,  car  la  langue  n*a- 

S7  tût  pas  mm  plus  besoin  de  mettre  en  mouvement  aucun  os.  De  même, 
les  lèvres  de  la  bouche ,  les  yeux ,  de  même  encore  la  peau  du  front  et  des 

1.  «otpifAcffifiipov  Gai.  —  2-3.  «Aa-     6.  0^  éavrov  FGal.  —  i4.  naxà  fA^ro»- 
-nMif  iXMsTot  êè  «epj  TOV  Gai.  —     «op  F. 
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Te  na)  ràs  b(ppSt  xai  rêt  ^dvra  [lépri  rov  ^mpocràinou  roh  bc/l&f  érpê- 
fiOuvTOMf  xiveirat  xarà  bpiir(v.  Ev  xe^oXo/^  Si  xarà  ^émoûv  pojih  îî 
Xexréop  6ri  xivtfasùfç  rijs  xanà  bpiiijv  ivres  6pyapa,  «rori  fièv  imh 
rois  (lévovs  xipoîht  avaléXXovres,  éç  ol  rvs  topas  re  xa}  xualu^f 
5  tforè  Se  rb  SéppuL  'ttphs  rrjv  éaurSv  àpj(rlv  éXxéiuvot  enjveinairAh 
rai  y  xoBéîttp  ol  xartà  rà  x^^^  ^  "'^^  (lérùmov  xai  6\op  rb  ^pia»- 
vov,  Tovrœv  (lip  oSv  oùSeU  d7ro(p6erat  révonf  •  ol  Se  IXXoi  ^éfn$  2( 
IàSs  6<T0t  iiiv  b(/la  xivovaiVy  eU  révovras  reXeurSai  roùisl%aPy  4 
(uliovç,  fl  iXcMovf  iaoi  Se  éDîko  ri,  rourofp  rois  [iév  etai  répovrts, 
10  TOÎV  Se  oi"  xtvovai  Se  éXko  rt,  xaï  oùx  baloSvy  ol  re  rw  b(pOaXr 
fAÔiv  xa\  ol  rijs  y\6Mtis,  xtà  ol  rohf  ipytdv  r$  xai  ol  toC  alSoiou^ 
xa\  ol  rris  (pipuyyos,  xcà  ol  xarà  rbv  Xdpuyya  pdki&la*  leaXemi 
Se  oirù)  rb  Avcj  ^mépas  rijs  rpa/eias  dprtiptas,  iirep  xa\  xeÇoXi)» 
bvofiùZovai  ^pôyx^v  re  xaH  Çdpuyyoç»  Ol  ixàv  o3v  râip  b(pOàXitm  3 

sourcils,  ainsi  que  loutes  les  parties  de  la  face  se  meuvent  volontaire- 
ment, les  os  restant  en  repos.  Pour  résumer  donc  ce  qui  regarde  tous  iet  S 
muscles ,  il  £Eiut  dire  que ,  puisque  ce  sont  les  organes  du  mouvement  vo- 
lontaire ,  parfob ,  en  se  contractant ,  ils  ne  mettent  en  mouvement  qu'eux* 
mêmes,  comme  le  font  les  muscles  du  siège  et  de  la  vessie;  que,  d*autret 
fois,  en  se  rétractant  vers  leur  propre  origine,  ils  attirent  avec  eux  la 
peau ,  comme  les  muscles  des  lèvres,  du  front  et  de  toute  la  face.  Or  l 
aucun  de  ces  muscles  ne  donne  naissance  à  un  tendon ,  mais  tous  Iet 
autres  muscles,  qui  mettent  en  mouvement  des  os,  se  terminent,  en  gé- 
néral, en  tendons  d*un  volume  plus  ou  moins  considérable;  quant  aux 
muscles  qui  mettent  en  mouvement  autre  chose  que  des  os,  quelques- 
uns  ont  des  tendons,  et  d*autres  n*en  ont  pas;  or,  les  muscles  qui  mettent 
en  mouvement  quelque  autre  partie,  et  non  un  os,  sont  ceux  des  yeux, 
ceux  de  la  langue ,  ceux  des  testicules  et  du  membre  virU ,  ceux  du  pba* 
rynx,  et  surtout  ceux  du  larynx  ;  on  donne  ce  nom  à  lextrémité  supérieure 
de  la  trachée-artère ,  partie  qu'on  appelle  aussi  tête  de  la  trachée  ou  du 
pharynx.  Les  muscles  des  yeux  parviennent,  en  se  transformant  en  nerb  : 

1.  mXtlala   Gai.  —  3.  Si  Gai.  —      ii.  twi»  aièoiùtu  F;  it.  p.  357,  1.  3.  •— 
4.  i  F.  —  5.  ri^v  ii  a^ôh  àpx,'^p  F.  —     1  j.  ^é^vyyes  oi  F. 
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liSeai  fièvj  dXXà  layypaU  ànovevpdasaiv^  ek  rbv  axXripbv  xai 
XOpifiiSfi  j^irâva  t6v  ^meptxeifuvov  r^  payotiSei  xa6i^xovcnv  '  ol  Se 
TofdiJbibu  Te  xa)  rcûv  6pj(eœv  oiSsfiioiv  ànoveipoixTiv  tsùiriaiiuvoi  y 
vSs  ffopxoiSeart  ^Sv  aiT&v  yioploiç  iiiC^ovrat  '  tcjv  Se  xard  ye 
S  Tthf  ^dpuyya  xeà  thv  \dpvyya  yojôv  toU  (xèv  àiwSpal  rives  àmo- 
mpcitnts,  Tols  Si  oôSè  S}ja>s  zlalv.  H  yàv  t>Sv  ds  èvépyeia  xivtjats  31 
fOi^lilaxarà&caa'lov'  if  Se  évavrla  xarà  aviiSeêtjxés.  Evepyei  fièv  32 
oh  tkxiu»  iitï  iaanbv  rh  xivovfjLevov  iiépiov  '  oôx  ivepyei  Se  ^rav 
M  SXXov  fivbs  eh  rhv  èvcunlov  réirov  dircfyijrai  y  xai  Stà  toSto 
10  ciSh  TÛP  xtvovfiévcûv  ptopicûv  év\  xé^pv^at  (wlly  dXXà  el  [àhf  &vcû6év 
7iç  ifilipôotTO,  fffàlmù>ç  âXkos  dvTe(Â(pveTM  xdrùjOev  '  ei  Si  ix  wv 
i^Sv,  ^dpTGJS  AXkos  éx  i&v  àpi(/lepcjv  *  ëxau/lov  yàp  tôjv  xivov- 
fhùUf  lÂopicoVy  olov  ùirh  i^piSp  tiwdv,  rôv  fiuélw  eh  ràvaprla,  SieiXtjfi- 
pihùv  ipoXkà^  fyet  rbv  (liv  ivreivéïievov  aùréivy  rbv  Si  ^aXcifievov. 
1^  0  ptiv  oSv  ivraOsU  Shiei  "srpbs  éaurbvy  &  Si  )(akouT6eU  SXxerat  avv  33 

membraneux ,  mais  robustes ,  jusqu'à  la  tunique  dure  et  cartilagineuse 
<{m  entoure  Tuvée  ;  ceux  du  membre  viril  et  des  testicules  ne  donnent 
lieo  à  aucune  transformation  en  nerf,  et  s'implantent  sur  leurs  propres 
parties  charnues;  enfin,  parmi  les  muscles  du  pharynx  et  du  larynx^ 
les  uns  présentent  des  transformations  en  nerfs  peu  apparentes,  el 
les  autres  n*en  présentent  pas  du  tout.  Chaque  muscle  n*a  qu*un  seul  3 1 
mooTement  qui  soit  une  activité;  il  ne  possède  le  mouvement  opposé 
(|o*accideniellement.  Or,  un  muscle  agit  quand  il  attire  vers  lui  la  partie  32 
qui  est  en  mouvement ,  mais  il  n'agit  pas  quand  il  est  amené  au  côté 
opposé  par  un  autre  muscle ,  et ,  pour  celte  raison ,  aucune  des  parties 
douées  de  mouvement  ne  possède  qu'un  seul  muscle  ;  au  contraire ,  si 
on  musde  s'implante  en  haut,  un  autre  s'implante  nécessairement  de  son 
c^  en  bas ,  et ,  si  un  muscle  s'implante  à  droite ,  un  autre  s'implante 
nécessairement  à  gauche;  car,  chaque  partie  mise  en  mouvement  par 
do  muscles,  conome  si  c'était  par  des  rênes,  étant  obligée  de  partager 
XX)  activité  des  deux  côtés ,  présente ,  tour  à  tour ,  l'un  des  deux  muscles 
contracté  et  l'autre  relâché.  Le  muscle  contracté  attire  donc  vers  soi,  tandis  33 
<nie  le  muscle  relâché  est  attiré  conjointement  avec  la  partie ,  et ,  pour 

1.  ftvptiin  Gai.  —  i/i.  èxrttvé^evov  Gai.  —  |5.  ixiaBtU  Gai. 
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T^  fiopiofy  xa\  Stà  rouTO  xivovinai  fiiv  xarà  à^lpfytipats  tes  Munl- 
aets  dfi^érepoi  *  ov  (i^v  èvepyowriv  âfA^évepot  *  rb  yàp  iPêpyA 
liysîcrOou  roiv  Kivouydvtav  éaDv^  oôx  SnecrOcu  *  Swsreu  Si  itcuf  œM$ 
àxnrep  &Xko  ri  tgjv  toS  xoiXov  piop/ûiv,  iJieTa(pépiirai.  AjfXov  oSw  éi  34 
5  Tftw  elprifiévùw  ok  rh  (lèv  xd^m^eiv  t&v  évriç  êaltv  ipyùP  yatm^ 
Th  Si  ixreiveiv  rSv  étnés  "  oix  SSiiXov  Si  in  rb  (âiv  ivreiptoBain 
Mûà  ek  éauTOÙs  avvépy^&jOeu  av(i(puTOS  évépyeia  roU  (tttver},  rà  Se 
éxreivetrOai  Xûà  y^akourOan  tôv  àvrneraypLévonf  éPToBérrùtp  ts  ud 
crp^  éeojTOÙç  éXxvacIvTCitv  yipsreu,  Ei  ycÂiv  pSiv  JXov  éymdp^w  55 
10  iOéXoiç  SiatjefistVf  eîre  in)  teBvwttHj  eîre  xai  Z^n^os  in  roS  K^h'h 
Toh  fÂSpôiv  avToS  Tb  (liv  déyo»,  rb  Si  xérot  (pepéfâspov  épopyôk  6^ 
vpbs  rb  îSiov  tsépas  éxéhepov  éïjcôiiepovf  xcà  touto  xarà  6  rt  h 
fjiépos  rbv  fiSv  6Xov  éyxdpatop  Siaréfi^Sf  ivapyôk  64^9$  ytpépLÊ»»' 
&  SiiXov  6ti  «rav  fjiôpiov  aùroS  (pifi^urov  iysi  xlpiiaip  t^  tU  iauih 

cette  raison ,  les  deux  muscles  se  meuvent  pendant  raccompiissement  de 
chacun  des  deux  mouvements,  mais  ils  n*agis8enl  pas  tous  les  deux;  car 
agir  c*est  donner  Timpulsion  aux  parties  qui  se  meuvent,  et  non  pas  leur 
obéir;  or  un  muscle  obéit  quand  il  est  transporté  comme  le  serait  toute 
autre  partie  du  membre.  Il  ressort  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  la  flexioo  34 
est  la  fonction  des  muscles  du  côté  intérieur,  et  Textension  celle  de  ceux 
du  côté  extérieur  ;  ce  n*est  pas  un  secret  non  plus  que  Tactivité  naturelle 
des  muscles  consiste  à  se  contracter  et  à  revenir  sur  eux-mêmes  et  que 
Textension  et  le  relâchement  ont  lieu ,  quand  les  musdes  antagonistes  se 
contractent  et  attirent  vers  eux.  Si  donc  vous  coupex  transversalem^it  toat  M 
un  muscle,  que  Tanimal  soit  déjà  mort,  ou  qu*îl  soit  encore  en  Tie,  toos 
verrez  clairement  que  Tune  de  ses  parties  se  porte  en  haut,  et  Fautre 
en  bas,  chaque  partie  étant  attirée  vers  sa  propre  extrémité,  et. vous  re- 
connaîtrez manifestement  que  cela  a  lieu ,  quelle  que  soit  la  partie  ou 
vous  aurez  coupé  transversalement  tout  le  muscle  :  d'où  il  ressort  que 
toute  partie  d'un  muscle  a  pour  mouvement  inné  la  contraction  sur  elle- 


3.  TtirtaBoi  rop  xipciù\uwov  Gai.  —  —  6.  àntipta^  ex  em.;  rtip9û$Mi  F 
Ib.  àxup]  cStfvtp  F.  —  4-  a^oTrep  «si  (îal.  —  !b.  «  om.  F. —  9.  ytptoBmt  F. 
(îal.;  &np  F.  —  Ib.  iAÀo  xt  «li  éXÀo  F.     —  1  a.  ôrioSr  iw  Gai. 
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oi^oiop  '  Mal  yip  a3  xal  el  t^v  &vù)dev  dpyilv  ptôviiv  ànoréftoiif 
to6  fuii^,  éff)  rb  vipaç  éveyfirlfrevai  ^  xfù  el  rifv  xJtù)  reXetmiv^ 
iw\  n)»  xtipaXijv  àvaoTraaBrfa^at ,  xaà  el  ixarépe^ev  ànoréfAOts  coi- 
îdv,  oiop  o^ûupoôiÂZPOv  6'^fei  xa)  mjvTpéj(ftvTa  tvpèf  rb  fUaov  ê^ 

56  épdpoip  TW  crepcfrow.  ^SnippoSévros  Se  fwhç  #  répovros  oùrïvoaoSvf    5 
iSp  pÀw  ipxht  roS  xùiXou  rerayiAéponfy  xaii(p6iv  rb  fiépo§  oùxéri 
bnttverm  "  xGv  Se  éxrbsf  ixxaBèv  oùxhi  xdfn/lerai ,  ((âtfoXiv  H  xarà 

37  lès  xfàhniç  e7;^e».  Oo&rroi  Sk  Sil  xcà  rouro  pii)  tri  ptaxifuvov  rots 
IparpoaêePf  iXkà  neà  yueydkn  fJuiprrvpoSv  *  rb  yàp  <rxippoû6hf  œnoof 

^  imb  ToS  wapà  (piertv  6yxov  reiverai,  Tovro  yovv  ath*^  vpbsToS  vra-  10 
9^ftaros  tpaiverat  yivéyizifop  ifnep  ipfioifptiwp  ittpbs  riis  àpiAvs,  crX))p 
tti  wpbs  riis  bcfJLfis  pÀv  ixoôarios  if  xlvtio'iSy  vpbs  Se  tûS  iscSufiut' 

^  îM  ima6<r%ùs*  Amp  Sk  iiA  t6v  milpponf^  raSra  xditï  rw  ^XeyfÂù- 
bpSmu  ytvépteva  *  xa)  yàp  xai  (lies  xa)  répoines  (pXsyfxrfvcanes 


même  :  en  effet,  si  vous  coupez  de  nouveau  le  bout  supérieur  du  muscle 

iMt  seul ,  ce  muscle  se  portera  vers  son  point  d*implantation ,  et ,  si  tous 

eonpei  le  bont  inférieur,  il  sera  rétracté  vers  sa  tète;  enfin,  si  vous  le 

déladiex  des  deux  côtés ,  vous  verrez  qu*il  se  rassemble  et  se  forme  pour 

31  ôisi  dire  en  boule  vers  le  milieu  en  partant  des  deux  bouts.  Si  un 

ttnsde  ou  mi  tendon  quelconque  est  affecté  de  squirrhe ,  et  qu'il  s'agisse 

d*im  mmscle  ou  d*un  tendon  placé  au  côté  intérieur  du  membre ,  ce 

OMoibre ,  une  fois  fléchi ,  ne  s*étend  plus  ;  et,  s*il  s'agit  de  ceux  qui  existent 

m  eM  extérieur,  le  membre ,  une  fois  étendu ,  ne  se  fléchit  plus,  contrai- 

XI  noient  à  ce  qbi  avait  lieu  à  l'occasion  des  plaies.  Évidemment ,  ce  fait 

Mn-flenlement  n'est  pas  en  contradiction  avec  ceux  qui  précèdent,  mais  il 

fiomiit  même  une  preuve  très-forte  eu  leur  faveur,  car  tout  membre  af- 

)l  fade  de  squirrhe  est  tendu  par  la  tumeur  contre  nature.  On  voit  donc  que 

fa  même  phénomène,  qui,  dans  le  membre  sain,  était  une  conséquence 

éb  fa  volonté ,  est  maintenant  le  produit  de  la  maladie ,  excepté  que  la 

vofaoté  donnait  lieu  à  dn  mouvement  spctntané ,  et  la  maladie  à  un  mou- 

39  ««ment  sam  spontanéité.  Pour  l'inflammation  on  voit  la  même  chose 

**nr  Beo  qne  pour  le  squirrhe  :  en  effet,  il  est  souvent  arrivé  que  des 

1.  oSpGal.  —  9.  itttèt,  SXot  M  Gai.      1 1.  w^às  (tip  rfff  F.  —  11-12.  «Ai^y 
—  6.  I«  om.  F.  —  8.  ^  om.  F.  —     fiév  om.  F.  —  1 4.  yàp  fiùtç  F. 


260     ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  LIV.  INCERT.  45. 

«roXXâ^f ^  in)  éavroùs  reivatvTeç  rh  xôîXov  ixivriTOv  elfyyda-etPTù,  xol 
(rnkfipirttis  Se  ovXôjv  ovSèv  Mov  t&v  iSpoetpriptévG^  iraBôh  tvoX- 
XeUi^  ênéStfO'ev  aùré.  Aexréov  Se  é^e^^s  th  firfre  fvacrop  xivtimp  40 
riiç  x^'P^^  êvepyeia  ytve&Oai  fiucivy  (iifre  Siraaap  ixivfio'tav  liau- 
5  x^9^'  ^  7^P  ^^^^^''^^  'f'A  Suvarbv  eùpeîVf  dfyyovvrcjp  dtrdvTav  tw 
xarà  aÙTfiv  yoj&Vj  xcà  iflavylav  ivepyoivronf  ^fclvv  voXkSv  XsyéaO^ 
Se  isrpérepov  ùirèp  riiç  xivrla-eojç.  AvaptvtfcrOSfiev  ^pârop  M  tov  41 
'oavths  a-cifiaros  Svolv  rovrcûv  xivifo'eeûv  à}<ki{kai$  ptèv  mapoaui^ 
vGJVy  ovx  àfio^ojç  Se  yivofjiévûjv  '  xotXetrai  Se  aùrSv  if  piiv  xarJxh- 

10  a-tç,  ij  Se  xaréMwTis.  Ka\  ylvercu  SrtXovérn  xarà  ôpfiijv  yàv  ri  4! 
xatojîklvBdBai  f  rb  xœtaitMeiv  Se  dxoiaiov.  Tb  yAv  o3v  xarcaùJ-  43 
vetrOoLi  (ÂvSv  èvepyelet  avvreXeJraiy  xa\  Sià  roSro  ipyov  &/lïv  ixoù' 
aïov  ToC  Kv^^9  T^  xataitMetv  Se  oix  ipyov^  àWà  ixoôo'iov  wéSfifUif 
xa\  (lubs  ovSevbs  évepyoSvrof  Seîtai  '  yJ»vov  yàp  ^p^  wolvras  ixXi- 

15  arai  rovs  [ws  Tijç  rottrecoç,  ênirpé^oana  r^  ^dpei  roS  a^oifiarof  f  f^érm 

muscles  ou  des  tendons  enflammés  ont  rendu  un  membre  immobile  en 
Tattirant  vers  eux ,  et  Tinduration  des  cicatrices  a ,  tout  aussi  bien  que 
les  maladies  que  nous  venons  de  nommer,  souvent  arrêté  un  membre 
tout  court.  Il  faut  expliquer  maintenant  comment  tout  mouvement  da  40 
bras  n'est  pas  causé  par  l'activité  des  muscles,  ni  toute  immobilité  de  ce 
membre  par  leur  repos  ;  en  effet ,  il  est  possible  de  découvrir  un  mou- 
vement pendant  lequel  tous  les  muscles  du  membre  sont  inactifs,  et  ua 
repos  pendant  lequel  un  très-grand  nombre  sont  en  activité;  parlons 
donc,  en  premier  lieu,  du  mouvement.  Mentionnons  d*abord  les  deux  h\ 
mouvements  suivants  de  tout  le  corps,  qui  ont  beaucoup  de  rapports 
entre  eux ,  mais  qui  ne  se  font  pas  de  la  même  manière  ;  on  appelle  l'un 
d'eux  se  coucher ,  et  l'autre  tomber.  Il  est  évident  que  le  coucher  a  lieu  41 
volontairement,  et  la  chute,  au  contraire,  involontairement  Le  coudier  43 
donc  se  fait  grâce  à  l'activité  des  muscles,  et,  pour  cette  raison,  c'est 
un  acte  volontaire  de  l'animal,  tandis  que  la  chute  n'est  pas  un  acte, 
mais  un  mouvement  passif  involontaire,  et  ne  réclame  l'activité  d*aucun 
muscle  :  en  eflet ,  tout  ce  qu'il  faut ,  c'est  qu'on  relâche  la  tension  de 
tous ,  et  qu'on  permette  au  poids  du  corps  de  se  porter  du  côté  vers  le- 

i4.  xjP^]  «pt*<  Gai. 
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k4  ^peaBai.  Teairti  fièv  rb  xenaisMeiv  tov  KaraxXtvea^at  Sttfvsyxe, 
TflWTif  Se  xai  rb  xara^épecrOat  Trjv  X^^P^  '^^^  xaBUrxBai  *  xcna(pépt- 
Toi  [tiv  yàp  àpyoivTûJv  dndtrrcjv  t&v  xcnà  atiTi^v  fjmîv  ùnh  tov  av(i' 
^àrou  rois  (reifiauri  ^dpovs  xaTounrojfiévtf  y  xaBlereu  Se  râv  xarà 

45  T^  fioa^dkiiv  fivGJv  vfphç  éaxrrovs  éhtévrcûv  rbv  ^pa^iopa.  Apa    5 
oh  oôSi  xipeïrai  pZs  oùSeis  xaraC^epopiéviis  rris  x^ip^^;  xeà  fA^v 
odx  ivSéxsTtu  ToS  xciXov  isravTbs  xdroj  ^epofiévov  rbv  pSv  dxivuirov 
pépitVf  iXkà  xiveTrai  fxivy  où  firjv  ixttlvetal  yz^  ovSè  avaléXkeTat 

46  vfvtxaSra.  TU  oSv  i  rpônoç  œirœ  Ttjs  xivffaetûs;  oTos  xaà  rois  b(/loU 
hhiviTi  *  oùSk  yàp  raura  éxreivéfieva  xa)  avc/leXkôfUva  avfiirept-  1 0 
^ptreu  toi;  xoiXoiSy  AXkà  âaitep  el  xtù  roiv  d^^oâv  ti  a-eûiidrojv 

47  mpo^Sifaiig  aÙTotç  hv/es.  LàituSij  tolvvv  t&v  xtvrfo'eGJv  9}  fièv  &- 
Twrtç  évépyeia  roS  fâvéç  i</liv  eiaàv  bpydvov  ^v^vSf  1}  Se  èxTouris 
flk  bpyJvou  ixèvj  oi  firlv  èvépysid  ye,  dXXà  inX&ç  xlvijaiSj  H  Se 
w  ^poTeOelaa  Tphri  xlviicris  ovSi  dk  ^ûaiv  V7rdp)(jst  to7s  fiuarïvy  15 

44  quel  il  penche.  Voilà  en  quoi  la  chute  diffère  du  coucher  ;  la  même  dif- 
ference  existe  entre  le  fait  de  laisser  tomber  le  bras  et  celui  de  rabaisser  ; 
en  effet,  quand  ce  membre  tombe,  entraîné  par  la  pesanteur  naturelle 
aux  corps,  tous  ses  muscles  sont  dans  Tinactivité;  quand  on  l'abaisse, 

45  aa  contraire,  les  muscles  situés  à  Taisselle  attirent  le  bras  à  eux.  Au- 
can  muscle  n*entre-t-il  donc  en  mouvement  quand  on  laisse  choir 
le  bras  ?  11  est  impossible  qu*un  muscle  reste  immobile  quand  tout  le 
membre  se  porte  en  bas;  seulement,  dans  ce  cas,  il  se  meut  sans  s*é- 

46  tendre  ou  se  contracter.  Quel  est  donc  le  mode  de  son  mouvement  ?  Le 
même  évidemment  que  celui  des  os;  car  ces  organes  ne  suivent  pas  non 
|dns  le  mouvement  des  membres  en  s*étendant  et  en  se  contractant,  mais 

47  exsctenient  comme  si  on  leur  avait  attaché  quelque  corps  inanimé.  Puis- 
<Iiie  donc,  parmi  les  divers  mouvements,  la  tension  est  une  activité  du 
mnsde,  agissant  comme  organe  de  Tàme,  que  Textension  est  aussi  un 
mouvement  du  muscle  jouant  le  rôle  d*organe ,  quoique  ce  ne  soit  pas  un 
acte ,  mais  tout  simplement  un  mouvement ,  que  le  troisième  mouvement , 
qui  forme  le  sujet  actuel  de  notre  discours ,  n*est  pas  même  un  attribut 

S,  ^com.  F.  —  1  a-i3.  a^rroatt  Gai.  —  i4.  7e  om.  F. 


262     OHIBASE.  GOLLËCT.  MÉD.  LIV.  INCERT.  &5. 

dXXà  dis  toïs  A^x^^^  '^^  ^  reXécffs  ^  œùrôw  dbuvtfrotSf  iw\  t^v 
XoiiT^v  xa)  rerdprrjv  lÂeraëdpjes  Klvnaiv^  èwiane^iuBa  neà  T^t 
airiis  zpévov,  Avrialpo^s  Se  %SGi)s  toina»  ùir^p^jup  T^  rp/r^*  utnà  ^ 
fjtàv  yàp  Tbv  rpirov  rpôirov  rns  mpifaeùfç  àpy$iv  oi  i/aies  dveSsi/fin- 
5  aav,  xahoi  xivovfAevot ,  narà  Se  rhv  rhapTOv  ivspyeiv  àitoSwjffi^- 
aovTou,  xahoi  yLHiSayuSk  Ktveî<r6au  (pauvôfievoi,  ËvyovoaifAsy  yàp 
ivarerafiévviv  r^v  x^^P^y  ^^^^^'^^  i^  tomt^  t^  ayrlikocsi  (pukaa^opâ- 
vnvj  K&TsuTa  épcjT&fiev  é&is  lifJMs  aùtovs,  t/  Sif  ^nns  où  (péperoi 
Mdroj  T^  l^dpet  péirovca,  xaireira  ànoxpi»ei(ÂsOa  Stirt  rSv  dpeati- 
10  vévTOJV  avTflv  yoà&v  i)  Tàeris  Stayuipsi.  Wpiv  oSv  raôrriP  éttkuO^wcu 
reXécûg  ovx  oï6v  ts  fJLsraxivnOrivai  r^  X^P^'  ^oaxTOfÂépeap  fâétnot  r9s 
TàtaecjSf  el  fjtèv  (iviSeU  £Xkos  raûeiri  [tSs^  àûîkà  dpyol  fupote»  éanuh- 
XBSy  ^  th  ^ipos  aùrrjv  Ayeê,  Toi^fy  MorspexOrlasTou  '  e/  Se  rtç  SX- 
Xos  ToBeiii  (wsy  ha  «rep  ht  èx&ivoç  êhu^^  touti?  xtvn6tt(T9TCU.  A9X0» 

des  muscles  comme  êtres  vivants ,  mais  comme  corps  inanimés  et  tout  à  fait 
incapables  de  se  mouvoir  par  eux-mêmes ,  il  nous  faudra  passer  maintenant 
au  quatrième  mouvement,  dont  il  nous  reste  k  parler,  et  examiner  quelle 
est  sa  nature.  Ce  mouvement  semble ,  en  quelque  sorte,  être  l*opposé  du  ^ 
troisième ,  car  nous  avons  mpntré  que ,  dans  le  troisième  mode  de  mou- 
vement ,  les  muscles  restent  inactiis ,  quoiqu'ils  se  meuvent ,  et  nous  allons 
montrer  maintenant  que,  dans  le  quatrième,  ils  agissent,  quoiqu'on 
n'aperçoive  pas  le  moindre  mouvement  en  eux.  Figurons-nous,  en  eflet,  4 
que  le  bfas  soit  étendu,  et  qu'après  cela  on  le  maintienne  dans  cette  po- 
sition; alors  nous  nous  demanderons  ensuite  quelle  est  la  cause  qui 
l'empêche  de  se  porter  en  bas  du  côté  où  il  penche  en  vertu  de  sa  pe- 
santeur ,  et  nous  nous  répondrons  que  c'est  parce  que  la  contraction  des 
muscles  qui  le  soulèvent  persiste.  Avant  donc  que  cette  contraction  ^ 
soit  complètement  relâchée,  il  est  impossible  qu'on  fasse  changer  le  bras 
de  place;  mais,  dès  que  nous  cessons  de  contracter,  il  descendra  du 
côté  où  la  pesanteur  l'entraîne,  pourvu,  cependant,  qu'aucun  autre 
muscle  ne  se  contracte,  mais  que  tous  restent  inactifs;  si,  au  contraire, 
un  autre  muscle  se  contracte,  le  bras  fera  un  mouvement  dans  le  sens 
où  celui-ci  l'entraîne.  Il  est  donc  clair  que,  lorsqu'on  maintient  le  bras  b\ 

3.  Tiji  TpITll  Ciai.  8.   OVV  If.  lU.  T3VT|f(  (idi.  I  V   ^^  «*x  cin.,  UOI.  Flîfll- 
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oh  6^  ip  T^  rerapLéyiiv  (pv\oM$tv  7i)v  X^^P^  '^^  ^^^  rovro  aMlv 
bt  MEfaar7irottVTaiy  fiuciv  n  roiarts  Siouro^erat,  TMapss  yovv  al  trâoai 
iêtt^opeà  T&w  xenà  tous  fivs  xtviiotanf  *  ^  yàp  av</léXXovTai ,  4  éx- 
niwwnauj  H  fura^épovraiy  H  Ttrafiévoi  [lévovaiv  *  Mi  Si  in  Toi- 
Tofi  yé»€fuç  n  reréprn  Sia(popà  rii  vrpcirri  '  à^il^értspai  yàp  ivépyeta  5 
bZ  fww.  Ait7oS  Sa  tpémov  Tvyxdvtnrros  toU  iwaïv  êmaurt  jifç  ifi'tpu-' 
(fÊÊfÇy  oùSi»  x^ipos^  éxdttpov  ai;rôv  a-a^ok  épiirivevaou  '  lûv  yàp 
aup£aAXi»7ûnf  àXXrfkois  bal&v  ha  âpBpov  ysvtfraty  rb  ythf  tnpàv 
hlof  estm»  tb  xtvovfievovn  d-aTepov  Se  SSpa  ti;  ùiseptlpzi</lai  r^ 
upouptéw^y  Madàhrep  bpqts  tov^  tm  dvpûv  (/lpo<peiç  sy^ùirraSy  Soie  10 
i^àpœyxns  r^  fiévovri  yÀv  ifl  KOiXémtSy  r^  Xivovfiép^  Se  i)  xt^pr^- 
T9f  vnvpèBP  '  xaXsiTau  Si  li  (liv  xoiXSjtt^  xomiXif  rê  xa\  yXrfvn  y  >) 
^ià  ai  Mvprémis  X8(paXtf  ts  xaï  xSvSvXos.  Toffotrrov  Si  if  xoTiXtf  rfif 
yhhni§  fiaOtnépa  itrov  ij  xe^oX))  tov  xovSuXov  ^pofirjxialépa,  ixd- 
Tfpov  Si  ixarép^  xoBàhrsp  (/Ipé^iyyi  x^P^^  èntitifSeiov  i}  (piais  15 

• 

Auif  Tétai  d^extension ,  la  contraction  des  muscles  qui  Tont  mis  dans 
^2  cet  état,  persiste.  Par  conséquent,  il  y  a  en  tout  quatre  espèces  de  mou- 
vements des  muscles  :  en  effet,  ou  ils  se'  contractent,  ou  ils  s*étendent, 
on  ils  sont  changés  de  place,  ou  ils  restent  tendus;  mais  la  quatrième 
espèce  appartient  au  même  genre  que  la  première ,  puisque  toutes  les 
^deox  sont  une  activité  des.  muscles.  Comme,  pour  tous  les  muscles,  il 
enste  deux  modes  d*implantation,  il  ne  sera  pas  trop  hors  de  propos 
de  donner  une  exposition  claire  de  tous  les  deux  :  Tun  des  os  qui  se 
rémiissent  pour  former  une  articulation  se  meut,  tandis  que  Tautre 
appuie  le  premier  en  guise  de  soutien ,  arrangement  qu*on  voit  se  re- 
produire pour  les  charnières  des  portes;  il  est  donc  indispensable  que 
Toi  qui  reste  en  repos  soit  muni  de  la  surface  creuse,  et  celui  qui 
le  meut ,  de  la  surface  convexe  ;  or  on  appelle  la  surface  creuse  cotyle 
54  ott  évasement,  et  la  surface  convexe  tête  ou  condyle.  Le  cotyle  dépasse 
ratant  Tévasement  en  profondeur  que  la  tête  dépasse  le  condyle  en 
iiillie;  mais  la  nature  a,  dans  tous  les  deux  cas,  construit  Tune  des 
<ieax  surfaces  pour  fournir  un  emplacement  convenable  k  l'autre ,  comme 

3-'i.  i^ttugiv.  Gai.  —  lo.  alpô^tyyoLç  Gai.  —  1 1.  fxéy  om.  Gai. 
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'mapeo'xevaaev.  ÈnetS^  Se  xaXôk  elj^e  rà  xtvii9ti(r6fievaf  ^oXv  xJk-  bâ 
Xtov  oahois  Sri  kcù  Te/vixdirepov  avvri^e  rà  xtvtf<rovTa'  rà  yàp  rA 
xivrfo'ecûv  6pyava  rois  fxvs  s^é(^a'e  fièv  rôiv  threpxeifiévojv  bt/lin 
èv  ois  al  xoriXoLiy  xaré(pva'e  Se  eh  ràç  xef^aLkàs  rûv  tjvoxeiptépwf 
5  ohrep  ëfieXXe  Xivrfa-ecrOou ,  xa}  Sià  rovrow  ivretvofiévanf  dvaaneâfti- 
vûJv  rcjv  xe^ak&v  awavaurrrarat  wv  rb  xâXov.  ËTrel  Se  ol  (xàp  où' 
rœv  [JLeiloVf  ol  Se  ëXouiaov  oaloCv  ëfieXkov  xtptf^etVy  àvdkoyov  roH 
iyxotç  réâv  xivrjOtjarofiévcûv  b</l&v  rh  piéyeBos  rôiv  Xiviicrévrej»  iSii' 
fnovpytjars  f/vôv^  oia-le  eôXéycjç  ol  (liv  é^  avrôjv  rôiv  xe(paXôip  i 
10  xovSvXœv  rôjv  ùirepxetfxévcjv  b(/l6iv  è^é^o'ap,  ol  Se  ijuxpbv  rauronf 
xarojrépàjy  ^Xricriov  Se  rrjs  xorvXris  i)  yXrfvvs  ot!  ^dofv  rt  *  (lixpbs 
yàp  iv  oSros  vsavrcbtaxiiv  éyévsro  xa)  dSvvarros  xtvétv  rb  ùroxel- 
{levop  b&lovv.  Aiim  (lèv  »}  (^ais  rojv  re  àWtfkois  (TvvrerayfAévo» 

cela  a  lieu  pour  les  charnières.  Les  organes  qui  devaient  être  mis  en 
mouvement  ayant  déjà  été  placés  dans  de  bonnes  conditions ,  la 
nature  a  encore  employé  un  soin  et  un  art  beaucoup  plus  exquis 
pour  y  rattacher  ceux  qui  devaient  les  mouvoir;  car  elle  a  fait  par- 
tir les  muscles,  qui  sont  les  organes  du  mouvement,  des  os  pourvus 
de  cotyles  et  situés  au-dessus  d'eux,  tandis  qu*elle  les  a  implantés 
sur  les  tètes  des  os  sous-jacents  qui  devaient  être  mis  en  mouvement; 
iors  donc  que ,  par  la  contraction  des  muscles ,  ces  têtes  sont  tirées  en 
haut,  tout  le  membre  est  entraîné  avec  eux.  Mais,  conmie  certains 
muscles  devaient  mouvoir  un  os  plus  gros,  et  d*autrcs  un  os  plus  petit, 
la  nature  a  construit  les  muscles  qui  devaient  les  mouvoir,  d*UD  volume 
proportionnel  à  la  masse  des  os  qu'ils  devaient  mettre  en  mouvement  : 
il  est  donc  contbrme  à  la  raison  qu'une  partie  des  muscles  prenne  son 
point  de  départ  aux  têtes  ou  aux  condylcs  mêmes  des  os  placés  au- 
dessus  d'eux,  et  qu'une  autre  partie  ait  son  origine  un  peu  plus  bas  que 
les  premiers,  mais  aucun  muscle,  à  peu  près,  ne  provient  d*un  point 
voisin  du  cotyle  ou  de  Tévasement,  car  un  tel  muscle  serait  tout  à 
fait  petit  et  incapable  d'ébranler  l'os  sous-jacent.  Voilà  quelle  est  la  na-  57 
ture  des  os  réunis  pour  former  une  articulation  et  des  musdes  qui  les 

.>.  cxT^ivofAtroûv  Gai.    —  l'ô,  *TuvTejaLfHiévetp  F;  <rvprat1ofiépà9v  Gai. 
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J97m  Morà  âpOpa  naà  rôv  xivovvtcûv  avrà  fivoiv  •  &vev  Se  tijç  ^^vx^' 

vis  ipfiîis  ovSérepos  rûv  fxvâv  oUre  i^iniv  KOLfÂtrrjVy  ovre  inrauiiv 

ixpop  ipyà^fia6eu  Suvarai  rov  fiopiov  *  aispffaaç  yàp  rovç  (ivs  rris 

t|«x^^^  ^pt^s  l'^éaov  j^/ei  (rj(ri{iartûûv  rb  k&Xov  yivéfisvov  *  ei  Se  ye 

réfiOês  rbv  éxrbs  (iSvy  xa(n^6(ievov  èirl  isrXéov  rov  iiéaov  ayrliiatos    5 

JS^si  rà  xiSkov  oërcû  Se  ei  xai  rhv  évrbs  fiSv  réfiotSf  éxTeivôfievov 

^  iwl  ^Xéov  To£f  (Aéaov  S-saurp  rb  (iAptov,  M/a  (lèv  oSv  iv  r^  fiérr^ 

oxiffÂort  xarelalaais  fiwv  éc/ltVy  ii  elprtfjiévii  9p6aBtv  èv  ii  intiShe- 

poiç  Tùip  eantrsrayiiévùnf  èvepyei  fâvSp,  érépa  Se  ii  vvv  priOriao{téyti  y 

narra  iv  ivepyovaiv  àfjtoiojs  àfiCpérepoi  '  tjiidpxfii  Se  t)  fiiv  ^porépa  10 

ToiW  éXivuouaiv  6b^  tinroxpériis  cl}v6(jLat,ev  9}  Xotvrj  Se  irav  iitfre 

MtlfAii^etVf  yahe  bctelveiv  tb  n&\ov  iirtrpéircjfiév  tivi ,  yifiSè  el  'mdpv 

a<p6Spa  jSifltCoiTO  *  yiverai  Se  aihv  t&v  âvrireTayfAévùnf  fivûp  T17V 

9  TùPiXfiv  xaXoviJtéviiv  i^jivTCJv  èvépyetav.  OSicj  Se  xAv  el  roS  fiéaûv 

meUcnt  en  mouvement;  mais,  sans  Timpulsion  qui  vient  de  TÂme,  au< 

Clin  des  deux  muscles  ne  saurait  produire  une  flexion  ou  une  extension 

extrêmes  :  en  efiet,  si  vous  enlevez  aux  muscles  cette  impulsion,  vous 

verrez  le  membre  prendre  la  position  moyenne ,  et ,  si  vous  coupez  le 

nonsde  du  côté  extérieur,  vous  verrez  qu*îl  se  fléchit  au  delà  de  la 

moyenne  ;  si  vous  coupez  le  muscle  intérieur,  vous  vous  apercevrez 

^  également  que  l'extension  du  membre  dépasse  la  moyenne.  11  n'existe 

donc  qu*un  seul  état  des  muscles  qui  réponde  à  la  position  moyenne, 

cest  celui  dont  nous  avons  parié  plus  haut,  et  dans  lequel  aucun  des 

nrasdes  antagonistes  n'entre  en  activité;  une  autre  position  est  celle 

doDt  nous  allons  parler  maintenant,  et  dans  laquelle  les  deux  muscles 

lont  ^[alement  en  activité  ;  le  premier  de  ces  mouvements  a  lieu  chez 

ceux  qui  sont  au  repos,  comme  dit  Hippocrate  (Fract, S  7,  t.  III ,  p.  àào), 

et  Tautre  quand  nous  ne  permettons  a  personne  de  fléchir  ou  d'étendre 

notre  membre,  quels  que  soient  les  efforts  qu'on  fasse;  or,  ce  raouve- 

ment  tient  à  ce  que  les  muscles  antagonistes  emploient  leur  activité  qu'on 

^  appelle  tonique.  De  même ,  quand  vous  aurez  placé  le  membre  dans  une 

3.  ipyéaaoBm  Gai.  —  A.  (r^^uittav     Gai.  —  7.  iv  om.  F. —  10.  koB*  i^v]  név 
«*ÀOF  F;  oxHya,  t&v  oviîh  mpèç  dfAAiyAa     F.  —  i  i .  ^Aivv^ovaiy  F. 
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a')(rffÂaTOS  éxaripœOev  crlfiaets  rb  xâXovy  b^ÂotoH  ipspyéïv  àfi^ùvi- 
pois  Suvffarri  toîs  (lua-iv  *  Uretp  Se  eU  ti  rôiv  threpébXixftw  iyây^§ 
avrb  ar/rjfJ^Tùnff  i  Urspos  [iSs  luavhs  eU  t^v  roioaimp  Mpytift»,  M4 
Toiwv  dnXSi  rh  fiéaw  ivciSuuov  thcu  \eycufuv,  dXXà  rb  Af  t^ 

5  èXivveiv  *  rb  yàp  (lerà  rriç  éxenépow  tôv  ymiv  rdureùtç  [aAtûv  ajfipa 
ToU  ia)^itois  ifioicjç  bSvwpép.  ÉTre)  Se  iv  aùr^  r^  ikivveiP  fuhtm 
^rifia  rb  fièv  dbrX&  ialif  rb  Se  oùx,  ànXôiÇf  àirXûf  [Jtèv  rb  %séah 
jùnf  tSp  vvepSoXtxâiv  roC  x^Xou  trx^puijùw  lâécrovy  oiSx  àvXA  Si 
rb  riis  érépas  dvTêOéaeojç  fAÔvnty  fb  ptàv  ebrXâk  fié^w  àxaiurn»  A»f 

10  ois  hnroxpdtrvs  éxàlXsasVf  eh  fjuivov  *  ov  firl»  Tci»  ye  oXX&w  cùSè» 
dxpiëûis  ixdfjLarov,  AnéSet^s  Si  tov  Xôyou  yévono  &v  aa(pi^j  Jw- 
\oi»jé»(ûv  vfpérepov  i^fiô»  tS  re  à^irXùk  yiéaov  <rj(fifia  xaà  rà  fcv 
TOtcdira  '  yevrfaerai  Si  b  Xiyos  liva  il  a-a^rlsy  énï  xupbs  ùs  M 
mapaSeiyfÂOTOS,  Ôvtojv  o5v  év  aajrfi  a)(iii(iâroâv  rerlcipamy  mpounAs^ 

|H>»ition  qui  s*écarte,  dans  l*un  des  deux  sens,  de  la  position  moyenne,  vous 
pourrec  mettre  en  activité  les  deux  muscles  à  la  fois;  mais,  quand  vous 
lui  aurez  fait  prendre  Tune  des  positions  extrêmes,  Tun  des  deux  musdes 
suflira  pour  produire  une  pareille  démonstration  de  force.  Ne  disons 
donc  pas  tout  simplement  que  c*est  la  position  moyenne  qui  est  exempte 
«.reflorts  pénibles ,  mais  colle  qui  est  propre  au  repos  ;  car  la  poskioD 
niovenne  qui  est  accompagnée  de  la  tension  de  Tun  des  deux  systèmes  de 
muscles  n  est  pas  plus  à  Tabri  de  pareils  efforts  que  les  positions  extrêmes, 
^lais ,  coumie  la  |)osition  moyenne  propre  au  repos  est  tantôt  uue  position 
mo venue  absolue,  et  tantôt  une  position  moyenne  non  absolue,  que  la 
moyenne  absolue  est  celle  qui  tient  le  milieu  entre  toutes  les  positions  ex- 
trêmes du  membre .  tandis  que  Li  moyenne  non  absolue  n^est  moyeaae 
que  pour  Tun  des  deux  systèmes  de  muscles  opposés,  la  position  moyenne 
;i1vkUuo  sera  seule  exemple  de  fatigue,  comme  Hippocrate  [FraeU  S  3,  t.  III, 
p.  â'i  (A  lo  disait ,  mais  aucune  autre  n*en  sera  complètement  exemple  Nous 
IH^umms  domontrer  clairement  ce  que  nous  avançons,  en  établissant dV 
Ixinl  une  distinction  outre  la  position  moyenne  abs<due  et  celles  qui  ne 
U'  scHit  (His,  et,  pour  être  clairs,  nous  prendrons  le  bras  |K>ur  exemple 
d.uis  notre  domon>tration    Kn  otTot.  ivmme  il  eviste  pour  ce  membre 

I    xxwalwiiti*.  iîal-  —  7    ^-'.'j^  jv>a^     axrw    è^y^xnn  liai.    —    lli.    «piirow 
.i;r  K         S   \\i^iMvf  K   —  Il    '^w      \\a\.  \^i  MC  srniper 
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ttlott,  TOÛ  KOjà  Ixiamv  ébcf/av,  -roC  xnrà  xdfie^n',  rb  ftiv  inXâs 

tov  iQviani  àiiMmiiv  évTi  (Àétrov,  rà  Si  oùy^  àT^y^'is  bnoiEpaaoiv 

tSv  ivTtOéaetiip  •  âXXo  {tÀv  yàp  éxTcliTaus  caipa§  xai  K0i(i7iiis,  dD.Xo 

M  &  vtlioti  xai  ispavoùs  rè  fté<70v,  iis'uav  ftév  oiv  ètrlt  o"xSfM  X"~ 
pas  èjoar  -rè  xoî^ov  fjiév  ou}^iji  (iépos  âveo&Ev  )|,  tâ  Se  xupzèv  xiijùt- 
fie»*  vspxvès  Ss  rà  ivavtiov  tout^-  fisaov  Sk  àiiipotv  Srav  êrraôev 
(lài  ^  rà  KoïXov,  ê^ajdev  Se  th  xupihv,  ùitoxËifievas  Se  b  p.év  (itxpbs 
SânvXos  Tolï  £kXols,  rit  Si  toû  ■arlx^'^i  àa^ovv  rm  tîjs  xepxiSos. 

ih  Tùûro  aÔv  tÔ  (téaov  (rj^iîita  Sûvoireu  /tèv  ixTezaii^vrjs  teX^ws  t»* 
XUp^,  Sîivxiat  Se  xal  xsxaiiftéviis  ytvsddcu,  ôimrBp  ouv  Kaiià  ^^s  l 
ttépas  di/iiOéaenç  ftiaov  ay_iifjtet  Sûvanat  /ièv  ùii'iia.i  tîjs  ^stphi,  Sù- 
timai  Se  xa!  tspavMs  oCa-t)s  v-jtdpyem  -  'àpos  Se  èxslvou  toC  aj^rfi^a- 
TÔt  io'ltv  b  ■afij-yt  bpBrlv  épya^épievos  ytuvieui  ^apos  ^payjotia,  xa\ 

Q  Stà  joiho  «tÎTà  xtù^owTiu  éyy^'vtov.  Ta  to/i'UI'  irak^s  {tàoav  Ix  rns 

t[u»tre  )K>BÙions.  la  pronnlioti,  la  supinaLion.  l'exicnsioi)  si  la  Sexioii 
Mifèniei ,  la  position  uoyeiuic  absolue  sera  celte  qui  tieni  le  milieu 
entre  tontes  le»  positioDs  ënuméréea,  et  la  poailinn  moi^cnne  non  absolue 
cdle  qui  prëseato  le»  mêmes  rapports  eu  é^ard  à  cekiî  des  deux  système.'' 
de  noaveinents  opposés  qu'on  voudra;  carilexialu  une  position  qui  [ienl 
le  uùtÎBU  entre  l'exteniion  et  la  ileiuon  extrêmes,  et  une  autre  qui  est 
%  dans  le  niémc  cas  pour  la  supination  et  la  pronation.  Or  la  supination 
du  bras  a  lieu  quand  sa  partie  creuHe  est  en  dessus  et  sa  partie  bombée 
en  deuous.  et  la  pronation  est  le  contraire  de  la  supination,  tandis  que 
U  itoniion  moyenne  entre  les  deux  exi.sle .  quand  la  surlàce  creuse  est  du 
l'OlÀ  intérieur,  et  la  surface  convexe  du  côté  extérieur,  quand  le  petit 
doigt  est  placé  au-dessous  des  autres .  et  le  cubitus  au-dessous  du  radius. 
'ï*  Cette  position  moyenne  peut  donc  se  combiner  tout  aussi  bien  avec  l'ex- 
lenMon  complète  qu'avec  la  flexion  du  bras,  de  mûiue  que  la  position 
e  par  rapport  A  l'autre  système  dti  mouvements  apposés  peut  se 
^r  également  avec  la  supinaliou  et  avec  la  pronatîoi 
li  détermine  cette  position ,  c'est  l'angle  droit  que  l'avanl-bras  fiiil 

pour  celle  raison .  on  l'appelle  position  an^aî 
^uent  lu  position  moyenne  absolue  provient  de  la  combinaiso 
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àfi(ponép(i)v  ^ùv  elpvfÂév'iiv  <jyri(ixittiv  awèSou  yivETxi  ■  rà  Se  âXXa 
ft/o-oi  jhlapa  liiv  Mxi  ^à  avfjuvmna,  yevticrerai  Se  oùSév  etih-ûv 
œîtXwï  èXov  TOÙ  xûXou  (lîrjùv,  àXXà  fiiàs  àv-rtBéireais  ptévus  ■  aïs  yàp 
smâtnd's  xai  cna'loXiîs  (tàvov  êaloit  (iéaùv,  outok  ÙTtlîou  te  xai  ispa- 
5  vo€s  ■  énei  Si  éxdjepov  olùtùv  Snlèv  yivtrat  Zsvyvvfievov  év  (j.épti 
idîs  SX  Tfls  XoiTTMS  àvTi6é<7e/i>s  ùftepSoXaïs ,  àvrzyxxïov  oùti)  ri  ractWa 
ylveriBin  -réilapa.  Kaôclirep  Ss  swl  ^âv  x^'p'^"  ^à  xaXoviuvov  éj  yni-  67 
viov  ftéaov  ÔKptSâs  Se  txxpas  éxrda'sais  xal  xa^TtHs,  ivroSuvûrmàv 
èfrliv,  oijTj}  Sô^siEV  Su  ëj^eir  xÔttI  t'jjv  trxeï.wi'  "  où  f*^i'  ë^ei  ye  oû- 
10  TQK,  àXXûl  ^iJ  T^  f/eraOl  toC  te  fiérrou  ayy^fiaTos  xa)  itis  Ôxpas  éx- 
TCKTËùJs  TÔ  eV  TouTOi!;  àfsiiîyi'oi'.  Ahtov  Se  ib  ËBos-  là  ■croXXi  yàp  08 
iKTSTaiiévots  roîs  axfhsat  ■^péiizHa  ■  xce!  yiip  toutou  x'^^P"'  ^^vero, 
TOÔ  ■wâ»'  byetaBai  ^h  o'àifjta  vtphs  aùiàv  éalûrav  te  liftwc  xaî  ^a- 
Sd.àvidn'.  TatÎTa  j'oûf  tm  Aio  o-x^wàii  ^tiÎ  dnétnani  tww  apSpam,  Ttfv  fl9 

deux  positions  donl  nous  venons  de  parier,  tandis  <]ue  les  autres  positions 
moyennes  sonl  en  tout  au  nombre  de  quatre;  seulr^ment  aucune  de  cet 
positions  ne  sera  une  moyenne  absolue  pour  tout  le  membre .  mais  uni- 
quement eu  i^gard  à  l'un  des  deux  systèmes  de  mouvements  opposés  :  en 
effet,  aussi  bien  qu'il  existe  une  moyenne  entre  l'extension  et  Ib  contrac- 
tion seules,  il  en  existL' une  autre  pour  la  supination  et  la  pronation;  mais, 
comme,  par  In  combinaison  alternative  de  ces  deux  positions  avec  les  po- 
sitions extrêmes  appirtenant  à  l'autre  système  de  mouvements  opposés, 
chacune  de  ces  positions  devient  double .  il  en  résulte  nécessairement  en 
tout  quatre.  Mais,  ainsi  que  la  position  qu'on  appelle  angulaire,  et  ifui  67 
lient  exactement  le  milieu  entre  l'extension  et  la  Qeiion  entrâmes,  est, 
pour  les'bras,  la  plus  exemple  de  douleur,  la  même  chose  semblerait 
devoir  se  rencontrer  pour  les  jambes;  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi; 
mais  c'est  la  position  tenant  le  milieu  eiilre  la  position  moyenne  et 
l'extension  extrême  qui  est.  pour  ces  membres,  à  l'abri  de  la  douleur. 
La  cause  de  te  iàil  est  l'habiludc  ;  car  nous  employons  le  plus  sou-  e8 
vent  nos  jambes  dans  l'èlat  d'extension ,  puisque ,  en  eiïel ,  elles  ont  été 
créées  dans  ce  but,  c'cst'à-dire  pour  porter  tout  le  corps,  quand  nous 
.lommes  debout ,  ou  que  nous  marchons.  En  faisant  donc  attention .  pour  6'j 

I .  s/p.  (xéaciiv  ax-  Gai.  —  .'i.  ir  oni.  I''. 
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n  ^7if  xol  TA  l6os,  éievpfftTsts  outù)  th  (Uaov  re  xa\  dvûSvv 

10  Ev  TJi  xa$6i.ou  Toivuv  M  àitâv-tuv  épOpap  jis  éer)(âraî  xivifaeis 

71  éiticms^iiiÂevos  é^svpyfirsis  tÔ  liéaov  ^e  *«1  ivciSuvnv  uyiifia.  Kal 

Botm  Sk  fiVEs  X'^pls  âpOp'iiv  eiai,  xiv  toiJtois  ^  ft^W  xarétT^aan 

ivciSvvos,  uanep  éTv]  eipas  l^^'  ""^  xuo''Îêws  xal  yi-eirlns'  jè  te 

yàp  sis  ê^yo-TOv  a^lyyeiv  ^jiv  é'Spav  xal  xà  SioîyEiv  M  ftiyta-lov 

ftSvnjpà,  t6  te  iK-veivEtv  M  fintialov  tmi'  yX'^ilav,  n  xifxtrleiv,  ^ 

"ï  iraio-oyi-  aXAots  «repiayEi»'  àpUrptus.  P^ov  oSv  xa)  toutois  iÇsvpt- 

fnutv  ri  {lêtrov  râv  ÙTTep^oXiùv,  ènEp  xas  àv(k!Sui"JTacr6v  ialt ,  xa! 

«(û^BS  âcSpwwoi  xŒTii  Sii  àvaTTauowTai  XP^''°^  ^^  xarii  TÔi"  /S/ow 

hcpyEiâv,  70  ftéaov  Te  xal  âi'Wdfvo»'  ^i'  ô'waffi  toîs  ftopiois  iy^ovai 

Il  "X''!^'''  Hspl  f^i-  Toùrutt'  oÛTii)  ZP^  yivùitrxeif  '  tiT&is  lîè  ^r  t^v  r^ 

yXûWfï  xaTi  (Ti;?t9'/a»'  ■mivTti  oi  iiûes  tae^ûxarriv  avwOéir  rs  xa! 

xitai^ev,  xàx.  -càiv  àpiirlEp^v  te  xàx  râv  Se^iàv  ■  Stiiteo  oCSé  S-ou- 

(outes  les  articulations,  a  ces  deux  points,  la  nature  et  l'habilude,  voti* 
terei  sur  la  voie  de  découvrir  la  position  moyenne  et  exempta  de  douleur. 

70  En  général  donc ,  vous  trouverez  toujours  la  position  moyenne  el  sans  dou- 

71  leur  en  iâisani  attention  aux  mouvements  extrêmes.  Quant  aux  muscles 
sans  rapport  avec  les  articulations,  la  condition  moyenne  est  de  même 
exemple  de  douleur  pour  eux  tous ,  comnie ,  par  exemple ,  pour  le  siéfçe . 
la  vessie  et  la  langue  :  en  eflet,  le  resserrement  exa^<^ré  ou  la  di^liiscence 
la  plus  grande  possible  de  l'anus  sont  douloureux,  el  il  en  est  de  même, 
fi  on  étend  la  langue  aussi  loin  que  possible,  ou  si  on  lui  imprime 
une  flexion  exaf^rée.  ou  un  autre  mouvement  quelconque  de  circon- 

"ï  volution  démesurée.  Il  est  donc  très-facile  aussi  de  découvrir,  pour  ces 
parties,  la  moyenne  entre  le.*^  extrêmes ,  qui  est  en  mOmc  temps  la  plus 
vxempte  de  douleur  de  toutes  les  conditions,  et  tous  les  hommes  tien- 
nent tous  leurs  membres  dans  celte  position  moyenne  et  exempte  de 
douleur,  lorsqu'ils  se  reposent  de  leurs  occupations  professionnelles. 

7.1  Voila  l'opinion  qu'on  doit  avoir  sur  ces  poin|9-là;  mais,  dans  la  langue, 
loaslesmusdcssont.juscpi'ji  un  certain  point,  disposés  par  paires,  en  haut 
et  en  bas .  à  gauche  et  k  droite  :  pour  cette  raison .  il  ne  semble  pas  étonnant 

j  3.  Êr  tÇ.   ...  ax«}iit  om.  G»!,  —  6-7,  ini  (i<) éxtdvciv  nm.  F. 
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(laaihv  (paiverat  îipLÎv  tiç  ràg  ivaanlas  étytaOûu  tà  ptôptov  xanhus 
thrè  tâv  àmitertctyiii^v»  *  in:\  Se  toS  xarà  rijv  SSpav  pcubs  xaà  roS 
xarà  tIjv  xô&ltv  xai  roS  xoctA  ràs  (Ppévaç  SmjpLdleiv  ptèp,  vMev  eh 
Tàs  ivûunias  iyertat  rà  pApia  xwrfatis  *  xarà  Sxaaiov  yàp  outSp 
5  xwtXoreprts  $ls  ialiv  ùôSephç  àmirexaypdvou  fwôç  *  Xexréop  Se  fAs 
ToS  iih  xarà  rrfv  SSpav  re  xai  Ti)y  xvaliv  pmbs  tpyop  M)v  ou  rh 
dnoxpivetv  rà  "aepiilcifJLara  rfiç  rpo^n^,  âXkà  rb  xarfyjsiP,  (piXatxas 
riiç  ixaipov  rSv  ^epvtlœftdnkfv  ^liSùv  TÎjs  (pôcreo99  œiroùf  xaraaiv' 
<rdffr)Si  âi(/2e  ot}^  ^^^  oùx  ivepyovcri  "srpbs  rijv  Sxxptaiv^  iXkk  oôSi 

10  iititpéirovai  ro7s  èvepyotkrtv.  Tiva  rolwv  rà  fifç  ivepytlas  rœirns         7< 
6pyava;  trXe/ai  fièv  xarà  ptépos,  Srtlà  Si  r^  yév$i'  rà  piiv  yàp 
aùrO»  injx^fy  rà  Se  ^asois  ialipy  ai  ptiv  Si^  (ppivsç  xeà  ol  xarà  rb 
imyéa^piov  ênavreç  (weç  rà  rfjs  ^v^/is  Mip  6pyavay  rSp  Si  h- 
répwv  dndvrœv  9}  aivreJ^s  êita  rp  ycu/lp\  rà  ri}s  (pùtnùH.  kXkà      ^^ 

15  tirepi  fiiv  rifg  rovreov  ivepyeias  iv  ér épais  slprlannu  '  trep)  Si  rùv 

non  plus  que  nous  puissions  imprimer  à  cet  organe  des  mouvements  en 
sens  opposé  par  les  muscles  antagonistes  ;  pour  le  muscle  du  siège ,  pour 
celui  de  la  vessie  et  pour  le  diaphragme,  il  y  a,  au  contraire,  lieu  de 
se  demander  d'où  vient  la  force  qui  pousse  ces  parties  à  des  mouvements 
opposés  ;  car  chacune  d'eUes  n*a  qu'un  seul  muscle  circulaire  dépourvu 
de  tout  antagoniste  ;  or  il  faut  dire  que  la  fonction  du  muscle  du  siège  et 
de  celui  de  la  vessie  ne  consiste  pas  à  expulser  les  résidus  de  la  nutrition, 
mais  à  les  retenir,  la  nature  en  ayant  fait  des  surveillants  contre  la  sortie 
intempestive  de  ces  résidus  ;  non-seulement  ils  n'agissent  donc  pas  pour 
pousser  à  cette  excrétion ,  mais  ils  ne  permettent  pas  même  d'agir  dans 
ce  sens  aux  organes  qui  ont  cette  fonction.  Quels  sont  donc  les  organes  74 
de  cette  fonction?  Il  y  en  a  plusieurs  de  particuliers  et  qui  sont  de  deux 
espèces  ;  car  les  uns  sont  des  organes  de  Tàme ,  et  les  autres ,  des  organes 
de  la  nature  :  le  diaphragme  et  tous  les  muscles  abdominaux,  des  organes 
de  rùuie,  et  toute  la  série  des  intestins  conjointement  avec  Testomac,  des 
organes  de  la  nature.  Mais  nous  parlerons,  dans  un  autre  endroit,  de  la  75 
fonction  de  ces  derniers  organes;  maintenant  nous  parlerons  des  muscles, 

i.  svaf>  codai  Gai.  —  3.  34Vft.  piy     Aaxa  Gai.  —  9.  oùx  om.  F.  —  i5.  tt- 
om.  Gai.  —  5.   Wf  imii.  F.  —  7.  ^-     fwni  Ça\. 
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(wéh  yu»  ipoSfiSPf  i%9iSil  rifç  toutoiv  xivil<rta)ç  6  'Oapànf  "k&yos  é^rf- 

76  yntrk  it/lip.  Ol  xarà  rh  iniyialptov  éhroaneç  fiueç  lirav  évtpyaSv- 
m  Te/vûWTttf,  d-X/Sbvo-iy  efow  rà  riis  rpo^ijs  6pyav(iy  rà  Sky  Hv 
ptip  thiiwTtv  al  (PpéP9Çf  eh  rài^  éxtlvonf  àvaj^o^pwvra  t6kov  ixXuei 
79»  fiiop  rAf  fWùip*  Hv  ii  dvOt&léhfTau  ^  xeêdir$p  ûirb  Suoiv  tvie-    5 
^ificpa  X^^^f  l^PûOev  fièv  t65v  fiuSVf  ia-œOev  Se  réhf  (ppevWj  inBXl- 

77  6oiTO  è»  Ta  TOUS  xoiXérvoriv  aùrSv  trepie^^éfxeva.  Hpoal tfjiape!  Se 
ds  rcSho  fieyéXa  i}  Xo^értts  tcjv  (ppevohf  rb  fièv  Srepop  tw  «re- 
pdaonf  tÇ  xarà  rh  a^épvov  xàvSpcp  vpoaxeifievov  éxova-ûivy  rh  Se 

m 

78  h$pop  biflao9  xenà  t^v  àpyjnv  riis  ba<piQs,  WkBiàvùyv  Se  6vtùw  hotÀ  10 
T«y  ycu/lépa  ptvSv  duù  ^dvrùw  reivopiévùfVf  iv  tais  âironajffa'eari 
pakkop  pàv  ol  wphs  toU  tiwoxopSpiois ,  iii^ov  Si  ol  xérùf  reivov- 
Toi  liintàktv  fl  iv  raU  oôpifata-iv  l/fii  *  fiSXkov  fièv  yàp  in)  êxelvoâv 

oi  nércâ,  rMov  Se  ol  vrpbs  roîs  vnoxovSpiois  évepyovo'iv  *  (ruvetnei- 
90v%m  Se  â(ÂJ(poTépois  ol  xarà  ràs  vXeupàs  fiveç,  oôx  ovpilaeûH  6vTa  15 


puisque  le  présent  discours  est  consacré  à  Texposition  de  leur  niouve- 

76  ment  Quand  tous  les  muscles  abdominaux  agissent  en  se  contractant , 
ils  poussent  en  dedans  les  organes  de  la  digestion ,  et ,  si  le  diaphragme 
cède,  ces  organes  remontent  dans  Tendroit  qu'il  occupait,  et  épuisent 
ainsi  Tactivité  des  muscles;  si,  au  contraire,  le  diaphragme  résiste, 
ce  qui  est  contenu  dans  les  cavités  de  ces  organes  sera  expulsé  par  suite 
de  la  compression  qu'exercent  sur  eux ,  comme  si  c'étaient  deux  mains ,  à 

77  Textérieur  les  muscles ,  et  à  l'intérieur  le  diaphragme.  Ce  qui  aide  puis- 
samment à  produire  cet  elTet ,  c'est  l'obliquité  du  diaphragme ,  dont  l'une 
des  extrémités  est  adjacente  au  cartilage  du  sternum ,  tandis  que  l'autre 

78  est  placée  en  arrière  vers  l'origine  des  lombes.  Quoique  les  muscles  ab- 
dominaux soient  assez  nombreux  et  qu'ils  se  contractent  tous ,  ceux  des 
hypocondres  se  contractent  cependant  plus  fortement  que  ceux  de  la 
région  inférieure  pendant  la  défécation ,  contrairement  k  ce  qui  a  lieu 
pendant  l'émission  de  l'unne  ;  car,  dans  ce  dernier  cas ,  les  muscles  in- 
férieurs agissent  plus  fortement  que  ceux  des  liypocondres  ^  conjointe- 
ment avec  ces  deux  ordres  de  muscles ,  les  muscles  intercostaux  se  con- 

3.  TfycÇHç]  pùatùH  Gai.  —  9.  vpôaw     i4-i5.  avputreiv.  Gai.  —  Ib.  i5.  «Acv- 
«cfficrov  Gii.  —  10.  riiv  pdx,tv  Gai.  —     pat]  dpaicpoâf  Gai. 
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ij  àiro'naTT^credi)^  6pyotva'  touto  fiiv  yàp  ècry^ittùç  ëikoyov^  iXXat 
tnù  râv  ^pevûv  Tijv  tctxTiv  îativ  ê^pv^  elvat  rp  rda'si  rSv  xenà 
T^v  yaarlépa  (ivSVf  Ijv  Se  dSvvaJOv  ëva  ftSv  oôaas  œiràç  ^oXkoîs 
xai  (JLsydkois  dfitXkaa^ai ,  xa\  xivSvvos  èv  rovr^  PtxnBehas  [eU  tj)v 
5  eùpux^P^^^  âvarpoLTnivai  rov  S^pootos^  Sià  roSro  oi  xarà  ràç  v\ev- 
pas  (TvvevreivovTat]. 

tractent  aussi ,  non  que  ce  soient  des  organes  de  l*éniission  de  l*urine  ou 
de  la  défécation ,  car  il  serait  de  la  dernière  absurdité  de  prétendre  cda  ; 
.  mais  ces  muscles  se  contractent  aussi  :  en  efTet,  la  tension  du  diaphragme 
devait  être  égale  à  celle  des  muscles  abdominaux  ;  il  était  impossible  qae 
le  diaphragme ,  qui  n*est  qu*un  seul  muscle ,  luttât  contre  des  muscles 
grands  et  nombreux;  enfin,  ces  circonstances  amenaient  le  danger  que 
le  diaphragme  ne  succombât  et  ne  se  renversât  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine. 

a.  Jfffiyy  om.  F.  —  3.  iwt^voiaaç  F.  —  4-6.  «/« aràmtivovxm  om.  F.  — 

6.  awrtlvowu  Gai. 
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BIBAION  KA'. 
a,  nepi  èyxe^éXoi^  kolï  (iipffyyatv.  Ëx  ràiv  TaXipfov. 

1      Fvfipeifras  éntrvSetoJs  rbv  iyKé(paXov  6^ei  rriv  axXtfpiv  ynfviyya 

wrtà  rh  iifixos  avroS  nécrov  éavrijs  tvoXù  ea)(ytipav  yt  (pauvofiévriv, 

iyxaraSeUvovadp  re  yié)^i  nvhs  aùrÇ,  xarà  t  fiatXtala  yiépos  ialïv 

ibw  xpopi^  T&f  ^(p&v  ii  fiéofi.  Karà  Se  rbv  airbv  rpinov  ùirh  ip 

lofiSSoeiSet  pOL(p^  tfiv  ^a)^eîcuf  pLtlviyya  Q-edari  Stir'kovfÂévrjv  Te 

3  Ifta  xaà  piixjpt  rtvhf  éyxaraëaivovatzp  r^  éyxe<pd[X^.  OavoSvrau  Se 

oof  Koà  (pXéSes  àvltr^ovcrai  S  ta  airils,  éxarépcûOev  ^{a,  xarà  tàs 

4  «>evp«U  T?;  'kaii&QuSovs  paC^iis.  Evda  Sk  iXkrfXats  eU  taùrhv  itxov- 

9»  aSTOi,  <Tj(eSbv  ytév  ti  touto  t^  y(S»>piov  ùi^nktfTtnov  (paiverai 

LIVRE  XXIV. 

1 .   DU  CBRYEAU  ET  DES  MilflHGES.  —  TIRÉ  DE  GàLlEN. 

^  Ed  dénudant  convenablement  le  cerveau ,  vous  verrez  que  la  dure  mem- 
^^^  (iure-mère)  se  montre,  sur  la  ligne  médiane ,  dans  le  sens  de  la  lon- 
S<^ du  cerveau,  beaucoup  plus  épabse  qu*ailleurs,  et  que,  à  Tendroit 
1^ correspond  à  la  suture  moyenne  du  crâne  (suture  sagittale),  elle  s*en- 
""ce,  jusqu*à  un  certain  point,  dans  cet  organe  {fauix  da  cerveau).  Vous 
^^'i^ encore  que,  sous  la  suture  lambdoîde ,  Tépaisse  membrane  {dore- 

1 

^^tenie  da  cervelet)  se  replie  et  s'enfonce  de  la  même  manière,  jusqu'à 
^^  certain  point,  dans  le  cerveau.  11  vous  apparaîtra  aussi,  de  chaque 

^t^iune  veine  qui  monte  à  travers  cette  membrane,  en  longeant  la  su- 
ffire lambdoîde  (sinas  latéraux).  Vous  vous  apercevrez  que  le  point  où 

^  veines  se  rencontrent  (pressoir  d'Hérophilc)  est,  peu  s'en  faut,  plus 
aéré  que  toutes  les  parties  qui  l'environnent  ;  cependant  ce  point  ne 

Ch.  1,1.  a.  éatrrfjff  om.  AB  Mor. —  3.  oôrv  Codd.  Mor.  —  7.  f*/«  om.  Godd. 
lit.  1 8 
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rSv  vépt^'  oix  îtrov  Se  dirb  avrov  t6  re  vpéaœ  xa\  Tùùnslatù  tSm 
Koctà  thv  iyxé(paX6v  iali  fÂoptofP,  iXkà  rb  «rp^o^  crafiir^XX^  fUi- 
lov.  Ètt)  Se  rb  (isreGjpéTarov  tovto  xa)  i)  irépa  SivXiti  vapoeyln-  5 
TOI  'riiç  ^aa^tlas  yLrlvtyyoSy  âale  (paUvtaBat  rerpanXaaieof  r^  ^dju 

5  Tftw  iXkojv  àmémtùv  [upâv  éauriis  6aa  vsptXaiiëelpet  rày  êyK^for 
\ov  xvxX^.  Ka)  (xèv  Sfj  xai  (p\è^  Skktf  rpirv  faapà  ràs  dpiiitAKU  6 
Svo  xartà,  ib  {itlxos  ixrtértatai  ^p6<TûJ  (pepofiépti  *  t/  ySip  â»  Sih 
lis  ^  (p\é€a  xaXéaeie  rb  TOioSrov  àyyelov,  iv  ^  (paiverau  ^9pi9)(lh 
(jLsvov  oJlfÂa;  Qeda^  Te  ràs  xotXSrfiras  rœiras  où  rbv  t9s  (ffktG»  1 

10  éxpricas  x^'^^^^  (TvvavaêaivQvra  S  ta  tôv  b(/l&v  riis  xe(paXns,  iAXà 
6rav  ^pÛTOv  al  (pXéSes  epo^é^cjvrau  roS  xpaviov,  SnrXouyLéifiiwn 
xarà  TOUTO  rriv  fsœ/Biav  fjLffviyya,  fiera  tov  avptyymkiOau  t^  Ir- 
Sov  x^P^^  ^^^  iSéav  iyyzioM  SexofJtévtiv  jb  aJfia,  xaï  (pyXcMoiHm 
dlov  ^apéXaSev  '  ivQdSs  <ivii6d[kXouaiv  àXkvPiOis  al  Sio  Ç>X^e$,  h 

1 5  Tiva  x^P^^  ^  npi(piXos  bvoijd^i  Xfiv6v.  Èalt  Si  aHm  fièv  ifv  iJuS'  ^ 

se  trouve  pas  à  une  distance  égale  de  la  partie  antérieure  et  de  la  partie 
postérieure  du  cerveau  ;  au  contraire ,  ce  qui  est  en  avant  a  beaucoup 
plus  d'étendue.  A  ce  point  le  plus  élevé  du  crâne  aboutit  également  l 
un  autre  pli  de  Tépaisse  membrane  (faaa  da  cervelet)  \  par  suite,  cette 
membrane  y  présente  une  épaisseur  quadruple  de  celle  de  toutes  ses 
autres  parties  qui  enveloppent  circulairement  le  cerveau.  Outre  les  deai  < 
veines  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  a  encore  une  troisième  [uns 
longitudinal  supérieur?),  qui  s*étend  sur  toute  la  longueur  de  la  dure-mère 
et  se  dirige  en  avant  :  en  effet ,  quel  autre  nom  que  celui  de  veine  don- 
nera-ton  à  un  vaisseau  qui  contient  manifestement  du  sang  ?  Vous  re- 
connaîtrez que  ces  cavités  n*ont  pas  la  tunique  des  veines,  laquelle  ne 
remonte  pas  avec  elles  à  travers  les  os  du  crâne  ;  au  contraire ,  aossilôt 
que  les  veines  touchent  au  crâne ,  Tépaisse  membrane  forme  on  pli  à 
Tendroit  même  où  s*opère  le  contact ,  et  Tespace  intermédiaire  se  creoie 
(Hmr  former  un  vaisseau  qui  admet  le  sang  et  le  conserve  tel  qu'il  Fa 
reçu;  c'est  là  que  se  réunissent  les  deux  veines  [sitms  huéraax),  en- 
droit qu*Hérophile  appelle  pressoir.  La  rencontre  de  veines  à  laquelle 

6.    Kaj    nirrot    nai  Codd.    Gai.   —     tiiow  a^^ctor  Gai. —  i4.  Mm  êi  AK 
1 1.  wp*cm^mt  à^ortm  .\B.  —  i3.     Voy.  Gai. 
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90$  ^fM^i ,  Sià  fiéÛovç  fjiSXkov  *  èamokiis  Se  érépa  avijJSoXri  ^Xe6êi» 
pisMpSp  irruteifiévn  rp  Xmv^  xajà  rrlv  isfaj(eïav  (Haairùfs  fufvtyya 

9  ytyuniftépii.  Airo(p6eTeu  Sa  xarà  éxelvo  rb  (lépos  Ma  avy&iXkzi  i) 
0  )iffff6feti^i)f  palpii  rois  XgnêSoetSéaiv  baloU.  —  n  Si  Xsjtlii  [liivty^ 

(fliipl^i  liàv  âpta  rbv  éyx^paXov  xoà  anéireiy  xeà  lapo^éri  oi{s4e* 

ffftOf  yhercu  jéh  xarà  aùrbv  àyyeianf  AKàlvrùnr'  ioixe  yàp  i^ 

ifiou  xppfy  naï  puurapalcp  Cf^  *  xa)  yàp  éx$/vc^  ixdrepov  éx 

woXXSp  âprtipiùh  xa)  (pXeSSv  iyyùç  iXktfXouf  Meifjtéuea»,  ûfiévt  re 

ïmtl^  rà  (UToQ^  Smaltiiivra  avw(paafiivciif,  êyéperoy  xoà  4  finviyè 

'  (hwiiûH  àwdaae  awfSsi  ràs  xatâ  thv  éyx^pàXop  dfntipiag  xdà  (pXé- 

n  Gv.  Oii  «rtpi^ei  Si  iâ6vov  rbv  éyxé(paXo»,  âXXà  xeà  Sià  tov  fidSwt 

dkcSSêoiSinaïf  xeà  ^dyTp  SisSépx^^^f  ^  ^^v  aùrbv  StairXéxeif 

wamax/i^^  TOif  èyyzlois  ^aapexreivopLévv  p^XP*  '^^  IpSov  eùpi- 

IS  TfTOf  Tw  xoiXmS».  Ea7f  yÀv  oSp  xaï  i)  isfoxela  fiiivty^  iyxdpeCkou 

néïïoapm'  fioXXov  Si  o^x  àis\ùk  mtéjrafffjut  xp^  xaXetP  aôrfjp, 

Hérophile  a  donné  ce  nom  est  plutôt  profondément  située;  mais  il  y  a 
caoore  une  autre  réunion  superficielle  de  petites  veines  {réunion  dês  sinus 
aâpitaux?) ,  placée  au-dessus  du  pressoir  et  située  également  dans  Té- 
I  pâise membrane.  [Le  petit  repU  de  la  dure-mère — tente  da  cervelet]  prend 
iQo  origme  à  Tendroit  de  la  jonction  de  la  suture  lambdoîde  avec  les  os 

10  éeaBbu  (femparamx),  —  La  mince  membrane  [fie-mère)  raffermit  à  la 
ioii  et  eouYre  le  cerveau  ;  elle  devient,  en  outre,  un  Uen  pour  tous  les 
nîsseaux  de  cet  organe ,  car  elle  ressemble  au  chorion  d'un  foetus  ou  au 
iiéieDière  d*un  animal  :  en  effet,  Tun  aussi  bien  que  Fautre  de  oes  deux 
iHMifti  se  compose  d*un  grand  nombre  d*artères  et  de  veines  placées 
hs  «oet  près  des  autres  et  réunies  par  une  membrane  mince  qui  remplit 
Ws interstices;  la  pie-mère  relie  de  la  même  manière  toutes  les  artères 

'1  A  tentes  les  veines  du  cerveau.  Cette  membrane  n*enveloppe  pas  seule- 
Beat  le  cerveau,  mais  elle  pénètre  aussi  dans  sa  profondeur,  se  répand 
^  tous  les  côtés ,  et  le  revêt  en  entier  jusque  dans  Tintérieur  des  ven- 

W  tneoles,  en  s'étendant  dans  tous  les  sens  le  long  des  vaisseaux.  L*^paisse 
^^■brane  est  bien  aussi  une  enveloppe  du  cerveau,  quoiqu'il  vaille 
Vappdernon  pas  simplement  une  enveloppe,  mais  une  espèce  de 

^'  Avof^cToi  f  4  dfn^vn  Ac«7i^  Tiff  ii^ptyyot  iw6^y€ts  4  éMtvoXHs  mot'  Gai. 

i8. 
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£kXà  ohv  àiÂVVTifpiév  ti  «rp^^iyfca  rais  tov  xpavlov  iSfpoa€oXaSt 
éxxeifievov  '  dXkà  if  ye  Xeisirif  aiyiCpinov  oth-oS  (Txéitaafia,  *  xa\  yàp 
Srj  xaï  à<pé</]vxev  émh  avriis  ii  vaj(j£iay  tois  StexjrMovaiP  àyyelois 
ptévoif  fjvvBj^oyJvvi.  Tlporépa  fièv  oSv  1}  XsT^rj  pâiviy^^  èn\  aairp  Si  V 

5  li  vaj(eta  yéyovev,  &aov  b</lov  (làXaxojTépa,  roaûvrov  rris  \sT^iiç 
(Txkvporépay  icrov  Se  raurris  ii  Xeitlrf  èc/li  (laXeutanépay  roavSrov 
éxeivtis  à  iyxé<paXoç.  H  (làv  oSv  ypptotiSiis  ftifviy^  mii(puT6v  èarltv  h 
éyxe(pdlXov  crxéirauryLay  xaBdhrep  ti  Sépfxa  ^^oot;  *  raoirris  Se  li  tira;i^eis 
mifi(puTOv  fjièv  ovxért ,  iSoXkayàOi  Se  avfi(pvés  *  tout^  Se  aS  ^<£ktv 

10  T^  crap^e/çe  th  eepixeifievov  ë^aOev  balovvy  h  Srj  xaï  xpavlov  bvù- 
lâd^owTi  y  xaBohrep  n  xpcSvoç  éirixeneu  '  rfi  fitfviyyt  Se  rb  xpavlov 
avfUtpuTOv  (Jièv  ovx  énoititrtv  i)  (piaiÇy  els  da<pdXeiav  Si  aùrijç  Se- 
(Tfiovs  ire^vrlcraTo.  Tives  oSv  ol  SetrfAo)  ri}s  (itfvtyyos;  aùrriç  àinh-  1! 
(piovTOi  XsTtI oi  Ttves  ùfiéves  '  bSo)  Si  avToUy  &a1e  SiexitMtiv 

15  ixrtbsy  al  pa(pcà  tris  xe(paXiis  elcriv  *  tsrepiretvéïxevot  yàp  oSroi  ^np\ 

rempart  placé  là  pour  défendre  le  cerveau  du  contact  du  crâne;  la  mince 
membrane ,  au  contraire ,  est  une  enveloppe  adhérente  du  cerveau  :  car 
répaisse  membrane  s* écarte  de  la  mince  et  ne  s'y  rattache  que  par  les 
vaisseaux  qui  la  traversent.  Il  y  a  donc  d*abord  [sur  le  cerveau]  la  mince  M 
membrane ,  ensuite  Tépaissc ,  qui  surpasse  autant  Tos  en  mollesse  qu'elle 
surpasse  la  mince  membrane  en  dureté  ;  mais ,  autant  celle^i  surpasse 
répaisse  membrane  en  mollesse ,  autant  le  cerveau  la  surpasse  elle-même 
sous  ce  rapport.  La  membrane  qui  ressemble  au  chorion  (pie-mère)^  est  li 
donc  une  enveloppe  adhérente  du  cerveau ,  comme  la  peau  d*un  animal; 
tandis  que  Tépaisse  membrane  n'adhère  pas  à  la  pie-mère ,  mais  présente 
seulement,  en  plusieurs  endroits,  des  attaches;  sur  cette  épaisse  mem- 
brane se  trouve ,  à  son  tour,  placé  Tos  qui  sert  d'enveloppe  extérieure  el 
qu'on  appelle  aussi  cranion,  comme  si  c'était  une  espèce  de  casque  (xpé- 
voç)  ;mais  la  nature  n'a  pas  fait  le  crâne  adhérent  à  la  dure-mère;  seule- 
ment, elle  lui  a  fabriqué  des  liens  en  vue  de  sa  sûreté.  Quels  sont  donc  12 
les  liens  de  l'épaisse  membrane  ?  Elle  donne  naissance  à  certaines  meiii- 
branes  minces  (adhérence  de  la  dure-mère  au  niveaa  des  sutures),  aux- 
quelles les  sutures  de  la  tète  servent  de  route  pour  passer  a  l'extérieur  ; 

2,  éyxtifupop  Codd.  Gai.  Mor. —  1 3-1 3.  xp.  'wévrri  av^tHp,  Gai. 
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t6  xûtrà  imnip  ixcu/los  (léposy  6dev  àv&r^ev^  ivreSOév  Te  ^poïévreç 

ipoOproi ,  xoà  a^tiShv  ëva  yevvôjo'uf  iyuéva  thv  veptxpé»iov  bvoiAa^i^ 

6  fiMPOv,  Aàrij  ii  if  [Ativty^  i)  «ra;^e?(X  rè  xpaviov  vir^oMiev'  i  Se  éyné" 
(pakoç  iv  râ  SioaléXksaOai  Te  xai  (Tw/IÙXeoBaî  mfpoaépxtsjoU  Te  xai    5 

7  ém^ofpûwonà  tvv  (âsto^  X^P^^  ''^^^  xevtfv,  —  Avrhs  Se  b  iyxé^' 
Xo^  Ti)y  pàv  oôaiav  àfjLOi&raréç  i&lt  toU  veôpois,  &v  IfuXkev  ipx'i 
y€9ffat(r$at ,  tsXrjv  Urt  fxakaxcirepos  oùtûjv  ùndpxe^y  xai  aùroS  Si 
§iaXaatairepoç  fièv  à  epàaOevj  (Txhip6ttpos  Se  b  XotTrbs,  hv  éyxpdr- 
9tov  xai  ^tapeyxe<paklSa  xakowîv  ol  àvatoyuxol'  xai  StelpytfiBov  lo 
iifStirXoufiévp  t^  axXtipf,  iitfviyyt ,  xarà  fiôvov  rbv  ùirb  rfi  xopv(pfi 
rqfs  xe(paXfiç  xeliuvov  taépov  xaï  rà  tovtov  eepiéypvra.  créiuna 

8  avpaf^Ofiévcj.  KoiX/ai  Se  roS  iyxe(pdko\j  Svo  fiév  ekrtp  al  crp^ 
aOtoi,  Ti)v  elenrvorlv  xa)  rfjv  êKirvotlv  xaï  Trjv  éx(piœnfnv  ip/yalfi- 

en  effet,  ces  membranes  se  répandanl  chacune  autour  de  la  partie  qui 
lui  correspond  et  d'où  elles  s*échappent,  et,  s*aYançant  de  là  à  la  rencontre 
les  unes  des  autres ,  se  touchent ,  adhèrent  entre  elles ,  s*unisscnt  com- 
plètement, et  forment  presque  une  seule  membrane,  qu*on  appelle  péri- 
^^  crâne,  L^épaisse  membrane  tapisse  le  crâne ,  et  le  cerveau ,  pendant  sa 
dilatation  et  sa  contraction,  se  rapproche  et  s*éloigne  d'elle  dans  Tes- 

n  paoe  vide  qui  existe  entre  eux. — Le  cerveau  lui-même,  sous  le  rapport 
de  sa  substance,  ressemble  beaucoup  aux  nerfs  dont  il  devait  être  Ton- 
gine;  seulement,  il  est  plus  mou  qu'eux,  et,  de  ses  diverses  parties, 
fantérieure  est  la  plus  molle,  tandis  que  le  reste,  que  les  anatomistes 
tppdlent  encrâne  ou  parencéphale  (cerveau  accessoire;  cervelet),  est  pHis 
dur;  ces  deux  parties  sont  séparées  par  un  pli  de  la  dure  membrane 
(tmU  du  cervelet),  et  ne  se  touchent  qu'au  niveau  du  conduit  (confluent 
di  liquide  céphalo-rachidien)  situé  sous  le  sonunet  de  la  tête  et  vers  les 
pirties  (  tubercules  quadrij.  et  pont  formé  par  Varachn,  entre  le  cerveau  et 

^  b  cervelet)  qui  entourent  ce  conduit.  Il  y  a  deux  ventricules  antérieurs 
i^eUraux)  du  cerveau  qui  opèrent  l'inspiration ,  l'expiration  et  l'expul- 

1.  tex'^  ^^'  —  ^*  ''^  '^  av&léXX.  rèv  xarà  tovtov  'Otepiix*  oSfta  xa/  AB; 
*>*•  AB  Mor.  —  9-10.  6y  iyxc^.  xaX,  xal  ràv  xarà  t^v  veptéX'  ffôifia  Mor.  — 
^•—  11.  9xAifpft]  AoMtB.  —  12.  xai     là'  ^oriv  Mor.;  ^ots  AB. 
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(upai  rtjp  iè  iynB<p£kou  '  SéSêixrcu  yàp  irépuOi  ^BfA  Tovroiy  *  iïïfh 
SéSêiXTat  Se  xoà  irti  ^apoxarepyéioprai  re  xûà  ^pOTrapaffMeuàllouatP 
aSrcu  rb  4^;^ixàv  ^vsCfia  '  xaï  (iiv  Sij  xeà  irt  7oh  whù»  yùtfmi 
(j^v  9Ù1&V  Toîip  «rpà^  TÂf  ^liH^s^  ifJM  liàv  boÇpiiTtxiv  Mtv  6pya- 
5  vov,  àfâa  Se  olop  6)(jBTis  us  eh  aftpalcâ^LàroM:  ixpoiiv  iniTffSeto§' 
(lia  Sa  li  iv  Tp  tirapsyMS^aXiSt ,  rb  xoTêtfyyao'iÂépop  i»  reus  isfpo- 
aOiots  ypvx^^tbp  tSPmjyM  (leroiXafASdpovam  *  Sib  xcà  dpayxaiop  fp  yp- 
péaOou  Tivà  eépop  ^  énsipav  eh  TouTirv.  ÂTâlp  oSp  xeà  ^s/vtroi  19 
fiéyiolos  i  dnb  t6>v  IfnrpoaOep  xoiXtâip  eh  oahrip  iptëdXXatp  wipaSf 
10  xoà  Kcnà  toCrô  ye  pApov  i}  aipJIpucU  ialt  r^  mapeyMS^aXtSi  mpbf 
rbp  iyxé^aXop  *  oSrGâ  yàp  ixarépav  cahoS  ti}v  ympom  fflot  M) 
HOikeîp  Toîs  isepï  rbp  Hp^iXov  *  Ttjp  Si  imaOep  ^apeywe^paklScu 
Aieipy6fAep<^  oSp  dvb  Tnff  moLp9yxe<paX{Soç,  es  no)  mp6a$9P  dfpif-  SG 
rûu,rp  tUs  tgaj(fiias  fitfptyyos  SncXoiatiy  SeéfiSPas  Si  xSp  xanà  h 

sion  du  pneuma  du  cerveau  :  car  nous  avons  traité,  dans  nn  autre  en- 
droit (UlH.  de  la  respir,  I,  v),  de  ces  fonctions,  et  nous  avons  démontré 
aussi  que  ces  ventricules  élaborent  et  préparent  le  pneuma  psychique; 
nous  avons  prouvé,  de  plus  (UtiL  des  parties,  VIII,  vii),  que,  dansleon 
parties  inférieures  qui  se  rapprochent  des  narines,  ils  étaient  à  la  fois  on 
organe  de  Todorat  et  une  espèce  de  canal  pour  Técoulement  des  super- 
fluilés  ;  mais  le  ventricule  qui  existe  dans  le  cervelet  et  qui  reçoit  le 
pneuma  psychique  élaboré  dans  les  ventricules  antérieurs ,  est  unique  : 
|Kiur  cette  raison ,  il  était  nécessaire  aussi  qu*0  y  eût  un  canal  qui  se  ren- 
dit des  uns  à  Tautre  (conflaenf  dm  Uqaide  céphalo-rachidien).  Mais  le  canal  H 
(]ui,  venant  des  ventricules  antérieurs,  aboutit  a  cdui  du  cervelet  (fa*- 
trième  venlricmle) ,  a  manifestement  un  volume  considérable ,  et  c*est  la 
le  seul  endroit  où  il  y  ait  continuité  entre  le  parenoéphale  {eerveki)  et 
Tencé^ihale  :  r*est,  en  effet,  lliabitude  d'Hérophile  de  désigner  par  ee 
dernier  mot  chacune  des  deax  parties  [héaùs^tres)  du  cervean,  et  de  ré- 
.  server  le  mot  de  parencéphale  pour  la  partie  postérieure.  L*encéphde  t 
doQc«  étant  séparé  du  parencéphale,  comm^  il  a  été  dit  précédemment, 
l^r  le  repli  de  1  épaisse  membrane  [ternie  dm  cervelet),  et  ayant  besoin 

1^.  «^«JUTci^i}.  Gai. 
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Ti  avpo/fO^peu  fiépof  Svexa  rtiç  tov  ispoetpriiÂévov  vôpov  yevéaeeâty 
ils  pJa»  ^pifxt^v  X^P^^  '^^^  xoïklaç  àfi<poTépaç  inepàkûjaevy  ijv  Sij 
TEtdpny»  ipioi  Toîw  dvaropuxûiv  âptOfâoSat  toS  tsaarrhç  èyxe^péXau 

*  noikloof^  ÙL  raurns  yàp  riis  xoêXArtiTOç  bpyjiyuevoç  à  ^6p0Çj  inSt- 
xfyuviç  T9  rà  crepiex^fAeyoi'  iv  aÙTfi  'ov&ifia,  Suxxénnet  rp  tirap-    5 

21  tYweUpakSu  Tb  5è  ùnèp  ti)v  xotXértfTa.  lUpoç  iyxz(p<£kouj  KoBàhrep 
obdas  rtg  6po<pos,  tk  xoCkm  o^/pa$  irttiCpivBULV  nnpiayôfuvovy 
oAc  i»  iikiyfoç  Sàl^BP  AvofÂcMat  xofidptôv  re  xa\  ^aXtSoetSèfy 
iti  iuà  râ  TOtaSra  tSv  obtoSofivfiàhcjv  lûoç  ia1\  rois  dpx^TexTOvi^ 

^  wMMOftdpasn  xa\  ^fcikiSas  bvofÂd^etv.  — Tb  Se  xarà  rrlv  àp'j^rjv  tov  iO 
cupMoptos  Tfjp  iMéaniv  xoiX/av  iOfSpov  ^apbs  rbv  bisMiov  èryné- 
fisAoy  inuaifisvov  cnifia,  tb  vpbs  rSv  àvaropLUuiv  bvofialéfisvov 
VÊvdpiOPy  rtiv  ixèv  oicriav  ialïp  àHjVj  xaà  rb  (TX^yai  xnivfa  ydXic/la 
23  «iBtpenrXiAs^ioy,  tSsv  aùrÇ  xa\  toÔPOfia.  Toïnov  Sri  rbv  dSéva  rbv  r^ 
wivtj^  vapcmhlaiov  dvanXfipoSvra  rijs  iieydXris  (pXeëbs  rrjv  aylaiv^  15 
M  ^  dfiravTtt  Sii  ayjiS^p  rà  narà  ràs  isrpoaOiovs  xoiXias  j^optoeiSii 

c^Kodant  de  lui  être  rattaché,  du  moins  en  un  point,  pour  engendrer 
le  susdit  canal,  a  fait  d*abord  aboutir  ses  deux  ventricules  au  même  en- 
droit, que  certains  anatomistes  comptent  pour  le  quatrième  ventricule 
[tnmèmB  du  mod,)  de  tout  Tencépbale;  car  le  canal  qui  part  de  celte  ca- 
nté  reçoit  le  pneuma  qaelle  renferme,  et  le  transmet  au  parencéphale. 

îl  Quaot  à  la  partie  du  cerveau  située  au-dessus  de  la  cavité ,  et  arrondie 
four  former  la  surface  d'une  sphère  creuse ,  à  Tinstar  du  toit  d'une  mai- 
tto,  ce  n*est  pas  sans  raison,  ce  semble,  qu*on  Ta  nommée  petite  voûte 
cicoip  cintré  (voàie  à  trois  piliers)^  attendu  que  les  architectes  ont  éga- 
IttifiQt  rhabitude  d'appeler  voûtes  et  cintres  les  parties  semblables  de» 

^  édifices.  —  Le  corps  placé  à  Tentrée  du  canal  qui  relie  le  ventricule 
Bojcn  k  Tencéphale  postérieur  (cervelet),  et  que  les  anatomistes  appel- 
kot coMrîom  (glande  pinéale) ,  est,  par  sa  substance,  une  glande,  tandis 
fie,  par  sa  figure,  il  ressemble  surtout  à  une  pomme  de  pin  :  d'où  lui 

^  vient  ion  nom.  Cette  glande,  qui  ressemble  à  une  pomme  de  pin  et  qui 
»oplit  la  bifurcation  de  la  grande  veine  (veines  de  Galien) ,  d'où  dérivent 
P^ue  tous  les  plexus  chorioîdes  des  ventricules  antérieurs ,  a  été  faite , 


I. 


ov9a^$^rai  AB  Mon  —  7.  ^mepioyàfupot  A. 
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mkiyi*jcna  trwMaTai ,  tfis  aùri}f  yf^ltu  tvexa  rots  SXkots  éSéat  iw 
alnp^iovat  ràg  (Tj(^iio(iévas  (pXéSas  ^yoSfÂOi  yeyovépou  *  i)  5è  àcTera- 
pjpri  xœrà  eoanhs  toS  isrSpov  axofXrixoeiSis  énl^utrts  iimpomiei  ts 
xa\  ipx^i  Tvs  S16S0V  Tov  "OveufÂOTOs ,  xûà  Sxfii  Qéatek  re  xdà  (pi(nxtîy 

5  xcà  Ttis  tffpbs  rà  ^apcucelptzva  (lépti  xotvanfiag  AU  ncjç  *  éxarépaSev 
TOV  tsrépov  XsTtlaï  xa\  tsfpofirfxets  eMp  ^x^}  tov  èyxeXpdkou^  ^Xov 
t/a  xakoiyieva  '  fxripoîs  àvdpchrov  fidkiola  âv  elxdaauç  iXkrfkBOv 
iTtlofiévotf  Tflv  b{n\lav  aùrSv.  TSilcrï  Se  oî  StSûfiois  elxelavanes  aûtà  l^ 
SiSifAia  xaXovaiv  *  nvès  Se  rà  (làv  àfitXovvra  r^  xMvoLplcp  acifiactd 

10  StSvfÂta  xaXoScTt,  rà  Se  è^z^iis  aùr&v  yXoxnlcu  Ta  fiiv  oiv  àpicrlspà  95 
xaï  Se^ià  fiépv  tov  vépov  rà  tovtûjp  if/l\  adiuna  *  t^  Sk  Sve^e» 
vnh  Xenlov  fièv  iydvos  rivbSf  ov  fiHv  à^poialov  yz  (Txénejau,  awat- 
Trlofiépov  TOÎs  yh>vrtlQts  éxarépcjOep'  6s  ns  tJ/x^v  âj(jpi  riis  Im/l^ta 
xoïklas  ixTeraiiépos ,  rb  xéroi}  tsépas  é</l\  riis  axMhixoetSovç  é^sr*- 


je  pense ,  en  vue  de  la  même  utilité  que  les  autres  glandes  qui  soutien- 
nent les  bifurcations  des  veines  ;  le  prolongement  en  forme  de  ver  [  €Mpo- 
physe  vermiforme  —  vermis  inferior  du  cervelet) ,  lequel  8*étend  sur  toul 
le  canal,  surveille  et  régit  le  passage  du  pneuma,  et  sa  position,  sa  n^' 
ture  et  ses  relations  avec  les  parties  voisines  sont  les  suivantes  :  de  cha^^^ 
côté  du  canal,  il  existe  des  éminences  minces  et  allongées  du  cerveA^> 
appelées yè^ei  (tubercules  quadrijumeaux)  ;  on  pourrait  surtout  comp^''^ 
leur  jonction  aux  cuisses  d*un  homme  qui  se  touchent  [en  arrière    p*' 
leur  partie  supérieure].  Quelques-uns ,  les  comparant  aux  testicules,  1^*^  ^ 
donnent  le  nom  de  petits  testicules;  d*autres  encore  appellent  testi^^'^ 
les  corps  qui  sont  en  rapport  avec  la  glande  pinéale  (taberc,  quadrij.tM^^'i' 
ei  fesses  les  corps  situés  derrière  ceux-ci  (tuberc.  quadrij,  post.).  Les  p*^* 
ties  gauches  et  droites  du  canal  sont  formées  par  la  substance  de  ^^^ 
corps  mêmes,  tandis  que  les  parties  supérieures  sont  recouverte»  P**^ 
une  membrane  mince  [valvule  de  Vieussens?),  quoique  assez  forte,  qo*  ^ 
rattache  aux  fesses  des  deux  côtés,  et  cette  membrane,  qui  s'étend  j***' 
qu'au  ventricule  postérieur  (celui  du  cervelet)^  est  l'extrémité  inférî^**** 
du  prolongement  vermiculaire ,  lequel  ne  ressemble  en  rien  ni  aux 

^.  d'Ko^voif  Gai.  —  1-  iv  om.  AB  Mor. 
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^itnùHj  OfiSiv  iptoiov  i^friaris  toU  SiSufâOif  xa)  yXovrioiç  '  ?;  fxèv 
yâp  tvoXuefj&  StrfpOpùnat,  rà  Se  ialtv  6(Â0id  re  urebrnii  xa)  ov 
26  «u£ru  Ti  avvOera.  Tlphf  Se  tÇ  vokutiS&s  SêtipOp&oBat  xa\  Soxeîv  êx 
métatMJjafp  avyxeîoBai  itùplonf  Xen^oU  ùpLéai  ovpaT^ofiévojv  ht 
m}  taÛTO  ))  (TxtahixoeiSiis  inKpwTiç  é^perov  fyei  '  xvprbv  [xàv  xa)  5 
XBftflbv  avTvs  è</lt  rh  xarà  t^v  bntaGj  xotXiav  ^épas,  ha  urep  els 
7^9  iwuuifievov  ifiéva  reXeurçof  iXéyero  '  rb  Se  âirb  rovSe  xarà 
Ppa^xP  ispoaaxjçptvofiévn  Te  xoà  txXarvvofiévri ,  o^eSbv  laov  2b';^ei 
ràv  Pùhov  rp  Tùiv  ykoxnlùiv  Stou/lchetj  xai  Stà  toSto  fiaxpà  (xèp 
hnaBeiaa  luvià  tov  isrôpov  reXéùïs  œirbv  6}jov  int<Ppdilet  *  dvaxXû}-  10 
ftévti  Se  th  roùnhùfy  avvotvaanf,  (Aèv  ohœ  rbv  ifiéva  œj(Â(pvn  to7s 
nvprovfÂépotç  éauriis  fxopiots  iindp)(pv7a,  rbv  ^6pov  Se  eh  ToaoS- 
Tov  àvolywaiv  i\ovy  els  itrov  diroy^cape'i  vpis  toùnhca'  ^atpov- 
pAffis  yàp  ouirvs  xarà  t^v  dvdxXaatv,  xa\  eh  iavrrjv  œjvt^apovarts , 

ticules ,  ni  aux  fesses  :  en  effet ,  le  prolongement  présente  des  articula- 
tions de  formes  très-variées,  tandis  que  les  testicules  et  les  fesses  sont 
S6  semblables  dans  toutes  leurs  parties,  et  pas  du  tout  compliquées.  Outre 
qu*il  présente  des  articulations  de  formes  variées ,  et  qu'il  semble  être 
composé  de  parties  très-nombreuses ,  réunies  par  des  membranes  minces 
(arachnoïde?)  ^  le  prolongement  vermiculaire  présente  encore  la  parti- 
calarité,  que  son  extrémité  qui  correspond  au  ventricule  postérieur  (ce- 
hdia  cervelet) fk  Tendroit  où,  disions-nous,  elle  aboutit  à  la  membrane 
(Mifp.  de  Vieussens?)  superposée  [au  ventricule  moyen],  est  convexe  et 
mince;  mais,  à  partir  de  cet  endroit,  elle  augmente  peu  à  peu  en  volume 
et  en  largeur,  de  manière  à  avoir  sa  face  supérieure  presque  égale  k  Tin- 
tenralle  des  fesses  ;  pour  celte  raison ,  en  s'allongeant  sur  le  canal ,  elle 
K  bouche  complètement ,  et ,  quand  on  la  renverse  en  arrière ,  elle  en- 
traîne avec  elle  la  membrane  adhérente  à  ses  parties  convexes,  et  ouvre 
^t  le  canal  dans  la  même  proportion  qu'elle  recule  :  en  effet ,  comme  elle 
s  arrondit  en  se  renversant,  et  s'affaisse  sur  elle-même,  autant  elle  perd 

a.  te  om.  AB  GaJ.  —  2-3.  otî  wdmif  prit  A.  —  9.  yXovrôip  A B.  —  i o- 1 1 .  dpa- 
^.  Gai.  —  7-8.  xanà  /3p.  cm.  GaJ.  xvxXûvfiévri  Ga\. —  ii.dvaaiffK;  ovwr- 
'^S.  wf>oaau&)iiiviiç  te  xai  'mXonvpofii-     -KOfnt^  Gai.,  Dund. 


282  ORIBÂSE.  GOLLËCT.  MÉD.  XXIV,  i. 

6aov  à(patpeïrou  roS  (jafxou^f  to^oGtop  awœi^cu  roS  ^XAtmfç 
éi&le  eôXiycjÇy  bXiyov  (xèv  dpoxvXKrOeiaris ,  xaï  Sià  touto  bXiytf 
tsrXarvrépas  yspcfiévriff  ft6voi$  toh  xarà  rrlv  fida-tp  ptépetn  roS  wi- 
pov  rois  alevcûrdlTOiç  firl  xarsfiêaipttp  S6paa6ai  rà  xékùStP  œtniç 
5  répara  *  tsrXéovoç  Se  riis  dpoxXdeno^  yepofjLépns,  wù  Stà  roSro  xeà 
tiis  mfkœtirriTùs  éirav^riOsiariç ,  ^Xéop  xcà  rb  roS  «r^pou  Stoiyea9cu 
liéposj  àù  Se  ToaovTOVy  taop  âv  ixéalore  éito^ép  rifs  ifiSticroiié' 
Pflf  aura  xvprérrriroç.  ^Sup^pvas  Si  i)  (^vcrtç  oMjp  roU  rm  yXou-  27 
rlûnf  pmois  œfpSiayuotSj  otç  ol  ^np\  ràs  àparofiàg  S$tPOÏ  répopras 

10  ipoft43liov<T^Pf  àirb  &p  àii(porépeap  éa'<PiyiUpi/i  re  xeà  Marsjfpfâépn  y 
nr^apaa^ou  xcjXùerat. —  Tifs  Si  t6Îv  vnpti^ojfâJrcnf  éxxpùmn  tov  28 
éyxe(pd\ov  vpàpoiav  Ixapfip  i}  (pùcriç  éirotffaotro  *  SiVISp  yàp  ivrùn 
rouranf  r&  yépBi  *  rà  fiip  ydp  oIop  àrpaiSri  ré  i/li  xa\  xawpMn 
avfi^urov  êyflpra  t^v  àvoD  (^opàpy  rà  Si  oÏop  vSareiStf  rt  xa\  Ih^iSn 

15  xdroj  péisopra'  Sirlovs  xaï  roùs  rris  ixxphtùjs  aùroXs  êréiiero  vé- 

en  iQogueur,  autant  elle  gagne  en  largeur  :  ainsi,  naturellement,  lon- 
qu*on  la  roule  un  peu  en  arrière,  et  que,  pour  cette  raison,  eOe  de- 
vient un  peu  plus  large,  ses  extrémités  inférieures  ne  peuvent  s*eiifonoer 
que  dans  les  parties  les  plus  étroites  de  la  base  du  canal;  mais,  quand 
on  la  renverse  plus  fortement,  et  que,  par  conséquent,  sa  largeur  aug- 
mente, la  partie  du  canal  qui  s'ouvre  devient  jdus  grande,  et  cela  tou- 
jours d'autant  plus  que  glisse  davantage  la  partie  de  la  convexité  destinée 
à  y  entrer.  La  nature  a  attaché  ce  prolongement  à  la  partie  supérieure  27 
des  fesses  par  des  ligaments  que  les  anatomistes  habiles  appellent  Ceiuftiiif 
(  racines  des  nerfs  pathétiques  ?) ,  et  ces  deux  tendons ,  en  le  serrant  et  le  re- 
tenant, Fempéchent  de  se  mouvoir  çà  et  là.  —  La  nature  a  pourvu ,  avec  38 
grand  soin,  à  Texcrétion  des  superfluités  du  cerveau  :  en  effet,  comme  ces 
superfluités  sont  de  deux  sortes,  les  unes,  pour  ainsi  dire,  vaporeuses  et 
semblables  à  la  fumée  avec  une  tendance  naturelle  à  monter,  et  les  autres 
aqueuses  et  boueuses,  lesquelles  tendent  à  descendre,  la  nature  a  aussi 
creusé  deux  espèces  de  canaux  pour  leur  excrétion  ;  elle  a  fait  remonter 
aux  endroits  les  plus  élevés  ceux  qui  doivent  évacuer  les  superfluités  lé- 

7.  waxXatrBtiavt  B  3*  m.  Mor.;  dpoxvxXMOetont  Gai.  —  7.  ^eî  AB  Mor. 
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pouçy  Toyf  fièv  rà  xoiXpa  xevoiawncu  èirï  rà  i^ti^érara  àvdyovo'a, 
29  J€Ùç  Si  rà  jSap^a  xai  xchùf  pinovra  Mardvrets  épyalofÂAni»  Karà 
fih  oh  Ti)y  ne(pcùSiVj  iituSfi  xai  t&v  SXkonf  abrdpTùfp  rSv  i»  r^ 
a^ÊliOTi  (uXSp  ùnipxenai  xoBàtwep  rts  6po(pos  otxov  Q-epiioS,  xeà 
SéxjBtOi  rà  ÏÂywvcSSn  re  xa\  àrtiuaSti  vepiT^eifÂora  ^dvra  r&v  thro-  5 
«cifi^MWy  fifoAAà^  àvaTTvoàt  uroLpeaxeucurtPf  éifAa  iièv  avpayyéiSeç 
ifyaaaiJtivij  rb  r^s  xeipaX^f  baloSvy  êlfjui  Si  xûÙ  avvnpOpetffiévop  mot- 
uikoH  raSt  àvoptaloiâévûus  parais  ^  Stà  &v  al  rvf  àryaiSoui  vnptr- 
iti990ÈÇ  btxphtgç  yivovreu,  as  oôx  à$)  aa<p&ç  Miv  iSuvy  oire  xarà 
iko»  rh  <niyM  ytvofiévaSf  oiirt  Stà  rriç  xe^oX^^y  àç  6v  irah  Xs7i/16-  10 
TYTOf  ip{ore  XopOca^oiicras  *  ol  Si  kardmus  iyxt^dXov  taàpoi  Std  re 
Tiff  ÙKtpti^  $h  rh  aléfJta ,  Xûà  Sià  r&v  piv6i»  éQipeiyovreu  cf^éfAoatv 
M>  ahOnrois  xa\  lâsydkots  odirQiirà  xai  ttaj^ia  mepti/leifiara.  —  Tcjv 
pàp  oSp  Sfio  mépùfp  rùiv  eh  ràç  plvas  (^epéprùw  i}  xaraaxeuil  roicvimi 
fils  ta^tv  oirri)  fthf  H  mXnpà  yâiviy^  axénovaa  rbv  éyxé(potXov  15 
iiarérpnrat  Slxnv  tfOiioS  *  rà  ^poxeifiepa  Si  avrils  bal  a  "aoXveiSé- 

gères,  et  établi  en  pente  ceux  destinés  à  l'évacuation  des  superfluités 
^  pesantes  et  qui  tendent  vers  le  bas.  Puisque  la  tête  est  située  au-dessus  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps ,  comme  un  toit  sur  une  maison  chaude , 
et  reçoit  tous  les  résidus  fuligineux  et  vaporeux  des  parties  sousjacentes , 
la  nature  y  a  construit  un  grand  nombre  de  soupirails,  d'un  côté,  en  fai- 
«uit  Tos  de  la  tète  caverneux ,  et ,  d*un  autre ,  en  i  articulant  d*une  façon 
-   Variée  a  Taide  de  ce  qu*on  nomme  sutures ,  lesquelles  sutures  sont  les 
▼oies  par  où  se  fait  Tévacuation  des  superfluités  vaporeuses ,  évacuation 
^uil  n  est  pas  toujours  possible  de  distinguer  nettement ,  soit  qu*elle  se 
fasse  dans  tout  le  corps ,  ou  qu'elle  passe  par  la  tête ,  attendu  qu'elle  se 
dérobe  parfois  à  nos  yeux  à  cause  de  sa  ténuité  ;  mais  les  canaux  décli- 
ves du  cerveau  vomissent,  à  travers  le  palais ,  dans  la  bouche  et  à  travers 
les  narines,  par  des  oniices  larges  et  visibles,  des  superfluités  épaisses 
'^  et  appréciables  aux  sens. — Voici  donc  quelle  est,  à  peu  près,  la  structure 
^  deux  canaux  qui  se  rendent  aux  narines  (voy.  ch.  5  et  6)  :  la  dure-mem- 
orane  elle-même ,  qui  recouvre  le  cerveau ,  est  percée  comme  un  crible , 
*^  les  os  placés  au-devant  d'elle  sont  percés  d'une  manière  plus  variée  et 

^>  TMp  iX^MP  om.  Gai.  —  4.  lup&v  Gai. 
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cf^epovy  xaà  éavep  ai  <moyytaï,  /xi/re  éw)  euOelas  ôXXi/Aoïf  rm  «i- 
pùw  xzipiivwfy  (iffre  6Xûi$  svOée^  âirdvrcjv  Ù7rapj(fimùfPf  iXkii  ib7iv 
&f  xa\  TOtoiraVf  tôv  tsrT^ialûJv  (tévrot  axoXêSv  re  élfia  xeà  tvspcÇe- 
pw,  &(/le  akriv  rénva  fiaxpàv  xaï  ^epioSov  av)(yi^v  éxmpuXBeJv  j(jpi 

5  ^pSrspoVf  et  Ti  fiéXXet  Sià  aùr&v  bSomopîicn»  énï  ibv  éyx^akmf 
levât.  Ka2  Sêà  toSto  œ)p£alvet ,  (iffre  dfXXo  rt  ^poavMetp  iÇo^tP  31 
(TxXripbv  TçS  èyxs^pi'ktp  <tS[ULj  fiffre  àxpou(ppri  yiveaOcu  rifP  4^'» 
eloTtveévTGJv  Hyt&Vj  eùOù  t&v  xauà  rbv  iyxé(pakop  xoiysSp.  Kve\  iè  32 
àhra^  êyévero  ravra  Sri  rà  to7ç  anéyyois  epoaeoixina  vpoShfiunaj 

10  xakoiiijeva  tsrpbf  rûv  âvarofitHâv  liOfiostSri,  riis  xœrà  rhp  iyné(p9r 
\ov  d(T(paXeias  Svexa,  xaï  T))v  dva^voriv  S  ta  aùroh  dpoyxaSop  iw 
èntiektiiaOat  *  Stà  (lèv  yàp  rvs  etcnrvoris  i)  rSv  bayuSiv  ylpETOi  Stetypùh 
(Tts  y  Stà  Se  rrjç  éxirvoifs  li  tSv  tffepnlœfjLfhcjv  Sxxptats  *  })  ydp  toi 
pùpivi  Tvs  év  Tourats  tais  èvepyelais  (popas  toi  "aveifioros  avpt- 

15  Triavperat  fffoXkà  rœv  xarà  fiôvas  dSvvaTOVPrœp  SieXOeiv.  Tôw  Se  3< 
âXXcjv  Svoîv  "crôpcûv  t6jv  ets  rrlv  ùntpcpop  xaOnxàvroDv  b  pàp  éx  tov 

comme  le  sont  les  éponges ,  de  façon  que  les  trous  ne  se  correspondent  pas 
en  ligne  droite  et  ne  sont  pas  tous  entièrement  droits;  il  en  est  de  droits, 
mais  la  plupart  sont  tortueux  et  tournants,  de  manière  qu*un  long  dédale  et 
de  fréquentes  circonvolutions  doivent  être  parcourus  d'abord  par  tout  corps 
qui  veut,  en  les  traversant ,  s'acheminer  vers  le  cerveau.  En  conséquence,  3 
nulle  espèce  de  corps  dur  venant  de  Textérieur  ne  heurte  le  cerveau,  et, 
pendant  que  nous  inspirons ,  aucun  froid  sans  mélange  ne  pénètre  di- 
rectement dans  ses  ventricules.  Puisque  ces  cloisons  protectrices  qui  res-  3 
semblent  aux  éponges,  et  que  les  anatomistes  appellent  cribriformes  (as 
ethmoïdes),  existaient  déjà  en  vue  de  la  sûreté  du  cerveau ,  il  était  nécessaire 
qu'elles  servissent  aussi  au  passage  de  Tair;  car  la  distinction  des  odeursa  lieu 
à  Taide  de  l'inspiration ,  et  l'excrétion  des  résidus  à  l'aide  de  l'expiration  ; 
attendu  que  la  rapidité  du  mouvement  du  pneuma,  pendant  l'accomplisse- 
ment de  ces  fonctions,  entraîne  avec  lui  beaucoup  de  matièresqui  n*auraient 
pas  pu  passer  toutes  seules.  Des  deux  autres  conduits  qui  aboutissent  au  3 

3.  xcû  rovT(ûv  'BfXeifflcûp  ffxoXtSv  AB     èop  AB  Mor.  —  1 3.  6êii^  Gai.;  ôrfiAr 
Mor.  —  4.  dXXnv  rtvà  fiaxpàv  laeplo-     AB. 
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wAfàéwos  Tris  piécTris  xarà  rbv  èyxé<pakop  noiklas  dpfitiOeU  sis  rb 
whaanes  (péptrtai  j  i  Se  VTrôXomos  ipj(jsrat  ptèv  dirb  toS  owaMov- 
tùç  mépov  rbv  iyxé(pa'kov  rfi  ^apeyxe^paklSi  j  (piperai  Se  êirl  rbv 
iyxéKpakihf  eU  rb  xdrœ  Xo^és  '  livixa  Se  Ap  epârov  tls  taùtbv  àX- 
hlXùif  épùiùnnaif  Sèmerai  ns  à(i<poTépovs  X^P^  xoêvri  xoiXtj  xa\  5 
34  nttTéantfS.  Kai  xvxXos  (xàv  dxptëtfs  i(/ltv  wirvs  rb  àvco  j(fXkos  *  iv- 
Teu9ey  Sk  éù  xcù  yAXkov  c/levovfiépri  y  xata(piervcu  eU  ùnoxeifxevov 
éUpa  wtnXoTvtTfiévri  t^alpa  vapaTrXif^tovy  aiaOrnflv  S^fiina  xa\ 
55  aùrbp  xùùJatv,  ExSà^erat  Se  tovtov  tlO(i^  tivi  tsrpoaeoixbs  bf/lovv, 

ità  oS  yéyovev  eh  rrlv  ûmp^av  )}  t£p  eœjfionf  eepniGJfAàkcjv  bS6s.  10 

^  fl  XP^^  ^  ixéx/lov  t&v  xarà,  aùriiv  bpyévtavy  i}  /ixiv  ÙTCoSexoptévu 

rovç  ^épovs  xotXirns,  ijv  ol  idv  âirb  tov  (rxrffiaros  tn;eXov,  ol  Se 

dirà  riig  XP^^^^  x^^^^  bvoii^ouatv,  èx  fièv  tûv  âvœ  (ÂepSv  oïov 

^^ptfievris  Tivos  énéx^i  XP^^^^  '  ^  ^^  '^^^  xétcûy  xaBchtep  ainb 

T'oBvoiia  épSeixvuratf  x^^^^  fiepLififi'^ai  *  SiatérpmoLt  yàp  els  tâ  15 

palais ,  Tun ,  sortant  du  fond  du  ventricule  moyen  du  cerveau  (parties  an- 
ter.  et  post,  de  l'étage  infér.  du  ventricale  moyen?) ^  se  dirige  vers  le  bas; 
l^autre  nait  du  canal  qui  unit  le  cerveau  au  cervelet  (confluent  du  liquide 
eéphalo-rachidien) ,  et  se  dirige  obliquement  vers  le  cerveau ,  en  descen- 
dant; dès  qu*ils  sont  arrivés  au  même  point,  ils  sont  reçus  tous  les  deux 
^    dans  un  réceptacle  commun ,  creux  et  incliné  (infundibulum).  Le  bord  su- 
périeur de  ce  réceptacle  est  un  cercle  parfait;  mais,  à  partir  de  là,  se 
rétrécissant  toujours  davantage ,  il  s'implante  sur  une  grande  située  au- 
dessous  de  lui,  semblable  à  une  spbère  aplatie,  et  qui  présente,  elle 
^^   aussi,  une  cavité  manifeste  aux  sens  (glande  pituitaire).  Après  cette 
^tnde  vient  un  os  semblable  à  un  crible,  et  au  travers  duquel  s*opère 
^^  le  passage  des  résidus  épais  qui  se  rendent  au  palais.  L*utilité  de  chacun 
des  organes  situés  sur  cette  route  est  la  suivante  :  la  cavité  (infundibulum) 
qui  reçoit  les  conduits,  cavité  que  les  uns  nomment  bassin  à  cause  de 
sa  figure,  et  d'autres  entonnoir  à  cause  de  son  utilité,  remplit,  pour  ainsi 
dire,  à  sa  partie  supérieure,  rolTice  d'un  réservoir,  tandis  qu'à  sa  partie 
inférieure  elle  représente,  comme  son  nom  même  l'indique,  un  entonnoir  : 
en  effet,  elle  est  traversée  en  sens  déclive  par  un  conduit  visible  qui  des- 

I.  fyKé(^Xop]  irepop  Gai. 
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xdratneç  alaOrtrÇ  e6p^  I^Xf*  '^^^  ^^^'^^  '^^  dSépa  xoiXias'  imi  Se 
AvùfOsp  (lèv  ixp^v  aÙT^  r^  iyxe<pdk^  (rwri(pOaif  xdkùaOev  Si  eU  T^y 
àSépûL  xaTa(piBeFOai  f  SeàpiùH  ûyizvc&Srir  èyéveio.  JAcUpa  yovp  rit  êeith  37 
T^$  \ei^vs  pttfvtyyos  Ttis  x^P^^^^^^^  àiroraOeitra  rUs  wuéXou  vh 
5  crUfioL  auvet/lriaoTO.  —  Tè  Se  SutrvoeiSis  xaXoôfiepov  ^Xéyisa  fut-  38 
ytalov  Swifia  r&v  ivrauOoi  réraxrauy  mepika^iSévù»  fiàv  év  jo^eX^ 
xa\  œùrbv  rbv  iSéva,  xsaptixop  Se  xa\  ek  roÙTtho)  péxjpi  vXzMou* 
eêkra  yàp  bXlyov  Setv  ii  toS  éyxg(pdkov  ^derif  morerayfÂépov  fyzi 
toSto  th  fgXéyyia.  Ëa7i  Se  oùx  dv^Mv  rb  SixrvoVf  dXkà  eiç  el  xeà  39 

10  ToSra  jà  Sixrva  rà  tSv  éXihfv  ^Xtlùj  Xa€fl^  ^i  àXk^Xots  ixrsiveus. 
TlpScrea^i  Se  r^  tris  (pùatùH  ixe/v^  Sixrv^  rb  ràs  iwiSoXàç  iàï  J9^t-  40 
répou  <iuvfi(pOau  ^wtépef^y  xcà  /i^  SùvaaOai  (i6vov  tv  àrùnip  XxSeiv 
d^aÙTùip  *  Snerau  yàp  xeù  jéXka  t^  XnCpOévriy  xarà  </]o7j(fl9  (hroah- 
Tft>y  é^ijs  iXXïfXois  ownimiéïKo».  Où  ptx^v  é^  iiXiiç  tiiç  intruxpians  à\ 

15  yéyovev,  àXkà  r^v  cbrè  t^s  xapStas  iv:\  rijv  xe(paXiv  àvaUp^po^évonf 

cend  jusque  dans  la  cavité  de  la  glande  ;  mais ,  comme  cette  partie  (k  (ossin) 
devait  se  rattacher  en  haut  au  cerveau  lui-même,  el  s*implanter  en  bas 
sur  la  glande ,  elle  est  nécessairement  devenue  membraneuse.  C*est  donc  37 
une  partie  détachée  de  la  membrane  mince  ressemblant  au  chorion  (pro- 
longement de  la  pie-mère)  qui  a  constitué  le  corps  du  bassin.  —  Le  plexus  38 
appelé  réticulé  [rets  admirMe  chez  les  animaux)  est  la  plus  grande  mer- 
veille de  tout  ce  qui  est  situé  dans  celte  région  :  il  embrasse  la  glande 
même  et  s* étend  très-loin  en  arrière;  peu  s*en  faut,  en  effet,  qu*il  ne  s*é- 
tende  sous  toute  la  base  du  cerveau.  Ce  réseau  n*est  pas  simple,  mais  39 
c*est  comme  si  vous  preniez  plusieurs  de  ces  fdets  de  pêcheurs,  et  que 
vous  les  étendiez  les  uns  sur  les  autres.  Ce  filet  naturel  a  ceci  de  parti-  40 
culier,  que  toujours  les  mailles  de  Tun  sont  attachées  à  celles  de  Tautre , 
et  qu*il  est  impossible  d'enlever  séparément  un  de  ces  filets,  quel  qu*i] 
soit  ;  car  les  autres  viennent  à  la  suite  de  celui  qu*on  a  saisi ,  attendu  que 
tous  sont  rattachés  successivement  les  uns  aux  autres.  Ce  n*est  pas,  en  41 
vérité,  d'une  matière  prise  au  hasard  que  ce  réseau  se  compose  :  la 
plus  grande  partie  des  artères  qui,  du  cœur,  remontent  à  la  tête  (carx^* 

1.  aloQtrt^  ^6ptf  om.  Ga).  —  6.  |3tJ^Ay  B;  ^Xu  A. 
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eipnfpiftw  T^v  (lèv  pLeylt/lmv  fxoipav  Shiv  if  (piais  éneSaXero  r^  d^n/- 

fm/l^  rouTCû  fsrXoxdpfp  '  fipayticu  ydp  rêves  aùrSv  àjroSXaalifcTets 

efe  Te  rà»  Tp<i)(iiXov,  xa\  rb  ^apéffùmov  xoà  rà  êxrhs  riis  Me(paXrig 

iwïïXfiifni(To»  yépuL  *  th  Sa  tXko  wv  6p6iovy  oianep  i^  àp)(fis  êyé- 

veto  j  Sêd  TS  voS  Saipaxos  xaà  roS  rpaxH^ov  tsçhs  Ttiv  xe<paXvlv  âva-    5 

PepSfÊUfOPf  ÙMsSé&tTO  fiàv  eùptzvûk  li  tout);  ympa  roS  xpaviou,  xal 

itarfniBékra  mapint^'^ep  àki^cûs  eïoùj  tSç  xe(patXriç  *  ÙTreSéSuno  Se 

MÊP  ii  fiifPiy^  4  ^a)(eiaj  xai  xotâ  eùôit  rifs  ixeipœv  àpfi^s  ifSv  Su- 

Térptiro,  Xioù  Sixiiiais  ifv  èx  tovtgjv  àndvTCJv  eladyeaOeu  vrpbs  rhv 

^^  éyxâpaXop  aùrdç.  ÀXkâ  ovx  Apa.  rovro  oStojç  èy^fit  •  ûmpêScrat  yàp  10 

va  xpotvtov  ip  iff  iieraëù  X^Pf  '^<^^  '^^  ^di  rijs  ^ga^filtu  fiffpiyyoçy 

^tpSrta  liip  ie7%/(70}yo'av  eU  iiixpàç  tîdpu  xai  Xeiilàs  âpnipiasy  i&fç 

^  rb  yJ»  Ti  isfpéaùf  riiç  xe^oX^s,  rh  Se  Imiccûf  rb  Se  els  àptc/lBpày 

tb  Se  tlf  S^à  Stà  dXhIXûûP  (pipéfAgpeu  Te  xûà  tg$pivXex6ii8Pou  isfd^ 

iidei  primitives) ,  a  été  employée  par  la  nature  comme  matériaux  pour  cet 
admirable  réseau:  [je  dis  la  plus  grande  partie],  parce  que  quelques 
petites  ramifications  de  ces  artères  vont  au  cou ,  à  la  face  et  aux  parties 
extérieures  de  la  tète  ;  mais  tout  le  reste ,  qui ,  dès  sa  source,  s'était  élevé 
en  ligne  droite ,  montant  dans  la  même  direction  vers  la  tète ,  à  travers  la 
poitrine  et  le  cou ,  est  accueilli  avec  faveur  par  la  partie  du  crâne  située 
diDs  cette  région ,  laquelle  étant  percée  de  trous ,  le  fait  passer  sans  en- 
combre dans rintérieur  de  la  tête;  Tépaisse  membrane  [dare-mere)  aurait 
pu  les  recevoir  et  aurait  pu  être  déjà  percée  de  trous  dans  le  sens  de 
leur  parcours,  et  il  était  à  croire  que,  par  suite  de  toutes  ces  circons- 
^^  tances,  elles  seraient  introduites  dans  le  cerveau.  Mais  il  n*en  est  pas 
ainsi  :  dépassant  le  crâne,  elles  se  divisent  d'abord,  dans  la  région  située 
entre  celui-ci  et  Tépaisse  membrane ,  en  branches  très-petites  et  très-dé- 
liées ;  ensuite ,  se  portant  en  partie  au  côté  antérieur  de  la  tête ,  en  partie 
au  côté  postérieur,  celle-ci  à  gauche,  celle-là  k  droite,  se  traversant  et 


I.  ftéy  om.  AB  Mor.  —  a.  «XojBflffi^  AB.  —  8.  rrft  *ar'  imthûnt  AB  Mor. 

BGai.Mor. —  i,  oftBpàp  éamêp  ii  Mor.  —  g.  i%tiytaB(u  Gai.  —  la.  \uuipàv 

6  6f$iop  i(Gal.  —  5.  Te  om.  AB  Mor.  wdw  A;  lonyas  admodumque  Ras.;  <voA- 

—  7.  vnMxtto  A  B  Mor.  —  Ib.  ^^]  [Up  A«^#  «a(yv  CfttKpàs  Gai. 
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Xtp  érépav  Séxijatv  évavriav  'm(tpé(T)(OVy  (&$  tnikdBùvro  rii$  M  rov 
èyxé^akov  àSov,  AXkà  ovx  Apa  oôSè  toSto  iXii$è$  Hv  *  aSOtç  yàp  43 
êx  TÔv  ^oW&v  dpTïiptSv  êx$iva)v,  di<nrep  êx  pi{iSi»  eU  zrpéfjLvay  riff 
(Tvvayùyyfis  yevriOeiaris  y  è^êC^u  X^ttiyoç  àprnptSv  SwOàOev  Srepov  ïa-ov 
5  T^  xarà  àpy^às  Aviàvri^  xcà  oSrcjs  ^Stf  Sià  tSv  tiis  tsay^las  fii/- 
vtyyos  rpijfichGûv  ek  thv  êyxé(paXov  êSu,  T/  Srj  toSt6  è&lt  th  QixSiia,  44 
9oXkéxis  eïpvTai  xaï  ^péaBev,  ds  ivOa  zrep  èxptÇ&ç  xactzpyéxrfMr 
cfOat  Tt^v  ëXriv  ))  (^liaiç  jSot^Xerai,  '&oXvyfi6viov  ouôrp  Starptêrjv  év 
rots  TÎjs  zr6^ecjs  bpydvotç  ^apacrxevd^ei,  Aià  rovro  oSv  ineiiil  rb  45 

10  xarà  rbv  èyxé(pctkov  ^mfevfia  ^u^ixbv  èxpt^et/lépas  êSetro  xarepyor 
atoLS,  rb  StxrvostSès  "oXéyyLO.  ^oXvnXoxoirspov  ènoltiatv  *  i  re  yàp 
iXos  éyxé<paXos  ùnb  tovtcûv  tôjv  âpTtjptSv  SiœjrXéxerau  '&oXveiS6k 
ayjtcrOBia&Vj  xcà  taroXXai  t&v  Aitocr^lSoiv  eU  Toiç  xotXlas  aùrov  Te- 
XsuTÔaiv,  &(ntep  oSv  xa)  t&v  èx  rfis  xopv(prfç  xartoua&v  (pXeêcHv  * 

15  è^  èvavriûJv  fiiv  yàp  tSttcjv  èfiëdXXovai  raîsAprtjpiaiç,  eU  Siravra 

s'entrelaçant,  elles  font  penser  à  leur  tour  qu*elles  ont  oublié  la  route 
du  cerveau.  Mais  cette  supposition  n*est  pas  plus  vraie  que  Tautre  :  en  43 
effet,  ces  nombreuses  artères,  venant  de  nouveau  se  réunir,  comme 
des  racines  en  des  troncs ,  donnent  naissance  en  haut  à  une  autre  paire 
d^arlères,  du  même  volume  que  celle  qui  remontait  originairement, 
et  ce  n'est  qu'alors  qu  elles  entrent  dans  le  cerveau  par  les  trous  de  Té- 
paisse  membrane.  Que  signifie  donc  cette  merveille  ?  Nous  Tavons  déjà  44 
dit  ailleurs,  à  différentes  reprises  (conf.  Dogmes  d'Hippocrate  et  de  Pla- 
ton, VII,  III,  suiv.)  :  c'est  que,  quand  la  nature  veut  élaborer  minutieu- 
sement la  matière ,  elle  lui  ménage  un  séjour  prolongé  dans  les  organes 
de  la  coction.  Pour  cette  raison  donc,  comme  le  pneuma  psychique  du  45 
cerveau  réclamait  une  élaboration  assez  minutieuse,  la  nature  a  cons- 
truit le  plexus  réticulaire  avec  des  entrelacements  assez  nombreux  :  en 
effet,  le  cerveau  tout  entier  est  entrelacé  et  traversé  par  ces  artères  à 
ramifications  très-variées ,  et  plusieurs  de  leurs  rameaux  aboutissent  à 
ses  ventricules ,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  veines  qui  descendent  du 
sommet  de  la  tête  ;  car  c'est  en  venant  d'une  région  opposée  à  celle  d'où 
viennent  les  artères ,  qu'elles  s'implantent  et  se  distribuent  de  la  même 

3.  ov  xadapov  èé  K.  —  h.  dvcûdtp  om.  Gai. 
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Si  éoeairùH  aùroS  rà  (âépta  SiavéfiovToUf  rd  re  étXXa  xa\  aùràç  ràs 

woiXlas,  ùuepipùucreu  (âèv  rà  mêpinflditatay  th  Se  aJfm  xœté)(pu(Ttu  y 

naBémp  ai  dprmptai  rb  'arvevfjuiy  (JLéXtala  ^mctincav  àvaitvéovaat* 

VKmrjffOhf  Si  iv  aurais  tarofAir^XX^  Xfi^^V  ^  xarepyaaOip,  i^i- 

46 1^81  tais  noikloAS  tov  iyiie(p<£kou.  Mi^P'  f^^  ^^  '^^^  xe(paXS[s  àirb    5 

Tj(  xapSias  Sià  rov  Qaipaxés  re  xal  zravrbs  tov  Tpax^ov  ràs  (pXé- 

&»  ilia  rais  dprriptait  dvrfyayet^  i}  (pôais  *  ivreSdev  Si  ràs  fiiv 

ipmiplas  in\  rd  SuenjoetSis,  ds  eïpttratf  "erXéyfJuiy  ràç  (p\^as  Si 

M  ixpa»  Ti)y  xopu^v  riis  xe(paXris  sfaoïf  rov  xpavlov  ^aprfyaySf 

StnXouptépns  rii$  "may^jilas  palviyyosj  xeà  eU  ydaniv  iaxnriv  ùnoSexo-  10 


|3'.  llffpi  H9id)aeeùç  èyxeipàXov. 

1        Èyxe(pd[kov  [uloïKriSy  &s  (pritriv  lintoxpchris  y  yiverat  rails  (pàXa- 
^pouptépots,  S</le  rà  rov  ^péyfiaros  bal  a  /auvérepa  xa\  XeTsIirepa 

Qianière  aux  diverses  parties  du  cerveau ,  aussi  bien  aux  autres  qu'aux 

ventricules  eux-mêmes ,  évacuant  les  résidus  et  retenant  le  sang,  de 

Qkénie  que  les  artères  retiennent  le  pneuma,  tu  qu^elles  sont  avant  tout 

^  organes  respiratoires,  et  ce  pneuma  ne  tombe  dans  les  ventricules 

^  cerveau  qu'après  avoir  été  très-longtemps  retenu  et  élaboré  dans 

^  des.  La  nature  a  donc  fait  remonter  les  veines  conjointement  aux  artères , 

depuis  le  cœur,  à  travers  la  poitrine  et  toute  la  longueur  du  cou ,  jus- 

<|Q'i  la  tète;  mais,  à  partir  de  là,  die  a  conduit,  ainsi  que  nous  l'avons 

dit  plus  haut,  les  artères  au  plexus  réticulé,  tandis  que,  pour  les  faire 

entrer  dans  le  crâne,  elle  &it  dévier  les  veines  vers  le  sommet  de  la 

Ife,  l'épaisse  membrane  (dare-mire)  formant  un  repli  et  les  ao\aeillant 

dins  ion  intérieur.  \ 

s.  Ml  LA  DIMINUTION  DE  VOLUME  DU  CERVEAU.  .  \ 

^  La  diminution  de  volume  du  cerveau  a  lieu ,  comme  le  dit  Hippo- 
^te  (Epii.  VI,  III,  i),  chez  ceux  qui  deviennent  chauves;  les  os  du 
'iQciput  (pariétanx) ,  qui  sont  plus  spongieux  et  plus  minces  que  les 

3.  Mai  ftJXiàla  Gai.;  èè  (léhala  B.  —     puovpyàt  Gai.  —  Gh.  a ,  I.  1 3.  éwaXca- 
^-  ^naa^Mp]  fiétwv  Gai.  —  7.6  An-    tepa  Gai. 
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Tw  AXXcjv  6vTay  KOÏ  AvosBev  èniKelpuEvay  yhwBai  &ipAf  Sià  t^ 
tpSeio»  ToS  éyxs(p(£kou  (iufTe  é^uafoufiépou  mpbç  aura  y  fiffrs  éMi^ 
aOat  Suvofiépou  *  (Tvvilavei  re  yàp  xa\  xaranMei  reantv^  iw\  t4v 
éaurov  ^èlaiv.  AxéXovOov  Se  it/lt  réip  baléîp  tovtoiv  &iipapOiinu0f 
5  ^paJveaBoLi  xai  rh  ^zpnirayAfOv  airots  Sipiuiy  Ktù  (paJvtral  yt 
xeà  aùrp  rfi  alaOnfatt  ^méin)  ^pbv  iv)  tSv  (paXaxpSp,  Atop  ye  fâàr 
éicï  ^Xéov  'ri)(ti  &ipavOeU  6  iyxé<pakùÇj  dç  hsl  nvùm  iv  ècry^éi^ 
yffpa  aviiSalvei.  Ka}  ràs  tSv  veôpGJv  éx(pôniç  dvayxcûop  diro^r — 
peJveaOai  rnvixatSray  xa\  Stà  roOro  fiffre  6(Aoio^  bpfp  Sri,  luhi — 
10  AxoveiVf  iiifrs  Sk\o  rt  t&v  xajà  Tes  aloBifniç  t  xanà  ipfiilp  xtmf — 
aets  èfi^fiévœç  êTrneXeîv,  aXkà  ëxXvra  vdvra,  xa\  iftuSpàf  luuS 
A^^ax/Ja  ytveaOat  rà  xarà  auras  6pyav(tj  Stà  &v  ineréXouv  rb  trp6 — 
Tepov, 

y'.  Uepi  To6  voûrtoUov, 
Tà$  Suo  (iiivtyyas  b  vojTtaioç  fyet ,  jffv  re  "eraxfiïav  xaà  rrlv  Xt — 

autres ,  et  qui  reposent  en  haut  sur  le  cerveau ,  se  dessèchent  donc .  parc^ 
que  le  cerveau,  vu  son  insuffisance,  ne  les  atteint,  ni  ne  saurait  les  toa- 
cher:  car  cet  organe  s^affaisse  et  retombe  en  redescendant  sur  sa  base. 
C*est  une  conséquence  du  dessèchement  de  ces  os  que  la  peau  tendae  l 
autour  d*eux  se  dessèche  également;  en  effet,  nos  sens  mêmes  nous  ap- 
prennent la  très -grande  sécheresse  de  cette  membrane  chei  les  geni 
chauves,  du  moins  quand  le  cerveau  est  fortement  desséché,  comme  cela 
arrive  chez  quelques-uns  dans  Tcxtrême  vieillesse.  Dans  ce  cas,  et  c'ait  ) 
une  consé€[uence  inévitable ,  les  racines  des  nerfs  se  dessèchent  ausa; 
pour  cette  raison,  on  ne  voit  ni  nentend  plus  aussi  bien  qu*aapan- 
vant  ;  toutes  les  autres  fonctions  du  ressort  des  sens  et  du  mouvement 
volontaire  ne  s'accomplissent  plus  avec  la  même  vigueur  qu'avant,  mais 
les  organes  consacrés  à  ces  fonctions ,  et  à  Taide  desquels  on  agissait 
autrefois,  s'énervent,  s'émoussent  et  s'affaiblissent  tous. 

3.    DE  I.A  MORLLR  ^INlèHE. 

La  moelle  épinière  a  les  deux  méninges,  aussi  bien  l'épaisse  (dërt- 
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i?4vf  àwb  TÛ»  ^epï  t6p  éyxé^àXov  tveÇuxu/a^,  aïs  Srj  xaï  ifvoûrcu  * 
rphcm  Se  l^fOiOsp  aùrah  'm$piSéSknrai  a&iiaj  xoBdnep  àyi^leayd  ri 
teà  mpéSkuiiia  rot/  vùnialov  /n^eXoif,  rijv  àpx^^  '^f  iK(piataç  ht 
pvr  noponfûhf  rvf  xs^aXiis  elXt)(p6$.  Èali  Si  ii  (piaiç  aùrov  rp  tSp 
ftmSéarftaay  4  aùrii,  xarà  &  ji  xa\  "m^puxa»  i^  baloS  rdi$  avvSé-  5 
yyiotf  tioaitùts  *  xeà  ftévroi  xa\  aupSêi  moûç  rh  "Ofpéaw  r&v  amv- 
VkoÊP  iyMaralSeuvov  rb  aâiia  roSro  SvkXcZ»  tous  (leraQi  X^P^^ 
flhdv.  UapœwXffaiov  Se  iali  rp  "erax^if  fjofviyyi  xeà  ^ard/fit,  xeà 
tfOiff  xeà  oxXvpirnTi.  TiivOeU  Si  oSros  à  œivSeaiÂOs,  et  rs  xarà 
yâiMOtf  et  Te  xarà  mXiros,  et  re  xarà  àfi^Gêy  ^XaSrjv  oiStpJaaf  ip-  10 
yémeu  rÇ  KvVf  x^dhrep  oiSi  âv  i}  mknpà  rfiifOp  fiSviy^,  xetxoi^ 
m  ih  ^çiN^y^  ouSi  âv  rbv  voniaiov  aùrbv  Téfips  xarà  jb  fi^xos  * 
miipuxe  yàp  ixérepov  iû»  veApotv  &  xord  ay^fijylaof  ix(p6vtcu  tou 
nnialau  xanà  tàs  avfiSoXàs  rSiv  oTropSuXcop  ix  rSv  ^Xayianfy  rb 

min)  que  la  mince  (pie-mère) ,  lesquelles  proviennent  des  membranes 
de  m6me  nature  qui  entourent  le  cerveau,  membranes  auxquelles  la 
nbdle  est  unie;  mais,  à  Textérieur,  les  méninges  de  la  moelle  sont  en- 
monnées  d*un  troisième  corps  (lame  ext,  de  la  dare^mère,  et  ligament 
uMral  commun  potL),  qui  est  une  espèce  d*enveloppe  et  de  défense 
de  la  moelle,  et  qui  se  détache,  à  son  origine,  des  condyles  de  la  tète. 
Li  -nature  de  ce  corps  est  la  même  que  celle  des  ligaments,  en  tant 
9a*3  provient  d*un  os,  de  même  que  ces  organes;  mais,  en  outre,  ce 
eorpt,  qui  est  double,  semble  relier  entre  elles  les  surfaces  antérieures 
dn  vertèbres,  en  s*insinuant  dans  les  espaces  intermédiaires.  Ce  corps 
nwiimhln  k  Tépaisse  membrane  sous  le  rapport  de  Fépaisseur,  de  la 
couleur  et  de  la  dureté.  Si  on  coupe  ce  ligament,  que  ce  soit  en  long 
QO  en  large,  ou  dans  les  deux  sens  k  la  fois ,  on  ne  causera  aucun  dom- 
■ige  à  ranimai ,  de  même  qu*on  ne  lui  fera  aucun  tort,  si  Ton  coupe  la 
dore  membrane,  ou  si  Ton  incise  la  moelle  même  longitudinalement  : 
cir  les  nerfs,  qui  sortent  par  paires  de  la  moelle  en  traversant  Tespace 
itisfé  libre  sur  les  côtés  entre  les  vertèbres  (tnas  de  conjugaison)^  nais- 


3.  féatÊH Bb«—  6,té]vf  llor.; om.  A.     Ras.  —  lo-ii.  ipyéaûtvat  A;  i^éiê* 
'^$-7. m^ooÊmoM^âitr  A;  tetumfaciem    rat  Mor.  Ras. 
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fiiv  Se^hv  êx  roS  Se^iov,  rb  Se  hepov  éx  Q^répou*  Tiis  roftjlf  ii  5 
éyxapalas  ytvoitivus  roS  Pùniaiovy  ^apakieaOai  auy&ihti  ti)» 
xivffo-iv  êxelvcav  toi  ^9$ot;  j&v  fxspôVf  6ora  xœrùrrépof  rtiç  ropâis  Toi 
vaniaiov  rflv  àpj^jtlv  f^fii  rSv  eh  Tothra  (pepopLévùfp  veùpùtp'  &eflt 
5  éx  tiis  r&v  veipcûv  dvaroiitis  pçu/lov  Mai  eroi  rà  xœrà  ixeu/lùP  pd- 
pof  TQv  vùntatou  rfiijOèv  énéfteva  ^dBn  roS  Ççjot;  ytveicrxsi».  Jiwà  Si  ^ 
roeroSrov  ht  ^poaOtfcTGJ  tô  \&y(fi  *  i}  fdp  év  tj3  fxero^  xeÇoXvîp  Tf 
xa\  rov  ^pérov  tmovSiXov  TOfirj  tqv  vaniaiouy  rrlv  axétrovcra»  paf^ 
vtyyoL  rà  eépas  riis  bitho)  xotXlas  iyxe^peCkou  StatpoSaa,  «rapo- 

10  XP^f^  ^^  K^v  &iravTO$  rov  (reifiaroç  dxparé^  re  dfjEia  xa)  àvaJaOïitw 
èpyitfiTat.  Yiartà  toSto  rb  fiépos  àpœrs  xa)  rovç  ravpovç  refÂVOfiénuç 
èv  rots  UpoU  ÙTtb  rSv  ^vruncav.  H  Se  (lerà  rbv  ^pâtop,  oix  ^^ 
raurris  (AÔvtts  àiTileTai  rris  xotXlasy  Stà  roSro  rà  aura  (Tvin^ûiiiora  (pi- 
pet  ToU  X»(fiOtSy  àXkà  irt  rdre  xSXa  tvapotXiiei  rov  K^iouy  xa2  mSffOP 

15  àvatpei  rrlv  àvaitvoilv.  Tairtbv  Si  ùndp^et  roSro  xo)  rp  fAerà  riv 


sent,  celui  du  côté  droit  à  droite,  et  Tautre  de  Tautre  côté.  Mais,  si  Tôii 
fait  une  incision  transversale  à  la  moelle,  il  survient  une  paralysie  du 
mouvement  de  toutes  les  parties  de  Tanimal  auxquelles  viennent  se 
rendre  des  nerfs  qui  naissent  au-dessous  de  Tendroit  où  on  a  coupé 
la  moelle  :  il  sera  donc  très-facile  de  reconnaître,  à  Taide  de  la  dis- 
section des  nerfs,  quelles  lésions  seront,  chez  Fanimal,  la  conséquence 
de  rincision  de  chaque  partie  de  ]a  moelle  épinière.  Pour  le  moment, 
je  n*ajouterai  que  ceci  à  ce  que  je  viens  de  dire  :  Tincision  de  la  modle 
dans  Tespace  intermédiaire  entre  la  tète  et  la  première  vertèbre,  indsîon 
qui  divise  la  partie  de  la  méninge  qui  revêt  Textrémité  du  ventricule 
postérieur  du  cerveau ,  rend  immédiatement  Tanimal  incapable  de  diriger 
son  corps ,  et  le  prive  en  même  temps  de  tout  sentiment  Vous  vojei 
aussi  que,  dans  les  cérémonies  religieuses,  les  sacrificateurs  donnent 
dans  cet  endroit  un  coup  de  couteau  aux  taureaux.  L*incision  prati- 
quée au-dessous  de  la  première  vertèbre  cause  les  mêmes  accidenb  chei 
les  animaux ,  non  par  la  seule  raison  qu*elle  effleure  ledit  ventricule , 
mais  parce  qu*elle  paralyse  les  membres  de  Tanimal  et  supprime  entiè- 
rement sa  respiration.  La  même  chose  a  Heu  dans  le  cas  d*une  division    ^ 
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Seitepép  Te  xaà  rpirov  xa)  réraprov  cr/révSvXov,  èdv  tarep  airhv  oS- 
Tùff  dxptêSs  réfipff  éç  th  wnà,  rrjv  <Tvii€oXijv  auroS  rijv  ^pbç  rbv 
cr^pnrlov  â7ro(pv6pLgvov  veSpov  Starefietv  *  rd  ye  (ir/v  zrpôha  tou 

10  Tpaj^ffXou  xtvehai  toU  oikoj  TfiriOeiai  Ç^i;.  H  Se  iierà  rbv  méfiixlov 
TOfci)  To£f  vùntaiou  rà  (lèv  AXXa  wdura  tov  Q^paxos  tvapaXiiei,  rb    fi 
itd(ppayiia  Se  bXiyov  Stîv  àitaBès  (pvXd'/lei ,  xal  ti  ^pcvj(jj  toi»  û^^i;- 

1  XoTflfrow  yûu&v.  H  Se  (Asrà  rbv  ixrtov  rovç  fièv  tj^tfXovç  rov  B^pa- 
xof  liSs  àfJtoiùfs  ^apaëXdi/let,  rb  StdCPpayfm  Se  ihlov  fl  ^pàaOtv. 

S  H  ji  furtà  rbv  ISSoiâov,  ht  Se  [iSXkov  (lerà  rbv  6ySoov,  dSXaSii  ftiv 
ékaaop  fyfit  ti)v  tov  Sta(ppdyfiaTOç  xlvtKTiVy  iSka&j  Se  crj(eS6v  n  \o 
waà  T^y  rSv  i^tfXSp  fwSvy  xal  rôiv  rov  rpayriXov  ^ainbsy  ov  (lijv 
tSp  ye  fuaornkeuplùnf  '  àitàWinai  y  dp  dmoxTdy  xxitd  ^dmas  roùç 
TOV  rpa/ifXau  airovSuXovs  rriç  rofjôis  yspcfiévris,  iirov  xa)  /[xerâl  rbv 

de  la  moelle  au-dessous  de  la  deuxième,  de  la  troisième  on  de  la  qua- 
trième vertèbre ,  pourvu  que  vous  fassiez  Fincision  avec  assez  d^exacti- 
tade  pour  couper  le  nerf  qui  provient  de  Tespace  intermédiaire  entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  vertèbre  ;  mais  les  parties  supérieures  du  cou 
conservent  leur  mouvement  chez  les  animaux  auxquels  on  a  pratiqué  une 
^^  pareille  incision.  L*incision  de  la  moelle  pratiquée  au-dessous  de  la 
cinquième  vertèbre  paralyse  toutes  les  parties  de  la  poitrine,  excepté 
^*elle  laisse  à  peu  près  intact  le  diaphragme  et  une  petite  partie  des 
1  muscles  situés  tout  à  fait  au  haut  de  cette  région.  L*incision  faite  au* 
dessous  de  la  sixième  vertèbre  fait  aux  muscles  de  la  partie  supérieure 
de  la  poitrine  le  même  tort  partiel  que  ]*opération  précédente;  mais 
^  éDe  fait  moins  de  tort  au  diaphragme.  Si  on  coupe  au-dessous  de  la  sep- 
tième vertèbre ,  ou ,  à  bien  plus  forle  raison  encore ,  si  on  le  fait  au-des> 
sous  de  la  huitième ,  le  mouvement  du  diaphragme  reste  complètement 
intact;  il  en  est  presque  de  même  pour  le  mouvement  des  musclés  de 
la  partie  supérieure  de  la  poitrine  et  de  tous  les  muscles  du  cou ,  mais 
non  pas  pour  celui  des  muscles  intercostaux  :  car  ce  dernier  mouvement 
disparait  complètement  quand  on  fait  une  incision  au  niveau  d*une  des 
vertèbres  du  cou,  quelle  qu'elle  soit,  puisque,  même  dans  le  cas  où  Ton 

3-3.  T^  w.  àiro^iM^ficvov  ex  em.;  T^  tir.     fyxe^a'Aov  A.  —   lo.  xal  riiv  rov  AB 
«vo^fciinip  AB  Mor.  —  H,  rpo^i^Aov]     Ras.  —  i  3.  tout  om.  Mor. 
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'&p3rtov  aÙTùC  roS  Q^paaios  6Xov  rputOéPTOs  roS  weânaJov,  offrow 
dTréXkurai  zriaa  tSv  lucroisksupicop  (wâp  4  èvipyua.  VLasnchnun  13 
Sk  aùrilç  bXlyov  (rdî^ertaty  xarâ  tà  Seàrepop  lÂeaoïtXieôpiOP  tîfs  TOfUh 
ysvofjiévrjs  *  è^e^ns  Se  xarà  Xôyov  ieï  t&v  yàp  iKf^Xor^pow  tf^ 
5  TOjti?^  (AeaxmXeupianf  (âvSv  èvepyovvro^,  T&r  rarnivoTipa»  Si  met- 
paXuofiévùw. 

EU  éxaTepov  t&v  b(pOaXfiûiv  éx(p6<Teig  iyxtipdkw  xaBifMOitmy  1 
zriXoipievai  pàv  xacvà  Tiiv  Sià  tSv  bal  ci»  bSbv  hena  SutnraBths  * 
ineiSàv  Se  eU  aùroùs  à^btannai  rois  b(pOaX(iJOÙt,  aSBis  XuéfÂSPolrt 
10  xai  "mXomjvéfievou  y  xa\  vepiXaiiëclvQvaui  iièv  è»  wixk^  j^iTÛPùi  H" 
xvv  rb  vaXoetSès  ùypbvy  ifi(pv6iÂePûu  Si  t^  xpu(/làXXoeiSei.  ToSn  i 
Si  rb  xpvalaXkostSiç  vyphv  rh  'OpSrtbv  è&li  rris  b^fsejç  6pyû909f 
Xeuxbv,  xoù  </ll)£ovy  xeà  Xtifivpbvy  xa)  xaBapbv  yepôptspov*  phr» 
yàp  othcjs  Cnb  ^cjfidhcjv  (fjteXXsp  dXXoieûOffaeoBcu.  Tpé^eadou  &  S 

coupe  entièrement  la  moelle  au-dessous  de  la  première  vertèbre  du  tho- 
rax ,  cela  suffit  pour  supprimer  entièrement  la  fonction  des  musdes  in- 
tercostaux. Si  Ton  pratique  Tincision  dans  le  second  espace  intercostal,  13 
on  ne  conserve  qu*une  très-petite  partie  de  ce  mouvement;  mais,  k partir 
de  là,  il  y  a  toujours  corrélation  entre  le  tort  produit  et  rendroitdeI*ÎD- 
cîsion  :  les  muscles  intercostaux  situés  au-dessus  de  Tindsion  fonctioo- 
nent,  tandis  que  les  muscles  situés  plus  bas  sont  frappés  de  paralysie. 

h.   DBS  TBUX. 

A  chacun  des  deux  yeux  aboutissent  des  prolongements  du  cerveau,  ' 
comprimés  pour  leur  sûreté  en  traversant  les  os,  nuds  qui,  arrivés  ans 
yeux  mêmes,  t»e  développent  de  nouveau,  s*étendent,  embrassent circu- 
lairemcnt,  sous  forme  de  tunique,  Thumeur  vitrée,  et  8*implanteat  lur 
le  crij»tallin.  Cette  humeur  cristalline  est  le  principal  organe  de  la  nfîoo;  3 
il  est  blanc,  brillant,  clair  et  pur  :  car  ce  n  était  qu*à  ces  condilioiis  qui! 
pouvait  être  influencé  par  les  couleurs.  Il  était  impossible  qu'il  fût  directe-   3 

I    tyxoC^.  AB.  -  Ch.  i.  l.  8.  fâii  om.  AB  Mor.  —  là  àXÀouiaiaB^ G»i 
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inutfiu^  ^  etÙToS  roS  alpLoros  iSuvarov  iv^  aùrÇ  woXv  Siealéki 

4  jms  moîéfVfiaiP  '  obuitnépas  Se  tivos  cêùtÇ  Tpo(piis  tSsi.  Kaà  roiwp 
JÊoà  yéyope  xaà  wapetrxeicu/leu  vfçhç  ris  (picreofs  iwiTrfSeioç  aùr^ 
Tpo^  TA  HoXo^iSèf  àypàvf  60^  maxvrepov  xeà  XevMérepop  alyaonos^ 
Viofimf^  ToS  xpva7aXXo«i^oui;  àitokzntàyiMvov  eay^imiri  re  xeà  (fia-    5 

5  pinmrt.  ^Xè^f  Si  oùx  Mê»  oùSefiia  rSv  CypéHv  toutù^p  ouSerépt^  *  Sit- 
hp  oSp  àç  xarA  SidSoaiP  Tp^eroi^  rh  (lip  xpualaXkoeiSàs  i»  toS 
iaiXoêiSoiky  rb  Se  iaXoeiSi$  êx  rov  'mepiéj^opTOs  aùrh  acipLaros  y  &  trXa- 

(i  xwBtlaiis  Ttis  épùtOep  xartouafif  iyxe(pékou  fjtoipas  iyépero.  Ko)  xor 
hSaip  ùà  xvpiùps  oM  TiPsç  A(i(pi€kti&lpoetSii  x"^^^*  'mpoaioîxt  10 
ffk»  yàf  dfi^ptSktfalfXff  rh  <rx/ilM,  xtrèp  Si  oùSaiAok  ialtPf  ohe 
Ti)r  xf€l(M9j  ohe  Tfjp  oùaietPf  dXkà  ei  ttepieXcjp  aûrb  xaBetf/ç  fâépoPy 
itpoùias  h  raùrb,  aotfp6k  èp  S6^§  éyxe(péXou  ti  puépos  é^pv- 

7  fAop  bpf».  Èalt  ptip  qSp  atùraS  XP^^y  tvpdrrif  (âiv  xeà  liékialeLy 
iA  ifp  àpoaOep  xaTewé(i(pOfi ,  joip  iXXoiwreiû^  alaBévtaBau  rtA  15 
nfualaXXosiSoSsy  if  Sri  Si  xeà  ohp  SiairopOpieieiP  re  xa\  Sia(pépeiP 

■col  nourri  par  le  sang  même,  puisqu'il  en  différait  beaucoup  sous  le 
Apport  des  propriétés ,  et  il  avait  besoin  d*un  aliment  qui  lui  fût  plus  (à- 

4  nKer.  Aussi  la  nature  a-t-dle  créé  et  préparé  pour  lui  un  aliment  appro- 
prié, lliumenr  ritrée  :  autant  celle-ci  est  plus  épaisse  et  plus  Manche  que 
k  smg,  autant  elle  est  inférieure  au  cristallin  pour  la  densité  et  le  bril- 

^faaL  n  n^eiiste  aucune  veine,  ai  dans  Tune,  ni  dans  Fautre  de  ces  deux 
Immeiirs  :  évidemment  donc  elles  sont  nourries  par  transmission,  le  cris- 
tiBin  par  Thumenr  vitrée ,  et  celle-ci  par  le  corps  qui  Tenveloppe  et  qui 

(  ttione  pordoD  épanouie  du  cerveau  descendue  de  haut  en  bas.  Quelques- 
tts  appellent  improprement  ce  corps  tuniqae  rétif  orme;  il  ressemble , 
«aSet,  à  un  petit  filet;  mais  ce  n*est,  en  aucune  façon,  une  tunique, 
vi  ions  le  rapport  de  Tusage ,  ni  sous  celui  de  la  substance  ;  au  contraire , 
■,  ^irèa  ranroîr  enlevé,  vous  le  laissez  pendre  et  que  vous  le  ramassiez 
01  boule ,  vous  cnnrei  manifestement  voir  une  partie  détachée  du  cer- 

7  ymu  La  première  utilité  de  ce  corps  (et  c*est  surtout  pour  celle-lÀ  qu  il 
vrive  de  haut  en  bas)  consiste  à  percevoir  les  altérations  (senMaiions, 
ifêetioiu)  de  Thumeur  cristalline,  puis  aussi  à  transvaser,  pour  ainsi 

d.  «B^.]  Hypéniu  Gai.  —  1 5.  aioBtioôftêPop  Godd.  Mor. 
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rijv  rpo^ijv  rS  ùaXoeiSeS*  Koà  ydp  rot  (paiverou  pust/lhp  dfnnpUh 
Ttvwf  xa\  (pXeS&f  toroXù  tarXei^vâw  re  xeà  lu^iôpùnf  ^  xarà  r&y  tiu» 
Hyxop  *  êx  yàp  roS  j^opiosiSotis  j^n&vos  rov  ^npié^purùç  obM  ïz- 
7r7a}  xai  âpa^veiSsis  Sta(piiaets  $h  toSto  Sii  rh  A^iSktif/lpouik 
5  aâiio,  StaTerapLépai,  (TivSeafÂoi  re  âfia  yivwntUy  neà  rpo(pfiv  aùt^ 
Sia(pépùu<riv  *  vtdfiiroXka  yàp  oSv  xa)  aôrbs  o81os  à  X'^^  ^  X^ 
pioeiSijs  àyyeioL  ÇoUverai  xarà  éeanbv  Sxfiop.  Aùnfv  re  o3v  raimp  C 
rtfv  )(^peiav  ^apéxjsroLi  y  xai  vptxréri  X'rày  6proK  if/l)  xaà  axin 
xa\  ^eptSkijfia  rots  ùnoxeifiévois  aoifÂoa'tv  *  H  Si  àp^il  xa^  roôr^ 

10  TjS  X'^éSyi  )?  Xeitirj  yâjvly^  i&liv  ii  rhv  iyxé(paXov  trepi^oucra.  Ihy- 
raxiOcp  Se  eh  ydaov  rh  xpualaXkoeiSis  vtepi(pepis  6v  rifç  trpoecpih 
lUvns  xara(p6aeûjs  ysvofjtévtis,  xix^Xos  dxptSfis  i^àvdyxtis  êyewtfin, 
xa)  {xéyt&làç  yz  oSrés  éalip  èv  rÇ  xpu&laXkoetSsi,  xa)  Sl)^a  réfiMôm 
ath-^.  Karà  Sil  rbv  xôxkov  roSrov  eUXoyov  fv  inury^tiv  roS  mpéam  ' 

15  rb  fiaXosiSis,  âale  Sià  roSro  yuétrov  bx'^'i'fou  xarà  aùroS  rb  xpualàk- 

dire,  et  à  distribuer  à  rhumeur  vitrée  son  aliment  :  en  effet,  elle  panit 
remplie  d'artères  et  de  veines  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  giandes 
qu*on  ne  le  supposerait  d  après  son  propre  volume,  puisque  de  la  tunique 
'  chorioîde  (portion  de  la  pie-mère)  qui  Tenvironne,  s*étendent  sur  ce  corps 
réticulé  même  des  cloisons  minces  et  semblables  à  des  toiles  d^araignées, 
lesquelles  à  la  fois  se  transforment  en  ligaments  (procès  ciUaires)  et  lui 
distribuent  sa  nourriture;  on  voit,  en  effet,  que  cette  tunique  chorioîde 
possède  elle-même,  dans  sa  propre  substance,  un  grand  nombre  de 
vaisseaux.  C'est  donc  en  cela  que  consiste  l'utilité  présentée  par  cette 
membrane;  mais,  de  plus,  c'est  une  véritable  tunique,  une  enve- 
loppe et  un  rempart  pour  les  corps  sous-jacents;  l'origine  de  cette  to- 
nique est  encore  la  mince  membrane  (pie-mère)  qui  entoure  le  cerveau. 
Comme  l'implantation  dont  nous  venons  de  parler  se  fait  de  tontes 
parts  sur  le  milieu  (circonférence)  du  cristallin,  qui  est  rond,  elle  donne 
nécessairement  liou  à  la  formation  d'un  cercle  parfait,  et  ce  cerde  est  un 
grand  cercle  du  cristallin ,  et  le  divise  [par  conséquent]  en  deux  parties 
égales.  Il  était  raisonnable  d'empêcher,  au  niveau  de  ce  cerde ,  rhumeur  1 
vitrée  d'avancer,  disposition  qui  fait  flotter  le  cristallin  au  milieu  sur 

1 2.  dUtpi^iff  om.  Gai.  —  Ib.  /^fvij^if  A  Gai.  —  1 3.  ye]  èi  Kh  Mor. 
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11  Xo9iihf  olov  a<palpd  rts  èv  SSari  lifihofAOs.  Ka)  roiwv  xai  avvé- 
ipuffsv  aura  xarà  Q^epov  fiépos  rb  (vSov  rb  olov  tipu^alpiov  toS 
nfu^akkotiSork  éurÇakeias  êvexa  xvxXos  eïs  à  'mpoeipriyiévoç  fié- 
yu/lùç  rôv  xâcrà  th  xpualaXkoeiSès,  &pos  re  xotvbs  iii(poTépois 
i/l)  f  xeà  aiivSeaiÂOs  cakoU  ylverai ,  xai  "apocréri  r^  dpL(piSkria1poei'  5 
SutrûipiaTt  xaà  mipTCp  r^  y^optoetSei  ^n&vi  *  rà  yàp  hj(vp6raT0v 
b  aÙToU  7UÙ  ptdktala  t/ltjplifiiv  aùrè,  xeà  axéntiv  SuvdfASvov  à 

IS  x<TW  t^iç  &/}tv.  AXXà  oiairep  ek  rijp  éxeivaw  (puXotxijv  hxvpbs 
ipj  cSrtùH  sk  rrjp  iSia»  daOevijs  xa\  dSvvaros  (pépeiv  dëXaëSs  rifv 

i  3  axXiipiniTa  rSv  ^sptxeiiiévGw  b^&v.  Ùs  oiv  xanà  ihv  iyxé(paXop,  10 
oÛtùf  xAmaSBa,  rhp  dbrà  tiis  ^ax^las  firfvtyyoç  x^ôn^a  zTepiSéSkri- 
xoi,  xeà  iisalès  Sa  6  x"^^  oZjo$  àith  aùroi  xarà  'rnivra  rà  yuéptij 
waà  iâ6vûuç  TOUS  réip  àyytionf  Sta<p6aeai  (Tvvon^éfASvos  aura  y  xarà 
T&y  mpoeiptiptévov  éxsîvov  xvxkov  rbv  èv  r^  xpvalaXkoetSeî  crvvé^, 

11  cette  humeur,  comme  une  sphère  coupée  en  deux  par  Teau.  De  plus, 
on  seul  et  même  cercle ,  celui  dont  nous  venons  de  dire  qu*il  est  un  des 
grands  cerdes  du  cristallin,  a  uni,  pour  cause  de  sûreté,  les  deux  corps 
en  question  (cristallin  et  humeur  vitrée)  au  niveau  d'une  des  deux  parties 
dn  cristallin ,  je  veux  parier  de  la  partie  intérieure ,  qui  forme ,  pour  ainsi 
dire,  une  demi-sphère;  ce  même  cercle  (iris,  cf.  p.  29g,  1.  i)  sert  de 
borne  commune  pour  ces  corps ,  et  devient  un  lien ,  non-seulement  pour 
eux,  mais,  en  outre,  pour  le  corps  réticulé  (rétine),  et,  en  quatrième 
lieu,  pour  la  tunique  chorioîde;  car,  entre  ces  parties,  la  tunique  dont 
il  s*agit  est  la  plus  forte  et  la  plus  capable  de  les  consolider  et  de  les 

IS  raoouvrir.  Mais,  autant  elle  est  puissante  pour  leur  protection ,  autant  elle 
est  impuissante  pour  la  sienne  propre ,  et  incapable  de  supporter,  sans 

^3  être  lésée,  la  dureté  des  os  environnants.  Ici  donc,  comme  pour  le  cer- 
veau, elle  est  entourée  d*une  tunique  provenant  de  Fépaisse  membrane 
{telérotiifae) \  cette  tunique,  qui,  dans  toutes  ses  [autres]  parties,  est  dis- 
tante de  la  tunique  chorioîde  et  ne  s'y  rattache  que  par  des  vaisseaux  al- 
lant de  Tune  à  Tautre,  y  adhère  au  niveau  de  ce  cercle  du  cristaUin  dont 


3-3.  ovTflt.....  ivtJUL  om.  A.  —  i.  rè     AB  Mor.  —  6.  a^fisri  r^  rp/r^  xai 
^]  TÔnop  AB  Mor.  —  3.  xoi  kùxXos    t.  Mor.  —  1  A.  xvxXov  ^v  AB  Mor. 
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xa\  wiyLTfflti  œi(A(pu<Tt$  Ar}  tous  vtpoupifiyépauç  iMapag  xaxà  &a 
rémov  roSrov  yevofiépti,  "oS/ri  rots  throKeifiépois  ^eXo;  où  ajUMpé» 
éaltv.  H  (lèv  oSv  o'xXfipà  iiijviy^  âa(pakSs  iff  y^ppiotiSei  avpiwé^  \k 
X8Vf  eSrri  Si  aiS  ^dkiv  r^  dfJiJiptSktialpoetSei,  xcà  aiM  rji  tSoXoeflu 
5  Te  xa)  xpu&làXXoeiSeif  r^  fièp  xarA  iXov  Anrrà,  rji  Si  ttarà  n)» 
Ipiv  fiévnp  *  Sale  Sià  tSv  (lécrûjv  erwyuitonf  r6  iakotiSis  ûyp^  tyi 
^dvTùnf  i^oàOev  ^vœrat  yyt&viy  th  (ÂoXaxGiraTOP  rji  axXnpméry. 
Enï  Si  rbv  œirbv  toStov  ëxros  i^pjOev  iyyis  tis  Hxsi  wixkog  eh  t&v  1 
mktfphv  )(jLTÛva  xaTa(pu6fÂevoSy  al  rSv  xtvoôvroûp  rois  bfpOaXfuAs 
10  imh  éwoveupoi<reis.  È€Sq(aos  in)  Toirois  SXkos,  i}  To£f  weptoa/liou   1 
iutté^Pwns,  élfJta  iiiv  truvSwhnos  6\ov  rbv  b(p6aXfibp  rois  b</loiSy  i^ 
Si  (ménovTOs  roùs  xivfnhrras  aùrbv  fiSs.  Ko/  aoi  Toffroy  ^Sff  tdr 
ifiéva  Q^elcourOai  xa\  zrpb  rris  ivarofiiis  Mt  yjtuxbv  (liv  oUg  mep 
xai  (patveraty  reXeurôivra  Si  61  tvsp  xeà  tSv  iXXotp  buurlùs  thtàSé- 

nous  venons  de  parler,  et,  s^étant  surajoutée,  comme  une  cinquième  in- 
sertion ,  aux  quatre  que  nous  avons  déjà  décrites  comme  existant  dans  oe 
même  endroit ,  elle  n*est  pas  d*un  médiocre  avantage  k  tous  les  cerdes 
sous-jacents.  La  dure-mère  (sclérotiqae)  est  donc  sûrement  unie  k  la  tuiùque 
chorioide,  celle-ci,  à  son  tour,  au  corps  réticulé,  et  celui-ci  k  Thameur 
vitrée  et  au  cristallin  :  à  Thumeur  vitrée,  en  Tembrassant  tout  entière, 
mais  au  cristallin ,  uniquement  au  niveau  de  Yiris  :  de  sorte  que  le  ooipt 
vitré,  la  plus  molle  des  parties  de  Tcpil,  s*unit,  par  des  tissus  intermé- 
diaires, a  la  plu5  dure,  c*est-à-dire  à  la  tunique  la  plus  externe.  Sur  ce 
même  cercle ,  il  en  arrive  extérieurement  et  de  plus  près  un  sixième ,  qui 
5*insère  sur  la  membrane  dure  (sclérofique)  ;  ce  sont  les  extrémités  mer- 
iviues  des  muscles  moteurs  des  veux.  Outre  ces  cercles-là ,  il  en  existe  en- 
core  un  autre,  qui  est  le  septième:  c'est  l'insertion  du  périoste  (toy,  la 
itotrs)  qui  rattacbe  à  la  fois  tout  Tcril  aux  os ,  et  recouvre  les  musdes  qui  le 
mettent  en  mouvement.  \*ous  pourra  voir,  même  avant  de  disséquer,  cette  I 
membrane  qui  se  présente  avec  sa  couleur  blancbe  naturelle,  et  qui  se 
termine  à  l'endroit  ou  chacun  des  autres  cercles  est  placé  au-dessous,  là 

l-ô.  «ju —  t<  om.  AB.  —  ^.  nre     ô.  vv  pc»}  cm  AB.  —  lo.  SXêh  tUI.     - 
I  \  rm.;  cittH  Mot.;  «sàiv  vùtn  lUl.  —      i  a.  Km  «h  ju«  A  B. 
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18  ùsmu  «kXQMTy  Imk  oimMat  rb  XginAp  tÇ  /tiAoyi.  KfleXsirai  ii  Ipts  à 

19  limof  ûhùSy  btot  Si  t/lei^àbfiiv  àpofidZowrtv.  Kai  et  xaXSs  mpooiX- 
9ois  Œh&f  T9  Steupém,  xa\  imSiv  avyxéctg  iwtmurmlnsj  Qtélmf 
wêàkouç  éXXjfXois^wiSiùXoprets  Ma  évraSda,  xaà  wd)(fi  juà  xpo^f 
ita/pépoPTos  âale  imSi  â»  et  fiovknOeltis  yt  Mpùfç  bpoiâéaou  rh    5 

20  Tif^lo9  SlrtniO^pai  tvX^  Jptv.  Mé^fii  ptèp  oSp  riis  pAms  X^P^  ^^ 
xfu^€LXXûetSoSç  nyàyopof»  HSn  rji  Xiy^  roùs  iwt&tkkopTas  iXkif' 
lots  mt  avftHpuoptéiHWt  hnœûBa  xixkouç  h^é  *  rb  Se  ârfb  roSie  (jd- 
ht/la  Qnuptdcrois  S»  *  Iva  yàp  êtyoL  (liv  ataOtùniTOi  rw  tSiùfp  atadih 
xth  éxptSik  'rb  xpu(/làXXoeiSis  ^  âiia  Si  ia<paLk&ç  (Ppovptjrat ,  waypv  1 0 
huatSç  6rta  rbv  KeparoetSii  ^fréipa  xa\  ihlov  rriç  J^lots  ^njnvbvy 
mmwirepép  re  épta  xaà  Xef^irepov  â7ro(p6eiv  ûmfpÇaro  i}  (pôtruy 
ntà  Horà  ^pc^xP  'arpodyowra  rb  luaahonov  aiirov  'mctim  a(p6Spa 

\\  W7&y  xtà  ^mxvbv  àTmpydaaro.  Ko/  eroi  S6^i  Seipok  iotxépat 
viSro  rôU  uipaun  rois  etg  Xeri^à  rerpuifiépois  ^  669»  aùr^  xa\  ti)v  15 

18  où  le  blanc  touche  au  noir.  Cet  endroit  8*appeUe  iris;  maia  quelques- 

19  Qns  rappellent  couronne.  Si  vous  vous  appliquez  k  séparer  avec  soin  ces 
cirdes,  et  que  vous  les  examiniei  sans  rien  confondre,  vous  les  verrez 
tous  les  sept  jdaoés  dans  cet  endroit  les  uns  sur  les  au  très  «  différents 
fépaisseiir  et  de  couleur,  en  sorte  que,  même  malgré  vous,  vous  ne 

^  ponrriei  lui  donner  d*autre  nom  que  celui  d*iru.  Nous  avons  donc  déjà 
conduit,  dans  cette  dissertation ,  jusqu*au  plan  qui  coupe  le  cristallin  en 
Jeu  parties  égales ,  les  sept  cercles  qui  ^  dans  cet  endroit ,  se  superposent 
ets*unis9ent  les  uns  aux  autres;  mais,  à  partir  de  cet  endroit,  votre  ad- 
miration deviendra  encore  plus  grande  :  en  effet ,  pour  que  le  cristal- 
Gn  perçut  exactement  les  impressions  sensuelles  qui  lui  sont  propres , 
etqa*en  même  temps  il  fût  sûrement  protégé,  la  nature  a  commencé  à 
timr  de  la  cornée  (lisez  selirotiquje) ,  qui  était  assez  épaisse  et  moins  com- 
pide  que  son  utilité  ne  le  réclamait,  un  prolongement  {cornée)  à  la  fois 
fhs  compacte  et  plus  mince,  et,  le  iaiisant  avancer  peu  à  peu,  elle  a  lait 
»  »  ptHie  centrale  extrêmement  mince  et  extrêmement  dense.  U  voi» 
Salera  que  cette  partie  offre  une  analogie  étonnante  avec  des  cornes 

t  IS  AB  Gai.  —  9.  yàp  oJaBdpirreU    —  ih.  xoimSs  AB  Mor.  —  i5.  TCfivo- 
^'  TMr  AB  Mor.  —  1  s.  fllvifp^flcTo  Gai.     (Uvots  B. 


300  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XXIV.  4. 

^poœryoploLv  epéneiv  liyriadfÂSvQi  roS  xeparoetSoSs ,  offtoi  «oXoCh 
aiv.  O  roiwv  xepaToeiSrjç  xI^tÙv  Xe^rrèf  xaà  axXripbs  xeà  wAfV 
^mvxvbs  yevéfjtevos,  eùdùs  &pa  IfieXXev  laeaOou  xal  Xainrpbçy  clos 
ènntéymetv  aiyiiv  ênirriSetéTaTOS  elvai,  'mapa^XtiaieJS  to7s  cbcpf- 

5  €âs  Siel^aydvQtç  te  xa\  XzkeT^vayiivoiç  xépcuTiv.  Thv  Se  dnb  t^ 
XeTsIris  (irfviyyos  (^vôfievov  j^itUvol  rhv  )(ppioeiSii,  ^oXXaxfiOt  ptép 
fiéXava,  eoXkayJiOi  Se  Çiaiév  re  xa\  xuopovv  elpydaaro  i)  (pùais^ 
dnb  rijs  ïpeojs  âpuoL  tcp  xspaToetSeî  "mpoéyowraj  ^pé^ovra  fthf  rp 
^nrapoBéaei  rbv  ■  x$paTO$tSri ,  xojXv<rovTa  Se  zrptxmMeiv  rbp  xepo- 

10  roeiSii  axXvpbv  6vTa  r^  xpualaXkoeiSelf  Q-ALfid  re  yzvTtitràyusifov 
larrlpiov  fscvoians  i'^eoDS  *  iOev  oJfmt  xa\  (picst  zrdvres  iireiSi» 

.  xdfivûiffJLSv  iv  Xaympais  aiyaisj  aùrixa  rà  jSX^apa  xXeioptev,  M  rb 
aviÀ^VTOv  ïafjui  <msvSovres.  Eyci>  ftiv  oSv  xa\  raurniv  BuufÂûl^ej  n)» 
éTToXriXtfAfiéviiiv  r^  x^'^'^'  roirck)  xvavfiv  yjftttv  *  ùiShf  Si  ihlov  oei- 

15  ttIç  ^aviidiof  xal  riiv  iwiTpa(peiaap  êvrbç  Seuririrra  t^  wepiéSopxi 

coupées  en  lames  minces  :  pour  cette  raison,  jugeant  que  le  nom  de 
cornée  lui  conviendrait,  on  Tappelie  ainsi.  La  tunique  cornée,  étant 
mince,  dure  et  extrêmement  compacte,  devait  donc,  par  une  consé- 
quence immédiate ,  être  transparente  aussi  et  très-apte  à  transmettre  la 
lumière,  à  Tinslar  des  cornes  amincies  et  polies  avec  soin.  Quant  à  la  tu- 
nique chorioïde,  qui  provient  de  la  mince  membrane,  la  nature  Ta  Ciiite 
noire  en  plusieurs  endroits,  et  brune  ou  bleue  en  plusieurs  autres,  tout  en 
prolongeant,  à  partir  de  Viiis,  conjointement  avec  la  cornée,  cette  mem- 
brane qui  devait  nourrir  la  cornée  par  son  contact,  empêcher  la  cornée, 
qui  est  dure ,  de  tomber  sur  le  cristallin ,  et  devenir  un  spectacle  capable 
de  soulager  la  fatigue  de  la  vue  :  c'est  donc  par  instinct  naturel,  je 
pense,  que,  lorsqu*une  vive  lumière  nous  fait  souffrir,  nous  fermons 
tous  immédiatement  les  paupières ,  nous  pressant  de  recourir  au  remède 
naturel.  Tadmire  donc  aussi  cette  couleur  bleue  appliquée  sur  cette  tu- 
nique; mais  je  n*admire  pas  mdins  non  plus  les  viliosités  (couche  vas- 
cataire)  adhérentes  au  coté  intérieur  à  la  tunique  [rétine)  qui  doit  enye- 

I.  1^.  xepaxoetèifg  ^nùfv  jov  xepa-  Mor.  —  9-10.  tùv  xep.  axXupèv  6rta 
joetèoOs  AB.  —  3.  vdpv  om.  Gai.  —  3.  om.  Gai.  —  i4.  XJP^^  ^*^-  AB  Mor. 
dv  Mor.;  udqut  Ras.  —  8.  wpoady.  A  B     —  1 5.  tpa/yntroL  Gai. 
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ri  CoXosiSès  ùyp6v  x^rSvi  *  vorepà  yàp  oArti  xa)  /xaX00exi)  xaOdr 
%tp  amyytàj  toS  xpudaXkosiSoSs  ùypov  "^aoiovtroLj  rrjv  roS  x^tôh 

'5  9ot  iXou  yuTvlauTiv  Shmov  cvÙTtp  tarap^ei.  Ka}  toÙtov  jxoXXov  Ari 
d^mpucS^ù»  Ti)v  hnhs  tsvxv&mTOLy  na^à  liv  àfitXel  râ  aiikuip^  yitûvi 
tf  xspenoetSeT,  x^piv  rov  (itiSè  aùràv  ti  ^cla^eiv  ùnb  roS  xepa-    5 

O  xuiSoik*  En  Se  Sil  lÀeï^ov  dmfjEia  rb  xœrà  rrjv  xéptiv  aùrov  rpriiia  * 
iiérptiat  yàp  évraSOa  rbv  xvavoSv  x'^^wa  toStov  rbv  ^ayouSii* 
wùjoXkri  yàpohùH  aùrbvy  elxdo'avTes ,  olfmty  ^ay\  &1a(pv\rls  rtfv  re 

"3  ànhs  Xei^n^Toe  xeà  rrjv  ivrbs  SaœirfiTa.  Kai  xorà  toSto  (jlSvov  rb 
rpnpuzToS  xepoToetSovs  xa)  rov  xpudaXkoeiSovs  oiSeU  èv  rji  fuéatp  10 
Xtrùp  irepôs  it/liv,  dXXà  olov  SA  XsiifloS  ^erdw  xai  \$uxov  xépatos 
i  rifs  hfSov  aùyns  vpbs  Trjv  l^œ  xotvù)via  re  xa)  xpatrts  yiverat. 

U  Ko)  iwùfs  (itiSi  xocTâl  roSro  rb  rprifiCL  y^feoiarf  crori  6  xeparoetSriç  j^i- 
tàp  roO  xpualaXkoeiSw$  ùypovy  zrpouvorfaaro  à  AtiiAiovpybSf  âfia 
pAf  M  ^Xéov  éxrbs  éntayœyc^  rrlv  rœirp  yioipav  rov  xsparostSovs  f  15 

lopper  rhumeur  vitrée  :  en  effet,  ces  villosités,  étant  humides  et  molles 
à  Tinstar  d*une  éponge ,  rendent  exempt  de  gène  le  voisinage  de  toute 

^  cette  tunique  à  Thumeur  cristalline,  à  laquelle  elles  touchant.  J^admire 
encore  plus  la  densité  de  la  face  externe  du  cristallin ,  par  laquelle  il  est 
CD  contact  avec  la  tunique  dure  dite  cornée,  densité  qui  doitTempècher 

M  d'avoir  quelque  chose  a  souffrir  de  cette  tunique.  Un  plus  grand  sujet 
d*idiniration  encore,  c*est Vouverture  de  Tins  au  niveau  delà  pupille; 
Off  la  nature  a  percé  dans  cet  endroit  cette  tunique  bleue,  appelée  uvée 
(iris  proprement  dit)  :  en  effet,  c*est  là  le  nom  qu*on  lui  donne,  la 
comparant,  je  pense,  à  un  grain  de  raisin,  tant  pour  le  poli  extérieur 

^  <(iie  pour  les  villosités  intérieures.  C'est  uniquement  au  niveau  de  ce  trou 
qQ*il  n  existe  aucune  autre  tunique  intermédiaire  entre  la  cornée  et  le 
cristallin ,  que  la  communication  et  le  mélange  entre  la  lumière  du  de- 
dans et  cdle  du  dehors  se  fait  à  travers  une  espèce  de  corne  blanche  et 

28  CKtrèmement  mince.  Le  Créateur  a  pris  soin  que ,  même  au  niveau  de  ce 
trou,  la  tunique  coméé  ne  touchât  jamais  à  Thuméur  cristalline,  d'un 
côté,  en  éloignant  davantage  vers  le  dehors  la  partie  de  la  cornée  cor- 

7.  )(tTùfpa  om.  AB  Mor.  —  8.  tc  om.  ABMor. 
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êtfjta  Se  ùyp6v  ïsi^hv  xai  xoBaphv,  6I6v  ^mtp  tÀ  iv  roU  ^is  Mi  y 
mepix^as  tÇ  xpualaXkoeiSei,  xal  rphov  iwi  roérois  alOspoetSoSs  Te 
xal  œiyoeiSovs  zrveufjutroç  ^aXtipeioaç  rflv  x^P^^  êneurop  rifs  nipnç* 
Ta  fiiv  oiv  fsrvsvfJta  rouro  iv  toU  MiKois  àvoSéSeutrat  Xéiyoïf,  tk  i9 

5  œiyoetSé$  Té  êalif  xoà  rijv  ^poirriP  xeà  (Agytaliiv  Suvaijuv  elç  n)» 
tSv  b(p6aXfÂûiv  ivipyuav  ela<péperai  *  trep}  Se  riis  vypéniTùg  ti 
TohSe  âv  [utOoiSy  ck  oÙK  eU  rb  ^XtipoSv  fi6pov  Ti)y  xgpifv  Xfipem^ 
iXXÂ  Koi  ^pbs  rb  (ifl  xara^tfpaipeaOat  t6  re  ùyp^  rb  xpualaXXoU' 
Sè$  aôrb  xaï  rflv  ëvSov  (loTpaof  rov  payotiSovs  ivayxauirœriv  A/loff 

10  el  vtpéiTOv  ytèv  yvoltis  iari  y  (vertu  ^ïAStf  tcûs  Ô^fB^i  'éXiovaç  tm- 
rov  xevœOévTOç  év  rais  ^apeatevrtf^eai ,  xaï  dg  rb  'mtËiiiyuM,  tb  trpèf 
T&v  larpSv  bvQfmlôfJLSvov  yXûoixcàcnç  ^pàitiç  [lév  ialt  xûà  «rjf&f 
ifisrpos  rov  xpvalaXkoetSoîk  vypoS  *  ti/^Xoi  Si  eîmp  ti  xaà  ^EXXo    ' 
tAv  xarà  rbv  b(p6aXfÂjbv  vtnrnydrùnf,  ATravId  re  oJy  raSra  3av-  - 

15  (Acu/liiv  tvSei^v  Sx^t  ^mpovoiaSf  xoà  tovtow  oix  ixi</la  rb  a^ydlpurw   * 

respondant  à  cette  région  ;  d'un  autre,  en  venant  autour  du  cristallin  un 
liquide  ténu  et  pur,  semblable  à  celui  que  contiennent  les  ceufs  [kumnr 
aqueuse)^  et .  de  plus ,  en  troisième  lieu ,  en  remplissant  tout  Tespace  ride 
de  la  pupille  d*un  air  éthérien  el  lumineux.  On  démontre,  dans  les  tru- 
tes  sur  Foptique,  que  cet  air  est  lumineux,  et  qu*il  a  la  première,  k 
plus  grande  influence  sur  la  fonction  des  yeux;  quant  a  rhumeur,  vous 
apprendrez,  par  ce  que  nous  allons  dire,  quelle  est  très-nécessaire, 
non-seulement  pour  remplir  Tespace  vide,  mais  aussi  pour  empêcher 
que  rhumeur  cristalline  elle-même  et  la  face  intérieure  de  Tuvée  ne 
se  dessèchent,  si  vous  savez,  d'une  part ,  quelle  est  la  grandeur  du  dom- 
mage causé  aux  yeux  par  un  écoulement  trop  abondant  de  cette  humeur 
pendant  la  ponction .  et ,  de  Tautre ,  que  la  maladie  à  laquelle  les  méde- 
cins donnent  le  nom  de  glaucôse,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  sécheresse 
et  une  solidification  démesurée  de  l'humeur  cristalline,  n'en  donne  pas 
moins  lieu  à  une  cécité  tout  aussi  grave  qu'aucune  autre  maladie  desyeux« 
Toutes  ces  dispositions  ofirent  une  preuve  admirable  de  prévoyance,  et  3 

s.  rptra  A;   Tp<3  B.  —  Ib.   eîep«-     —  lo.  ^  Gai.  —  li.  Awarré  n  ov9 
imf€  Gai.  -~  5.  wptiniv  Mai  om.  Gai.     om.  A. 
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^/fo'fca  ToS  xptMr7aXXoei Jo&  *  Xeiil&repoç  yàp  xoà  tûy  laj^w&p 
éfiaqiyU»  iali  xcà  Xeuxirepoç  *  xeù  rb  toutou  iuî^ov,  iri  [ifiSi  ««pi 
mm  ùerérareu  tÂ  npualaXXoeiSèfy  âkkà  rb  [lèv  éwouiupop  eoSroS 
pépos  T^  CaXoeiSel  reXAkf§  àmiénau/làv  iali  xeà  yviÂvbv  )(iT&ifQs  ' 
ipoSaOeu  yàp  xarà  toSto  ëjUivov  ijfv  dXXiAof^  là  iypd*  th  Se  ùvep-  5 
wMùv  dfiray  th  Tùôxrhf,  ^avov  rov  ^ayoeiSoSsy  ràv  ^£7r7àv  tovtov 

31  xfli)  Xofnrpèy  vepiëéSXrncu  x^réhfa.  Ka\  SU  xai  rb  riis  xSptis  elSah- 
Xo»  olop  ip  nanMpf^  tivï  <ivvl</lcneu  *  xcà  yàp  Sii  xai  Xe76s  Mi 

32  waà  altXmfbs  ùtrip  ^àma  ta  xchoislpa.  Kai  tiavraxéOev  àpa  rb 
^r^s  H'^aç  tpyavov  ùnb  Ttis  (picncoç  xeit^/urrai.  Ta  Si  in\  to^  lu 

}/fOakyuûvs  à'xb  éyxe(p£kov  xacnévra  vevpa  eU<70firixà  mpérepov  li 
^ôfTts  etm  ToS  xpoofiov  avvd^Gura  xai  éirtxàfvpoura  xoà  roùç  va- 
fou§  aÙTûiv  éveicraaay  xaï  ^n(iot  ^apcnrXrl<Tiov  rÇ  X  ypcififÂort 
woiifaeuTay  fiera  taSrta  'oiXiv  éxàtrepov  én\  rbv  xarà  eùBù  tiis  àvcâ- 
A»  ixfpi<ne^  l/pOaXiibv  ^porfyaysvy  Sale  rb  dirb  iyxe^dkou  vapa-  15 

reovdoppe  naturelle  du  cristallin  {capsale)  nen  est  pas  la  preuve  la 
noins  éclatante  :  en  effet ,  cette  membrane  est  plus  blanche  et  plus  té- 
ttoé  que  les  minces  toiles  d*araignée  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  fort , 
c'est  qu*dle  ne  s*étend  pas  même  autour  de  tout  le  cristallin ,  mais  que 
il  partie  de  cet  organe  unie  à  Thumeur  vitrée  est  complètement  à  nu 
et  dépourvue  de  tunique  ;  car  il  valait  mieux  que  les  deux  humeurs  se 
toachassent  en  ce  point  (prétendue  communication  entre  les  hameun  vitrée 
^eristalUne) ;  au  contraire,  toute  la  partie  qui  fait  saillie  vers  le  dehors , 
et  qui  est  en  contact  avec  Tuvée,  est  enveloppée  de  cette  mince  et  bril- 
3l  Imte  tonique.  De  plus,  Timage  de  la  pupille  se  forme  comme  dans  une 
opèce  de  miroir,  car  cette  tunique  est  lisse  et  brillante  plus  que  quel- 
3}  fie  miroir  que  ce  soit.  La  nature  a  donc ,  de  tous  côtés ,  bien  ordonné 
33  forgane  de  la  vue.  Quant  aux  nerfs  sensitifs  qui  du  cerveau  descendent 
va.  yeux  (nerfs  (^tiques),  elle  les  a  d*abord  courbés  et  rejoints  dans 
rmtèrieor  du  crâne ,  en  réunissant  les  conduits  et  en  leur  donnant  une 
figure  semblable  à  la  lettre  chi  (X),  après  quoi  elle  les  a  de  nouveau  ame- 
nés chacun  à  Toril  situé  dans  la  direction  primitive  du  prolongement  su- 
périeur, de  sorte  que ,  si  parfois  Tun  des  yeux  est  fermé  ou  complètement 

8.  yép  om.  AB. 
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yivéftevov  els  éxdrepov  rSv  b(p9aXiJL6iv  'mv&ifULj  etvore  hepof  oànw 
paiatiSVf  j 'mtipcjOeh  reXécjSy  6Xov  eh  rhv  ùnSXoiifov  levai  *  SivXatr 
(TiolofAévris  yàp  aùrou  rUs  bi^iXfif  Swàifieû^s ,  éfutvov  itérai. 

e'.  Uepl  ptvàç. 

Tfjf  pivhs  ê)(pv(7fjs  (léaov  iiJfppayyia  xa\  vôpovç  dJ^oXiywç  Sio^ 
5  TOVTOVf  Sii  Toif  (patPO(iévovs  y  Sva  xarà  Sxau/lov  iwxriipayXp^  7^" 
véaxBiv  àvcàtépoi  i&v  yuiacav  Tijs  pivhs  éxérepop  œir&f  Slj(a  ^t- 
^Siievov.  Hxei  Se  t&v  fiepSv  rh  (lèv  hepov  eh  rà  roO  aléfiaroç  ^ 
ëvSovy  th  Si  hepov  6p6iov  ds  é^  àpy^fis  •è(péperto  y  vpbf  aôrhv  cba- 
fix/vei  rhv  êyx^akovy  IvOa  ruyxMvovo'iv  al  àno(pva'eiS  tSv  ^pooBhtv  '^ 
10  xotXtâvy  xarà  6  xa\  ))  tcjv  ijQpjoeiSûv  bc/lôiv  Qréais  ét/llv.  Ko)  il  ye 
{lijviy^  H  ^aa^eia  xaik  &  ^^aiei  rSvSe  rSv  b&lûiv,  birais  Xei^aSs 
rérpfnat.  Ka\  Sià  ravrtif  yé  toi  ^pcirrif  liOetrai  rà  vaxifepa  tSp 

estropié,  le  pneuma,  qui,  du  cerveau,  se  rendrait  [sans  cela]  à  chaque 
œil  en  particulier,  va  [maintenant]  intégralement  k  Tautre  :  car  [de  cette 
façon],  la  quantité  de  force  visudle  se  trouvant  doublée,  cet  oeil  verre     ^ 
mieux. 

5.   DU  NEZ. 

Le  nez  ayant  une  cloison  au  milieu,  et,  de  plus,  deux  canaux  consi- 
dérables ,  c*est-à-dire  ceux  que  nous  voyons ,  un  pour  chaque  narine ,  il 
faut  savoir  que  chacun  de  ces  deux  canaux  se  divise  en  deux  au-dessus 
de  la  moitié  [de  la  hauteur]  du  nez.  L*une  des  branches  se  rend  dans        ' 
rintérieur  de  la  bouche;  Fautre  monte  tout  droit,  dans  la  même  direc- 
tion que  le  canal  suivait  dès  le  principe,  vers  le  cerveau  lui-même,  à 
Tendroit  où  se  trouvent  les  prolongements  des  ventricules  antérieurs 
{caroncules  mamillaires)  et  l'emplacement  des  os  cribriformes  [ethmoîdes]. 
De  plus,  la  membrane  épaisse  (dure-mère)  est  percée  de  petits  trous,  là       ^ 
ou  elle  touche  a  ces  os  (voy.  ch.  i,  p.  a83, 1.  i5).  C'est  à  travers  cette       ^ 
membrane  que  filtre  d*abord  la  partie  la  plus  épaisse  des  superfluités  du 

Ch.  5,1.  4.  ^^o  om.  AB  Mor. 
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vA  èptMSpdkjoo  igeptilSvy  >)  fiXéwa  xa\  li  népuia^  ^pairnv  fièv  tflv 

waxàîa»  [itivtyya  Sie5sp)(6fisva,  fisrà  ixetvtiv  Se  Sià  rSv  tjOfÂoe^Sôiv 

bt/IAf  liOoifÂeuay  x&jreira  oStgjs  ipatMovra  rois  tsépots  ttis  ptv6s. 

5  Ev  J!i  T^  Stà  toirttùv  ^opeif  pjpos  Miv  iiB  "arapœirMei  toSip  xarctr 

(^tpQiâévùnf  ek  rà  </l6yuciL  Stà  rSv  elptf(iévûjv  é»  riis  pivhs  eU  aùrh    5 
ô  mnrrptfatùfp.  I  iroXe/Çei  Se  àvaipuos  )(itolnf  i[iévos  isfaj(yrepof  œirovs 
n  r9s  fitvbs  rois  eùOeU  ^6povf  âva(pepofiévovs  &Yjpt  râv  tjOfioe^SSvy 
Moà  ^pbs  Toirois  roùs  SXkovs  rovs  Xo^ovs  oôs  els  rh  (/ISfia  réXeu- 
Tjv  i(pnVf  <TVvej(tjs  ôv  TçS  TI7V  loti  </l6yLcnos  5Xov  "atpiypa^ijv  Sv^ 
S0O9»  HrKokeKpovTi ,  xa\   yXô^av  dfÂ(ptevwim ,  (pdpvyyd  ts  xcà  10 
7  Xclptfyya,  ueà  rpax'B^Ictv  àprmplavy  xai  (/léfÂaxov.  Téyove  Se  li  els 
TA  f/làpta  trimptitris  4  narà  tiiv  ùnep<jjiaaf  x^P^^  '^^^  f^^  xarà  eôOù 
Tiff  Tpaj(flas  àprrnplas  elveu  rilv  àpx^v  ri}s  elenrvoijsy  dXXà  xayanlv 
xcMt  xûà  oiov  iXtxa  ylveaBai  ^apirepovy  els  aùrriv  lévros  rov  ^avei^ 
ptoTùSj  fis  iv  yJj  "^-^rtrcd  vote  ta  faep\  thv  weiptovay  4^XJP^  15 

cerveau ,  c*e8^à-dire  la  morve  et  la  pituite  ;  ces  superfluités  traversent  en 
premier  lieu  la  membrane  épaisse,  puis  filtrent  à  travers  les  os  cribri- 
ibnnes,  et,  par  conséquent,  tombent  ensuite  dans  les  canaux  du  nés. 
^  Pendant  leur  passage  à  travers  ces  canaux ,  une  partie  de  ces  excréments , 
^Q  descendant,  tombe  parfois  subsidiairement  dans  la  bouche  par  les 
^  Irons  dont  nous  avons  parié ,  et  qui  du  nez  aboutissent  à  cette  cavité.  Une 
^Unique  (  maf  aeiuejdépourvue  de  sang ,  et  plus  épaisse  qu*une  membrane , 
^pisse  à  la  fois  les  canaux  droits  du  nez  qui  remontent  jusqu*aux  os  cri- 
btibrmeSv  et  les  autres  canaux  qui,  disions-nous,  aboutissent  oblique- 
loent  k  la  bouche;  cette  tunique  forme  un  tout  continu  avec  celle  qui,  à 
^^întèrieor*  tapisse  le  contour  de  la  bouche  tout  entière ,  et  qui  revêt  la 
'  langue,  le  pharynx,  le  larynx,  la  trachée-artère  et  Tœsophage.  La  com- 
munication avec  la  bouche,  qui  existe  au  palais,  a  été  fiute  afin  que  le 
point  ou  commence  Tinspiration  ne  fût  pas  placé  sur  la  même  ligne  droite 
T^la  trachée-artère ,  mais  qu*il  se  fît  d*abord  un  détour,  et,  pour  ainsi 
^«  un  circuit  lors  de  Tentrée  de  Tair  dans  la  trac]^ée,  disposition  des- 
^^  à  empêcher  que ,  parfois ,  le  poumon  ne  se  refroidisse ,  lorsque  Tair 

^'  i^Sp  om.  A.  —  4.  wipappivret     AB  Mor.  —  1 1. 1|  om.  AB  Mor.  —  1 3 
^B;  ittro^cr  Gai.  —  10.  xal  HiP  yX.     ifmipiat  om.  Gai. 
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fSoXkdbus  ytvofiévou  toi  'oepiéxomoç  liptSf  iépos,  fAi^e  to^  ébet- 
lUiAtyfAévovs  6yxouf  aùrS  ^oXkiùus  x6veù>gy  f  T^pas  Tiràf ,  i  toiov- 
Tov  fsapaylvBoBoLi  (léxp^  tng  àpruipULSy  (pOépovras  mpfxnfMw 
ToU  VBpi  tas  xayi'Kàs  (Tcifiao'ip  ùypois  ueà  ptaXottioU  ùirà[pj((auatp, 

ç',  TLspi  TO^  Tffs  d<r^pij<reù9s  ôpyévov. 

Th  Se  Tfif  b<T(ppff<Tec^  6pya»0Vf  Stà  oS  voioifieOa  Ti)y  StéymÊOVf  \ 
râv  b<7<PpavT&Vy  li  pU  elvou  Soxet  xarà  rriv  vpeimp  imSoXip  w 
Stavoias.  Èv  yoSv  t^  Stà  roS  alSftaraç  ehnveip  a^eywiawnt^  ^    \' 
bitaxTOw  aôrrlVf  ovSevbs  rciv  brrCppavrôiv  dvrtXaiiSaiféfieBayXaBéMSf 
ys  xàvetSàv  àofol^funes  roùs  lâvxriipas  elairvé^ÂSP,  cùOéùH  cthSat^ 
fisOa.  Ka\  Sii  [xai]  (paivereu  pLfiSspiia  ytvoptépfi  Siéyvwns  bofuSp  iw^  ^ 
riis  elairvofify  xahoi  veTrXifpafiiévùw  ye  Mort  tS»  «r^poiv  rns  frr^^ 
dTfjLOv  a(poSp<yt<hfiv  fypvros  Svvapup.  ^àp  yoSv  rts  ip  0&9»  |AiJi(.  ^f  * 
Qviiid^as  éiff(paXroPy  #  xourlavy  xeù  mXiipcitras  hapiiç^  iaj(ffp(nér^^ 

qui  nous  environne  esl  Iroid,  comme  cda  arrive  firéquemmenl,  ou 
les  particules  dépoussière,  cendre,  ou  matière  semblable,  qui  sont  se* 
vent  mêlées  k  Tair,  ne  pénètrent  jusqu*à  la  trachée-artère»  tu  qu*ell 
tombent  auparavant  sur  les  parties  situées  au  niveau  de  ce  détour,  1 
quelles  sont  humides  et  molles. 

6.   BB  L*01IAANB  DB  L^ODOBàT. 

L*organe  de  Todorat,  à  Taide  duquel  nous  opérons  la  distinction^ 
des  corps  odoriférants,  semble  être  le  nei,  quand  on  y  arrête  d^abor^^ 
son  attention.  En  effet,  quand  nous  le  serrons  d*une  façon  qodoonqucp  *" 
en  inspirant  par  la  bouche ,  nous  ne  percevons  aucun  corps  odoriférant  ^ 
de  même ,  quand  nous  inspirons  en  ouvrant  les  narines ,  nous  sentent 
immédiatement  la  présence  de  ces  corps.  Aussi,  voyons -nous  vérit^^' 
blement  qu*aucune  distinction  d*odeurs  n*a  lieu  sans  inspiration,  quoi^ 
qu*il  arrive  parfois  que  les  canaux  du  nei  sont  remplis  d'une  Yapeu^" 
douée  de  propriétés  très-eflKcaces.  EIn  effet ,  si ,  après  avoir  pratiqué  des  fia.' 
migations  de  bitume,  ou  de  fausse  cannelle,  dans  une  petite  chambre,  et 

Ca.  6,  I.  10.  M  fwv.  AB  Mot. 
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Mmj  clflreXdft^  értywetp^o  S^à  moXXoS  j^vw  woêouptepoç  ttIp  eta- 

vroiwf  Jatreu  roS  Xeyofiépov  r^  àkffOeêotVy  év  [lèv  t^  rns  tiairpong 

Xpi^V  P^^  ^^  bcrfifs  olaOoipéfÂSvos  f  é»  Se  rqi  XoiTrji  tvorrl  fiiy&- 

pMttf  aùréh  lajyMf  StéyvoxriVy  xairoi  ^enXiipûjfiiévcap  réh  «n^pftw 

5  th  pi^içm  Ëouces^  oJv  irzpév  ri  fn^piov  ûvcu  rb  tSp  b<ryuûy  iut/voà-    5 

Aixhvy  bSov  mou  rmKyydvov  ip  fioBurép^  tùS  (ToipLaTOSy  xa\  sbtis 

jt  xœtà  ràs  mpaaSias  xoiXias  roS  iyxe(po[kou  t^v  tcHp  ba(pp(xin&» 

fMtiati^  yiweaOeu  *  rvsyàp  iwamforig  iXiis  àxb  iyxe(pà[Xou  ytvofÊé- 

m  h€Ma  roS  SutipuXMeaOou  tiis  é»  rp  xapSlgi  S^pfÂûurlat  r^ 

mif^Êerpiop,  eSXoyov  S^fnou  mpeir^  tcciniv  iean^  «rop/^iv,  «Srèv  10 

iwitiFtoam,  fiXiMioôûu  me^pvxira  mp6§  rôh  àyunp&npov  ^hoi  3«p- 

(  jfmpôirm»,  ^  ^^(ivTùfw.  Hck  o3v  oôm  iv  nva  mp6$  toujo  niwiat» 

i  ^6<ns  iSanup  aùrji  aôpf/purov,  i»  ptàw  taU  thncvoaSs  ^ariiouad» 

n  waà  aip6Xfiiuaa»j  iv  Se  tais  ixirwoaïs  (hfoxéovcrotp  ivlorÊ  mveSpuz 

1  ^i^oySSeÇj  neà  fiXâmmPj  naà  nà^am;  ILoà  (palvÊjaiye  ipopyôk  4  Mena  15 

lâfoir  remplie  d*une  odeur  très-forte,  on  fait,  en  entrant,  Texpérience 
dmspirer  à  de  longs  intervalles ,  on  reconnaîtra  la  vérité  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  puisqu*on  ne  sentira  Todeur  que  pendant  le  temps  de 
Imipiration ,  tandis  qu*on  n  en  distinguera  rien  pendant  tout  le  reste  du 
5  temps,  quoique  les  narines  en  soient  remplies.  J\  semble  donc  qu*une 
•otre  partie  que  le  nez  est  Torgane  doué  de  la  (acuité  de  distinguer  les 
odeurs,  que  cette  partie  est  située  quelque  part  à  Tintérieur  dans  des 
régions  [dus  profondes  du  cprps ,  et  il  est  probable  que  la  perception 
des  corps  odoriférants  a  lieu  dans  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau  : 
en  eflbt,  comme  toute  la  respiration  du  cerveau  se  &it  pour  conserver 
«n  cœur  son  degré  modéré  de  chaleur,  il  est  raisonnable  de  croire  que 
k  oenreau  se  procure  en  premier  lieu  à  lui-même  cette  chaleur  modé- 
rée, loi  qui,  par  sa  nature,  est  si  éminemment  apte  à  être  lésé  par  les 

6  substances  qui  échauiFent  ou  refroidissent  outre  mesure.  Comment  donc 
b  nature  ne  lui  aurai^elle  pas  donné  à  cet  effet  un  mouvement  inné 
pour  le  ventiler  et  le  battre  pendant  l'inspiration ,  et  pour  le  débarrasser, 
parfins,  pendant  Texpiration,  d'un  souffle  brûlant,  de  la  morve  et  de  la 

7  pituite  ?  D'ailleurs ,  le  mouvement  du  cerveau  apparaît  manifestement  ;  on 

3.  oMépu  ABMor.—  ih.  mpfyy.  AB  lior.  —  i4-i5.  ivi9tt  ^Xty^Mw.  Gai. 
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rbv  éyké^aXov  xlviifTiSy  iiv  tiva  xivfi^iv  Iv  re  rois  ^pé(pt^i  naà  tom 
àvaTiTpayuivois  Q-edari.  AUrtf  (lèv  oSp  li  nlvjiifTts  aùrS  xenà  (piaip  re  ^ 
xa)  Stà  fsavrhs  ùitdp)(ti  *  fsfpofryiverau  fifjv  xaà  érépa  ns  ivapy&s 
(paivofiévfi  xarà  ^dvra  rà  ^^Sa  *  Q^ûJpelrai  yàp  êxxonévrejv  aùrn^ 
5  tOv  b&lûv  7 fis  xe^akijs  ))  xtwnfriSy  laie  âp  fih  ^iyôkn  <T(puyiÂjeoSiif 
ytw)(iéviif  xarà  rbv  aùrbv  pvByiiv  tais  àprnplcus  xai  r^  xapSlf  *  xe- 
xpay6Tùiïv  Se  ê^aiperai  re  xa\  Sta(pu<7arai  «&  à  iyxi(pakoSj  xal  [iot 
Soxei  rouro  (rvfiëaiveiv  ùn6  re  Qrepytoj^las  isfXeiovot  dvaT^ofiiviif  h 
rais  [àsyiXais  (pcavaSs,  êxOXtëofiévcjv  re  r&v  ù\6iv  défoi.  WpovoeiTùi   -^  ^ 

10  yàv  oSv  xai  rtis  xapSiaç  à  iyxé^akos'  vpovoeirat  Si  Sffnov  ^oki   m^ 
vpérepov  iauroS,  Siax/lùXtav  fièv  rbv  Q^paxa  rvf  xapSias  tvexAy^^^  y 
Stax/lùXcùv  Si  xa\  ràs  év  éavr^  xoiXias  éavroS  X^^^*  ËXxei  Si  Siè^^k  10 
idv  rœv  xo^Xtœv  rovraw  rbv  éx  riif  pivbç  àépa,  Sià  Si  roS  â-eSpaxos^ss^  -f 
rbv  ix  rns  rpax^lct^  àprnplas  xa\  (pdpvyyofyfvdkiv  à  S^pjOev  iijf^s^p 

15  ^  dvéyxns  Sirerai*  Sià  &v  lipSv  eiiprirai  r6  re  àvamelv  eU  rbi.^^^ 


le  voit  chez  les  petits  enfants  et  chez  ceux  qui  ont  des  plaies  pénétrantes    «^ss. 
Ce  mouvement-là  donc  est  naturel  au  cerveau ,  et  il  existe  de  tout  temps:      ^**  ^ 
mais  il  8*y  ajoute  un  autre  mouvement,  qu  on  voit  manifestement  chez  tou^  ^* 
les  animaux  :  en  effet,  quand  on  a  pratiqué  Texcision  des  os  de  la  tète.      "^^ 
on  voit  se  produire,  aussi  longtemps  que  les  animaux  se  taisent,  un' 
mouvement  de  pulsation ,  dont  la  cadence  s'accorde  avec  celle  du  mou- 
vement des  artères  et  du  cœur;  mais,  quand  les  animaux  poussent  d< 
cris,*tout  le  cerveau  s'élève  et  se  gonfle,  et  cela  me  parait  tenir  à  Taug— 
mentation  de  la  chaleur  qui  s'allume  pendant  l'émission  d*une  voi] 
forte .  ainsi  qu'à  l'expression  des  matières  vers  le  haut.  Le  cerveau  don^  ->^  ^ 
prend  soin  du  cœur  ;  mais ,  bien  avant  cela ,  il  prend  soin  de  lui-même   ^s; 
d'un  aUé.  il  dilate  la  poitrine  en  vue  du  cœur,  et,  d*un  autre,  il  dilat — ^^ 

ses  propres  ventricules  en  vue  de  son  propre  avantage.  Il  attire  l'air  d*: 8  '^ 

net  à  travers  ces  ventricules,  et  celui  de  h  trachée  artère  et  du  lai^nB^ur 
à  travers  la  poitrine  ;  ce  dernier  air  entraîne  à  son  tour  nécessaireme — "mot 
après  lui  Tair  extérieur  :  à  l'aide  de  cette  observation ,  nous  avons  <i^L.é- 


1  Mtftpaftt««Mc  fx ein.  Dund.;  «n-     B  Ras. —  iS.  U  <v  E;  ^*  «2»  A;       3iô 
*wyiHH»>ii  A  Mcir.;  à«ft0|Mfi^n«K     «iv  B  Mot. 
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iyx^aXo»,  xai  tâ  râv  bafjt&v  Ôpyoofov  elvûu  tàs  xoiktas  aùrovy  (tdr 
Wla  iè  aÙT&p-tà  nétcû  répara  j  ^XtiaidZotna  rois  i}6(ioeiSéaiv 

i',  Uepi  érttùv, 

1  Ta  T9^  ixùHs  alGOtiTixhv  6fyya»ov  'opcirtnv  fièv  ti)v  xaerà  rb 
WoetSis  baloSv  ikixa  toi  ^6pov  xareaxsuaa'iiévtfv  fyet  isfpb§  rh  5 
fttiièv  tSv  l^oûOep  aôr^  isrpo<nriir16v7CJv  hjiÀaive<T6ou  *  Seirepov  Se, 
wééirep  tôv  b(p6aXiJLûiv  ràç  Tplxjxs  tSv  b(Ppvù)v  ùvep^nixev  éxSe^o- 
\^ç  ^arporépas,  eî  n  [iirb]  rris  Ke(paXris  eh  wirovs  xarafi^éoi, 
xorà  rbv  aùrbv  rpinov  iSovXrfOv  arpord^t  rà  oha  rrjs  dxoiis,  oi 
iérov  énroKCjXvetVy  âX}A  xa\  "fspotrennj^fiiv  ti  Svvdfieva,  10 

If'.  Uepl  yX<Sn1rfç  xcU  r6h  avfu^étv  aiùrffç. 

« 

oouTert  la  respiration  dans  le  cerveau,  nous  avons  coiistaté  en  même 
temps  que  les  ventricules  du  cerveau ,  et  surtout  leur  terminaison  infé- 
rieure [caroncules  mamillaires)  qui  se  rapproche  des  os  cribriformet 
[i(kmoiies)y  sont  Torgane  de  FoUaction. 

7.    DBS  OREILLES. 

J  Pour  empêcher  que  Torgane  sensitif  de  Touîe  ne  Ait  endommagé  par 
tocon  des  corps  qui  tombent  sur  lui  de  Textérieur,  la  nature  a  construit 
d*abord  la  spirale  du  conduit,  laquelle  se  trouve  dans  Tos  rocheux  (ro- 
dur)\  en  second  lieu,  il  a  plu  à  la  nature,  par  une  disposition  analogue 
k  odle  qui  lui  fit  mettre  les  poils  des  sourcils  au-dessus  des  yeux  pour 
recevoir  d*abord  ce  qui  pourrait  découler  de  la  tète  sur  eux ,  de  placer  les 
oreilles  au-devant  de  Torgane  de  Touie,  non-seulement  pour  repousser 
ks  corps  étrangers,  mais  aussi  parce  qu*elles  pouvaient  donner  lieu  à 
une  résonnance  accessoire. 

8.    DE  LA  LANGUE  ET  DES  PABTIBS  QUI  T  ADH^JELENT. 

J       La  tunique  de  la  langue  est  continue  avec  Tensemble  de  celle  qu*on 
Ch.  7,  I.  8.  dw6  conj.;  om.  AB  Gai.  Mor.  —  Ch.  8,1. 1 1  •  (ht  ràv  rUt  kh  Ras. 
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(/léfiarof  eôpy/ja^ia»  &j(jpi  tii%  (pdpuyyos  *  à  Se  (xMs  cSros  maà  Sià 
Tov  aloptdxoy  xai  r^g  Tpax<sioLS  dfympias  xœrép)(jsrûu^  auimxth  ^ 
éaurSy  i&olvTùWy  dis  eîpvitaiy  ro&rojv  Ù7reipj(GJv  ttoipisy  yXoMn^  tuà 
a16(tarof  'Gfovrbfy  intyXonliSos  re  xoà  (pdpvyyoSf  xoà  a^o\idj(pu  xaà 
5  ycu/lphsy  Kcà  Xdpvyyosy  xa\  àptnplaç.  Th  Se  êv  r^  t/làyucm  fiépog  2 
T^s  yXcMfis  étPOûBep  fièv  iXov  (paiverat,  TuhooBev  Se  oùx  ^^ov,  àXXà 
ixeJvo  (âÔvop  i(TOv  ixrés  i</li  toZ  nfpà^  riiv  yévw  Seaiiov  xarà  rbv 
l^fiûOev  aùiUs  yiTÔva  ytvofiépov.  Kai  'tsfoXXdxts  ye  (ifyfii  'oXeiovoç  3 
à  Sea-fjAf  oSros  êxTerafiévos  oùx  intrpéne^  rp  yXàMp  fsoXvetSok 

10  KiveiaBaij  xcà  Sià  tovro  àvœyxatfiyieBa  téyafziv  re  rbv  Seafihv  dbro- 
Xtkiv  Te  rris  Séaeœs  T})y  yXoîr^avy  dç  xj^Xapàp  ysvofiévfiv  àtre/ve- 

'     arOat  fspàs  te  tîjv  Uneptj^  xol  rà  ^aXdyia  fsdina  tov  </l6[Aœros 
(lépff.  Hapà  Se  rbv  Seafâbv  toStov  éxarépcjOev  ix  râv  isfXayicjv  fAS-    4 
pSv  eùprfaeif  àyyeiojv  &16(ÂaTa  râv  ataXoj(6ojp  bvofiaiofJLévùWy  eh 

15  dB  Siwipfjvov  xaBiévai  SvvarSv  éaltv.  TaSra  rà  àyyeia  rijv  àpx^v    5 

rencontre  dans  la  cavité  de  la  bouche  jutqu  au  pharynx;  cette  même  lu* 
nique  descend  par  Tœsophage  et  la  trachée-artère  sans  solution  de  con- 
tinuité, et  appartenant  en  commun,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
(p.  3o5),  aux  organes  suivants ,  à  la  langue ,  à  toute  la  bouche ,  à  Tépi^otte 
et  au  pharynx,  à  Tœsophage  et  à  Testomac,  au  larynx  et  à  la  trachée- 
artère.  La  partie  de  la  langue  qui  se  trouve  dans  Tintérieur  de  la  bouche  % 
se  voit  entièrement  à  sa  surface  supérieure,  tandis  que  de  la  surface  in- 
férieure  on  ne  voit  que  la  partie  située  en  dehors  du  ligament  qui  relie 
la  langue  à  la  mâchoire  (frein) ,  et  qui  est  formé  par  la  tunique  extérieure 
du  premier  organe.  Souvent  ce  lien  s*étend  assez  loin,  et  ne  permet  pas  3 
à  la  langue  d'exécuter  des  mouvements  variés  ;  pour  cette  raison,  nous 
sommes  obligés  de  couper  ce  ligament  et  de  délivrer  la  langue  de  ses 
liens,  afin  que,  étant  devenue  libre,  elle  puisse  s'appliquer  au  palais  et 
sur  toutes  les  parties  latérales  de  la  bouche.  Sur  les  deux  cotés  de  ce  liga-  4 
ment ,  vous  trouverez  les  orifices  des  vaisseaux  dits  salivaires,  dans  lesquels 
on  peut  introduire  une  sonde  à  deux  boutons.  Ces  vaisseaux  prennent    5 

3.  éovT^  ex  cm.;  ip  «Ot^  B  Mor.;  d    iripiivov  ex  em.*,  ëtif^pipop  B  ;  ^1^  «n/pi- 
aMf  A.  — ^  la.  xai  om.  A.  —  i5.  êi-     vow  A;  ^  «vpnwiMor. 
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iX(ii  Moirà  T^tr  ^i^oof  rrig  yXcMifty  hSa  xaà  ol  dSévss  eairvs  eltrip  * 
^  àtziPM»  yàp  éx^STûu  ^apamshl^ta  raSç  àprnplaus  6ma.  ti)v 
iSiem^  iià  Sm  (p$p6iÂMP0v  (pXeyiÂOTùiSes  ùypbv  èiméyyei  Tifv  rs  yXoh' 
rem  wMhff  xtù  rà  xérùff  xai  rà  ^Xéyia^  xai  rà  xixX^  ^oépra  roS 
c^Uputw^  '  rà  fiàv  yàp  Avœ  Toù;  i^  iyneKpdkou  xaBufnomas  (yei  «r^    5 
6  povf  9  «np)  &p  etpffvvreu.  ^vvcMerai  Se  ii  pl^a  a%eSbv  âhraat  roîs 
whiotéiouai  tnipta/ffi  Stà  rov  xotvoS  x,^rùhfOç  aùriif  isrpbf  iXov  rb 
1  ^épbOLy  Sià  off  xeà  rois  AïXoiç  ênao'iv  oh  avpeiré(puxev  évcSrou.  Ori 
\ihf  fA^glsrb  SuLkéyeaSai  xai  ràç-  r&v  x^P^  Stœyvciatif  li  yXoirla 
Xfi(aiiMO$  îifjtî»  ioli  y  fgpéSiiXov  atcanl  *  (patverou  Se  xdv  tçS  (ÂeurSaOou  1 0 
fnaipépoyad  rs  Jtaï  lÂerctSdXkovo'a  rà  airla  xorà  t  n  iv  aoirol 
Pouhfiôiii». 

6\  Uspl  Xàçwfyoç  %aX  rffç  èifiyXùn1(ioç. 

^        Ta  ùnb  rp  xércâ  yéwï  xonà  rtjv  (léariv  x^p^^  '^^  ^mpéranf  rov 

leur  origine  à  la  racine  de  la  langue,  là  où  se  trouvent  aussi  les  glandes 

à^  cet  organe  [glandes  saUvaires)  :  car  c*est  d'elles  que  proviennent  ces 

^^sseaux  qui,  pour  la  fonne>  ressemblent  aux  artères;  à  travers  ces  vais- 

*^iiux  chemine  un  liquide  pituiteux,  qui  humecte  la  langue  elle-même 

^  les  parties  latérales  et  inférieures  de  la  bouche ,  ainsi  que  celles  qui 

*^  trouvent  placées  tout  à  Tentour;  car  les  parties  supérieures  ont  les 

^^naax  qui  descendent  du  cerveau,  et  dont  nous  parlerons  plus  bas 

^  (liseipZfu  hant,  ch.  i,  p.  a83).  La  racine  de  la  langue  se  relie  à  presque 

^tes  les  parties  voisines ,  &  Taide  de  la  tunique  qui  lui  est  commune 

^^ecla  bouche  entière,  et,  par  cette  même  tunique,  la  langue  s* unit 

"I  vuti  a  toutes  les  autres  parties  auxquelles  elle  est  adhérente.  Il  est  clair 

pour  tout  le  monde  que  la  langue  nous  est  utile  pour  rémission  de  la  pa- 

^  et  pour  la  distinction  des  saveurs  ;  mais  on  s*aperçoit  que ,  de  plus , 

pendant  la  mastication ,  elle  transporte  et  remue  les  aliments  là  où  nous 

le  voulons. 

9.   DU  LABTNX  ET  DE  UÉP16L0TTE. 

^     Tout  le  monde  connaît  le  corps  placé  au-dessous  de  la  mâchoire  in- 
^*  «tp^  fiy  é^'KpooBtw  ihop  Gai.  (Voy.  notes.)  —  8.  M  otf]  oîop  A. 
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Tpa;^)/Xot;  (iep£p  reraytiévov  aSfta^  vponmis  sk  rb  ^picrej  (peuwi- 
fiBPOv,  UnamBi  ï^curl  re  xaà  xaXoSo-i  ïApuyyaj  wcà  &kjtp  ye  oM 
int/fitpoOa'iv  ol  fsfayxpartao'lal'  fsvtyertcu  yàp  ^MpoanUa  â^^taOéh 
ro$  aÙToC  rà  KÇcLy  alevanàhrjs  xarà  oûrà  riis  h^iiSàu  rji  xarà  7^ 

5  àvûnrvorjy  dépt  yivoiiévns.  'Suyxeirai  Si  in  tpiSi»  yusytCkup  yfivif^}  ^ 
&v  iiéytalof  fiév  éaliv  à  ëfiirpoaOev,  o2^ep  xcà  y^aaiofJts»,  J^fiAs» 
fièv  xufnhfy  laûûOev  Se  xoiXof  ùitdpxonfy  tmhp  axsTfaaliipfy  fulktala 
vapanrXrlaiOf  1^  'crpofifixealép^,  r^  xaXoviiév^  SvpeÇ.  JLaà  roi-  ^ 
vofiol  ye  aÙToS  xonà  rtjv  'crpbs  roîno  àiioiiniTa  SvpsosiSrfs  it/laf- 

10  0  Seôrepof  5è  &aov  iXcMcav  ùnipyti  tovtov,  Tomrtow  roS  rpkof^  ^ 
fisi^œv,  èx  fièv  rôv  (vSov  rerayiiépos  fupSvy  ïva  tvep  à  </l6fMLjfl^  ' 
i<rov  Si  diroSei  rÇ  fisydkfp  ^apbç  rb  reXécûç  eh  xéxkov  fstepiîjyBoLM^ 
70V70  acùrbs  ^poc/l  iOniaiv  '  ràs  yàp  àpiloiaas  rà  ^Xàyta  ^^^ 
vsksopès  Toîf  ^peoeiSoi^  S-eeùrri  Sià  fsfovrbs  diuïdoôaas  tous 


férieure ,  à  la  région  moyenne  des  premières  parties  du  cou ,  et  qu*< 
voit  faire  saillie  en  avant  ;  tout  le  monde  aussi  TappeQe  larynx ,  et 
pancratiastes  s*évcrtuent  à  y  produire  des  contusions ,  car,  aussitôt  q' 
cette  partie  est  contusionnée,  les  animaux  étouffent,  puisque  le  canal 
où  doit  passer  Tair  destiné  à  la  respiration  devient  très -étroit 
cette  partie.  Le  larynx  se  compose  de  trois  grands  cartilages,  dont   ^ 
plus  grand  est  Tantérieur,  que  nous  touchons  du  doigt  (pomme  JtAiam.  ^  '* 
ce  cartilage  est  convexe  à  Textérieur  et  concave  à  Tin  teneur,  et  il  «5=^* 
semble  surtout  à  Tespèce  la  plus  aUongée  d*armes  défensives,  espè^:^^ 
qu*on  appelle  thyrtos  (grand  bouclier).  Ce  cartilage  porte  le  nom  de  tk^ 
réoide,  conformément  à  sa  ressemblance  avec  cette  espèce  de  boudii 
Autant  le  second  cartilage  (cncoûb)  est  plus  petit  que  le  premier,  ai 
il  surpasse  en  grandeur  le  troisième  (aryîmoAs,  que  Galien  consi( 
comme  une  seule  pièce} ,  et  il  est  placé  à  la  partie  intérieure',  au  m^ 
endroit  que  Tcesophago;  ce  qui  manque  au  grand  cartilage  pour  s*arro 
dir  en  cercle  [virfait  est  ajoute  par  celui-ci  :  vous  verrei,  en  effet,  q^mJC 
les  cotes  du  cartilage  thyreoîde.  qui  limitent  ses  parties  latérales,  s(^s>^ 
partout  en  rapport  avec  les  côte»  du  second  cartilage,  et  que  toute      J* 


I»  «p««tf««r  A  Mor.  Kâ».  —  7.  ««r  om.  AB^  —  S.  vfi  jwà.  om.  A 
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poiir  ToS  Seurépov  )(6vSpovy  t6  re  Kàtroj  (lépos  6\ov  i&  nxhoj  iià 

5  patSp  livû^iiévov.  Ta  Se  &vûj  isfépas  ixarépov  tûv  j^àvSpow  ivrné" 
raxtau,  xadéirep  el  vorfaats  Qvpeoùs  Svo  dXkifXcjv  ^oaiovraf  oStù) 

^  mis  ^ÏjeupaSs  dk  isfoiifaal  nva  (léariP  X^P^^*  Tey7âfp6i>v  Si  oôtrâv 
ToS  ^peoeiSoSf  ycjvtoiv  xaToi  ràs  avfiëoXàs  rSv  àptlovaSv  cvirbv  5 
Tt^dpcn^  ypafifiSvyûLifÂèv  âvcj  Siio  <TV(i(pôovrai  StàveupO)(OvSpûiSovs 
SeŒfÂoS  Toif  xékûj  fsépeurt  tûv  Tomuvoiv  isfXeupSv  rov  XafiëSoeiSoSs' 
ixùteireu  Se  rovro  r^  &vûj  fsfépari  70v  ^apoirov  j(6vSpovy  rijv  (lèv 
tùBtut»  T6  xeà  fjtéo'fiv  éeanoS  ypafifiilv  xarà  eùOù  tîjs  re  pé)($ii»ç  fyfinf 
ToS  dvp€OuSovs  xai  ttis  êv  tois  xeha)  yJpzai  rrif  yXici^ans  ypotpir  10 
piSsy  ràs  raarstvàf  Se  Stio  isfXeupàs  in\  ràs  ipcâ  yejviaf  ùrnivenf 
roS  vpmov  y^àvSpov  *  QvpeoeiSil  yàp  XéyetVf  il  ^pôhovj  où  Sêoheu 

7  AuipOpmivTcu  Si  iXXrfXo^s  ol  «rpôrroi  x^vjpoi  xarà  rà  isrXàfyia,  xai 
tJwSeafioi  yé  rtves  éx  toS  istpcirov  SitfKOvaiv  el§  rbv  Sevrepop  Cfie- 

ft  wdhts  Te  xa\  veupéSziç.  OS  Si  à  èXdrlœv  à  lvSo6ev  fScei&Taiy  Suo  fiiv  15 


putie  inférieure  du  premier  est  réunie  à  la  partie  inférieure  du  second 

^  par  des  muscles.  Les  parties  supérieures  des  deux  cartilages  sont  opposées 

lune  à  Fautre,  conmie  si  vous  vous  figuriez  deux  boucliers  qui  se  tou- 

^  chent  par  leurs  côtés ,  de  façon  à  former  un  espace  intermédiaire.  Comme 

d  y  a  au  cartilage  thyréoîde  quatre  angles  correspondants  aux  points 

de  jonction  des  quatre  lignes  qui  le  limitent,  les  deux  angles  supé- 

i^eors  adhèrent,  par  un  ligament  qui  tient  le  milieu  entre  les  nerfs 

et  les  cartilages ,  aux  extrémités  inférieures  des  côtes  (  cornes)  abaissées 

de-l'oB  lambdoîde  [hyoïde)  ;  car  cet  os  est  placé  sur  l'extrémité  supérieure 

du  premier  cartilage ,  ayant  sa  ligne  droite  et  moyenne  placée  dans  la 

inteie  direction  que  Tépine  du  cartilage  thyréoîde  et  la  ligne  qui  se 

^Qve  à  la  partie  inférieure  de  la  langue,  tandis  qu'il  étend  ses  deux 

^^  abaissées  vers  les  angles  supérieurs  du*  premier  cartilage  :  en  effet , 

çie  vous  l'appeliez  thyréoîde,  ou  premier,  cela  ne  fera  aucune  différence. 

**•  premiers  cartilages  s'articulent  latéralement  l'un  avec  l'autre,  et  il 

7  A  des  ligaments  membraneux  et  nerveux  qui  se  rendent  du  premier 

^'ï second  {ligam.  thyréo-cricoîd,  moyens  et  latéraux).  Là  où  finit  le  plus 

P*^l  des  deux  (cricotde),  c'est-è-dire  l'intérieur,  s'élèvent  deux  petites 

'•  <Mcr  é».  A.—  6.  a[y# ex em.;  x»»  AB Mor.  (Cf. X\ V,  8.)—  ih^yéphh Mor. 
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inUtivuu  KuprtéxnTÊf  luxpoU.  Kpyjntu  Se  êpreSBev  à  Tp/rof  x^  ^ 
Sfos  dpfioifloiaas  dxpi€iis  reus  é^oxM  eairwj  xoiXérfirois  ixfitPy 
Sale  rijv  (rivra^iv  rcjv  Svo  y(6vS(tonf  toirtonf  iv^ijv  ipy<iiis<r6at  Sidp- 
Opcxrtv.  Ëo7f  Se  xeà  clevairepos  tœutvs  TVf  xdcm  ^datùH  b  SefSrepog  10 
5  /évSpoSf  Sale  Stà  roSro  xaà  rov  Xclpvyyaç  6Aot;  rb  xJrù>  ^épas,  cS 
>|/aJef  rris  àprtnptasj  eùpùrepbv  i(/li  rov  évca  alopJou  rov  reXeuTùi»- 
Toç  eh  tiiv  (pdpuyya  *  xa\  yàip  a3  xa\  b  rpiros  xjivSpos  ek  f/ievbv 
MOfuSp  xoà  aùrbs  tekangi^  cS  tb  Apù)  ^aépas  àpvratvoetSif  oi  ^XeT" 
</ioî  rétif  iparofuxûiv  bvofidloya'iPy  dnb  rifs  toS  aj(tfiâarùs  bfiOié- 

10  mrog  rijç  "Ofpbf  anJrcl^  Sri  ràs  ^paj^boxàs^  as  xai  ipurcUvag  2vioi  xa- 
XioSartv.  Ealpai^cu  Se  xoà  roirov  roS  j^bvSpov  rb  xoTkov  eU  rbv  roS  l  i 
^veifâOToç,  vépov.  Sale  oïov  œùXSv  rtva  yevioBcu  rb  auyxelyuevù» 
ix  rSv  rptSv.  ÙSe  fih  (j^ei  xaraaxeufis  li  ïStas  oùaia  roS  ïjstpuyyoç  *  li 
b  yàp  Sa  j(^iràp  b  ivSov  aôrbv  iitakieKpùnf  xoivè;  rii^  re  àprnpias 

15  éali  xa)  rov  a1o(Âe[j(Ov*  rtjv  Se  xlvtiaiv  airoS  xenà  ti)v  tou  ^^Sov 

éminences  [facettes  aryténoîdiennes).  Cest  à  partir  de  ce  point  que  com-    9 
mence  le  troisième  cariileL^é {cuyténoîde) ,  qui  est  pourvu  de  cavités  (basé 
échancrée)  s'adaptant  parfaitement  [par  emboîtement  réciproque]  aux 
éminences  du  précédent,  de  sorte  que  la  jonction  de  ces  deux  cartilages 
donne  lieu  à  une  articulation  double  [artic.  crico-arytén).  Le  second  car-  10 
tilage  (cricoîde)  est,  en  outre,  plus  étroit  que  la  partie  inférieure  du  pré- 
cédent cartilage  (voy.  Notes),  de  soHe  que  Textrémité  inférieure  de  tout 
le  larynx ,  là  où  il  touche  à  la  trachée-artère ,  est  plus  large  que  son  orifice 
supérieur  qui  aboutit  au  pharynx,  attendu  que ,  de  son  côté,  le  trobième 
cartilage  se  termine,  lui  aussi,  en  se  rétrécissant  tout  à  fait,  et  la  plupart 
des  anatomistes  donnent  le  nom  éCaryténoîde  k  son  extrémité  supérieure, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  vases  destinés  à  verser  de  Teau  sur  les 
mains ,  et  que  quelques-uns  appellent  arytènes.  La  face  concave  de  ce  car-  1 1 
tilage  est  aussi  tournée  vers  le  conduit  aérien ,  en  sorte  que  Tensemble 
des  trois  cartilages  forme  une  espèce  de  flûte.  Telle  est  la  structiire  de  12 
la  substance  propre  du  larynx,  car  la  tunique  qui  la  tapisse  à  Tintérieur 
lui  est  commune  avec  la  trachée-artère  et  TcBsophage;  quant  au  mouve- 

1 .  fuutpaJ  AE  Ras.  —  5.  xoU  êtd  AB  Mor.  —  1  s.  «vci/fioyof  AB. 
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• 

ylmaSau  ^poeUpetnp  ipoyxalov  ivy  sïir^p  tU  te  tàs  àvacKvoàsy  xaX 
TÂff  hanmàsj  waà  tàs  intcrj^i^eiç  riis  6Xiis  ivctwvoiiçy  xa)  ràs  ix- 
^uœhus,  Moà  tÀs  (pwfàf  ifieXksv  lataBau  xp^<^^P^f  *  éhravra  Se 

13  vâha  fiikTi09  liv  tinb  rrig  ^fjLerépas  Ap^eoBeu  ^poeupéatojç.  Ol  yfip^ 
Sfoi  Se  Sii^àt;  i)(fHHTi  tàs  SiapOpoiatts  xa\  xtvtfatis,  Mpas  [tèv  ràg    5 
Stoi^eiJoô^as  re  xai  avoleXkoôcrat  aùrodsy  érépas  Si  râs  ivotyoé- 

14  (ras  tt  neà  xXgsoôaas.  E/f  fiiv  oiv  rà§  vpdrots  t}  toS  trpâJrov  «rpà^ 
Hm  Svirtpov  iyiptm  StdpOpojonç  *  ek  Si  ràt  Seurépas  i)  to0  Seurépov 

15  ^p6ç  TÂy  rphov.  Hepï  (liv  oiv  rôv  xàvSpGHP  roOro  tlpnfarOùi  *  xaetà 

Si  rihf  hSop  X^P^'^  '^^  Xdpvyyosy  Stà  ifç  elarea  xûà  i^  th  ^fpeSfâa  10 
(péperoiy  riraactal  n  tfôfULy  (iffrB  ti)v  oùciavy  fvfrs  rb  €r](fiiut  «tt- 
paarkÊfaiOP  Mp^  7tv\  r£v  xarêi  6Xov  rh  K^v  6nep  ëoixev  œiXoS 

16  yXsMpy  pidku/la  xdhûjdév  tb  xa\  âvù)9$v  œirb  B^ùffiév^.  Kéya  Si  y 
xémOep  (livy  Iva  aupàMovcrtv  àkkrfkots  ifrs  àpmipla  xai  i  Xdpuy^  * 
&ftP0ey  Si  y  xajà  rb  aléfxa  rb  yevvcSfÂSvop  ùnb  iStv  roarni  vepàhcûv  15 

17  Tou  re  àptnatvoeiSoSs  x^^^P^^  ^^  '^^^  Qvpeoe^Sovs.  Totho  Sri  'Oi- 

ment  de  cette  partie,  il  était  nécessaire  qu*il  obéit  à  la  volonté  de  l*ani- 
nud,  car  il  derait  être  utfle  pour  Tinspiration,  Texpiration,  Tarrét  de  la 
respiration  tout  entière  et  rémission  du  souffle  et  de  la  voix  ;  il  valait 

13  mieux  que  toutes  ces  fonctions  fussent  régies  par  notre  volonté.  Les  car- 
tilages ont  deux  espèces  d*articulations  et.de  mouvements,  les  uns  pour 

14  dSater  et  contracter,  et  les  autres  pour  ouvrir  et  fermer.  L*articulation 
da  premier  cartilage  avec  le  second  a  donc  été  faite  en  vue  de  la  première 

15  e^)èce,  et  celle  du  seooiid  avec  le  troisième,  en  vue  de  la  seconde.  Qu*il 
ttoos  suffise  d*avoir  dit  ceci  des  cartilages  ;  mais ,  dans  la  cavité  intérieure 
da  larjnx  par  où  entre  et  sort  Tair,  se  trouve  placé  un  corps  (glotte)  qui 
ne  se  rapproche,  ni  pour  la  substance ,  ni  pour  la  forme ,  d*aucune  autre 
des  parties  qui  se  trouvent  dans  tout  Tanimal;  il  ressemble  à  Tanche  d'une 

16  ilâte  antique,  surtout  si  on  le  regarde  d*en  haut  ou  d*en  bas.  J'appelle  en 
hm,  là  où  la  trachée-artère  et  le  larynx  se  soudent,  et  e/i  haut,  là  où  se 
trouTe  Torifice  formé  par  les  extrémités  du  cartilage  aryténoîde  et  du  thy- 

17  réoide,  situées  dans  cette  région.  Ce  corps  a  une  substance  à  la  fois  grais- 

I .  tiXoyow  Gai.  —  6.  TC  Haï  aval*  wh.  om.  AB  Mor.  -^  i5.  ytvô^tevov  A  Gai. 
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lÂêXSSes  ptév  ialiv  àlfia  xeù  ùpisvéihç  Ti)y  oùaiaPy  ^pStùP  Se  juà 
Kupuirûnov  ùtrdpj^fii  tijs  (fcoviis  6pyapop  '  Iva  yàp  (ponfifap  rb  Kv^j 
.  Seîrai  viintoç  xaà  rfig  xdroûOev  (^pas  éBpoG^paSy  Sthau  Se  oùSh 
1(i1ov  Tœimf  xa)  riis  xarà  ibv  \dpuyya  Jie^SJbv  t/lspônépasy  woà 
5  oùx  àT^y^ck  ye  (/levcjrépasy  dXkà  xarà  jSpax^  (*^  ^^  eùpéof  eh  a^t- 
vbv  éyofiévfis,  xa\  xaroi  ^pci'/p  Si  ht  alepoS  vtCkiv  tùpuvopdvfi^y  A$ 
iv  tôis  «rep}  (pcjvrjs  Stlxvurcu  *  tmtp  dxptSSç  êpyéifirat  tout)  t& 
aâiia  rb  ^apoxeifjLSvov  iv  t^  Xàyt^  vupj  h  Sij  yXar/liSa  Te  xcà  yA«rr- 
rav  bvofidlfij  Xdpuyyos.  Où  (â6vov  Si  els  rb  T^f  (ponrns  épycoffm  U 

10  dvayxalop  tçS  T^tpuyyt  tout}  rb  aSpia  t?^  y\(û^lSosj  iXkà  uxù  rf 
xakoviiévfi  xaTaX)A|/ei  roS  fBveùyjnos.  OvoyuJj^owrt  Si  hHtoh  ùùx  ^Stov  1§ 
âmsuall  yiivov  fycjfUVy  iXXà  tnav  Ayjt  Tf3  (rualiXXet»  bi  moanb$ 
(lépovs  rbv  Srépcuta  roùç  fiSf  èurzlvcayizv  a<poSpùk  6aoi  xarà  ùko- 
xivSpid  Te  xa\  ràs  isrXsupàs  terdyatcu  *  fitcuorérii  yàp  Mpyua 

15  TfivixaSra  rov  Te  Qroipaxof  Aitoanaç  yivercUf  xoà  tSp  xXei^irraw  jb» 

seuse  et  membraneuse ,  et  c*est  le  premier  et  le  plus  important  organe 
de  la  voix  ;  car,  pour  que  Tanimal  émette  un  son,  il  est  de  toute  néces- 
sité qu*ii  y  ait  un  abaissement  brusque;  puis,  le  rétrédsaement  du  con- 
duit du  larynx  n'est  pas  moins  indispensable  que  cet  abaissement,  et  3 
ne  s*agit  pas  ici  d'un  rétrécissement  simple;  mais  le  conduit,  de  large 
qu'il  est ,  doit  peu  à  peu  se  rétrécir,  et  d'étroit  qu'il  est  derenu ,  re- 
prendre de  nouveau  peu  à  peu  sa  largeur,  comme  cela  a  été  montré  dans 
les  livres  Sur  la  voix  :  or  c'est  justement  là  l'action  qu'accomplit  le  corps  . 
dont  nous  nous  occupons  actuellement,  et  que  j'appelle  yloitiie  ou  ^bttr 
da  larynx.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  former  l'organe  de  la  voix  qoe  L 
ce  corps  appelé  glotte  est  nécessaire  au  larynx,  mais  aussi  pour  ce  qii*on 
appelle  rétention  da  souffle,  (Voy.  t.  I,  p.  656.)  On  emploie  ce  terme,  1 
non  pas  quand  nous  restons  seulement  sans  respirer,  mais  lorsque,  en 
même  temps  que  nous  contractons  la  poitrine  de  tous  les  côtés,  nous 
tendons  aussi  fortement  tous  les  muscles  situés  aux  hypocondres  et  au 
niveau  des  côtes ,  car  il  s'accomplit  alors  une  action  très-énei^ique  de 
toute  la  poitrine  et  des  muscles  qui  ferment  le  larynx  :  en  effet,  ces 

6-7.  6H êtiKPvreu  om.  Gai. 
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ïâfiuyya  pauw*  àméj^ouat  yàp  oSroi  fitaiûH  iûovfiév^  r^  mev- 

jECOTi,  T&y  dpvraivoeiSn  xXe/ovres  /évSpoVy  eh  6vep  Ipyov  oi  tryn- 

Kfà,  awmXeî  rifs  vpoeipuifAépfif  yXûr^iSoç  li  (péais  *  els  Toairbv  yàp 

aùnh  tpxfrttu  ta  puipta  roiv  àptalepôiv  xaï  rSv  Se^iôv,  dç  ovyLin-- 

30  rav  «UXiAoi^  dxpi€ùk,  xcù  Kkeiaai  rbv  ^aSpov.  E/  Se  ri  a^iuxphv 

éUkut/lop  ùwoketÇOeiii ,  ovSè  toSto  ébrpovéïrrov  fsapôh^cu  rp  (pitnij 

ipUfta  Moerà  éxthepov  fiépoç  riis  yXùnliSos  h  épyouraftévfi  ùitoBsltrri 

U  re  Tjî  rpi/fccoTi  lîùiXlav  fvSov  ùô  apuMpàlv.  ÈireiSàv  fièv  oSv  eipelais 

bSoif  i  à^p  ')(jpéyLBV09  elaip  rseh  rb  ^^i^,  é&p  re  a36iSy  oùSiv  ek 

rihf  noiXùg»  ^tapaOurcu  *  (ppay6tl<nit  Se  tijs  Ste^éSov,  (j1evoj(fiâpo6- 

p»9as  àOural  re  fiioieûç  ^pbs  rà  iSfXdyta,  xai  rb  roO  iprlyuxrùç  rris 

yhûr/ltSos  dpoiywat  alôfiiovy  &  récjç  èxéKksu/lo  lûv  j(jsiXéiv  Areir7u- 

ypAùtif*  vhfipafOeiaSv  Se  fBv&inaioç  rOv  év  tp  yXcMp  rov  Xdpuyyos 

xoiXiâr,  ino')(eiaOm  {tàv  Sifisov  tÂv  iyxjov  àvayxcuov  ek  oaMv  toS 

muscles  s*opposent  au  choc  violent  de  Tair,  en  fermant  le  cartilage  ary- 
ténoide,  et  cette  action  ne  trouve  pas  un  médiocre  auxiliaire  dans  la  na- 
ture de  la  susdite  glotte,  puisque  les  parties  de  cet  organe  situées  à 
gaache  et  à  droite  se  réunissent  de  manière  à  s*adapter  parfaitement  Tune 
M  à  Tautre  et  à  fermer  le  conduit.  S*il  restait  une  petite  partie  non  fermée 
{jhttê  interarylénoîdienne) ,  la  nature  n*a  pas  négligé  de  pourvoir  à  cet 
inconvénient,  puisqu  die  a  pratiqué  une  ouverture  de  chaque  côté  de 
la^ot(e  [orifice  des  ventricules)^  et  placé  intérieurement,  au-dessous  de 
11  roavertore,  une  cavité  assez  considérable  (ventricules).hoT8  donc  que  Tair 
entre  et  sort  de  nouveau  de  Tanimal  par  des  conduits  largement  ouverts , 
rien  n*est  poussé  latéralement  dans  cette  cavité  ;  mais ,  quand  le  passage 
est  bouché,  Tair  refoulé  est  poussé  violemment  vers  les  côtés,  et  ouvre 
l'orifice  du  trou  de  la  glotte  (c* est-à-dire  l'entrée  du  ventricale)^  qui,  jus- 
qne-U,  était  fermé,  see  lèvres  (cordes  roides  super,  et  infér.d'un  même  côté) 
étant  appliquées  Tune  sur  Tautre;  mais,  quand  les  cavités  (ventricules) 
qui  existent  dans  la  glotte  du  larynx  sont  remplies  d*air,  la  masse  doit 

7*  7^  i^aaa^vut  AB;  ^A.  ivepya-  Béions  Mor.  —  9.  r6  om.  AB  Mor.  —  9- 
aa^Uvut  Mor. —  7-8.  ^ftoBtiaif  tt  ex  em.;  1  o.  tU  tiiv  x.  om.  Gai.  —  10.  ^apeiarif 
l-mcB^Ujfis  TC  AB;  ùnoduaif  èi  Gai.;  Oiro-     AB  Mor.—  1 4.  xva/ftw  ABCD;|Sfa/ftw  E. 
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^mvtiyicnos  tâv  vrépoVf  dHpiSSs  Se  </lepcSa6eUf  xAp  ei  ^yumpi»  n 
^pia%8»  âvApxTQ.  KXsiOfÂépou  Se  edrù^ç  duptSik  toC  Xdlpiuyyo$y  i$  H 
finSè  t6  fiieUùH  éxOXi€6fji£voy  ùnb  rov  SiiipaMO$  mvtSfia  Stolyu»  «S* 
ibvy  où  xp^  Knreîu  ahlai»  Mpav  tcm;  fAi)  (pépsaûcu  rb  txorh»  $1$ 
5  ràv  epsufjtovà  *  rrfv  yàp  imyijBiy^  iSe^  ^mpcfinOSç  4  (piau  oZov  M' 
Onyd  Ti  ^poSOnxs  roS  xarà  rbv  Xatçiuyya  amélioras,  taflfiumoM  fife 
bfBijv  èv  T^  %sp6a6ev  d&royri  XP^*^9  xarà  tw  ivcarw  rà  Kvo^y  mi* 
TonrMovaav  Se  in\  rhv  Xdpuyya,  xojamwàym»  irtoSp  '  aàrb  yip  . 
TO  xaranrivéfÂafOVy  en  ^pSrov  ptiv  innfMov  eoMh  rp  piipf  pmà 

10  TOtSra  Se  xard  rov  veirou  (pgpàpuèuovy  i»ayxdm  xœnxklpsaM  r$ 
xûà  xarairMeêP  aônfv.  H  (puaris  Se  inoirfa'œro  ti)v  rouaim^  iw^ih  S3 
o*iv,  oûx,  ÙTfèp  ToS  (iriSè  iXoât  ifi%Mziv  (iiiSèPy  àkkà  ùmp  raS  fu) 
tvoXù,  fiïiSè  à6p6ov.  KftToip/prrflu  yaSv  ti  toS  %s6^bonoç  &X/yov  ds  V 
Ttiv  rpax^eiav  dprifpiotv  êv  xuxk^  urep}  roùç  ;i^iTâMr of  oaSr^€  d*Xi- 

15  SSixevovy  où  Stà  (léatis  àSoiiropoSv  rifs  eùpu/fliplaç,  xo)  romurip 
èalêv  èxeivo  th  ùypbv,  6(rov  eùOùç  âvoLpTcdlsaOai  SioSpixflP  xày  «Mit- 

se  déverser  nécessairement  dans  le  conduit  aérien  lui-même,  et,  8*il 
existait  auparavant  quelque  petite  ouverture,  cette  ouverture  doit  se  ré- 
trécir exactement.  Comme  le  larynx  se  ferme  avec  une  si  grande  exao*  2S 
titude ,  que  Tair  violemment  expulsé  de  la  poitrine  ne  saurait  rouvrir,  3 
n*y  a  pas  lieu  de  chercher  une  autre  cause  pour  laquelle  les  boissons  ne 
vont  pas  au  poumon  :  la  nature,  dans  sa  prévoyance,  a  placé  au-devant 
de  Torifice  du  larynx,  en  guise  de  couvercle,  Fépiglotte,  qui  se  tient 
droite  pendant  lout  le  reste  du  temps ,  quand  les  animaux  respirent,  mais 
qui  tombe  sur  le  larynx  quand  ib  avalent  quoi  que  ce  soit  :  en  effet,  Tob- 
jet  avalé  tombant  d*abord  sur  la  racine,  puis  descendant  sur  la  sur&ce 
postérieure  de  Fépiglotte ,  Toblige  à  s*incliner  et  i  retomber.  La  nature  a  SI 
créé  une  semblable  protubérance ,  non  pour  empêcher  que  rien  absolu- 
ment ne  tombât  dans  le  larynx ,  mais  pour  éviter  que  quelque  chose  y  en- 
trât en  grande  quantité ,  ou  brusquement.  Une  petite  partie  de  la  boisson  i 
descend  donc  dans  la  trachée-artère,  en  se  pressant  toutà  Tentour  contre 
ses  tuniques;  mais  ce  liquide  ne  chemine  pas  au  milieu  de  sa  cavité,  et  il 
est  en  si  petite  quantité,  qu*il  est  immédiatement  absorbé  par  le  poumon. 

1 .  r6v  om.  A B  Mor.  —  1 5.  oU  om.  AB  Mor.  —  1 6  i^w  om.  AB  Mor. 
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25  fiOMt.  XouSpeiSoyç  Si  imot  roS  Xdpiryyoç  xai  ^epi^epovç  niavra- 
Tufiêt»^  éoKtynaioip  yiveaOat  t^  a^O(idx/if  a7evo;i^aip/av  iv  ri}  ^ap6Sû» 

fb  rSm  attlùfp.  TL&ç  oh  où  o^evox^perrai  xaraTnvSvrojp  ;  vick  Si  âk- 
Iav  4  MareunreipLafO^;  viraXlàMerou  yàp  oStcjç  i)  Q-éais  airùivy  &afle 
Ti)y  pàp  dpXfhf  ToS  aloiÂd^ou  xonà  rriv  rpa/filop  àprnpiav  yivsaOeu  y  5 
27  TA»  Xdpuyya  Si  âparpé/e^v  eh  tj^  (pdpvyya.  Ael  Si  yivdtnuiv  es 
t»  Tp^vov  ùnh  TÛv  aniGJv  4  imyXonlU  eU  rhv  rov  Xdpvyyog  dva- 
nkipsTcu  ^époPy  o&tùjs  ùnh  rôiv  êiioufiévanf  à  àpuraivoetSt^  yjiv' 
ipoç'  M  pansai  yàp  xixeîvos  ek  Ttjv  evpv/fifpiow  toS  Xdpvyyoç, 
Mie  ly  f)uf£i7  TÛv  âva(pepo(iévùfv  êx  rov  alofid/ov  to7s  xarà  rh  va-  1 0 
Tov  aÙToS  vrpo<mMox^ay  ptfjSlùts  eh  liiv  eïxovoop  âvarpéTret  xfii- 
pa»  iXov  tbv  j(6vSpoVé 

i  .  Q«pc  ToO  yapyapewfoç. 

I      0  yapyapeolnf  eh  [léyeOos  iiiv  xa\  jcdkkos  Tfi  Çawfi  (TvvreXeî* 

%  qa*3  humecte.  Comme  le  larynx  est  cartilagineux  et  arrondi  de  tous  les 
côtés,  Tcesophage  doit  nécessairement  éprouver  un  rétrécissement  pendant 

^  le  passage  des  aliments.  Gomment  donc  ne  se  rétrécit-il  pas  quand  nous 
tYslons?  De  quelle  autre  manière  Téviterait-il ,  si  ce  n*est  en  s*abaissant  ? 
En  effet,  de  cette  manière,  il  s* établit  un  échange  entre  la  position  res- 
pective des  deux  oif;anes,  de  sorte  que  le  commencement  de  Toesophage 
•e  |dace  au  niveau  de  la  trachée-artère ,  tandis  que  le  larynx  remonte 

«7  dim5  ie  pharynx.  Il  Csiut  savoir  que,  de  la  même  manière  que  les  aliments 
rejettent  Tépiglotte  dans  le  conduit  du  larynx ,  les  matières  qu'on  vomit 
t^jettent  le  cartilage  aryténoide  :  en  effet,  ce  cartilage  est  aussi  tourné 
^ers  la  cavité  du  larynx,  en  sorte  que  le  flux  des  matières  qui  remontent 
de  Tcesophage,  venant  frapper  sa  fisice  postérieure,  renverse  facilement 
tout  le  cartilage  dans  Tespace  qui  cède. 

10.    DE  LA  LUETTE. 

^        La  luette  contribue  i  Télévation  et  à  la  beauté  de  la  voix  :  en  effel , 
8.  6  om.  AB  Mor. 
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trepio^/^erai  Se  œir^  vfpôrépov  à  elaicjv  âiipy  xa\  Bfoiiereu  T^f  ti 
(iufiriç  aÙToS  rb  cri^oSphvy  xa)  Sià  ToSro'xai  riit  4^vÇ$afç.  Ëvioi  yéS»  ! 
T^v  ixTfitiOévTùfv  avrbv  A^P^  l^àlaeaç  où  iâ6pop  eis  t^v  (pawi)v  tSkâ- 
6ri(rav  iiriSrfXcâSy  àXXà  xal  ^vj^xnépas  Tns  el<mvofis  ^aOovro,  Ko) 
5  (jLétfTOi  xai  ^^xJSAfTSs  rà  xarà  rbv  isrveupLova  xa2  tbp  B^paxa,  troX- 
Xo\  tSv  TotovTCJv  àirciXovTo.  Ka2  xp^  (^^  iBpoimôç  éworéiipeaf 
eairbv,  firiSi  ck  hvj(evy  dXkà  àTroXelireiv  ti  Tijs  ^durzû^  iiépoç,  Oi 
(TfÂixpà  Se  ffvvTeXs7  rb  (i6ptov  toîjto  xoà  tgpbs  rà  (iffre  x6viv  ipL%lr 
f^eiv  tS  Xdpvyyt ,  fti/re  £kXriv  nvà  ùùalav  TOiacirtiv. 

ta,  llepi  Tifs  Tpaxelas  âpmjplas. 

10  Ea7i  Srf  Ti  fiôpiov  dnXovv  èv  t^  toS  ^^u  adpaLtij  crxXtipérspov 
likv  Tcjv  âXXcûv  àirdtfTCJVy  (i6vov  Se  toS  baloS  fÂaXaxGirepoVf  çS  roB- 
vofxa  (T^eSbv  éliravres  larpo)  ')(6vSpov  èitéBzvio.  Tovrot;  Si  rov  'xfiw- 

c*est  aulour  d*elle  que  Tair  se  divise  d'abord  à  son  entrée  ;  c*est  contre 
elle  que  vient  se  briser  la  violence  de  son  courant,  et,  par  suite  encore, 
s*amordr  la  violence  du  refroidissement  qu^il  cause.  Aussi ,  quelques-mil 
de  ceux  auxquels  on  avait  coupé  la  luette  jusqu'à  la  base  éprouvèrent 
non-seulement  une  détérioration  manifeste  de  la  voix ,  mais  s*aperçurent 
aussi  que  Fair  inspiré  était  devenu  plus  froid.  Beaucoup  même  périrent 
par  refiroidissement  du  poumon  et  de  la  poitrine.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
couper  cet  organe  témérairement  ou  au  hasard,  mais  laisser  une  partie 
de  sa  base.  La  luette  est  encore  d*un  assez  grand  secours  pour  empê- 
cher qu*il  ne  tombe  ni  poussière ,  ni  autre  substance  semblable  dans  le 
larynx. 

11.    DE  L\  TRACHÉE-ARTiBE. 

Il  existe  dans  le  corps  de  Tanimal  une  partie  simple,  plus  dure  que 
toutes  les  autres,  plus  molle  que  les  os  seulement;  elle  a  reçu  de  presque 
tous  les  médecins  le  nom  de  cartilage,  La  nature ,  employant  une  grande 

7.  dmoXtntîp  k'y  oMohxth  B  Mor.  —     —  Ib.  <rxXiip6twn»  Gai.  —  19.^  om. 
Ch.  11,1.  10.  Mt  TI  B;  Ml  TÔ  A  Mor.     AB  Mor. 
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ifou  whSc/lùP  li  (piais  eh  rrlv  xaraaxeuiiv  Tnf  tpa)(elas  àprviipias  ^ot- 
paaxeuoiaaiâévn ,  xaréxafif^ev  eh  ànpiSri  xôxkov  fsfepi(pépeiav,  Sale 
HS^fisy  liip  elvûu  rb  xvprbv,  oS  Sij  xaï  4^oaio(ÂSy,  ëacûOev  Si  rb  xoi- 
h9j  eha  ifp^s  àXkifkonf  év  t^  toS  Tpa)(rfXov  (irfxei  Qreïo'a  neà  ^Sv 
ii  IUT(i&  \elpuyy6s  re  xoà  tTveôfiovoç  tovt^  avfiirXfipdavura,  aupi-  5 
fv0sy  orStoi)^  lay(vpoiç  SeaptoU  tiftevéSeo'iv,  byuOiùTérois  Toiç  t&v 

3  «opflfibpy  b^pdxàiÇé  Uaûv  Se  aùrciv  (lépof  Ciroxe^iAévov  toS  &loyid' 
X^  tlroRAOViy  IfuXXe,  toSto  oôx  fri  j((ivSpov  ènonfaoro ,  âXkà  Xe/^ei 
péfu  T^  xôxX^  xarà  ravTa  rà  (lépn,  xoù  Miv  &<rjrep  alyyoL  rûv 

4  xMponf  buu/los.  Yioiv^  Se  xard  re  tovtgjv  Tciv  SetryLÔv  luà  râv  10 
AXâw  Tûhf  xuxkorepéiPf  xa)  xapocrirt  rSv  /SvSpanf  aùrâVf  &XXof  ns 
InSep  êvnérarai  x^ro^^y  éxpiêcis  xvxXorepijÇf  ùwaXeKpùfv  éhrapraf 
^Mttbg  yàv  xcà  aleyavbs,  eôOeias  Se  xarà  rà  fiUxoç  fycjv  ràç  IvaSy 
flJxo}  *0p6aBe»  olSi  trou  lumyuoveiaaçy  ds  iali  owe/tlç  t^  76  re 

<p>Dtité  de  ce  cartilage  pour  construire  la  trachée-artère,  Ta  recourbé 
en  ferme  d*un  arc  de  cercle  parfidt,  dont  la  face  convexe,  c*e8t-à-dire 
ode  que  nous  touchons,  est  tournée  vers  Textérieur,  et  dont  la  face  in- 
tente est  concave;  puis,  plaçant  ces  cerceaux  Tun  au-dessus  de  Fautre 
^Ud  la  longueur  du  cou ,  et  remplissant  avec  eux  tout  Fespace  compris 
^ttre  le  larynx  et  le  poumon,  die  les  a  réunis  par  de  forts  ligaments 
i&anbnneiix,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui  rattachent  les  par- 
'  tiei  du  test  des  langoustes.  Cependant  la  nature  n*a  pas  fait  cartilagi- 
Heme  [mais  fibro- membraneuse]  toute  la  partie  de  ces  cerceaux  qui 
dendt  toucher  i  Tœsophage  placé  au-dessous  [en  arrière);  loin  de  là, 
3  Bumque  dans  cette  région  quelque  chose  au  cartilage  pour  que  le 
^  cnde  soit  complet,  et  chaque  cartilage  ressemble  à  la  lettre  G.  Sur  ces 
lipiDents,  ainsi  que  sur  les  autres  Ugaments ,  c*est-à-dire  les  ronds  [cer- 
^^nx/breax) ,  et,  de  plus,  sur  les  cartilages,  est  étendue  uniformément 
^BM  antre  tunique  placée  k  Fintérieur  et  exactement  périphérique  ;  elle 
**fîiie  toutes  ces  parties,  est  épaisse,  compacte,  et  pourvue  de  fibres 
^voites  longitudinales  (membr.  muqueuse  et  tunique  à  fibres  élastiques)  \]t 
^  sûr  d*avoir  dit  déjà  quelque  part  plus  haut  (chap.  5)  que  cette  tu- 

>->.  «dpffoxffuaffftiyiy  ÂBMor.  —  4-  AB  Gai.  Mor.  —  7.  xgpéaofv  A;  xo- 
•*M^  om.  AB  Mor.  —  5.  tow  Arfp.  péxànf  Gai.  —  ih,  rf  t6  re  ex  cm.;  t^ 
^1» ^.  —  Ib.  7o4t^  ex  em.;  ip  ro&r^    rg  t6  B  Mor.;  ^6  t«  té  A;  té  te  Gai. 

m.  a  I 
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(/làyoL  tfSv  vTTokeiÇovTt  xal  rh  roS  (TlQyd')(pu  Te  xeà  6Xfit  rSs  yaa- 
rpbs  êvSoOev.  Ka}  [iffv  yz  nxà  %isémaL  S^ofOev  oûtaI  trepiAafc&bn 
riç  vfirlVf  olov  àyi^pUayd  ti  xeà  ^BplSkuiyia  Tns  6\ns  àprmplas.  ÛA 
piàv  i^jsi  ^(recjs  1}  xarà  jbv  Tpa;i^iyXov  dpmpia  Stà  Ht  elcnrpû  n 
5  xal  aSOiç  êxirveï  xal  (^cjveî  ye  xeà  êxC^va-fi  rà  ^ç!a  *  xarà  è  Si  mpt 
Tov  ùirepSSo'a  ràs  xXe7$  iv  rp  roS  Q^paxos  eùpuj(fi^pif,  yhtrm, 
(rx^erou  xarà  TOirro,  xa)  fsrdvrti  tov  vfveuixovos  (pipneuy  fiera  rm 
àith  Tris  xapSlas  àyyelcav  ek  âTtoanas  aÙToS  to^  XoSovs  Suan^ 
(lévri.  Ov  (lilv  i^Maroii  ye  Tris  âvcûOev  (pôaeeûÇy  oùSi  ^apaXkM»  7 
10  xoLTcl  TI  tSv  âTToSXaalrifJuiTCjp  avTtis  oùSip,  àXXà  àiioiû^ç  iicwne 
yôvSpot  vfoXkoi  a-iyfioeiSeis  CfievoiSeai  S&ryuoiç  avvexàyuepoi  fdxf^ 
tSv  éaydTCJv  XoSôjv  tov  airXdy/vov  SiaCpvXMovTai.  Toirro  fi^  ^ 
iv  T^  tgXevfiovi  Tb  dyyelov  ixpiëSs  éaliv  aHfÂoros  xaBapivy  h  p 
tÇ  xaTcl  (pùaiv  ëxsiv  Tb  ^Çov  èneiSàp  Se  ti$  H  (i^&f,  i  ivoffli' 

nique  forme  un  tout  continu  avec  celle  qui  tapisse  toute  la  bouche  et 
Tintérieur  de  Tœsophage  et  de  tout  le  c^nal  intestinal.  De  plus,  tootes  & 
ces  parties  sont  extérieurement  entourées  d*une  membrane  qui  sert  caoBUt 
de  vêtement  et  d^enveloppe  à  toute  la  trachée-artère  [cylindre Jibnas)* 
Telle  est  la  nature  de  Fartère  du  cou ,  au  moyen  de  laquelle  les  animit  ^ 
inspirent  et  expirent  tour  à  tour,  émettent  des  sons  et  soufflent;  vdA% 
'  à  Tendroit  où ,  immédiatement  après  avoir  dépassé  les  clayicules,  U  tn- 
chée-4irtère  entre  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  elle  se  divise  et  se  porte 
dans  toutes  les  parties  du  poumon ,  s*y  distribuant  dans  tous  les  Umi 
avec  les  vaisseaux  qui  viennent  du  cœur.  Néanmoins,  elle  ne  iAfàpe  7 
pas  de  la  nature  qu*elle  avait  primitivement,  ni  ne  se  modifie  en  M 
dans  aucune  de  ses  ramifications;  mais  toutes  ces  ramifications,  jv^ 
qu  aux  derniers  lobes  du  viscère ,  restent  formées  de  cartilages  nombre^ 
en  forme  de  C,  réunis  par  des  ligaments  membraneux  (voy.  trad.  de 
Galien,  1. 1,  p.  46o].  11  n*y  a  que  ce  vaisseau  dans  le  poumon  quiioi^  ' 
complètement  privé  de  sang,  du  moins  quand  Fanioud  est  dans  TéUt 
naturel;  mais,  quand  il  y  a  dans  le  poumon  des  vaisseaux  déchiré*' 

1.  èmXei^onf  Gai.  —  Ib.  t^  B  Mor.     —  7.  «ai  ©x*  ^B  Mot.  —  1 1.  «yl"** 
—  a.  ftev  AB  Gai.  —  3.  aviftécnif  Gai.     rottiétt  AB  Mor. 
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pmns,  4  StctSfwaif  àyyzlonf  junà  thv  tnfeufiova  yévrirai  y  tére  éx- 
X^nfroi  pdp  n  xeà  eU  rtfvSe  tJIv  iprtipiop  alfxaTOç  *  ivoyXBi  Se  t^ 
mniptàn  xaraXatfi&ùfov  aùroS  ràs  àSovSf  xaï  oStcm  ifSn  fiffrlei  piàv 

9  ii  Xfi^f  iwetpépereu  Si  rà  oT/iia  Sià  t9s  (pdpuyyos  eU  rh  &16(Jia.  0 

a  tlpnfiit^os  x^^  ^  P^  '^V  o^Ofid/fi)  rp  xaraTrôfret  avvepyei»    5 
Aùanno  rà  (léyio^a  '  xarà  Se  t^p  âpmfpiot»,  IvSoOep  ixiv  roùt  xfip- 
ifout  ùwaXei(peif  xal  aùri^y  dpaairçi  fÂgrà  roi  Xipuyyos  eU  rrlv  (pd- 
fuyycL  nanmslvoPTùs  roS  ^^pou  Tpéirov  ôfÂOiiraToy  t^  xotrà  rà  xn- 

10  hkta  xakoufÂgveu  Tcaims  M\  tvs  (puo'ecjs  i}  âpmipioL  roS  meufiovot 

4  et  %éh  fipoyx^  avymtyJvfi  *  xoXeiy  yàp  oSttùjs  iOos  roi$  lœvpois  10 
Toir  xMpouç  aùriisy  âaifep  ye  xoà  6Xifv  pièv  ^pSy^ov^  xe(paXijv  Si 
ih  ébw  «r/pûtf  aùriiç,  ^Sirep  S^  xaï  Xdpuy^  6vofia. 

d^pâtxa. 
I  1     û  vveCftxxA^  iJfAvv  oCo'iop  re  Ttjv  avrriy  fyfiê  tÇ  urepiroj^a/^i,  xaï 

béiDto  oa  corrodés,  3  se  répand  aussi  du  sang  dans  cette  artère,  et  ce 
ang  gène  la  respiration ,  en  envahissant  les  voies  aériennes  ;  alors  Tani- 
t  mi  tousse,  et  le  sang  monte  dans  la  bouche  par  le  pharynx.  Nous  avons 
ttODtré  (liset  :  nooi  montrerons,  ch.  1 8,  p.  343,  i.  a  )  que,  dans  Tœsophage, 
h  tmoqiie  dont  nous  venons  de  parier  concourt  puissamment  i  la  dé* 
llhâfioa;  dans  la  trachée-artère,  tapissant  intérieurement  les  cartilages, 
ile  remonte  tout  le  conduit  avec  le  larynx  dans  le  pharynx  quand 
rubid  avale,  d*une  fisiçon  tout  à  fait  semblable  à  ce  qui  a  lieu  avec 
hmdbîne  appelée  grue.  Telle  est  la  nature  de  Tartère  du  poumon,  qui 
M  eoBoipose  des  hronehes;  car  les  médecins  ont  Thabitude  d^appeler  ainsi 
ks  cartilages  de  cet  oi^ane,  de  même  qu*ils  appellent  hronchos  le  conduit 
ioil  entier,  et  tête  son  extrémité  supérieure,  partie  qui  porte  aussi  le 
de  Uaynx. 


1 3.   nS  LA  PLivEE  BT  DES  MBMBEANES  QUI  DIVISENT  LA  POITBINE. 

I     La  plèvre  est  formée  de  la  même  substance  que  le  péritoine,  et  elle 
7.  «^o^  Gai.  —  11.  xtfaXiip]  nai  Gai.  —  Ib.  èi  om.  Gai. 


ai. 
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Xjpeias  ràs  a^ci;  tffapfyei  vraai  rois  tov  isrvsôfÂOTOç  bpydvots  iih 
nep  ixéivo  rois  tvs  Tpo<^ri$.  OvofidleTou  Se  Cne^ancûjç  i^fx^y,  iwsiH  f 
ràs  vs}<eupàs  i\as  ùni^caKev  ^cûOevy  Xei^éraros  cap  oknnp  àptfywm^ 
èfiotoixeptfs  Te  xarà  'oav  éean^.  Ka}  Tâs  fiiv  isrXeupàs  thr^^oMOfi  3 
5  ifiÇieapLOL  Se  i&liv  olov  yvrdv  ris  dirdtvrcifv  tSp  meuiunuuh  bf- 
ydvcûVj  inmivéfÂSvoç  fsfSat  toîs  SvSoOev  rov  ^oipaxos  iioptoK^  (k 
rb  ^eptTÔvatov  êXé)(jSri  toU  xthca  tSv  (pptvS».  ËÇ  aùxfiS  Se  mÙ9l  k 
StaCPpàhlovTeç  tifxéves  rbv  Q^paxa  yewônncu  xenà  ih  lûinùç  imh 
Oev  xclrcû  (pepôfjtsvoi  *  xaraC^vovroti  Se  daÇaXûk,  bviaûj  fiàv  els  vAs 
10  Ttfg  f^dj(jsa)s  cnrovSuXous,  ifnrpoaOev  Se  eh  rb  xarà  aléppa  {ubw 
b&loOvf  oS  laépas  i</l\  xAtca  (lèv  à  ^t(poeiSrls  bvofia^éfÂSPOS  xMf^i 
à  xarà  rb  a16fxa  tris  yau/lpbSf  êtvcûBev  Si  tôiv  xïztS&v  i)  avPWf» 
H  Se  'XjpeiOL  TÔJv  vyiévcûv  i}  "apdrti  iièv  xeà  iAeyi</ln  Suo  uùùks  S 
ipyolaourOai  tov  S^paxos,  Uva  el  xai  «roTe  {uy(£kou  tpaiiunaiit 

• 

fournit  à  tous  les  organes  aériens  les  mêmes  avantages  que  le  péntdoe 
fournit  aux  organes  de  la  nutrition.  On  la  nomme  [en  grec]  mmtir^  ' 
ceignante,  parce  qu  elle  ceint  entièrement  les  côtes  à  rintérieur,  étant 
très-mince  et  uniforme ,  comme  une  toile  d*araignée.  E31e  sert  donc  (k  ' 
ceinture  aux  cotes  (plèvre  pariétale)^  et  de  vêtement,  comme  si  c'était  nie 
tunique,  à  tous  les  organes  de  la  respiration ,  s*étendant  sur  toutes  les  Jtt- 
ties  intérieures  de  la  poitrine  (plètfre  viscérale)^  comme  le  péritoine,  ainii 
que  nous  Tavons  dit  (  lisez  :  nous  le  diixms  «  ch.  ao,  p.  35o,  1.  3),  le  fidt  pour 
les  parties  situées  au-dessous  du  diaphragme.  E31e  forme  aussi  les  meB-  * 
branes  qui  divisent  la  poitrine,  et  qui  se  portent  longitudinalementdebv^ 
en  bas  {médiastins)  ;  ces  membranes  s*implanlent  sûrement  en  arrîôtfif 
les  vertèbres  de  Tépine  du  dos,  et  en  avant  sur  Tos  situé  au  milieu  ài^ 
poitrine  (5/eniam) ,  os  dont  rextrémité  inférieure  est  constitoée  parlectf* 
tilage  dit  enjbrmc  dépée  (cartilage  siplunde)  |dacé  sur  Torifice  de  ït^ 
mac,  et  dont  Textrémité  supérieure  forme  le  moyen  de  jonction  des  deo^ 
clavicules.  La  principale ,  la  plus  grande  utilité  de  ces  membranes  est  ^ 
diviser  la  poitrine  en  deux  cavités,  afin  que,  si,  parfois.  Tune  vena0*  * 

I  •>.  êowtf  tx  em.;  fccp  Â  B;  dtf-     Gai.  —  H-9.  ^mi9cv  noti^pôfuwo*  ^^ 
«tp  Twil.   Mor.   —   7.   6    ipTÔ>«i«f     Mot. 
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^arépqf  t*épei  yePvOévros,  à7r6}<oi70  rb  xarà  ixetvo  rh  (lépos  êpyov 
'9^  d9a7nH>iify  i)  Xotirij  xoiX/a  awiofiévti  rb  yoSv  ilyLKTV  Tfis  ivep- 
mtas  Sut^uXeMp,  Atà  tovto  oSv  i^fiKpawop  xa)  lifiiTnfovv  in)  to7s 
bw  Staff^oScn  rpooifioat  (ÂsyiXotç  èv  S-arép^  (lépei  rov  S'cipaxos 
Mh  yivemu  tà  KSov,  &(pa)vov  Si  xa\  TeXécûs  &jrvovvj  el  à(i(p6Te- 
MU  avprpviBtUv  al  xoiXlai,  ToaiTtiv  tolwv  oifroi  fA&ydtktfv  j(ipeioLv 
wa^9!Xflydvonf  t^  T^^  tSv  Sta(ppa'/]6vTùnf  vfjiévanf  rbv  Q^paxa^ 
teà  Stà  TOUTO  fxdkt&la  yeyovÔTCûVy  1}  (piaiç  xarexp^f^roLTO  kol)  vrpbç 
IXX09  ^  '^^^  ^  dfiCptecriidTCJv  re  Sfia  xa)  avvSéafiojv  é^  aùrùiv 
A^^Xeiov  toU  êvrbs  toS  Q^paxoç  bpydvois  èmaxr^v  irexyrlcraro  * 
waà  yàp  xo)  ràs  àprriplaç  ràs  ivraSSay  xa)  ràç  (pXéëas,  xa)  rà 
iSpa,  xai  rbv  ol<To(p<fyov,  USti  Se  xa)  a^ôrbv  &Xov  Tbp  v!vei[tova 
^tnicSal  te  7^  tsrotrr}  Qiipaxi  xaà  axéisovaiv  ol  Cfiéveç  oïSe  «repi- 

reoe? oir  une  grave  blessure ,  la  fonction  respiratoire  dévolue  à  cette  par- 
fa  s'abolissait,  Fautre  cavité,  intacte,  sauvât  du  moins  la  moitié  de  la 
'  iDQdîon.  Aussi  Tanimal  perd-il  instantanément  la  moitié  de  la  voix  et 
de  11  respiration  dans  le  cas  de  grandes  plaies  qui  pénètrent  dans  1  m- 
Mem*  de  Tune  des  cavités  de  la  poitrine,  et  il  perd  immédiatement  la 
HÎK  et  la  respiration  tout  entière,  si  toutes  les  deux  sont  ouvertes. 
(^loîqae  les  membranes  de  séparation  de  la  poitrine  aient  cette  utilité 
B  importante  pour  Tanimal,  et  qu'elles  aient  été  principalement  faites  en 
Vie  de  cet  office,  la  nature  les  a  fait  concourir  de  plus  à  un  autre  but, 
Ht  imaginé  de  retirer  d*elles,  pour  tous  les  organes  situés  à  l'intérieur 
di  la  poitrine ,  les  avantages  qu'on  retire  à  la  fois  des  enveloppes  et  des 
tpments  :  en  effet,  ces  membranes  rattachent  à  toute  la  poitrine  et  en- 
vdoppent,  en  s'étendant  autour  d'eux ,  les  artères ,  les  veines  et  les  nerfs 
de  cette  région ,  l'œsophage  et  aussi  le  poumon  lui-même  tout  entier. 

I.  h.  fU(H>f  AB  Mor. —  5.  èè  reA.  ^     éxofiévœv  A  B  Mor.  —  9.  dUAo  xai  om. 
op.Gd.  —  6-7.  xoiwp  fiey.  j(p.  oUroa     AB  Mor.  —  i3.  re  om.  ABMor. 


32ti  OKIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XXIV,   i3. 

Trfv  ToS  Q-cipaxos  &  eveufiojv  êxneirXffpawep  eùpinfTeL,  ^omm-  1 
xhv  âlfia  Koï  ivairveual  txbv  Ôpyavov  yevéïisvos,  t^v  àpxi»  m»- 
vrfcreojs  fyfifv  israpà  tov  ^dpaxos.  H  Se  XP^^^  ^^  ivairvofif  Siàrif  ï 
xàpSloLv  ylvsrat ,  rà  (lév  eov  SeoiUvris  xa)  œSrns  tov  dépos  lis  où- 

5  aiaSf  rb  Se  ^Xeîalov  Cnb  Q-epfiérriTOs  K^oioTis  dpœlnixficrOai  màBoù- 
ans  '  àva^xJ^t  Se  aùrrlv  1}  (lèv  elairvoij  X^P^^f  ^otirtfiTOÇ  ^ 
Xpôts,  4  Se  éxirvoij  tov  ^éotnos  êv  aÔTp  xa)  olov  avyxexavfiivùu 
xaï  XtywciSovs  iito^ycret.  Atà  tovto  oSv  xeà  ^ittXvv  l^Bi  tvv  xlmt  3 
a-tv  ê^  êvavricjv  avyxeifxévfiPf  Shiovaav  yJkv  insiSà»  Siau/lù^u^ 

10  xevov[iévriv  Se  êv  tÇ  (Tva1éXksa6ai.  2xo7e7<r0e  Se  (iOi  xàvTeûOarnf  k 
'Opàvoiav  Tris  (^aecjs  '  êneiSrl  yàp  AfÂSivov  ilffilp  ilp  fyfiiv  Ç&wif9, 
iSelTO  Se  é^  àvdyxris  avT fis  1}  yéveais  dépos,  6avv  ilfieXks»  Si)M 
àpyhv  xcù  Axpvclov  ixirveiaOai  y  tovto  {iXiiv  inoiifawro  (po^^^xo) 
Tijp  xapSlav  où  Stà  Tris  (^dpvyyos  eù&ùs  iÇ/uBe»  IXxetv  iisoh<n  tâ* 

15  iépaj  fiétrov  Se  à(i(po7v  iOtixe  Thv  fsrveôixova,  xjaBdmep  ti  T9I^w 


l3.   DU  POUMON. 


Le  poumon  remplit  la  cavité  de  la  poitrine,  et  c^est  à  la  fois  un  oipne 
vocal  et  un  organe  respiratoire  ;  il  tire  le  principe  de  son  mouvement  (k 
la  poitrine.  La  respiration  a  lieu  dans  Fintérét  du  cœur,  lequel ,  d*uiK  S 
part,  a  besoin  lui-même  de  la  substance  de  Tair,  et,  d*autre  part,  va it 
chaleur  bouillante ,  a  un  désir  très-vif  d*être  refroidi  ;  or  TinspiratioD  le 
refroidit,  en  lui  amenant  [une  substance  d^]  une  qualité  froide,  etfa- 
piration ,  en  enlevant  ce  qu*il  contient  d*efiervescent ,  et ,  pour  ainsi 
dire ,  de  brûlé  et  de  fuligineux.  C*est  pour  cette  raison  que  le  cœur  a  nn  3 
double  mouvement  composé  d'éléments  opposés,  attirant  quand  il  ^ 
dilate,  et  se  vidant  pendant  la  contraction.  Faites  attention,  â  cepropoSi  ^ 
à  la  prévoyance  de  la  nature  :  puisqu'il  valait  mieux  pour  nous  que  noos 
eussions  une  voLx ,  et  que ,  pour  en  produire  une ,  Tair  était  indispen- 
sable ,  elle  a  converti  en  matériaux  de  la  voix  tout  Fair  qui .  sans  cela, 
aurait  dû  être  expiré  sans  profit  ni  utilité,  et  elle  n'a  pas  chai^gé  leoanir 
d'aspirer  Tair  immédiatement  de  Textcrieur  par  le  phanmx;  mais,  pour 
intermédiaire  entre  ces  deux  organes,  elle  a  établi  le  poumon,  comme 


1      4 


\ 
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mwiptaros,  à(Âi^orépait  Tais  ivepyeiais  thruiperelv  âfia  Svvdiievov. 
5  Ëo^i  J2  Ma)  li  (ri&]auTiç  oiJtou  totctSt  *  ai  xartà  SXoy  th  a&iio,  ÇX^ç 
iS  iw^  iSiov.  yeyhvwji  y^n&vos  '  à  yàp  i^cûOev  aÔTolç  iplore  «repi-  ^ 
^uéfUPOs  ifitjPf  Ma  avvSsicrOal  Tiaiv  ij  alvpiiecrOai  re  xa\  enté" 
'ïïtoOeu  Séowai,  xarà  éxetva  (léva  fffpoaépxsrat  '  Siio  Se  ehiv  oi  r^s    5 
ifmtplas  tSiOi  x^Tftrâ^e^^  à  (ièv  i^o^ev  6l6s  fsfep  à  rris  (pXe€bSf  à  Si 
hSo»  tverrcnrXflb'105  t^  'ladj^zi  tovS^y  xa}  (lévrot  xa)  axXfipérepos  ^ 
6  ek  iynaptrlaç  Ivas  Stahj6(Â£vot.  O  ye  /x^p  iÇfiûBeVy  à  xa}  rais  (pXe- 
^ip  ùnàtpxflnf,  eùBetas  re  xa)  lizrpiùjs  ivlas  Xo^ç  l/et  rôiv  Iv&Vj 
iynapala»  Si  oôSepilav  *  à  Si  ivSop  )(t7èv  tns  Aprmplas  b  wax^  xaï  10 
nXffp^,  olov  SépfÂO,  Ti  xarâ  rrlv  évrbf  ini(pdveia»  ijfjsi  nfapaTrXif^ 
9foy  dpa)(vfy,  aa(p6k  (pmvàiuvov  iiii  jSv  lÂeydXcjp  àprvnpi&Pf  tp 

7  hioi  tphop  Aprmplas  riOeprai  ;^iTâîva.  Téraprof  Si  étXXof  ïSios  ad- 
r^s  ùùStls  ioliPf  AXXà  éhvep  èvlais  râip  (pXe6s?P;  oifroi  xaï  tSp  dp- 
tJupiSm  entrerai  re  xai  tstpi>(pùerai  xardripa  puipri  Xm^hs  iifirlPf  15 

^  Qo  réservoir  d*air  capable  de  servir  à  la  fois  aux  deux  fonctions.  Sa  com- 
position est  la  suivante  :  les  veines  répandues  dans  tout  le  corps  sont 
fililes  d'une  seule  tunique  propre;  car  la  membrane  qui,  parfois,  s*im- 
(liante  de  tous  côtés  sur  elle  à  rextérieur,  lorsqu*elles  ont  besoin  d*étre 
ratlacbées  à  certaines  parties,  ou  d*étre  consolidées  ou  recouvertes,  ne 
t*y  ajovite  que  dans  ces  circonstances  ;  mais  les  tuniques  propres  des  ar- 
tères sont  au  nombre  de  deux ,  Tune  extérieure ,  semblable  à  la  tunique 
propre  des  veines  (tan.  ext.  celhleuse),  Tautre  intérieure  et  cinq  fois  plus 
épaisse  que  la  première;  puis  elle  est  aussi  plus  dure,  et  se  résout  en 
<S  fibres  transversales  (iun.  moyenne  fihrtuie).  La  tunique  extérieure,  qui 
ensle  également  pour  les  veines,  a  des  fibres  droites,  et  aussi  quelques 
fibres  d*ane  d[diquité  modérée,  mais  point  de  transversales  ;  quant  à  la  tu- 
■ique  interne  des  artères ,  tunique  épaisse  et  dure,  elle  possède  à  sa  sur- 
face intérieure  une  espèce  de  peau ,  semblable  à  une  toile  d*araignée  (tiui. 
iati^uie),  qu*on  voit  clairement  dans  les  grandes  artères,  et  que  quel- 
1  qoM-ims  considèrent  comme  la  troisième  tunique  des  artères.  Il  n'existe 
*Kuie autre  quatrième  tunique  propre  des  artères;  mais,  comme  pour 
^*rt«ines  veines ,  il  y  a  pour  quelques  artères  une  membrane  mince  qui . 

s*  ^1 ToidJc  om.  Gai. 
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Onoîai  yàv  oi»  xanà  iXov  th  aSyti  tlaiv  al  àpmipiai,  rotoSrw  h  i 
tiis  S^iSç  KOÛJas  Tris  xapSlas  ix^uàiuvov  àyytiop  els  iXop  li» 
^mvwiitjova  xareurxiXsrai  *  ivoieu  Si  al  (pXéSeç,  roioSrov  ùt  Tvf  dp*' 
5  t/ltpasy  â</lt  tpiôv  àyytiwf  SiamksHbmta»  T^y  mvn&^va^  tÀ  pkf 
àith  Tfis  dpialepSs  xoiklas  Ttls  xapSias  hpiuipavov  àprnipta»  ^Xs- 
&iSSn  naX&iaOat  y  th  Si  dnh  tUs  Se^as  âprvpiéSv  ^ïJSa,  t6  Si  rpt- 
Toy  dbrà  Tfif  (pdpuyyos  dprvpiop  tpax^tap,  ix  x^^Sponf  avynziyâm 
aiyptoe^Sciv  rb  a^îiiÂa.  Tb  fihf  oSv  xvxkcntpis  toS  x^^Spou  xœrdn  9 

10  Tj)y  (Jtsydknv  dprtiplap  rtfv  îv  tçS  rpa^tP^  ^péiivou  Xéyop  fywm» 
^pbf  ràs  iv  t^  tnfe6(JL0yi  xai  xœrà  aùrois  êxsipag  éamp  rivàs  ukir 
Sovç  dvb  aÙTfis  t9s(puxvlasy  èv  tq7s  ^p6cnf  Téraxrai  (lépeaip^xad 
h  Si  ànoXzhervak  (lépos  à  X'^^Spos  eU  t^p  toS  xôxXov  û^ynsHf»- 
o'ip,  ip  Tolç  bvl(Trû  fiépealp  Mi ,  xarà  yàp  rbp  tpdxni^v  bfukûb 

15  79}  a1ofÂd/jp,  xarà  Si  rop  t^peipiopa  rp  xknOeiati  tvpds  liiiS»  iAA 

dans  certaines  parties ,  s^implante  sur  elles  et  les  enveloppe  de  tons  oôtéi 
pour  les  recouvrir,  les  consolider  ou  les  relier  aux  parties  voisines.  Or  8 
il  se  détache  du  ventricule  droit  du  cceur  un  vaisseau  en  tout  semUalik 
aux  artères  du  reste  du  corps ,  et  qui  se  ramifie  dans  tout  le  poumon,  et 
il  en  vient  un  autre  du  ventricule  gaudie,  identique  aux  autres  veines: 
ainsi  donc,  comme  il  y  a  trois  vaisseaux  qui  enlacent  le  poumon,  on 
appdle  artère  veineuse  (veines  pulmonaires,  voy.  trad.  de  Galien,  1 1* 
p.  Âoo  et  iloy),  celui  qui  provient  du  ventricule  gauche  du  cœur,  «as* 
artérieUe  (arière  pulmonaire),  celui  qui  provient  du  ventricule  droit,  et 
trachée-artère,  le  trobième  vaisseau  qui  vient  du  larynx,  et  qui  se  000- 
pose  de  cartilages  semblables ,  pour  la  forme ,  à  la  lettre  G.  Dans  la  grande  9 
artère  du  cou.  qui,  relativement  à  celles  du  poumon,  joue  le  rôle  ^ 
tronc,  ainsi  que  dans  ces  artères  mêmes  (ironc&cs),  qui  aool  cofldi^ 
des  branches  dérivées  de  ce  tronc,  la  partie  circulaire  du  cartilage  oc- 
cupe la  lace  antérieure,  et  la  partie  où  le  cartilage  nécessaire  fOiof 
comploter  le  cercle  fait  dc&ut  occupe  la  £Mre  postérieure,  en  coot*^ 
ju  cou  avec  l\rsophage,  et  dans  le  poumon  avec  le  vaisseau  que  00^^ 

I.  ^rlvr  B.  ^  3.  aï  i>m.  AB  Mco-.     ru  AB  Mor,  — -  la-ii.  usrà,....  ^' 
—  $.  iw  r^  ^ap.  om  Ga).  —  1 1   m-     om.  Gai.  —  1  i.  ^fuAdnr  Gat 
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yoy  IpewpoaOev  àfrnipidSu  ^Xe6i'  àvmrXtipoSTaê  Si  rà  fAew&  tS» 
ieyytkam  t)irà  79^  toS  tnfSUfAOvos  iSlas  ourlas  y  ijy  ol  tsepï  rhw  Épa- 

10  aMpecrop  opofAàZovcri  ^atapfy/viÂa.  Ori  Se  ov^  ^  M  ^Ifraro^  ol 
X060Ï  roS  meiyjovùç  àviaoê  rh»  àpiOyuiv  tlatVy  ^iXXd  inï  Wvroiy 
TÔw  Kvo»»j  ùnip  &v  à  Xiyoç  liiiîv  it/l^f  Sio  fièp  év  roils  Se^ioTç  où-  5 
To£f  fiépiat,  SuQ  Se  èv  toU  dpiolepoUf  diÂoXéyvTM  fsfSaiP  *  eUfioXi- 
ynrau  Sè^el  xcà  (irl  ^So'ip,  dXXà  70U  yz  ixpiSéalgpop  âporéfÂvov" 
atPy  as  ép  r^  Se^^^  (lépei  roS  Qrépaxùç  ëali  Ttf  xa\  isréfnilof  XoS^ 

11  fiutpbs,  olop  âjToSXelalfiiÂd  ti  âurépou  toïp  SvoTv.  Eùpflaeis  Se  okS- 
T&9  fifola  Tji  xolXp  (pXeëï  ^pocré/ùfp  ràv  voSp  *  éxelpy  yàp  ûmh  10 
SéSknrai  f  Korà  h  ^mpôkop  éyLitMu  t^  Q^paxi  xaraXtiroSau  ràg 

IS  (ppiviMS.  Ki^i  Se  ire  xoà  KOiXôrifTci  ripa  xarà  tSp  ivmoXfit  ceiroS 
tnfpSç  iSeÎp  laliPy  in\  Us  H  ÇXè^^  êalijplieTO  ^Sptos  ht  rov  K^^  * 
ptgrà  ydp  toi  thp  Q^otop  à  ^pcuficjp  âeï  mjfinsTsIcincG^  bpatat  xai 

avons  appelé,  un  peu  plus  haut,  veine  ariérielle;  les  interstices  des 
vaisseaux  sout  remplis  par  la  substance  propre  du  poumon,  qu*Éra- 

10  iistrate  appelle  parenchyme.  —  Que  le  nombre  des  lobes  du  poumon 
n*e5t  pas  inégal ,  comme  cela  a  lieu  pour  le  foie ,  mais  que ,  chez  tous 
les  animaux  qui  font  Tobjet  de  ce  traité,  il  y  a  deux  lobes  au  côté 
droit  du  poumon  et  deux  au  côté  gauche ,  c^est  un  fait  sur  lequel  tout 
le  monde  est  d*accord;  un  autre  £dt,  sur  lequel,  sinon  tout  le  monde, 
au  moins  ceux  qui  dissèquent  avec  quelque  soin,  s*accordent  égale- 
ment ,  c*est  que ,  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine ,  il  existe  en  plus  un 
cinquième  lobe  de  petite  taille,  qui  pousse,  pour  ainsi  dire,  de  Fun 

U  des  deux  autres.  (Voy.  trad.  de  Galicn,  t.  I,  p  48o  )  Vous  trouverez 
très-fisicilemenl  ce  lobe,  en  faisant  attention  à  la  veine  cave;  car  il  est 
placé  sous  cette  veine ,  exactement  à  Tendroit  où ,  quittant  le  diaphragme , 

1)  die  arrive  dans  la  poitrine.  Quelquefois  on  peut  voir  clairement  que 
même  une  excavation  occupe  la  partie  superficielle  de  ce  lobe ,  excava- 
tion sur  laquelle  s^appuie  la  veine  cave  quand  Tanimal  est  encore  en 
rie  :  car,  après  la  mort ,  on  voit  toujours  le  poumon  dans  un  état  d'affais- 
sement et  de  rétrécissement ,  l'espace  vide  entre  le  poumon  et  la  poitrine 

iZ.  M  Ht]  ^  Mor,\  om.  KB. 
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puxpbtf  oÔK  bXfytis  yivofiévvs  Tffç  fjLere&  X^P^  aùroS  re  xaà  réS 
Q^pcutosy  ifiitaXiv  a  ck  K^fos  Saxt  toS  ^^iSou  '  vgenoifixt  yàp  i 
(puatty  ovx  (is  àvœjrveuf/ltxbv  Jkpytxvovy  iXkà  ô$  ùma^épeapd  ti 
fioXBaxhv  T^  xotXtf  ÇXeSï  rhv  Xo€by  toStov  iirè  tùS  StaKPpéyyuanùs 

5  A)^n  ToS  Ttfs  xapSias  dnhs  éKTsroLfiévop.  H  Se  oAf^  toS  tvyeufioi^  13 
iepcSStis  àpSrai  xa)  ^vevfKxros  (lealri,  aa^ôk  eU  tr^iy  dépos  h- 
SeiKWfiévri  ^apedxeuchOai  ^  xaBdmtp  i)  Toif  ihraros  elt  riiv  rtis  Tpo- 
^ç  '  eôXoyov  yàp  oJx  dOpSœSf  oiSè  i^aJ^rif  rhv  iÇfiiBew  dépa  to6 
xarà  Tb  ^^v  evevfiOLTOs  ylveaOat  TpoÇrjv,  âXkà  xarà  fipoLyp  fth 

10  dXkoioufievov,  âcmep  ye  xal  rà  a  nia  y  St^ày^^iv  Sk  tj)v  olxelcu 
^oténrra  t0  ou/x^ut^i  t^feôfiari  xphvaô  fsrXéoviy  xeà  rcairns  TiN 
dXXoiciareùH  rb  ^pôrov  Ôpyavov  VTrdp/eiv  Ttjp  toS  fsnfeiytovoç  (rdpxaf 
Kaôclnep  ye  xaï  tvs  eh  oHyua.  (jLeraêoXifs  i)  aàp^  rov  ^aros  éSeùanno 
Ttiv  ahlav  i^^iv  *  tb  yàp  èx  Toiv  tpayeiôv  àpmptôiv  ^rveSpLOL  ib 

15  é^oûOev  iacû  èvej(Oèv  iv  (lèv  rfi  a-apx)  rov  fsfveufiovos  r^y  nrporriiy 

acquérant  un  volume  assez  considérable,  contrairement  à  ce  qui  avait 
eu  lieu  pendant  la  vie  de  Ranimai  :  en  effet,  la  nature  n*a  pas  fait  ce 
lobe,  qui  s*étend  du  diaphragme  jusqu^à  Toreillette  du  cœur,  comme 
un  organe  de  la  respiration ,  mais  comme  une  couche  molle  pour  la 
veine  cave.  La  chair  du  poumon  se  présente  à  nos  yeux  comme  de  nature  13 
aérienne  et  pleine  d*air,  montrant  par  là  évidemment  qu'elle  a  été  cons- 
truite pour  élaborer  Tair,  comme  celle  du  foie  Ta  été  pour  élaborer  les 
aliments  :  car  il  est  naturel  que  Tair  extérieur  ne  devienne  pas  instanta- 
nément et  tout  d*un  coup  Taliment  du  souffle  renfermé  dans  le  ooqM 
de  Fanimal ,  mais  qu*il  faille  un  temps  assez  long  pour  que ,  se  trans- 
formant peu  à  peu  comme  le  font  aussi  les  aliments ,  il  acquière  la  qua- 
lité propre  au  pneuma  inné ,  et  que  le  premier  organe  de  ce  changement 
soit  la  chair  du  poumon,  conune  celle  du  foie,  nous  Tavons  montré 
(lisez  :  mas  le  montrerons ,  ch^.  26,  p.  369,  1.  6),  contient  également  la 
cause  du  changement  [des  aliments]  en  sang,  attendu  que  Tair  venant 
des  bronches,  air  apporté  de  dehors  en  dedans,  subit  dans  la  chair  du 

1.  Tfff  om.  AB  Mon  —  2.  ^ei  A.     AB.  —  8.  theu  AXoyov  A.  —  i5.  i^ 

—  7-8.  viiv  Tpo^f  Mor.;  Ti^y  xpo^v     6ev  iX^Bèv  ip  Gai. 
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ifyaxrta»  Xaiiëàlvei  '  puertà  Tavra  Si  iv  rfi  xapSla  ts  ko)  raU  âpTri- 
p^uf,  xa)  fxdkiala  rais  xarà  rà  SiKTvoeiSès  tgXéyiia,  riiv  SeurépaVf 
twBtTa  Ttfv  TeXeiOTclTtip  èv  rats  rov  éyxstpdkov  xoïklaiSj  hOa  Sri 
xttl  4^vxixbv  dxpiSSs  ylvertai. 

1  Thv  xaXoufÂSvov  Qvfiovy  dSéva  piéyêcrlôv  re  âyua  xeà  fioXoxâfra-  5 
TGV  ùnérsivev  i)  (pia-is  rois  élvcj  /x/peo'i  rov  (léarov  xarà  rb  oliiBos 
b</loS  roS  alépvov  xa\ov(iévoVf  ds  (ifire  ^aveiv  wirb  riis  xotkus 
(pXe€6§f  rds  re  SXXas  éx(pv(reis  àitchas  aùrijs  ràs  èv  roùrrp  r^ 
X^fy  y^vopiévas  tffafATTÔXkas  oûaas  a1tipilea6aif  xarà  â  «rp&rrov 
éx^ôovrat  *  ^a»raj(pS  yàp  iiTOV  puertiojpov  ayytiov  ))  (p\i<Tis  fryj^i^  10 
"^éanùis  évravOa  ftéaov  àSéva  rrjy  ay^l<Tiv  ix^Xfipovvra  xarari- 

poumon  sa  première  élaboration,  ensuite  la  seconde  dans  le  cœur  et 
dans  les  artères,  surtout  dans  celles  du  plexus  réticulé  du  cerveau  (voy. 
ck.  1,  p.  a86),  et,  après  cela,  la  plus  complète  dans  les  ventricules  du 
cerveau ,  où  il  devient  exactement  pneuma  psychique. 

1&.   DU  TBTMUS. 

La  glande  appelée  thymoi,  qui  est  à  la  fob  une  glande  très-grande 
et  très-molle ,  a  été  étendue  par  la  nature  sous  les  parties  supérieures 
de  Tos  qui  occupe  le  milieu  de  la  poitrine,  et  qu  on  appelle  sternum, 
de  façon  à  ce  que  cet  os  ne  touche  pas  la  veine  cave ,  et  que  toutes  les 
autres  ramifications  de  cette  veine,  si  nombreuses  en  cet  endroit,  soient 
raffermies  au  lieu  même  de  leur  origine  :  partout,  en  effet,  ou  la  nature 
fût  naître  des  branches  d^une  veine  suspendue,  elle  établit  toujours, 
dans  le  milieu  de  cette  séparation ,  une  glande  pour  remplir  Tangue  de 
la  bifurcation. 

Cb.  ii&,  1.  6.  Toû  oIt^ovs  B  1*  m.     ra^oO  om.  Gai.  Mor.  —  Ib.  yàp  Stou 
—  lo.  iii^ùopTOi  AB  Mor.  —  Ib.  «av-     om.  AB;  Snov  yàp  é»  Mor. 
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le'.  Ilcpi  KOfUiag. 

^dp^  Miv  1}  xapSia  axXnpà  xa2  SvcmoBils,  i^  IvSv  ^ifohjetSA  1 
mjyxtiydvri  *  yuéœ/i  Se  réraxTcu  râv  tov  d'épaxos  cùpuji^^piSv  ixari- 
pas  y  tgepi\a(iSayo(Âévri  xarà  xixXov  thrb  tov  nrvsôiiovos ,  xaBéhnp 
SaxTvXois  nai,  tois  X060U  eairov.  AtaanifjLoUvet  Si  i)  xlviifns  eoMif  i 
b  ds  èv  ToU  âpt&lepoîs  (iSXkov  xeifiévfis,  Sià  Si'^ijv  alr/av,  in  r$ 
xarà  TcSro  réraxtai  tov  l^^v  tà  (lépos  i)  tn^eu/xorixi)  xoiXla,  xeà 
itê  xéxXtral  ^oaç  iXti  ^phs  tovto  (iSXXov  '  ov  yàp  Sairep  i)  fiétrts 
œÔTtis  dxpi€6k  é&li  yArri  tûv  tov  Q^paxos  dp^alepSif  Te  xeà  Se^ih, 
oOrej  xa\  i)  xopv(pij,  SiÔTi  fivSi  ixpiSSç  xœtdvmts  àith  tî}$  iSùu 
10  ^àheofs  in)  t6  xdhcj  eépas  éxrhvtaij  vfapcyxktvu  Se,  oiç  KPnv, 
in)  T^y  àptalepàv  j(cipay.  Ta  Se  cha  Tffç  xapSias  xarà  biiOiérrnTi  5 
Tiva  To7s  xvpioijs  bvofAa^Ofiivois  (IhtÏv  ixdXsaotv  ol  ^opàoBev.  AiJo  Sk  4 
Tomi  ialiv,  Sv  xarà  ixchtpov  t&v  elaayévTOfp  àyyelca»  Tds  SXas^ 

l5.   DU  COBUR. 

Le  cœur  est  une  chair  dure  et  résistante  aux  lésions,  composée  de    1 
fibres  de  plusieurs  espèces  ;  il  est  placé  au  milieu  entre  les  deux  cavités 
de  la  poitrine ,  et  le  poumon  Tenveloppe  avec  ses  lobes  conune  si  c*étaient 
des  doigts.  Si  le  mouvement  apparent  de  cet  organe  indique  qu'il  est  plu-    : 
toi  situé  à  gauche ,  cela  tient  à  deux  causes  :  d  abord  à  ce  que  le  ventri- 
cule aérien  (ventricale  gauche)  est  situé  de  ce  côté  de  Tanimal,  et  ensuite 
à  ce  que  tout  le  cœur  penche  en  quelque  sorte  plutôt  vers  ce  côté  :  car, 
si  sa  base  est  placée  exactement  au  milieu  entre  le  côté  gauche  et  le 
côté  droit  de  la  poitrine ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  pointe ,  parce  que 
le  cœur  ne  s'étend  pas,  en  partant  de  sa  propre  base,  avec  une  direction 
perpendiculaire  parfaite  vers  son  extrémité  inférieure,  mais  qu'il  dévie, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à  gauche.  {Voy.  trad.  de  Galien,  1 1,  p.  383.) 
Les  oreillettes  du  cœur  ont  été  ainsi  appelées  par  nos  prédécesseurs,  k  cause 
de  leur  ressemblance  avec  le^  organes  qu*on  nomme  proprement  areiiles.  U    > 
y  en  a  deux,  une  pour  chacun  des  vaisseaux  qui  apportent  les  matériaux, 

Ch.  ô,  1.  i3.  TAitot^  ^Tbfcxni  AB  Mimt.  Ras^. 
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ép  lièv  Toïs  Se^oîs  ydpztrt  xarà  rrjv  tUs  (pXeêbs  ifi(puaiv  eh  rijv 
évreeSda  xoiXiav  riif  xapSias,  iv  Se  rois  dpi&lepolsy  xarà  rijv  riif 

5  dfnfipias  riis  (pXsSdSovf.  AvaT^v^vros  Se  aov  tout)  rà  cha,  t6 
Te  aSpLOi  Tfif  xapSias  avrb  (paveîraiy  xcù  rSv  elptffiévùnf  &1o(ÂdTCMf 
ixdTBpoVf  oï  Te  vfiévef  ol  xarà  rrlv  ifiC^vaiv  inixelfievoi,  rpeTs  itàv    5 
hA  rns  Se^Ss  xoiXlaSy  Svo  Se  iirl  tvs  dpt&lepSs,  &v  rb  o^n^fta  ttis 

6  avvOéaecifç  ioixe  taiç  rSv  /SeXûw  y\af)(7aiv.  TaSrd  roi  xa\  rpiyXeS- 

7  X**'^  aùràf  ùvàyuauroof  (viot  t&v  dvarofWtSv.  Aotirà  Se  if/lt  Svo 
alSfiora  t&v  i^ybvrtav  tàs  SXaç  âyyeiœvy  ix  fièv  riff  Se^tâs  'xoi- 
Xiotf  $U  rbv  tspeôiiova  rb  tris  àpiriipidSous  (pXeSbSf  ix  Si  r^s  àpt-  10 
</lepS§  eh  i^jov  rov  ^tpov  rb  a&yia  tb  riif  (ieydXi/if  àprttiplas  *  im 
ip  aS  ^ctktv  ixarépov  Q'edoTf  rpeis  jifiévas  aiyfÂOetSeJs  rb  a)(iiyua,j 

S  veôovTos  l^  rUs  xapSlaSj  Sairep  ol  rptyXoSxiPSS  etaei).  Xpe/a  Si 
atùrû»  MiP  à^cbrtGJv  xoivp,  xû}XSaeu  traXivSpofieîv  eh  roùnlaw 

une  à  droite,  au  niveau  de  l*implantation  de  la  veine  [cave]  dans  le  ven- 
tricule du  cœur  situé  de  ce  côté,  et  une  à  gauche,  au  niveau  de  Tinser- 
tion  de  V artère  veineuse  (veine  pulmonaire,)  (Voy.  trad.  de  Galien,  p.  433.) 
^  Si  vous  déployez  ces  oreilles ,  la  masse  même  du  cœur  apparaîtra  k  vos 
Jeux ,  ainsi  que  chacune  des  deux  embouchures  susdites  et  les  membranes 
{tHtlvules)  placées  sur  leur  lieu  d*insertion  (voy.  ihid.  p.  434  «  cf.  aussi 
p.  &00  et  4i7)t  trois  pour  le  ventricule  droit  (valvule  trieuspide  ou  tri- 
glochine) ,  deux  pour  le  ventricule  gauche  (valvule  bicuspide  ou  mitrale) , 
Hiembranes  qui,  par  la  forme  de  leur  afirontement,  ressemblent  à  des 
^   pointes  d*armes  (flèches).  Aussi  quelques  anatomistes  les  ont -ils,  pour 
oette  raison,  nommées  membranes  a  trois  pointes  (valvules  iricuspides), 
Restent  deux  orifices  de  vaisseaux  qui  enlèvent  les  matériaux,  celui  de  la 
veine  artérielle  (artère pulmonaire)  qui  les  porte  du  ventricule  droit  au  pou- 
snon,  et  celui  de  la  grande  artère  (aorte)  qui  les  porte  du  ventricule  gauche 
dans  tout  le  corps;  sur  chacun  de  ces  orifices,  vous  verrez  de  nouveau 
trois  membranes  en  forme  de  G ,  qui  tendent  à  retomber  en  dehors  du 
cœur,  comme  les  membranes  a  trois  pointes  tendent  à  retomber  dans 
^   Imtérieur  de  cet  organe.  (Voy.  trad.  de  Galien ,  p.  43o.)  Il  y  a  une  uti- 
lité commune  pour  toutes  ces  membranes ,  qui  consiste  k  empêcher  les 

i3.  </9«]  éim  AB. 
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ràs  Ô\as.  Tov  fgvéufiovos  Se  êvffXXa^  1}  <p6ats  tSv  éyytlw  ioù$  9 
y^iT&vas,  où  itÀTUVj  iprripidiSn  p^v  ipyaxrtmiifii  rijv  ^X^iSs,  (pXg- 
€ûiSt!  Se  Ttjv  àpTttploLv  *  Tpd(peTcti  fièv  yàp  Sxax/lov  ùnh  rris  ifiolat 
iauT^  rpo(Pfify  xov^v  Se  ét/li  tuù  puufbv  xa\  oïov  ^â(ppov  tivo^ 

5  aliiOTciSovs  treniryiros  rh  rov  vfveùyjovos  a&yua,^  juù  Sià  toSto  S96' 
fisvov  driioiSovs  xal  ^snlov  xai  xaBapov  rov  alfÂoroSy  oiS^  ^i^^^p 
rb  inap  IXuoiSovs  re  xa\  zîaj(éos  *  Sib  xoà  iymaktv  aùr^  rà  tS» 
àyyelcûv  êxfii ,  iidkiala  yiiv  rois  xarà  iiirapf  ifStf  Se  xoà  rois  éiXkoiç 
rov  ^^u  (lopiois  *  Toîs  (lèv  yàp  àpatàs  re  xoà  Xsji^bf  6  /treàp  ùnép^ 

10  '/ùâv  Toîf  tb  aSyua,  /pptiyovvroç  dyyeiovy  'aT^u/lov  roS  tvax^  ^^' 
(Jiûjs  Toîf  tiîepié/ovat  StaSiSeo<Tiv  '  t^  Sk^sveùyuovt  ^d^flus  oùSip,  6ti 
liii  rb  Xei^bvf  énirpénet  Siépy^tdOcu.  Ko}  'voU  fiè»  élXXots  ai  ipnf-  10 
picii  iffci/jsiat  xa\  ^rvxva)  yevnOeîo'eu  vavréeKCuriv  bXlyop  àriuiSous 
aHfjLOTOç  To7s  troip<xx8t(jLévoif  (wpioif  SXxetv  intrpéirov^i ,  rÇ  Se 


matières  de  revenir  en  arrière.  Pour  le  poumon ,  la  nature  a  mtervertl  9 
l*ordi*e  des  tuniques  des  vaisseaux ,  et  ce  n*est  pas  sans  raison  qu'elle  a 
rendu  artérielle  la  veine  (artère  pulmonaire),  et  veineuse  Tartère  [veine 
pulmonaire)  :  en  effet,  chaque  partie  est  nourrie  par  des  aliments  qui 
lui  ressemblent;  or  le  corps  du  poumon  est  léger,  poreux,  et  formé, 
pour  ainsi  dire,  d*une  écume  sanguinolente  solidifiée,  et,  pour  cette 
raison,  il  a  besoin  d*un  sang  vaporeux,  ténu  et  pur,  et  non,  comme  le 
foie,  d*un  sang  boueux  et  épais  :  voilà  pourquoi  les  vaisseaux  du  pou- 
mon présentent  une  disposition  opposée,  en  premier  lieu,  à  celle  des 
vaisseaux  du  foie ,  et  en  second  lieu  à  celfe  des  vaisseaux  des  autres 
parties  de  Tanimal;  car,  dans  celles-ci,  la  tunique  du  vaisseau  qui  ap- 
porte le  sang ,  étant  rare  et  mince ,  distribue  facilement  à  ce  qui  Tenvi- 
ronne  une  très-grande  quantité  de  sang  épais  ;  dans  le  poumon ,  au  con- 
traire ,  ce  vaisseau  ne  laisse  passer  que  la  partie  la  plus  subtile  du  sang. 
Puis,  dans  les  autres  parties,  les  artères  étant  épaisses  et  serrées,  ne  10 
permettent  d'attirer  aux  parties  Adjacentes  qu'une  quantité  tout  k  fait 
petite  de  sang  vaporeux;  au  poumon  seul  elles  cèdent  une  quantité 

7.  To  om.  AB  Mor.  —  8.  név]  ii  B.  —  11.  ^m^^  x«i  mvKpès  ytvépLOfot 
Hoi  Mor.  —  Ib.  ii  êè  xai  Mor.;  if  3è  Gai.  —  la.  XntlihûtTop  Gai.  —  i3. 
x«/ A;  xa#  B.  —  9-jo.  0»rfpx<^  <**"•     yevvifitTatu  h GtA.  Mor. 
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fioyi  fiip^  ^dfiTTohj  rb  roiovrov  (âsBiSutiv^  ùnb  (AovôrtfTÔs  re  xa\ 
Xsi^érrnTOs  dSuvœroSaat  aléyetv,  ciale  trctvTfi  r^  isrveôfÂOVi  rà  isfepï 
T]}y  Tpo(pijv  ùvevaanlcas  ê^fii  toîs  âXkois  éiiraai  rov  l^(^  (lopiotSf 

11  cBorep  xol  rà  tvç  tov  acifiaros  iSéas.  Aià  Sri  rijv  eùnopieof  rifg 
TOtûoims  rpo(^$  dirb  KapSlas  éntiréinrereu  r^  ^srveufiovtf  rov  àUpLOr    5 

12  TOf  âxpiSck  i»  ixeivp  xareipyaafiévov  re  xa\  XeXeT^vafiévov.  —  Ta 
a  Morâ  T^v  xe^pàkfjv  riis  xapSiaç  evpiorxôfuvov  b&lovv  oiix  év  Anouri 
Toiip  ^(j^iç  expias  éaltv  b&lovvy  iXkà,  iv  (liv  rots  fieiloaiv  àxpt- 
S^is  XàpSpos  Mhf  év  Se  rots  Ixav&s  (leydkots  yàvSpoç  baloiStfs, 

'3  Mûcvà  Si  rà  yJyt(/la  rb  fokziov  balciSiif»  —  Aprtfpiou  fièv  oSv  xa\  10 
Çfktëeç  iffdbnp  i»  xixkcp  isfepiép/pvreu  rb  rris  xapSlas  aôiia  *  veSpov 
^  oùSiv  (paUverai  xarea)(^ia'fiévov  ek  airrIVf  ûiamp  oiSè  eh  ilvapy 
4  vei(PpovÇf  #  <rff\fiva  *  fxévov  yàp  Sri  rb  zfepixdpStov  crxéitaafioi 
^sitlùiv  veôpof»  (^atverat  SeyfiyLSvov  l3Xiou/lil(iotra.  —  Qeo[a7i  Si  Srfnov 

«ODsidérable  de  cette  espèce  de  sang,  attendu  que  leur  porosité  et  leur 
ténuité  les  empêchent  de  le  retenir  :  par  conséquent ,  pour  ce  qui  re- 
^rde  la  nutrition,  le  poumon  présente,  sous  tous  les  rapports,  des  dis- 
positions quelque  peu  contraires  à  celles  de  toutes  les  autres  parties  de 
i*tnimal ,  et  il  en  est  de  même  de  Faspect  du  corps  de  Forgane.  Âtin 
donc  qu*il  soit  abondamment  pourvu  d*une  pareille  nourriture,  le  pou- 
mon la  reçoit  du  cœur,  vu  que ,  dans  cet  organe ,  le  sang  est  élaboré  et 
atténué  avec  soin.  —  L*os  qu*on  trouve  à  la  tète  (basê)  du  cœur  (voy  trad. 
deGalien,  1. 1,  p.  àà*))^  nesi  pas,  chez  tous  les  animaux,  un  os  parfait, 
mais  [dans  les  petits  animatix,  il  est  légèrement  cartilagineux] ,  dans  les 
animaux  plus  grands,  c*est  un  cartilage  parfait;  dans  les  animaux  d*une 
grandeur  asseï  considérable,  c*est  un  cartilage  osseux,  et  dans  les  ani- 
^    maux  très-grands ,  sa  majeure  partie  est  osseuse.  —  Des  artères  et  des 
Ydhes  cheminent  en  tout  sens  autour  de  la  masse  du  cœur  (artères  et 
Hines  coronaires);  mais  on  n*aperçoit  aucune  ramification  de  nerf  qui 
*e  distribue  sur  cet  organe ,  pas  plus  que  sur  le  foie ,  les  reins  ou  la  rate  ; 
^  effet ,  il  n*y  a  que  Tenveloppe  entourant  le  cœur  qu*on  voie  recevoir 
4  des  prolongements  de  nerfs  minces.  —  Lorsque  le  cœur  est  mis  à  nu , 


8.  ixpéSék  Gai.  —  8-9.  [tèv  roU  fit-     rois  luiioaiv  Gai.  —  9.  ialiv  om.  Gai, 
*po7f  érpéiia  }(wèp^thit  Mip,   èv  3è     —  14*  e{«o^Aao7iffiaTa  Gai. 
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yviivciaas  iXtjv  rijv  xapStav^  rijv  iièv  dpt</lepàp  xotXiav  aùr^s  imi- 
Kova-av  ini  Axpav  rrjv  xopi/ptfv  *  Ti)y  Se^iàv  Si  tvoXd  xarùnépoê 
isfovopiévriVy  xaï  faepiypa(pilv  Se  isroXkiixts  iSte»  fyfltMTOVf  iTPÏ  pàp 
tSp  fuydXcjv  ll^^iœv  [jLSXkoVf  i</li  Se  ire  fiijv  xeà  ini  tw  lAutp&f. 
5  Tivès  yovv  Suo  xopv(pàç  l^outrar  evpiaxovres  riiv  xapSiop,  Mnt  15 
voyilifiWTi  Suo  elvcti  xapSlas.  —  Sr^juara  Se  rà  zfcbrta  eJvaJ  (papn  16 
rMapa  rSv  reildpeinf  àyyzloifv  '  rà  Si  âra  tw  xoikt&v  rtis  xapSiag 
éxrif  éaliv  •  el  Se  tiç  aôrà  (lépri  rou  aiùjtyfyoxà  nOéiuvos,  èxir 
ifXiov  êxreivoi  rhv  dptOfihv  roiv  t/loiukcùVj  S6^t  Sta^Pùnftiv  liiûv 
\0  iv  fjiiv  y  dp  éali  rh  (/lôfia  rriç  (pXeëciSovs  dpiriplas  xatà  ti)v  àpufl^ 
pàv  xotXiav*  où  {iriv  [lévei  ye  iv  &^t  tiîXeiovos,  dXXà  siBéùH  b  rp 
xœrà  rb  oSs  eôpv/fifplf  <r/jL(rOiv  eh  rézlapa  yuoplay  fapi^  biau/lw 
iv  d(ptxvetrou  rciv  roS  tirveufiovos  XoSâv.  '^(pùioviTi  Si  dfi(p6Ttpeu  1 

vous  verrez  que  le  ventricule  gauche  monte  ju8qu*à  rextrémiié  de  sa 
pointe ,  tandis  que  le  ventricule  droit  cesse  beaucoup  [dus  bas  et  possède 
souvent  une  délimitation  propre ,  surtout  chez  les  grands  animaux ,  mais 
quelquefois  aussi  chez  les  petits.  Quelques-uns  donc,  découvrant  que  le  I 
cœur  [de  Fanimal  qu*ils  voulaient  sacrifier  aux  dieux]  avait  deux  pointes, 
croyaient  quelquefois  qu*il  y  avait  deux  cœurs  [et,  par  conséquent,  criaient 
miracle].  —  Nous  sommes  d*avis  qu*il  y  a  en  tout  dans  le  cœur  quatre  1 
orifices  (orifice  auricalo-ventriculaire  droit,  ou  de  la  veine  cave,  pour  GaUem; 
—  orifice  de  l'artère  pulmonaire; — orifice  aortique; — orifice  aaricahHMh 
iriculaire  gauche ,  que  Galien  considère  comme  celui  des  veines  pulmomiires) 
pour  quatre  vaisseaux  (  voy.  trad.  de  Galien ,  1. 1 ,  p.  387, 388,  Ai  7  et  Aag)  ; 
car  les  oreillettes  sont  situées  en  dehors  des  ventricules  du  coeur-,  mais, 
si  quelqu^un,  considérant  les  oreillettes  comme  faisant  partie  du  viscère, 
augmente  encore  plus  le  nombre  de  ces  orifices,  il  semi>lera  être  en 
désaccord  avec  nous  :  en  effet ,  il  n*y  a  qu*un  seul  orifice  de  Tartère  Teî- 
neuse  au  ventricule  gauche  ;  cependant  cet  orifice  ne  reste  pas  longtemps 
unique  ;  au  contraire ,  dans  la  cavité  de  Foreillette ,  il  se  divise  immé- 
diatement en  quatre  branches,  qui  arrivent  une  k  une  à  chaque  lobe 
du  poumon.  (Voy.  ibid,  p.  &17.)  —  La  poitrine  étant  ouverte,  les  deux    . 

4.  6r€  xaâ  M  h  Mor.;  6re  koI  M     iitpoç  Gai.  —  10.  iiip  om.  AB  Mor.  — 
V^v  A.  —  6.  jd  om.  AB  Mor.  —  8.  3-rf-     11,  i»  om.  A B  Mor.  Ras. 
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fièv  ai  xoi\iai  rtig  xapSlas  Stotyofiévov  lov  â^paxos,  ov  firiv  dfàav- 
TûH  i»  àyiipoiv  eJfioi  xal  ^veSixa  igepté/srau  '  isXeovexreî  yàp  ovx 
iXfy^  xarà  ptàv  ti)v  Se^iàv  li  toS  aïixarros  oùala^  xarà  Se  Ttjv  ipi- 

18  c/lepàv  H  TcS  ^sfPSUfioTOs,  Errei  Si  4  xcLpSla  rris  iyL(pÙTùu  dtpfioataç 
4  Sioixei  rb  K^Vy  ohv  it/lia  lU  it/li  xeà  ifftfyiif  mv  [thf  ip  oStù)    5 
fnéptop  aùrifs  etti  xvpiovy  àXkà  fAoXkov  iaonf  ii  J^Iol  t^  «rayri  ÇoS^ 

10  SêoKpvXeMet  rijv  ^anfv.  Ea7i  Se  Sri  jovra  Suotv  àyyzlttav  </\b\ma 
xeetà  Ti)v  àpi&lepàv  aùriis  xoiklavy  Hv  Tolg  larpoU  tOos  ê(/l\v  bvo- 
fjbdSjiw  figvev(Â$tTtxtfp  '  Sià  yàp  Sij  tovtonf  t&v  (/loiuhcav  i/j  xapSia, 
Ssà.  yàv  toi  (uxporépov  reus  xœrà  rhv  laveufiova^  Stà  Si  rov  fuiio-  10 

20  B^o$  mJaous  raiç  xactà,  i\ov  rh  ^^v  àprttiplais  é</l\  <Tvve)(ifç,  Ht7ov 

Se   àv  eïtf  Toirùnf  xvpta  rà  xœrà  rrlv  érépav  avrris  xotXiooff  Hv 

OLifÂortxrlv  àvofid^ov^iv  '  Siiœs  (liv  xa\  TaSra  râv  àiXkùnf  xvpteirepaf 

rà  itip  dtrdyov  eU  aÛTtlv  rh  aJiyua,^  'vh  Si  é^aairiiç  tU  thv  isrveufiova 

^irctpéyùp.  15 

▼entricules  du  cœur  battent;  cependant  tous  les  deux  ne  contiennent 
?^,  dans  la  même  mesure,  du  sang  et  du  pneuma  :  en  effets  dans  le 
^^trictde  droit,  la  substance  sanguine  prédomine  dans  une  proportion 

18  issa  forte,  et,  dans  le  gauche,  la  substance  aérienne.  Le  cœur  étant 
^^QQune  un  fojer  et  une  source  de  la  chaleur  innée  qui  régit  Fanimal,  a 
^  titre,  chacune  de  ses  parties  a  son  importance,  mais  surtout  celles 

19  dont  la  fonction  consiste  à  entretenir  la  vie  dans  tout  Tanimal.  Or  ce  sont 
les  orifices  des  deux  vaisseaux  situés  dans  la  cavité  gauche  (ventricule 
jtULcke) ,  que  les  médecins  ont  Thabitude  d*appeler  cavité  pneumatique  : 
a  effet,  au  moyen  de  ces  orifices,  le  cœur  se  continue,  par  le  plus  petit 
{orijiee  des  veines  pulmonaires,  voy.  plus  haut],  avec  les  artères  du  pou- 
mon, et,  par  le  plus  grand  (orifice  aortique) ,  avec  toutes  les  artères  de 

ÎO  l'animal  entier.  Les  orifices  situés  dans  Tautre  ventricule  du  cœur,  dit 
sanguin,  sont  moins  importants  que  les  précédents;  cependant  ils  sont 
toujours  plus  importants  que  les  autres  parties ,  puisque  Tun  apporte  le 
sang  au  cœur  (orifice  de  la  veine  cave,  voy.  plus  haut) ,  tandis  que  Tautre 
le  dérive  du  cœur  au  poumon  (artère  pulmonaire). 

7.  Tc  ««/  AB  Mor.  — j.  èé  om.  AB  Mor.  —  9.  ^trov  A  B  Mor. 
III.  33 
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tç',  Uepi  rov  'crspixapS/ov. 

û  ye  fiih^  rnf  xapSlas  ^itolnf  tStoç^  &  ^septxdpSios  ivofco^^fievoc,  1 
hepôs  ialiv  éxarépou  roùranf,  iv  r^  iiéa^  M»{fispo§  ifi^OT^ponf.  Ov  ) 
fifjv  aùrji  ye  t^  acifjutn  riis  xapSias  b  isepaulpSios  oSrog  X"^ 
(TVfiTréCpvxevy  dXkà  iv  fièv  roîs  SXkots  itnauriv  cù  crpuKpi  tU  it/la 
5  1)  lierai  X^P^  '^V  ^^^  xapSlat  *dvaxst(Aé»tf  xtvffmt  '  xarà  ii  ri)» 
éœuToS  ^chiVy  il  ns  xvxXos  éa1\f  rois  êxi^uap^vots  asurnis  iyytlots 
avfiiré(pvxevj  &v  ih  lié»  èaltv  li  yueyMfi  rSv  àprmptâv  i»  rois  ipi- 
alepots  SriXovSrt  iiépscn ,  rb  Se  hepov  èv  TOtf  Se^U,  4  ebrà  ihreem 
bpficjfÂévn  (pXé^f  *  AXka  Si  Sôoy  &»  rb  [ihf  àfmfplap  (pkdSoiSnf  rb  Si 
10  âpruipiciSn  (p}^a  xà^cj. 

f{'.  Uepi  oho(^étyoM. 

O  ol<To(pd[yos  xarà  t&v  rifs  pdxeoùs  (movSiÏJUv  êjrixeifMSPOç  waà    I 

16.   DO  PiaiCARDB. 

La  tunique  propre  du  cœur,  qu*on  appelle  péricarde,  est  différente  I 
aussi  bien  de  l'un  que  de  1  autre  des  deux  [feuillets  de  la  plèvre  m^ 
diastine],  et  placé  entre  eux  au  milieu.  Cependant  le  péricarde  n*adhére  T 
pas  au  corps  même  du  cœur;  mais,  à  Texception  de  la  base,  partout 
ailleurs,  l'espace  intermédiaire,  destiné  au  mouvement  du  cœur,  est 
assez  considérable  ;  à  la  base ,  au  contraire ,  qui  forme  un  cercle ,  le  pé- 
ricarde est  adhérent  aux  vaisseaux  provenant  de  cet  oi^ne  ;  de  ces  vais- 
seaux, Tun,  la  plus  grande  des  artères  (aorte)  ^  est  situé  à  gauche,  et 
Tautrc,  c'est-à-dire  la  veine  qui  conmience  au  foie  [veine  cave)^  se  trouve 
à  droite  ;  il  y  en  a  encore  deux  autres ,  dont  j^appelle  le  premier  arière 
veinease  (veine  pulmonaire)^  et  le  second  veine  artérieUe  {artère  pubmh 
naire). 

17.    DE  LYBSOPHAGE. 

L'œsophage,  couché  le  long  des  vertèbres  dorsales,  tout  en  s'y 

Cu.   16,  1.  6.  iiiPuofiéwotf  AB  Mor.     1.  ii.  a16itaxot  Gtl.  —  Ib. 
—  9.  ivctÇtpoftémi  Gai.  —  Ch.   17,     voc  Gai. 
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aupSeSeiiépQf  cêùtoU  Jtcù  rourrtp  r^  tpàncp  St^p^éfievos  iXov  T^y 
^eipaxa,  aitp  t^  tifs  S'éaeojç  iSpai^  Te  xai  ^avTa')(60ev  àiT(paksi 
xoi  Ta  ymiSkv  ivox^siv  (itfre  rri  xctpStoLy  ixrfre  t^  ^/rveifiovi^  (iifre 

%  iXX^  Tipï  T&v  jUL'và  thv  Quipcuta  fioptœVf  inexrrfaaro,  ^xoXtbs  Se 

Mt  T^  â^atv  *  xarà  fièv  yàp  tiis  (lécriiç  X^P^^  ^^  tirpcircav  rov    5 

yojrou  Tv/ldpeav  (tjtovSvXojv  dxpiëôk  éxTérarat  ixifSctfÂÔce  tiraparps- 

itéiÂevoSf  xarà  Se  rbv  ^éyai^ov  cnrôvSvXov  èmpénErtcu  (lèv  rfjsxaTà 

«iOà  xércj  (popas  eU  rà  Se^ià  (xépri  (leOialdfievoSy  irtépcf)  Se  hpydvcp 

jwpfy  iffapaj(fi}pe7  riis  ^zkilovos  iSpcts^  rp  fieyio^p  fsfeurSv  àprnpfy  ' 

tOBumv  yàp  ix  (lèv  riiç  dpt</lepas  xotXlas  riis  xapSlas  êx(pvo(iéviiiVf  10 

els  êhratv  Se  rb  cfSyui  tov  ^(^v  ve(iO(iévriVf  eiSXoyov  ilv  Srfirov  xarà 

3  Tiis  ipMriç  X^P^^  iirtÇrivat  tSv  <movSi\on>y  il  tts  r^v  i)  [léari.  Toiç 

fiip  oSv  ^pàirotç  rérpeurt  cnrovSuXots  à  </l6pLaypi  rifs  you/lpbs  éirt- 

^^ifxe,  To7s  Se  bxrc^  rots  \omoiç  èx  râv  Se^tow  tsapaTérarraty  Stà 

w  elvov  ahlas'  irav  Se  Sri  zspmov  é^rrtai  tcûv  ^pevcivy  at  Sijrb  15 

'^^cif  mépag  elcr)  rov  Q^paxos^  iyiéaiv  layypoU  eh  ixavbv  S^l^oç 

^^^nt,  et  traversant  de  cette  façon  la  poitrine  entière,  a  obtenu  parla, 
^^tre  une  position  sàre  et  abritée  de  toutes  parts ,  Tavantage  de  n*ap- 
Piller  aucune  gêne  ni  au  cœur,  ni  au  poumon ,  ni  à  aucun  des  autres 
^^Iganes  situés  dans  la  poitrine.  Sa  position  est  oblique:  en  effet,  il  8*é- 
^i^d  exactement  sur  le  milieu  des  quatre  premières  vertèbres  dorsales , 
*^xis  dévier  dans  aucun  sens  ;  mais ,  au  niveau  de  la  cinquième  vertèbre , 
^  ae  détourne  de  la  ligne  droite  qu'il  suivait  en  descendant,  pour  se 
^^i^nsporter  k  droite ,  et  cède  la  meilleure  place  à  un  autre  organe  im- 
portant, la  plus  grande  de  toutes  les  artères  (aorie)  :  car  il  était  raison- 
*^^Ue  que  cette  artère ,  qui  naît  du  ventricule  gauche  du  cœur  et  qui  se 
^^trîbue  dans  tout  le  corps  de  Fanimal,  s'appuyât  sur  la  meilleure  ré- 
^  S^on  des  vertèbres ,  or  c'est  la  moyenne.  Le  col  de  l'estomac  (cBSopkage) 
s^appuie  donc  sur  les  quatre  premières  vertèbres,  mais  il  est  étendu  k 
droite  à  côté  des  huit  autres,  pour  les  raisons  que  je  viens  de  dire;  ce- 
Pendant,  dès  qu'il  touche  au  diaphragme,  qui  est  la  limite  inférieure 
de  la  poitrine,  soulevé  à  une  hauteur  assez  considérable  par  de  fortea 

3<  soi  T^]  é^e  Mor.  —  Ib.  fiifre     —  11.  ëUatov  Gai.  —  là,  «rcprrérpa- 
'^  Mpji^  om.  A.  —  9.  Kvpwxép^  Gai.     «7ai  AB  Mor. 

33. 
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^pupôfUPOSf  vngpSaivet  rijp  yusycChiv  àprtiptav  aSOts  iirï  d^fnpa 
pLéptjfiiivTaSBa  ràç  ^pévas  Sis^p)(6iuvoç  y  ifiJipieTat  r^  alôfiart  Tfi§ 
yaaipôs. 

lYf'-  nepi  yaalpàç. 

To7s  f/tèv  éLXXoiç  êirouTi  tov  ^(fiov  (loplotç  ov  avvfi^ep  H  (piats 

5  ataOtiaiv  tûv  £)J<&nt6vT0infj  àXkà  oîov  (purà  ToSra  Tp^erai^  Sià 

eavrhs  êx  t&v  (pXeëciv  ipvéfuvci  rijv  Tpo(pr(v'  [lôvri  Se  rfi  yax/lpi^ 

weà  Tourns  (ictktala  rots  xarà  rh  alSfxa  yuépeaiVy  aïaOtf(riv  épSUas 

inéalriaevy  ineyeipov<Tclv  re  xa\  xevrpilovaav  rh  K^^v  xsrpocraipg- 

oBeu  atrla.  Ka2  toutou  x^P'^  ^^^  aôrrlp  ^eSyos  où  apuxpSv  veupo^ 

10  ivcûOep  xara(pépeTou ,  xaï  SiorrrelpsTcii  re  xa)  SiaiôJxsiy  fÀdkiala. 

fièv  7b  (/16[UL  xcù  tè.  TO\n(p  <7vve)(ii,  xal  roîs  AXkois  Se  Sf^  rots  fié- 

yjpi  ToS  'orvOfiévos  aùriis  énsxrelverai  fiépeaiv»  Editai  Se  yaaifjp  i» 

ToU  dpialepois  yiépeai  tou  ^ciov  fxaXXov^  tou  ^rvOpJvos  aùriiç  M 

rà  SeÇià  vfapexrsivofiévov  yiépn*  Tleplxenai  Se  avrp,  xaTÂ  (jtèv  t3  4^ 

15  SeÇià  rh  Unap,  àxpiêcis  isfepiXafiSdvov  aùrfjv^  o7a  SoatTiiXoiç  roiç 

membranes,  il  passe  de  nouveau  de  Tautre  côté  par-dessus  la  grande 
artère;  ensuite,  traversant  le  diaphragme,  il  débouche  dans  Torifice  de 
Testomac ,  sur  lequel  il  s^implante. 

1 8.   DE  L*EST0MAC. 

A  Texception  de  Testomac,  la  nature  n*a  rattaché  à  aucune  autre 
partie  de  Tanimal  le  sentiment  de  ce  qui  lui  manque  ;  mais  ces  parties 
se  nourrissent  comme  des  plantes ,  en  puisant  perpétuellement  leur  nour- 
riture dans  les  veines;  à  Festomac  seul,  surtout  aux  parties  qui  avoisi- 
nent  son  orifice,  la  nature  a  donné  le  sentiment  du  besoin,  qui  excite 
et  aiguillonne  Tanimal  à  prendre  des  aliments.  Dans  ce  but,  une  paire 
de  nerfs  assez  considérables  (pneamo- gastriques)  se  rend  de  haut  en 
bas  à  cet  organe,  6*y  distribue  et  enlace  surtout  Torifice  et  les  parties 
contiguês;  cependant  ces  nerfs  s*étendent  aussi  sur  les  autres  parties 
jusqu'au  fond  du  viscère.  L*estomac  est  placé  plutôt  du  côté  gauche  de 
i*animal,  tandis  que  le  fond  du  viscère  s*étend  latéralement  à  droite. 
L* estomac  est  entouré,  à  droite  par  le  foie,  qui  Tenveloppe  complète- 
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XoSotÇj  6  ^TrXijv  Si  xarà  rà  dpi&lepà,  àXXà  àv^nipo^  fiiv  fyet  tj)v 
5  ^6n»  rb  iwap  dg  ^œietv  t&v  (ppevSvy  xarûnépù)  Si  à  tnrXrfp.  Ta 
fiip  oSp  St^tà  rris  yaalpbs  xaà  rà  dptalepà  (lépn  isfpbs  TOvrûâP  d'ep- 
fjboJpereUf  IicutBzv  Si  ùnh  tûv  ^yjntûv  fwSv  Afia  rfi  xarà  aôroùç 
S  ^ifuX^,  Aotnhv  Si  rh  isfpécroj  (lépos  ouvris  th  nakoiyizvov  MirXoov  5 
âepfiolvet,  TOfhov  x^^^  yeyovhi^  ôç  lali  [uaBeiv  évapyok  inl  &p 
tpùSémwf  TÔv  xarà  éntyelal piov,  éKiteahv  Sià  roS  rpaufiaros, 
bnna  mktSvbv  yspéfievov,  eh  dvdyxtiv  d(patpé<7eœs  roS  ^eêXoLfi" 
pAcv  fjJpous  xaréalfia'e  tov$  Icetpoiç  *  éhtaartes  yàp  oSrot  ^f^xpor^ 
pas  ûdaOdpovreu  rris  ya(/lpb$,  xal  Hrlov  isfMou<Ttf  xa)  tîXeiévùnf  10 
TÔp  iÇfiûBev  iw£Xfi[uhonf  Séomaiy  xai  [leCkiala  ireuf  dÇtôXoyov  f 
^9»  yieyéSu  th  ditmyLtiOév.  TÇ  ^^(rffKm  Si  trept(pepifs  re  Ayuct  xaà 
'Wpoiufxiis  &/l\v  i)  yau/lrlp  *  xatà  &  Si  fsept^éëtixe  toiç  (nrovSiXois , 
énerSnanai  re  xa)  Sié^aprtai  xarà  roSro  aùnis  ii  xvpràmsy  t  re 
^  mBpSjv  M  dvBpdrKùfv  eôpôrepés  ic/lt  rSv  xarà  rb  alôfia.  Kai  ax>t  15 

ment  avec  ses  lobes ,  comme  si  c*étaient  des  doigts,  et  à  gauche  par  la 
nte;  mais  le  foie  a  une  position  plus  élevée,  de  manière  à  toucher  le 
3  diaphragme,  tandis  que  la  rate  est  située  plus  bas.  Le  côté  droit  et  1a 
côté  gauche  de  Testomac  sont  donc  réchauffés  par  ces  parties-lÀ;  mais, 
ai  arrière,  il  Test  par  les  muscles  de  Tépine,  y  compris  la  graisse  quils 
ù  contiennent.  Reste  la  partie  antérieure  de  Testomac;  elle  est  réchauffée 
par  la  partie  qu*on  appelle  épiploon,  partie  qui  a  été  faite  dans  ce  but 
même,  conmie  on  peut  rapprendre  manifestement  à  Toccasion  des  gens 
dbei  lesquels,  après  une  plaie  à  la  région  du  ventre,  Tépiploon  ayant 
Sût  saîHie  k  travers  la  plaie  et  étant  devenu  livide,  a  mis  les  méd»- 
ciiit  dans  la  nécessité  d*enlever  la  partie  lésée  :  en  effet,  tous  ces  gens 
sentent  que  Téstomac  est  plus  froid  qu^auparavant;  ils  digèrent  moins 
bien,  et  réclament,  à  Textérieur,  un  plus  grand  nombre  de  couver- 
tures ,  surtout  si  la  partie  retranchée  avait  une  grandeur  considérable. 
7  L*eslomac  a  une  forme  arrondie  et  allongée  ;  mais ,  à  Tendroit  où  il  s^ap- 
plîque  sur  les  vertèbres ,  il  se  moule  sur  elles ,  et  sa  convexité  disparait 
dims  cette  région ,  tandis  que  le  fond  est ,  chez  les  hommes ,  plus  large 
S  que  Torifice.  Maintenant  Tensemble  de  la  forme  de  Testomac  vous  est 

i4>  MtTd  TB^TM  ^  AB  Mot. 
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SiiXop  (xôriis  riSti  rb  eripL^rrop  (r^fiiui  *  o^oipay  yàp  âxptSùk  voifcnsy 
aùrrlv  eùpmipav  intv6fiaov  xérœOev,  eha  elpydaOou  Strias  ém^ 
creis,  evpurépav  yàv  rijv  xarà  rbv  àlffo(pcfyov,  alepôûripop  Si  t^v 
x^^Tâ»  '  eha  èirl  roiirois  ht  Q-Xl^faç  œirrjp  xûà  criptoiavis  Ti)y  incta^iB 

5  xvprtiTfiTay  th  aiymav  ay^iipta  (isiiaOrixès  tari  riis  yaalp&ç,  Tmpcoh  9 
TiW  Si  avTfis  ëxJ^t  rà  yuêfm  rais  àvo^étnaiv  *  ipôiOep  yàpj  b  o& 
è</\iv  aùxii  crlevoinépa,  b  &16(ia)(ps  eùpôrepof*  xttniOep  Si,  ùf  ok 
i(/ltv  eùpurépa^  li  eh  rb  Ivrepav  ix^vais  alevonépa  yéyovev.  Konl  IC 
I3pa)(ù  (liv  oSp  ébrb  rtiç  rov  (/loydyov  xœra^piaeofs  dytvptWnu, 

10  (ToJpéis  aÙToS  rov  (pauvoydvov  StScCaxovros ,  (lépoç  ti  mp6iiiix»$ 
inorerafiévov  aùrris  inApy^eiv  tbv  olcroCpéyov  '  où  xarà  fipoLj(p  Si, 
àXkà  dOpécjç  éx  rov  vfvOfjLévos  àe^uerai  t^  ivrepop,  ùs  S»  oùx  ai- 
ToS  ToS  acifJLOTOS  Ttis  xotXias  iibptov  Ù7rdpj(pv,  àXkà  irepév  ti  otipr 
(puis  aôrp,  Kaï  (iffv  ye  xa)  tj  'vûv  jfjircivGw  (puats  rp  [liv  yeu/lpi  wsà  11 

déjà  bien  connu  :  en  effet,  représentez -vous  exactement  une  sphère, 
figurez-vous ,  de  plus ,  que  cette  sphère  est  plus  large  vers  le  bas ,  (pi*en- 
suite  on  y  a  fait  deux  prolongements,  dont  Tun,  qui  répond  a  Tceso- 
phage,  est  le  plus  large  [cardia,  orifice  de  T estomac) ,  tandis  que  le  pro- 
longement inférieur  est  plus  étroit  (duodenam,  voy.  trad.  de  Galien, 
1. 1,  p.  a 8g);  si,  après  cela,  vous  comprimez  encore  cette  sphère  et  à 
vous  déprimez  sa  convexité  postérieure,  vous  aurez  saisi  TeoBemblede 
la  forme  de  Testomac.  Les  parties  de  cet  organe  présentent  une  certaiae  ' 
opposition  avec  ses  prolongements  :  en  effet,  à  sa  partie  supérieure,  où 
Torgane  lui-même  est  assez  étroit ,  existe  le  col  le  plus  large;  et,  à  la  par- 
tie inférieure,  où  Torgane  est  assez  large,  le  prolongement  vers  Tiatealm 
est  assez  étroit.  L* estomac  s^élargit  donc  peu  à  peu,  en  partant  du  point  1< 
d*insertion  de  l'œsophage ,  et  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  nous  en- 
seigne manifestement  que  Tœsopliage  est  une  partie  allongée  de  Testo- 
mac  s*éloignant  de  lui ,  tandis  que  Tintestin  ne  nait.  pas  peu  à  peu ,  mais 
tout  d'un  coup  du  fonds  de  cet  organe ,  comme  s*il  n*était  pas  une  partie 
du  corps  même  de  Festomac ,  mais  un  autre  organe  rattaché  à  lui.  De  plus, 
la  nature  des  tuniques  est  la  même  pour  Testomac  et  pour  Tcpsophage, 

4.  roÙTOtt  iwQXhffat  a^rfis  AB  Mor.     Gai.  —  ik,  fiify  ex  em.;  fUp  AB  Gd.   . 
—  11.  ié  om.  AB.  —  la.  iH<pôea6cu     Mor.  —  Ib.  fiiy  om.  AB  Mor. 
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T^  alopdxv-  ^otpemXffcrtOf  y  dvéïiotos  Se  ro7s  évrépots  *  6  (lèv  yàp 

hSop  j(trohf  vfUPCâSMepos  &v  èv  rp  yeu/lpï  xa\  i^  (/lo^y^cp^  Ivas 

eùOeias  ipù)0$p  xércj  (pepofiévaç  ë^st  *  à  Se  ë^cjOev  6  aapKOjSéalepoç 

iyMapfftaSf  oïas  tvep  ol  S6o  y^nôivzs  fyoucrtv  ol  rSv  évréponf'  xv~ 

nXimpeif  y  dp  eUriv  al  isfXetalai  t&p  Iv&v  èv  roU  évrépots,  àXi-    5 

yoalSp  ènneraïUvùnf  aùraîç  sùOetSv  '  ShtBiv  fièv  yàp  eh  iavr^v 

ixpiip  T^y  yaaiépa  Sià  roS  a1o(Klj(pu  td  Te  a  nia  juù  là  isforàf 

naOéwep  X'H^^*  ^^^  eùOeiatç  laï  raurats  êntcnccofiévriv  *  '&poaj9eiv 

iè  TM  éynofKrloiS  xarà  xvkKov  'mept</leXko(iévaiS*  ixdc/lcp  yàp  rSv 

JUvoufâévcMf  fÊOplùw  év  r^  o^fxaTi  xœrà  ràç  rôiv  Iv&v  S'éarsts  al  xi-  10 

ptfcms  elalv  rots  Se  ivrépois'  iXxrtxiis  yàp  oCSiv  i^et  Suvifieùfi* 

12  ai  mpaeiOetv  éwnifSetOi  yeyévaat  ixàvai.  Tw  fièv  oSv  iyxapo'iûjv 

l»6i»  TStwofiévùfp,  IXa'/lop  àvAyxti  ylvetrOai  rb  eSpos  riis  ^feptexfl' 

fiémiç  ùnh  aùrSv  xoïki/rtiros  *  tSv  Se  eôOetSv  éhiopJveûP  re  xa\  eh 

iaurêts  (TUvayopLévùnff  ovx  ivSiyerai  yiii  où  OMvaipetdOai  rh  {itjxos.  15 

tandis  qu*elle  est  différente  dans  les  intestins,  puisque,  dans  Testomac 

et  dans  Toesopliage,  la  tunique  interne,  qui  ressemble  le  plus  à  une 

xuembrane,  a  des  fibres  droites  qui  Tont  de  haut  en  bas,  et  la  tunique 

extérieure,  qui  est  plus  charnue,  des  fibres  transversales,  genre  de 

fibres  que  possèdent  aussi  les  deux  tuniques  des  intestins  (voy.  trad. 

de  Galien,  1 1,  p.  ago,  391);  car,  dans  les  intestins,  la  plupart  des 

fibres  sont  circulaires,  et  il  n^y  a  qu*un  petit  nombre  de  fibres  droites 

étendues  sur  ces  dernières  :  en  effet,  Testomac  devait  attirer  à  soi,  par 

rœsophage,  les  aliments  et  les  boissons,  se  servant  à  cet  effet  de  ses 

fibres  droites,  comme  si  c^étaient  des  mains,  tandis  qu*il  devait  pousser 

en  avant  par  la  contraction  circidaire  de  ses  fibres  transversales ,  car 

chaqne  partie  mobile  du  corps  a  des  mouvements  qui  correspondent  k 

h  direction  de  ses  fibres  ;  or  les  intestins ,  qui  n  ont  aucune  force  attrac- 

2   tive,  ont  uniquement  des  fibres  capables  de  pousser  en  avant.  Lors  donc 

que  les  fibres  transversales  se  tendent ,  la  largeur  de  la  cavité  qu'elles 

cboonscrivent  doit  nécessairement  diminuer;  si ,  au  contraire,  les  fibres 

chutes  tirent  et  se  contractent  sur  elles-mêmes ,  il  est  impossible  que  la 

5-6.  oXtyi&lùgp  B.  —  11.  éSet  Gai.  —  i5.  01?  om.  AB  Mor. 
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kXkà  fiijv  êvapyâs  re  (pctiverou  xaraTrtvàvrùnf  crvveupoiiievùVy  xai  13 
roaoSrov  à  Xdpvy^  àvctTpé/câVy  6<tov  à  alàfiaxfiç  xareuntSmi,  xtà        >  ,    -^ 
iratp  yt  <7V(i'rr\tjpù}0eiaris  rris  êv  r^  xarranlpeiv  èvepyeiag,  d(pe0^  tîîs 
rderecùs  6  cr16fJLaj(pSf  évapySs  ^mdktv  (paiverou  xértû  ^epéfievaç  à 

5  Xdpvy^  *  i  yàp  IvSov  j^jitév  riis  yaalphg  &  tàis  eôOetag  Ivas  ix^uvy  i 
Kcù  thv  aléfia/pv  ùnakeKpfjûv  Jtcù  rà  alôfioiy  roU  évrbs  èn&mlvt" 
TOA  (lépeat  Tov  Xipuyyos  *  âo'le  oix  ivSéf^tsrcu  xaraffTreSfÂSvov 
rbv  ùnh  jfjs  xotXIas  (irj  où  (TwentcntatrOai  ràr  Xdpuyyeu  Ta  Si  ti?—  "^  ^* 
Tou  iiffxovs  (Tvvaipéaecjs  îSiov  tûv  ràs  evOelas  Ivas  ij(6vTùnf  bpy^ 

10  vonf,  ha  iirtcnràla'CJVTai  ti.  kXXà  fiijv  êSetxOv  xaraaireSfÂSvos  6  €fl& "  ^^ 

fioxos  *  ov  yàp  âv  elXxe  ihv  Xdpuyya.  A^Xov  o3p  ek  1}  yaali^sff  ^^ 
SXxei  Ta  crnla  Sià  rov  a^OfJLdj(0v.  Ka\  ii  xarâ  rbv  ifurop  Si  tSn^^^  ^' 
êiÂOviÀévcjv  é^fii  ToS  </\ù\iÀios  (^opoi  fsdvrcûs  [lév  fffov  xaà  obSti)  tS^^ 
fiip  ùvb  rœv  àvaL(pepo[iév(ûv  StareivSfieva  fiépit  rov  alofidxflt/  Su — '^ 

longueur  [de  la  cavité]  ne  diminue  pas.  D'ailleurs,  nous  voyons  mani — -■^'  ^^ 
festement  que,  pendant  la  déglutition,  l'œsophage  se  raccourcit,  et  qu 
le  larynx  remonte  autant  que  Toesophage  est  abaissé;  et,  quand,  ap 
Taccomplissement  de  la  fonction  d*avaler,  la  tension  de  Foesophage  s*esi 
relâchée,  nous  voyons  de  nouveau  manifestement  descendre  le  larynx 
en  effet,  la  tunique  inleme  de  Testomac,  qui  a  des  fibres  droites 
qui  tapisse  aussi  Tcesophage  et  la  bouche,  s'étend  sur  les  parties  inté^ 
rieures  du  larynx;  il  est  donc  impossible  que  Tœsophage,  lorsqu'il  est;= 
abaissé  par  Testomac,  n'entraîne  pas  avec  lui  le  larynx.  Le  raccour-      ^^ 
cissement  de  la  longueur  est  un  phénomène  propre  aux  organes  qui 
ont  des  fibres  droites  afin  d'attirer  quelque  chose.  Or  nous  avons       ^^ 
montré  que  l'oesophage  est  tiré  vers  le  bas  :  car,  sans  cela,  il  n'exer- 
cerait pas  de  traction  sur  le  larynx.  11  en  résulte  donc  que  l'estomac 
attire  les  aliments  par  l'œsophage.  De  même,  en  cas  de  vomissement, 
c'est  aussi ,  en  quelque  sorte ,  une  conséquence  nécessaire  de  la  pro- 
pulsion des  matières  vomies  jusqu'à  la   bouche,  que  les  parties  de 
l'œsophage  distendues  par  les  matières  qui  remontent,  se  dilatent  = 

6.  inréf  AB  Mor.  —  8.  ou  om.  AB      i3-i4«    </l6yjetTaç tov   om.   A^ 

Mor.  —  Ib.  xai  TOI»  Xàpiuyya  Gai.  —     Mor. 
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alSTa  xéxTfiroLi  '  rôv  ^apàatû  Se  &  n  &v  éxcù/lors  imXaiiSdvp  y  roSro 
dpj(fiiÂ€vov  SioaléWerai  *  rà  Si  6nt<T6ev  xaraXeliret  StfXovôri  ov- 
a^eXXéfuvov  '  Sale  byuolav  elvcti  eiXiv  t^v  SiJBzaiv  roS  clofÂci/pv 
xard  yt  touto  t^  t&v  xûLTOLTttvàvTCûVy  àWà  riis  àhiiis  (lij  crapou- 
oiyf  rb  yâjKQs  ïaov  iv  toU  Totovrots  frvyLT^diuun  StoK^uXérlsrat.  5 
Aiâ  ToSro  Si  Hoà  xaraTrlveiv  pSiv  &/liv  H  éfuiv,  6ti  xaiarnlvercu 
yàp  AyiKpoiv  Tfjs  ycu/lphs  rcjv  y^ndvà^p  évepyovvroJVy  rov  (liv  ivrbs 
tXxovToSf  ToS  Si  èxrhs  tgeptaleXXofÀévov  re  xaà  en/veitùjOovvTos  * 
iptàheu  Si  Q^répov  (lôvov  tov  ë^cjOev  évepyovmos ,  oiSevbs  SXxop- 
tùç  eh  rb  alôfia  *  ovSi  yàp  èniOvfJLet  rà  Karà  rb  </16yua,  yMpta  tov  IP 
ytvopuivov  isfaOfffjtaTOS ,  xaSdhrsp  ii  yourrrip  bpéyerat  rov  wnamlvetv 
Tes  Tpo(pds'  où  yàp  Stj  (Repérai  xdjoj  tû  ^dpei  ta  HaranivépLepay 
naBéirep  ^ffOtiaav  ivtot,  An'Xov  Si  toStÔ  èaltv  èx  râv  (ioi^porpaj(ff- 
Xonf  K^h^f  icroL  ve(i6fJL8va  xarairivet  rrlv  tpo(piiv  iinKexv(p6Ta  y  xaï 
wpO(T<pépeTou  rb  ^orév  '  IvSei^n  yàp  ix  roirov  roS  (pouvoyiévov  15 

en  effet,  h  mesure  qu*à  chaque  instant  ces  matières  atteignent  une 
partie  plus  éloignée,  cette  partie  se  dilate  dès  le  principe,  tandis  qu'é- 
videmment elles  laissent  dans  un  état  de  contraction  la  partie  située  en 
arrière  ,  qu'elles  quittent  :  l'état  de  l'œsophage ,  dans  ce  cas ,  est  donc  de 
nouveau  semblable  à  celui  où  il  se  trouve  pendant  la  déglutition  (sauf 
fiaenion  des  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction)  ;  mais,  comme  il 
Q*y  a  pas  d'attraction,  la  longueur,  dans  ces  cas-là,  reste  la  même.  C'est 
aossi  pour  cette  raison  qu'il  est  plus  facile  d'avaler  que  de  vomir,  attendu 
^e  la  déglutition  s'opère  par  l'action  des  deux  tuniques  de  l'estomac, 
puisque  la  tunique  interne  attire,  et  que  l'externe  se  contracte  et  aide  à 
lu  propulsion;  on  vomit,  au  contraire,  par  l'action  de  l'une  des  deux, 
de  Texteme  seule,  tandis  que  rien  n'attire  vers  la  bouche;  car  les  parties 
sitaées  dans  la  bouche  ne  désirent  pas  l'effet  qui  se  produit ,  comme  l'es- 
Uïmac  désire  avaler  les  aliments  :  en  effet,  ce  qu'on  avale  ne  descend 
pas  en  vertu  de  la  pesanteur,  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Cela  est 
^idemment  prouvé  par  les  animaux  à  long  cou,  qui,  en  mangeant,  se 
l>aîssent  pour  avaler  leurs  aliments  ou  prendre  leurs  boissons  :  en  effet, 
oclle  observation  fournit  une  démonstration  du  fait ,  que  c'est  en  se  ser- 

1. 6  «oTotÀ.  AB  Mor.  —    3.  ^mv  Gai.  -^  h-  c-v  om.  AB  Mor.  —  5.  SXop  Gai. 
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Sebanrreu  SuvdfUi  rtvï  j^jpépuivovy  ihot  rbv  aléfiaxpp,  4  iià  loi- 
Tov  T^v  xotXleuf  êfyyd^eaOat  rijv  xaTchro<TiPf  if  rts  Suvapus  ivlan 
isfapaXvOeiaa  X^P^^  (py^eyfioviif  xaronrivstp  âSwdtrouf  êpy ttifiTm,  fn) 
Sn  (Tvtlov  (TxXrip^Pf  £kkà  (itfSè  rb  SScjp,  Ejf jifXoy  o3v  6rt  rns  ùyuh  U 
5  vns  xaramceviis  réip  (lopiojv  ^Xaitlofiévii^  4  TOtœirfi  mapdkum$ 
ylvereUy  Suaxpeurlaf  rivbs  crvfiSatPoôaiig  ^  ilv  hravopOoSv  j(Jp^  ^P^ 
rb  avfÂfÂerpôv  re  xaà  xarà  (picnv  èjïotviyovraç  *  ié»  te  yàp  i  i$B# 
X^TO^  TOV  (/lofidxwj  rrtv  SidBeaiv  l^p  rœôivPy  iép  Te  à  IpSùPj  i 
&$penreia  {lia  yiverat  rSv  iQ&jOep  aùr^  «rpoo^po/xârow,  réh  Tt 
10  Stà  ToS  alépLaros  Katanctvoyuivùnfy  àvlore  t&k<^  tsrpotrÇepofâévonf  wù 
rijv  wMjp  ixàvrœp  Sùvapuv. 

iB\  Ilepi  hnéptùv, 

Ù<77rep  ràs  (pXé€aç  ii  (pitrts  àvaSéo'ecûs  6py ava  ^efoiffarx/eraf  Sôvor 
IJLtv  évStjxev  avrctîs  alyuatoi  ytvvnrixfiVy  (mcas  {lij  fAchniv  6  Xf^*^ 
dnéXotro  tîjs  Stâi  aùrSv  Çopis  rp  Tpo(ppf  xarà  rbp  aùrbv  X&yo9 

vant  d*une  certaine  force  que,  soit  Tcesophage,  soit,  par  son  intermé- 
diaire ,  l*estomac,  opère  la  déglutition ,  laquelle  force,  se  trouvant  parfins 
paralysée,  rend,  sans  qu'il  y  ait  inflammation,  les  malades  incapables 
d'avaler,  non-seulement  des  aliments  solides ,  mais  même  de  Teau.  fl  est  S 
donc  évident  que  cette  espèce  de  paralysie  provient  dlune  lésion  de  la 
structure  normale  des  parties ,  tenant  elle-même  à  un  mauvais  tempéra- 
ment, qu'il  faut  redresser,  en  le  ramenant  à  l'état  moyen  et  naturel: 
en  effet,  que  ce  soit  la  tunique  extérieure  ou  la  tunique  intérieure  qui 
se  trouve  dans  cet  état ,  on  applique  le  même  traitement ,  aussi  bien  pour 
les  remèdes  extérieurs  que  nous  appliquons  au  malade,  que  pour  ceiu 
que  nous  lui  faisons  avaler  par  la  bouche,  tandis  que,  parfois  aussi, 
nous  faisons  des  applications  locales  de  médicaments  doués  des  mêmes 
forces. 

^9.    DES  INTESTniS.  " 

La  nature ,  ayant  fait  des  veines  les  organes  du  transport  de  Taliment 
dans  l'intimité  des  tissus,  leur  a  communiqué  une  faculté  génératrice 
du  sang ,  de  peur  que  le  temps  nécessaire  pour  les  parcourir  ne  se  perdît 
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xtt)  roig  imipois  rns  eh  ràs  (pXtëas  dpaSScreœs  ivexa  yeyevfifjLévots 

UpetfÂig  Tts  ipuirdp/et  isrenlutii  crnlrav  *  St6vep  oure  rUg  tSp  «e- 

pa^ùffiétùnf  eh  rb  tîpSaej  (popag  iveKep,  oike  tfé^fecaçy  £)0<à  roS 

tvov  eh  ràç  (pX^s  àvaka^€dveaBai  rh  xej(vyùffjLévov  iv  rp  xotXla 

S  mapÊOWùeu/lcu  ta  IvrepoL*  Koà  Stà  toSto  ai  tôv  êprépùw  ikixeç    5 

dvatplBiinTép  Ti  isfXv9of  ^XeôSr  ê^  ^itanos  eh  imnàs  êii(pu6iievov 

ëxfluam^  cniftiropra  rbv  év  rp  yat/lpï  ^e^eiiptépov  )(yX6v  ivonrépL" 

3  ^Tùuatp.  Làifeï  Si  êv  elSos  Ktvifaeoûs  iyet  ta  ivrepa  rb  ispoùx/lixbv, 
êp  xj^ôhos  elSoç  eh  èyKtxpalas  te  xai  xvxkorepeTf  Ivaç  àvahààiiB- 

4  90V  ùetilaœtQ.  T/  Sii  o3v  ol  y^itwes  airSv  Suo  yeyôveurtVy  ehep  10 
AftolûH  fypvcnv  àfi^repot  ;  ^mepnlbs  yàp  Av  elvai  Sé^iev  à  hepoç. 

5  AXXtfl  ot;x  ^^  ^^'  *  (T^Sp6ri/iro§  yàp  ëvena  riis  àitonpntxiiç  Svvd- 
psùHj  Kcù  SwntaiBelaç  aùtSv  rciv  bpydlveov  b  tâv  êvrépcjv  yjtàlfv 

5   àv^bf  éyéverOf  ûig  J'i/Xoî  xoà  rà  Sxxremepixà  'aaBfffjLara,  TloWols 

inatilement,  eu  égard  a  la  nutrition;  de  même  les  intestins,  qui  ont  élé 

créés  en  vue  du  transport  de  Taliment  dans  les  veines,  possèdent  une 

espèce  de  force  pour  élaborer  Taliment  :  les  intestins  n*ont  donc  pas  élé 

construits ,  ni  pour  pousser  en  avant  ses  résidus ,  ni  en  vue  de  la  digestion , 

snais  afin  que  tout  ce  qui  a  été  transformé  en  chyle  dans  Testomac  fût  reçu 

^     dans  les  veines.  Pour  cette  raison  aussi ,  les  circonvolutions  des  intestins , 

^ui  possèdent  une  quantité  innombrable  de  veines ,  lesquelles ,  venant 

du  foie,  vont  s^implanter  sur  elles,  font  passer  dans  Tintérieur  du  corps 

^      toot  le  cbjle  élaboré  dans  Testomac.  Mais,  comme  les  intestins  n*ont 

qo*une  seule  espèce  de  mouvement,  le  mouvement  propidsif,  ils  n*ont 

reçu  qu'une  seule  espèce  de  tunique,  qui  se  résout  en  fibres  transver- 

^     saies  et  circulaires.  Pourquoi  donc  leurs  tuniques  sont-elles  au  nombre 

de  deux,  puisque  toutes  les  deux  présentent  les  mêmes  conditions?  Il 

^    semUerait,  en  effet,  que  Tune  était  superflue.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi; 

car  c*est  en  vue  de  Tintensité  de  la  force  expulsive  et  de  la  résistance 

des  organes  mêmes  contre  les  lésions ,  que  la  lunique  des  intestins  est 

^  double,  comme  Tindiquent  les  affections  dyssentériques.  En  effet,  nous 

3.  6H  iupofuf  AB  Mor.  —  '6- h.  Tot^-     wepiYJàt irtpot  om.  AB  Mor. 

v^air  AB  Mor.  —  9.  êv  xal  xj^xSwos     —  i3-i4.  ^ èyéveio  om,  AB  Mor. 

Gai.  —  Ib.  e/f  om.  AB  Mor.  —  11.     —  li^.  ««/]  fA«Uia7aGal. 
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yoïhf  îuù  vo)ù^iç  iOeaa'dfÂeOa  xaxûk  re  étfâa  nal  j^vtùH  vùcnfamn 
^Xstt/lov  Ivrepov  dmocrairiv,  ck  ^mo^koLy^éOt  thv  IvSop  tXop  en- 
yjoQcu  y^iTohaj  nai  iptGJs  éëianfre  oSrot  xa\  SteyévovrOf  fi^  i»  ita- 
xrajOévreSy  si  (irj  xal  Seurepôç  tts  iv  énï  t^  Sie(p6ap(iép^  X^^ 

5  ërepos  i^cûûev.  Tov  Se  (iri  SeifiOai  avvexôk  t^;  i^iEaOcif  Tpo^^  ai  rSi» 
êvrépGûv  ëXtxiç  eleriv  ahiou  y  xaBdnep  xaà  roS  ftfiSè  éirommtv  «oX- 
Xdxiç,  dXkà  ix  fioxporépoûv  Siao'lrifjLehcjv  9}  roS  ^maxéos  eùpurifç  A^ 
répov  rrlv  ahiav  fye^y  Seurépa  rpôitov  nvà  yan/liip  ottrrofip  ùrnÊ»- 
SXftliévfi  "  iva  yàp  fti/rs  ânonarfi  rà  Ç^  avvexfikj  (itfre  otSp^,  toU 

10  (Jiiv  ûypoU  "tffepiilcifiaaiv  9}  xvalts  ÙTràxenau,  toU  Si  ^po7s  rb 
isa^y  xaXoufjievov  hrrepov,  h  Sij  xa)  xekcâ  xoiXtav  bvoftàZovo'i  rtPis. 
Apxtj  Se  aÙToS  rb  TvC^Xbv  hnepov  *  6S  yàp  Si^  réXeurji  rb  Xsi^bp   • 
êvTspovy  évrevOev  eU  (lèv  rà  Se^tà  rb  it/pXbp,  elç  dptc/lepà  Si  tb 
xûjXov  tibro^eroiy  Sià  rrjç  Se^iSç  ^pirepop  dvepex^èp  XctySvoç.  Tb   ' 

avons  vu  maintes  fois  beaucoup  de  malades  atteints  d*affectioiis  à  la  fois 
graves  et  chroniques ,  chez  lesquels  une  très-grande  partie  de  fintestin 
était  pourrie ,  au  point  qu'en  beaucoup  d*endroits  la  tunique  interne  se 
détruisait  entièrement  ;  néanmoins,  ces  malades  vécurent  et  restèrent  en 
vie  ;  mais  ils  n*eussent  pas  été  sauvés ,  s'il  n'y  avait  pas  eu  une  seconde 
tunique  placée  extérieurement  sur  la  tunique  détruite.  Si  nous  n'éprou- 
vons pas  un  besoin  continuel  d'aliments  extérieurs ,  cela  tient  aux  circon- 
volutions des  intestins;  et,  de  même,  la  cause  pour  laquelle  nous  n'allons 
pas  fréquemment  a  la  selle,  mais  seulement  à  des  intervalles  asseï  doî- 
gnés,  doit  être  cherchée  dans  fampleur  du  gros  intestin,  qui  constitue, 
jusqu'à  un  certain  point ,  un  second  estomac  placé  au-dessous  des  intes- 
tins :  en  effet ,  pour  éviter  que  les  animaux  évacuent  continuellement 
les  selles  et  l'urine,  la  vessie  se  trouve  au-dessous  des  excréments  li- 
quides; et  Tintestin  appelé  épais,  que  quelques-uns  nomment  aussi  ventre 
in/ÎTiVur,  aunlessous  des  excréments  solides.  Le  conunencement  du  gros 
intestin  est  le  cœcum  :  on  efTet,  à  partir  du  point  ou  Huit  l'intestin  grêle, 
le  ctïTum  se  détache  à  droite .  et  le  colon .  qui  remonte  d'abord  à  travers 
la  région  iliaque  droite,  à  çraucho.  Le  ccecum  est  évidemment  une  es- 

1 1-  yip  om.  AB  Mor.  —  1  j.  K0X09  A  1'  n..  H  sic  sa^pias. 
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yip  ii^  ri/pX^  Sanixpuç  olov  yaalrfp  tU  è&li  ^ctj^eîaj  elç  ùiroiox^v 

10  mtpt/lù9yuhùnf  intTïfSeiosy  dvdkoyov  Se  oi/t^  xa\  rà  xSXov.  TlpSrov 
pi»  oSp  rj  ix.(pu(TiÇj  ijv  êx  rov  arvXœpoS  XofiSdvet  rà  ëvrepov,  Ixavûs 
Mi  alepi^  xai  oùx  eU  SXixaç  éirixafiTtloiiévri  y  xcni  te  Ttfç  pi'j^ficaç 
mttfUpn  *  pisrà  Se  rauritv,  So^SexaSdlxTvXov  oSaav  rb  [lijxosy  ak  Hp^  5 
PtXoç  àXnOék  f^iy,  xaraxdfiTsIeTai  ^oXveiSâs  eh  Skixaçj  iyyeloi» 
«rofCTT^XXoiy  tj^pxxra  ^XijBoSy  6itep  bvoixdZovo'i  vrjoltVy  6ti  xevhv 

1 1  isï  Tpo(piiç  eùplaxerat.  Tour^  Se  ê^e^ijs  éc/li  rh  XsTilbv,  xarà  (lèv 
T^y  oùaiov  Toairbp  r^e,  Sia(pépov  Si  t^  ts  fii/re  xevbv  eùpierxeŒOat , 

12  piffre  TOfioSrov  âyyeiojv  S'/eiv  ^aXfiOos.  Ë^r}  tout^  Séè&li  tb  Tv^Xbv  10 
MaXoôfiePOv,  eha  rb  xSXovy  ènl  ^  xarà  tb  'Ufépas  &xjpi  tiis  SSpas 
éxTérarai  jb  à7reu9v<rfiévov  àvoiMaléfÂevov. 

x'.  Ilepi  'aepFTOvaiov. 
I         ^ieXinf  éitb  rov  èt(poetSoSs  x^^^P^^  (léxpi^'^Sv  triç  lii'Sriç  balâv 

pèce  d'estomac  épais  propre  à  recevoir  les  résidus ,  et  le  colon  présente 
^O   des  conditions  analogues.  Ainsi,  il  y  a  d'abord  le  prolongement  de  Tes- 
tomac  à  partir  du  pylore  (duodénum) ^  prolongement  qui  est  assez  étroit, 
ne  se  replie  pas  pour  former  des  circonvolutions ,  et  s*étend  le  long  de 
Tépine  du  dos;  après  ce  prolongement,  qui  présente  une  longueur  de 
douie  doigts,  comme  Hérophile  le  disait  conformément  à  la  vérité,  la 
partie  de  Tintestin  qu*on  appelle  je/anam^  parce  qu'on  le  trouve  toujours 
vide  d*aliments,  se  réfléchit  en  descendant,  pour  former  des  circonvolu- 
tions extrêmement  variées,  étant  pourvue  d*un  très-grand  nombre  de 

1 1  vaisseaux.  Après  cet  inlestin-là  vient  Yintestin  grêle,  qui  lui  est  identique 
aoas  le  rapport  de  la  substance ,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'on  ne  le 
trouve  pas  vide  et  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  un  aussi  grand  nombre  de 

12  vaisseaux.  Après  l'intestin  grêle  vient  l'intestin  dit  cœcum,  et  ensuite  le 
colon,  après  lequel  l'intestin  dit  rectum  s'étend  de  son  extrémité  jus- 
qu'au siège. 

30.    DO  piKITOINE. 

1     Si  vous  faites  une  incision  sur  tous  les  muscles  du  bas-ventre,  depuis 
Z'h-  /«.  Mtyyiiwii  Mor.  —  7.  xafi«^Afl#y  AB  Mor. 


360        ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  LIV.  XXIV.  20. 

éhravraç  tous  xarà  ùiroyéu/lpiov  (âZs,  ivreu^  rivl  Xsi^^  atipum 
xaOàbrep  àpa^^lù)  tErXare?,  t&  Kokouiiévcp  ^epirovcU^.  KâeXifTa/  yt  l 
finv  ^epnévouov  dnrb  roS  wepmrcMat  'mSffi  yùh  roU  <nrX[tyj(vot$f 
vtwi  Se  roTç  évrépois ,  Iti  Se  rots  àyyzlotç  iaa  fAero^à  (ppsvm  li 
5  i</lt  xa}>  (Txskôiv.  Odro;  Se  naà  toU  SXkoiç  iaa  tovtow  yxTa&  nzmij    • 
fBepithcnai  vs&cnvy  iv  oh  èt/ii  naà  [iffrp^  xo)  xi(/lts*  ToSrov  ihv 
vfiéva  y^ôrarov  6vTa  oôSè  àitoSzipcu  piSibv  it/ltp  Aveu  roS  Sia- 
(nrda'aïf  xa)  (ju£ki(/la  xard  re  ràs  <Ppi»a$  xaà  toits  byLikowras  aùrf 
Svo  fiSs  T&v  xarà  ùnoyd&lptov  rovs  êyxapaiouSy  Ipa  xarà  ijutnp» 
10  (lépoSf  àpu/lepév  re  xa)  Se^6v  ivOa  yàp  oSroi  ^Xarùv  xaà  XtJ^i» 
Tévovra  ti)v  éoajToiv  éntov&ipwriv  ïaj(pvert ,  au(nté(puxep  aùroU  Sia- 
hrtos  b  vfepnôvaios  vfiriVf  Sale  Trjv  xaXoupiévfiv  you/lpoppajipiamy 
fjv  oîovTai  Tov  rsepiTOveUov  piôvov  troietcTdeu  j  [terà  tifs  àitoveupd- 
erecjs  Us  ïJyojy  yivoiiévrip  ïaOï.  Xpeiai  Se  roS  treptrovaiou  xskeious 

1c  cartilage  xiphoîde  jusqu'aux  os  du  pubis ,  vous  rencontrerez  un  corps 
mince  ressemblant  à  une  large  toile  d*araignée  ;  c*est  ce  qu^on  appelle 
péritoine.  On  Ta  appelé  péritoine,  du  verbe  'aepnerétïdM ,  qui  signifie 
s'étendre  aatoar,  parce  qu*il  s'étend  autour  de  tous  les  viscères ,  de  tous 
les  intestins ,  et ,  en  outre ,  de  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvent  entre  le 
diapliragme  et  les  membres  inférieurs.  U  s'étend  également  autour  de 
toutes  les  autres  parties  situées  entre  les  limites  susdites;  or,  de  ce 
nombre  sont  Tuténis  et  la  vessie.  D  n'est  pas  facile  de  disséquer  cette 
membrane ,  qui  est  très-mince .  sans  la  déchirer,  surtout  au  niveau  du 
diaphragme  et  des  deux  muscles  qui  lui  sont  contigus ,  c'estrà-dire  des 
muscles  transversaux  du  bas-ventre  (m.  transnerses  de  Vabdomea),  placés  un 
de  chaque  côté ,  à  gauche  et  à  droite  :  en  effet ,  à  l'endroit  où  ces  musdes 
présentent  un  tendon  large  et  mince,  produit  de  leur  transformation  en 
nerfs,  la  membrane  dite  péritoine  leur  est  adhérente  de  façon  a  s'en  déta- 
cher difficilement  :  sachez  que,  pour  cette  raison,  l'opération  appelée 
suture  ventrale ,  qu*on  croit  faire  sur  le  péritoine  seul,  se  fait  de  plus  sur 
l'épanouissement  nerveux  dont  je  parie.  Les  avantages  que  les  animaux 

6.  tôr  fx  em.:  oui.  AB  Mor.  — 9.  Gâl.  —  11.  i^  aành  Gai.  —  1  i-ia. 
iwtyaivTp,  Gai.  —  Ib.  tous  èyxapmovs  ^voarro^  A;,  e&ovvrwc  B.  —  lî.  éalt 
ex  cm.;  TMF  i^Mapaiafr  AB  Mor.;  oui.     xiiABMor. 
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T0&  Ki^^f  *  fA/>  l^v  ùk  oxsndcTfAaTOs  àmivrwf  tâv  ùnoxeiiAévc^  pLo- 

p/owy  Seurépa  Si  àç  Sia(pp(fy(Aaroç  œirSv  rourùfv  ttrpè;  toÙs  ê^juOsv 

iïïtMZtitépous  pais  *  rp/rv  Sk  ds  nrpd^  tb  Q-arlov  ùmévai  rà  ttrepir- 

réputra  riis  &lpàs  rpo^ih  '  oJov  yàp  ihrb  Suoiv  rivcMf  ^etpéiv,  roS 

Ts  ^epirovaiou  xa)  rSv  (ppev&v  Svco  pihf  livojpiéiÊûJVy  xdrcâ  Si  Sie&lfi-    5 

xArùnf^  a<piyy6pteva  rà  pieraS^  d-X/6ei  te  xa)  ô6e!  rà  Ttiç  Tpo(^s 

wepnfleipara  xdttù  *  xai  rercipTri  'mpbç  rb  piti  ^icos  'UfveupLOLToSdOou 

rd  re  hmpa  xai  tiiv  yau/lépa  '  vreptrerapiévov  yàp  a^iyyei  xaà 

"mBpif/liXkeraiy  ^ia^s  Te  d-X/ëei  triç  (piaris  tb  piiv  âvojy  rb  Si 

Kircù'  waà  tirépLitlfiy  ^pbs  rb  rsdina  ta  xdrto)  tgjv  (ppevâv  awSeJ-  10 

^GaU  re  ùifb  eairoSy  xa)  ck  ùrrb  SéppLorôs  Tivf>s  Hxaalov  iSlcf,  axé- 

xa'.  Ilepi  èvnfXôov. 
I         Éx  Suotv  pàv  yiidvonf  yiyovt  tb  x/ayjoùpizvov  iniitXoov  Xs^Sv 

retirent  du  péritoine  sont  assez  nombreux  :  d*abord  il  sert  de  couverture 
pour  toutes  les  parties  sous-jacentes  ;  en  second  lieu ,  il  remplit  Toflice 
de  doison  entre  ces  mêmes  parties  et  les  muscles  placés  sur  eux  à  Tex- 
lérieur;  en  troisième  lieu,  il  accélère  la  descente  des  résidus  des  ali- 
ments solides  :  en  effet,  le  péritoine  et  le  diaphragme,  imitant  deux 
mains  réunies  en  haut  et  écartées  en  bas ,  serrent  les  parties  intermé- 
diaires, lesquelles  compriment  et  poussent  à  leur  tour  vers  le  bas  les 
résidus  des  aliments  ;  il  empêche  encore  que  les  intestins  et  Testomac 
ne  se  gonflent  trop  facilement  par  des  gaz  :  en  effet ,  formant  une  enve- 
loppe étroite ,  il  serre  ces  organes,  se  contracte  autour  d*eux,  et  pousse 
funlement  les  vents,  partie  en  haut,  partie  en  bas;  enfin,  il  relie  entre 
«nx  et  recouvre  d'une  espèce  de  peau ,  chacune  en  particulier,  toutes  les 
(arties  situées  au-dessous  du  diaphragme. 

91.    DB  L*^lPL0OII. 

^      La  partie  appelée  épiploon  consiste  en  deux  tuniques  minces  et  com- 

6.  a^ryyàii.  furo^ij  Kfi  Mor. 
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xaï  mjxvûv  âXkrp^ois  ènixeifiévanf  y  wofÂiréXkûjv  Se  dpmpuh  xai 
^Xe€SVf  xa)  ttri/xeXn^  ovx  bXfyris  '  avyxeirtau  yàp  àe  SuoiP  olor 
n/lvxôiv  Tov  vepnovatovy  (lécraw  Se  iv  (xùrwk  ^8piej(p(iépoaiif  Twr 
dyyeicjv  âfi^ieaiicl  te  âyji  yivôfAevov  œurôvf  xoà  epASkuifiOLy  xol  0^9- 
5  piyiia.  AeXéxOoLi  Se  tb  èninXoév  (paxriv  oSrcjÇy  imiSjf  crep  oTo»  S 
innrXéov  êalï  toîs  êvrépots.  ^x^t^^  ^^  ^X^'  fidktala  (^(xaitaXlou  n  S 
xai  SvXàlxov  xa\  erdxxovy  </l6iia  (lèv  ë)(pvTos  rttp  éx  riiç  ymA^ 
bnipveriv  ivoûOév  re  xa}  xàhùtOevj  6Xov  Si  rb  xvros  iaurou  (lé^ft  toû 
"avOfiévoç  ierov  éx  t&v  elprifiévcjv  ipx^  àirotelverai  xàhcâ.  MaBih^  ^ 

10  Se  èvapyé</lepov  oUtcû  toSto  i^ov^  éàv  iiTOTepLo^  évreSOsp  aùrbf 
xaï  xarà  (iriSèv  SXXo  fiépos  H  Tprlaaç^  H  Siauntcbrasy  ifiwaXttmL 
l3ovXri6ps  fltoi  ye  ùypàç  overtas^  #  alepeâ§  '  'mXtipùfOtfaereu  yàp  M 
avTfiSy  6X0V  vndpxov  ùyiés  re  xaï  owe^ès  éavr^f  xaBéirep  rà  Cet- 
erxoiXia.  Pçurlov  Se  è&ll  aoi  xol  teXécjs  é^Xeiv  œirb  nToS  Ççfov  '  ^ 

15  ^paj(etai  yàp  ht  av(A<pva8is  ùnoXelitovrau  épis  re  rbv  tmX^wa  xoi 

pactes,  placées  lune  sur  Tautre,  en  un  grand  nombre  d*arlères  et  de  Yeînes, 
et  en  une  quantité  assez  considérable  de  graisse  :  il  se  compose  en  effet 
de  ce  qu  on  pourrait  appeler  les  deux  replis  (feuillets)  du  péritoine,  au 
milieu  desquels  sont  contenus  les  vaisseaux,  dont  il  devient  à  la  fois  la 
couverture ,  le  rempart  et  le  soutien.  On  prétend  que  Yépiploon  a  reçu  œ   S 
nom ,  parce  qu  U  flotte  (évnrÀéo)),  pour  ainsi  dire*  sur  les  intestins.  Il  a   3 
à  pou  prés  la  forme  d'une  besace ,  d*une  bourse  ou  d*un  sac,  qui  a  pour 
ouvertures  les  prolongements  supérieur  et  inférieur  de  Testomac,  tan- 
dis qu*à  partir  des  deux  points  d*origine  susdits ,  tout  le  ventre  du  sac 
jusqu'au  fond  s'étend  vers  le  bas.  \'ous  reconnaîtrez  plus  clairement  qu*il   4 
ca  est  ainsi,  si,  aprt^s  l'avoir  détaclié  de  ces  deux  points  avec  un  coo- 
leau,  sans  toutefois  le  percer  ou  le  décbirer  en  aucun  autre  point,  vous 
voulez  le  remplir  d'une  substance,  soit  liquide,  soit  solide:  en  effet, 
TepipUnNi  se  remplira  de  cette  substance  comme  les  besaces,  puisqu'il 
est  ontioremont  sans  lacune  ni  solution  de  continuité.  D  vous  est  très-    ' 
facile  de  dotacber  entièrement  l'epiploon  de  Fanimal  :  en  effet,  après 
qu'on  l'aura  détaché  entièrement  de  ses  premiers  points  d'origine,  il  lui 

0.  futn^p  AB  (.1*1.  —  Ib.  fù»  avvotf     àii|i^  Mor.    Ras.  —  9.    ««orcfavrai 
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16  MiSkop  aairt^f  fisrà  rb  rôiv  ^pcirojv  iXov  éx<puaeù}v  ;i^a»pfo^ni^ai. 

6  npoff^iierai  fièv  oSv  ttrore  airopicjs  xaï  Xo€^  tov  Hitaros  AXXoTe 

IXXffy  xo/tivi  v66p  w}supfij  firiSè  TooJTp  (lif  Sià  ^aaanhçy  à\kà  ok 

hr  vixJlf  *  TOÙnhra»  Se  iitoXéXurat  xûà  xex^pia7ai  vdvTOfv  tcHp  dEX- 

W  iti  fil)  TpiflSy  iSvSej  yaaipbs  xa)  airXtivbç  xaï  xgSXov  *  roirots    5 

x€'.  Efepi  fie^evrep/ot;. 

l  Ko)  ib  luatpréptov  Se  éx  tov  weptrovaiov  rrjv  yéveatv  fye$, 
t  hùoSai  iè  aùrb  xaï  [uaipaiov^  àitb  t&v  aviiëeStixiranf  aùr^  tàs 

fiftHntyoplas  àfÊfporipaç  S^fuvot ,  (xecrevréptov  (lèv  âirb  rijs  Q'éatejç" 
\      fUffipcuop  Si  dvb  r^s  olxeias  ouatas'^  fAéaov  yàp  thcunat  rSv  év-  10 

T^po»,  xûà  'mdcras  ràç  é^  ifnaTOs  eU  aùrb  xaTa(pepo(jLévas  (p}^aç 

ipmralç  igapeouipLévais  àprtiiplaiç  je  xal  veôpots  év  xuxXq}  ttrepiXo/x- 
3  ié»Uf  xaBéjrep  Sxou/lov  rSv  ivrépùw,  t^vOa  iièv  oUv  tsrepiTe/veraf 

îOtf  èyyeiois  rs  xaï  rois  ivrépois,  dnXoSv  ét/liv,  ivOa  Se  fiécrov  ai- 

(  restera  encore  de  petites  adhérences  avec  la  rate  et  le  colon.  Ainsi ,  Té- 
p^iloon  adhère  quelquefois  aussi,  quoique  rarement,  à  quelque  lobe 
^fine,  tantôt  à  Tun,  tantôt  à  Tautre,  et  à  Tune  ou  Tautre  des  fausses 
c^,  et  pas  même  toujours  à  une  seule,  mais  au  hasard  ;  en  général 
cependant,  i  Texception  des  trois  organes  que  je  vais  énumérer,  Tépi- 
FIooii  est  détaché  et  séparé  de  tous  les  autres;  je  veux  parier  de  Testo- 
QMic,  de  la  rate  et  du  colon  ;  car  il  se  rattache  toujours  à  ces  trois. 

as.    DU  MiSENTÀRB. 

^2  Le  mésentère  est  aussi  formé  par  le  péritoine.  On  donne  encore  le 
iVtoi  de  métwrée  à  cet  organe ,  et  on  dérive  ces  deux  noms ,  Tun  aussi 
l*en  que  Fautre,  de  circonstances  accidentelles  à  cette  partie,  Tappclant 
o^Miuère  d*après  sa  position ,  et  mésarée  diaprés  la  substance  propre  [de 
■^oitestin  qui  Tentoure]  ;  le  mésentère  est  en  effet  placé  au  milieu  des  in- 
^^>tins.,  et  il  enveloppe  aussi  bien  toutes  les  veines  qui  du  foie  viennent 
^Ixmtir  k  lui  conjointement  avec  les  artères  et  les  nerfs  placés  è  côté 
3  ^dles,  que  chaque  intestin  en  particulier.  Dans  Tendroit  où  le  mésen- 
^  s'étend  autour  des  intestins  et  des  vaisseaux ,  il  est  simple  ;  mais  il 

UI.  23 
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tSw  xeliiepop,  ci  riiv  à^Uapuaenç  ht  Jfdawy  iXXâ  n»  avwUopaa 
'mapéxfitj  itwXoup  ytptrtau. 

â  xoTioSdra  ^Xi^  ^  ifnœroçy  fisraSt  rns  yaaipbs  maà  tw  ifté-  1 
pofp  àxOeicra,  roU  ÙTTOxetfiépots  awovSuXot§  iwtSéStiM»  *  e/$  toM 
5  J^i  Hxei  x^P^^^  ^  ^  [léXXouaa  pterà  aùr^s  <rx/ieaOeu  xarà  iX»  id 
lÂeadpouov  ifntipia,  xa\  tb  poipov  iè  rb  ervyxaraurxiiifiOH»  vj 
dprtiplf  xaà  rp  <pXe6ï  xarà  iXov  rb  fieadlpaiop,  Us  toStop  tjfin^ 
timovy  S<Tmp  ye  xaà  ol  rb  xpX&Ses  'mepMùfiia  rf ^  iwi  4irari  d- 
&I9ÛH  éxxevdo'ovres  wépoi  '  Sale iveï  xai  (pXéSa ,  xaà  ifinipia»^wù 
10  veSpoPy  xeà  réraprtop  aùp  aùrois  rb  x^^^^^  àyytiop  tk  h  twn 
XSûplop  iiyayep  1}  (puatç,  jàs  Si  àp^às  riis  c^^/tboi^  dpctyxahp  h 
aairSv  ivrcaSoî  yeviaOeu ,  pusydhiç  fiofiBelas  iS$m  tqSto  ib  T(f^ 
eU  àfT(p<£kuav  tSp  xarà  eairb  Si(XPBpLiii6ii<ToydpoÊP  xaà  cr^ioftraofi^ 
pùw  iyyzlùip.  Ka2  Stè.  touto  1}  (^iais  dStPciSds  rt  trAfÂa  Stiijuoufiyl'  ^ 

est  double  à  Tendroit  où,  placé  au  milieu  d*eux,  il  n*a  plus  Tutililè 
d*une  enveloppe,  mais  celle  d*un  lien. 

33.   DU  PANCRÉAS. 

Quand  la  veine  (v.  porte)  qui  descend  du  foie  est  arrivée  entre  retto-  1 
mac  et  les  intestins,  elle  s  appuie  sur  les  vertèbres  sou»-jacentes;  div 
Tartère  qui  doit  se  distribuer  avec  elle  dans  tout  le  mésentère  [ai,  a'* 
sentérique  super,)  arrive  aussi  au  même  endroit,  et  le  nerf  dont  les  rt- 
meaux  se  répandent ,  conjointement  avec  ceux  de  la  veine  et  de  1* artère, 
dans  tout  le  mésentère,  est  amené  également  à  cet  endroit,  ainsi  qùeto 
canaux  destinés  à  évacuer  le  résidu  bilieux  de  la  vessie  placée  sur  le  U^ 
{vésicule  biliaire);  puisque  la  nature  a  conduit  à  cet  endroit  une  veine* 
une  artère ,  un  nerf,  et  en  quatrième  lieu ,  outre  ces  vaisseaux ,  le  rtiy 
seau  cholédoque,  et  que  le  point  de  départ  des  ramifications  de  ces  rtiy 
seaux  devait  nécessairement  se  trouver  dans  cet  emplacement,  ce  lico 
avait  donc  besoin  d*une  grande  protection  pour  la  sûreté  des  vaisseaux  ff^ 
doivent  s  y  distribuer  et  s  y  ramifier.  Pour  cette  raison,  la  nature  a  cré^  * 

Cii.  33,  I.  9.  vépot  om.  AB  Mor. 
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jh  MoXoipLevov  edyxpeobSf  ùnealépea'ev  âtfia  xa\  eepiéSaXev 
1X9»  mûri  xai  ràç  a^iaei§  dveirXrlpGja'eVf  ck  fifiSiv  ŒÙrtS»  eS- 
09  elveUf  firiSè  daltfpixroVf  dXkà  éir\  [AakoaioS  xai  fâsrpioH  ef- 
p  diHtiravéïisva  eiinaj  xai  Hv  xtvfiOp  ttrov  a(poSp6mpov^ 
CTflf  Te  waà  UBidOola  xa\  AfifiriXTa  Sià  cravr^  ^yxMstjOcu.  Ko}  5 
ft  waà  ifJLévas  laj(vpovs  iSigL  re  xarà  Sxau/lov  àyytiovy  xaà 
martp  aÙTOis  ^mepié&iXsp,  i(Â<ptéGrovTcls  re  xa)  avvélfOVTas, 
t6ç  rbp  âSéva  iâ6vov,  dXXà  aihf  éx^lvcp  xeà  toh  fièv  ùvoxetfié' 
mrà  Ti)r  ^x^^  epcirotç  xai  {léXic/lay  pterà  raSra  Se  xai  roTç 
p  Swaat  rois  wepixetfiévois  bpydvois.  16 

xi'.  Hepï  happéyfunos. 

ç  Mi  Tov  Q^paxos  yâis  oix  à  (pauXéraTOSy  al  (ppépes,  bvoyd- 
Si  auras  xai  SicKppayyji.  Ta  ftiv  oiv  [térov  év  raïs  ^peo*}!; 

rps  glanduleux ,  celui  qu*on  appelle  pancréas.  Ta  étendu  à  la  fois 
MOUS  de  tous  ces  vabseaux  et  les  en  a  entourés  circtdairement;  par 
e  a  comblé  les  angles  de  bifurcation ,  de  façon  qu*aucun  de  ces 
mx  ne  se  divise  trop  aisément  et  ne  soit  privé  de  soutien ,  mais 
ms  reposent  sur  un  corps  mou  et  qui  cède  dans  une  juste  mesure, 
t,8i  parfois  ils  subissaient  un  mouvement  trop  violent,  ils  restassent 
ds  i  tout  jamais  contre  les  lésions ,  les  meurtrissures  et  les  déchi- 
(cf.  chap.  XI v).  De  plus ,  elle  a  revêtu  non-seulement  chaque  vais- 
éparément,  mais  aussi  tous  les  vaisseaux  ensemble ,  de  fortes  mem- 
I  qui  doivent  les  recouvrir  et  les  rattacher,  non  pas  à  la  glande 
.mais  en  même  temps,  en  premier  lieu  et  principalement  aux  par- 
ms-jtcentes  placées  sur  Tépine  du  dos ,  et  après  cela  aussi  k  tous 
Ires  organes  voisins. 

3 4.   DU  DIAPHRAGME. 

sxiste  un  muscle  de  la  poitrine  qui  n  est  pas  le  moins  important  et 
inomme  aussi  cloison  (diaphragme).  Le  milieu  du  diaphragme  est 

«591  Mtttaaxt^àp  i^Xi^peûaé  re  ôts  ex  em.;  fiév  A  R  Gai.  Mor.  —  S,  xai 
Ifor.  —  4.  troAiî  Gai.  —  6.  fiifv     om.  AB  Mor. 

a3. 
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i  fjûk  âwoveupovfievoç  els  tévovra  tDrXardv,  âc  voprbç  (lépouç  «epi- 
Xofiëavéfievov  ùnh  tSv  o'apxojSSv  *  éKorépaOev  Se  aùrov  Xen^bç  ipa^ 
i7rtTré(pvxsv  SvoûBév  re  xai  xchojBsvy  ùnb  &»  &  Q^po^  Sta(ppeMerai. 
Avo  Se  è(/li  ta  Tpvf(Aaja  t&v  (Ppevôiv,  rb  yàv  Srepov  rb  (ABÎioPf  ha  ! 
5  7o7s  oTTOvSuXots  éirt&sëïfxouriv,  bSbs  t^  re  (/loydxv  xol  t^  {uyJkf 
isapeaxeuaa'fAévov  dfntiptf  '  rb  Se  Ù7^6Xo^'^rov  roiSXaaflov  ti)v  xolhiP 
Çy^a  Toiç  &VOJ  roS  ^^v  (lépeo'i  xofii^ovaav  alfjuz  Séj^eral  r$  xo} 
trapairéfATrei  avv  daÇaXeia  ttroXXpf  *  xcù  yàp  tuù  "mepin^^wu»  alhf 
vfdw  SifaXvrtp  au(A(pvaet ,  xai  awanonéfntei  rbp  év  rois  S^tois  roi 
10  Q^paxos  iifiéva.  Tb  Se  alSfia  tiji  yaaipbs  xthat  iièv  xarà  ris  3 
(Ppévasy  oi  [iriv  l(rj(vpSs  ye  avfÂ(pu6(ievov,  âanep  if  xoiXii  ÇXè^i 
dXkà  ;(aXapo7$  vfiéo'i  SieiXitfifiépov. 

xe'.  Uepl  ifvoeroç, 

O^x  àhracriv  àvQpéitois  àfxotcjç  fyfit  rb  llnap  xcnd  re  fjJyeBosiulli  1 

formé  par  ce  muscle  qui,  devenant  nerf,  se  transforme  en  un  tendon 
large ,  entouré  de  tous  côtés  de  parties  charnues  ;  aux  deux  côtés  de  ce 
tendon,  en  haut  et  en  bas,  s'implante  sur  lui  une  membrane  mince, «^ 
ces  membranes  servent  de  cloison  au  thorax.  Il  y  a  deux  trous  dans  1^ 
diaphragme  :  Tun ,  qui  est  le  plus  grand ,  a  été  disposé  pour  livrer  f^^ 
sage  à  Tœsophage  et  à  la  grande  artère  (aorte)  dans  la  région  oà  c0^ 
organes  s'appuient  sur  les  vertèbres  ;  Tautre ,  qui  est  plus  petit ,  reçoit  L  ^ 
veine  cave,  qui  apporte  le  sang  aux  parties  supérieures  de  Fanimal,  ^^ 
il  Vy  conduit  avec  une  grande  sûreté  :  en  effet,  le  diaphragme  s*implai|jl^" 
de  tous  côtés  sur  cette  veine ,  à  Faide  d'une  adhérence  très-diflBdIe  ^ 
rompre ,  et  on  voit  se  détacher,  pour  l'accompagner,  la  membrane  qu^ 
se  trouve  au  côté  droit  de  la  poitrine  (plèvre).  L'orifice  de  l'estomac  a^ 
situé  au  niveau  du  diaphragme  ;  cependant  il  ne  s'y  rattache  pas  forte^ 
ment  comme  la  veine  cave;  au  contraire,  l'union  entre  les  deux  organe^ 
n'a  lieu  que  par  des  membranes  lâches. 

2  5.    DU  FOIE. 

Chez  tous  les  hommes ,  le  foie  ne  présente  pas  la  même  disposition , 
h.  ftfyoi  Gai.  ^11.  9^é€at  AB  Mor. 


DU  FOIE.  357 

S  eXiidos  XoêcSv.  Axpi€A/laTa  yoSv  urrip  aùroS  ypd(p(ov  Hp^iXo; 
cDUToiç  bv6(Âau7i  rdSe  (ptialv  Mt  Se  eùpLéyeBeç  ih  roS  dvOpciirov 
rhapy  xaà  fuî^ov  rov  êv  rtertv  érépois  K^^s  laoTraXéaiv  âvOpcinois, 
xaà  xanà  h  ptèv  taSç  (ppeaï  ^poœl^aueif  xexuprojrat  xai  Xe76v  èaliv,' 

3  Morà  t  Si  rp  xotXia  ttrpoo^f^aJei ,  hfaiyuov  xcà  dvûifÀoXov.  Bjpojyuolcû-    5 
TOti  Se  xartà  roSro  Staj7(payl  tivt ,  xarà  h  xa)  jots  èy£pioiç  ix  toZ 

4  byJpakoi  H  (fUJ^  els  aairb  èpLTté(puxev.  Oùx  ifjtoiov  Se  ialiv  èv  éhra- 
ai9y  àXkè,  xai  eXdhet,  xoà  (xrfxei,  xai  isdxfit,  xa)  ^ei,  xa\  Xo€Sv 
'mhfieif  xai  dvùffjtaXif  rov  èx  toS  ifinpodOev,  xai  iyxcp  rov  êx  to? 
t^ntpooBePy  xarà  h  vayytaiàv  êc/li,  xai  tois  ébtpois  7o7ç  xôxk^  10 
xarà  Ti)v  XsTi^éTfiTa,  AXkois  dXkoïov  *  Xùêbv  y  dp  riai  pÀv  oiSk  fyjst , 
iXkd  i(/liv  iXov  e/lpoyyvXov  xaï  AvopOov  *  tois  Se  Suo,  rois  Se  xa\ 

5  vXUouçy  "BfoXXois  Se  xa)  jéero'apas  fyjsi.  TaSrd  re  oSv  bpOâs  elirev 
Hp^fXo^,  hi  Te  epbs  JoitoiSy  bXiyojv  putv  M  àvQpdnstavj  oix 

2  pour  le  volume ,  ni  pour  le  nombre  des  lobes.  Hérophlle ,  qui  a  traité  ce 
SQJet  avec  la  plus  grande  exactitude ,  dit  mot  à  mot  ce  qui  suit  :  t  Chez 
llonune,  le  foie  est  considérable,  et  il  est  même  plus  grand  que  cliez 
certains  animaux  de  la  même  force  que  Thomm^e;  du  côté  où  il  touche 
aa  diaphragme,  il  est  bombé  et  lisse;  njais,  du  côté  où  il  touche  à  Tes- 

3  tomac,  il  est  évasé  et  inégal.  Dans  cet  endroit,  il  ressemble  à  un  ra- 
vin, et  c*est  dans  cette  région  même  que  s*implante  sur  lui,  chez  les 
4  fietus,  la  veine  qui  vient  du  nombril.  Le  foie  ne  se  ressemble  pas  chez 
Ukis;  au  contraire,  cet  organe  présente  un  aspect  différent,  suivant  les 
individus,  aussi  bien  pour  la  largeur  que  pour  la  longueur,  Tépais- 
Nvr,  la  hauteur,  le  nombre  des  lobes,  Tinégalité  et  le  volume  de  sa 
partie  antérieure,  partie  où  le  foie  présente  la  plus  grande  épaisseur; 
enfin,  pour  Tamincissement  de  ses  extrêmes  limites,  qui  forment  sa  cir- 
conférence :  en  effet,  chez  les  uns  il  n*a  pas  de  lobes,  mais  offre  partout 
une  rondeur  parfiûte,  sans  aucune  ligne  droite;  chez  d'autres  il  a  deux 

^  lobes,  chez  d*autres  encore  plus,  et  même,  chez  plusieurs,  quatre.  ■  Toutes 
ces  assertions  d'HérophUe  sont  parfaitement  justes ,  et ,  de  plus,  il  a  écrit , 

^'  tif  KoMtf^  K<ù  if  xvprf  rrjf  xotMaf     9- 1  o.  xii  iiynv iftnpotjBtiv  om.  Gai. 

Gil.  —  g.  «yft^A/^  tif  ix  Tov  Gai.  —     Ras. 
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àXfyùw  Se  M  âXXafv  Ççjaw  imXoLfASJvetP  oM  ri  rSv  âpi(/lspih 
fupôiv,  iXnOék  fypçf,'^ep.  ToSro  rb  aiskàrf^jn/w  sis  rh  agyuimnfm  6 
iaanàO  yépos  dviixovaaç  fyfii  rà§  ix  rou  lieatunptou  (p^éSas  *  bvo- 
fju^ovcrt  Se  Thv  tAttop  toStop  eh  tp  iSpol^cvrai  waatu ,  ^Xas  iha- 
5  toçy  nanà  hp  eùpifaets  al  6  fia  fiéy  toi  op  (p^eSôt.  À  va  Tûh  mkSp  7 
rouTCifp  ek  tnax/lop  Xofôv,  taoi  ttrep  Ap  chip^  fiiav  eùpiIfTtiç  dKptMPOi^ 
(iAniP  (pyJSa  fjteydkvPy  9s  a^iaOeiaris  ek  troXkàs  fiuipàs,  taw 
ia1\  fAeTa&  tSp  iryyeloav^  êirav  iponenXtfpejrat  rfi  roS  awXdyx^foy 
aapxi'  xaXoSo'i  Se  aùrtip  ol  ^epi  rbp  ÈpaaMparop  ^mapéyx^ffio. 

10  TUs  Se  Ç\e€hs  ixat/lms  xarà  iinap  à  x'^™^  '^^  ïsi^Ss  MtPj  8 
dios  ovx  éLXXos  èp  oiSeyugi  t&p  xarà  tXop  rb  K^v.  Ch^et  Se  eùdéetÇf  9 
éàp  àxpiSûk  vpoaéxv^  toiip  xenà  tàs  «niXo^  j(fl^p{ot§  xaà  T^y  & 
TÎy^  XO^oSS^ov  xva1ea>s  eépop  ek  ri^p  àpx^^  tv^  "^Sv  ivripàtp  àt- 
^aecjs  d(pixPOviAepoPy  où  croXA^  xarùnépùf  roS  tn/Xoipoc/  xoXov- 

15  lâépoVf  yeyopéra  X"^^^  ^^^  SuutplpeoBai  tijp  ^oXi/v.  Ecr?!  Sk  im\^ 


conformément  à  la  vérité,  «  que  ches  peu  d'hommes,  mais  ches  un 
grand  nombre  d*animaux ,  le  foie  empiète  un  peu  sur  le  côté  gauche.  ■  Ce  6 
viscère  contient,  dans  sa  partie  la  plus  profondément  creusée ,  les  veines 
qui ,  du  mésentère ,  remontent  vers  lui  ;  on  nonune  cet  endroit  où  elles  le 
rassemblent  toutes ,  portes  du  foie,  et  vous  y  trouverez  un  orifice  de  veine 
(v.  porte)  très-grand.  Vous  verres  que,  de  ces  portes,  une  grande  veine  7 
va  se  rendre  à  chaque  lobe  (v.  hépatiqwes)^  quel  que  soit  leur  nombre, 
et,  pendant  que  cette  veine  se  divise  en  un  grand  nombre  de  petites,  tout 
Tespace  intermédiaire  entre  les  vaisseaux  est  comUé  par  la  chair  du  vis- 
cère, chair  qu*Érasbtrate  appelle  parenchyme.  La  tunique  de  toutes  les  8 
veines  du  foie  est  eitrémement  mince,  et  aucune  autre  veine,  dans  tout 
le  corps  de  Tanimal.,  ne  possède  une  tunique  qui  le  soit  au  même  degré. 
Si  vous  portes  une  attention  soutenue  dans  Texamen  de  la  région  des  '.' 
portes,  vous  verrez  tout  de  suite  que  le  canal  {anal  choUdoqme)  prove- 
nant de  la  vésicule  biliaire,  et  qui  a  été  fait  pour  filtrer  la  bile,  aboutit 
aussi  au  commencement  du  prolongement  des  intestins  (cest'-à'dire  le 
daodenum),  un  peu  au-dessous  de  ce  qu'on  appelle  le  pylore.  QuelquefoÎ5  10 

I .  T<  oin.  AR  Mor.  —  (».  >o$Ôp  oui.  A  R. 
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mtà  étKùoxf^  icanoS  rtva  ^méfuret  fxixpàv  dpanépof  rov  tn/Xd^ 
U  pov.  Ko)  ftiv  Sf^  xoà  vevpov  vdvv  ti  o'fiixpbv  Hpuz  Tpf  ephs  tb 
aifXdyXpif  étfOlipapopLépp  Q-zén^  (fikilSiy  narti^^yavov  ek  rbv  ^spi- 
xiifUPùv  l^fiûOtv  iyAMiy  X^P^^  ^^^  xaroor^/^so^i  aihf  aùrp  Stà  jSot- 
M  tùUÇj  (m  fu)  'mauréireuriv  àvalaOntov  f  t6  (TKXéyyvov. — H  yàv  oiv  5 
ovIpÇ  ToS  ihtam^  aùrh  S^i  rb  tSiâv  Miv  aùroS  oœfÂa,  rb  'mpStov 
Hk  €tliiarcia€€J§  ipyavop  *  Stb  xeà  raU  eh  Ti)y  yaaiépa  xal  avfir 
Tnana  rà  itrnpa  xaOfiKoioûUf  (pXe^ÏP  ùndpxet  iôvapus  alfiaros 
«rofirrfjcj)^  xarà  iv  xa)  'mpiv  ds  Hvoip  à(pi»ier6ai,  rbv  éx  tûv  o-ir/ftw 
13  iitaSiSéiuvov  ^pyi^v  alyanoiv  ai  (pX^s  ^e^xaatv.  —  ^vvfhtlcu  iO 
a  rb  ihrap  t^  fièv  yaa1p\  xa)  tdîç  ivrépoiç  êxaun  Sid  re  râv  ^Xe- 
65v  xoi  ToS  oupSovvtos  auras  ^'^^^^^  ^^^^  ^^  àXXois  roU  ttrepi* 
xsiftépois  (rdyLoai  Sià  roS  anénovros  aura  x'^'^^^os,  rrlv  yéveo'iv  éx 
Tou  trepiToya/oi»  XafiSelvovrof ,  &a1e  S  ta  fièv  roirov  ttroai  to7s  èv- 
^  aU9(Mt(rOai  *  ttrao'f  yàp  b  x^"^^  oSros  éjnxreiveroi  '  Sià  (â&-  15 

ce  canal  envoie  aussi  un  pelit  rameau  de  lui-même  au  delà  du  pylore. 
U  Vous  Yeirez  aussi,  conjointement  avec  la  veine  qui  remonte  vers  ce 
viscère,  un  très -petit  nerf  (plexus  hépatique)  s*implanter  sur  la  mem- 
hrtne  qui  environne  le  foie  à  Textérieur,  sans  que  néanmoins  ce  nerf  se 
ramifie  avec  la  veine  dans  la  profondeur  du  tissu  de  cet  organe ,  et  cette 
disposition  a  pour  but  de  prévenir  que  le  viscère  ne  soit  entièrement 

12  insensiUe.  —  La  chair  du  foie ,  qui  est  sa  substance  propre  même ,  est  le 
premier  organe  de  la  sanguification  :  c*est  aussi  pour  cette  raison  que  les 
veines  qui  aboutissent  à  Testomac  et  à  tous  les  intestins*  sont  douées  d*une 
bcollé  formatrice  du  sang,  en  vertu  de  laquelle  ces  veines  sont  capables 
de  convertir  en  sang,  même  avant  qu  il  n'arrive  au  foie ,  le  suc  provenant 

13  des  aliments,  qui  va  se  rendre  dans  Tintimité  des  tissus.  —  Le  foie  se  rat- 
Udie  i  Teatomac  et  à  tous  les  intestins  par  les  veines  et  par  la  tunique  qui 
les  relie  entre  elles  (lig,  hépato-daodénal  et  h,  colique;  petit  épiphon),  aux 
latres  organes  environnants ,  par  la  tunicfuc  qui  le  recouvre  et  qui  prend 
son  origine  au  péritoine  {épiploon  gastro-hépatique?)  j  de  sorte  que,  par 
son  intermédiaire ,  le  foie  se  rattache  à  tous  les  organes  intérieurs,  puisque 
cette  tunique  s*étend  sur  tous  ;  enGn ,  le  foie  se  rattache  au  diaphragme 

3.  «va^pofceyov  AB  Mor.  —  12.  Se  om.  AB.  —  1 4-i5.  ixT6t  B- 
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yéXou  Se  Seaiwv  tous  (Ppeerï,  xa\  Sti  tivtav  XKkonf  tjfievûjSSp  Te  «ai 
afiixpéip  Tcus  vâOaus  ^Xeupaîç,  O  Se  Si^  ttrpà^  ràs  (Ppévas  aùrh  1 
avv(Metv  etpnfiépos  ic/li  (ièv  naï  cajrbs  oUv  eep  th  tifepirivûuop 
xarà  rrlv  ovaiop'  xaï  yàp  Srj  xa\  rijv  yéveaiv  Sx  re  rov  to'epi^ovTo; 

5  Ix'^i  rb  llirap  )(it&voSj  xeà  toi  tàs  (ppévas  ùjtoIojvvvvtos  xitoaOewy 
Qvç  âfiCporépaus  SuoTraOeta,  vfaiAiréXhp  fsapcùXcMti  6  roS  tirepiro- 
vaiov.  ^wàMerat  Se  ov  toSç  <ppea\  (â6vov  évrauOoîI  rb  iitapy  àXkk 
xcà  rfi  xapSlcf,  Sià  rSv  (PpevSv  *  riis  yàp  xotXris  (p}£Sbs  tsrpbs  riiv 
xapSlav  àvioifniç  Sià  tSv  (ppevSv  év  (léa^  xeifiéponf  iii(poTépùw  tSp 

10  air'Xdyxvœv,  Setrfibv  y)  (^uais  ^moLpeaxeuao'e  erxXripbv  Sva  xa)  cro- 
X^Vy  àpL<ple<Tiidi  te  étfia  tris  xotXns  f  xaï  xotvbv  aivSecryuov  fgplbs  tb 
Sid^payfia  rfi  re  (p\e6ï  xa\  ^oart)  r^  cnt'kiyj^ycj). 

xç^  Ilepi  cn^'krfvàç. 

O  (tkXi^v  ipyavép  iali  xoBaprtxbv  réiv  èv  i/titart  yevpù>iiévcip 

par  un  grand  ligament  {lig.  sasperuear) ,  et  aux  fausses  côtes  par  certains 
autres  ligaments  membraneux  et  peu  considérables  [lig.  lemi-Ziuiairsf?). 
La  membrane  qui,  disions-nous,  rattache  le  foie  au  diaphragme,  res- 
semble elle-même  aussi  au  péritoine  sous  le  rapport  de  sa  substance, 
puisque  en  effet  elle  tire  son  origine  de  la  tunique  qui  entoure  le  foie  et 
de  celle  qui  tapisse  la  face  inférieure  du  diaphragme;  cependant  la  tu- 
nique péritoine  surpasse  beaucoup  ces  deux  tuniques -là  sous  le  rap- 
port de  la  résistance  aux  lésions.  Dans  cet  endroit ,  le  foie  ne  se  rattache 
pas  seulement  au  diaphragme ,  mais  encore ,  par  Imtermédiaire  du  dia- 
phragme ,  au  cœur  :  en  effet ,  comme  la  veine  cave  remonte  au  cœur  par 
le  diaphragme,  placé  dans  le  milieu  entre  les  deux  viscères,  la  nature  a 
construit  un  lien  dur  et  épais  destiné  à  servir  à  la  fois  d^enveloppe  pour 
la  veine  cave,  et  de  ligament  commun  pour  rattacher  le  diaphragme  à 
la  veine  et  à  tout  le  viscère. 

36.   DE  LA  RATE. 

La  raie  csl  un  organe  dc^puralîf  des  humeurs  boueuses ,  épaisses  et 
7.  J.vvévntt  AB  Mor. 


DE  LA  RATE.  361 

S  IktwSm  xat  vax^ojv  xa\  (ie\ay)(oXix6iv  x^fiâv.   ËXx£i   [lèv  oSv 
loitous  Sià  àyytloM  (pïxëciSovs^  otov  alo(iâj(pv  tivàç*  éy^xùaaç  Se 
odx  sùOàs  et§  rrjv  xoiXiav  àiroxptvei,  àXkà  aùrbs  epirepov  xarep- 
3  ydiereu  xeà  fAeralSelXXei  xanà  ^oXkrjv  <rxpXffv.  ùaov  fièv  ùSv  âv  eh 
tiv  olxetAraTOv  i&  (m\(ty)(yy   y^yiihv  lÂeraxopu^Op  ^  Tpo<pi)   rS    5 
nkxivï  ylv&tat  *  im6<T0v  Si  &v  ti  xa\  Ttjv  êv  toùtcp  Sia(puyhv  èp- 
yaa(a»  xeà  firi   SvvriOèp  ek  aifxaTOs  iSéav  Xeitlov  xaï  'j^ric^ori  fie- 
vu/lîipatj%savTéaaxTiv  &j(jpfia1ov  il  vphç  Qfé^Wy  eh  rijv  yau/lipa 
TOUTO  Sii  rtvo^  érépov  (pXeëciSovs  i  aTrXrlv  é^peuyerai  alofidxovy 
k  ffnUuf  xol  outÀ  eoLpéxpv  ov  (TyLixpiv*  Ta  ïStov  Se  (rSixa  rov  <m\ff-  10 
fis  y  tÂ  xàXoviJtevov  une  rtvcûv  rsoLpéyy^yyjiy  pK^oSvov  Ixav&s  èc/li  xeà 
ipaihvj  Sanep  jtç  (rrroyyià  ^aphs  th  paSlois  Shcetv  te  xaï  eapaSé- 
^  X^OLi  th  vd^ps  tûv  xvyiSv,  KeiTOci  Se  &  cnrX^v  èv  loXç  âptalepoU, 
it\  rè  cnfâhv  éea/ToS  (lépos  ialpafiiiévov  Ix^sdv  ek  jà  Se^tà  ispbç  rb 
hrdp  Te  xa\  trjv  yaaiépa*  tb  Se  aS  xvprbv  SijXov  dç  dvrUenai  15 
tois  atfiois. 

2  atrabilaires ,  qui  se  forment  dans  le  foie.  La  raie  attire  donc  ces  humeurs 
par  un  vaisseau  veineux  (v,  splénique)  qui  forme  une  espèce  de  col;  ce- 
pendant, après  les  avoir  attirées,  la  rate  ne  les  déverse  pas  immédiate- 
nient  dans  Testomac ,  mais  elle  commence  par  les  élaborer  elle-même , 

3  et  les  transforme  complètement  à  loisir.  Par  conséquent ,  toute  la  partie 
de  ces  humeurs ,  qui  a  été  transformée  en  un  suc  qui  présente  la  plus 
grande  affinité  avec  ce  viscère ,  devient  Taliment  de  la  rate  ;  mais  toute 
la  partie  qui,  ayant  échappé  à  Télaboration ,  laquelle  s'opère  dans  ce  vis- 
cère, et  n*ayant  pas  pu  prendre  la  forme  d'un  sang  ténu  et  utile,  devient 
tout  i  fait  inutile  pour  la  nutrition ,  est  revomie  par  la  rate  dan»  Tes- 
Unoac  à  travers  un  autre  col  veineux  (v,  courtes);  cette  partie  y  rend 

4  même  un  service  assez  important.  Le  corps  propre  de  la  rate ,  que  c|uel- 
<{Qes-uns  appellent  parenchyme,  est  assez  flasque  et  assez  poreux,  à  la 
manière  d*une  éponge,  pour  attirer  aisément  et  recueillir  ces  humeurs 

^  épaisses.  La  rate  est  située  à  gauche ,  ayant  toujours  sa  partie  concave 
tournée  à  droite,  vers  le  foie  et  l'estomac;  il  es!  clair  que,  de  son  côté, 
•a  face  convexe  est  opposée  à  la  face  concave. 

B.  T^»  ©-p.  AB  Mor.  —  lo.  ^rtpé^ov  A.  —  i  i.  «ei  om.  G«l. 
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x{'.  Ilepi  vs^p&v, 

TSv  Se  ve(ppôv  &  ptèv  Se^ibs  ènï  ecbnonf  iSiv  Ççiaw  àaKûiiptû  1 
xenoLiy  "^aoiùnf  i(/liv  ttt  tov  fieydkov  tSv  xcnà  Ifvap  XoëSpy  à  Se 
àpialepbs  xaTùnépa>.  Eft^erai  Se  eU  aôroùs  àwb  rSv  xarà  pd^fv  ï 
àyyelcav^  tîjs  re  iprriplas  Kcà  riis  (p)<e6bs,  où  a/xixpÂ  rb  fiéyeOof 
5  dyyela.  Ka)  (lévroi  xa\  rà  atixà  (lèv  eh  dXkrfXovs  fyovaiv  i&lpafA-  3 
ptéva,  rà  xvprà  Se  dne&l papLiiéva  ttrpd^  rà  ^Xofyia.TOv  ^(pou  (iépri. 
2fle^&  y 8  (iHv  airriv  tov  ve(Ppov  jriv  xoiXlav  S-eJ^ff,  crepioXeiipo-  i 
fâévriv  (lèv  vfievGjSeï  tiv)  crdyam  y  Haià  îv  Si  ri  fâépos  œiriis  où  e6ppeù 
Tvis  tSv  dyyelcûv  èpL(^<Tecûç  hepôv  tt  aSyia,  ij(pvataf  vpSfifixés  re 
10  xa\  xoTXov  é(i(pv6(i8vov ,  iitep  bvoiidX^&vai  ^mépos  oôpriTixbç ,  rbv 
ve(Ppbv  Tfi  xvc/lei  ovvdTrlcûv.   Kal  Miv  alcrSriibv  tb  (/l6(Aa  rw 
zsàpov  TOVTOVf  xAv  fiff  vsdw  Ti  yuiya  tb  ÇçZlov  î|f.  Eva  Sk  à  'oépos 
oStos  i  oiptiTrjp  fy^et  rbv  ïSiov  )(jLi&vay  ^epiXafiëavàfievov  àaœi- 

37.   DES  REINS. 

Chez  tous  les  animaux,  le  rein  droit  a  la  position  la  plus  élevée,  et   r 
il  touche  quelquefois  au  grand  lobe  du  foie ,  tandis  que  le  rein  gauche 
est  situé  plus  bas.  (Voy.  trad.  de  Gai.  t.  I,  p.  35o,  35 1.)  Des  vaisseaux  r 
d*un  volume  assez  considérable ,  venant  de  ceux  qui  sont  situés  sur  Té- 
pine  du  dos,  aussi  bien  de  la  veine  que  de  Tartère  (vaisseaux  émalgents], 
8*implantent  sur  les  reins.  De  plus ,  ces  oi^anes  ont  leurs  faces  concaves 
tournées  Tune  vers  Tautre ,  et  leurs  faces  convexes  tournées  en  sens  op 
posé  vers  les  parties  latérales  de  Tanimal.  Vous  verrez  du  moins  diaire- 
ment  la  cavité  elle-même  du  rein  tapissée  d*un  corps  membraneux,  et  vous 
vous  apercevrez  que ,  dans  Tune  de  ses  parties ,  non  loin  du  point  d'inser- 
tion des  vaisseaux,  elle  est  pourvue  d*un  autre  corps  allongé  et  creusa 
qui  s'implante  sur  elle,  et  qu'on  nomme  canal  arinaire  (uretère) ,  reliant 
le  rein  à  la  vessie.  L'orifice  de  ce  canal  est  perceptible  aux  sens ,  même 
quand  l'animal  n'est  pas  très-grand.  Ce  canal,  dit  aretère,  n*a  qu*une 
seule  membrane  qui  lui  soit  propre ,  quoiqu'il  soit  enveloppé  du  pen- 
du. 27,  I.  ().  là  Mvprà  êè  iitea^p.  om.  AB  Mor. 
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TfiM  rots  élXXots  âiraaêv  iaa  fieréùfpa,  iffpbs  rov  iffeptTOvaiov.  TA 
iè  oSpa  Siaxpiperat  rov  aHfJtaTOç  tâv  v8(ppSv  ihcôvraw  rbv  bpbv, 
nàirmOev  eh  ti)v  xù&liv  Sêà  t&v  QÙprrnfpcav  ixTrefAnofiévoVy  xdxei- 
^  0cy  itxpivoptépùu  xarà  hv  Av  i  XoytafJtbs  xeXeôar!  xaip6v.  Méreali 
iè  rots  pe(ppo7s  vdpcavj  eh  6aov  xai  (nrXtiv) ,  xa)  ijWari ,  xa\  xôalei  5 
^  X^^^^XV  xaXot;|x^)7  *  TOttha  yèup  iscbrta  [uxpà  isavrekSis  Se- 
Xrroi  peSpa  toU  i^oûOev  aùroiv  ifi(papii6iAeva  )(jLT&<nj  toaovTOv 
ataOtfo'eoâç  ixdaltp  (lépei  (ÂeraSovoTis  tijs  (pi<rzoi>Sj  iaov  tispenev 
htxa  roi  (ptnciv  àitox^p^frOijvcUj  xeà  X^e^ov  yevéoBai  fiopiots. 

Kt)'.  Hepï  Tùjv  xitalecjv, 

T^  fièp  rà  oSpov  ùiroSexoiAévp  xic/lu  vevpa  fièv  ànb  toS  xarà  rb  10 
«rXoTu  re  xa)  Upbv  balovv  bvofjtaiéftevov  ivé(pvcrsv  ii  (piats  t/oi- 
fieUou*  ^Xtiaiattata  yàp  oSros  aÙTtis  iréraxTO*  (pXéSas  re  xa\  dp- 

toine ,  comme  tous  les  autres  organes  suspendus.  L*urine  se  sépare  du 
Sang  par  suite  de  Tattraction  que  les  reins  exercent  sur  le  sérum  ;  de  ces 
organes,  le  liquide  est  chassé  dans  la  vessie  à  travers  les  uretères,  et  de 
lA  il  est  évacué  chaque  fois  que  la  volonté  Tordonne.  Les  reins  sont  pour- 
vus de  nerfs  au  même  degré  que  la  rate,  le  foie  et  la  vessie  appelée  ré- 
9mrvoirdela  bile  :  en  effet,  toutes  ces  parties  reçoivent  des  nerfs  extrême- 
ment petits,  qu*bn  voit  sur  les  tuniques  qui  les  entourent  à  Textérieur, 
la  nature  ayant  communiqué  à  chaque  partie  autant  de  sensibilité  qu  il 
convenait  pour  que  chacune  d*ellcs  se  distinguât  des  plantes  et  devint 
une  partie  d*animal. 

a8.   DES  VBSSIES  [ORINAIRE  ET  BILIAIRE]. 

Les  nerfs  que  la  nature  a  implantés  sur  la  vessie  servant  de  réservoir 
à  Turine,  viennent  de  la  moelle  épinière  située  au  niveau  de  Tos  ap- 
pelé large  ou  sacré  (  rameaux  de  la  branche  antér,  da  troisième  nerf  sacré)  ; 
car  cette  partie  de  la  moelle  est  la  plus  rapprochée  de  la  vessie  ;  la  nature 


3.  TOP  6p6p  ex  em.;  rè  6po»  AB;  Mor.  —  8.  Saov  ëupeiftp  om.  AB  Mor. 
7Ô  oZpop  Mor.  —  3.  ixittfiitofiévov]  —  Cil.  28,  I.  lo-ii.  xarà  wXavi  AB 
wé^vtrcu  Gai.  —  4*  ^p  ipaXoyta\à6f  AB     Mor.  —  12.  tc]  ^^  AB  Mor. 
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Tfipias  ành  réiv  êyyicrla  xa)  auras  àyyelcjVy  iva  tirporrov  cd  inl  ta 
(TxéXfi  Tùiv  M  pd')(jiOH  Tciv  (Aeydkojv  êx(puaeis  yivovrau  *  Tjf  Se 
étépoL  xualei  rfi  xarà  tb  linap  àpTtipiav  (lèv  xa\  veSpov  ebrà  rw 
ek  aùrb  rà  <r7r\(fyj(vov  é(i(puoiJLévcûv  àTtoaj(^l<rcuTa  yaxphv  ixarepop 
5  Uavûk  xa)  SvaOscipfiTOVy  alarôriTrjv  Se  xa\  o'a<p^  <pX^Sa  riff  én\  tnS- 
Xais  àTto(piaauTay  ToSra  fffàlsna  rà  rpia  xarà  Sva  rénrov  eh  rb  ris 
xi&lecas  évé(pvae  créifia  xarà  rbv  xakovfjLevov  œùj(/pa.  Oha>  Se  xaà  ! 
eh  Ti)t;  érépop  xvalêv  rrjv  iieydkriv  xarà  œirbv  ivé(pwTe  tbv  atùx'ha 
rà  i^  àyyeîa,  rpia  xarà  éxérepov  avjfiç  yuipos,  O  ye  fjJjp  xp&wfH  \ 
10  b  tris  é{i(pi(ieQ)s  eh  [dv  tfiv  xuarliv  rSv  oùpiftilpoiVj  eh  Se  rb  Spre- 
pov  ToS  x^^^^^XP^  fffôpoVf  'ïïfivtùùv  S^ajfÂéroifv  éalïp  ijréxeipa  * 
XoSo)  yàp  eh  aura  xaraC^vôfievoi  xa)  yd^pi  Ttis  ivrbs  eùpvj(fifplas 
Xo^oi  xal  fffpofitfxeis  Sirjxovresj  olov  ùyiéva  rit^à  tm  évrbç  dtKth- 
réfivovraê  epîbs  (lèv  tris  iacû  (popas  Tùiv  fsepnflo^yxtteùv  âvar pare- 
il fievôp  re  xal  dvoêypvfievoPf  èv  Se  rÇ  XoêirS  XP^^  travrï  crpooire- 

a  également  tiré  les  artères  et  les  veines,  pour  cet  organe,  des  vaisseaux  les 
plus  rapprochés,  à  Tendroit  de  la  première  origine  des  rameaux  qui,  des 
grands  vaisseaux  situés  sur  Tépine  du  dos,  vont  se  rendre  aux  jambes; 
quant  à  Tautre  vessie  placée  sur  le  foie  (  vésicule  biliaire) ,  la  nature  a  d'a- 
bord détaché  une  artère  et  un  nerf,  tous  les  deux  assez  petits  et  difficiles 
à  a|}crcevoir,  de  ceux  qui  s'implantent  sur  le  viscère  lui-même ,  tandis 
qu'elle  a  fait  partir  une  veine  visible  et  apparente  de  celle  qui  est  placée  sur 
les  portes  du  foie;  ensuite  elle  a  inséré  ces  trois  rameaux  sur  le  corps  de 
la  vésicule,  au  môme  endroit,  vers  la  partie  qu'on  appelle  col.  De  même, 
elle  a  inséré  sur  l'autre  grande  vessie,  au  col  même,  les  six  vaisseaux, 
trois  sur  chaque  côté  d'elle.  Le  mode  d'insertion  des  uretères  dans  la 
vessie ,  et  du  canal  cholédoque  dans  l'intestin ,  dépasse  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  merveilleux  :  en  cilct,  les  canaux,  s'implantant  obliquement  sur 
les  organes,  et  pénétrant  obliquement  et  par  un  long  trajet  jusque  dans 
leur  cavité  intérieure,  détachent  des  parties  intérieures  une  espèce  de 
membrane  qui  est  renversée  et  ouverte  par  les  résidus  qui  s'acheminent 
vers  l'intérieur,  tandis  que ,  pendant  tout  le  reste  du  temps,  elle  retombe. 

I.  ^7'i*î7af]  ifiitpoffBev  A. 
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nlùmirta  re  wù  fffpoaearlakfjiAfOVf  xa\  oSrcàs  ixpièès  iffSfia  tçS  tr^p^ 
ygpipLBvop,  &/le  (lij  iJtévoy  toU  ùypois  dSvvotrov  zlvai  rijy  eh  rov- 
'nl<m  (popàpy  iXXà  xa\  rÇ  ^srveufÂari. 

■ 

xd',  Ilepi  lujrpas, 

lEpjbs  t^eptrovaiov  it  (itfrpoL  xeirau  (tÉToQt  xv</leœs  koï  direv- 

CuapépoUf  T^  (lèv  inuieiiiévrf  a^eSbv  iXqi),  xé</leù}s  Se  xarà  (lèv  rb    5 

"mp^  rày  bpL^akhv  ivOa  b  fsrvOfiijv  oairris  é</liv,  ùvepéxovaa  ôs  tè. 

^ÊoXkd  *  xorrd  Sk  tb  t^pbs  rb  alSoiov  ii  xô&lis  rris  ynhpos  iitepéj^ei 

^^  ûoij^ivt.  T0VT6W  Sk  aÙTÔv  )}  (lèv  xualts  xarà  rb  i(pif€aiov  ré- 

TOMTOif  rbp  aù/jéva  (wtpirepôv  re  xa\  eôpurepov  i^ovaa  tiis  àv- 

Jpelas  xA&leùH  fiero^  t&v  rifs  i/têris  xakovpdvanf  b&lôv  xaBifxovra  10 

^§  rb  ywatxeiov  alSoiov  iyyvg  t&  i^oj  re  xa\  àvcj  ^épari  aùroS  * 

T&  Si  èTFeuOvfffjLévov  r^  re  lep^  xaXovpiévt^  b</lÇ  xal  tio-i  t&v  tris 

baÇôos  airovSôXanf  i^Spaalai  *  xal  yàp  xal  ts(aç  aifÂoSrai  ràvSov 

ie  dresse  et  forme  un  couvercle  tellement  bien  fait  pour  le  conduil, 
qa*il  est  impossible,  non-seulement  aux  fluides,  mais  à  lair  lui-même, 
de  retourner  en  arrière. 

29.   DE  L'UTÉRUS. 

l  La  matrice  est  située  dans  l'intérieur  du  péritoine  (c'est-à-dire  quelle 
est  coiffée  par  b  péritoine) ,  entre  la  vessie  et  le  reclum  ;  elle  repose  sur 
retendue  presque  entière  de  ce  dernier  organe ,  tandis  qu'au  niveau  de 
Fombilic,  où  se  trouve  le  fond  de  la  matrice,  cel  organe  dépasse  ordi- 
nairement la  vessie  ;  dans  la  région  des  parties  génitales ,  au  contraire , 
la  vessie  s'avance  au  delà  de  la  matrice  de  toute  la  longueur  de  son  col. 

S  Entre  ces  deux  organes  mêmes ,  la  vessie  est  placée  au  niveau  du  pubis  et 
est  pourvue  d'un  col  plus  court  et. plus  lai^e  que  chez  l'homme,  lequel 
col  parvient  entre  les  os  dits  os  du  pubis  aux  parties  génitales  de  la 
fenune ,  près  de  leur  extrémité  extérieure  et  supérieure  ;  le  rectum ,  de 
son  côté,  est  appuyé  sur  l'os  dit'  sacré  et  quelques-unes  des  vertèbres 
lombaires;  car,  dans  cette  région ,  le  rachis  devient  concave  à  sa  face  an- 

I.  mpo9€^aXiUpop  AB  Mor.  —  Gu.     ABF.  —  9.  to  'apàt  (xard  Gai.)  rdv  av- 
39,  l,  5-6.  tè  mpéf  om.  F.  —  7 .  èè  wpàt    x^va  F  Gai. 
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)}  p^X'^  ^^^^  TOUTO,  Sià  i  xa}  i^oûOep  xt/pr^  xorraÇa/yeraf.  MfyeAos   ^ 
j)è  )}  jcii/rpa  ot/x  fer);  fAii^  in\  isaxr&v  *  tiropà  tiroXù  yàp  ikar^c^yAm 
ii  rris  xuiiadmiSj  (lelloûv  Se  li  rifs  iyxuov,  xal  et  rtf  Se  oùSéïïùn 
iwifiae,  xa\  rœjTtts  fieicûv  éc/ll,  xa)  fffapà  ràs  ifkixlaSy  eJs  finSéwùf 

5  ToS  Xayveue^ai  Spa,  #  (irixhi  *  xa)  yàp  xoi  dEXXoi^  iXnMejv  dà 
taU  fJLrj  Xayvevofiévais.  T6  ye  fAfjv  rifs  avyLiuhpGH  ix^aiœfi$  fiéye-    4 
60s  xarà  [ièv  rb  Svej  ^mépas  rh  rov  ^rvOixévos  tr\itcriov  iall  rji  ôfi- 
(paX^y  rb  xdrœ  Si  aùrvs  tirépas  xarà  rb  alSoiov  riif  yvueuxbç  txjsi 
xa)  Miv  àitb  TO0  i/x^oXoif  iitï  rb  'aépas  tou  alSoiov  rb  l^  eux 

10  îaov  iJièv  énl  ^aaSv  ebs  tb  tsroXù  Sk  t6  ye  avfÂiâerpov  Stdoltipta 
SaxTiXœv  évvéa  #  SAta,  rb  Si  tifXchos  ^i  éxchepop  t&v  Xatyiwp 
éxreivsrai  tais  aùriiç  xepalais.  Jlepï  Si  râv  xarà  fidBos  wepéntp   5 
HSri  eîpfirai,  &ti  re  xv</lts  xaà  êeaeuBwrpLivov  bpltjownv  airiv,  x§i 

térieure ,  raison  pour  laquelle  il  présente  une  convexité  à  sa  (ace  posté- 
rieure. La  matrice  n*a  pas  le  même  volume  chez  toutes  les  femmes  :  en  c 
effet,  après  Taccouchement ,  elle  se  rapetisse  beaucoup,  tandis  qu*die  est 
plus  grande  chez  les  femmes  enceintes;  et,  chez  toute  femme  qui  n'a 
jamais  conçu ,  elle  est  encore  plus  petite  que  dans  le  premier  cas,  et,  de 
même ,  par  rapport  aux  âges ,  chez  celles  qui  ne  sont  pas  encore  arrivées 
à  Tâge  nubile,  ou  qui  Tont  déjà  dépassé;  car,  même  sans  cela,  elle  est 
toujours  plus  petite  chez  les  femmes  qui  n*usent  pas  du  coït.  Quant  an  ^ 
volume  d*un  utérus  de  grandeur  moyenne,  à  sa  partie  supérieure  le  fond 
de  Torgane  se  rapproche  du  nombril,  tandis  qu*il  a  son  extrémité  infé- 
rieure dans  les  parties  génitales  de  la  femme ,  et  la  distance  du  nombril 
jusqu*à  Textrémité  extérieure  des  parties  génitales  n*est  pas  la  même 
chez  toutes  les  femmes  ;  ordinairement ,  cependant ,  la  longueur  moyenne 
de  cet  espace  est  de  neuf  ou  de  dix  doigts  ;  quant  à  la  largeur,  Tuténis 
s*étend  dans  chacune  des  deux  régions  des  iles  à  Taide  de  ses  conws. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  limites  dans  la  profondeur  du  bassin,  en 
disant  qu'il  est  limité  par  la  vessie  et  le  rectum ,  que  le  premier  de  ces 

1.  xwpnf  om.  ABF.  —  a.  iXatlou-  —  A.  wtur^  ABF  Mor.  —  8.  netri]  M 

lUini  ex  cm.;  iXarloiiémi  A;  iXatloù-  ABF  Mor.  —  8-9.  Ti|f «O^oibu  om^ 

f*c»o»  raU  F  ;  iXdxlpfp  ^v  B  Gai.;  cA«-  A  B  Mor.  —  1  o.  fiir  om.  A  B  F  Mor.  - 

Tw  tûpu  Mor.  —  3.  ij  om.  ABF  Mor.  1 1.  Strop  Ukx,  F.  —  Ib.  Umt.  ëpêt» 

—  Ib.  nvofiant  F;  fii)  ituov<nrs  AB  Mor.  fiai. 
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6  ^Tf  i)  liiv  MxeiTCUj  rà  Sk  ÙTtàxeiTan.  kith  Si  rb  odSoiov  rh  yvvat- 
xuop  i)  (Msre^  rSv  tiis  il^ris  ix/l&v  é</ltv  eùpiu')(fi)plaj  xaTâ^Tâl  iS» 
\Upn  SepiÂOTciSsis  éni(pucreês  ëxflvaa,  àvdkoyov  rp  in)  tùw  à^- 

1  VOÊP  ^6a€p.  Tb  Se  trj^jnyia  adhiisj  tb  fièv  &Xko  trâfy,  xa)  fÂokiala  b 
mSiâJiVf  xéalei  ioixev  *  xarà  6<rov  Si  ix  rSv  fffXaylùw  int(puatis  5 
Ixju  liOtaloeiSeif  ^pbs  ràs  Xayévas  ipavsvovaas ,  tœhri  yt  oùxért 
huu».  AùtSp  Si  TOUTGMf  rb  <Tj(iifÂa  b  [liv  npô^tXos  lifinôfÂOv  xi- 
nkou  tkuu  àittixjdS^tiy  ^loxXris  Si  xipauji  (pvoptévois  *  reûhài  rot  xal 
MpLOurcp  eoMs  ^opoûviyMDç  éotb  toS  xépœtos  xepaias. 

A'.  Ilepi  TÔJv  aRo(a}v  â^psvoç. 

Tâp  Tfis  i^ris  bvofÂûLloiJLévojv  b&l&v  ix(pv6fAevov  veupSSss  (r&\i/i  10 
^auHkiv  re  élfia  xeà  xevbv  iffcùms  ùypérriTOs  rb  rSv  alSolcûv  yépos 
^eïïtpyd^erai,  xeà  tirXfipovfjLévov  Tourot/  rov  xoCkov  veupov  fffv&ipLa* 

organes  est  situé  au-dessus,  et  le  second  au-dessous.  Les  parties  géni- 

9:ales  elles-mêmes  de  la  femme  sont  formées  par  la  cavité  située  entre  les 

du  pubis,  et  pourvues,  à  l'extérieur,  de  prolongements  formés  de 

m  qui  sont  l'analogue  du  prépuce  chez  les  hommes.  A  l'exception  des 

^i^mes,  la  forme  de  l'utérus  ressemble,  pour  tout  le  reste,  surtout  ce- 

^pendant  pour  le  fond ,  à  une  vessie  ;  mais ,  eu  égard  aux  prolongements 

^«téraux  dont  il  est  pourvu ,  lesquels  ressemblent  à  des  seins  de  femme 

^    ^t  remontent  vers  la  région  des  iles,  il  n'y  ressemble  plus.  Hérophile 

<2«mpare  la  forme  de  ces  prolongements  mêmes  à  un  arc  de  demi-cercle. 

Diodes ,  à  des  cornes  en  croissance  ;  peur  cette  raison ,  il  les  a  nommés 

rpoTac,  dérivant  leur  nom  des  cornes  des  animaux,  qui  s'appellent  en 

^rec  xépotra. 

3o.   DES  PARTIBS  GENITALES  DE  L*HOMME. 

^  L'espèce  d'organe  qu'on  appelle  membre  viril  est  formé  par  un  corps 
^^^neax,  a  la  fois  creux  et  dépourvu  de  toute  espèce  de  liquide  (corps  ca- 
^^tmnix^ ,  corps  qui  prend  son  origine  aux  os  dits  os  du  pubis;  c'est  quand 
^  nerf  creux  se  remplit  d'air  que  le  membre  vient  à  entrer  en  érection 

^.16  iè  Ma,  oin.  ABF.  —  Ib.  ié  ispiunèin  èitl^atv  Gai.  —  6.  ye  om. 
<n&.  AB  Mor.  —  5.  ix]  xai  AB  Mor.  ABF  Gai.  —  Ib.  oCx  AB  Mor.  —  9. 
*^Ib.  ^rpfuiToci^crc  'mpo^eist^aett  F;     iisà  oin.  ABF  Mor. 
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TOSy  telvtaOai  th  alSoîov  êv  TaTi?  dvvovalais  avfiëalvsi.  Teiperou    2 
Sèf  ùux  ^s  àv  olfiOsiri  ris  y  ëvexa  TÎjs  avpovcrias  ptAvfis,  àXXà  xeà  toS 
SiiorleurOat  xa\  àvevpvveaOat  rbv  iffépov,  Uva  én\  ^mXeiolov  i^patov- 
tI^hitou  ri  (Tjrépfia.  ^là  toSto  i)  (^vats  xaï  S6o  fjiias  ixarépcûOev    3 

5  TouTOv  Tov  xoCkov  vsupov  téT(X)(jsVy  Uva  âavep  ùirb  X'^^p^^  nvciw  dp- 
tiditéyusvos  dvsvpvvtirai  à  ^6pos  en)  éxirspa,  iJtévovTOS  àxXivoSs 
TOV  cnifAiravros  alSoiov.  EfieXXe  Se  Srfirov  xai  li  eùBvrtis  tov  ^erépou    4 
Sià  Tfis  TOiavTfis  xaTouTKsviis  (pvXM&rOaUy  xP^^^f^^  ^^  ^^  xarà 
Tàs  àitoxplaeis  tov  (nrépfiaTos  eôpuTaTÔv  ts  âfxa  xa\  eôOiTaTOv  ixpt- 

10  Sôk  (pvXcMeaOai  Thv  iff6p0Vy,ùnèp  tov  avvexàs  iXov  dBpéojs  6ti  toI- 
;^io'7a  ^pbs  tovs  xoXvovs  avTb  t&v  (AtiTpSv  é^txvelaOeu.  Eirei  Se    5 
xa)  >)  xvalts  èrhaxTO  'ohidlovy  ërepov  ovx  ijv  df/xeivov  éxxplcrécjs 
oHpcJv  èpya^ecrOat  tifôpov  fxaXXov  ^  avyxprlaaaOai  t^  tov  airépiÂa- 
TOS.  Yiv\6yo>s  oSv  xa\  à  TavTnis  oaix'^^  ànav  xajeCkri(pt  Tb  tov  «re-    ô 

15  piviov  X^P^^^y  àva(ptp6yi£vos  àitb  Tris  SSpaSy  ên\  lis  é^àpxvs  ixetro 

pendant  le  coït.  Ce  n'est  pas  uniquement  en  vue  du  ooit,  oomme  on    2 
pourrait  le  penser,  que  le  membre  entre  en  érection ,  mais  aussi  pour 
dilater  et  élargir  le  conduit,  afin  que  le  sperme  soit  éjaculé  aussi  loin 
que  possible.  Pour  cette  raison ,  la  nature  a  placé  deux  muscles  (  ischio  et    3 
halbo-caverneax),  un  de  chaque  côté  de  ce  nerf  creux  (corp«  caverneux), 
afin  que ,  retiré  en  sens  opposé  des  deux  côtés  par  ces  muscles ,  conune  si 
c*étaient  des  mains,  le  conduit  s*élar^t,  Tensemble  du  membre  restant 
à  Tabri  de  toute  flexion.  La  direction  droite  du  conduit  devait  aussi  se    4 
conserver  à  Taide  de  cette  disposition  ;  or  il  est  uUle  que ,  pendant  Tex- 
pulsion  du  sperme ,  le  canal  reste  à  la  fois  complètement  dilaté  et  com- 
plètement droit,  afin  que  ce  liquide  puisse,  sans  interruption,  arriver 
aussitôt  que  possible ,  intégralement  et  tout  d*un  coup ,  aux  sinus  de  la 
matrice.  Mais ,  comme  la  vessie  était  aussi  située  dans  le  voisinage ,  il  n*y    5 
avait  pas  avantage  de  construire  un  autre  conduit  pour  Texcrétion  des 
urines,  plutôt  que  d'employer  en  même  temps  celui  du  sperme.  Ce  n*est    6 
donc  pas  sans  raison  que  le  col  de  la  vessie  occupe,  en  remontant  du 
siège,  où  îl  a  été  placé  primitivement,  toute  la  longueur  du  périnée, 

2.  tts  taatt  Gai.  —  3.  evB^veaOeu  Gai.     —  lo.  SXœt  xcù  ddp6œs  ABF  Mor.  — 
—  6.  Sîevpvvotro  Gai. —  7.  eCp^riff  Gai.     1 2.  1^  om.  AB  Mor.  —  i3.  élXXop  Gai. 
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1  \UXft  Tns  xarà  tâ  alSoiOv  ipL(pi<reùfs.  En)  Se  roiv  yvvûukcivy  âlre 
odx  6pTas  alSoiov  trpofii/xov^,  rrjv  roêcairriv  àTr6(puaty  &  Tijs  xif/ltcas 
v^i^v  oÙK  la%ep,  dXkà  rb  fièv  alSoiov  aùrb  rà  yvvaixelov  èirlxei- 
vu  mnà  tnç  iSpaç^  in\  Se  rh  ivo)  isrépas  avroS  rris  xùt/lecas  b  Tpd- 
XvXo^  reXangif  xdvraSOa  "Opoffju  tb  oipov,  oûre  UcafSs  xafiiniXos    5 

8  (k  ivï  T&p  ivSp&Vy  ouTS  oihoi}  fiaxpbs  yBvéaOai  SenOeig.  Olov  Se  ti 

«p66Xfi(Âa  TÎjç  (pdpuyyos  b  yapyapeoiv  é</li ,  toioSto  j&p  (itirpSv 

4  vipilipfi  t^poaotyopevoiJLévri  j  axénovad  re  âyia  xai  ^^^ecrOai  xaf- 

Xuoucra  rb  xoBîIhov  oùt&v  ek  tb  yvvauxeîov  alSoiov  </l6fAa  toS  rpa- 

X>Aow.  10 

Xa!.  Uspï  finirpaç  xai  alhoiov  yvvcuxeiov,  Éx  râv  ^ù>pavo^. 

^  H  yafrpa  xcà  tialépa  Xéyerai  xeà  Stk(pùs  '  (irfrpa  fièv  oSv  in  (itf- 
▼np  i/l\  râv  ^  aùriis  yevvûi}fÂévù>p  éfiêpuoûVy  Hi  Sri  ràs  é^ovaas  ouj- 
'Tiip  (Arrrépas  iffoiet'  xarà  Se  tivaç  iri  fiérpov  fyei  y^jplivoM  'cspbç 

'  jU8qu*à  ce  qu*îl  se  confonde  avec  le  membre  viril.  Comme,  chez  les 
femmes,  il  n*y  a  pas  de  partie  génitale  allongée,  le  coi  de  la  vessie  ne 
possède  pas,  chez  elles,  une  pareille  prolongation;  mais  la  partie  génitale 
de  la  femme  est  placée  sur  Tanus,  et  le  col  de  la  vessie  aboutit  à  son 
extrémité  supérieure  et  y  verse  Turine ,  n*ayant  pas  besoin  d*être  très- 

^  Qoarbé  conune  chez  Thomme ,  ni  aussi  long  que  chez  lui.  La  partie  ap- 
pelée lymphe  est,  pour  Tutérus,  un  moyen  de  protection  de  la  même 
espèce  que  la  luette  Test  pour  le  pharynx,  puisqu'elle  recouvre  et  em- 
pêche de  se  refroidir  Torihce  du  col  utérin ,  qui  aboutit  dans  les  parties 
génitales  de  la  femme  (vagin), 

3l.   DB  LA  MATRICE  ET  DD  MEMBRE  GÉNITAL  DE  LA  FEMME.  —  TIRÉ  DE  SORANUS. 

^  A  la  matrice  on  donne  aussi  le  nom  d'utérus  et  de  deïphys;  on  lap- 
p^e  matrice,  parce  qu'elle  est  la  mère  des  embryons  engendrés  d'elle, 
ou  parce  qu'elle  rend  mères  celles  qui  en  ont  une ,  ou ,  selon  quelques- 
uns,  parce  qu'elle  implique  la  mesure  du  temps  pour  la  menstruation  et 


1.  ifiipéaêmt  ex  em.  ;  ix^atw  Codd.     A  fi.  —  Ch.  3 1 ,  1.  1 3.  ix^s]  ht  A  ;  èali 
^.  Mor.  —  8-9.  fwX^owoL  xaBiixop     Goup. 
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xdOafXTtv  Ka\  dmire^iv  '  ùalépa,  Si  Sià  rb  Ôalepov  énroSiSépcu  li 
éûoniis  èvepytffJtara,  il  Stà  rh  éay^dktiv  xeîfrOat  tSv  cmXdyj^vùny  d 
Koi  p.ii  iffpbs  ébcpiêeioPy  iXXà  xarà  ^Xéros  *  SsX(pvs  Se  Sià  rb  àSùr 
(p&v  aitriv  elvaê  yevvniTiKtfv,  Keirat  Se  év  Tp  rSv  laj(Jlànf  eùpujif»'  l 
5  plcf,  (lera^v  xualecjs  xat  àiteuOwritévov  êvrépovy  tout^  fièv  iwuuir 
(jLévn  y  rp  xv</lei  Se  ùnoxeifiévri ,  tiforè  iiiv  iXti  j  trori  Se  cbrà  fUpOfXy 
Sià  rb  xarrà  fiéyeOos  è^iBÙXé^eoBai  *  tais  /xiv  yàp  vn^rious  fuxpo- 
répa  tris  xit/leds  é(/liv  *  Sib  xa\  Ukriv  raurriv  ùneXifXvBeP  '  laU  Si 
èv  dxfjLp  tirapOévois  tant  jp  xu</let  xarà  rà  ùnepxe/fieva  '  jaif  U 
10  ^pori\iKt(/l épais  Kcù  iiSri  Sioxenopeufiévais  ^  xa)  (laXXov  ^poMSJonh 
xvlatSj  [ultfinfy  Sale  taU  tifXeialais  èv  Xrf^i  rov  xôXou  iBp099r 
vanaôecrOai  *  (laXXov  Se  èv  tçS  xvoC^opeîvj  ds  xcà  rp  bpdau  xaror 
Xafiêdpeiv  SaliVy  els  tffoXv  Siùyyxeofiévov  rov  iffepiTOva/ov  xeà  Toi 
èmyaalplov,  xa\  èx  rov  TfiXêxovrov  elvai  rb  àisoTixrtéyuevov  [igtà 

l*accouchement  (de  [lèrpovy  mesure)  ;  on  la  nomme  atérfu  (en  grec  in/l épa), 
parce  qu  elle  n'accomplit  ses  œuvres  que  plus  tard  (de  ^epovplus  tari), 
ou  parce  qu'elle  occupe  la  dernière  place  parmi  les  viscères,  sinon  rigou- 
reusement, du  moins  par  une  interprétation  large;  on  lui  donne  le noB 
de  delphys,  parce  qu'elle  a  la  faculté  d'engendrer  des  frères  (en  grée  Mk' 
0àç).  La  matrice  est  située  dans  la  cavité  formée  par  l'écariement  dv  ^ 
hanches,  entre  la  vessie  et  le  rectum ,  étant  placée  sous  le  premier  et 
sur  le  second  organe ,  quelquefois  entièrement ,  d'autres  fois  en  partie, 
attendu  que  son  volume  est  variable  :  en  effet,  chez  les  petites  filles,  dk 
est  plus  petite  que  la  vessie ,  raison  pour  laquelle  elle  se  cache  €011» 
ment  sous  cet  organe;  chez  les  vierges  à  la  fleur  de  Tâge,  elle  atteîit 
le  niveau  de  la  vessie  à  la  partie  supérieure  ;  chez  les  femmes  plus  Agéei, 
qui  ont  déjà  perdu  leur  virginité,  et  surtout  si  elles  ont  déjà  eu  im 
accouchement  auparavant,  la  matrice  est  plus  grande,  de  façon  que, 
chez  la  plupart  de  ces  fenmies,  elle  repose  sur  l'extrémité  du  ooion; 
il  en  est  ainsi,  à  bien  plus  forte  raison  encore,  pendant  la  groasesM, 
comme  on  peut  le  constater  aussi  bien  par  ses  yeux,  le  péritoine  et  le 
ventre  étant  considérablement  tuméfiés ,  que  par  le  fait  que  Teniuit  qui 

1  -2.  Sià  va ipepyi^fiara  H  om.     Sor. —  ii.  ip  Xi^tt  A  ;  rfAift  Codd.  Sor.: 

ABGoup.  —  4.  <T»A«yx«wi»  Sor.  —  à-     1^6  conj.  DieU.  —  la-p.  371,  I.  i. 
5.  cvp.  ivràf  toû  xnpnopaiw   unaÇC     fiSXXov x'^«^»m>  om.  Sor. 
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3  rdp  aip  ûtùrÇ  j(^iT^ùnf  xai  vypâv.  Merà  Se  Ti)t'  àitàtt^tv  arv&léX'ke' 
TOi  pAf  *  iXkafg  Si  iâsT^ov  ëj(ei  rh  fiéyeSoç  roS  tifpb  riis  àTtoxi^iSGJs. 

4  Tint  cSp  i&li  pteliùnf  riis  xi</leù)s  *  oi  xarà  îaov  Se  ÙTttkifkuOev 
aùvfp'  Mena  ptiv  yàp  rà  ëfivpoaOev  /x/piy  tifponakéalspôç  éaliv  6 
tih  xi&luâç  rpdxv^osy  cis  Av  rijv  oùprfOpav  eépas  fyw  xa\  iX^    5 
'r^ywoLuufy  ^apemivàyisvos  xéXitcp'  "mpooofoxexcipwe  Se  àvb  rriç 
Mipas'  Mena  Se  rà  6via0ev  àvanépc»)  tov  rfis  Mv</leojs  'mjOyAfOs 

i  vit  (iffrpas  ia^\  fmjOfiijv,  Msifievos  ûnb  rbv  bfiC^aXiv,  &a1e  rifs 
«V0?ea»f  Ti)v  ptiv  B!Ùpu'j(fi>plav  éniMeîaOai  r^  rpa/rfky  tvs  ùalépaSy 

5  ^SiwuOiÂépa  Ma)  xùxu.  ^vvé/erai  Se  Xenloîs  ifiéaiv  ii  (itfrpa  tsrpà^  10 
Ithf  rà  intpxzlyueva  rfi  Mvalei,  tffpbs  Se  rà  ùnoxei(Àeva  rÇ  àirsu- 
9vqiimjff  ^phs  Se  rA  tshLyia  Mcà  ta  ê^6niâ6ev  roîs  iMne(puM6a'iv 

^  iïïb  tSv  larj(jlùtp  Moà  tov  lepoS  baléou,  Tovrav  yovv  arvvehioiiévcjv 
fUp  Sià  (pXffyiJLOVfiv,  ivota^Srai  moÏ  tsrapeyxX/verai  *  tifapiefAévojv  Se 

vient  au  monde  a  un  volume  si  considérable,  y  compris  les  tuniques 

^  ^  les  liquides  qui  raccompagnent.  Après  Taccouchement,  la  matrice 
fwieDt  SOT  eDe-mème,  il  est  vrai  ;  mais  elle  conservé,  du  reste,  un  vo- 

^  faime  [dus  considérable  qu'avant  la  première  grossesse.  Dans  ce  cas  donc 
de  est  plus  grande  que  la  vessie  ;  cependant  elle  n*est  pas  placée  sous 
cet  organe  d*une  manière  uniforme  :  car,  en  avant,  le  col  de  la  vessie 
Ut  plutôt  saillie  et  s'avance  au  delà  de  la  matrice,  puisqu'il  a  Turètre 
pour  tenmnaison,  et  qu  il  s*étend  le  long  de  tout  le  vagin  ;  en  arrière, 
«0  contraire,  le  fond  de  la  matrice  est  plus  élevé  que  celui  de  la  vessie, 
poisqa'B  test  situé  sous  le  nombril ,  de  sorte  que  la  cavité  de  la  vessie 

^  ert  placée  sur  le  col  de  la  matrice ,  et  le  fond  sur  sa  cavité.  Des  mem- 
bnmes  minces  rattachent  la  matrice,  du  côté  des  organes  situés  sur  die, 
t  la  vessie ,  et  du  côté  des  organes  situés  sous  elle ,  au  rectum ,  tan- 
dis qa*dle  est  retenue  latéralement  et  en  arrière  par  les  membranes 

ê  qui  prennent  leur  origine  aux  hanches  et  au  sacrum  (Ug.  larges).  Par 
conséquent,  si  ces  membranes  se  contractent  par  Tinflammation,  elle  est 
tirée  en  haut  et  dévie  latéralement;  si,  au  contraire,  dles  se  détendent 

3.  iUp  éXX,]  pâyéXoH  Godd.  Sor.  —  vot  Sor.  —  lo.  xoi  xt^ei  ex  ein.;  xai 

3.  Toffro  y€99  Godd.  Sor.;  t^hov  ko/  wù&ltt  A  Sor.;  t^  itù&Jti  BF.  —  1 2.  xoi 

Coup.  —  k'  fym^ôaBm  ABF  Goup.  —  rà  i&htoBtp  om.  Ras.  —  i4.  trapeifii- 

6.  mfocwmttnfSfUPOf  nai  «apaTpf^Itffftc-  mmt  ABF  Goup. 
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xal  ^(CLkàDydvanfy  ^mponMei ,  ^^v  [lip  ovx  (^a,  xaBùs  iviots  l%&, 
ToU  SkXois  Se  tifapot'irXrjffiojs  aîcrQvKTiv  énlixtiv  Sj(ptxTa,  xai  iti 
TOVTO  (rv</leXkofiévfi  iièv  Cnb  rSv  ^x^^^^f  x^ù^itévfi  Si  ùnh  im 
àpaêovvrcjv.  ^/rifia  Se  firfTpas  ov^  c^  M  râv  iXéfycjp  K^^  Ai-  7 
5  xoetSrtSy  larptxfi  Se  atxvgL  ^apair^rfaiof  *  Aifb  yàp  tsrepi ^epoSf  is) 
^mXarAis  àp^PLfiévri ,  tov  xarà  ^ervOyiéva  ^eféparos  ^erpbs  \6yùP  h) 
(/levbv  arvpdyerai  rb  alôinov,  KéxXfircu  Se  aùriif  rb  fièv  tfpSrv  8 
xa\  fspodyov  fiépos  </l6fnovy  rb  Se  (JLsrà  toSto  rpdxv^f  fh  U 
énéfÀevov  aôx^Vy  ^i  cruvSpoiirj  Se  tovtcjv  xavXbs,  rà  Se  éxaripoAf 
10  (lerà  rrjv  (/levirtira  tov  rpœj^ifkov  tirXarvvéfteva  «rporra  ptépfi  w 
w/lepûv  oifiot  *  rà  Se  iisrà  ToSra  isrXeupà,  rà  Se  Ôalarov  mS^, 
ib  Se  ùnoxeifisvov  ^daiÇy  rb  Se  iXov  j(fijpfi(iOL  xiros  xal  yd^fi 
xa)  xSXnoç.  Tb  Se  a16(iiov  xarcl  fiéaov  xeîrat  rov  yvveuxeiou  ér  9 
Soiov  *  tifepiaÇiyyerai  yàp  à  tpd)^vikos  ùnb  rSv  t/l^puyù»iJuhv9' 

• 

et  se  relâchent,  la  matrice  éprouve  une  chute,  non  parce  qu*dle  est 
un  animal ,  comme  quelques-uns  Tout  cru ,  mais  parce  qu*eUe  possède, 
comme  les  autres  parties,  de  la  sensibilité  tactile,  et  que,  pour  cette 
raison ,  elle  se  contracte  sous  l'influence  des  refroidissants ,  et  se  rdâdie 
sous  celle  des  raréfiants.  Quant  à  sa  figure,  Tutérus  ne  présente  pas œfle  7 
d*une  spirale ,  comme  chez  les  animaux  privés  de  raison  ;  mais  elk  rei- 
semble  aux  ventouses  des  médecins  :  en  effet,  conunençant  par  UDep•^ 
tie  large  et  arrondie,  elle  finit,  en  se  rétrécissant,  par  un  orifice  étroit 
en  comparaison  de  son  extrémité  placée  au  fond.  On  appelle  anjki  b  9 
première  partie  de  Tutérus,  laquelle  est  placée  en  devant;  col,  la  pirtie 
qui  vient  après;  naqae,  celle  qui  vient  ensuite;  ^ronc^rensembledeces 
trois  parties;  épaules,  les  parties  latérales  qui  sont  les  premières  à  s'é- 
largir après  le  col;  côtés,  les  parties  suivantes ;^r(2,  la  dernière  partie; 
base,  ce  qui  est  placé  au-dessous  du  fond;  et  sac,  tonneau  ou  sùuu,  l'es- 
semble  de  la  cavité.  Uorifice  de  Tutérus  est  situé  au  milieu  do  vagiD*  9 
car  le  col  est  serré  de  tout  côté  par  les  grandes  lèvres,  et  la  distance  de 


I .  x'^'tToyoïîirTaw  Sor.  —  9.  roirutif»  piirAitaioy  Sor.  —  7.  rd  ficy  «p.  om.F* 
A BF  Coup.  —  3.  fiip  om.  ABF  Goup.  —  10-11.  mpvr^t  valépat ifoi  Swt.*' 
—  ^-5.  iXtxouiif  Sor.  Goup. —  5.  «a-     ii.Toiè  if^*  «.  om.  A  B  (lOup. 
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TOUTO»  Se  èlpéalfiMS  rb  alSfuov  rcus  (lèv  (âSXXop,  toSs  Si  Mop 
«opà  ràs  HXuttas  •  dç  irrl  rh  tiroXù  Si  raïs  ^Sn  reXeleuç  vévtt  If 

10  fÇ  JsxTt/Xous.  IIpo^^'p^Tepot»  Si  ylverai  Koetà  làs  àvoré^iSy  éneK- 

11  retpoptépov  toS  tpa^^ov.  Aid<popov  Si  S/et  xa\  rb  [léycOos,  tsrX^y 
M  y  s  tHv  vXsMœv  év  r^  xarà  (pi<riv  Tiikixothàv  êaliv^  ifXUov  rb    5 

IS  iirbs  ^épas  rriç  ixovaliKns  evpux^P^^^*  tiUcrlaxeu  Si  xard  rivas 
xeupouç  xaOclmp  év  rp  bpéQsi  rifs  <Tvvovaias  vfpbç  tirapaSox/iv  toS 
oTcépiÂOTOS,  xiv  TOUS  xaBdpceaê  vfpbs  dnéxpêaiv  rov  alimTOs,  xiv 
rais  avXktf^eai  isrpbs  Xiyov  riis  rot/  éfiSpiov  avvatv^tfatcjs  *  iv  Si 
T^  tbroT^i  xeà  fffXeialov  ^mpocroafsupvverai  fiéxP^  ^^^  ^  X^^P^  ^^ 
13  TeXeiAw  iffapaSéj(e<T6cu.  Karà  [lévroi  rilv  (pidiv  Tpu(pep6v  ialt  xaï 
mpxâSes,  iv)  rSv  àSêoxopeirùfv  aoyL(p&tri'ti  fsrvetifiovos ,  il  Tpt/<pep/jE 
yW/lris  èowés  '  irA  Si  rôv  dnoxeKvtixvtâv  rvkiaSé&ltpov  ylverau 
^  xe(pàkii  ^ffoXunoSos,  4  dxpcp  ^pAyx^^y  xaSés  (puaiv  np6(piXos, 
iftoiop,  TvXoôftevov  Tji  eapàScp  rôv  àvoxpivoiÂévcav  xa)  dTroTiiCTO-  15 

ces  dernières  parties  à  Torifice  est  plus  ou  moins  grande ,  suivant  Tâge  ; 

cependant  elle  est  ordinairement  de  cinq  ou  six  doigts  chez  les  femmes 

'0  qui  sont  déjà  arrivées  à  la  puberté.  L*orifîce  devient  plus  facile  à  atteindre 

^1  pendant  Taccouchement ,  parce  que  le  col  s'allonge.  La  grandeur  de  Ton- 

fice  diflère  aussi;  cependant,  chez  la  plupart  des  femmes,  son  étendue, 

dans  Tétat  normal ,  égale  celle  de  Textrémité  du  conduit  auriculaire.  Dans 

Il  certaines  circonstances ,  Torifice  se  dilate,  par  exemple  quand  Torgasme 

da  ooît  se  fait  sentir,  pour  accueillir  le  sperme;  pendant  la  menstruation , 

pour  excréter  le  sang;  pendant  la  grossesse,  en  raison  de  Taugmenta- 

tion  de  volume  du  fœtus;  mais,  pendant  Taccouchement,  Torifice  s'é- 

hr^t  considérablement,  jusqu'au  point  d'admettre  des  mains  d'indi- 

13  vidas  adultes.  Naturellement,  Torifice  de  Tutérus  est  charnu  et  mou; 

tvint  la  défloration ,  il  ressemble,  pour  la  spongiosité,  au  poumon,  et, 

pour  la  mollesse,  à  la  langue;  mais,  après  Taccouchcment,  il  devient 

{lus  calleux,  conune  la  tête  d*un  poulpe,  ou,  comme  le  dit  Hérophile, 

il  prend  delà  ressemblance  avec  le  sommet  de  la  trachée-artère  (cest-à- 

ixn  le  haynx) ,  parce  que  le  passage  des  produits  de  Texcrétion  et  de  la 

isMJéTtfyABFGoup.—  là.  ût  om.  ABFGoup. 
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[Âévùrtf.  H  Se  6Xn  fitfrpcL  Korà  rb  "BfXeit/loSuvaiÂoSv  iali  veupdiit 
dyntiTOLi  yàp  oùx  ix  veôpcjv  (ÂévoVf  éXXà  xeà  <pXe€aw  xeà  oop» 
xoà  ApTuiptûvy  é^  âv  rà  vsSpa  (lèv  ânb  vanicdas  yafviyyos  hiiiSii 
rijv  xaTapx>iv,  ai  Si  âfnriplau  xa\  (pXéSes  dirb  riis  mapaxBiyAm' 
5  pix^^  xothis  (pXeêbs  xa\  tira^sias  dprvpias  *  Sôo  ptiv  yàp  àiroai 
lovrat  (pXéSes  dbrb  riis  uothis  (^Xeêbç,  Svo  Si  àprmpiat  èàb  r 
isax^ilois  dprtipiaSf  ôv  àvà  yJav  (f}^  xeà  àpmipia  (pépovtau  «p 
ixarspov  P6(Ppbv,  ênuta  ^p\v  sis  aûrovs  éfA^uifpau  StarxiSûs  ym 
ptepau  tais  ptiv  Swrh  êx(p6aeaiv  eh  éxérepov  ve(pp6v  iyjpùottm 
10  tcui  Si  StHTÏ  Jtiv  valépop  àvoTrXéxouaiVy  diale  ylvzaOau  reaadpk 
eU  otùriv  àyyzleav  ifA(pva'tVf  Svo  (liv  àprripiùivj  Sôo  Si  (pXeêSif,  E 
roirùnf  Si  xal  eU  éxdrepov  réHv  SiSiyua>v  éivà  pJop  (ièp  (p}i^,  cb 
liietp  Si  éfAn^pvxsv  àpmipta,  VLpo<rJtapantB<pixaurt  Si  I^/ûjOcp  ol  i& 
(AOi  œivsyyvs  roS  aùxépos  vfpbs  éxdrepov  tffXeupbp  dpà  &a,  xo/iio 

partarition  le  rendent  calleux.  Quant  à  son  élément  prédominant,  Tci 
semble  de  la  matrice  est  Mrveax;  car  cet  organe  ne  se  compose  ptfd 
nmfs  seulement,  mais  aussi  de  veines,  de  chairs  et  d*artères;  paimior 
divers  éléments ,  les  nerfs  tirent  leur  première  origine  de  la  membv 
de  la  moelle  épinière  (dare-mère) ,  les  artères  et  les  veines,  de  la  fV 
cave  et  de  la  grosse  artère,  situées  à  côté  de  Tépine  du  dos  :  en  cf 
deux  veines  se  détachent  de  la  veine  cave ,  et  deux  artères  de  la  gP 
artère ,  et  ces  vaisseaux  se  rendent  aux  reins ,  à  chaque  rein  une  v 
et  une  artère;  mab.  avant  de  s*implanter  sur  ces  organes,  ils  se  t 
quent  et  s*insèrent.  avec  deux  rameaux,  sur  les  deux  reins,  tandê 
les  deux  autres  rameaux  enveloppent  rutérus  de  leur  réseau  (mm 
oiénHMuiqmts)  :  il  en  resuite  donc  que  quatre  vaisseaux,  deuxartf 
deux  veines .  s^implantent  sur  cet  organe.  Partant  de  ces  vaisseto 
veine  et  une  artère  viennent  aussi  s'implanter  sur  diaque  te 
iorainr»  bmncke4  orariques).  Les  testicules  adhèrent  à  rutéras, 
teneur,  près  du  col.  un  a  chaque  côte,  et  ces  organes  sont  per 

».  a«>atapmi   >«p   Sv.;   «a.  %a^  o^a  .\BFCtoap.;  itl.  iset  i  ^ 

irftn  wt^nnm  F.  —  i.  xwt&Masuw9*  —  i  a.  usr  om.  AB  Sor.  G^bi 

Sar.  ^  S»7,  ^tm  |Ur. ..  ifr9f4»s  vHn  ^  ante  tartS.  om.  .4B(ï^ 

Ca4É»  Sur.  —  *.  xn  mat  r\  rm  .  w  frîi  t\  fin  ;  rf»  A  BF  (jOtt^ 
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17  fiiy  ^ffoKpapoi  xeà  àSeveiSeis  lSi<p  anenéfievoi  ùfiévt.  Karà  <Tj(fifjia  Si 
«ÎX  fl}^  M  tSv  àppéveùVy  ùvoiirfxeis  ÙTtAp)(pvfTiv  *  ùn6<Tt(iOt  Si  xa\ 

18  t^foyyiXot,  M  bXtyov  eXarwàyievoi  natà  fidcriv.  O  (ritepiAorixhs 
a  nipùç  êeah  riis  ialépas  ê^  ixarépou  (péperai  SiSiyuoVj  xai  toU 
ékeupoU  t^oLparaOeU  y^éy^i  Tris  xvaleojSy  eh  rbv  rœjTtts  i(A(pierai    5 

19  xfd)(vih>p.  ivOev  Si  Soxe7  rb  roS  S'ifXeoç  (nrépfia  tirpbs  Kvoyovlav 
fo)  avXkofi&Ufe^ai  rÇ  ds  ib  éxrbs  èx^elodaty  tsrepi  oS  SêeXJSofAev 

^  Al  T^  trep)  anépiAOTOs  Xiyt^,  Èvioi  Si,  xaiBàç  /SotiXerai  xeà  ILlosy 
va  ipoxpeptaalripds  (pauriv  avroîs  é(Ave(puxévat ,  xa)  lifiels  Si  tovto 
M  lijs  oBho'^las  laloptfxafiev  êni  rtvoç  êvrepoxfiXiXfis  yvvaixbç,  10 
W  fe  A»  Tjf  )(eipofjpyla  tifpoéTmsIev  b  SiSvfzoSf  jfoXourOévTOâv  rSv 
vrtvfbmtav  oArbv  xai  ^epteiXti^roâv  àyytlojVj  rrvv  oU  xa\  b  xpe- 

''  fittaliip  uKéneaev.  —  H  Si  iXri  firhpa,  crvvé</lrixev  ix  Svoiv  j^itcivoiv 
hartlùH  icartoU  itr^tiiumaiiivcûv  é(i(pepSç  rais  t&v  /aprêv  Icrlv. 

'^  rents,  glanduleux  et  recouverts  d'une  membrane  propre.  —  Quant 
I  la  forme,  ils  ne  sont  pas  allongés  comme  chez  les  hommes,  mais  ai^ 
*^  rondia,  l^èrement  évasés,  et  un  peu  aplatis  à  leur  base.  Le  canal  sper- 
matique,  en  venant  de  Tutérus ,  part  du  testicule  de  son  côté,  et,  s^éten- 
dant  sur  les  côtés  de  Futérus  lui-mcme  jusqu'à  la  vessie ,  il  s'insère  sur 
kool  de  celle-ci  [ligament  de  l'ovaire  et  ligament  rond,  V.  trad.  de  Galien, 
^  tll,p.  ii8).n  semble  donc  que  la  semence  de  la  femelle  ne  contri- 
bue pas  a  la  formation  de  l'animal ,  puisqu'elle  est  versée  à  l'extérieur  ; 
nuis  nous  avons  traité  ce  sujet  lorsque  nous  pariions  de  la  semence. 
^   Quelques-uns ,  et  c'est  aussi  l'opinion  de  Chius ,  prétendent  qu'il  y  a  aussi 
des  ligaments  suspenseurs  qui  s'implantent  sur  les  testicules  (ovaires 
^parfie  da  ligament  large?),  et  nous  avons  vérifié  ce  fait  par  l'expé- 
rience chez  une  femme  affectée  de  hernie  intestinale;  chez  cette  femme, 
âj  eut,  pendant  l'opération,  une  chute  du  testicule,  par  suite  du  reià- 
dtement  des  vaisseaux  qui  le  retiennent  et  l'enveloppent,  avec  lesquels 
3  ^    leligament  suspenseur  s'échappa  aussi.  —  L'ensemble  de  la  matrice  est 
<^posé  de  deux  tuniques,  lesquelles  présentent  une  disposition  élé- 
■iieiiiaire  opposée  l'une  à  l'autre,  à  la  manière  des  languettes  du  papier 

4>  ^^Sor.-,  êtd  ABF  Goup 
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U  fièv  oSv  i^ouOev  veupœSéaIspéç  i(/li  xcà  Xuirepos  xeà  mhipiftt  ^ 
poç  xa)  XeuxSrepos  *  &  Si  SaojBev  aapxojSéalepoç  xeà  Seurimpoç  mxù 
(hràkçirepês  xa\  êvepeu6é</lepos  y  Sià  6Xov  (lèv  xarenrevï^yiiépo^ 
àyytloiSj  vfXeiocri  Se  xa\  d^êoXéyoïs  xarà  rbv  'OvOfiépay  xoà  tom 
5  (raépiULios  ixel  xoïXcaiiévov  j  xeù  tîjs  xaBdpazùH  ixeWs»  (pepofuhfp  ^* 
01  (ÂévTOi  Sio  ^(tjûvts  aùriis  qwé^ovrau  epbf  iXkrfXovs  ùiiéat  'Lu^'  ^^ 
yapoU  xai  veipoiSj  Sale  ^oXkcUis  éncxTeivofiéponf  aùrSv  «rpoi^d- 
^eip  rrjv  ùalépav,  rov  (lèv  vsupeiSovs  x^&vos  xarà  X^P^^  fÂév<^  v 
TOf ,  rov  Si  iaoûOev  xarà  éxrponijv  ^ponMovroç,  Éti  xoivok  ^^^^  î* 

1 0  iiiv  rSv  àréxcûv  ii  fitlrpa  xarà  rbv  tnjOpiéva  aloXiSas  i/fii  Sio 
th  vfXeîalov,  ffftXoeiSok  èvSeSntXo^itévas  *  iitï  Si  rôfy  Teroxufw 
reiverat  iXti  xa)  tsrepi^epi)^  yiverou.  AioxXqi^  Si  xai  xorvXriSéi 
xai  'okextdivas  xa\  xepalas  XeyoïJtévas  shal  (pfiaiv  év  Tp  eùpu^o^^^^h^ 
Tfis  fialépaSy  cà  rives  fioaloeiSeis  ix(picrtis  vxdpj^piuaij 

15  f^it/  xarà  ^JffiVj  f/aiovpoi  Si  xarà  tâ  Sxpovj  ixarépeoOep 


[de  papyrus].  La  tunique  extérieure  (péritoine?)  est  la  plus  nerveuse, 
plus  lisse ,  la  plus  dure  et  la  plus  blanche ,  et  la  tunique  interne  la 
charnue,  la  plus  rugueuse,  la  plus  molle  et  la  plus  rouge  (caaehê 
culeuse)  ;  die  est  entièrement  recouverte  de  réseaux  vasculaires  dont 
vaisseaux  sont  plus  nombreux  et  plus  considérables  au  fond  de  la 
trice,  parce  que  c*est  Tendroit  où  s*agglutine  le  sperme  et  d*où  coul^-^V 
les  rè^es.  Les  deux  tuniques  de  Tutérus  sont  rattachées  entre  elles  piMfJS 
des  membranes  lâches  et  des  nerfs  :  de  sorte  que,  quand  ces  membran^^ 
et  ces  nerfs  s*allongent,  ils  amènent  souvent  une  chute  de  Tutérus,  daitf 
laquelle  la  tunique  nerveuse  reste  en  place ,  tandis  que  la  tunique  interne 
sort  en  tombant  par  renversement  De  plus,  la  matrice  présente,  en  gé-  S4 
néral,  au  fond,  chei  les  femmes  qui  n*ontpas  en  d*accouchement,  des 
rides  plissées  comme  un  feutre ,  et  dont  le  nombre  ne  va  pas  au  delà  de 
deux  ;  chei  les  femmes  qui  ont  accouché ,  Tutérus  est  entièrement  uni  et 
arrondi.  Dioclès  prétend  qu*il  y  a  aussi  ce  qu*on  appelle  des  cotylédtms,  2J 
des  bras  de  poalpe,  ou  des  cornes,  dans  la  cavilé  de  Tutérus,  lesquels  se- 
raient des  excroissances  en  forme  de  mamelles,  larges  à  la  base  et  se 
lenninanl  en  pointe  au  commet .  5iluëe9  latéralement  aux  deux  côtés  de 

1 1 .  9VM)^eftfvf  S^r 
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TM9  trXevpSy,  wpovortrix&s  vrfh  tvs  (piaeojç  yeyevuifiévai  x^^^  '^^^ 

26  ii  fySpuop  fffpofteXerjuf  ràs  â'V^às  tSv  yuau/lûv  èitKntSxiOau.  KaTa- 
^ftiiomau  Si  tris  àvarofiriç'  ov^  evpicrxovrai  yàp  al  KorvXfiSéveç  y 
xoi  i<p6<yUt6s  i(/liv  b  taspi  aôrSv  elcraySiievos  \6yos,  c&s  iv  tqU 

27  «8pi  ^^iijfKyyovlaç  ùirofAvrfiiaaiv  àTroSéSetxrai.  Trjv  [lévroi  ye  (irfrpotv    5 
où)(^  ùnohni^éov  xvpiArriTa  ^pbs  rb  Kvv  S^'^iv  *  où  yàp  ^poitMu 
piifop  *  M  hficâv  Si  xai  àttoxéntleiai  SI^ol  toi!  ^varov  ouSt^v  ène- 
9vpuSPj  dç  Ic/làpnixB  Sefiio'ûw  *  êv  TaXaria  Si  ràç  Ss  eùrpo^ùné" 

28  pK  ytpeaOai  (peun  [leTOL  rrjv  êxrofirjv  rvs  pahpoLS.  Wd(r)(OWJa  fiévroi 
9fb§  €rvfiirdt6eiaaf  a16fÂa)(0v  &yei  xai  iirfvêyyaf  ë&li  Se  nç  aùrp  10 

29  Xtt)  vpbs  tous  luu/lobs  (pucrtxrj  (TVfxndOeia,  MeyeOvvofiévffg  yovv  œi- 
Tîfk  ip  TOUS  dxfjuuç  xa)  oi  fjtat/lo)  aruyStoyxovvrat  y  xa)  aôrri  [dv  tb 
oirépiia  reïscriovpyet,  fjtaalo)  Si  eU  Tpo(prjv  râv  xvfiOriax)fiévù}v  y£ka 

^  fnpaaxev€llov(nv.  Ka)  (pepopJvcjv  fxiv  tcjv  xarofirivicûv  (rSévwrai 
fhydXa*  (pepofiévov  Si  rov  yiXaxros  ovxért  (^aiverai  xctBapaiSy  15 

lorgane,  et  que  la  nature  aurait  créées  par  prévoyance,  pour  exercer  le 
^  fœtus  à  attirer  le  mamelon  du  sein.  Mais  cette  opinion  sur  les  excrois- 
Onces  ne  concorde  pas  avec  les  dissections  ;  car  on  ne  trouve  pas  de  co- 
tylédons, et  le  raisonnement  qu'on  vient  nous  débiter  à  leur  propos  est 
contraire  aux  principes  de  la  physique ,  comme  nous  Tavons  démontré 
7  dans  nos  écrits  sur  la  génération  de  Tanimal.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  la  matrice  a  une  importance  capitale  pour  la  vie;  car  elle 
ne  (ait  pas  seulement  des  chutes ,  mais  on  la  retranche  aussi  chez  quel- 
ques femmes,  sans  que  cela  entraîne  la  mort,  conune  Thémison  le  ra- 
conte; dans  la  Galatie,  d*après  ce  quon  dit,  les  truies  deviennent  aussi 
pins  grosses  après  Texcision  de  Tutcrus.  Quand  Tutérus  est  malade ,  îl 
mène  aussi  Torifice  de  Testomac  et  les  membranes  du  cerveau  à  prendre 
ptrt  à  sa  maladie;  il  existe  aussi  une  certaine  sympathie  naturelle  entre 
l'utérus  et  les  seins.  En  eiTet,  quand  Tutérus  se  développe  à  la  fleur  de 
i^e,  les  seins  se  tuméGent  en  même  temps  que  lui ,  et  l*utérus  com- 
{nète  révolution  du  sperme,  tandis  que  les  mamelles  préparent  le  lait 
^*^  destiné  à  nourrir  Tenfant  qui  doit  venir  au  monde.  De  plus,  (|uand  le» 
^es  coulent,  le  lait  se  tarit,  et.  quand  le  lait  roule,  les  règles  ne  se 

^-  «si  où  ^wtiKÔt  R. 
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xadàhrep  xa)  in)  rciv  'oaptiXixealépoinf  av&léXkofiévtis  rn^  H^éfats 
xa)  ol  (juxaloï  Tpén^  tiv\  (xapaivovrcu  y  xa)  'aér)(pvTùs  toS  iitSfio» 
alepoSrcu  rh  yuiyeBos  aùrciv.  Eir)  yoSv  tw  xvo(popouaSp  Qtaffi-  51- 
yusvoi  firryvufiévovç  rovç  puxaloifç  xa)  (TUvayo{dvùus  ytmnaopémw 
5  'BfpoXéyofJiev  hcrpcjaiv.  Ka)  TOiaôrti  (lèv  li  (pùaiç  Ttis  fAtfrpas.  3^ 

X€',  Uepl  yvvatKeioM  aliohv, 

Th  Se  yvvaixeiov  alSoiov  xa\  xàXnos  ànf6iuu/lai  yuvauuiùÇj  i!fci)v  1 
Se  Mi  veupcSSns  xa)  tiné  ti  tsrepi^ep))^,  6iamp  ëvrepovy  eôpu^fl^ 
péalspop  (lèv  xarà  rh  ivSovy  alevcirepov  Se  xarà  rb  êxrbç,  iv  ji  xaà 
TOUS  ^XtfO'iao'fAoifS  crvfASéêiixe  ylvtaOai.  Th  [lèv  oSv  IvSov  aùroS  fit"  î 
10  pos  ^epiné(pvxe  r^  Tpay^ifïxf)  rtiç^  firfTpas  ds  en)  TÔiv  àppé»ùnf  4  «^ 
^V  rfi .  ^aXdlv(jf}  '  rb  Se  S^  toU  t/lepvyoifiao'iP'  rb  Se  xàkùf  17 
SSpa  *  rà  Se  ^aXdyta  toîs  aapxdSeai  t3v  la^tcûv  *  rb  Se  âpcâ  rÇ 

montrent  plus  ;  de  mémo ,  chez  les  femmes  arrivées  à  Tâge  de  retour,  les 
mamelles  se  flétrissent ,  pour  ainsi  dire ,  tandis  que  la  matrice  se  rétré- 
cit ,  et ,  en  cas  de  maladie  du  fœtus ,  leur  volume  se  contracte.  Lors  donc  31 
que  nous  voyons ,  chez  les  femmes  enceintes ,  les  seins  se  fendiller  et  se 
contracter,  nous  prédisons  qu*il  y  aura  une  fausse  couche.  Voilà  quelle  32 
est  la  nature  de  la  matrice. 

3a.    DES  PARTIES  GÉNITALES  BITEIUIBS  DB  LA  PEMIIE. 

Aux  organes  génitaux  externes  de  la  fenmie  (pudendum)  on  donne  1 
aussi  le  nom  de  sinas  féminin  ;  c*est  une  membrane  nerveuse ,  jusqu*à  on 
certain  point  arrondie  conmie  un  intestin,  dont  la  partie  intérieure  (m- 
gin)  est  la  plus  spacieuse,  tandis  que  Textérieure  (valve)  est  plutôt  étroite; 
c*est  aussi  le  siège  des  rapprochements  sexuels.  La  partie  intérieure  i 
s*avance  autour  du  col  de  la  matrice ,  comme ,  chez  les  hommes ,  le  pré- 
puce pousse  autour  du  gland;  la  partie  extérieure  est  appliquée  contre 
les  grandes  lèvres ,  la. partie  inférieure  ccditre  le  siège,  les  parties  laté- 
rales contre  la  région  charnue  des  hanches ,  la  partie  supérieure  enfin 

4.    rovi   [LOLdloùs    Kai    (Tvvayo^évouf     Goup. —  lo-i  i.ii  wôoBtir^  ^aXdv^  ont. 
om.  F.   —  Ch.  32,  {.  i).  nvv  om.   A     AR  Sor.  (îoup. 
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rpaxjfi^  TV^  foi&leojç'  o2to^  yàp,  ôç  Kpnvj  ùnepTteaèp  rb  alàtuop 

vh  i</lépas  xa\  eaparadeU  étPùfOgp  t^  alSoi^,  xarà  ixpop  tk  thv 

3  oûpifTixàv  'màpov  iyjpùertai.  ^aiverau  Totwv  ok  i  yvvMKeios  xéXitos 

ùïïiKJurcu  (lèv  t^  Tpay^jfhp  Tri§  wi&lea>Çf  ivùuiTcu  Se  r^  SeomXfy 

^A  Meàr^  aÇtyxriipt  xa\  r^  ^PV  '^^^  àirsuBva^ov.  ILaxà  Si  finxiif    5 

i^tv,  dç  ifiKpoaOsp  ihreSei^otfUv,  Svi^oçj  où  (jl6pov  fsroLpà  ràs  i}Xi- 

xùuf  4  Tfl^  trwouaiaSf  i»  aU  inexTeivéfispOs  i  rpdxv^  tiis  ùt/lé- 

pas  y  &mp  xaà  tà  tûv  àppévonf  aJSoîov,  iinXafASdvet  rt  toS  xôXnov, 

iXkâ  xeà  r^  (pôaei  rtvàs  (lèv  'mpoireréalepov  i)(fiiv  rhv  rpdxfiXop, 

timU  Si  Ayop  xoXoSév  *  tous  Si  ^aXeMauç  rSv  TeXeicap  S^  iali  Sa-  10 

»       JtiiXoop.  ^yeaMonu  puivTOi  ye  xeù  alevcirepés  i</liv  iiù  "BrapOépùw 

^oklat  MS/fiip^os  (Twexppiévats  ùnh  àyytlfov  inb  riis  ialépas  rijv 

^tw6(puatv  slXtiCpirùfVj  ébrep  xarà  ràt  Staxopeôo'eis  xaà  bSivtiv  tni- 

^^épu,  (hrXoufAépcjv  Tôh  aloXiSœv  *  pifyvuTau  yàp  xaà  àiroxpivsrou 

c^ontre  le  col  de  la  vessie;  car  ce  col ,  comme  je  l*ai  dit  plus  haut,  dépas- 
sant roriiice  de  Tutérus,  et  s*étendant,  à  partir  d*en  haut,  le  long 
5  du  Tagin ,  8*implante ,  à  son  extrémité ,  sur  le  canal  unnaire.  On  voit 
clone  que  le  vagin  est  placé  sous  le  col  de  la  vessie  et  sur  Tanus ,  le 
^  sphincter  et  Textrémité  du  rectum.  Sa  longueur  est  inégale,  comme 
^oos  TavoDS  montré  plus  haut ,  non-seulement  suivant  Tâge  et  suivant 
l^usage  qu*on  fait  du  coit,  acte  dans  lequel  le  col  de  Tutérus,  en  s^allon- 
,  vient  occuper,  aussi  bien  que  le  membre  viril ,  une  partie  du  va- 
1,  mais  aussi  parce  que  certaines  femmes  ont  naturellement  le  col  plus 
^aillant,  tandis  que  d*autres  ont  un  col  extrêmement  tronqué;  chez  la 
plupart  des  femmes  adultes ,  cependant ,  sa  longueur  est  de  six  doigts. 
^Cliei  les  vierges,  le  vagin  est  affaissé  et  plus  étroit  [que  chez  les 
^^tres  femmes],  parce  qu*il  est  pourvu  de  rides  retenues  par  des  vais- 
*ttiix  qui  prennent  leur  origine  à  Tutérus ,  et  qui ,  au  moment  de  la 
^éloration,  produisent  de  la  douleur  par  le  déplissement  des  rides  ;  car 
^éclatent,  et  de  là  vient  Texcrétion  du  sang  qui  s*écoule  habituelle- 

7.  iwatpè  ras  ABSor.  Goup.  —  10.  Ib.  aleporcBpot  Sor.  —  i'>.  <fvvi)(piu- 
**^ofi^  il  Hopèép  ABF;  xovè6v  Codd.  vous  om.  A  (joup.  —  i^.  Ketl  Kard  F 
^. —  M.  yf  om.  AB  Sor.  (lOup.   -        Sor.  Goup.;  uni  êtd KH. 
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jh  crvmfOcjs  int^epéfÂevov  aJfm  *  rb  yàp  oïsaSai  Si<titt(pw(iwu  Xt- 
T^hv  ifiéva  Sta^p<ia'ax)VTa  rbv  xôXirovy  roSrov  Se  firfywaOeu  xœrà 
ràs  Siaxopeùatis  xeù  bSuvtiv  èiti(pipeiVj  ij  ^Siflov  xaôdpareejç  ytvo- 
fidvtiç,  éfifieivavTa  Se  xcù  o^fiaToirottiOévra  rb  irptiTOv  Xeyôftevop 
5  wiOos  inoTeXeîv,  ^evSés  èaliv  *  'apôirov  (lèv  yàp  Sià  riis  dbaro- 
fins  oi^  eôp{<Txerat  *  Seirepov  Se  M  r&v  'erapOévcav  éjçpnv  ivrix^ 
Ttleiv  Ti  Tp  fAtiXciaei  *  tfvv]  Se  liéyjpi  ^dOovs  Suseiaiv  4  yafkn.  Tpiio» 
Se  el  xarà  ràç  Staxopevo'ets  ^nyvvfievos  b  vfAtjv  bSuvi^ç  ylvvtau 
mapahios,  éxpffv  ê^  dvdyxtiç  in)  tcjv  'aapOévoûv  iyLTtpoaOev  rns 
10  Sioxopeuaecûs  i7ri(pave{a'jf)ç  xoBdpcrecûs  tseptojSvviop  'aapaxoXouûeip , 
xarà  Se  rriv  Sioxbpeuatv  (iijxért.  Ka\  dtXXo»;,  el  aùffjLarojrotfiOeU  i 
ijfAflv  rb  ijptfTOv  ^aotet  ^adOoi  f  iSeï  xarà  rbv  aùrbv  tôttop  eùplmu- 
oBai  StrivexSs  aôrbvy  tv  Tpénov  xai  in)  tûv  aXkanf  /xepôw  tnau/lom 
énï  Tov  iSlov  tÔttov  ^admoTC  Q-eojpoSfJiev,  ^vv)  Se  in)  t&iv  drpi^row 

ment  après  Tacte;  mais  cest  une  erreur  de  croire  quune  membrane 
mince  pousse  au  milieu  du  vagin  ci  lui  sert  de  cloison ,  que  cette  mem- 
brane se  rompt  et  produit  de  la  douleur  lors  de  la  défloration ,  ou  même 
avant  cela ,  à  Fapparition  des  règles ,  tandis  que ,  si  elle  persiste  et  prend 
de  la  consistance,  elle  donne  lieu  à  la  maladie  dite  imperforation  :  en 
effet,  d* abord  on  ne  trouve  pas  cette  membrane  par  les  dissections; 
en  second  lieu,  quelque  chose  devrait  résister  à  Tintroduction  de  la 
sonde  chez  les  vierges  :  or,  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  la  sonde  pé- 
nètre jusqu*au  fond.  En  troisième  lieu,  si,  en  éclatant  lors  de  la  déflo- 
ration ,  la  membrane  occasionne  de  la  douleur,  une  douleur  devrait  né- 
cessairement se  produire  avant  la  défloration,  lors  de  Tapparition  des 
règles  ;  lors  de  la  défloration ,  il  ne  devrait  plus  y  en  avoir.  Du  reste , 
si  cette  membrane ,  en  prenant  de  la  consistance ,  donnait  lieu  à  la  ma- 
ladie de  Timperforation ,  elle  devrait  se  rencontrer  constamment  au 
même  endroit ,  de  la  même  manière  que ,  pour  ce  qui  regarde  les  autres 
parties ,  nous  voyons  invariablement  chacune  occuper  Tendroit  qui  lui 
est  propre.  Or,  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  chez  les  fenmies  imperfo- 

3.  xai  Q^apfféeûs  A  (ioiip.  —  ?)-h.  yz-  <rat  F. —  i3.  é'KaaIov]  ixXexrôp  AB. — 
pofuvnt  î'ior.;  oui.  ABGoup.  —  i.  fiei-  ik.  ^'etdpovfiev  Cod.  Barb.  Sor.;  ^fh 
vtvT^  Aif  K  Sor.      -   i<).   vïpixnhfvOri  •     poCfterop  re\. 
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i  SiaKppèMûJv  iyLTtv  aùrbv  rbv  ^aôpov  tsroT^  ptèv  xaTà  rà  isrpéxeipa 

pifm  Tùiv  WlepuyojfxdTCJv  evplaxerai,  tsroT^  Se  xœrà  (JLéax>v  toS  ai- 

9  ioiou,  âXXore  Se  xarà  (léaov  rb  a16(uov  r^s  ù&lépas.  Toiouros  fjièv 

dp  ic/li  xaà  i  yvvatxeioç  x6Xnos  *  rà  Se  l^cjOev  avroS  xa)  (^aivà- 

ftspa  f/^epvyoifAara  xàXetTM,  rp&itfp  iivï  y^ethi  roS  xô^irov  xaBe-  5 

'  O  aléSra.  Tlaj(éa  Se  i(/li  xaà  aapxoiSii  xaà  tfpbs  (lèv  Ta  xcltû)  tsrpè; 

ixdnpov  fjofipbv  ebroreXeurjt ,  xoBdnep  àXkr(Xa}v  inoa^KrOévra ,  tfpbs 

Si  rà  irrepOev  eU  Tijv  Xeyofiévtiv  ànokifyu  tfv(i(ptiv  *  otSTtf  Se  toTv 

Sùoîv  f/^epuyeâfidroiv  ê(/l)v  dpx^y  '^V  (^vaet  Se  aapxlSiàv  i</ltv 

I    eiaopel  (ivoiSes.  Nv/x^ty  Se  eïptfTM  Sià  rb  rais  Wfi(peuo(iévaus  byuotojç  lo 

thfotrléXXew  rb  aapxlov  ùkb  Se  ti}v  v6fi^jf)v  isrdktv  Srepov  thro- 

o7AXei  aapxlSiov  énavcu/lvixbsy  inep  ial\  toS  rpa/rfXov  rns  xv- 

G^eofç,  xakelTai  Se  oôprfOpa,  if  Se  ivSov  aloXiSciStfs  Tpa^itris  /eîXos. 

*    ^oKpiptt  Si  rns  in]  àvSpâv  H  èiù  ^-riXetSv  xôalis  *  ixeivti  ^dv  yàp 

Tées,  la  membrane  qui  bouche  le  canal  même  se  rencontre,  tantôt  à  la 
partie  des  grosses  lèvres  qui  est  à  notre  portée ,  tantôt  au  milieu  du  va- 

^  fçok,  d*autre8  fois  encore  au  milieu  de  Torifice  de  Tutérus.  Voilà  com- 
ment est  fait  le  vagin  ;  quant  à  ses  parties  extérieures  qui  s*ofirent  à  la 
Tue,  on  les  appelle  ailes  (grandes  lèvres),  parties  qui  sont,  en  quelque 

^  forte ,  les  lèvres  du  vagin.  Elles  sont  épaisses  et  charnues ,  et  aboutissent^ 
vers  les  parties  extérieures,  aux  deux  cuisses,  comme  si  elles  avaient 
été  arrachées  Tune  de  Tautre  ;  à  la  partie  supérieure ,  elles  aboutissent 
k  la  partie  qu*on  appelle  nymphe  (clitoris)  ;  cette  partie  est  le  commen- 
cement des  deux  grosses  lèvres,  et,  par  sa  nature,  elle  forme  une  caron- 

'  1  cole,  pour  ainsi  dire,  musculeusc.  On  appelle  cette  caroncule  nymphe, 
parce  qu'elle  se  cache  comme  les  nouvelles  mariées  ;  et ,  au-dessous  de  ia 
nymphe,  s'élève  de  nouveau,  en  se  cachant,  une  autre  caroncule  qui 
appartient  au  col  de  la  vessie;  on  l'appelle  arètre,  et  on  donne  le  nom 

12  de  livre  à  l'aspérité  ridée  intérieure.  La  vessie  des  femmes  diffère  de 

1.  aôràp  om.  Sor.  Ras.  —  Ib.   ràv  —  lo.  KwHies  A  Goup,-,  fœtus  Ras.  — 

wépop  om.  Ras.  —  Ib.  rd  om.  A  Goup.  Ib.  wfi^evofiieug  A  ;  wfA^erofiiaus  Goup.  ; 

—  a-3.  rà  aièoïov  Sor.  —  6-7  xdTos  v^fi^eut  Sor.  —   10-12.   ôfiokas 

ènéxtfMP  tit  \ir\p6v  Goup.;  xitoi  ixd-  S-gep  om.   AB  Goup.  —  12.  iali]  M 

npo9  ^iip6v  A.  —  7.  âvorgOévra  Sor.  AR  Goup.  —  îb.  rf  Tpa;(ifAqi)  A  Goup. 
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(lei^cûv  êa1\  xûÙ  axoXibv  êy^u  rhv  rpdxn^ov  *  aUrti  Se  fuxporépoL 
xai  eù6urpd)(tiXoç. 

Xy',  Ôtc  ùùx  è^mveheu  tô  ff^fifierpov  a&oïov  éippevoç  to€  aloyÂou  t^ 

Tov  xirovs  riif  finrpots  MitpoaOB»  i  r^yri'kàç  re  xaà  rè  aléita, 

ialiv  *  TOV  Se  aléfiarof  aùrns  i  xéXnoç  i  yvvouxelof  ^poréraxreu, 

5  itéytOoç  S^ûfp  TO^oSroVy  ck  Tji  cdSolfp  t^  fti)  fieytal^  tk  rh  ifiSot- 

Xeiv  TçS  olôfÂOTi  Ttif  v</lépaf  tHv  yovrjv  fxi)  i^pLpxelv  rb  fiéysSoç, 

dXkà  xa\  ^okiiç  tivos  'orpoa'Seiv. 

celle  des  hommes  :  en  effet ,  la  dernière  est  ia  plus  grande  et  a  le  col 
recourbé,  tandis  que  la  première  est  plus  petite  et  a  un  col  droit 

33.   QUE  LE  MEMBRE  TIRIL  DE  MOTEMNE  ORANDEOR  IfATTEllIT  PAS  L*ORIFICE 

DE  L*UTÉBDS.  —  TIRA  DE  LTCUS. 

Au-devant  de  la  cavité  de  la  matrice  se  trouvent  le  col  et  Torifice  (mu- 
seau de  tanche) ,  et  le  vagin  est  à  son  tour  placé  avant  Torifice  de  raté- 
rus  ,  ayant  une  étendue  assez  grande  pour  que  la  grandeur  du  membre 
viril ,  à  moins  qu*il  ne  soit  très-grand ,  ne  lui  suffise  pas  pour  verser  le 
sperme  sur  Torifice  de  Tutérus ,  mais  qu*3  ait  besoin  d*une  certaine  pro- 
jection. 

1.  cxXiipév  Gxid.  Sorani.  —  Ib.  fu-  r^  yxyM^  F.  —  7.  xoAijff  AB;  o^gÏM- 
xp^epov  Codd.  Sorani. —  Ch.  33, 1.  5.     tinatione  Ras. 
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LIVRE  XXV. 

1 .    DBS  NOMS  DES  PARTIES  DE  L'HOBIME.  —  TIRÉ  DR  ROPDS. 

n  est  éminemment  nécessaire,  pour  ceux  qui  apprennent  Tart  de  la 

Médecine ,  d'être  instruits  d*abord  du  nom  qu*on  doit  donner  à  chaque 

^   l^rtie  du  corps.  Or  les  plus  grandes  parties  du  corps  sont  la  tête ,  le  cou , 

le  thorax,  les  membres  supérieurs  et  les  membres  inférieurs  :  car  on  ne 

donne  pas  seulement  le  nom  de  ihomx  à  la  région  comprise  entre  les 

^aTÎcules  et  les  hypocondres ,  mais  aussi  à  tout  Tespace  qui  s'étend  des 

^aTicoIes  jusqu'aux  parties  génitales  ;  on  appelle  tête,  non-seulement  ce 

qui  est  chevdu,  mais  on  comprend  aussi  la  face  sous  cette  dénomination. 

^  La  partie  antérieure  de  la  région  chevelue  s'appelle  lieu  propre  aux 

tnhrocations  (sinciput)^  et  sur  cette  partie  on  trouve  l'endroit  nommé  cou- 

yfmne,  autour  duquel  nous  plaçons  les  couronnes;  l'occiput  est  la  partie 

postérieure,  et  les  régions  placées  latéralement  à  côté  du  sinciput  s'ap- 

Cb.  1,1.8.  xoAcTrai  om.  Ruf.  —  8-     xaXovfiivn   çls^w]    corontUis    sutura 
9.  M rldeiup  om.  Ruf.  —  8.  1^     Ras. 


384  ORIBASE.  COLLKCT.  MÉD.  LIV.  XXV.  i. 

ISpéyfiœroç  xpôraÇot  xa\  xéfxrai  yrh  Se  iv  (léa^  xarà  t  Sii  ftdktala 
elXoSvTM  al  rpi^^Sy  xopv^tf.  Xnb  Se  tç5  jSpfy/xari  xeîreu  rb  pJxùh  k 
TTOv.  Ai  Se  tsapà  tous  xpoTd^vs  rcov  rpi^Sv  ixÇvaets  tovXoif  9 
;^afTaf  Se  al  iitioBzv  xarà  rà  Iviov  d^eifiévai  rp/pi^e^.  H  Si  vA  6 
5  fieroSnov  ia^àhri  puTÏs  ivtaxvviov,  ta  Si  Terpi/jupLéva  tov  fieromu 
b(ppusf.  TouTOw  17  (AeaÔTfjf  fieaô^pvov,  éirb  oS  li  pU  Térarai,  h  7 
rb  ixpQv  aÇaêphv  xaXerrai  y  rb  Si  ùnoxeipievov  Sid(ppayita.  Àxh  8 
Si  TOV  <r<patplov  jb  xaOfixov  aapxôiSes  in\  rb  j^ukos  xiûw,  poiÇfiniipK 
rà  xoïkdytara  i^  éxarépou  fiépavs  Sià  Sav  ylvertat  i)  6^pnats,  «7^ 
10  puyta  pivbs  Xéysrat  rà  ràç  xoiXiriiTas  touto»  tfeptéxovra.  Tb  Si  9 
ùnb  T0  xlovi  xolXov  rà  indvù)  tov  ^elkovs  (^IXrpov  xaXshat  *  «nbr 
Si  rb  fiera  Ttiv  plva  tov  Avcû  y^eCkovç  ùiréppivovj  eha  j^eCkn  Svo,  A 
rà  êbtpa  'ap6')(Zikay  rb  Si  avfiSkniia  tSv  xfiiXâv  'mpot/làfiiov.  \%b  10 
Si  taU  b(ppv(Tiv  ùnôxeiVTOi  b(p6aX(Âo) ,  avrovi  Si  joùç  b(pOaXfioùç  là 

pellent  tenipes  ou  [région  des]  cheveux,  tandis  que  la  région  centrale,  régûm 
dans  laquelle  les  cheveux  sont  plus  crépus  que  partout  ailleurs,  se  nomme 
sommet.  Le  front  est  situé  sous  le  sinciput.  Les  cheveux  qui  poussent  4^ 
près  des  tempes  s'appellent  poils  follets ,  et  ceux  qui  descendent  en  u- 
ricre,  au  niveau  de  Tocciput,  crinière.  La  dernière  ride  du  front  s'tp-  6 
pelle  episcynion,  et  les  parties  du  front  couvertes  de  poils,  soarcils,  — 
L*espace  qui  existe  entre  les  sourcils  porte  le  nom  de  région  inter-sonth  ^ 
Hère;  à  partir  de  là  s*étend  le  nez,  dont  Textrémité  s'appelle  petite  spkèn 
(  lobule) ,  et  la  partie  [  cartilagineuse]  placée  au-dessous  du  lobule ,  c/oifOi. 
La  partie  charnue  qui  commence  au  lobule  et  aboutit  à  la  lèvre  se  nomme  8 
colonne  (sous-cloison)  ;  les  cavités  situées  de  chaque  côté,  et  par  lesqueiki 
s'opère  la  perception  des  odeurs,  s'appellent  narines,  et  les  parties  qm 
entourent  ces  cavités  ont  reçu  le  nom  d'ailes  du  nez,  La  gouttière  qui  se  9 
trouve  sur  la  lèvre,  au-dessous  de  la  colonne,  s'appelle p^i7<7v, et  toute 
la  partie  de  la  lèvre  supérieure  venant  après  le  nez,  région  looi-nosofa; 
ensuite  viennent  les  deux  lèvres,  dont  les  extrémités  s'appellent  acwit- 
lèvres,  et  la  commissure  avant-bouche.  Sous  les  sourcils  se  trouvent  les  U 
yeux;  les  parties  qui  recouvrent  les  yeux  mêmes  s'appellent  paupièm, 

4.  «^ifi.  rp.  om.  RuP.  —  4-5.  Ai  iè  raxTou  A  Ras.  —  8.  xiûtv  om.  AB.  — 
iax^tau. . .  pvrlêet  Ruf.  —  5-6.  6^p,  èè  i  o.  Mptpéf  A  ;  spina  Ras.  —  i  s.  C««p^ 
Tût  xerp.  TOV  fier,  répara.  Riif.  —  6.  Té-     riov  Ruf. 
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aximma  jSA^ipapa,  &v  rà  fièv  ùcûOev,  rb  Se  xércûOev,  al  Se  avii- 

H  Gùhled  i»  t^  intiiôetv  yivàyuevcu  raptroi.  Ai  Se  rpij^eç  al  éx  tSv 
ph^dponf  i»ire(puxv7at  jSXe^p/^Je^,  tA  Se  isrépaTa  tSv  lapam  xav- 
9o\y  &»  b  fiip  isphç  TYi  pivï  (léyasy  à  Se  fsrpbs  t^  xpùTd(p^  (juxoéç. 

\%  ILipeUf  il  6^ets,  4  y\iivai  rà  (léaa  rôv  b(p6aX[jLûiv  Stà  &v  bpéi(iev'  ol    5 
iè  Htv  ptèv  {S  ^XénofieVf  x6ptfv  Se  xa)  yXtfvtfv  Tb  eïScjXov  rb  év  rp 

13  Het,  Ta  Si  fiera  TovTa  (léXava,  ^  yXavxà,  4  X^poTrÂ,  dnb  rtis 

M  )ifias  xaXshai.  ipis  Si  b  xvxXos  b  ovvdTslGûv  t^  \evx^.  Ta  Si  ùjrb 

loh  b(pOa}4Âo!s  throinia,  oh  ùnàxsivtai  èisavax/ldaeis  Tivisj  ai  xa- 

^thûncu  jEcjfXa,  oU  épvOpiSpiev,  kirb  Si  tûv  (irfXaw  al  xaXoviÂevau  10 
«apeio}  xai  crtayôves  xa)  yvJBoiy  &v  al  yéwes  àitdkilyovaiv  eh  rè 
ivo&  TÛp  xthoi  yvdOofVf  dnb  oS  rb  (lé/^pt  toS  xittù  yeCkovs  tsrepi- 
^epÀ  Te  xai  iSfypv  yéveiov  *  rb  Si  Miov  ùnb  rb  yévetov  aapxoiSes 

dont  Tune  est  supérieure  et  Tautre  inférieure  ;  les  commissures  de  ces 
organes,  lesqudles  se  forment  quand  on  cligne  les  yeux,  se  nomment 

'1  dgrei.  Les  poils  qui  poussent  des  paupières  s'appellent  cils,  et  les  extré- 
mités des  tarses  canthes  (angles  oa  coins  de  Vœil),  dont  Tun,  situé  vers 

'^  k  Da,  est  le  grand ,  et  Tautre  situé  vers  les  tempes,  le  petit.  Les  papilles 
ipooftées),  vues  ou  évasements  sont  les  parties  centrales  des  yeux,  à  tra- 
vers lesquelles  nous  voyons  ;  d'autres  cependant  appellent  vae  la  partie 
pirlaqudle  nous  voyons,  et  papille  ou  évascment  l'image  qu'on  voit  dans 

13  cette  partie.  La  bande  circulaire  noire ,  bleue  ou  brune ,  qui  vient  après , 

14  tire  son  nom  de  sa  couleur.  Viris  est  le  cercle  qui  relie  [la  pupille]  au 

15  Uanc  Les  parties  situées  au-dessous  des  yeux  portent  le  nom  de  région 
HMu-ocaloirv;  et  au-dessous  de  ces  parties  se  trouvent  certaines  protubé- 

Ift  noces  appdées  pommettes,  qui  nous  donnent  la  Daculté  de  rougir.  Après 
kl  pommettes  vient  la  région  appelée  mâchoires  ou  joues  ["aapeioU,  ator 
yànç  ou  yvéâot),  dont  la  charpente  osseuse,  maxillaire  inférieur  (yéwç)^ 
dNmtît  à  Textrémité  pointue  des  mâchoires  inférieures  (c'est-à-dire,  à  la  re- 
fondu menton)  ;  le  menton  est  la  partie  arrondie  et  saillante  qui,  de  cette 
pointe,  s'étend  jusqu'à  la  lèvre  inférieure;  la  région  inclinée  et  charnue 
lituéesous  le  menton  s'appelle  anthéréon  (  lieu  oàjleurit  la  barbe?)  ;  d'autres 

s.  npaol]  ^iÇdpat  uaâ  x^^Xai  Ruf.     ii  ante  7À.  om.  B  RuP.  —  8.  to  >et/- 
-*  3.  Topoo)  mcâ  ^t^apiêei  Ruf.  —  5.     )i6v  RuP. 

m.  25 
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àvOeps&vay  ol  Se  Xeuxaviav  -  ol  Se  dvOepsciva  (sip  roSrOy  XamapÙBÊ 
Se  rè  ^p6s  Tp  xkeiS)  xoîXov  bvoixellova'w.  Ùra  xttkoSprou  od  ixoMt  17 
aldcrtiç  al  i^  éxarépov  (lépovç  tSv  xporA(peMf  'mpbs  rois  rippuam 
tfe(puMv7eu,  âv  rà  fAèv  TprffjLara  'màpoi  êMOw/ltKOÏ  Stà  &¥  ixouofiOff 
5  jà  Se  ixxpefjôl  xa\  trapxeiSij  Xo€oi'  rà  Se  y^ovSpdSii  xai  ivcndw 
"S^epvyia,  SXixeç  Se  rà  èvr&jBev  avvàMovra  ti)v  «repi^peiav*  àM- 
Xixes  Se  rà  èv  puiartp  ÙKepaipovra  [xerà  Ttjv  ikuca  'Oapà  t^v  loi- 
X^Ta  •  x6yxTil  Se  rà  œxb  riis  àvO£kinoç  xotkov  '  rh  Si  èximm 
riiç  xiy/fi§  iÇpLpfJia  trapà  rb  trépaç  rov  xporéf^ov  rpetyof  '  th  H 

10  dvTixpù  TOUTOU  eaj(ù  'oépaç  riis  dvOéXixos  àmirpayoç.  St^/ia  Ski\% 
tîpdrri  ToyLri  t&v  /eiXôv  xaï  i}  Xoinrj  evpvy^copla  mura  fÂ^xf^  ^ 
(pdpuyyoç.  Èv  Se  t^  oléiiaTt  é[XXa  ré  rtvd  ètrli ,  xcà  ol  bSàmUj  A 19 
ol  iièv  iinrpoaOev  TopusU  xakovvrai  y  bxtif  rbv  dptOiibv  ùndpj^pmu^ 
xvvéSovres  Se  ol  fiera  aùrovs  réacrapeSy  ol  Se  Xoi-rro)  'mclvres  iîxoffi 

15  fiuXai  "BfpoaayopevovTCu.  TouTon^  Se  ol  la^aroi  xa)  évSorépof  w^ 

la  nomment  gorge;  d*autres  donnent  le  premier  nom  à  cette  partie,  et  le  se- 
cond à  la  cavité  qu*on  trouve  au  voisinage  des  clavicules  [fosseUe  nu-clni- 
caL).  On  appelle  ortilles  les  protubérances  qui  surgissent  de  chaque  oôCé  H 
des  tempes,  vers  leurs  extrémités  ;  les  trous  de  ces  organes ,  à  travers  les- 
quels nous  entendons,  s*appellent  canaux  acoustiques;  les  parties  chanmei 
et  pendantes,  lobes,  les  parties  cartilagineuses  situées  tout  à  fait  en  hivt, 
ailes  (pavillon)  ;  celles  qui ,  à  partir  des  ailes ,  complètent  le  cercle ,  s'ap- 
pellent hélix;  celles  qui,  après  Thélix,  s*élèvent  au  milieu,  k  côté  de  h 
cavité,  anthélix;  la  cavité  qui  vient  après  Tanthéllx,  conque;  la  bosse  ph- 
cée  du  côté  opposé  k  la  conque,  près  de  Textrémité  des  tempes,  tntjm, 
et  Textrémité  épaisse  de  Fanthélix,  vis-à-vis  du  tragos,  antiiragos,  Oo  II 
donne  le  nom  de  bouche  aussi  bien  à  la  première  fissure  des  lèvres  qa*à 
tout  le  reste  de  la  cavité,  jusqu'au  pharynx.  Dans  la  bouche  se  trouvent,  1 
sans  parler  de  quelques  autres  organes,  les  dents;  on  nomme  les  denb 
antérieures,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  incisives,  les  quatre  qui  vien- 
nent après  celles-là,  canines,  et  les  vingt  autres,  molaires.  Les  quatre  der- 
nières de  ces  dents ,  lesquelles  sont  placées  plus  à  Tintérieur  que  les 

4-5.  mùpot ^ofiofifp,  rà  êé  om.     if^npovp  Ruf.  —  7.  furà  Ti^r  CAon 

RhP.  —  6.  èAcxa  êè  rô  Bnf.  —  Ih.  (rjfi-     om.  Ruf.  —  1 5.  èi  om.  RiiP. 
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Pp09ial9p8s  T^aapeif  oÏTives,  rivlxa  dpxip^oL  (Ppoveîv,  (puovrat. 
Ta  iè  Toiwus  iffeptfyovra  aapxia  o3\a.  H  Se  cnivSeats  r&v  yvéBaûv 
ffÙMÎ^  mkuTtu  '  Tpàbrelai  Se  rà  ^aXaréa  rSv  yo(i(p{ejVf  iXfjJaxoi  5è 
fuà  (péïvcu  ai  xoiX^Drre^  wv  yviBtaVy  tls  â%  ifiireTrtfyaa'iv  ol  bS6v- 
TU.  Tns  Se  yXoiaoTfs  plia  (lèv  li  êx^tusj  aùx^^  ^^  '^^  ^^V^f    5 
mféyXûOffaop  Si  rb  SpLitpùcrOevy  "aapdireipa  Se  rà  ixarépùfOevy  thrty- 
yhixrcrU  Si  rb  ùjroxatrœf  iniyXûjaaU  Si  rb  IvSov  ùnip  roS  ^p6yj(OV 
wSiia  yip6fÂSP0v  Ttis  Tpayfilas  dprnjpiasy  irav  ti  xaranlvoffÂSv,  ùnip 
106  pa^Sip  éyatMeiv  eU  rbv  'oveùyuovay  dvanveévrcjv  Si  iieréofpév 
kflwy  es  fi))  xûjîkvoi  Ti)v  rov  ^srveufiajos  éhfoSov.  Ovpavbs,  4  ùnep^y  10 
ti  ùïïtpdpo)  riis  y^iamis  'aepi(pepés  '  rb  Si  ivreSOev  xarà  Ta  IvSov 
pdfn  jxxpsfidfÂSPOP  aapxiov  xiovïs,  ol  Si  yapyapeâva,  ol  Si  ala- 
i  ^uMv  *  ùnéxencu  Si  aùrfi  4  rov  ^pàyypv  xe(paXrf.  Ë^eÇ^^  Tpdj^tf- 
hç'  rb  Si  aùrb  xa\  Seiprf'  oS  rb  fiiv  ëfinpoaOev  ^pSy^os  xa\  rpa- 

aatres,  ont  reçu  le  nom  de  dents  de  sagesse,  attendu  qu^cUcs  poussent 
!  quand  nous  commençons  à  être  sages.  Les  chairs  minces  qui  entourent 
lies  dents  se  nomment  gencives.  La  commissure  des  mâchoires  [lèvres] 
porte  le  nom  àe  frein;  les  parties  aplaties  des  dents  molaires,  celui  de 
tÊàies  (couronnés)^  et  les  cavités  des  mâchoires  dans  lesquelles  les  dents 
Mmt  endavées,  celui  de  mortiers  ou  de  râteliers  (alvéoles).  On  appelle 
Torigine  de  la  langue  racine;  la  partie  qui  vient  après,  col;  la  par- 
tie antérieure  «  avant -langue;  les  parties  situées  de  chaque  côté,  ^sra- 
péff9tpa\  la  partie  inférieure,  hypoglotte,  et  la  partie  intérieure  [pos- 
ténieart)  épiglotte,  laqudle  devient,  pendant  la  déglutition,  un  cou- 
verde  pour  la  trachée-artère ,  placé  au-dessus  du  larynx ,  afin  que  rien 
ne  tombe  dans  le  poumon ,  tandis  que ,  pendant  la  respiration ,  elle  est 
libre,  pour  ne  pas  empêcher  Tair  de  remonter.  Le  ciel  ou  palais  est  la 
partie  arrondie  située  au-dessus  de  la  langue  ;  la  caroncule  suspendue  à 
la  partie  intérieure  du  palais  s'appelle  colunielle  {petite  colonne)  ;  d*autres 
la  nomment  lieu  ou  vibre  Vair,  et  d*autres  encore,  uvale  [luette)  \  la  tête 
de  la  trachée-artère  [larynx)  est  située  au-dessous  de  la  luette.  Puis  vient 
le  eoa,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Seipy;;  la  partie  antérieure  du  cou  se 

4.  ^ùTvUu  RuT.',   om.   Ruf.  —  6.     —  11.  Mov]  évta  RuP.  —   \?.  xitav 
wpSyXeâatrttp  èè  rè  ë^irpoaBtv  om.  Huf.     Ruf. 

26. 
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)(eia  dfnnpioL,  i}  Se  Korà  rb  (aAtov  i7ra»cla1euris  XApuy^y  tà  Se  bïïlmt 
aùx^iP  xa)  Iviov,  rè  Se  'opbs  toIs  xksio)  xoÎXop  dvruutpStoP  wù 
a(payyl.  Ta  Sk  obrà  toS  jévomos  év)  tous  SpLOUs  xaOtfxovra  ènù/fd-  M 
Ses,  ciiÂOt  Se  ed  xsCpàXa)  t&v  ^pay^iàvcovy  éyaimhttau  Se  rà  èxuatr 

5  yizva  r^  vùkcp  tsrXonr^  b</lày  &v  i}  Sià  yJarou  ùnepox^  P^V^' 
àxp€i(ita  Se  ol  œivSeo'fAOi  rôiv  xkeiSôv  xa)  tûv  ài»Jon\imùivj  Z^^' 
VOUS  Se  al  xanoKkelSes.  Moo^ofXiy  Se  i}  ùnb  rÇ  &m>  xùiktimsy  tk  ïl 
^v  rà  eoXXà  b  cifios  bXiaOaivei  y  é^ns  ^pax^câv.  n  Se  yùwla  toi  SS 
ipOpovy  ènl  ijv  xXtv6(ievoi  alnpilifisOay  dyxojVy  4  bXéxpavov'ti 

10  Se  évrevOev  isijyvs.  Hepalvsi  Se  epbf  rbv  xapmbvy  chrè  cS  ialtii^ 
lieraxàipniovy  é^rié  alnOos  x^^P^^'  ^<*  ^^  ùjrôOepapy  6  é<rliv  ùkh  rir 
(xéyav  SdxTvXoVy  (xerà  &  if  xotXômis  Ttis  xJ^ipàs.  AojtrvXaw  Skb^b^ 
Tts  (léyas  b  d(pe(/lftxcjs  t&v  iïXoiVy  b  Se  Xi^av^^  ^  tî paras  w 

nomme  bronches  ou  trachée-artère;  la  protubérance  située  au  milieu, 
larynx  (pomme  d'Adam);  la  partie  postérieure,  nuque  ou  occiput,  et  k 
cavité  voisine  des  clavicules,  anti-cardium  ou  endroit  pour  égorgtr.lA^ 
région  qui,  des  tendons  (les  deux  tiers  infér,  de  la  partie  poster,  ducoê), 
s^étend  aux  épaules ,  a  reçu  le  nom  de  sur^paules;  on  appelle  épaakslf^ 
têtes  des  humérus;  omoplates,  les  os  larges  placés  sur  le  dos;  la  crête qoi 
les  traverse,  rachis  (épine),  et  les  liens  des  clavicules  et  des  omojdatest 
acromia;  ensuite  vient  la  fermeture  (union  des  clavicules  au  sternum),  Véh  *> 
selle  est  la  cavité  située  au-dessous  de  Tépaule  et  dans  laquelle  les  lou- 
tions  de  Thumérus  ont  ordinairement  lieu  ;  puis  vient  le  bras.  L*an^ede  S8 
Tarticulation ,  sur  lequel  nous  nous  inclinons  pour  nous  appuyer,  s'ap* 
pelle  coude  ou  olécrane;  ce  qui  vient  après  est  Y  avant-bras  (voy.  plus  lois, 
chap.  XVI ).  L*avant-bras  aboutit  au  carpe,  et  le  métacarpe  est  situé  àUS^ 
suite  du  carpe  ;  ensuite  vient  la  poitrine  de  la  main ,  que  d'autres  ap- 
pellent hypothénar,  et  qui  est  placé  au-dessous  du  grand  doigt  (pœct) , 
et  après  elle  le  creux  de  la  main,  L*un  des  doigts  s*appdle  grand  [pouce] ,  30 
c*est  celui  qui  s*écarte  des  autres  ;  un  autre  s'appelle  indicateur  (  f  index) . 


a.  avx,^y  xa}  îviov  ]  «t/Tow  tévovxti  fi  èè  ytûvla]  Ktû  rà  6Ç6  Ruf.  —  9.  èki- 
Ruf.  —  3.  T«y  revàmeùp  Ruf.  —  6-7.  xpapop  Ruf.  —  1  i.0790of  x^'P^l  ^ 
ixo{Uvù9s  3è  ai  xaraxX.  om.  Ruf.  —  8.     raxdp'wtov  «ai  ntpaét  Ruf. 
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31  mradponf,  i  Si  puiaosj  b  Se  iffapdfÂsax>g,  6  Si  ynnpàs,  TouTonr  ta 
Ma  axuToXlSeSf  il  (pdkayyes,  xévSuXoi  Si  al  auyxafiTra) ,  &v  ta 

52  «rpdra  trpox^vJuXoi,  Ta  Si  i(p^s  (ÂjeraxSvSvXot.  Al  Si  réHv  bv6- 
Xàtp  àpxoà  pilfijvwj^lai  *  rà  Si  'oépata  t&v  joxTvXow  pSyesy  4  xo- 

33  pu^Pal.  Qépap  Si  th  /xeroS;  Sid^tiyLa  tov  Xi^avov  xai  tov  yueyér    5 
ïùu  JiournîXov  *  Soim  Si  iintQKpdttiis  tsrav  toSto  tÀ  xoâplov  Q-évap 

34  MoXsiv.  Àirà  Si  T&v  xk^iS&v  (/InOos  yàv  Th  ëfiTrpoaOev  xaï  a7/p- 
yoy  *  vûirùç  Si  rb  imaOev  àirb  tov  av/évosy  ènï  ^  rb  fÂjeTd(ppevov  * 

35  b(r(pbs  Si  rb  rsXeuraïov  rijs  ^iy^tas.  Ai  Si  in\  tç5  aIrfOei  trapKaS- 

36  Sets  i%avax/téiTZis  fÂaalo)^  &v  ta  éUpa  Q-tiXaL  Ukevpà  SixaXstTai  10 
mSp  rb  iirb  rfl  fiao^tù^p  *  rà  Si  bal  a  t^Xet^pa)  xa\  airclOat  y  &v  ai 
wpSrat  ovvdMownv  dXktfXaiç  eU  rb  Tépfia  tov  </lépvoVj  xotâ  & 

i)  MopSla  é&1)Pf  eha  al  (ppéves,  ol  Si  ^poxdpSiovj  ol  Si  xapSlavj 

cest  le  premier  des  quatre;  un  autre,  doigt  àa  miliea  [mediu$)  ;  un  autre, 
«oifiR  du  doigt  da  milieu  (annalaire);  un  autre  enGn,  le  petit  (aan'ca- 
^1  laire).  Les  os  des  doigts  s*appellent  pedd  hâtons  ou  phalanges  (rangées); 
les  parties  des  doigts  où  ils  se  fléchissent  se  nomment  condyles ,  et  les 
premières  de  ces  parties ,  procondyles  ;  celles  qui  viennent  après ,  meta- 
^2  condyles.  On  donne  aux  origines  des  ongles  le  nom  de  racines  des  ongles, 
^  et  aux  bouts  des  doigts  celui  de  grains  de  raisin  ou  sommets.  Le  thénar 
est  Fespace  intermédiaire  entre  le  grand  doigt  et  Imdicateur ;  cependant 
il  semble  qu  Hippocrate  (Frac^  S  A  ;  t.  III ,  p.  4^8)  appelle  toute  cette  ré- 
^  gion-là  tliénar.  La  partie  antérieure  du  corps  qui  vient  après  les  clavicules 
s  appelle poi (nue  ou  sternum,  et  la  partie  postérieure ,  à  partir  de  la  nuque , 
dos,  après  laquelle  vient  le  métaphrène;  les  lombes  sont  la  dernière  partie 
%  de  r^ine  du  dos.  Les  protubérances  charnues  placées  sur  la  poitrine  s*ap- 
M  pdlent  mamelles,  et  leurs  extrémités,  papilles.  On  donne  le  nom  de  côtés 
k  toute  là  région  située  au-dessous  de  Taisselle ,  tandis  que  les  os  portent 
ceux  de  côtes  ou  de  spathes;  les  premiers  de  ces  os  arrivent  Fun  vers 
Tautre,  sur  les  bords  du  sternum,  à  Tendroit  où  se  trouve  le  cœur;  en- 
suite viennent  les  phrènes,  que  d*autrcs  appellent  anté-cœur,  et  d'autres 

3.  i^S9f  nép^Xot,  rà  Se  reXeureuà  —  Ib.  ivi  f  ex  cm.;  iv  ^  AB.  —  lo. 

firrajc.  Raf.  —  4.  pii/wr&x^a  Ruf. ,  RuT.  fMto7oi  xai  titÔo/  Ruf. ,  RuP.  —  Ib. 

—  Ib.  ^  êat^ev  mip,  Ruf.  —  Ib.  pi-  VLXvupôv  Ruf.  —  1 1 .  xoi  cis^m  om. 

ytf  Ruf. ,  RuT.  —  8.  p&tov  Ruf. ,  Ruf^.  Ruf 
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lieTà  6  &/lt  rè  </16iia  rUs  xotXias.  Ta  Se  yLsraBi  roip  tirXevpm  ftc-  37 
(TOTtkBupiaj  v66at  Se  tsXeupcà  al  fifi  ouvcMouaGU  dXktfXeuSy  x^^P^ 
rà  Wpara  Toirœv.  liroxivSpia  Sa  rà  ùnh  rois  xàvSpots  fWtiSfi.  38 
ILotkla  Se  4  ycu/lijpy  th  èv  (lé^^  Sa  intyehlptoPf  rb  Ar}  rnf  yeu/lfAç  39 
5  Sépfia,  ()ii(paXbs  Se  rà  êv  fiéa^  xoïXov,  rà  Se  iffepixetpuevov  Séppa  40 
T^  bii(paLk^  ypaîa,  xaBért  fSvTtSovfievop  toSto  yijpas  (myalvu.  Ti  41 
Se  finoxérù}  toS  bfA^àkoS  t/iroycialptov  xa\  Hrpop,  rb  Se  ùnb  toStd 
(J^XP*  '^^^  oi^Soionf  inlcmovy  ^  é<pifScuov.  Tw  Se  alSola»  rov  ptèv  42 
ippevos  rb  (lèv  éxxpefiès  (/liiyLaj  tb  Se  firi  ixxpt^s  thrôc/lfifta,  t 
10  'meplvtQç.  Ta  Se  Axpov  tovtov  eàaOri.  Ôaxeos  Sa  iv  ^  ol  SlSuftoif  43-44 
ôv  rb  fih  ivcj  xeÇoX^,  rb  Se  xéra  ^sruOfirjv  xaXelrat  *  rb  Se  x^^^ 
fjLsvov  Tov  baxéov  XaxxAîreSov.  Tijs  Se  yvvouxbç  xreU  pàv  tb  &ar,  45 
axi^y^  Si  )|  fsrpoirn  TOfirt,  rb  Se  êv  (ié<T<^  poàôiSes  frapxlov  paiprtoPj 

encore ,  cœar,  après  quoi  est  situé  Y  orifice  de  Vestomac,  Les  espaces  inte^  37 
médiaires  entre  les  côtes  s*appdlent  espaces  intercostaux;  les  fausses  câltt 
sont  ceHes  qui  ne  s*atteignent  pas  l*une  Tautre ,  et  leurs  extrémités  s*i^ 
pellent  cartilages.  Les  hypocondres  sont  les  parties  musculeuses  situées  38 
au-dessous  des  cartilages  [des  fausses  côtes].  Puis  vient  re^tomnc  oQ  39 
ventre;  Vépigastre  est  la  partie  moyenne,  c*est-à-dire,  la  peau  située 
sur  Testomac.  On  appelle  nombril  la  cavité  placée  au  milieu ,  et  vieille  b  40 
peau  qui  entoure  le  nombril,  vu  que  cette  partie  est,  quand  elle  prend 
des  rides ,  un  signe  de  vieillesse.  La  région  située  au-dessous  du  nom-  41 
bril  s'appelle  hypogastre  et  iirpovy  et  la  région  placée  au-dessous  de  la  de^ 
nière,  jusqu'aux  parties  génitales,  MtTeiov  ou  pubis.  Quant  aux  organes  4S 
génitaux ,  la  partie  pendante  de  ceux  des  hommes  a  reçu  le  nom  de  stème, 
et  la  partie  non  pendante ,  ceux  de  hypostème  et  de  périnée.  L'extrémité  45 
de  cet  organe  est  le  prépuce.  Le  scrotum  est  l'enveloppe  des  testicules,  44 
dont  la  partie  supérieure  s'appelle  tête,  la  partie  inférieure, ybmf,  et  la 
partie  relâchée, yb/t(/«  de  la  citerne,  La  partie  supérieure  des  organes  géni-  45 
taux  de  la  femme  s'appelle  pecten;  la  première  fissure,  Jbnto;  la  caroncule 

a.  wepcdvovaou  vpàç  rà  dépvov  Ruf.  Ras.  —  9-10.  il  vepipeot]  xeû  xvcTetH 

—  3.  ^é]  iv  AB —  4.  iè  xal  yaalilp rà  rpé^fl^t  Ruf.  —  1 1 .  &p]  $  AB.  —  il. 

^e^^.Ruf.  —  5.  vitepxeiitevop  Ruf.  xreit  ei   cm.;    xtis  AB;  xXds  Ruf., 

8.  Mff.  xai  1i€iip,  dXXot  èè  è^i^^ôuop  xa-  HuP.  —  Ib.  dp»]  rpiympop  ^pag  roff 

Aot/ffivRiif.  —  9.  aT6\àa  A;  colis  et stf ma  Cimyaul pi&v  Ruf. 
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M  i  mf^  *  fWfv6x8iXa  Si  rà  éxarépojOep  ^epuyoifmra.  Tiis  Si  pdr 
jfm  xà  balà  enripSuXoi  '  i)  Si  isrScra  aôvOeo'is  rSv  airovSôXeûP 
Snthy  is  rb  Maranépaj  ba^s,  rb  Si  reXeuraiov  rifs  fid^flo^  kpbp 
l-kS  i^ùby  ol  Si  ûm(r06vSuXov.  Toutou  rh  ébcpov  xôxxvÇ  xaXsireu.  Tns 
a  iaipùas  rà  trapà  ixdhepa  yXouroi'  ^nrya)  Si  rà  fisrà  rijv  b<r(pày  5 
40  ffopuiSn,  i  xeà  i<péSpava  xaXerroi.  Bou6&fve$  Si  al  dp/ai  tSp  juii- 
pAfj  iSv  Si  fifipSv  ta  fiiv  eîaû)  (lépti  tsapapLtfpia,  rà  Si  fiero^ 

50  10VTW»  rà  trpif  tbv  «rep/veov  ^Xi^àSes.  Ol  Si  trpbs  roîs  yhvaixn 
fm  hivywvlSt^*  ta  Si  bal  a  intyovariSeç  '  tTnroxpdrtis  Si  touto 

51  ^htPxaXsT.  r^u  Se  A/li  rh  Apôpov  tou  finpoS  rb  ispbi  rff  xviffipf  10 
5S  li  ji  avyxaiJL^ts  lyvia.  Faalpoxvrffiia  Si  à  (léyas  fâSk  6  éntcrOep 

53  ris  nnffifis,  inb  oS  rb  fffXarù  veSpov  rb  ^apbs  rfi  ^éppi[i.  Tciv  Si 
Méup  rb  (iip  bnlaw  xvfffin  y  rb  Si  ifiitpoa^ev  dvrtxvrffitovy  rà  Si 

BNuculeuse  située  au  milieu,  myrte  ou  nymphe  (clitoris?),  et  les  ailes  pla- 

M  céeides  deux  côtés,  lèvres  da  myrte.  Les  os  de  Tépine  du  dos  s*appelient 

^ffi^res,  et  tout  Teiiscmble  des  vertèbres,  épine;  la  partie  inférieure 

f  appelle  lombes,  tandis  que  la  dernière  partie  de  Tépine  du  dos  s'appelle 

^  m  sacré,  quoique  qudques-uns  la  nomment  sous-vertèhre.  L*extrémité  de 

tt  cet  os  a  reçu  le  nom  de  coccyx.  Les  régions  latérales  à  côté  des  lombes 

w  nomment  yAovro/,  tandis  que  les  fesses  sont  les  parties  charnues  qui 

M  lieonent  après  les  lombes  et  qu'on  nomme  aussi  siège.  Les  aines  sont  le 

oommencement  des  cuisses  ;  quant  aux  cuisses,  leurs  parties  intérieures  se 

nomment  vapafnjpia ,  et  la  région  intermédiaire  qui  se  rapproche  du  péri- 

^  née,  'aXt^àieç.  Les  muscles  voisins  du  genou  portent  le  nom  de  èmyonvi- 

ttr,  et  les  os,  celui  de  ivtyovarl^es  (rotules)  ;  mais  Hippocrate  (Officine, 

Kl  S  g;  t.  III,  p.  3oo)  appelle  cette  région  meule.  Le  genou  est  Tarticulation 

delà  cuisse  avec  la  jambe,  et  Tendroit  où  elle  se  fléchit  est  Ir  fosse  popli- 

U  Uê,  On  appelle  ventre  de  la  jambe  le  grand  muscle  de  la  partie  postérieure 

de  la  jambe,  duquel  provient  le  nerf  large  voisin  du  talon  (tendon  d'A- 

U  diiUe).  L*os  situé  en  arrière  porte  le  nom  de  lieu  ou  Von  se  gratte  (péroné), 

et  Tes  situé  en  avant,  celui  d'anti-lieu  ou  Von  se  gratte  (tibia),  tandis  que 

1.  iw^Tùx/d^M  Ruf.  —  4*  ùitoaitép'  lo.  inifivXiia  Ruf.  —  ii.  ya^poupri' 

kXm  AB.  —  A-S.  Tiff yXovroi  om.  fiis  Ruf.  —  i a.  mrippif  6  riponr  mé^- 

Ruf.  —  6.  ol  ^x^]  ^^  i^itpoaBev  Ruf.  xey  Ruf.  —  i3.  ov/ffo»]  iao»  Ruf.  — 

—  7-8.  ràèè mh^éici  om.  Ruf. —  Ib.  x6èi\  xoi  to^ov  té  Ruf. 
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ixpa  jà  'mpbs  rois  tiroai  a(pupd.  kalpé/akot  Se  oùx  bpOik  b90pâr  54 
Covrai  *  eïai  iièv  yàp,  éXXà  oix  iyL(paviis.  Urippa  Se  rb  6nta9t9  mtr  55 
pi(^pis  ToS  ^maSbs,  rb  Se  i<p^iis  xoIXov,  rb  Se  imà  toSto  ntàûm 
^eSiop,  oS  rb  èndvaj  râpais.  TUifiL  Se  li  ^Sara  Q^tf  roS  itoSif  56 
5  SclxrvXot  Se  bfiotûâç  rotf  riis  xuphs  hyopudl^oincu. 

f.  nepf  àafl&v,  Ëx  rSnf  Takrtpcfii. 

Tciv  év  rois  àvOpaiTrois  b&léip  Aitdvrow  ownimUpûn  êXkfhti^  I 
4  pÀv  iXti  œivra^s  bvoptdierau  cntekerôs  *  lait  Si  b  rpAnos  rih  ow- 
Oéaeùfç  aùrSvSs/Ibsj  b  yàv  hepos  xarà  tpBpovy  b  Se  ttepos  naaà 
aipL(pv<nv.  Tb  pàv  oSv  xarà  ApOpov  ia1\  avvral^s  balSp  Çuo'ixi),  i  2 
10  Si  avfi(pva'ts  Svojats  bt/lohf  ^0*1x1/*  ^p6<Txetrcu  yàp  ixaetép^vh 
ipcav  rb  (pwnxijj  tri  xeà  rà  iffapapOprfaearraf  il  iÇioLpOptfawnaf  «ft* 
pdxsircLi  fjiiv  iXktfXoiSf  àXXà  où  (piaety  xeà  boa  xareœyémoL  auvé- 

les  extrémités  de  ces  os  situées  près  des  pieds  s*appellent  maUéoîa.  On  ^ 
a  tort  de  les  appeler  astragales;  car  il  existe  bien  des  astragales,  nuis 
elles  sont  invisibles.  (Voy.  plus  loin,  ch.  ai,  à  la  un.)  Le  talon  est k 55 
partie  postérieure  et  arrondie  du  pied;  celle  qui  ^ent  ensuite  sappeHe 
creux  da  pied,  et  celle  qui  vient  après  se  nomme  champ;  la  fiice  supé- 
rieure de  cette  dernière  se  nomme  claye  (tarse).  La  plante  est  toute  la  ^ 
partie  du  pied  sur  laqudle  on  s*appuie  ;  les  doigts  du  pied  ont  reçu  les 
mêmes  noms  que  ceux  de  la  main. 

a.    DBS  os.  —  TIRÉ  DE  GALlBK. 

Chez  les  hommes ,  tous  les  os  se  rattachent  les  uns  aux  autres ,  et  ou  ' 
appelle  Tensemble  de  leur  réunion  squelette;  ils  s*adaptent  les  uns  am 
autres  de  deux  manières  différentes ,  dont  Tune,  est  la  réunion  par  une 
articulation,  et  Tautre  la  réunion  par  symphyse.  Donc,  la  jonction  pir 
une  articulation  est  une  coaptation  naturelle  d*os ,  et  la  symphyse  est  une 
réunion  naturelle  d*os;  on  a  ajouté  à  chacune  de  ces  deux  définitions  le 
mot  naturelle ,  parce  que  les  os  qui  ont  éprouvé  une  distorsion  ou  une 
luxation  sont  aussi  adaptés  les  uns  aux  autres,  il  est  vrai,  mais  non  pas 
naturellement  ;  de  même .  les  os  fracturés  qui  ont  été  soudés  par  le  cal  sont 

Ch.  1, 1.  q.  «tara  om.  Gai. 
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3  fUflTB  wôipoç,  épwroi  (jiivf  dXkà  où  (pôcret.  Ol  Se  œixépBs  émt/piaeis 
àUï  tS»  balSp  laxpoàj  réXeurâo't  Se  eh  ^aj(iTep6v  re  xa)  «repi- 
(Pfpè§  mfipasj  h  Sif  xaXslTau  xeÇaXif'  irav  Se  els  b&  réXevrtforr! 
^pas  fl  ê7r6(pu<TiSy  oixért  œôj(rjVf  dXXà  xopcivri  xeà  xopùwhv  xa- 
hSroi,  xeà  t&v  v7roSej(pfiévœv  Se  ràs  xe(pa)<às  xoiXortfTOâP  ri  ptèv  5 
fiaOurépa  xoviXfi  xaXehoUy  if  Se  iirifroXris  rinh  évlouv  âvéfAoalai 

4  yXtfvii»  l^roêéSkfiTou  Se  xai  ohv  ùirepifpeic/lai  rà  bala  rp  Xomfi 
ToS  aeSiÂOTOç  oùfrla  xaOchrep  rtvà  Q-efiéXia  *  «ro&rra  yàp  inï  rots 

5  b(/lo7g  ^ffpuxé  Te  xa)  éalrfpixrai.  E/cr}  Se  iv  aùrots  6cra  fièv  fce- 
ydXa,  (jLeyMas  fypvra  xoiXlas  pcueXov  (lealds  *  rà   Si  apuxpà  10 

C  wXffpnf  ré  i(/ltv  &Xa,  xa)  oôSefiiav  aMfirrjv  l/ei  xoêXérfira.  Téh 
a  fMsydXùfv  rois  ^Xeic/lois  ini(p6<7eis  ela)  xarà  rb  eépas  Mpotv 
b&ISPf  oJov  ^pajjovi  (lèv  Avcây  eilj^ei  Se  xehojj  xepxiSi  Se  xa)  pitipS 

7  xeà  xprfiÂff  xa)  ^epéyp  xarà  iii(^.  Féws  Se  if  xdrœ  (weXbv  fièv 
fyfiif  M(p\)<riv  Se  ovx  S/eiy  dXXà  rSv  vsepdkanf  aitiis  rb  ptèv  xdrœ  15 

3  réunis ,  il  est  vrai ,  mais  non  pas  naturellement.  Les  cob  sont  des  prolon- 
gements minces  d*os;  ils  aboutissent  à  une  extrémité  arrondie  et  plus 
épaisse,  qu*on  appelle  tête;  lorsque  le  prolongement  aboutit  à  une  extré- 
mité pointue,  on  ne  Tappelle  plus  col,  mais  bec  de  corneille;  si  la  cavité 
qui  reçoit  la  tète  a  une  certaine  profondeur,  on  lui  donne  le  nom  de  co- 
IjU  :  tandis  que  quelques-uns  ont  donné  aux  cavités  superficielles  le  nom 

4  SévoMement.  Les  os  sont  placés  et  établis  comme  des  soutiens  au-dessous 
du  reste  de  la  substance  du  corps,  à  Tinstar  des  fondements  d'une  mai- 
son :  en  effet,  tout  pousse  des  os  et  tout  s*appuie  sur  eux.  Parmi  eux, 

5  tous  ceux  qui  sont  grands  contiennent  des  cavités  très -considérables, 
remplies  de  moelle ,  tandis  que  les  petits  os  sont  tout  à  fait  pleins  et  ne 

6  présentent  aucune  cavité  perceptible  aux  sens.  La  plupart  des  grands  os 
ont  à  leur  extrémité  des  os  surajoutés  (épiphyses)\  Thumérus  à  son  ex- 
trémité supérieure,  le  cubitus  à  son  extrémité  inférieure,  tandis  que  le 

7  radius,  le  fémur,  le  tibia  et  le  péroné  en  out  aux  deux  extrémités.  La 
mâchoire  inférieure,  au  contraire,  contient  de  la  moelle,  il  est  vrai, 
mais  elle  n*a  pas  d'épiphyse  ;  seulement,  quant  à  ses  extrémités,  Tinfé- 

4.  MéfMPop  AB  Mon  —  g.  ^ha]  ré  Gai.  •—  1 5.  d%6^,  AB  Mor. 
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xarà  (jéii(pu(Tiv  ^vanaty  rb  Se  Svto  Sùo  diFf^a-etç  fyj^if  r^  pèf 
xopeSvriv,  rrfv  Se  œij(éva  (aSvov  *  StaÇépet  yàp  ân6(pua'ts  iisiip&atùHy 
6ti  ii  fjtèv  êni(pvats  érépov  ^mpbs  Srepév  éa^iv  SveûO'iSj  4  Sa  éwéi^fh 
erts  TW  vsavihs  bc/loS  (lépos. 

y'.  Uepl  Td>y  t^  xs^akffs  àalw. 

5       Kpaviov  bvOfioileTat  rb  tris  xs(pakris  balovv.  Èalt  Se  rb  yAf   •«i  ^ 
xactà  (pôaiv  rrjs  xeCpaXijs  (ryfiyuoLj  ^pofxrfxet  iu[kia^a(j(palpcf,  ^poa* 
x6s  '  hepov  Se  jb  xaXovfUvov  ^o^6v.  Ta  /xiv  oSv  xaià  (pôertv 
re  rb  "mpôtrcj  xai  Toiniaca  ^poneréalepov  Ù7rdp)(pv,  Tpetç  fyet 
^daas  iv  aÙT^  paL<pàçj  Suo  [lèv  iyxapalasj  &v  i}  yJh  érépa  tér^ 
10  xanà  Ivlovy  ifi  Se  érépa  xarà  jb  (Spéyfia,  *  Tphriv  Si  £XktiP  éirï 
TOUS  xajà  jb  (xtixos  riis  xe(paXriSy  àirb  fiéoTis  tfjs  iniaOev  ikï  ydi 


sov- 


T^v  ëpLnpoaOev  éxrsrafAévtfv.  ÙvofAdlovai  Se  r^v  (liv  év  roh  ^mpé^    ^oôê 
(/le(pavtalavy  éTreiSrl  xarà  touto  [leCkiala  rifs  xt^akiis  ol  </lé(pa: — ^POi 

rieure  [anténewre)  présente  une  réunion  par  symphyse  (symphyse  du 
ton)  y  el  la  supérieure  [branche  montante)  est  surmontée  de  deux  a 
physes,  dont  Tune  est  un  bec  de  corneille,  et  Tautre  rien  qu*un  c^^dI: 
car  une  apophyse  diffère  d*unc  épiphyse,  en  ce  qu*une  épiphyse  est  W  % 
nion  d'un  second  os  au  premier,  tandis  qu'une  apophyse  est  une  fàrtk 
de  Fensemble  de  Tos. 

• 

3.    DES  OS  DE  LA  TÈTE. 

On  appelle  Tos  de  la  tète  crâne.  Il  existe  une  forme  naturelle  de  la  tète,  Vî 
qui  ressemble  surtout  à  une  sphère  allongée;  mais  il  y  a  une  autre  forme 
de  la  tète,  qu'on  appelle  pointue.  La  forme  naturelle  de  la  tête,  qui,  jus-  j 
qu  a  un  certain  point ,  surbaisse  en  avant  et  en  arrière ,  contient  en  tout 
trois  sutures ,  deux  transversales ,  dont  Tune  est  placée  k  l'occiput ,  et 
l'autre  au  sinciput,  et,  de  plus,  une  autre  suture,  qui  est  la  trobième, 
et  qui  a  la  direction  de  la  longueur  de  la  tête  (sut.  bipariétale),  puisqu'elle 
a'étand  du  milieu  de  la  suture  postérieure  au  milieu  de  la  suture  anté- 
rieure. On  nomme  ta  suture  située  à  la  partie  antérieure  de  la  tcte  su-    4 
tare  corpiuib  {fivmÊihpanétah) ,  puisque  c'est  surtout  sur  cette  partie  de 
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wnarldsmaiy  rijv  Se  iiticrOty  XotiiSSoeiSij ,  Siért  rb  aiyma»  aJMis 

^  ojjipia  w  XdftSSa  ypf^mari  vspwréomtv.  Aùrb  Se  rb  tûSp  rpîSp 

€p  ^aipSv  fTyjnpia  t^  ira  iidktala  (bpLolonai  ypdfiiian.  Â2  fièv  S^  roC 

xarà  (pia-iv  ia)(tiiJjm<Tidpov  xpaviov  paK^cù  rbv  elprifiépùp  fyfluen 

^     Tpivov'  al  Se  Tov  (p<^w  xarà  tiSe  Siixeivrai.  T^s  (lèp  iwtcfOtif    5 

omXoftépiis  i&>x^^f  ^  ^  Xa^iêSostSi^s  fia^i)  arvvméXkurcu  *  rns  Si 

IpxpoaBePj  il  a1e(papiaiay  xal  yiverai  xarà  éxdrepov  aùréip  rb  rm 

^ult>iiévcjv  pa(pûp  (Tyiipba  r^  raS  ypipL^am  tmpœrrXifatov  *  dfiJ(p(h 

'Tifwp  Si  éirokofiévca»  taw  é^o/Svf  al  (paivôfiSPOi  S6o  pa(pai  ^pbç 

^ifBà$  yù9plas  àXkrfkat  jéiivoucriv  tk  byiOi&tnra  r^  j(7  ypdfAfiari,  10 

"TT/raxTOi  Si  if  (Aiv  iyxapaia  xarà  ptécTtiv  (jLdktala  rrlv  xeÇaX^v,  ri 

^Si  hépa  xarà  rb  fiijxos  tirioBev  vfpA(Tca  Çeponépfi,  xoBé^ep  M 

"^69  Skku»  àifdvTWf  xpaviùfp  '  as)  yàp  a&n/i  ptiv  Sia(pvXdMsTat, 

S^jmeronrMouo'i  Si  al  Xotnal  r^  tUs  Hhis  x€(pakris  cr^fffiaTi  <rvvaX- 

fat.  Kal  fjiiv  Srj  xa\  Suo  hepai  rpSe  ^apcCkXrjXoi  ypoififiai  J5 


tête  qu'on  met  les  couronnes,  et  la  suture  postérieure,  suture  lamlh 
*•,  puisque  Tensemble  de  sa  forme  ressemble  à  la  lettre  lambda  (A). 

5  I-aa  forme  des  trob  sutures  elle-même  présente  surtout  de  la  ressemblance 

6  ^^ec  la  lettre  étà  (H).  Les  sutures  d*une  tète  naturellement  conformée 
px-ésentent  donc  les  dispositions  que  nous  venons  de  décrire  ;  celles ,  au 
^^ontraire,  d'une  tète  pointue,  sont  disposées  de  la  manière  suivante. 

n  Quand  la  protubérance  postérieure  a  disparu ,  la  suture  lambdoîde  dispa- 
^t  aussi  avec  eUe ,  mais ,  quand  c'est  la  protubérance  antérieure  qui  a 
^pani ,  la  suture  coronale  est  supprimée ,  et ,  dans  les  deux  cas ,  la  forme 
i^  sutures  qui  restent  devient  semblable  à  la  lettre  tau  (T);  si,  enfin, 
^  deux  protubérances  ont  disparu ,  les  deux  sutures  qui  s'offrent  à  nos 
y^se  coupent  à  angle  droit,  de  manière  à  ressembler  à  la  lettre  chi  (X). 
^  U  suture  transversale  est  placée  à  peu  près  au  milieu  de  la  tète,  et  l'autre 
loi^tndinalement ,  se  portant  d'arrière  en  avant,  de  même  que  pour 
ws  antres  crânes  ;  car  cette  suture  reste  toujours ,  tandis  que  les  autres 
'  sadiptent  aux  changements  de  forme  de  l'ensemble  de  la  tète.  En  outre, 
3  y  a  deux  autres  lignes  parallèles  à  cette  dernière  suture ,  puisqu'elles 

1.  mtpnIB.  Gai.  —  6.  ehroAAvfiéviff  R  Gai.  Mor.  —  9.  vwi6fi€PmG9\. 
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xarà  rb  (liixés  elat  rris  xe<paXifs  AmaOe»  «rp^oi  (ptpàpuoKu  rm 
Stow  ùvepdpcj'  yewSvTai  Se  alSe  Suoiv  bc/lotv  dXXi/Xoi;  d/tuXoiSirTW, 
ot;  xenà  ^Çrjvy  Sairep  rà  vfpéaOev  elpfifiéva  *  xarà  ^pOL/p  yàp  éuth 
7<ei^vv6pusvov  ek  XeirlSa  rb  xaribv  dnrb  rov  ^péyiâorot  b</lwp  vwfh 

5  ê^XfiTCu  T^  xehcûOev  iirb  tôv  &tù)v  àvibvTij  xtà  Stà  Ttnhé  rtvi§ 
ovSi  pa(pàs  AvôfÂOurav  ànXûk  auras  y  àXXà  ihoi  XeiriSatiStiç  paépàs^ 
il  XeniSoeiSrj  ^mpoaxoXkrffAara.  Ka)  ijfilv  Se  (ra(poSs  ëvtxa  StScunor  1  - 
\laç  al  xarà  rà  cUra  XeirtSoeiSe7s  xaXeMûJO'av  pa(pûày  ok  elvoi 
tirévre  {lèv  iSias  pa(pàs  rris  xe(paXriSf  rriv  XapLëSoetSti ,  r^v  </ldSpar 

10  vialavy  Ttjv  xarà  rb  firixos  evOe7av,  ràs  ^apaXktfXous  aùrfi  Sôo  rès 
iv  tois  XeniSosiSéaiv,  SXXas  Se  xoivàs  Svo  ^apàs  re  rriv  ivtù  yimn 
x(à  'opbs  rb  (idaw  aiiCporépcûv  b&loSvy  6  nves  (lèv  rp  jte(paXfi  ^poa- 
véfÂOvcTiy  rtvès  Se  Tris  &v<û  yéwjos  elvai  (^aurip  '  fyxeiTOi  yàp  éawtp 

se  portent  longitudinalement  de  la  partie  postérieure  de  la  télé  en  avant, 
au-dessus  des  oreilles  ;  ces  lignes  sont  formées  par  le  contact  de  deux  os 
qui,  cependant,  ne  se  fait  pas  sous  forme  de  suture,  comme  pour  les  os 
dont  nous  avons  parlé  d'abord  :  car,  en  s'amincissant  peu  à  peu ,  jusqu'au 
point  de  devenir  squammeux,  Tos  (pariétal)  qui  descend  du  sinciputse 
place  sous  celui  qui,  venant  des  oreilles  (temporal),  remonte  de  bas  en 
haut  :  pour  cette  raison ,  quelques-uns  ne  donnèrent  pas  simplement  le 
nom  de  sutures  k  ces  réunions ,  mais  les  nommèrent  ou  satures  sqaam' 
meuses  (écailleuses),  ou  accoUements  sqaammeux.  Quant  à  nous,  pour  rendre  V 
notre  exposition  plus  claire ,  nous  appellerons  aussi  sutures  les  réunions 
squammeuses  au  niveau  des  oreilles ,  de  sorte  qu'il  y  aura  cinq  sutures 
appartenant  uniquement  à  la  tête ,  savoir  :  la  suture  lambdoîde ,  la  suture 
coronale,  la  suture  longitudinale  rectiligne  et  les  deux  sutures  qui  lui 
sont  parallèles,  c'est-à-dire,  celles  qui  se  trouvent  aux  parties  squanmieuses 
des  os;  il  y  a  aussi  deux  autres  sutures  qui  sont  conununes  à  la  tète,  k  la 
mâchoire  supérieure  et  à  l'os  placé  au  milieu  de  ces  deux  organes,  et  que 
quelques-uns  font  appartenir  à  la  tète ,  pendant  que  d'autres  le  considè- 
rent comme  une  partie  de  la  mâchoire  supérieure:  en  effet,  cet  os  est 

2,  Se  xed  atêe  B  3*  m.;  xoi  aï3e  ÂB  aCràt  Xemè,  f>aÇai  ^  ^e%tèo€tèH  mpoau,, 
i*  m.  —  5.  Tç?  om.  AB  Mor.  —  6.  «î-  oAA'  iirot  A.  —  1 1.  éXXag  tc  x.  AB 
ràs  Xtniêotièttt ,  oAA'  ihot  B  i  '  m.  Mor.;     Mor. 
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!  I  Tis  a(^v  {urraS^  riis  xe(paXïis  xcà  riis  Svta  yéwos,  ùaov  (ièv  oSv 
(bMs  m  ta  wépara  rris  a1e<paviaUas  àvaKpéperai  j  xoivhv  toSto 
«pè$  r^v  xeÇaXifv  è&ltv  *  &(tov  Si  éxarépcjas  xor/pp^erai  «rpà^  ti)v 
ùwep^iap,  &  nrpàf  rijv  Avœ  yévuv  ipos  tvyyjivei  tov  a^rivoetSoîk 

S  io7ot;  *  xoXbMù)  yàp  oStù)  aa(povs  StSamtaklas  Svexa.  Karà  toSto    5 
ti  MoSv  al  is/leptryoeiSeîs  elcrtv  à7ro(p6creis  AyoL  rais  éxarépcûOev 

3  9Ùniv  xoêXimcnp.  H  Se  érépa  pa(pii  rfis  xe(paXris  >}  ^phs  rriv  &im 
yévup  aùriv  bplifiwiaj  rtjv  dp^^^v  [liv  êx  rSv  xarà  roùs  xpoTA(povs 
fyfii  xoiXorrfrùw  *  ^poép/erou  Se  évrsuOev  inl  ràs  y^dpas  rœv  i(p0aX- 
piSiff  xeà  Sià  yuiofûv  aôrciv  évej(0e7era  xarà  rb  fAe(r6(ppvov  êaurfi  10 

^  4  awdhtlet,  Ka\  Sri  xa\  toutcjp  oihojs  ij(6vTCk)v,  SÇ  b&la  yiverai  tvs  . 
iXnf  xs<pakiis  ta  fsétna  x^P^^  '^^^  ff^vvoeiSous  y  Suo  fièv  xotaI  rb 
fipéyfia,  xotv^v  fypvra  pdpijv  Trjv  xarà  rb  (âvxos  eùOeiavy  iXka  Si 
Sôo  roérùfp  xércjOev  xarà  êxdrepov^Ssy  xa\  vtéim^ov  hïï  Tovrots 

placé  comme  un  coin  (sphénoïde)  entre  la  tête  et  cette  dernière  partie. 
^)  Ainsi  donc  toute  la  partie  de  la  suture  [de  celle  qui  sépare  le  sphénoïde 
des  autres]  qui  remonte  vers  les  extrémités  de  la  suture  coronalc,  appar- 
tient en  conunun  à  la  tête;  mais  toute  la  partie  qui  descend  des  deux  cô- 
tés vers  le  palais  forme  la  limite  entre  la  mâchoire  supérieure  et  Tos 
sphénoïde:  car  nous  rappellerons  ainsi  pour  rendre  notre  exposition  plus 
li  daire.  A  cet  os  appartiennent  les  prolongements  en  forme  d*ailes  [grandes 
ailes  da  sphénoïde) ,  avec  leurs  cavités  situées  des  deux  côtés  [surface  con- 
1^  cave  quadrilaL).  L*autre  suture,  qui  forme  la  hmite  entre  la  tête  et  la  ma- 
dioîre  supérieure,  prend  son  origine  dans  les  cavités  des  tempes;  de  là 
die  8*avance  jusque  dans  les  orbites,  et,  après  les  avoir  traversés,  elle 
Yient  rejoindre  sa  congénère  dans  Tespace  intermédiaire  entre  les  deux 
14  sourcils.  Puisque  ces  parties  sont  ainsi  disposées,  il  en  résulte  que,  pour 
toute  la  tète,  il  y  a  en  tout  six  os,  sans  compter  le  sphénoïde,  à  savoir  : 
deux  os  du  sinciput  [pariétaax)^  auxquels  appartient  en  commun  la  su- 
ture longitudinale  droite;  deux  autres,  au-dessous  de  ceux-là,  au  niveau 
de  chaque  oreille  [temporaux);  de  plus,  et  en  cinquième  lieu,  Tos  situé 


1.  Tîjff  Te  xc^aAîjff  ÂB  Mor.  —  3.     AB    Mor.    —    9.    'mpoaip^srcu    ÂB 
Mttnttépc9    B    Mor.  —   6.    thtp   om.     Mor. 
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rh  xarà  Ivlovj  9uà  Sxrov  rh  xarà  (ihamov.  Èalt  Se  rà  yàw  ni 
l3péyfÂaTOS  bal  a  Terpo&rXet/pa,  rà  Se  xarà  ixdmpov  oSç  Tpin'keypa* 
rb  Se  vtiyLT^ov  b</lovv  rris  xe^aXifs  rb  xarà  Iviop  «spi^ei  rà  pd" 
yu/lov  év  éaan^  t&v  rtis  XB(pakris  rpnfJuhanff  rh  xarà  rbv  trpMO» 
5  oicÔpSuXov.  Koà  Sii  xaï  tSv  zlpnyAKOv  ê^  bc/léh  rà  ftàp  toS  ^péypor 
tos  }(màv&rœtd  te  xai  dadepéalocra  tertixvxsv  6vTa,  fsvxvirtceiow  U 
xaï  laypp&tcnov  rh  xettà  Ivlovj  yuétrov  Se  iii(poiv  rb  xarà  pénnnm. 
Èxdkepov  Se  T&v  Xoitsw  lûv  xaià  ta  cha  ^ohjetSès  ùwépj^$i  *  ri 
(ièv  y  dp  Ti  fAépos  aùroiv  bvofidieTat  XiOoeiSès^  Sanep  oSv  xai  Mtp' 

10  bpiisTat  Si  TOUTO  rois  ènexreivoyiévois  ^épa/Ji  rUs  XofiSJoeiJSoM 
pa(pîis  [hf  rovrcp  xa\  >}  c/]vkoziSris  dné^uais  ialiVy  ifv  iyà  fitthh 
voetSri  re  xa\  ypa(piouSîi  xakûj  xa\  il  rbv  dxoualtxbv  «repi^oim 
^6pov)  '  ërepov  Si  iiépos  ê(pe&is  rovSe  rb  xarà  ràs  ixfpiatis  Mï^ 
rrfv  re  {uu/loeiSri  xakovyuévriVy  xxù  ^poo'ért  r^v  roS  ^uyoifiorofy  xai 

]  5  rphov  ènï  r^e  rb  xarà  rbv  xpéraC^ov, 

à  Tocciput  [occipital)^  cl  en  sixième  Fos  situé  au  front  (frxmial).  Les  oi 
du  sinciput  sont  quadrangulaires ,  les  os  situés  au  niveau  de  chaque 
oreille  triangulaires,  et  le  cinquième  os ,  celui  qui  est  situé  à  l*occipat, 
comprend  le  plus  grand  des  trous  de  la  tête  (grand  trou  occipital),  cdni 
qui  corrçspond  à  la  première  vertèbre.  Parmi  les  six  os  dont  nous  venoni 
de  parler,  les  os  du  sinciput  sont  les  plus  spongieux  et  les  plus  faibles, 
et  Tos  situé  à  Tocciput  est  le  plus  dense  et  le  plus  fort,  tandis  que  Toi 
situé  au  front  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Chacun  des  deux  autres  ofl 
situés  au  niveau  des  oreilles  est  multiforme  :  car  ils  ont  une  partie  qu*oi) 
appelle  pierreuse  (rocW),  et  qui  Test  en  effet  (cette  partie  est  limitée 
par  les  prolongements  des  extrémités  de  la  suture  lambdoïde ,  et  elle  con- 
tient Tapophyse  styloîde,  a  laquelle,  moi,  je  donne  le  nom  de  bélonn^ 
ou  de  graphioîde  (voy.  notes),  ainsi  que  celle  qui  entoure  le  canal  acous- 
tique) ,  une  partie  faisant  suite  à  celle-là  et  qui  correspond  aux  protubé- 
rances, à  savoir,  à  la  protubérance  dite  mastoïde,  et,  de  plus,  à  la  pro- 
tubérance destinée  à  Tos  zygomatique,  enfin,  en  troisième  lieu,  une 
partie  qui  correspond  aux  tempes. 

6.  Te  K(d  aaOtpéalaja  om.  AB  Mor.     —  8.   râw  xchù»  wo)iutièéf  AB   i*  m. 
—  7.  t6  posl  io^.  om.  AB  1'  m.  Mor.     Mor. 
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1  Tw  xpoTOl^frou  (ÂxA§  baloSv  ^poêéSknrou  y  Xo^i)y  xarà  rb  fiéat)» 
étxtmu  i)(pv  pa(pivy  ô(/le  elveu  <Tuvt/jn  tijv  pàv  SmtuTo»  hma^tv 
fjuiipov  aÙToS  r^  xarà  rb  oSs  b</l^  rtis  xeipaX^^y  rij»  Se  ëfiirpoarOsv 
Tqi  xarà  rbp  puxpbv  xavObv  wépaxi  riiç  b^pvos  *  ivofto^erai  Se  6Xov 
TA  àalwip  TOUTO  ^vycûfjteu  5 

e'.  Uepi  t6w  Ttfç  âvcj  yéwoç  àal&v, 

\         Tpla  xarà  ixdrtpov  (xépos  é^  àpia^epôiv  re  xa)  Se^iohf  bala  tiis 

2  SbfùÊ  yiifv&ç  i/iiVy  ois  aiàvriraxtai  rp  X8(pakp.  Méyta^ov  ixiv  aàrôh 
é</li  rb  xœrà  rb  ^iyœiÂa  *  xa)  yàp  xeà  roS  xpcrtaCpov  ti  (TwensikayL- 
€^eiy  xûà  riis  b(ppvoSf  xa)  rtis  j^épas  tâv  b(pOakyuSivy  xcà  tbv  yn- 
xpày  xopObv  iXov  ip  iaur^  ^tpikaiiëduety  yiéxjpi  toS  xakoviiivov  10 
fJufXov  xaBrixov  *  é^  Se  aurÇ  xa)  S-écrei  xa)  (xeyéOei  rb  xarà  rbv 

4.    DE  L*OS  ZYGOMATIQDE. 

1  An-devant  du  muscle  temporal  se  trouve  placé  un  os ,  qui  présente 
vers  son  milieu  une  suture  oblique,  de  telle  manière  que  toute  la  partie 
postérieure  (apoph,  zygomatiqaê)  est  continue  avec  Tos  de  la  têle  (lem- 
parai)  situé  au  niveau  de  loreilie,  et  sa  partie  antérieure  (os  malaire), 
avec  l'extrémité  du  sourcil  située  au  niveau  du  petit  angle  de  Toeil  (cesi- 
à-dire  avec  Vos  malaire  proprement  dit)  ;  on  donne  à  Tensemble  de  tout 
cet  of  le  nom  d'os  zygomatique  [arcade  zygomatique). 

5.   DES  os  DE  LA  MÂCHOIRE  SUPÉRIEURE. 

^       De  chaque  côté,  k  gauche  et  à  droite ,  il  y  a  trois  os  de  la  mâchoire  su- 

2  périeure ,  à  Faide  desquels  elle  est  réunie  à  la  tête.  Le  plus  grand  de  ces 
os  est  Fos  (mahsire  proprement  dit)  situé  près  de  Tos  zygomatique  :  en 
effet,  cet  os  envahit  une  partie  des  tempes,  une  partie  du  sourcil  et  une 
partie  de  Forbite ,  et  il  comprend  le  petit  angle  de  Tceil  tout  entier,  puis- 
qu'il descend  jusqu'à  la  partie  qu'on  appelle  pommette;  après  cet  os  vient , 
aussi  bien  par  rapport  à  sa  position  que  par  rapport  à  son  volume ,  celui 

Cb.  4,1.  I .  mepiS,  ÂB  Mor.  —  2.  é^ov  Gai*.;  veptéxop  A  B  Gai.  Mor. 
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b^akfjAvy  ép  ^  vfepié/jsrai  rà  ^pbs  rtjv  ébfcj  yéwv  dÇiXPOÔitna 
veSpa'  (TfnxpSraTOv  Se  œndvTOûv  ùitdpj^ei  ib  fsrepï  rbv  iiéyop  wat- 
66v.  ICith  Se  Toôrois  éneuii  xarà  éxàtrepov  puépos  h  baloSv  iali  to» 
elptiftévots  rpiaïv  vnoTerœyiiévoVf  i^i6Xoyov  t^  fAsy^u  *  xeà  yàp 
5  xai  rb  (iriXov  bvofJLaléixevov  toutov  (i6pt6v  A/lty  xaà  rà  rHv  bOw- 
Tùw  (poTvia  tBrXi)y  rSv  TOfx^ow.  Tovrots  Se  rois  btrloU  fÂSyialoif 
oSo'iv,  eis  eîptnai ,  Suo  Srspa  ^apcUetreu  apAxpà ,  xanà  &  xaà  am- 
jérprirat  ^pbs  viuepcpav  ri  pU.  Ka)  fxi)v  xcù  rà  TÎjs  pivbs  balâ  Sôo 
iallv  *  tb  xétoj  Se  rSv  bal&v  rouranf  'oépas  énK^vaiv  lj(et  )(ù»Sp»- 
10  Su»  <TOi\»À'ïoav  ÏST^léivy  A  xakeirat  is/lepvyieu  Aombv  Se  &rl$v  h 
baloSv  iir)  tS  ^mépart  tvs  yéwoçy  év  ^  tSp  toyiéùnf  bS6i»Tonf  al  plfflu 
Te  xa)  (pœrvla  tirepiéxovrau  *  ^alveran  Se  ok  rà  'OoXkà  fièv  dwXoS» 
TOVTO  Sià  dxpiëeta»  dpiÂOvias  rSv  arvvnOévTGJv  aùrS  *  taror^  fiijv  moà 
(ra(pSç  év  toU  ènï  tsfXéov  è^ipyaj^ytjévoîs  axekBToU  4  pa^  (pal- 


qui  correspond^ à  FoDil  ;  il  contient  les  nerfs  qui  se  rendent  à  la  mâchoire 
supérieure  (partie  saper,  et  orhit,  du  maxilL  supir,  proprement  dit)  ;  le  plus 
petit  de  tous  est  Tos  situé  dans  la  région  du  grand  an^e  de  Toeil  (of 
unguis).  Sous  toutes  ces  parties,  se  trouve,  de  chaque  côté,  un  os  |daoé 
au-dessous  des  trois  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  présente  un  vo- 
lume considérable  (maxillaire saper,  proprement  dit)  :  car  ce  qu*on  appelle 
pommette  forme  une  partie  de  cet  os,  ainsi  que  les  alvéoles  des  dents,  à 
Texception  de  celles  des  dents  incisives.  A  côté  de  ces  os ,  qui  sont  tré*- 
grands,  comme  nous  venons  de  le  dire,  se  trouvent  deux  autres  petits, 
qui  contiennent  le  trou  servant  de  communication  entre  le  palais  el  le 
nez  (os  palatins).  De  plus,  il  y  a  les  os  du  nez,  au  nombre  de  deux,  et 
Textrémité  inférieure  de  ces  ,os  présente  une  épiphyse  composée  de  corps 
cartilagineux  minces  qu*on  appelle  ai7«f.  Il  reste  encore  un  os,  situé  à 
Textrémité  de  la  mâchoire  (  intermaxillaire) ,  et  qui  contient  les  racÛMS 
et  les  alvéoles  des  dents  incisives;  le  plus  souvent,  cet  os  paraît  simple. 
à  cause  de  la  netteté  de  la  réunion  des  parties  qui  le  composent  ;  quel* 
quefob,  cependant,  dans  les  squelettes  préparés  avec  beaucoup  de  soin, 

i4.  é^paayiépott  Gài, 


Il 


Ll 
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moi  «oevà  sàBeXav  rerafAévtj  rp  Sià  &Xov  rov  oùpaviaxov  Çepo- 

ç'.  nepi  à^àvTCûv. 

1  Ojjsrre^  ixxaiSexa  ùitdpj^pwTi  xtuà  ixaiépav  ti)v  yiwv  *  ifiTfpo- 
o9»  (dp  rMapss  ol  rofuTs  bvoiiatéfAevoi ,  yuovàppitfli  'orivres*  i&is 

ii  aùrSif  éxarépeifOép  tlaiv  ol  xvvSSovreç,  iiovéfi^tloi  xeà  oSroi  '  5 
tbaol  yéyJpioi  roirùfv  i^vs  éxarépcûOev  tsfévre,  tplppitfli  (lèv  ol  év 
tjSvùf  yéwT,  SvoTv  Se  pt^Sv  ol  év  rfi  xdrûjy  eXrjv  ^aoXXdbus  eôpi- 
fwmtu  'nrtpdppitfti  iiév  nves  rSv  Svù)y  tplfipilfii  Se  i&v  xétcaj  xeù 
^t^a  Si  ol  tspôhoi  "aJpTCinf  IoojOsv  Sioj  (nrouficirepov  Si  b  rpi- 
S  Tos.  Tio")  Si  oti  'oévre  xarèt  éxchepov,  dXXà  TMapes,  4  i^  i^crav  10 

3  oi  yéftjpiOi.  KaXovvrai  Si  oix  o^toi  fiivov^  àXXà  xa)  (ÂvXat  S^Xu- 

4  niç»  a/yeyépuipoinnau  Si  Xiravres  év  ro7s  rSv  (patvlcûv  fioOpiois  * 

oo  Toit  manifestement  la  suture  s*étendant  dans  la  même  ligne  droite 
<{Qe  celle  qui  traverse  tout  le  palais. 

6.   DES  DENTS. 

'  Dins  chaque  mâchoire  il  y  a  seize  dents ,  quatre  à  la  partie  antérieure, 
({Q*OD  nomme  incisives ,  et  qui  n  ont  toutes  qu  une  seule  racine  ;  après 
celles-ci  on  voit  de  chaque  côté  les  dents  canines,  qui  n  ont  aussi  qu'une 
1^  racine;  après  les  canines  viennent  les  molaires ,' cinq  de  chaque 
^,  celles  de  la  mâchoire  supérieure  pourvues  de  trois  racines ,  et  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  de  deux;  cependant  on  trouve  souvent,  parmi 
les  molaires  de  la  mâchoire  supérieure ,  quelques-unes  qui  présentent 
<{Qabre  racines,  et, parmi  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  quelques-unes 
<pd  en  ont  trois ,  cas  qui  se  présente  surtout  pour  les  deux  premières 
de  toutes,  à  compter  de  Tintérieur,  et  plus  rarement  pour  la  troisième. 

2  Châ  certains  individus ,  il  n*y  eut  pas  cinq,  mais  quatre  ou  six  molaires , 

3  qui  poussèrent  de  chaque  côté.  On  ne  donne  pas  seulement  le  nom  d'en- 
f^nées  aux  dents  moliires,  mais  aussi  celui  de  meules,  nom  qui  est  du 

4  pore  féminin.  Toutes  les  dents  sont  implantées  dans  les  fossettes  des 

Ch.  6,  I.  7.  wAi^i»  dta  «oAA.  AB  Mor.  —  10.  ë^]  e   A. 

m.  'Ji) 
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(parvia  yà»  yàp  aura  jà  ^mepté/flpra  aùroàs  b</lây  fiùBpia  U  é 
xoiXirriTes  eJs  éitneniiiyaxTiVj  bvofidiovTat.  MexeiAiApaai  SirSpèA  5 
fyxeCpdXûv  veupeav  t&v  (laXaxûip  bSôvres  yiAvoi  rSv  âXXup  b^A^ 
Mep  «rep  xoi  ^a(p&s  alaOdlpovreu  fiévot. 

Ç.  lUpl  rffç  xérw  yivw>g. 

5  OùSi  rb  Tfis  néntù  yétfuùs  balovv  ébrXoSp  éaliv,  dçépT^  i^u»'  1 
é^féftspov  yàp  xa\  tovto  Stakôerai  xarà  êbcpop  rb  yipuovy  éç  ^ 
veaOat  (Ta<Pùk  2Sti  xa)  mvsne<p6xBi.  Tb  Se  ipœmvéfUPOP  fis  iïïi  ^ 
rrjv  xe(paXriv  auToS  fiépos  eh  Suo  reXeurf  répara  y  xoà  roôrom  w 
'usepdkoup  t^  ptèv  b^t  rbp  ix  roS  xporaUpirou  [Âubç  xoBvfxopta  Uff- 
10  TOI  tivovroLj  T^  Se  érép^  SiapOpourat  ^pbs  rb  tiis  xeKpeùJk  b^(A 
vnb  rijv  dir6(pueriv  rrlp  puialoetSi},  xopSuXoiSet  rtpï  ^npi(pepe{f  »rni 
ri}s  évToSOa  yXfivoetSoSs  xotkAnrrof  iwtSeêfixôf. 

ratdiers  :  car  on  appelle  [en  grec]  râteliers  les  os  eux-mêmes  qnientoo- 
rent  les  dents ,  et  fossettes  les  cavités  dans  lesqudles  dles  sont  fixéei 
Seules  d'entre  tous  les  autres  os,  les  dents  sont  pourmes  de  ner&  moof  S 
venant  du  cerveau  :  raison  pour  laquelle  elles  présentent  seules  une  leo- 
sibilité  manifeste. 

7.  DE  LA  mIcBOIRB  INFiRISUBB. 

• 

L*os  de  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas  simjde  non  plus ,  couuneoa  1 
pourrait  le  croire  :  car,  si  on  le  fait  bouillir,  il  se  dissout  aussi  k  li  ycUe 
du  menton ,  d'où  il  ressort  évidemment  qu'il  y  a  eu  coalescenœ.  Laptf^  ^ 
tie  de  cet  os  qui  remonte  vers  la  tète  se  termine  par  deux  extrémilAii 
et,  de  ces  deux  extrémités,  Tune  qui  est  aiguë  (apoph.  coronoïie) ,  lai  ee^ 
à  recevoir  le  tendon  qui  descend  du  musde  temporal;  l'autre  (coM(fh) 
s'articule  avec  l'os  de  la  tète  au-dessous  de  l'apophyse  mastmde,  en  p^ 
nétrant ,  à  l'aide  d'une  partie  arrondie  en  forme  de  bosse  (tête  dm.  caeè^^ 
la  cavité  évasée  qu'on  rencontre  dans  cet  endroit  (cavité  glhoïiB). 
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rf\  Hep/  Tov  Xofi^^ffew  ôaléov. 

Ti  XafsSSoeiiis  b^oSp  ti)v  iSéav  éall  roiàurov  *  rb  ptèv  yiéaùv 
aùnS  fiépaç,  h  xarà  ti)v  ohv  Sty/noiilav  Totf  tpayifi^oo  i(/l\  xai 
maan^ç  rw  oéfionosy  balovv  64fei  fipoij(p  ptèv  xaà  t^  (nfxet,  rb  Se 
oSp  ^Xdroç  re m(Ù  fidBos  oOtcjs  fypv  iwipbv,ck  xaï  [lepâv*  ToUxérca 
mfifam$  aùroS  S6o  <hFo(p6ovrai  tirXevpeà  ephs  tàs  (/>|/f;Xàs  ycûvlasj 
é$  t^ti»  ^^9  ToS  dvpeoei^otf^  ixrmv6{uvau  Xo&c/.  Ta  Sk  Svod  eipas 
ToS  Xat(£So€iSQius  baiwi  rwSe  Stio  SXXas  fyfit  laXsupàf  dm>(pvofiépas 
mapoAXiiXouf  reus  xéreâ,  Xen^às  xeù  c/levàs  xa)  ^epiÇepets^  ci§  jSe- 
Ximi§  €tax9lotgf  4  ypoKplou  tb  eépas.  H  Sk  ouata  tôv  tirXevp&f  roA- 
ittm^  XoÇfip  Moà  wMip  [juù]  irpépta  eh  rb  xdtœ  vguavaSv,  dxpiërfs 
XjMpo^  M\f  nal  xi$  alfxyyyiXos  old^ep  rà  v&ipoty  œivSeafJiOS  iirb 
v£  €tépeao§  ixarépas  ûoirâv  ix(pu6iÂ£vog  in\  Tà§  ypaUptoetSeU  tvs 

8.   DE  L«08  LAMBDOÎDR. 

L*oft  lambdrâde  (as  hyoïde)  a  la  forme  suivante  :  vous  verrez  que  sa 

puib  moyenne ,  située  dans  ia  région  qui  divise,  pour  ainsi  dire,  le  cou 

«t  tout  leoorps  en  deux  parties  égales  (partie  droite  et  partie  gauche)^  est  un 

t»  qni  parait  court,  il  est  vrai,  mais  qui  est  si  petit,  eu  égard  À  sa  largeur  et  À 

aca  épaisseur,  que  des  parties  [internes]  de  son  extrémité  inférieure  pro* 

^iament  deux  côtes  (grandes  cornes) ,  lesquelles ,  ainsi  que  je  le  disais  tout 

1  rbeore  (XXIV,  g,  p.  3i  3, 1. 8) ,  s'étendent  obliquement  vers  les  an^es 

•i^iérieiirs  du  cartilage  thyréoîde.  L'extrémité  supérieure  de  cet  os  lamb- 

doide  présente  deux  autres  côtes  (petites  cornes) ,  qui  poussent  dans  une 

direction  parallèle  à  celle  des  côtes  inférieures,  et  qui  sont  minces , 

étroitet  et  arrondies ,  comme  Textrémité  d'une  aiguille  épaisse  ou  d'un 

'  tljleL  La  substance  de  ces  côtes ,  qui  sont  obliques  aussi  et  quj  penchent 

hgirament  vers  le  bas,  est  un  cartilage  pariait;  et  un  ligament  rond, 

HDiblahle  aux  nerfs,  ligament  qui  provient  de  l'extrémité  de  chacune 

^  ces  deux  côtes  (ligament  stylo-kyoîdien) ,  s'étend  vers  les  apophyses  en 

We  de  stylet  appartenant  à  la  tête,  apophyses  qui  présentent  elles- 

Ch.  8,  l.    1.  Xa£logtèés  A,  et  sic     [xai]  conj.;  om.  AB  Mor.  —  ii.  x<^i»- 
Xi^.  —  Ib.  fiiir]  èé  AB.  —  lo.     èpos]  memiroiia  Ras. 

a6. 
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xe(paX7is  imo(pùaus  éxTsiverai  y  ^épas  xa\  roairas  ij(pùaas  byioibn- 
70V  aairaîs  icuaSe  ra7s  D^'i/XaTiç  ^aXeupcus  roS  XaiiëSoetSoSç*  rjfti 
yàp  overif  /jivSpoi  el<TÏ  y  xoà  rb  ofxvim  rauirbv  onroacug  iall»  *  if 
(irfxsi  Se  ànoXeiirovrau  rSv  ^XsupSv  roS  XafiSSoeiSoîk  al  ypaUpum- 
5  Seis  ix(pi<reis, 

Tfjs  iXfis  ^xfiCJi  ol  airôvSvXot  rMapes  én\  roif  eÏMoat^  ùwéf'  I 
XOvcTiv  '  vtapà  (piaiv  yàp  riSfi  rb  tsXiov  xcù  ToSXai^ov  Sœnp  xoloi 
(poQoà  xe^akal.  Aiaipeîrat  Si  )}  tsSo'a  œivTo^s  oùtSp  $lç  Tpd)pihk  î 
Te  xa)  vûkov  xa)  ba^v  xa)  Upovv  b</lovv,  0  (liv  Sii  jpdy^iiïùç  i^-  3 
10  xTOi  rp  xe<paXfi*  i  Se  vôkos  i(p^fis  rourtp  réraxToUy  nyXucofrof 
ùitipy^ùw  tb  (Âtixosy  liXlxof  t^ep  i»  ^  xa\  6  S^pa^*  tao»  Si  ihtt- 
Xoiirov  xchcjy  toSto  b<T(pùs  bvofJtàtiieTou  ^  xarà  Si  rb  trépas  aM 
rb  xaXoufievov  kpbv  b</loSv  lj(jn  *  ëviot  Si  ^Xarù  ^poaayopdùufft^      j 
aùrô,  ^TTÔvSvXot  Si  xarà  (liv  Tpdxfl^ov  fl  aù)(jipa  *  xaXerroi  yàftià  4 

mêmes  une  extrémité  très-semblable  à  ces  côtes  supérieures  mêmes  de 
Tos  lambdoîde  :  en  effet,  sous  le  rapport  de  la  substance,  ce  soot  dtf 
cartilages ,,  tandis  que  la  forme  est  la  même  pour  toutes  ;  seuletoeot* 
les  excroissances  en  forme  de  stylet  sont  inférieures  en  longueur  ms 
côtes  de  Tos  lambdoîde. 

9.    DE  L*ÉP1NE  DD  DOS. 

Les  vertèbres  de  l'épine  du  dos  sont,  en  tout,  au  nombre  de  ti^' 
quatre ,  car  un  nombre  plus  grand  ou  plus  petit  est  déjà  un  phénoiD^ 
contre  nature ,  de  même  que  les  têtes  pointues.  Tout  TensemUe  des  ve^ 
tèbres  se  divise  en  cou,  dos,  lombes  et  sacrum.  Le  cou  donc  est  réuni'  '  ^ 
la  tête  ;  le  dos  est  placé  après  celui-ci ,  et  il  a  la  même  longutur  <(tt^  ^  ( 
poitrine  ;  tout  ce  qui  reste  en  bas  est  appelé  lombes,  et  cette  région  port^*  '\ 
à  son  extrémité,  Tos  dit  sacrum,  que  quelques-uns  nomment  aussi  os  kf^' 
Les  vertèbres  du  cou  ou  de  la  nuque  (car  on  donne  aussi  ce  nom-U  * 

Ch.  9, 1.  7. 9U0P  Te  xtf/  A B  Mor. —  1  a.  èé  om.  AB  Mor. —  1 3.  I^mv  AB  M<v- 


t 


I 
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ojfrfliPf  *  Ma  rhv  dpiOfihv  tiTrip/jovat,  xarà  Se  rbv  vSrov  SdS&ta, 

5  warèi  Se  tiiv  ba(pèp  «r/rre.  TSv  o3v  uatrà  rbv  œi/éva  tmovSvXcjp 
ol  vpùSroi  fièv  S6o  SiffpOpcjvTM  uratrriy ,  rciv  Se  SXkcjv  t&v  Wtrre 
x6  ^picr€û  itipos  Icrxpphs  <ivyL(p6ei  Ssayubs  *  oi  yàp  Sij  Stà  xfivSpov 
yt  avfA(p6ovTat ,  xaBdnep  oïovrai  nves,  dXXà  i  vas  tov  vamatov    5 
Sôo  pafvtyyas  iQûûOe»  vfspiXaiÂSàlpGnf  x,nànf  eU  rriv  fierai  X^P^^ 

6  aàrôv  'mapeyi'nMùWy  notvhs  àpiCporrépcûv  ylverai  Seer(Â6s.  Oîfrai  Se 
xeà  xarà  ^gdmas  i^^i  roùs  airovSvXovs  tarXi^y  rSv  'mpdrùw  Svoîvy 

7  c^  efpnroi.  Aniùiv  Se  ooaSnt  xivrfaeùfv  rfi  xeCpaX^^  Tfjç  iiiv  ênt" 
Mu^rrow  Te  xaà  dvapeuôvrùw,  ttjs  Se  év  t^  vfeptdyeiv  inl  éxdrepa,  10 
ri»  fièv  ^porépet»  if  roS  Seurépov  <ntovSi\ov  'efvpfivoeiSrjs  dit6(puaiç 
ipyéJfjnat  yteCktalaf  rijv  Se  irépav  v  roS  epokov  tsphs  rà  xopœvà 
Tvis  x^pàkfis  SidpOpoxiiÇy  dXkà  aUrou  [dv  Stà  rSv  ^mXaylûJv  ylvov- 
rat  fispciv  roS  re  vfpokov  <nrovS6\ov  xa)  airris  tris  xe<poîkris  *  if  Se 

la  région  en  question)  sont  au  nombre  de  sept,  celles  du  dos  au  nombre 
5  de  douze,  et  celles  des  lombes  au  nombre  de  cinq.  Les  deux  premières 
rertèbres  du  cou  présentent  des  articulations  mobiles  en  tous  sens ,  tan- 
dis que  les  cinq  autres  sont  rattachées  entre  elles ,  à  leur  surface  anté- 
rieure, par  un  lien  vigoureux  [ligaments  vertébraux  communs  antér.)  :  car 
ces  vertèbres  ne  se  rattachent  pas  les  unes  aux  autres  par  du  cartilage , 
comme  quelques-uns  le  croient ,  mais  la  tunique  qui  entoure,  à  Textérieur, 
les  deux  méninges  de  la  moelle  épinière ,  s'introduit  dans  les  interstices 
des  vertèbres,  et  devient  ainsi  un  lien  commun  [ligam,  vertébral  poster.? 
et  lame  externe  de  la  dure-mère)  pour  chaque  paire  de  vertèbres  qui  se 
0  suivent  H  en  est  de  même  pour  toutes  les  vertèbres ,  excepté  pour  les 
7  deux  premières,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Il  y  a  deux  mou- 
vements pour  la  tête,  dont  Tun  consiste  à  l'abaisser  et  à  la  relever,  et 
Tantre  à  la  tourner  des  deux  côtés  ;  le  premier  de  ces  deux  mouvements 
est  principalement  opéré  par  Tapophyse  en  forme  de  bouton  de  sonde 
de  la  seconde  vertèbre ,  tandis  que  lautre  Test  par  Tarticulation  mobile 
qai  réunit  la  première  vertèbre  aux  protubérances  de  la  tête  (condyles 
ie  Toceiput)  ;  mais  ces  derniers  mouvements  se  font  par  les  parties  lalé- 

.^.  i^p^gmtu  A  B  Mor. 
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^mjprivoetSrjs  àità^pu^is  épéamis  ptév  MiVj  dhrà  Si  rw  ^poaShm 
dpxfipLévri  lAspSv  tov  Seurépcv  <nrovSiXoVf  avpS$hau  rp  WBfpakSji  id 
Tivos  eôpcialov  Te  élpLa  xaà  alpoyyiXov  SeaiicS,  Keà  3i^  Mcà  Xtif»  S 
ènmlhiov  b  ^pâros  cnrévSuXos  aùrp  vfopfyjst,  xarà  Iff  ioÇoXft 

5  o^np/Cerai,  xoU  rts  Srepos  iyxdpatos  Seapbs  iîFÏ  eoir^  rÇ  «rpofiy 
<rjrovS6X(^  ytvvcifievos  ScraOev  ^lê^nTOi  xarà  aùrvs.  ËviOf  pà»  9 
rauTfiv  bSovToeiSij  xakovatv  dn6(pv<Tiv  *  hnroKpéms  Se  xûà  SX» 
rbv  cnrévSvXov  bSévra  ^orè  ^pooTiyépevaev.  Èjfjsi  Si  xaà  éHXXas  i  10 
^pôkos  an&vSvXos  Sôo  xoiXArtiras  yXfivoeiSeis  iv  toU  xehw  piptm» 

10  (xHrofij  ^ajpœnXti^las  rais  SvoûBev  ela\  Si  elxirrœs  al  (tèw  &«i0Br 
(lel^ous,  ds  Sp  rp  xe^akri  StapOpoufÂSpat  *  puxpérnpat  Si  al  xdnh 
Oev,  aïs  ^epi€^iiixe  rbv  Seùrepov  arjrévSuXov.  Ëa7i  Si  à  fiip  wp£- 11 
Tos  eôpiraTés  re  élpta  xa\  lor^véraros,  b  Si  i(p^s  al^roS  f/ltwAn' 

raies  de  la  première  vertèbre  et  de  la  tète  elle-même,  tandis  qae  Tapo- 
physe  en  forme  de  bouton  de  sonde  est  dirigée  en  haut;  elle  commenoe 
à  la  partie  antérieure  de  la  seconde  vertèbre,  et  se  rattache  à  la  tâte  ptf 
rintermédiaire  d*un  lien  à  la  fois  vigoureux  et  rond  (ligam.  ocdpUtHiitmr 
toîdien).  De  plus,  la  première  vertèbre  lui  fournit  une  place  convenabk  8 
(arc  antériear) ,  sur  laquelle  elle  s  appuie  avec  sûreté,  et,  en  outre, 
un  autre  lien  transversal ,  qui  se  forme  sur  la  face  intérieure  de  la  pre- 
mière vertèbre  elle-même,  est  jeté  sur  Tapophyse  dont  il  8*agit  {li§^ 
ment  semi-lanaire).  Quelques-uns  appellent  cette  apophyse  dent^orwÊ   ' 
(apoph,  odontoide)^  et  Hippocrate  (Epid.  II,  11,  2à\  t.  V,  p.  96)  a  même 
quelquefois  donné  le  nom  de  dent  k  toute  cette  vertèbre.  La  première  ver-  1 
tèbre  a  encore ,  à  sa  partie  inférieure ,  deux  autres  cavités  évasées,  sembla- 
bles à  celles  de  la  partie  supérieure  (saiface  des  apoph,  ariicul.  super,  et  ÎMr 
fér.)f  mais  les  cavités  supérieures  sont,  non  sans  raison ,  les  plo^  grandes. 
parce  qu  elles  s'articulent  avec  la  tète,  tandis  que  les  cavités  inférieures, 
à  Taide  desquelles  la  première  vertèbre  entoure  la  seconde,  sont  pluf 
petites.  La  première  vertèbre  (atlas)  est  à  la  fois  la  plus  ample  et  la  plui  1' 
mince,  celle  qui  vient  après  (axis)  est  plus  étroite,  il  est  vrai,  mais  ausfl 

3.  avvèéanov  Gai.  —  6.  Toôrris  AD  rat  i%ntoX(das  ykfivo€iè€ts  Gai.  —  il. 
Mor. — Ib.  fiiv  om.  AB  Mor.  —  8.  tov  èi  a/]  èùo  Mor.  —  1 3.  tc  4fia  ntâ  laj(wé- 
êe^repop  rrKàvSv^op  Gai.  —  9.  xoMrri'     t«to*  om.  AB  Mor. 
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por  (ihy  à^XSt  eùpejoUrepos  *  oStcj  Se  xaï  ol  SXkoi  vcbnes  furà 
Ao6$  *  iw\  i<T09  yàp  à  pomaios  eh  Têts  rSv  veôpùw  dm(puaets 
waoMLkuTMéfiOfOS  taj^virspos  êaurov  yiveraty  in\  roaxnhop  xeà  cd 
tm  niemnipoi  amvSô'Xanf  eôpunrnf  iXai/loUvrat  *  ùtdalri  yàp  tan 
12  îy  «df^^i  ToC  ^npie)(p(Âépov  xarà  iatniiv  ùwdpj(ei  vantaiov.  ToSro  5 
U  oh  éwcuTi  xoivhv  TOÎ§  cnrovSvXois  êalh,  Sairep  yz  nuù  ai  eh  rb 
fiiéyio»  éwo(pumt$,  ht  te  'Opbs  rearrats  al  àvimeis  te  naà  nandat- 
'WSy  wKik  âç  €tphç  dXkffXous  SiapOpoSvrai. 

c'.  Hep/  ToO  lepo^  àaloîà, 

1     iûà  ToSro  rois  tnfovSôXots  ipdXoyov  i)^ei  xœtà  tijv  nrpà^  thv 
in^MeipispOP  SiclpOpcjaiv  *  ÙTroSé/jsrai  yàp  œiroS  ràs  xœtcbneis  10 
S  ixttpims  dç  buivoç  tàs  toS  nrpà  aùrav.  Ko)  yniv  ye  ncù  tijv  £cav- 
3  fcy  àftohp  fyfii  rois  éOJ.Ois.  Ai  Se  eh  rh  m^AyiOv  diro<p6aeis  lAeyd- 

fins  forte,  et  il  en  est  de  même  pour  toutes  les  autres  vertèbres  sui- 
vantes :  en  effet,  k  mesure  que  la  moelle  épinière*  s*épuisant  en  ramifi- 
citioiis  nenreuses,  devient  plus  effilée  qu*elle  ne  Tétait  auparavant,  les 
ttrités  des  vertèbres  occupant  une  région  plus  basse  diminuent  de  vo- 
hme  au  même  degré,  puisque  chacune  de  ces  cavités  est  égale,  pour 
U  fépdsseor,  à  cdle  de  la  moelle  épinière  qu'elle  contient.  Ceci  est  une 
diipotition  commune  à  toutes  les  vertèbres ,  de  même  que  les  apophyses 
^nntTersales,  et,  de  plus,  outre  celles-là,  les  apophyses  dirigées  en  haut 
^  en  bas,  à  Taide  desqudles  les  vertèbres  forment  les  unes  avec  les 
tttties  des  artiadations  mobUes. 

lO.    DO  8ACH0M. 

i     Cet  00  présente  aussi  de  Tanalogie  avec  les  vertèbres  eu  égard  à  son  ar- 

ticdalion  mobOe  avec  la  vertèbre  superposée  :  car  il  reçoit  ses  apophyses 

descendantes,  connue  cette  vertèbre  elle-même  reçoit  celles  de  la  pré- 

î  eédente.  De  plus,  le  sacrum  a  une  épine  semblable  à  celle  des  autres 

J  vertèbres.  Mais  les  apophyses  transversales  de  cet  os  sont  grandes  et 


5-6.  TàGto  ftè»  o2y  Gai.  —  Ch.  lo ,     B  a*  m.  Gai.  —  Ib.  fuf»  ei  em.  ;  (Up 
L  11.  «df  To9Gal*.;To9AB  i*in.;  Tfl{f    ABGal.  Mor. 
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Xou  ré  e/o-i  xeà  vXarelat,  xàx  tûv  ixrhs  liepm  txaual  raw  noài- 
mra  yXfivoetSri,  xarà  lis  ^lê^i/xe  rà  tSp  Xayipo»»  balS.  Sujotsmu  4 
Se  ix  rptûiv  fÂopianf,  â<nttp  Ttvâv  iSionf  amvSuXofp,  ois  riraffw 
ùnéxenou  xarà  rb  vépas  b&loSv  irepov,  t  xoXoSai  M&aïuya*  iior 
5  XuOévTùnf  Se  ùnb  ér^ilaBùts  Aitéanwvj  œimaj^s  b(tola  (po/MTOi  rak 
xarà  roôs  enrovSôXous. 


la'.  Ilepi  ToO  x^ocvyoç. 

Étt)  départ  roS  vXaréos  irepov  balovp  éalt  rb  xaXoûftepOf 
xéxxu^,  ix  rptûiv  xa)  toSto  auyxsiyusvov.  iSlojv  (wplejPj  j^pvSp^iS^' 
cflépàiv  #  xœià  tb  «rXard,  xeà  yJXia^a  tb  xacrà  rb  mépas  ùmanB^ 
10  luvov, 

iff.  Ilepi  xtôp  ToO  ^éipaotoç  à&léiv, 
^répvov  xoù  'oXeupoà  xcù  riis  p(fyjsû9ç  ol  xacrà  ibv  vôhov  aràvSuX^^^ 


larges,  et  dles  présentent,  à  leur  face  extérieure,  une  cavité  évasée 
est  surmontée  par  les  os  des  îles.  Le  sacrum  est  composé  de  trois 
qui  forment,  pour  ainsi  dire,  ses  vertèbres  propres,  et  sous  lesquelles 
trouve  placé  en  quatrième  lieu,  à  Textrémité,  un  autre  os  qu^on  appA^ 
coccyx;  en  effet,  quand  ses  parties  sont  désunies  a  Taide  de  rébuHitio^^ 
on  voit  apparaître  une  coaptation  semblable  à  cdle  des  vertèbres. 

11.    DU  OOCCTX. 

A  Textrémité  de  Tos  large,  il  y  a  un  autre  os  appelé  coccyx,  qui  ^^ 
compose  également  de  trois  parties  distinctes,  lesqudles  se  rapprocb^s^*^ 
plus  des  cartilages  que  celles  de  Tos  large ,  mats  surtout  la  dernière  p^*^ 
tie,  placée  au-dessous  iqprès  les  autres. 

1  s.    DBS  08  DB  LA  POITUIIK. 

Le  sternum ,  les  côtes  et  les  vertèbres  dorsales  de  Tépine  sont  la  chmr- 

1.  Aoyopûw]  rpaxiSXùÊW  Mot.  —  h.  Gai*.  —  9-10.  ^vosaiftivov  Gaf.;  d^ 
^w6M€ntu  Gai*.;  Mx.  ABGal.  Mot.  —  xttfiivov  AB  llor.  —  Cb.  is.  1.  i>' 
Ch.    1 1,  I.  9.  fioA.  Tov  jcoTs  AB  Mor.     rik  om.  ABIfor. 
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là  ToS  BiipaxSs  é</liv  balS,  SciSexa  fxèv  éxarépùiOev  al  fgXeupaï, 
waBéKzp  wcà  ol  airévSvXàt  '  SitfpOpùnnat  yàp  éxdi/lri  tîp6ç  Sva*  rà  Se 
làS  déppou  <7uvrfp6pcnai  [iàv  dXkffkotSy  ti^k  Se  it/lt  rbv  âptOfibv 
ienu  orep  xa)  otl  tspbç  aùrb  StapOpovfJLevat  «rAet/poi  *  rÇ  xéttù  Sk  au- 

S  700  cr/poTi  Tplyonfos  intné^xe  yifivSpos.  Ta  Sk  œifiirûtv  cr^Vt^  toS    5 
fih  alépvov  tgapenrXrfatov  ùndpx^i  ^^^^  *  Stb  xa)  ^i(po$iSès  Svioi 
mpoaafyopeôov<Ttv  aura  *  nvès  Si  ov^  iy<0Vy  âXkà  rbv  in)  rÇ  tifépart 

3  pbipov  aÙToS  )(6vSpov  oStcjç  bvofÂdZovtrtv.  Tôw  Si  tifXeupùiv  oùx  ^f 
ùôSi  iwXoup  jb  <n(riiia  *  iisrà  yàp  t)}v  tirp^  tobs  <movSi\ovs  Sêdp- 
BpOMâv  iitï  rà  vpéaœ  re  âfia  xa)  xdkcû  ^epéfxsvat  xa)  pifyjpi  'OoXhA  io 
voSro  fgàkrj(pvaai ,  ^mdktv  dvavevovcrtv  Avw  tgpbs  rb  (/lépvovy  dOpéay 
rtvà  troiovftevai  xafiirifVf  6dev  tsep  ijSri  tb  tarpà^  tb  </lépvov  adroh 
iwap  oùxhi  b&loSv  i&ltPf  ikXà  y^6vSp09  *  al  Si  ùn6\omoi  fièvre  xa- 
XoSvrai  fiiv  véOas,  <TvpL(p6ovTai  Si  r^  re  Sia(PpdyiÂaTt  xa)  âXkifkatSy 
tk  àxpi&i  iùjon&rai  xfivSpov  *  i}  Si  ii</ldrri  (âSvi/i  xe/fi^ptalat  xarà  15 

pente  osseuse  du  thorax;  les  côtes  de  chaque  côté  sont  au  nombre  de 
douie,  comme  le  sont  également  les  vertèbres  ;  car  chaque  côte  est  réunie 
par  une  articulation  mobile  à  uAe  vertèbre  ;  les  os  du  sternum  sont  réunis 
entre  eux  par  des  articulations  immobiles,  et  ils  sont  au  nombre  de  sept , 
nombre  qui  est  le  même  que  celui  des  côtes  qui  s*umssent  au  sternum 
par  une  articulation  mobile;  sur  Textrémité  inférieure  du  sternum,  un 

3  cartilage  triangulaire  (cartilage  xiphoîde)  est  implanté.  Pour  Tensemble 
de  sa  forme,  le  sternum  ressemble  à  une  épée;  c*est  aussi  pour  cette  rai- 
son que  quelques-uns  le  nomment  os  xiphoîde;  d'autres  n'appliquent  pas 
cette  épithète  à  tout  Tos,  mais  seulement  au  cartilage  situé  à  son  extré- 

3  mité.  La  forme  des  côtes  n*est  ni  une,  ni  simple  :  en  effet,  après  leur  arti- 
colation  mobile  avec  les  vertèbres ,  elles  se  portent  à  la  fois  en  avant  et 
en  bas,  et  persistent  pendant  longtemps  dans  cette  direction;  puis  elles 
se  dirigent  de  nouveau  en  haut  vers  le  sternum,  en  faisant  un  retour  su- 
bit, raison  pour  laquelle  toute  leur  partie  rapprochée  du  sternum  n'est 
d^à  plus  osseuse,  mais  cartilagineuse;  les  cinq  côtes  qui  restent  après 
cdles-là  portent  le  nom  defaasses  côtes;  elles  se  rattachent  au  diaphragme 
et  entre  elles,  et  se  terminent  en  un  cartilage  complet;  il  ny  a  que  la 
dernière  côte,  placée  k  leur  extrémité,  qui  soit  détachée  et  véritablement 
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rb  ^épas  eoMi»,  xeà  6uTeûç  ial)  viOn»  Ta  laUnùç  Se  oSm  toutoiSi    ^ 
o6tz  tous  SXkous  €iXeupoi[ç  taop  ébrétreus  iafïïvj  éXkk  oâ  ftàv  ébfctBh 
te  Koà  MdhcûOev  fipaxjhefw  ruyx^ùfWJatv  t^laeu,  (Jtaxp&npou  iè  cd 

ptmTOU» 

5       A2,  AfMonXdtrat  xtliinau  (liv  iwtaOev  roS  Qtipanoçy  iiÂJtpôomeu  Si 
Stà  fwSv  rÇ  Te  xarà  Ivlov  b&l^  rnf  xe^oX^^^  xeà  tf  tns  pdj(fùH 
èmMjiy  xûà  taU  taS  d^paxos  tgXeupailç,juà  r^  ^poimayyA^  toS 
Xipuyyos  b&l^.  Airb  Se  riis  fiàtateàs  àpxofiévti  ng  pd)(is  raxuvi   • 
lunà  fwcpbv  'mpaarceuQdpeTOu  fJtéxfi  rSv  xanà  rb  ixpoipLtop  ipioikm 

10  x^uplùnf  *  awapOpoUreu  Se  aùrii  xarà  rovro  i)  xXeU.  Ko/  Tt9€f  ftèv  - 
TÔhf  âvaropLixéHv  aùrriv  TftP  œivre^iv  aôrciv  àpoiid^ouaiv  ixpeifuùp  * 
Ivtot  Se  Tphov  Srepov  vapà  iySp&tzpa  Ta  avieuyvôfupd  (paiat» 
b&louv  ùndpxBiv  iv  àvOpdntoit  (lévov  eùpi<rxAfU»0Vj  h  xaxaaÙJBÎiSé, 

fausse.  Ni  ces  côtes-là  ni  les  autres  n*ont  toutes  la  même  longueur;  mais    *- 
les  côtes  supérieures  et  inférieures  sont  les  plus  courtes,  et  odles  du  mi- 
lieu les  plus  longues. 

l3.   DBS  OMOPLATES. 

Les  omoplates  sont  placées  derrière  la  poitrine,  et  elles  se  rattachent,  K. 
par  l'intermédiaire  de  muscles ,  à  Tos  occipital  de  la  tète ,  à  Tépine  du 
dos,  aux  côtes  et  à  Fos  {hyoïde)  situé  au-dessus  du  larynx.  Conamençant  à 
la  base  de  l'omoplate  et  augmentant  peu  à  peu  de  volume,  une  épine 
suii>aissée  remonte  jusqu'à  la  région  de  l'acromion  [$ommei  de  Vépaalê)^ 
et,  dans  cet  endroit,  la  clavicule  s'y  rattache  par  une  articulation  inmio- 
hile.  Quelques  anatomistes  donnent  à  la  réunion  même  de  ces  os  le  nom 
d'acromion;  d'autres  prétendent  qu'il  existe  un  troisième  os,  différent 
des  deux  qui  se  réunissent,  os  qui,  selon  eux,  se  rencontrerait  unique- 
ment chez  l'homme,  et  ib  donnent  à  cet  os  le  nom  de  naxaoLkeie  ou  d'a- 


Ch.  1 3,  1.   5.   avit^ùomu  Gai.  —    x"^^  ^  ^^*  ^^^'  —  "  *  ^p<ifuov  ^ 
8.  Ttt  pé^tç  Gai'.;  riff  péx}9  A;  Tiff  ^     pjopla»  Gid. 
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Tf  9UÙ  éxpeifuov  ^poa-ayopeôouo'tv.  iirb  Se  roOro  rb  x^P^^^  ^^ 
<Puak  ri€  ihr&ceiToi  riis  dfpumXdhmiSf  bpoiAàZfirou  Se  eai^^^  AfiOirXd- 
mitj  f  xœtà  fffépas  sis  xoviXriP  rtvà  rû^urUvri  rov  ^paxiovoç  4 
jnfttX^  Sietf^pwrat.  È&lt  Se  xoù  SXkn  nç  ëawOev  àné^uats  b^/ua 
xù  ofAixpdf  *  nakoXkrt  Se  eotmjv  ol  (liv  àyxupoetSiiy  ol  Se  xopaxouStfy  5 
itArt  rb  ttr/pots  aùrn^  ixrbs  ivipépeiMSP  S^mp  xopoivri. 

A',  Ilepi  jtXeAùnf, 

ToS  alépvov  T^  ivta  tgépart  tSp  nketSéip  éHonépa  SiapOpoîheu , 
<rnpœyyéSns  re  oSaa  xeù  dvdiiioXos  r6  Te  (TxniM  xeà  rb  'od'jfpç. 

le'.  Ilepi  x*'P^  '^  fipaylovos. 

Se  «rvx^>  ^  ^  ^P^  X^'P^  bvofid^ou.  Tb  (liv  cSiv  ràS  fipaxio-  10 
ifOf  bc/louv  (htJvTùnf  fAfyiolov  ùnéip^Ri  eXijv  toS  pLfipoS  '  Siop- 

cramion.  Au-dessous  de  cette  région  se  trouve  une  apophyse  de  Tomo- 
pkte,  qu*on  nonune  son  col,  et  la  tête  de  rhumérus  est  réunie  par  une 
articulation  mobile  à  Textrémité  de  cette  apophyse,  qui  se  termine  en 
cotyle  [cavité  colyloîde).  La  partie  intérieure  {antér,  et  sup,)  de  Tomoplate 
présente  encore  une  autre  apophyse  pointue  et  petite ,  que  quelques-uns 
appellent  ancyroîde  [en  firme  d' ancre) ^  et  d*autres  coracoïde  [en  firme  de 
bec  de  corbeau) ,  parce  que  son  extrémité  se  dirige  vers  Textérieur  comme 
[le  bec  d*]  une  corneille. 

1 4.   DEC  CLAVICULES. 

Chacune  des  deux  clavicules  est  réunie  par  une  articulation  mobile  à 
iatrémité  supérieure  du  sternum;  ces  os  sont  celluleux,  et  présentent 
[dans  leur  totalité]  une  forme  et  une  épaisseur  inégales. 

l5.   DU  MIMBEE  SUPéaiEUn  ET  DE  L'OS  DU  BRAS  (hUMÉAUs). 

I      Le  membre  supérieur  se  divise  en  trois  parties  principales,  dont 

Tone  t'appelle  bras  [humeras),  Tautre  avant-bras,  et  la  troisième  main. 

)  L*os  du  bras  est  le  plus  grand  de  tous  les  os ,  à  Texception  du  fémur,  et , 

Ch.  1 5, 1.  1  o.  dxp6xjupap  Gai. 
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OpoSrat  Se  xarà  &(t(p(k)  rà  "mépara,  Karà  yàv  Sf^  rbv  oifÂùv  êeisi^ptian 
ij(et  xe(paXiis  eùfieyéOous  in\  aù)(évt  aiiixp^fi,  xeU  ns  ip  aùrp  MOiXé- 
Tffs  i</l\v  âtnt^p  TOfiif  ^hzyia  xarà  rà  €ip6acj  fiépti,  SteupoSaa  ti)v 
iXflv  xe<paXitv  els  S60  yuolpaç  ifioias  xov&iXots  '  rb  xércà  Si  «r^pos 
5  e/$  xovSfiXovs  âviaous  ràXeurçiy  xaà  ^pbs  (liv  rbv  l^iuOep  oùtôp  4 
Ttis  xepxtSos  xe<paXrl  SiapOpoirai  ^  vphs  Se  rbv  tvSov  oùSip  6hiêç 
balovv  (TUvréraxTOt,  Ilept(peprls  Se  è</liv  b  )3pa;i^/ûw,  où  yajv  tùObç 
xai  iiyuoios  ^dvrri  *  xvprbs  iièv  yàp  tîs  te  Tb  'Opàoù)  xaà  tb  l^y 
<Tt[Mbs  Se  SvSoOév  re  xaï  6irterOév  éaliv, 

tç'.  Tlepi  "tntyecûç. 

10  n^X^^^  xaXeiTâu  (lèv  xa\  6\ov  rb  xS\ov  rb  iiera&t  fipa)(jlo9oç  xai 
xapnov'  itaXerroi  Se  xa)  rb  Srepov  b&lùSv  t£p  èv  aùrÇ  rb  fiéi^OPf 
i%zp  ÙTtoréraxTai  Q-arépfp ,  rp  xepxiSt   wpoaayopeuoptévvji.  ASm 

k  chacune  de  ses  deux  extrémités,  il  présente  une  articulatioa  mobile. 
Du  côté  de  Tépaule,  il  est  pourvu  d*une  apophyse,  qui  consiste  en  un 
tête  volumineuse  surmontant  un  col  court;  i  la  partie  antérieure  d 
cette  tête,  il  existe  une  excavation  ressemblant  k  une  coupure  légè: 
ment  oblique  (coulisse  bicipitale),'qwi  la  divise  d*un  bout  k  Tautre  ei 
deux  parties,  lesquelles  ressemblent  à  des  bosses  (condyles);  la  partit 
inférieure  de  Thumérus  se  termine  en  condyles  inégaux ,  et  le  condyl 
externe  est  réuni  par  une  articulation  mobile  à  la  tête  du  radius, 
que  le  condyle  intérieur  ne  se  réunit  à  aucun  os  du  tout  L'humérus  es 
arrondi;  mais  il  n*est  pas  nécessairement  égal  de  tous  côtés  pour  cela, 
car  il  est  bombé  à  la  partie  antérieure  et  extérieure ,  et  creusé  à  la  parti 
intérieure  et  postérieure. 

16.    DE  L*AV41IT-UULS. 

On  donne  le  nom  de  manche  (vifxy^)  *ussi  bien  à  Tensemble  du. 
membre  situé  entre  le  bras  et  le  carpe,  qua  Tun  des  deux  os  de  cette 
partie,  au  plus  grand  (cu^i/aj),  celui  qui  est  placé  au-dessous  de  Tautre, 
lequel  porte  le  nom  de  rmdius.  Ce  dernier  os  embrasse .  à  son  extrémité  su- 

I.  imi^.  Gai.  —  3.  «A37M1  Gai*.;  mXmwm  AB  Gai.  l^lor. 
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fâhf  oSp  marà  xà  'oépas  coMis  rb  &vœ  vzpikay&hu  thv  ê^  roS 

fipae^lùvùi  x^^Aov  hsvKokaitp  xoiX^i/ti  ,  nuù  Ia7f  t^^  StapOpoiateâç 

Toeirns  Ipyov  in)  rb  'Opuvés  Te  xai  Mtov  6\rfv  rvv  x^<P^  ttrepiot- 

3  yeiv»  O  Se  myy^  àitt/piatiç  fyfii  Suoîv  nopwfûvj  éXdMopos  iièv  toO 

mrpoaOioVy  /xe/^ovof  Se  ^arépou'  xoiXôrriTa  Se  oârai  tvepiXoft&f-    5 

vouai  rov  vrfj(e6)s  (nypuoetSiij  xœrà  Us  éwiSéërixev  i}  TpO)(^iXûiSris 

«repi^peia  rov  fipaxfovosj  ii  (ure^  t&v  xovSvXoap  aùroSj  xoà  Mi 

lœinis  T9S  SiapOpeioscûç  ipyov  ixr$iveiv  Te  xa\  xdfxiileiv  6hiv  t^v 

A  X^^P^  ^vSeirou  Se  xarà  éxèhepov  roiv  vepdrofv  à  mij(vs  rfi  xepxiSt 

aupSé<T(tOis  loxvpOiÇy  roùv  ^téocp  Se  'oSv  àith  àXkifkuv  Siea^rlxo/oiv.  10 

^  E;(ei  Si  M(pu<nv  éxdrepov  avrSv  xarà  rà  tspbs  tçS  xapir^  (^pVy 

mprtilv  [lèv  i^/uBevj  êvSoOev  Se  xotknvj  ^)(ys  yàv  xatà  rhv  (uxp^ 

SdxrvXùv,  x$pxU  Si  xarà  rbv  (léyt&lov  *  ifiëcUvet  Si  rp  xotXirfiTt 

C  Toahp,  xeà  StapOpourou  fgpbs  ouhriv  à  xoLpnôs,  Ëx  'mepitloS  Si  rji 

périeure,  le  condjle  externe  de  rhuménis,  à  l'aide  d*une  cavité  superfi- 
cîeQe,  et  la  fonction  de  cette  articulation  mobile  consiste  a  rouler  tout  le 
bras  pour  le  faire  appuyer  tour  à  tour  sur  sa  surface  inférieure  et  sur  sa 

3  sur&ce  supérieure.  Le  cubitus  est  pourvu  de  deux  apophyses  en  forme 
de  bec  de  corneille,  dont  Tantérieure  est  la  plus  petite  (apoph,  coronoîde), 
tandis  que  Tautre  est  plus  grande  (oUcrane),  et  ces  deux  apophyses  en- 
tourent une  excavation  du  cubitus,  laquelle  ressemble  à  la  lettre  C 
(sigma  —  échancrure  sigmoîde) ,  et  dans  laquelle  s*emboite  la  partie  ar- 
rondie de  l*humérus  placée  entre  les  condyles,  et  qui  présente  la  forme 
d*une  poulie  (trocklée);  c'est  la  fonction  de  cette  articulation  mobile  d*é- 

4  tendre  et  de  fléchir  le  bras.  A  ses  deux  extrémités,  le  cubitus  est  relié 
au  radius  par  des  ligaments  vigoureux,  mais ,  dans  toute  la  région  inter- 

^  médiaire,  ces  os  sont  distants  Tun  de  lautre.  Chacun  de  ces  deux  os  est 
pourvu ,  à  la  partie  qui  se  rapproche  du  carpe ,  d'une  épiphyse  convexe  à 
sa  surbce  externe,  et  concave  à  sa  surface  interne,  le  cubitus  du  côté 
du  petit  doigt,  et  le  radius  du  côté  du  pouce;  et  le  carpe  s'introduit  dans 
U  cavité  produite  par  ces  deux  épiphyses ,  en  formant  avec  elle  une  arti- 

6  culation  mobile.  Par  surcroît  de  précaution ,  le  cubitus  est  muni  de  l'n- 

lO.  taxypoit  iatùç  Gai. —  ik.  àpQpovrtu  AB  Mor. 
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tvi/x^'  ^oà  4  mkoviÂépti  a^uyoetSiis  âeKé(pwk  ialiy  SutfSpmtiUirn 
xeà  otM  "Ofpbç  rbv  xapurbv,  dXXà  rwims  (siv  ipyùP  al  els  rà  «X^ 
yia  tgepi(pQpeà  roS  xofmoSj  riis  Se  irépas  od  xarà  eiOùj  xarà  db 
éxTBiPOfiép  T8  xeà  ndyLi^oyav  Aipop  rrlv  X^^P^ 

il',  Uepi  xopvoO. 

5  ùxT(k>  avvrlOtiaiv  balà  t6v  xapirbPy  M  S60  </llxùuç  avyxdpuan^ 
axkripà  fgdmaj  xa)  yuKpà,  xeà  i^tka^  xeà  wkunSff  rb  ^il(uu  H 
fjtiv  oSv  AvùtOev  pudipa  tov  xoLpnouy  rpiSv  balûip  (^laa,  veptipepth 
^OH  yiPOftévti  j  SiapOpoSrat  tgphs  mi)(iv  re  xaà  xepxiSa  *  4  Se  xJt- 
TùjQev  lÀolpay  to7s  téaaapai  fiàv  ieaniis  baloU  avpifpOpaneu  rji  ftf- 
10  raxapnàff'  rb  ^éirnlov  Se  èitoxoàpspov  fyju  roU  liépeatp  AuIpo» 
roS  xapïïoSy  xarà  â  fxe[ki</]à[  ialtp  li  t/lvXoeiSiis  toS  ^x^sùfç  dhn^ 

pophyse  dite  siyloîde,  qui  forme,  elle  aussi,  une  articulation  mobile  avec 
le  carpe  (voy.  traduct.  de  Galien,  p.  196,  note  1);  mais  la  fonction  de 
cette  articulation  consiste  à  produire  les  mouvements  de  circumduction 
latérale  du  carpe,  tandis  que  Tautre  articulation  est  consacrée  aux  mou- 
vements droits ,  dans  lesquek  nous  étendons  ou  nous  fléchissons  la  main. 

17.   DD  CARPE. 

Le  carpe  est  composé  de  huit  os ,  placés  sur  deux  rangs ,  et  qui  sont 
tous  durs,  petits,  dépourvus  de  moelle,  et  d*une  forme  très -variée.  La 
partie  supérieure  du  carpe,  formée  de  trois  os  (scapholde,  semi'Uuudn, 
pyramidal),  et  à  peu  près  arrondie,  forme  avec  le  cubitus  et  le  radius 
une  articulation  mobile;  mais  la  partie  inférieure  se  rattache,  avec  ses 
quatre  os  (  trapèze,  trapézoîde,  grand  as,  os  crocJ^),  au  métacarpe,  par  une 
articulation  immobile,  tandis  qu'dle  présente  encore  un  cinquième  os 
{pisiforme),  qui  flotte  librement  sur  la  région  du  carpe  principdeme&t 
occupée  par  lapophysc  styloide  du  cubitus. 

I.  httèiapBp,  Gal\  —  Ch.  17,  1.  5.  &lotjfo\»s  Gai".  —  11.  t/l^hmin/it  Gai'. 
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ni*.  Unpl  (tevaotapiriou  xal  Sosct^A&w. 

J  Td  fâeraS^  xapnoS  re  xoà  SaxviXoMf  furaxJfmtov  bvofjLd^ejM, 
ennfapOpoAfÂSPOv  yàv  vpbç  rbv  xafmbvy  StapOpoôfievov  Se  fgpbs  ràs 
mpeirag  tôv  ScacriXùt»  (pdtkayyas*  oSrœ  yàp  xaXehou  rà  réip  Sàocvi- 
Aow  bals*  tvioi  Se  axuraXtSas  bvciid^ouaiv  aùri*  fiSvùu  tûS  pt»- 
ydXùu  SaxrriXov  riis  'mpdviis  (pakayyos  œut^  tS  xafmÇ  SiapBpov-  5 
(tipfif  ix,  v\ayloûv,  Sale  ixcu/lov  tûw  SaxriXanf  êx  rpiSv  bal&v 
avynziaOcUj  rnt  tsporépas  ieï  (pJXayyos  iniSouvoudtjs  rff  xoiXémrn 
xarà  rijv  àpyriv  rtis  éirofAévfis  rerayfÂévp  *  eSXoyov  yàp  xa)  rbv 
fiiyap  ix  rptS»  baloiv  auyxetoBcu  \éyuvj  xai  iirl  tfpo(Tvé(Âeiv  Ti)y 
vpeimp  aÙToS  rÇ  lÂsraxapnlqf  ÇdXayya^  xarà  iyiKpeù  yz  ta  fiépif  \o 
SitipOpcûydiniVy  h  To7ç  fièv  'opcirois  t&v  SaxjvXaw  b</lois  trvyi^éSii- 

S  xsy,  ci  fièv  ToTçToS  (uraxapTFtou.  Hévre  iièv  xa\  Séxa  rà  rSv  tfévre 
ieatriXojp  i(/l\p  b&lS  *  6aoi  Se  rb  rpirov  b</lovv  rov  yisy(£kou  Seutri- 

18.   DU  MÉTACàRPB  BT  DBS  DOIGTS. 

1  La  région  intennédiaire  entre  le  carpe  et  les  doigts  porte  le  nom  de 
métacarpe;  elle  est  rattachée  par  une  articulation  immobile  au  carpe,  et 
par  une  articidation  mobile  aux  premières  phalanges  des  doigts  (c'est,  en 
effet,  là  le  nom  qu'on  donne  aux  os  des  doigts, quoique  quelques-uns  les  . 
appellent  petits  hâtons);  le  pouce  est  le  seul  dont  la  première  phalange 
fanne  avec  le  carpe  lui-même  une  articulation  mobile  située  à  sa  partie 
latérale  :  par  conséquent,  tous  les  doigts  sont  composés  de  trois  os,  et 
la  première  phalange  s*emboite  toujours  dans  une  cavité  située  au  com- 
mencement de  la  suivante ,  puisqu'il  est  raisonnable  d'admettre  que  le 
pouce  est  aussi  composé  de  trois  os ,  et  non  de  considérer  sa  première 
phalange  comme  tlne  partie  du  métacarpe  :  du  moins ,  cet  os  forme  des 
deux  côtés  une  articulation  mobile,  ce  qui  est  un  attribut  des  premiers 

2  os  des  doigts ,  et  non  de  ceux  du  métacarpe.  Les  os  des  cinq  doigts  sont 
au  nombre  de  quinze,  mais  ceux  qui  considèrent  le  troisième  os  du  pouce 

Cb.  18,  I.  s.  fUv 3é  om.  AB  Mor.  —  5.  iieraxafntkfi  Gai. 
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Xov  TçS  lÂSToxapTri^  'apotrvépuoiufn  j  reafroipeaxûUSsMa  fièv  tlvod(paai 
rà  Tùjv  SaxjuXcifPy  vévre  Se  rà  tov  iisraxofmlov. 

1$'.  Uepi  rénf  dvùnfdfiénf, 

Ta7f  ix  t&v  fshiylcûv  à'Ko(pù<n(ri  rais  bpBiaiç  Te  xcà  i»syékms  1 
TOV  tuXaréos  balov  avvThaxral  rtva  Svo  (triSiv  in)  6Xùnf  ioanS» 
5  ivoiM  xeifievov  fyflvra'  tA  fièv  yàp  ivùjOtv  air&if  fxipti  ta  ^yanioL 
\aiy6vûnf  bal  a  xoLkslraiy  rà  Se  (xerà  rnv  Mêeurtv  i^/ûjOép  Te  xtà 
xifûjOev  la^ojv  baUf  ta  Se  eU  rb  tspôo'GJ  (lépos  ivreSOep  dparU' 
véfievaf  Xeirlà  xa)  Siaterpriiiéva  xaà  (TV(i(^fÂSva  xarà  rb  'oépas 
dXkrfXois  ilISfis  bala,  KotvXi;  Se  é(/ltv  ip  éxarépcp  tSv  l<rj(lùû»  ev-  ^ 
10  fieyiOriSy  Ifr^ypotch^p  avvSéayjifi  (rvyLite(puxma  rfi  toS  (Jtnpw  xe- 
<PotXp. 

x\  Ilepi  {Ltjpw, 

Tb  xatà  (ifipbv  bc/lovv  (Jiéyi</lov  fièv  éxévtùùv  icflX  tSv  wcnèi  td   l 

comme  une  partie  du  métacarpe  disent  que  les  os  des  doigts  sont  an 
nombre  de  quatorze ,  et  ceux  du  métacarpe  au  nombre  de  cinq. 

1 9.    DBS  os  SANS  HOM. 

Aux  apophyses  latérales  du  sacrum ,  lesquelles  sont  perpendiculaires  et  1 
grandes ,  se  rattachent  deux  os  dépourvus  d*uo  nom  qui  puisse  s*apjJi- 
quer  à  tout  leur  ensemble  :  en  effet,  les  parties  supérieures  de  ces  os,  qui 
sont  aplaties ,  portent  le  nom  d*os  àa  Jlancf;  les  parties  extérieures  et 
inférieures,  qui  viennent  après  l'implantation  [du  fémur],  celui  d*of  des 
fesses,  et  les  parties  qui,  à  partir  de  ce  point -la,  se  dirigent  en  haut  et 
en  avant,  qui  sont  minces  et  trouées,  et  qui  se  réunissent  Tune  à  Tautre 
à  leur  extrémité ,  celui  d*os  du  pubis.  Chacune  des  deux  hanches  contient  2 
un  cotylc  (cavité  cotyl(nde)  très -considérable,  qui  se  rattache,  à  Taide 
d*un  ligament  très -vigoureux  (lig,  inter- articulaire)^  à  la  tète  du  fémur, 

ao.    DL-  FÈMCA. 

L*os  de  la  cuisse  est  le  plus  grand  de  tous  les  os  de  Tanimal  ;  en  haut     1 
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Cfhv  *  SutfOpoSrcu  Si  épùf  fièv  «rpèf  ^<^lovj  juhoi  Si  vp6s  nmiyaiv. 

^  Éali  Si  iXog  i  (iiipbç  r^  cr^j^liort  xuprbs  fiiv  êp  rois  tsp6<reâ  xoù 

3  SQûj  atitb§  Si  ip  roTs  Macj  xeà  hSov.  Am(p6<ntç  Si  S/fit  Suo  fu- 

xp^  ùwoxtkùf  ToS  aù)^époSj  as  tpo)(euniipas  bvoiuE(fiWTij  troXX^  Si 

ptai^/opa  T])y  iÇiuBep,  jjf  yXourbs  6wofÂa.  5 

1  Kyj/ftff  xaXureu  yàv  tuÙ  tkov  toS  axéXous  rb  pJaov  iaov  Aj7i 

yApœtiç  re  jxeroS;  wù  âalpayctkou  *  xaXsÎTai  Si  xûà  rb  (âàtiov  bcfloSv 

S    é»  aùrS»  Téraaerai  Si  ëcratOev  TOtrro,  xa\  tspbs  [aSvov  aùrb  Stop- 

BpcXmu  b  fÂfipés  '  rb  yàp  l^o£ev  balovvy  4  vepévtf  xaXoviÂimi,  xeà 

T^  ^éxfit  pàv  érKoSti  riis  xprfims  (rvj(v^f  Xûà  rÇ  palxei  Si  oix  ^-  10 

^  M»whau  tïpbs  rb  yàw.  'SvvapOpoSTOu  Si  rfi  xvrfiiri  xarà  iyiHpcù  rà 

^  ^iéparta'  rb  Si  êp  t^  ^Uarp  ^aSv  d(pe(/lrfxouTtv  dXktfkanf,  ù<rop  Si 

il  forme  une  articulation  mobile  avec  la  hanche,  et  en  bas  avec  la  jambe. 
^  Sous  le  rapport  de  la  forme ,  le  fémur  entier  est  bombé  à  sa  partie  anté- 
^  Heure  et  extérieure,  et  creusé  à  sa  partie  postérieure  et  intérieure.  Cet 

06  présente,  un  peu  au-dessous  de  son  col,  deux  apophyses,  qu^on  ap 

pdle  trochaaten  {petit  et  grand);  l'extérieure ,  qui  se  noxamefeste,  est 

beaucoup  plus  grande  que  Tautre. 


3  1.    DE  LA  JAMBE. 


^      On  donne  le  nom  de  jambe,  aussi  bien  à  toute  la  partie  moyenne  du 

^l'CQibre  inférieur  intermédiaire  entre  le  genou  et  l'astragale,  qu'au 

piîis  grand  des  deux  os  (tibia)  compris  dans  cette  région.  Ce  dernier  os 

^t  plicé  au  côté  interne ,  et  c'est  avec  lui  seul  que  le  fémur  s'articule  ; 

^  l'os  placé  à  l'extérieur,  celui  qu'on  nomme  péroné,  reste  fort  en  deçà 

^  tibia  sous  le  rapport  de  l'épaisseur,  et  sa  longueur  ne  lui  permet  pas 

^  d  atteindre  le  genou.  A  ses  deux  extrémités  il  est  réuni  au  tibia  par  une 

^'^ktion  immobile ,  tandis  que ,  dans  toute  la  région  intermédiaire ,  les 

^  sont  distants  l'un  de  l'autre.  Toute  la  partie  maigre  et  dépourvue  de 

^-3.  ^ ^  om.  A  B.  —  3 .  ^^  om.     AB  Mor.  Gai.  Gai'.,  Gai".  ~  Ib.  (tèv  xai 

ABlior.—  M.  iuxpé$  Gai.,  Gai*.  Mor.     Gai'.,  Gai".;  fUv  oCxta  xai  AB  Mor.  Gai. 
^Ca.  SI,  1.  6.  Kimffiir  ei  em.;  A  uvi^firi     —  12.  Wvtit  B  1*  m.  Gai. 

m.  97 
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&<T0Lpx6v  T8  xa)  XsT^bv  év  rois  vpéaw  rtis  KvilyLiis  M\vy  êanmir 
(uov  bvoptdlieTat  *  rà  Si  éxarépcûOev  aùroS  xérùf  répara  Kvifiuiç  n 
xeà  fstpàviis  ai^upi*  rà  Si  Kvprà  vdktv  évravOa  xol  aramXft 
iaapxa  Koà  t&v  dEXXow  èxxetfieva  xaXownv  d&lpœy(£kous  ol  «roXXoi, 
5  ToS  voLvrbs  dfiaprdvovTes  *  i  yàp  éu/lptfyaXos  ùnb  TOirrow  ixaed- 
pcûOev  'OtpikoLii&dvfftai  axenéfievos  '0ainaj(6Oevy  âale  oix  à»  dfiffaio 
aÛToS*  répara  Se  éc/li  raSra  t&v  rns  Kvrlfiris  re  xai  ^epéviis  cbro- 
(pô<T$aw,  xvprà  ptiv  i^oûBevj  Scnrep  xeà  (^aivmUf  xoîXa  Si  hSoO», 

x€',  Uepi  hnyovardos. 

Karà  tifs  toS  pmpov  xcà  riis  xvilfifis  StapOpoiaeoâg  iÇfiûB^v  àf/ltm   ^ 
10  x^vSpôjSes  iirixetraUf  tseptÇepis  t^  (rx^ixœn,  rà  xuprà  yà»  m) 
olov  xovSvkdSti  Tw  ùnoxei[iévoav  b&lojv  «repfXa^So&ov  êntriiSeian 
xoMztKTtv  *  é^oxp  Se  Tivf  ^pajifila  trlv  (Asra&  finpoS  re  xoà  jon^ 

chair  de  la  face  antérieure  du  tibia  porte  le  nom  de  partie  antérieure  i$ 
la  jambe,  et  les  extrémités  inférieures  du  tibia  et  du  péroné  situées  des 
deux  côtés  de  la  région  dont  nous  pariions  tout  à  Theure ,  celui  de  maU 
Jéoles;  enfin  les  parties  de  cette  région  qui  présentent  de  nouveau  une 
surface  convexe  et  complètement  décharnée ,  et  qu!  font  saillie  au-devant 
des  autres ,  sont  nommées  par  le  vulgaire ,  qui  en  cela  se  trompe  comfdé- 
tement,  astragales  :  en  eflet,  le  [véritable]  astragale  est  entouré  des  deux 
cotés  par  ces  parties  et  entièrement  recouvert ,  de  façon  qu'on  ne  saurait 
le  toucher;  les  parties  dont  il  s'agit  sont  les  extrémités  des  apophyses  do 
tibia  et  du  péroné,  et  ces  extrémités  sont  convexes  k  Textérieur,  tellei 
qu'en  effet  elles  se  présentent  aussi  à  nos  yeux ,  et  concaves  à  rintérienr. 

a  a.    DB  LA  ROTULE. 

Sur  l'articulation  mobile  du  fémur  avec  le  tibia  se  trouve  placé ,  à  l'ex- 
térieur, un  os  cartilagineux  de  forme  arrondie ,  qui  enveloppe  dans  des 
cavités  appropriées  les  parties  convexes  et  formant  bosse,  pour  ainsi 
dire ,  des  os  sous  jacents ,  en  môme  temps  qu'il  remplit ,  a  l'aide  d*une  pe^ 

3.   èxcnépoadev  aùxœp  ^ép.  rà  xéxùf  AB  Mor. —  Gh.  ai,  1.  9.  rovom.  AB 

(Kord  Gai.  éd.)  kp.  Gai.,  Gai'.;  xént-  Mor.  —  Ib.  tiit  om.  AB  Mot.  Gai'., 

6tp  a^oQ  mép.  kp,  AB  Mor.  —  3.  uai  Gai".  —  1  j.  mponop^ytXA^  A.  —  it. 

aiitc  uravT.  om.  AB  Mor. —  7.  rfff  om.  ftrroji/  om.  AB  Mor. 
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2  |K9s  9Ùpuj(fi^ioaf  xaeroiXafiëolvov.  Ovo/xâ^ouo*!  Se  rb  b</loSv  rwté 
tim  yà»  éwtyovartSay  rivis  Si  imyowlSay  rtvis  Si  (AvXfiv. 

9 

jcy'.  Uepl  réJv  xcerà  ràv  «Ma  d</Jù9P, 

1  i  irà  rSif  bXtyov  ëiiirpoaOev  elpuixivojv  àiro(p6^eaw  in)  rois  xérof 
ffipaui  xvrliAvs  Te  xa\  eepôptis  i  éalpàlyakos  «repi Xa^&b/erai ,  rb 

2  thfupùp  œirov  xaXoôfievov  &ved  vepeuxbs  fycjv,  T'rtéxetTeu  Si  aôr^    5 
îi  \Jyu/lov  baloSv  rSv  è»  fgoSïj  xakshai  Si  ^épvaj  rà  yÀv  tire- 
pi^spqf  ToC  dUrlpaydXov  ^mspiXaptSàlvovavLf  Suo  Si  tivas  i&i^^^  ^'^ 

3  hiviiSelas  ixeivov  xoiXArriTas  ivapiA6loi/aa.  TAf  ^mpôcrcj  Si  aùrifç 
ftfpÂWy  rb  yiv  xarà  eù%  roS  (leydkov  SaxjvXov  ùnoë^Xffrcu  rfi  xe- 
9^  ToS  dalpaydkov,  xoà  ovSiv  iaan&  (Tvvrai16fA8vov  bc/loSv  lj(J^i  '  10 
'^  iè  dk  xarà  (itxpbv  Sdxtvkov  ^mipas  aùriis  b</IÇ  tivi  awapOpoS- 

4  Tou  r^  xu6oeiS$i  tspocrayopevoiÂévtp.  ïlapariraTat  Si  ix  rSv  hnbç 

2  tue  protubérance  «  fespace  intermédiaire  entre  le  fémur  et  le  tibia.  Cet 
01  est  nommé  par  qudques-uns  epigonatis,  par  d'autres  epigounis  [cesir 
^"^  Of  placi  sur  le  genoa) ,  et  par  d  autres  encore  meule, 

23.    DES  os  DU  PIED. 

1  L'astragale  est  entouré  des  apophyses,  dont  nous  avons  parlé  un  peu 
phs  haut  (ch.  3i),  et  qui  se  trouvent  aux  extrémités  inférieures  du  tibia 
^  da  pénmé  ;  il  a  la  partie  qu*on  appelle  attelage  à  quatre  (partie  arlicu- 

^  '^l  dirigée  vers  le  haut.  Sous  Tastragale  se  trouve  le  plus  grand  des  os 

dnpied;  on  l'appelle  cakaniam;  cet  os  entoure  les  parties  arrondies  de 

astragale,  et  il  remplit  exactement,  à  Taide  de  deux  protubérances, deux 

3  cayités  de  Tastragale  appropriées  à  ce  but.  A  la  région  antérieure  du 
calcanéom,  la  partie  qui  est  dans  la  direction  du  pouce  est  placée  au- 
dessous  de  la  tête  de  Tastragale,  et  cette  partie  n*a  aucun  os  auquel  elle 
96 rattache;  mais  l'extrémité  du  calcanéum  correspondante  au  petit  doigt 
6St  rattachée,  par  une  articulation  immobile,  à  un  os  qu'on  nomme  cubi- 

à  forme  (euboîie).  Cet  os  est  placé  à  la  partie  intérieure  du  pied,  à  crité  dv 

3.  T.  è»  imy.  ex  em.;  t.  ê.  imtyoMa     I.  lo.  9VMtir7^fU90ir  A.  —  i  s.  Wapiti- 
AB;  om.  Mot.  Gai.  Ras.  —  Ch.  s3.     tostoi  AB  Mor. 


a 
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(Aspôhf  ToOro  T^  axa(po$tSeîj  àXXà  ixeivo  fiiv  xoTkév  it/li ,  xaià  1 
StapOpourai  ^phs  àalpdyaXov  *  rb  Si  xvëoeiSis  toSto  xvprSv.  Ë^  5 
^ris  Si  écrliv  b</la  Tpia  (itxpà  arvvapOpoiiisva  rS  xehoj  tar/pori  toS 
axa(poeiSovSj  oh  xai  aÙTo7s  S^/uBtv  (rvfiirapexTelverou  rb  xvSottUs, 

5  Ko}  (Asrà  ravra  rà  réavapa  israôerai  fiiv  b  rap^bs  roS  f9oSb§,  ip-  ( 
;(£Tai  Se  rb  xoîkovfJLevov  ^meSiov  ix  'oévre  auyxeifievov  bt/léiPy  ob 
é(pe^ris  zkiiv  ol  Séacnikoi  tov  eoSbs  ix  rptSv  êiravreg  (pakJyytn 
bpuolcoç  rois  tunà  tàs  x^^p^^  truyxetfAevot ,  vXtfv  roS  lâsydXou  ' 
Ia6vos  yàp  oSros  iv  œiroîs  ix  SvoXv  ba^&v  iyivvto.  TaSra  àpauh 

10  [loi  Soxei^epï  barow  inMaaOai*  xa)  yàp  et  n  xarà  iXko  fiéptov 
bdoSv  (itxpbv  eùpiaxoiTOy  xaBàhrep  iv  xapSia,  xoà  et  n  Totmnw 
Srepovy  ovx  àvdyxn  vSv  XéyeaOat. 

x3'.  Uepi  Tôk^  xarà  x^^^V  f^vÂH^. 

Ol  [ihf  Sri  TÔv  yetXœv  paies  ^  oïirep  Sif  xa)  ixptSùk  ipoyJywwh- 

Tos  naviculaire  [scaphoîde)  ;  mais ,  dans  la  région  où  ils  s^unissent  par  ar- 
ticulation mobile  à  Tastragale,  Tos  naviculaire  est  concave,  tandis  que  le 
cuboïde  est  convexe.  Après  cela  viennent  trois  petits  os  (cunéiformes)^  qui  se   • 
rattachent ,  par  des  articulations  inunobiles,  à  Textrémîté  inférieure  de  Tôt 
naviculaire,  et ,  à  côté  de  ces  mêmes  petits  os ,  le  cuboïde  s*étend  a  la  partie 
extérieure.  C*est  après  ces  quatre  os  que  finit  le  tarse  et  que  commence   ( 
la  partie  appelée  plante,  laquelle  se  compose  de  cinq  os  (m^tolorre),  aux* 
quels  succèdent  les  doigts  du  pied ,  formés  tous  de  trois  phalanges  comme 
ceux  des  mains ,  k  Fexception  cependant  du  gros  orteil  :  car,  aux  pieds,  œ 
doigt  seul  est  composé  de  deux  os  (voy.  chap.  i8,  p.  4i5).  Voilà  ce  qa*à 
mon  avis  il  suffit  de  savoir  sur  les  os  :  car,  s*il  se  rencontrait  quelque  petit 
os  dans  une  autre  partie,  comme,  par  exemple,  au  cœur,  il  n^est  pas 
nécessaire  d*en  parier  ici  :  remarque  qui  s^applique  également  a  tout 
autre  os  de  la  même  espèce. 

24.    DES  MUSCLES  DES  LEVRES. 

Les  muscles  des  lèvres  (voy.  traduct.  de  Galien,  t.  I,  p.  698),  lesqods 

I.  toCto  om.  AB  Mor.  —  1.  mpb^    1.  i3.  ficy  xGp  AB  Mor.  —  i3-p.  isi . 
t6v  ddpdyaXo»  B  a'  m.  Gai.  —  Ch.  i4  .     1.  1 .  âpaêeiHwrai  B;  itixwrtu  A. 
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i  TOA  rÇ  rœirp  Sipyucnij  récraapés  elai  rhv  dpiOfiôv,  Éx  fièv  tûw  &vù>- 
6e»  liepôkf  eh  éxarépcoOev,  ânb  râiv  firfXcjv  7tarra(pep6yLevoi  Xo^oiy 
en  Se  tSv  xércjOev  dirb  rris  yéwos  SxpaSj  ha  tar/p  i</li  ih  xetkoi- 
giepov  yipetovy  eh  xàvravOa  xœrà  êxchepov  [lépos,  à  (jtèv  èx  rSv 
^e^ùhf  b  Se  éx  râv  dptalepâv.  E/  (lèv  Sri  àfx(p6Tepot  ToBeîev  ol    5 
€S»ej6ePj  âpaœirSrat  rb  ipoj  x^^^^  '  et  Si  b  hepos  yMvosj  "aapar 
^jTrSrat  fgpbf  ixeîvov.  Oirray  Si  xa\  rSv  xétoiSev  d(t(poiv  fièv  ta- 
^éprùw,  xacTaunrSrcu  tb  XJ^TXos  rb  xchoj  *  Qurépov  Si  ia6vov,  "ma- 
rfléroi.    Ka)  râfv  yiv  ixrbs  Iv&v  êvretvofiévùfv  y  éxrpéneaOou 
iltSalvei  ToU  )(fiCki(TiVy  èvrpénefrBai  Si  xcà  ùnoT^iafTEdBai  S  ta  rSv  10 
^wtSs*  bxrcit  Si  ràs  vifras  ylveaOat  xivtfaeis  ùnb  tSv  rei^dp^w 
fjtLvSpy  Xo5^s  fiiv  rMapaSy  eùOeias  Si  &Xka$  roawjTas* 


int  comjdétemeni  confondus  avec  la  peau  de  cette  région,  sont  au 
L ombre  de  quatre.  Â  la  partie  supérieure  il  y  en  a  un  de  chaque  côté, 
ui  descend  obliquement  des  pommettes  ;  à  la  partie  inférieure,  il  y  en  a 
lement  un  de  chaque  côté ,  un  à  droite  et  un  à  gauche ,  qui  vient  de 
la.  pointe  de  la  mâchoire  [inférieure] ,  de  Tendroit  où  se  trouve  ce  qu*on 

3  appelle  le  menton.  Si  donc ,  on  contracte  les  deux  muscles  supérieurs ,  la 
l^^vre  supérieure  est  relevée  ;  mais ,  si  Tun  des  deux  est  seul  contracté ,  cette 

4  l^vre  éprouve  une  traction  latérale  vers  le  côté  du  muscle  contracté.  De 
Da^me,  quand  on  contracte  les  deux  muscles  inférieurs,  la  lèvre  infé- 
rieure est  abaissée;  mais,  quand  on  ne  contracte  qu*un  des  deux,  elle 

5  êpixHive  une  traction  latérale.  Puis,  quand  on  tend  les  fibres  extérieures, 
il  en  résulte  que  les  lèvres  sont  renversées ,  tandis  qu*elles  sont  rame- 
nées ^crs  rintérieur  et  repliées  à  Taide  des  fibres  intérieures ,  et  qu'il  y 
A  en  tout  huit  mouvements  des  lèvres  opérés  par  quatre  muscles ,  quatre 
nioavements  obliques ,  et  un  nombre  égal  de  mouvements  droits. 

^'  fiiiw»  Gtl.  —  9.  ivr$tp,  ex  cm.;  ixretp.  AB  Mor.  Gai. 
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xe'.  Uepi  Tw  (tira  r^  iépfum  rov  Tpa^i^Acv  fivàtp  xi»a(nnvw  rég 

yvàdovç. 

ôncjs  Se  ên\  ^Xe7a1ov  ot/;^  aSrou  fiôvov^  àXkà  xa\  aihf  aùxdk  ai  \ 
Katà  ràs  yvaOovs  inmXolvro,  {wv  «rXordv  naà  ^suflhp  4  (^ii 
ë^ojOev  ènheiveVf  Sva  xarà  éxérepov  fiéposy  tU  Te  tcU  ypd9ou$  xoi 
Ta  )(fiiXyi  TsXeurSvras,  ijyvorifiévovç  âhraai  rois  dparoiuxoiS'  ip- 

5  )(fiinai  Si  dnb  TÎjs  xatà  thv  tpdj^iikov  dbtSvOfis  ùis<neTayui»ot  orarrl 
TçS  tarep}  thv  rpd)(riXov  iv  xvKktp  Sip[um,  Kivoifo'i  ^  ëyji  rois  yifir  ^ 
Xeo-i  tàs  yvdOovSf  Tiavj(aloôcrrfs  rifs  xdrùif  yéwos,  Eveo^i  Si  r^  ^ 
^ovXfiOévTt  TOUS  bSévTos  èn\  iXkrfXoJv  épeiacunt ,  tSp  yvéOùnf  ixo- 
répav  ihcetv  èn\  tàvainla  vphs  ta  toi  rpa/iIXou  fskiyuiL  *  avp&ii- 

10  aérai  yàp  iv  rovr^  xa)  OLÔrb  rb  Sépfia  reivecrBau,  'Ophs  tb  àxpeiiuop 
li£ki</\a  Koi  rb  taut^  tfépas  rUs  x^tiSbsy  iiSv  Si  xa\  ^pbs  rà  trX^ 
yia  Tou  Tpajirfkoxi  tfdivra.  Ka\  roU  aira^rfcTeaOeu  Si  iiéXkouatp 
oSrot  tspSroi  ol  fiues  èvreivovraij  xa\  ol  xvvixo\  xakoôiMJCvoi  cnra- 

a 5.    DES  MUSCLES  SITUés  sous  LA  PEAU  DU  COU  ET  QUI  METTENT  EH  MOCTSMEHT 

LES  JOUES. 

Mais,  afin  que,  non -seulement  les  mouvements  des  lèvres,  mais  en    1 
même  temps  ceux  des  joues  puissent  s*opérer  avec  le  plus  grand  dévelop- 
pement possible,  la  nature  a  étendu  de  chaque  côté,  sur  Textérieur,  un 
muscle  aplati  et  mince  (peaussier  chez  les  singes) ,  lequd  muscle  aboutit 
aux  joues  et  aux  lèvres;  cependant,  tous  les  anatomistes  ont  ignoré  cette 
paire  de  muscles  ;  les  peaussiers  prennent  leur  point  de  départ  k  Tépine  de 
la  colonne  vertébrale  du  cou ,  et  ils  doublent  drculairemenl  toute  la  peau 
qui  Tentoure.  Ils  meuvent  simultanément  les  lèvres  et  les  joues,  ia  ma-    2 
choire  inférieure  restant  en  repos.  On  peut,  si  on  veut,  serrer  les  dents  ^    3 
tirer  les  deux  joues  en  sens  inverse  vers  les  parties  latérales  du  cou;  en 
effet ,  pendant  ce  mouvement,  on  tire  la  peau  même,  d*abord  vers  le  som- 
met de  Tépaule  et  Textrémité  do  la  clavicule  qui  y  correspond ,  pub 
vers  toutes  les  parties  latérales  du  cou.  Chez  les  malades  qui  vont  être    4 
pris  de  convulsions,  ces  muscles  sont  les  premiers  à  se  contracter,  et  les 

Ch.  25. 1.  I.  «A.  itialaoBat  ov^  Gai.,      lO.  wpot  àxp.  AB  Mor.  —  1 1.  rdom. 
Mor.  —  4-5.  Hfp;^«i'Tai]  Sina^ep  (\d\.  —      ABMor. 
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5  aptoï  Tovronf  (idkt&la  ^dOos  elariv,  ÙvoitalécrBûJ  Se  ùirb  lifxûiv  aa(povs 
tvexa  StSouTxaX/as  (ivciSes  "aXdTv^fia, 

xç'.  Uepi  t6jv  Tifs  ^tvàs  iivônf. 

1  Tod(  XivoSvras  rà  rrjs  ^tvhs  is^epûyia  ora(p6k  d7FO<paivearOat  j(jprj 
ySk  elvai  rotoirovç  Trjv  (piatVj  oI6v  trep  xa\  rbv  tsrXarvv  fjtSvy  hv 
liluTs  eSpofiSV  ùnéxeivrai  yàp  xivOdSeTÇ  SépfiaTi  avfÂ(pve7s  Ives,    5 

2  inh  &v  xtvelreu.  Mtxpo)  Se  elcn  "maindvaaiv,  dpj(6(jtevoi  yukv  xcù 
(xùtoï  xûnà  td  (in^f  xara^éfievoi  Se  ek  rh  xard  éaartbv  éxdrepoç 

3  Tfis  piubs  i/lepôyiovy  dvotyvvvTes  aùrrlv.  ^v&léXkerai  Se  ùirb  oiSe- 
p6s  fivbs  i)  ^U,  dXXà  irav  ol  vspoe^ptiyLévoi  [ives  évepyoSvres  ^mai- 
ffùfprat,  Tflv  ftéoTip  TtivtxavTa  \a(i€dvei  xardaloLaêv  *  ênéxetva  Se  iO 
oaMis  vah  oùSevbs  dndyerat  fwbsy  dX\à  èv  Ta7s  crÇoSporépais  el(T- 
nvoaîg  rp  pô[Lri  TOtf  ^vevfiajos-  tnexai  ta  '&1ep6yia  *  xdrcû  ydvtoi 
MaTatr/tSrai  toTs  yeCketriv  dxo\ov6ovaa  xarà  "tsrpoardprrj^iv. 

spasmes  dits  cyniques  sont  principalement  une  aflection  de  ces  mêmes 
muscles.  Appelons-les ,  en  vue  de  la  clarté  de  notre  exposition ,  épanouis- 
Mement  musculaire. 

a 6.    DES  MUSCLES  DU  NEZ. 

D  faut  affirmer  que  les  muscles  qui  mettent  en  mouvement  les  ailes 
du  nez  sont  de  la  même  nature  que  le  muscle  aplati,  découvert  par 
nous  :  en  effet,  dans  cette  région ,  ce  sont  également  des  libres  adhérentes 
â  la  peau  et  placées  au-dessous  d'elle  qui  opèrent  le  mouvement.  Us 
«ont  très-petits,  commencent,  eux  aussi,  aux  pommettes,  et  s'implantent, 
diacnn  de  son  côté,  sur  les  ailes  du  nez  (portion  nasale  des  pyramidaux)^ 
^    pour  ouvrir  cet  organe.  Il  n'existe  aucun  muscle  qui  contracte  le  nez; 
mais,  quand  les  muscles  dont  nous  venons  de  parler  cessent  de  fonction- 
ner, cet  organe  prend  la  position  moyenne,  et  il  n'y  a  pas  de  muscle 
qui  le  Îê99e  aller  au  delà;  seulement,  en  cas  d'inspiration  plus  ou  moins 
ridente ,  les  ailes  du  nez  sont  entraînées  par  le  mouvement  de  l*air  ; 
pour  s'abaisser  cependant,  le  nez  suit  le  mouvement  des  lèvres,  attendu 
qu'il  8*y  rattache. 

Ch.  96,  i.  3.  wXdyta  A.  —  8.  rUt.  om.  AB  Mor.  —  Ib.  «ôrà  AB  Mor. 
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« 

Ka)  yàv  Sri  xal  t&  toS  'O^oaàlmov  Sépfiart  pajciSris  (pôats  ùmué-    1 
Tarai  Xeixlrl  ov/ii^i)^  ouSt^  *  Stb  fsav  rh  trep)  rb  ^péaojnov  Sipyia 
xtveîraïf  xâv  ixivtiros  4  yéws  <pu\Mtitat, 

Ktf'.  Uepi  réûv  xarà  Tàvà^aXiièp  yiVûâ». 

O  (lèv  Sif  trep}  rp  ^daei  (âSs,  ehe  ëva  tis  aùrbv  (^ffcmev,  efre    l 
5  Stn'koSvf  4  rpiirXovVf  ehe  S60  4  rpe7s  avfi(pve7sy  eU  rb  altipl^eêv 
rbv  b(p6aX[JL6v  i&li  yjpi!at[toSy  ineiSàv  (xdki&la  xarà  ev&ù  ^XéiretP 
âxpi€cjs  Ti  [itxpbv  aâfia  SeriOoifUv.  Eti  [itiv  a^iyyei  re  xa)  (Ppovpei    s 
rrlv  roS  vevpov  rov  (lakaxov  xard(pvatv.  E/  yoSv  rivos  d-eob^  crpo-    2 
neréalepop  b(p6ak(jLbvy  el  (lèv  ht  ^Xénoi ,  xa)  J^fiipïs  xa'hiyiis  eh  tb 
10  tadBfiyua  yeyovbs^  ixreraiiévov  ïarOt  rà  (laXaxbv  éxeîvo  vevpov  iwï 

27.   DE  L'éPANODiaSEMENT  MLSCDLAIRE  SITUÉ  SOUS  LA  PEAU  DU  VISAGE. 

Au  visage,  il  y  a  également  un  épanouissement  musculaire  mince    1 
étendu  sous  la  peau  et  adhérent  à  cette  membrane  (facien  chez  les  singes)  ; 
en  conséquence,  toute  la  peau  du  visage  peut  se  mouvoir,  quoiqu*on 
tienne  la  mâchoire  immobile. 

38.   DES  MUSCLES  DE  L'OKIL. 

Le  muscle  qui  entoure  la  base  de  Tœil  (choanoîde,  ou  5iu/>efiieiir  chei  I 
les  animaux),  soit  que  vous  le  considériez  comme  un  muscle  unique, 
ou  comme  un  muscle  double,  ou  triple,  soit  que  vous  le  regardîei 
comme  deux  ou  trois  muscles  adhérents  entre  eux ,  sert  à  fixer  FoeO, 
quand  nous  avons  besoin  de  contempler  avec  soin  un  petit  objet  placé 
droit  devant  nous.  En  outre ,  il  serre  et  protège  Timplantation  du  nerf 
mou  (nerf  optique).  Lors  donc  que  vous  voyez  quelqu*un  qui  a  Tceil 
plus  ou  moins  saillant,  au  cas  où  la  vue  persiste  encore,  et  où  Taffec- 
tion  s*est  formée  sans  lésion  extérieure,  sachez  que  ce  nerf  mou  est  al- 

Gu.  37,  tit.  wpo<T(^ov  ex  em.;  fterd»-  xércutteu  AB  Mor.  —  3.  f&^ranrov  Gal« 
1V0V  AB  Mor.  Gd.  —  1.  vpoaè%ov  — Gh.  28, 1.  4.  0/ Gai. —  Ib.  n^v  ^ 
Amb.  Dietz;  lurAifov  rel.  —  i-s.  ihto-     mp  Gal^  —  7.  ixp.  êis  a^iupdw  Gai*. 
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mapetXsiffSt  roS  (w6s  *  el  Se  fivxén  ^}Jnot ,  xeà  aùrb  rb  vevpov  ifSff 
W9!KOp06s.  E/  Se  Sià  ^Xriyilv  a(poSpàv  <rvfA€eUii  jffponern  yspé^Oou    4 
T&9  b(p6aXfihv,  el  (lèv  ht  ^Xénoiy  b  (âSs  aùrbs  ptôvos'  el  Si  pamhij 
wal  T&  peSpov  âmépporyev.  Oi  ^  SKkQi  'mêmes  ol  ntvoivres  aùrbv  IÇ    5 

5  rbp  àpiBfthv  ùvdp/pvaiVy  eùOeiùiv  (lèv  xtviftreùw  ol  Téaarapes  é^tfyoi' 
ftfvoiy  Suo  Si  ol  XoiTTol  "Cfepial p^povres  6h>v  rbp  b(pOaXfibv,  âXkà 
oSrot  fâàp  dnb  tôw  Jtarà  rbv  [léya»  xavObv  bpfjLoiptevoi  j(fi>più)v  éirl 
ibp  juxpày  ifpixvovviai  *  tôv  Si  iXkùw  roiv  re^dpœv  b  (Jiiv  dvœrei- 
mp  œûrbp,  b  Si  xaBÙJieiVy  bSirp  ptvi  'mpotrdyetVy  b  Si  éxrbs  im- 

10  avSaOai  «r^^xey* 

xâ\  Uepi  Tùw  xiVOÙvTonf  rà  fXé^pa  iivûjv. 

Ivb  T^  Sépitart  r^  xoLkvislovrt  rà  I3\é(papa  ifiéves  eM  \e^o\  y    I 
oxénopres  pÀv  xcù  atùroi^  rovs  xivoSvras  rb  fiï^apov  ySs  y  {itxpovs 

ioDgé  en  raison  d*ane  paralysie  du  muscle;  si,  au  contraire,  la  vue  est 
abolie,  sachez  que  déjà  le  nerf  lui-même  est  également  lésé.  Mais,  s'il    4 
adrient  que  Fœil  est  devenu  saillant  à  la  suite  d'un  coup  violent  et  que 
la  vue  persiste,  le  muscle  est  seul  déchiré;  tandis  que,  si  la  vue  est 
ebolie,  il  y  a  aussi  déchirement  du  nerf.  Les  autres  muscles  qui  mettent    5 
l*œîl  en  mouvement  sont  au  nombre  de  six,  quatre  qui  président  à  des 
mouTements  droits  [droits  interne,  externe,  s^érieur  et  inférieur),  tan- 
dû  que  les  deux  autres  (grand  et  petit  obliqaes)  roulent  Tœil  tout  entier; 
mais  ces  derniers  ont  leur  point  de  départ  à  la  région  du  grand  angle 
ci  se  terminent  au  niveau  du  petit;  des  quatre  autres,  Tun  est  de  na- 
ture k  relever  Tœil.  un  autre  à  l'abaisser,  un  autre  encore  à  le  rappro- 
dier  du  nés,  et  un  quatrième  à  le  tirer  en  dehors. 

ag.    DBS  ftlOSCLE5  QUI  MBUVEIIT  LES  PAUPIERES. 

Sons  la  peau  qui  recouvre  les  paupières,  il  existe  des  membranes     1 
minces  qui  enveloppent  les  musdes  destinés  au  mouvement  des  par- 

4.  «a/  om.  AB  Mor.  —  6.  ofOaXitév]  orhem  Ras. 
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fffavTe}<ûk  ùïïdpyovTOLS  *  avvsnexTeivévraw  Si  aùrAf  xeà  toSç  èwtmih 
pciareat  rais  eh  riv  Topahv  xaTa(puo(Jiépaiç,  Tohf  Se  (jo/éip  à  fâàp  hifOi  ! 
xarà'fhp  fiéyauf  xatvObv  fsp6s  rfi  ptvï  reTayfxépoç  mXdytiH  tk  tè 
raurti  ptépos  ijffiiav  xoBrfxet  tov  raptrov  *  i  Si  UrepoÇf  Xx^s  {dv  naà 

5  avrbç,  àXkà  r^  i^^^p^  xavO^  ^aparBtvéfxevos ,  eh  rb  Xonràv  toC 
rapaoS  (lépos  il(Àtav  rb  xarà  éœurbv  épL&ÙXei.  Ka\  roivuv  ira»  ph  3 
à  ^mpàrepos  elpviiévos  évepyfi,  xaBéXxei  rb  mwexis  aùroS  liépoçm 
ISXe(pe[pov rb  tirpbs  rfi  pivi'  6rav  Si  i  SrepoSj  rb  Xoîirbv  àvihui.^l  4 
[Aiv  oiv  ixdrepot  xarà  rbv  aôrbv  relvoiev  yjpàvùv  bftoS  rb  fSXé^apoVy 

1 0  ivca  [liv  avrov  rb  xarà  rbv  fiixpbv  dvaoTraaOtjo'erai  xavSbvy  néw  U 
dxfirfarerai  rb  xarà  rbv  (léyavy  cbç  (inSiv  plSOJlov  dve^Oat  rbv  àÇOaX' 
[ibv  m  xexXeîcrOaiy  xa\  rovré  è(/li  rb  ^pbs  hrnoxpdrous  xofJLwihiP 
àvofxalifievov  fiXéCpapovy  &  Sil  xa\  xaxoH  (leydXov  afifuiov  èv  idis 
votToSo'i  rlOerai.  Kai  isrou  rfjv  Siac/I po<piiv  airov  rœirnv  iXXoiaiv    ' 

lies,  muscles  qui  sont  très-petits  [orhicalaires) \  or  ces  membranes  s'al- 
longent dans  la  môme  direction  que  les  épanouissements  nerveux  ((eii- 
dineux)  des  muscles,  lesquels  s*implanlent  sur  le  tarse.  L*un  de  cet 
muscles,  placé,  dans  une  position  fortement  inclinée,  au  grand  ang^ 
de  Tœil  du  côté  du  nez,  arrive  jusqu*à  la  moitié  du  tarse  située  de  oe 
côté;  l'autre  est  également  oblique,  s*étend  le  long  du  petit  angle,  et 
arrive  vers  l'autre  moitié  du  tarse,  située  de  son  côté.  Lors  donc  que  le 
muscle  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu  fonctionne ,  il  abaisse  la 
partie  de  la  paupière  à  laquelle  il  adhère ,  c'est-à-dire  la  partie  située  du 
côté  du  nez;  si,  au  contraire,  l'autre  agit,  il  relève  l'autre  partie  de  la 
paupière.  Par  conséquent,  quand  les  deui  muscles  tendent  à  la  fois  en 
même  temps  la  paupière ,  la  partie  de  cet  organe  correspondant  au  petit 
angle  sera  relevée ,  et  celle  qui  correspond  au  grand  angle ,  abaissée, 
de  telle  sorte  que  l'œil  n'est,  en  aucune  façon,  ni  ouvert  ni  fermé,  et 
c'est  là  ce  qu'Hippocrate  (Pro^nosL  S  a,  t.  II,  p.  118)  appelle  paupière 
brisée ,  circonstance  qu'il  donne  comme  un  signe  de  gravité  du  mal  chez 
les  malades.  Ailleurs  [Prorrhéf,  I,  69,  et  Coac.  3o8:  t.  V,  p.  5a6  et 

I.  avvtxTtiporrat  Gai.  —  Ib.  aûroi  voie»  Gai.  (Bas.);  rthutv  Gai.  (Ch.  et 
Gai.  —  4.  mXdytoç  dal.  —  6.  fièp  om.  k.);TciyofA£ir  ABMor. —  1 1.  ^^X^*  ^* 
A  B  Mor.  —  9.  èuérepov  Gai.  —  Ib.  tti-     —  1 1  -1  f .  xo»  ô^.  4  xtmX.  om.  A BHor. 
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ipofutifit,  xoà  yivsTOi  rb  ^aSiipLa  t£v  pojoiv  ixarépw  (maùpdvou  re 

6  Mal  mpbs  ioanhv  !htovtos  th  (rwtyèi  ptépos  roS  rapaov.  E/  Si  6 
ftip  irtfoç  ipepyeî  pâky  iitï  iaurhv  SXxofv  rb  ^X^apov,  i  Sa  ST$po$ 
liauxj^ist  TBXeiùfs,  ivolywaOan  TtivtxaSra  xai  xXeieaOcu  aufiêaiveî 
r^maanï  ^Xe^p^  *  avvsfpéXxerai  yàp  Qrdrepov  (lépoç  tov  tapcrov  ih    5 

7  Mipcéfispov  ifJta  icBUt^  xaà  th  Xoiitàv.  —  Ta  (liv  Sri  xarà  rh  àvcû 
fiktipapop  SSe  ix^t*  t^  xdrœ  Si  ov  (lérealt  xivifœojg,  àXkà  taep\ 
jbp  à^pOaXfthp  ia^tyxTOu  fffpoaleTVWûapLépov  aùr^  xoà  fffepixetfie- 
90»  dxptSûÇf  xeà  fi^iojç  ixB\l^iv  fséina  rà  fsepnf] éclata  Svvai~ 

8  fifyoy.  T^  ithf  Sij  ^epï  rà  (SX^apa  téyyniv  rvs  ^arecas  i^ptixé-  10 
«ou  re  xeà  xaXik  ièry^o'eurûai  Soxovaiv  ol  Apialot  r6hf  dvarofiixoiv 
ek  eîpnrcu  vSv  *  iyoi>  Se  énetOôfiriv  Av  ouiroTs  rb  crifinavy  eî  rbv  ^apà 
rÇ  {uydkip  xeufO^  (iSv  iiiavrbv  àxpiSôk  SnetOov  éœpaxévat  '  vvvl  Si 
f£rt  buivov  HSn  tvoi  (Ta(p6k  elSov^  iv  re  raiç  alytXdncav  y^eipovp- 

65a)  il  appdle  cette  brisure  de  la  paupière  distorsion,  et  ce  phéno- 
mène a  lieu  quand  les  deux  muscles  sont  affectés  de  spasme  et  que 
chacun  d*eux  attire  à  lui  la  partie  du  tarse  à  laquelle  il  est  adhérent. 
^  Si  Tun  des  muscles  agit  en  tirant  à  lui  la  paupière,  tandis  que  Tautre 
reste  complètement  en  repos,  il  arrive  que  toute  la  paupière  s'ouvre 
Ou  se  ferme  :  car  Tune  des  parties  du  tarse ,  celle  qui  est  en  mouve- 
'  ikient,  entraine  aussi  Tautre  avec  elle.  —  Voilà  les  dispositions  qui  re- 
gardent la  paupière  supérieure;  la  paupière  inférieure,  au  contraire, 
O'esi  pas  douée  de  mouvement,  mais  elle  est  pressée  contre  Tœil,  se 
xxioule  sur  lui,  Tentoure  exactement,  et  peut  facilement  expulser  tous 
les  résidus  excrémentitîds.  L*art  que  déploie  la  nature,  eu  égard  aux 
paupières,  parait  avoir  été  découvert  et  convenablement  exposé  par  les 
meilleurs  anatomistes ,  de  la  façon  que  je  viens  de  rapporter  :  quant 
%  moi,  je  leur  accorderais  une  confiance  entière,  si  je  pouvais  me  con- 
vaincre d^avoir  vu  clairement  le  muscle  du  grand  an^e  de  Tcpil  ;  mais , 
dans  l'état  actuel  des  choses,  je  n'ai  pas  encore  vu  distinctement  ce 
tnusde;  et,  dans  l'opération  de  la  fistule  lacrymale,  souvent  on  n'opère 

5.  tè  wsff  hêpop  AB  Mor.  —  Ib.  tô     AB  Mor. —  i3-i4.  wvi  te  oâre  yàp  éx. 
om.  AB  Mor.  —  7*8.  êXX*  àwè  râfy  'aept     i^  AB;  wpl  èà  ai  re  yàp  in.  oùêé  Gai. 
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yiais  où  fiôvov  èxx&nlerteu  ^oXXàlxiSf  iXXot  xa\  xaUereu  aipanf 
ixeivo  tÀ  /flfpiovy  (is  XeiriSas  t&v  VTroxetnévaw  baloiv  à(pMaa9aif 
(ATiSèv  eh  Trjv  nlvntriv  êinroSt^oiiépov  roS  jSXei^a/jpot;  '  Sià  Twrà  pu 
SoxS  iffpoaSeldOat  axé^fecûs. 

X'.  Ilepi  rôûv  T))y  xàxcj  yéwv  xivoinncùv  fiVAW. 

5       TMapes  avivyiai  fwôhf  Tffv  xéroj  yévvv  xtvoSo'iVf  àvaenlpcanu  \ 
(lèv  ot  Te  xpora(pÏTai  xoXoujueyoi  xoà  ol  IvSov  roS  aléiiaroç,  elt  iè 
rà  fokdyia  ^apdyovres  ol  xarà  ràs  yvdBovSy  ots  luumtiipas  bwo- 
licRfivmvy  ànb  TÎjs  ^(jpelas  rouvoita  Q-éfievoi  '  xarcurfrSo't  Se  ol  Xoê- 
nol  Svo,  dXXà  oSroi  [lév  (/levol  lé  elat  xoà  tirpofAifxetç  f  âpxfyuvw 

10  fièv  ivtoBév  Te  xoà  xchca  tôjv  &tcjv,  Sià  Se  rov  rpax^f^v  fSplatÊ 
(pepéfjisvoif  x&nena  ek  Taajrbp  dXkrfkois  Uvres,  ïva  Si^  xatxanor 
(^vovrat  Tfi  yévvï,  Siolyovres  cwrrlv,  èneiSàv  raOcia'iv.  OSrot  piivoi 

pas  seulement  Tcxcision  d'une  partie  de  Tos  (unguis]  de  toute  cette  ré- 
gion ,  mais  on  y  pratique  aussi  des  cautérisations  assez  fortes  pour  pro- 
duire rexfoliation  des  os  sous-jacents ,  sans  que  le  mouvement  de  la 
paupière  éprouve  le  moindre  empêchement  :  pour  cette  raison,  Q  me 
semble  que  ce  point  a  besoin  d*être  encore  examiné. 

3o.    DES  IfDSCLES  QUI  MEUVENT  LA  MÂCHOIRE  IHP&IUECIIE. 

Il  y  a  quatre  paires  de  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure  : 
les  muscles  dits  temporaux  et  les  muscles  placés  à  Tintérieur  de  la  boudie 
la  relèvent  {ptërygoidiens  interne  et  externe  réunis;  voy.  trad.  de  Galien, 
1. 1 ,  p.  66&)  ;  les  muscles  situés  aux  joues,  et  qu'on  nomme  mauétert  (c'est- 
à-dire  mâcheurs)^  en  dérivant  leur  nom  de  leur  utilité,  ia  dévient  vers 
les  côtés,  et  les  deux  autres  l'abaissent;  mais  ces  derniers  musdes  ioot 
étroits  et  aUongéd;  ils  commencent  en  arrière  et  au-dessous  des  oreilles, 
se  portent  en  avant  en  traversant  le  cou ,  et  aboutissent  ensuite  tous  les 
deux  au  même  point,  point  où  ils  s'insèrent  aussi  sur  la  mâchoire,  pour 
l'ouvrir  lorsqu'ils  se  contractent  (digastriques).  Ce  sont  là  les  seuls  d'entre 

\,  ip  eJs  oC  Gai.  —  3.  w<  Mort  Acv.     i«* «vroy  B  Mor. Gal^.;  i%* oiMf rôm A. 
Gai.  —  Gh.  3o,  I.  6.  Te  om.  AB  Mur.     —  Ib.  fpaèènakkh  l^for.;  Ha  h  Gai'. 
—  8.  Honoinhnts  ÂB  Mor.  Gal^. —  1 1 .     —  i  a.  3ta»ofyowt9£  Gai. 
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avparJirw»  fxuoiv  çrapxoiSri  fièp  S)(fiiuai  rà  cr/para,  th  yuiaov  Si 

3  ixpffiqf  T^tnra.  T&îf  Si  Xk'kojv  rpiœv  avluyiûh  eùpoif/law  re  ifia 
Mtù  pieydkaw  oiaôv  ol  fiiv  xporaÇîrai  xaOrlxovaiv  eïs  te  tàs  xopci- 
pos  éxpag  riis  yéuuos,  eh  éxarépcjOePf  eh  te  t^v  yivvv  oMlv  t/rapà 
T^  êxi^inriv  rifs  xopévriSy  la^vpeu^  ànoveupoicreaiv  è(Â(pv6(ievot  *    5 
iA  nfv  je  yévw  dvaurrrSa'i  xa\  x^eiovat  rb  &16(jLa  y  juù  Sià  roOro 

4  naà  roérovç  robs  (âSç  tvioi  yjurffliipas  bvoyudl^owrtv,  Mâ(Xior7a  Si  oS- 
rot  màbmnf  iwâp  xûà  ol  tôw  bCpOctkiijSivy  ivetSàv  ^dOùxrt ,  (mourfÂoàsy 
«a)  'muperobsf  xaï  xdpovSy  xa\  wapa(ppo(rivas  èni^épovaty  Si&ti 

ô  tiis  àpx^s  t£v  veôpanf  êyyvrdrcj  we(pixauTiv.  Ol  Si  évrbf  rov  al 6-  1 0 

fiOTOf  fjoies  ijnëeêrfxaai  (liv  to7s  ^Xaréat  te  xai  xoCkois  tîjs  xdrcû 

yépuoç,  dpareivoprai  Si  éni  t^v  ùnepc^y  êfi^éfievot  rots  évraSOa 

noCkois  b</lohy  â.jffepiXofAêdvovatv  al  ^epuyoiSeis  ix^aeiç  *  Sc/li 

6  Si  oahols  hnaSiOa  xal  xivùnf  ns  eÔpax/los.  ÙXov  Si  rb  vrXdyiov  (Ai- 

I 

tous  les  muscles  qui  aient  des  extrémités  charnues ,  tandis  que  leur  partie 
^  moyenne  forme  un  tendon  complet.  Parmi  les  trois  autres  paires,  qui 
sont  à  la  fois  robustes  et  grandes,  les  muscles  temporaux  aboutissent, 
un  de  chaque  côté,  aux  pointes  des  apophyses  en  bec  de  corneille  de  la 
mâchoire  (apophyses  coronoîdes) ,  et  à  la  mâchoire  elle-même,  aux  envi- 
rons de  Torigine  de  cette  apophyse,  en  s'y  implantant  à  Taide  de  forts 
épanouissements  nerveux  (tendineux)  :  pour  cette  raison,  ces  muscles  re- 
lèrent  la  mâchoire  et  ferment  la  bouche ,  et  c'est  encore  pour  le  même 
^    motif  que  quelques-uns  leur  donnent  aussi  le  nom  de  masséters.  Entre 
tous  les  muscles,  ce  sont  principalement  ceux-là,  ainsi  que  les  muscles 
des  yeux,  qui,  en  cas  de  lésion,  amènent  des  convulsions,  des  fièvres, 
des  assoupissements  et  des  délires ,  parce  qu'ils  sont  les  plus'  rapprochés 
^  de  Forigine  des  nerfs.  Les  muscles  placés  à  l'intérieur  de  la  bouche  s'ap- 
jdiquent  contre  les  parties  aplaties  et  creusées  de  la  mâchoire  inférieure, 
et  remontent  vers  le  palais  pour  s'implanter  sur  les  os  creux  situés  dans 
cette  région,  et  qu'entourent  les  excroissances  ptérygoîdes  (voyez  Ga- 
lîen,  I.  Z.  );  dans  cet  endroit,  les  muscles  dont  il  s'agit  ont  aussi  un 
Q  tendon  vigoureux.  Toute  la  partie  latérale  de  ces  muscles  est  adhérente 

6.  M]  èi*  &p  Kb  Mor.  Gal^  —  7.  éphre  Ga).  —  8.  xai  om.  A  B  ^fo^. 
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pos  TùhfSe  TÔv  fwûi»  avfiir^puxe  rois  xpora^ircug  *  xeà  pémoi  wà 
rilv  eairrlv  ivipyuav  i^^vaip  aùrolSf  ivourvéipres  in,  ràh  hSoto 
lAepoip  Ti)v  xérùf  yéwv.  Oi  Si  \otno\  Svo  fti$s  i^paOtv  imSéSXnnm  7 
T^  firfxet  tijç  iutt09  yéwoçy  fffapa(pep6(Uifoi  Tf  «ai  TuetaUpuàyuoHH^ 

5  Stà  tàs  i»  taiç  (xauriifataiv  tsrepiipopÂ;  riis  yévuoç  ùwb  rns  (pitnm 
yev6(jtsvoi ,  xa\  rclhf  yvéBaw  rh  aapn&Seç  ipyoléfieifOi.  AtévràH  A  % 
bvoyAtjau^i  xovs  ym  toutous  fÂ/ourtiTtipas ,  $1  xa\  iri  fid^tala  rairm 
Koà  rois  xpOTa(piTeus  (Aér ea^i  riis  tirpoaiiyopias.  Extfiyoi  isip  jy  fi^  9 
vov  rouTO  ipyov  iv  rats  pLoanfaecn  tarop^^ovroi ,  <r<poSp6k  aXXi(Xott 

1 0  avfiëdXketv  roifs  bSévras ,  ^  avvémrtcu  d^poueiv,  tî  ti  juirraS/  tvotfM»- 
xéono  *  rb  Si  oxnrep  ùnb  fAvXûp  tôw  yofil(piciw  }stoS€r6at  r^y  rpoÇ^y 
TÔv  puxantriipcinf  ipyov  fiuôiVf  rb  fioaSaOcu,  OSroi  Si  aùroi  xcà  p»-  1< 
raëdXXouai  rà  (xitla,  xaà  rà  rôiv  bSévràw  àitonMoma  ^dkiw  où- 
roU  ini&ÙXovcrt^  rttvbfispoi  re  Koà  ntptx/leXkôiÂSPOt  ^  rm  xporoÇi- 

au\  muscles  temporaux  ;  ils  ont ,  d*ailleurs ,  aussi  la  même  fonction  que 
ces  derniers ,  puisqu'ils  relèvent  la  mâchoire  inférieure  en  agissant  k 
rintérieur.  Les  deux  muscles  dont  il  nous  reste  à  parier  sont  placés 
longitudinalement  sur  la  surface  extérieure  de  la  mâchoire  inférieure, 
surface  qu*ils  longent  et  sur  laquelle  ils  s*implantent  ;  ils  ont  été  créés 
par  la  nature  en  vue  des  rotations  de  la  mâchoire ,  qui  ont  lieu  pendant 
la  mastication ,  et  ils  forment  la  partie  charnue  des  joues.  C*est  donc  i 
juste  titre  que  ces  muscles  ont  été  nonmics  masséiers,  quoique  les  musdes 
temporaux  portent  aussi  très-souvent  cette  dénomination.  Cependant,  la 
seule  action  qu'accomplissent  ces  derniers  muscles  pendant  la  mastica- 
tion consiste  à  appliquer  fortement  les  dents  les  unes  contre  les  autres, 
mouvement  dont  la  conséquence  est  le  broiement  de  tout  ce  qui  pour- 
rait se  trouver  entre  elles;  mais  la  trituration  des  aliments  par  les  dents 
molaires  agissant  en  guise  de  meules,  est  le  produit  de  Taction  des  musdes 
masséters,  et  cette  aclion  constitue  la  mastication.  Ces  mêmes  musdes  h 
déplacent  aussi  les  alimenU;  et  reportent  sous  les  dents,  en  se  tendant 
et  en  se  contractant  «  les  particules  qui  se  soustraient  à  faction  de  ces 
organe.%:  or  les  muscles  temporaux  ne  contribuent  en  rien  à  cette  opé- 

I.  xît9  oni.  .\B  Mor.  —  3.  Aoivoi  ^     —  12.  èi  ^P7<^  A  B  Mor.  —  i3. 
oi  .\ B  Mor.  —  1 1.  TO  èi]  SOI  AB  Mor.     mt]  «sps^ov  Gai. 
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1 1  my  fOMb  litiSi»  sis  toSto  ht  ovfASaXkoptéiwp,  A\kà  i)  yXôMa  fièv 
où  irpLtxpà  StcofptMereu  trepi  rvv  ivépyetav  rœiTiiVf  61a  ^ûp  àû 
pidlaSdXXouacL  xcà  alpé^poxxra  rifv  iv  t^  aléfioTt  Tpo^i)f ,  ùnèp  roS 

12  «r«r  bfioiùH  aôrifs  xaraSpœiec^ai  fjtépos.  È^toOsv  Se  eh  ixarépœOev 

à  iiaav^p  offrof  fiSff  olov  Mpa  tiï  x^^P  i^t^ovpos  rfi  yXoMtf    5 

13  mMpemtÊÔaaIai.  Meyialviw  Se  eh  touto  fSoifOeiav  wapéy^ei  rà  nehto 
vfiptna  rm  yvédùiv  ik  SepfÂarroiSît  y  rà  nrpbç  to7s  jieCkeaiVy  eh  & 
xaBt/xoiHnp  ol  Xei^oï  xoà  «rXoreiip  (vies. 

Xa.  Ilepi  TcSv  els  ràs  (ûiiovXàras  ix  rffs  xe^aXr^  è(i^o(JLéwi>v 

1  npftrroi  mdmwf  à(patpe6é»ros  rov  (ivoiSovs  w\ttrv(T(iaTOs ,  ix  roS 
narà  hb»  b</loS  riis  xe^aXris  éx(pv6(ievoi  ^alvovrai  Suo  fwes  àX-  10 
XffXe^  ^^eaiovreSf  eh  ixœrépcjOevy  6  (âèv  éx  téiv  Se^tôjv  rov  ^(jiov  (u- 

2  pôhfj  à  Si  i^  âptalepùiv.  Ëor7i  Si  i}  experts  aùt&v  l&'/yil  xai  tsrXa- 

'  I  ration-lL  Mais  la  langae  déploie  une  activité  assez  considérable  en  vue 

de  cette  opération ,  en  déplaçant  et  en  retournant  les  aliments ,  comme 

ai  elle  était  une  main ,  afin  que  toutes  leurs  parties  soient  également 

'2  broyées.  A  Textérieur,  il  y  a,  de  chaque  côté,  un  des  muscles  mâcheurs 

qui  forme ,  pour  ainsi  dire ,  une  seconde  main ,  destinée  à  servir  d'auxi- 

3  lîaire  à  la  langue.  Les  extrémités  inférieures  des  joues ,  qui  sont  membra- 
neuses et  situées  dans  le  voisinage  des  lèvres ,  et  auxquelles  aboutissent 
les  muscles  minces  et  aplatis  [peaussiers)^  prêtent  à  la  langue  un  secours 
très-efficace  pour  Taccomplbsement  de  cette  fonction. 

3l.   DIS  miSCLBS  QOI,  VENANT  DE  LA  TÊTE,  S'IMPLANTENT  SDR  LES  OMOPLATES. 

1  Après  qu*on  a  enlevé  Tépanouissement  musculaire  [peaussier),  les 
premiers  muscles  qui  s'offrent  à  la  vue  sont  des  muscles  qui  se  tou- 
chent, prennent  leur  origine  sur  Tos  occipital  de  la  tète,  et  sont  telle- 
ment distribués  sur  les  deux  côtés  de  Tanimal,  que  Tun  appartient  aux 

2  parties  situées  à  droite,  et  Tautre  aux  parties  situées  à  gauche.  A  leur 
origine,  ces  muscles  sont  minces  et  aplatis;  ils  s'avancent,  dans  une  di- 

k.  K^^  ^^  i$uBt»  A  B.  —  5.  Tflf    )(jtU  Gai.  —  Ch.  3i,  1.  g.  Hp&rov  Mor. 
y^M^t  AB  Mor.  —  8.  Xonroi  xsi  tira-     Gai'.-,  UptbxàH  Gal^. 
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xtia  y  natà  ypafifAtjv  iyxeipcTiav  in)  ûha  (pepoptévti  *  ùù  yAv  ^ixpemi 
ye  t^pà^  éxéhepov  tSnv  âraWf  iXXà  ékdMofp  M\  au)(v^.  ErafiSiy  3 
ipiiriBévTSf  ol  Svo  (ives  àsl  xoà  (laXXop  tsrXaruyotrraEi ,  xeà  reXanéh- 
res  éfi(p6oyrat  reus  fid/eat  rSv  AfioicXarciv  Ay^i  toS  Tuetà  ixénpt» 

5  ixpojydovy  avveniXoLfiSdpovTés  n  rôv  xXeiS&f.  Totirous  rouf  pSs  4 
iSetv  it/liv  M  Tùhf  yvyjfa&lixûûv  ivapyék  xoà  vtp6  tUs  àpetroiûh' 
eùrpoKpéalaroi  re  yàp  ylvovrcu  xai  œifivcana  xaràXofiSapotMrt  tâ» 
aô)(jfpa  '  rb  Se  ipyov  aùrSvy  ràs  âfjtonXdras  M  r^v  Jcs^oXi)»  ipék- 
xetv.  Merà  Se  rriv  rSv  "mpoeiptiftépùfp  lx(pvatv  éxrfiffdeura»  ùjrùut'  ^ 

10  ta/  rts  érépa  avlvyia  iwûv  la^vùiv  xoà  iioxpciv,  Xe7r7i)  fièv  xeà 
fffXareîa  xarà  Trjv  ix(pti(TtVy  às\  Se  iv  r^  ^potévcu  (/IpoyyxikûnipoL 
yivofiévri ,  t^  (làv  (ifixos  ïacav  Toh  ^arpoetpviiÂévots  *  dp^éfiepoi  yàp 
ix  Tfis  x^P^^  ''^^^  xarà  Ivlov  baloS  rris  xe(paXns  ifiipôûvrai  Tp  itt- 
recip^  yawia  rfis  xarà  t^v  dfJLonXdrrip  fidkrscjç  *  eSpos  Se  oùx  toù» 

rection  latérale,  vers  les  oreilles;  cependant  ils  n'atteignent  pas  ces  or- 
ganes ;  au  contraire ,  ils  sont  beaucoup  trop  petits  pour  cela.  A  partir  de 
ce  point,  ces  deux  muscles  s^aplatissent  toujours  de  plus  en  plus,  et  fi- 
nissent par  s*insérer  sur  les  épines  des  omoplates  jusqu'au  sommet  des 
épaules  de  chaque  côté ,  et  ils  s*étendent  même  sur  une  partie  des  cla- 
vicules (trapèzes).  On  peut  voir  clairement  ces  muscles  chez  les  athlètes, 
même  avant  la  dissection  :  car  [chez  eux]  ils  deviennent  très-bien  nour- 
ris ,  et  ils  occupent  toute  la  partie  postérieure  du  cou  ;  leur  fonction  con- 
siste à  élever  les  omoplates  vers  ]a  tète.  Après  qu*on  a  excisé  Tori- 
gine  des  muscles  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  a  une  autre  paire 
sous-jacente  de  muscles  grêles  el  allongés,  qui  est  mince  et  aplatie  a 
son  origine ,  mais  qui  s'arrondit  toujours  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elle 
avance  ;  sous  le  rapport  de  la  longueur,  ces  muscles  sont  égaux  k  ceux 
dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu  :  en  effet,  commençant  dans  la 
région  de  Tos  occipital  de  la  tête ,  ils  s'implantent  sur  l'angle  supérieur 
de  la  base  de  l'omoplate  ;  mais  leur  largeur,  loin  d'être  la  même  que 


I.  (hteita  A  Mor.  —  2.  ialt]  ëaltp  AB  Mor.  Gal^  —  lo.  &1pti^i  G•^^  — 
6x€  B  Mor.;  M\v  où  A.  —  Ib.  av^v^  ei  1 3.  tilf  avrnr  X^^P^  Gai.  —  1 3-i  i.  ftf- 
cm.;  ay^v&s  AB  Gai.  Mor.  —  7.  re  om.     ripcii  A;  inferiorem  Ras. 
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0  ûBiroiSf  à^Xà  «rofnr^XX^  rtvi  Xeiirôfievov.  Teikevroiv  Se  éxehspog  fivs 
ligtâhif  ém>(pu$t  répoyra  xarà  rtiv  àpx^v  lîis  ^daeofs  rfis  ùy^Tskâr 
rns  àxpiSék  alpayyiXov  oI6v  ^ep  veSpav,  6s  ns  ix  râv  ivSov  yispôv 
mapalipepéiisvos  rp  ^dati,  xai  ^poeXBùv  A/jpi  rou  liiiiaecâç  aùr fis, 
ohofs  HSn  T])v  ëfJL(pvaiv  tls  aùvh  ih  rtis  ^Jaetûs  balovv  croieiTai.    5 

7  Û  }Cp^loL  Se  aÙTOv  rUs  &iumkhi/is  rfjv  ^Jatv  xajà  eùOù  dvéXxew 
Tv^  M8(paXns'  ol  Séye  'mp&ttpoi  (vies  ov  yAviiv  r^v  ^daiVy  dXXà  6X171; 
fltiSn)»  ipéXxovatv. 

X€',  Hspl  rwv  Ti)y  dbfwvkérrfv  xtpoinmnf  (ivûiv. 

1       EiT^à  iJoies  elaïv  ol  Xivovvres  éxarépav  rSv  ùyuonkonôvy  Sôo  (lèv 
(hrà  hiou  xaTa(pep6iJLevoi  f  iffep)  &v  liinpoaOsv  elnovy  hepos  Se  rpl-  10 
v>s  éwà  riis  tls  rb  'OkA.yiov  è^oy^s  toi  ^peirov  (nrovSuXoVy  rérap- 
v>s  Se  éwb  ToS  rbv  Xdpvyya  ^eptéxovros  b&lovy  xcù  Svo  AXkoi  rijv 
h^uo'tp  ix  TÎis  xojà  rbv  vmov  dxévOris  ixovresy  SSSofios  Se  dvb 

C  cdle  des  premiers,  reste  beaucoup  en  deçà.  A  leur  terminaison,  là  où 
commence  la  base  de  Fomoplate,  chacun  de  ces  deux  muscles  donne 
naissance  à  un  tendon  mince  exactement  arrondi  comme  un  nerf;  ce 
tendon  longe  la  partie  intérieure  de  la  base  de  Fomoplate  et  s'avance 
jusque  vers  sa  moitié;  mais ,  arrivé  à  ce  point,  il  s'insère  sur  l'os  même 
7  de  la  base  de  Fomoplate  {occipito-scapulaire  chez  les  singes).  L'utilité  de 
ce  musde  consiste  à  tirer  la  base  de  Fomoplate  perpendiculairement  en 
baol  vers  la  tète ,  tandis  que  les  premiers  muscles  n'élèvent  pas  seule- 
ment la  base  de  Fomoplate,  mais  tout  cet  os  lui-même. 

3s.    DBS  HUSGLES  QDI  MBDVEIIT  L'OMOPLATE. 

'  n  y  a  septmusdes  qui  meuvent  chacune  des  deux  omoplates,  deux 

^oi  descendent  de  l'occiput  et  dont  j'ai  parié  plus  haut  (trapèze  et  occi- 
^iUhseapulaire) ,  un  troisième  qui  descend  de  Fapophyse  transversale  de 
la  première  vertèbre,  un  quatrième  descendant  de  Fos  qui  entoure  le 
larynx,  et  deux  autres  qui  ont  leur  origine  à  Fépine  du  dos,  enfin,  en 
septième  lieu ,  un  très-grand  musdc  qui  remonte  des  lombes  à  Farticu- 

i.ma^wéXX^  M  Tiyi  Gai. —  5.  ëx^    om.  AB  Mor.  —  Cn.  32,  1.  10.  Kata- 
et»  Gal^. —  6.  rijv  ^éaw fl^y^Axeiv     ftp6iuvot  Xo^oi  Gai. 

III.  3$ 
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rifs  b<r(pios  ivaJtpepéfievos  iir\  Ttjv  xmà  âptov  SidpOpùfcnp  ptéyi(/l<» 
(iSif  oS  rijv  <pù(Tiv  éncuTO»  iv  toîs  é&is  SuryiffTOiiai  xanà  éxeipo  toC 
Xiyou  rb  yuipos  hOa  Sieifii  tsrepi  tôw  rà  xarà  Apiûv  ipBpov  xtPOMh 
rcûv  lâvSp.  Éfi^erai  Se  i  (lèv  ht  toi  "crpcirou  otkpSôXou  riip  &-  ! 

5  (pvatv  ix^»v  th  rh  rris  èv  AfjLonXdhp  pd^ecâs  fsfipas  itrov  ù^ïlnw 
éalt  ^pbs  dxpûjfii^  tryeSbv  th  ta  rpirov  tiroi;  ixépos  6Xfff  «h^. 
Èc/lt  Se  aapxoeiStfs  re  xa)  iflxic/la  crXorù^  oSros  6  ySky  xai  mpwjé-  3 
yei  Ti)v  ùyixynkétfiv  Tois  ^mhzyiots  (lépeat  toS  tpax^fhiv.  Ù  Se  ix  k 
roS  taepiéy^ovTOs  b</lov  rbv  Xdpvyya  ti)v  lx(pv€riv  fyfifv  tlç  ixziwo 

10  (Ju£kt<Tla  rris  xarà  ùJiÊJOTtXdniv  ù'^vikiis  i(i(pveTat  nrXeupis,  Iva  fstp  i| 
àpxv  rris  àyxvpociaoîk  diro^treois  Miv  '  alsvbs  Se  xeâ  lÂOXpbs  i 
(ivs  oSros  ÙTtdp'j^et ,  xcà  ^poadyei  rijv  ùfJLonXdrriv  els  rb  vp6aù9  vA 
rpa/rP<ov  'tapbs  rr^v  ISUê»  dpy^iiVy  inctp  xoivév  i(/ltv  âirdprc^  rSv 
poj&v.  ô  Se  ditb  r&v  eXeupiiv  rt  xcù  rUs  b(T(pùos  èiù  rijp  xarà  rbv  5 

15  âyuov  SidpOpùXTtv  àpà(pep6iÀepos  [ivsy  rp  re  ^daret  rvs  tbfÂonXdm^ 

lation  mobile  de  Tépaule,  et  dont  j*exposerai  plus  bas  tout  le  parcoiin 
dans  la  partie  de  ce  traité  où  je  parie  des  muscles  qui  meuvent  Tartica- 
lation  de  Fépaule.  Le  muscle  qui  prend  son  origine  à  la  première  Te^  S 
tèbre  s*  implan  te  sur  le  tiers,  à  peu  près,  de  Tépine  de  Tomoplate  toul 
entière,  à  savoir  sur  toute  son  extrémité  supérieure  presque  jusqu'au  som- 
met de  Tépaule.  Ce  muscle  est  charnu  et  très-peu  aplati  ;  il  rapproche  To-  3 
moplate  des  parties  latérales  du  cou  (acromûhtrachéliên  chez  les  singes). 
Le  muscle  né  de  Tos  qui  entoure  le  larynx  (hyoîSe)  s'implante  pria-  ^ 
cipalement  sur  la  partie  du  bord  supérieur  de  Tomoplate  où  se  trouve 
le  commencement  de  Tapophyse  en  forme  d'ancre  (apophyse  coraeoiie]; 
ce  muscle  est  mince  et  allongé ,  et  il  tire  l'omoplate  vers  la  partie  anté- 
rieure du  cou  dans  le  sens  de  sa  propre  origine ,  circonstance  qui  est 
commune  à  tous  les  muscles  (omoplaiO'hyoîdien).  Le  musde  qui,  des  côtes  ^ 
et  des  lombes,  remonte  vers  l'articulation  mobile  de  l'épaule,  est  eo 
contact  avec  toute  la  base  de  l'omoplate  et  la  partie  de  la  surface  concave 

1.  IMITAI  fièv  ê,  kb\  xdxcûdev  3,  Mor.  Ib.  6  om.  AB  Mor.  —  i3.  mp6€]  hi 
—  lo.  èx^.  AB  Mor.  —  ii.  tS^Xoci-  Gai''.  —  ih.  Târ  mXgvpSp  n  uéom. 
èoOf  K  1  *  m.  —  Ib.  èé  om.  AB  Mor.  —     Gai*. 
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pjikS»  tkf  tuà  tSp  aifiûip  rots  xarà  rrlv  remetporépap  ^XevpStv 
éitMp  TS  Mûà  mpioBev  iitï  éeanhv  éx  roirojv  tSp  Xaëciv  Ario^orixi 
•^p  iXtiP  ApioiFXitniv  ek  re  rà  xért»  xai  ^péaoj.  Téh  Se  ûnoXoiirojv 
\io  panSm  6  yàv  iTrtiro^iif  ^  disdinonf  éx(pu6iAevos  rSv  toS  Q^paxos 
nnpSSkup^  tU  rb  xehcû  iiépos  iii(pusTcu  rtis  pd^fioûs  avrils  *  à  Se  5 
lA  oùr^  xstftspos  ix(pieTai  yàv  ht  tt  réHv  inlà  rov  B^paxos  aitov^ 
ifiUw  xtà  tïpoaéri  rSv  iv  rpa/rfX^  fsévre,  xara^erai  Se  eh  6Xov 
i  )(p9SpéiS8ç,  tiis  ^àlaeûjs.  Ai^éyet  yàv  oSv  éxdrepos  aùrSv  bniarof 
1)9  AptawXértiv,  âXkà  i  fièv  ^pérepov  ^vOeU  avv  r^  xaraœjrpff  i  Se 
cinpos  es  M  thv  tpé/jnkov  àvéXxoJv  *  el  Se  iyL(pca  raBeieVf  bithca  10 
rp^  Ti)y  pAj^tv  êasdyovfTiv  Hknv  rrlv  dfiionXàhtjv  M  rovs  ii^à  ToEf 
hipOMùs  trwovSu>\ovs  roùs  ^apeirousy  ois  xa)  eapatércunai. 

Xy\  ÏLepï  T&v  Ti/v  xe^oikifv  xivoiwTeap  iivùtv, 

H  xe(pakil  ras  ptèv  olxelas  xivifmis  iveu  rov  rpa^rfXov  xivenai , 

le  cel  08  correspondante  à  son  bord  inférieur;  à  i*aide  de  ces  attaches  « 
I  attire  tonte  Tomoplale,  par  sa  partie  inférieure  et  antérieure,  vers 
BÎHDteie,  c*esi-à-dire  en  bas  et  en  avant  (grand  ional)^  Des  deux  autres 
antdes,  celui  qui  est  placé  superficiellement  prend  son  origine  sur 
Mitai  les  vertèbres  dorsales,  et  s'implante  sur  la  partie  inférieure  de 
ëpîne  de  l*omoplate,  tandis  que  le  muscle  placé  au-dessous  du  précédent 
reod  son  origine  aux  sept  vertèbres  dorsales,  et,  de  plus,  aux  cinq  ver- 
!bff6t  du  00a;  il  s^insère  sur  toute  la  partie  cartilagineuse  de  la  base  [de 
omoiiiate — petit  et  grand  rhomboïdes].  Chacun  de  ces  deux  muscles  porte 
loue  l'omoplate  en  arrière;  mais  celui  dont  nous  avons  parlé  en  premier 
iea  {petii  rhomboïde)  rabaisse  en  même  temps,  tandis  que  ie  second 
fnmi  rhooAoïde)  Télève  vers  le  cou  ;  si  enfin  les  deux  musdes  se  con- 
raelent,  ils  déplacent  toute  lomoplate  en  arrière,  dans  la  direction  de 
épine  da  dos,  vers  les  sept  premières  vertèbres  de  la  poitrine,  le  long 
bqndles  ils  s'étendent. 

33.   DES  MDSCLBS  QUI  MEUVENT  LA  TETE. 

La  tète  a,  en  premier  lieu,  des  mouvements  propres  qui  se  font  sans 
5.  iM^éeroi  AB  Mor.  —  9.  nfy  om.  A  B  Mor. 

38. 
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fipayyrdrras  te  êtyia  nxù  Siaaàs  oScras  xarà  Staaâg  StafiOpeiaziSy  rès 
(lèv  irépats  inï  éxàhepa  ^oepic/l pe(poiiévfi  ^  ràç  Se  Mpas  intveuèmm 
Te  epàaroi  ncà  àvoveuévranf  bnlaw  '  ed  Se  aùv  6Xiff  t^  Tpa^jf^  x<W- 
(Tus  aôrtis  M  ^oXô  te  yivovrai  y  xaï  fiera  bXiyov  ùirèp  aùrSp  SietfU' 
5  wv\  Se  ^mepï  rSv  olxeiùw  aùriis  (wcip  elprfaerat.  Tp  vpoeipiifiAf  ! 
avlvyif  râv  îajfv&v  fivûhf,  ois  xa\  aùroùs  K^riv  êtvcumf»  tj)»  cipo- 
TtXdrriVy  êx  toS  xarà  Ivlov  baloS  riiç  xe(paXris  ix(puoitépaus  j  ^pe&f 
èaliv  érépa  Ttlv  ëx^aiv  èyxapaiav  te  élfia  xaà  aofxéSii  xtà  «Ao- 
telav  &)(jpt  tSv  Stoûv  l^ovcra.  ^vvex^ercu  Se  aùrp  nç  érépa  j  ih  3 
10  àpx^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  "^^  0^^  X^P^^  fssnoiiifiévti.  ASrou  Stà  Skoo  k 
rov  rpaj(fP^ov  "tsrpbs  rà  rsfpéacû  (pipovrai  Xo&2>  xarà  ytèv  t^v  mpi- 
rrjv  ëx^ariv  fjLsrpiœs  <7viÂ(pveis,  év  Se  r^  fxerà  raSra  X^pfy  ^^ 
yjûpoihi  (làXkovy  xa\  Stà  toSto  Svo  (lues  eJvai  S6^iav  &»  rtp  xtà  A 

que  le  cou  y  participe;  ces  mouvements  sont  très-limités  et  de  deu 
espèces;  ils  s*opèrent  par  Fintervention  de  deux  articulations  mobiles: 
ceux  de  la  première  espèce  ont  lieu  quand  on  tourne  [alternativement] 
la  tète  de  chacun  des  deux  côtés,  et  ceux  de  la  seconde  consistent  t 
abaisser  la  tête  en  avant  et  à  la  relever  en  arrière;  elle  a,  en  second 
lieu ,  des  mouvements  qu'elle  fait  conjointement  avec  tout  le  cou,  et  qd 
occupent  un  espace  considérable;  un  peu  plus  bas,  je  parlerai  déco 
derniers  mouvements;  pour  le  moment,  il  sera  question  des  musdei 
propres  de  la  tête.  Après  la  paire  de  muscles  grêles  dont  j*ai  perlé  ! 
plus  haut,  et  dont  je  disais  qu*eux  aussi  relèvent  Tomoplate  en  prenant 
leur  origine  à  Tos  occipital  de  la  tête  (  voy.  p.  &33) ,  vient  une  autre  féxt 
qui  a  une  origine  à  la  fois  transversale,  charnue  et  large,  laqudle lé- 
tend  jusqu'aux  oreilles.  Une  autre  paire  encore  a  une  origine  commnne  3 
avec  la  précédente ,  puisqu'elle  a  son  commencement  dans  In  régioii  n* 
tuée  au-dessous  de  Toreille  elle-même.  Ces  deux  paires  de  musdes  tit*  ^ 
versent  tout  le  cou,  pour  se  porter  obliquement  en  avant;  à  leur  poin^ 
d'émission,  ils  sont  passablement  adhérents  entre  eux,  mais,  dnnsb 
partie  suivante  de  leur  parcours,  ib  se  séparent  davantage  l'un  de  l'autre, 
et,  pour  cette  raison,  on  pourrait  croire,  tantôt  que  ce  sont  deux  musdes. 

1.  ènlàt  ^ap^o^aaç  Gai.  —  4*  re     Gai**.  —  i3.  ^Icmup  ex  em.  Dieti.;  ^ 
om.  AB  Mor.  —  7.  ^x  om.  AB  Mor.     (citr  A;  èàitin  rel. 
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5  ixarépoiAep  roS  rpaxrf^ou*  Afi(poTépG^  Se  Moà  i  XP^^^>  ^  ^  xivri' 
mçy  xtà  4  TÂw  Ivoiv  Q-éatf  bfxoia  '  xai  yàp  4  xivriaiç  aùrâv  XoÇi), 

6  xo}  4  XP^  '^^^  xe^aXi)v  toS  K^v  ^aeptcfyeiv  eU  rà  ^péaea.  kSmi 
pbh  civ  4  aviuyia  (ÂsyiXojv  Ixavok  icrii  yajûvy  â</le  xaà  isrpd  rîis 
âvarofiflf  i^i  'mtbntùv  i»Opcincjv  StayivoiaxetTOeu  aaUpûç^  naà  yd-    5 
\u/la  iiA  tSp  yvitvou/lix&v  *  ol  Si  iirtarOev  éÇ  Ivlov  'OeKpinUneç 
ikMouf  re  woXù  toutojv  elcriy  xai  ^dfAiroXkot  rbv  dpiOfjiSv  •  ëalt 

Si  eoSrSp  es  Av  rts  tîitoty  S6o  yévriy  th  ptèv  Urepav  xoivbv  rov  rpa- 

7  X^fi^^  xeà  rifs  xeC^aXiiSy  rà  Si  hepov  avrils  ytivris  ri}s  Jce^oXv^.  Ta 
pip dp  xoivbv  rpaj(tf^ov  xaà  xs(paXifs  els  bxroi^ov  Steupetrai  fiSsy  10 
éMarépcûOsp  tUs  dxdpOris  réilapasy  i}  (liv  ^efpoijff  avluyia  e'kartzlets 
fypvtra  rès  xarà  Ivlov  éx(p6aeis,  alevQÎrrat  xartovo'a,  xa\  yivercu 

rb  (TXJSfM  rSv  fwSv  éxarépov  tptydvcp  ^aapaTrXifaiov  bpBùyùwlt^. 

8  Offroi  yhf  oSv  ol  (vies  âcnrep  nvis  «r7u;^e$  énixeêvreu  rots  iXkots 
witXanvaydvoty  xotâ  éxekepov  fiCs  eJs*  dpOévreinf  Si  aùrâv  iviore  15 

tantôt  qa*il  n  y  en  a  qu*un  de  chaque  côlé  du  cou  (stenuhcleîdo'maitci- 

5  Uns).  L*utîlité,  le  mouyement  et  la  direction  des  fibres  sont  les  mêmes 
pour  tous  les  deux;  en  effet,  leur  mouvement  est  oblique,  et  leur  utilité 
consiste  à  porter  la  tête  de  Tanimal  en  avant  avec  un  mouvement  de 

6  rotation.» Cette  paire  se  compose  donc  de  muscles  assez  considérables , 
de  tdle  sorte  que ,  chez  tous  les  honuncs ,  mais  surtout  chez  les  athlètes , 
on  peut  les  reconnaître  distinctement,  môme  avant  de  les  disséquer;  au 
contraire ,  les  muscles  qui ,  en  arrière,  prennent  leur  origine  à  Tocciput , 
Kmt  beaucoup  plus  petits  et,  de  plus,  très-nombreux;  il  y  en  a,  pour 
linsi  dire,  de  deux  espèces,  dont  la  première  est  commune  au  cou  et  à 

7  k  tête,  tandis  que  Tautre  appartient  uniquement  à  la  tête  même.  L'es- 
pèce conunune  au  cou  et  à  la  tête  se  divise  en  huit  muscles  à  peu  près , 
fifttre  de  chaque  côté  de  Tépine  du  dos^  la  première  paire,  qui  a  des 
plans  d'émission  larges  sur  Focciput ,  s'amincit  en  descendant,  et  la  forme 
dediacnn  des  deux  muscles  devient  semblable  à  un  triangle  rcclangu- 

8  Ure.  Ces  muscles-là,  vu  leur  laideur,  sont  placés  comme  des  couvercles 
^les  autres,  un  muscle  de  chaque  côté ,  et,  si  on  les  enlève,  on  voit 

8.  ^fof  (sic)  A. 
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fxiv  ivapyôk  (^aivovreu  rpBis  aviuyicu  ptuùh,  dç  tâ  «roXd  Sk  Ho^ 
^ffapareraiAévfi  yàv  ii  irépa  ^apà  t^v  éxapOoofj  ârpéfia  wXatxém 
fâvSv  \oQSv  dvb  Ivloxà  iffpbç  ta  wXiyta  rifs  pcfyjujs  (pepoptépo»  *  i 
Se  irépa,  alpoyyéXanf  ùnevœinicâç  éxelvotf  ixfivrùfp  ràg  Ipos  i»  im 

5  fsXaylofv  [lepùiv  rrif  xsCpoLkns,  60ev  fsep  xtù  rijv  ix^uaip  fypuaip,  h) 
Tiiv  àxavOav  (pepofiévag.  À^eX^m  Se  aùràg  dxpiâSs  Un  xoro^fli/M-  9 
TAi  rà  isrep)  rijv  SidpBpoxnv  rtis  xe^oX?^  *  elaï  Se  AnaSOa  riaaaf» 
(joies  fwipoï  xarà  éxdrepov  (lépos,  Suo  fièv  êx  toS  irig  xe(paXSig  MA 
ri^v  &t(puaiv  fypvres  ix  xoiviis  àpxvf  xarà  rb  roS  Mou  ^pas, 

10  ài^ôfievoi  rris  Stap6pcia'ecâç.  KaBrfxet  Se  à  fih  eùpa^aHrepos  aeM$  10 
eh  tfjv  irjnadiaaf  àiçé^aiv  toi  ^  enrovSiXou  *  6  Si  hepos  Xo^  tlf 
rijv  tîXayiav  rou  'Opdrtov  *  rplros  Si  ^fXXo^  pâk  ivilffiyvuatv  ipt- 
(porépovsy  àith  rris  rov  a'  onovSvXov  'oXaytas  âito(puawH  iw\  rif 

apparaître  manifestement  quelquefois  trois  paires  de  musdes ,  mais  le 
plus  souvent  deux;  Tune  de  ces  deux  paires  est  étendue  le  long  de  ïé- 
pine  du  dos,  et  elle  se  compose  de  muscles  légèrement  aplatis,  qui  le 
rendent  obliquement  de  Tocciput  aux  parties  latérales  de  T^ine,  tmdii 
que  Tautre  paire  est  composée  de  musdes  ronds,  dont  les  fibres,  con- 
trairement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  premiers ,  vont  de  la  partie  latérale 
de  la  tète ,  où  elles  ont  aussi  leur  origine ,  à  Tépine  du  dos  (dans  ces  trob 
paires  de  musdes,  il  faut  voir  le  spîenias»  le  complexus,  et  peut-être 
le  transvenaire  du  cou).  Dès  que  vous  aurez  enlevé  ces  musdes,  vont  ^ 
voyez  nettement  les  parties  qui  entourent  Tarticulation  mobile  de  la  tète; 
or  il  y  a  dans  celte  région  quatre  petits  musdes  de  chaque  côté,  à  sa- 
voir deux,  qui,  par  une  émission  commune,  prennent  leur  origine  a 
Textrémité  de  locdput,  et  efQeurent  Tarticulation  mobile.  Le  [dos 
fort  de  ces  deux  musdes  atteint  Tapophyse  postérieure  de  la  seconde 
vertèbre  (grand  droit  postérieur) ;  lautre  parvient  obliquement  à  Tapo^ 
physe  transversale  de  la  première  vertèbre  [petit  droit  pottériear);  on 
autre  musde,  qui  est  le  troisième,  et  qui  relie  les  deux  précédents, 
part  de  Tapophyse  transversale  de  la  première  vertèbre,  et  parvient  à 

7.  jd]  ai  Gai''.;  ol  Mor.  —  7-8.  eiai     9.  Tif»  oni.  AB  Mor. —  10.  peup^iaU 
xe^aAjfj  om.  AB  Mor.,  Ras.  —     pos  Gai''.  —  1 3.  a'  om.  AB. 
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i  imufOtw  à(ptxpoô(ÂepOf  roS  Sevrépov.  KaTa(p6eTcu  Se  oStos  (lèv  eU 
rà  wXdyta  r^s  iK(pôa'sa>s,  à  Se  hepos  à  'OpHros  ïsxfleU  eU  aùrb  rà 

S  ùi^Xbv,  Ihrep  ixxufOav  bvofAdiovaiv.  ivéxetrai  Se  roôr^  yâk  ërepos 
puMpbç  ix  ToS  rîjç  x8(paXris  Mou  xaTa(ptj6(uvos  eU  ràv  ^pokov 

3  (TEÙfSuXov.  H  Si  évépyeta  tâiv  pièv  ùa^choÊV  elptiiiévanf  fwSv  roi-    5 
Tttiy  tUp  [uxpSv  bxrcj  rbv  àpiOfihv  tvrfav  tijv  SidpOpfkxnv  ptévriv 
ntvihrai  rns  xeipoX?^  *  rSv  Se  ênixeiiiépcûv  aùrois  ipta  t^  rpayrfX^ 

à  myr)  t^p  n^PaXtfv.  Ayavevov^t  pièv  oSv  in)  eùBelas  fjbivtip  t})i;  xe- 
^aX^p  ol  Mtéifxovres  ipBiot  paies  eU  re  rbv  ^pôhov  xaà  Seirepov 
aw6»Su)<0P  *  yuBrrà  Se  ^pa^eias  éyxXiaeœs  ol  Xotno)  rMapes,  ol  fiiv  10 
ix  Tfis  xe(pa}Jis  ixne<pvx6res  irpéfia  Xo^ijp  iirtfyoPTSs  sU  rb  tskd- 
ytop  *  ol  Xonroi  ^  Sio  (rvpepyovpres  rpSe  xa\  trip  yivoyâptip  ix 
Toairns  riis  xiPtfascjs  toXs  àvriterayiiivois  p^tAp  àvckaaip  Xo^ijv  iiù 
T])y  jce^oX^v  dEjpta  jolç  avpe^An  ycépeai  tov  tspeirtov  airopSuXou  vpbç 

15  jb  xanà  (^ôaip  iirapdyopTSs.  IlpàStiXop  Sè^  Urt  xarà  ha  ptèp  ëxa-  15 

Il  Tapophyse  postérieure  de  la  seconde  [grand  oblique).  Ce  dernier  muscle 
•^implante  sur  les  côtés  de  Tapopfayse,  tandis  que  Tautre,  celui  que 
nous  avons  nommé  le  premier  (grand  droit) ,  s*insère  sur  la  partie  élevée 

lî  ^e-mème  [de  la  seconde  vertèbre],  qu*on  nomme  épine.  EnGn,  sous  ce 
muscle  (grand  oblique)  est  placé  un  autre  petit  muscle  qui ,  venant  de  la 
partie  de  la  tête  dite  occiput,  slmplante  sur  la  première  vertèbre  (petit 

13  oblique).  La  fonction  des  petits  muscles  dont  nous  venons  de  parler  en  der- 
nier lieu,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit,  consiste  à  mouvoir  uniquement 
Farticulation  mobile  de  la  tète;  au  contraire,  les  muscles  [splenius,  etc.) 

14  placés  sur  eux  meuvent  la  tête  conjointement  avec  tout  le  cou.  Par  con« 
séquent,  les  muscles  droits  qui  aboutissent  à  la  première  et  à  la  seconde 
vertèbre,  rdèveni  en  ligne  droite  la  tête  seule,  tandis  que  les  quatre 
autres  opèrent  ce  mouvement  avec  une  petite  déviation ,  ceux  qui  prcn* 
neot  leur  origine  sur  la  tête ,  en  la  déplaçant  vers  le  côté  avec  une  lé- 
gère obliquité,  et  les  deux  autres  coopérant  avec  eux,  en  ramenant  à 
iOD  état  naturel  Textension  oblique  vers  en  haut  dans  le  sens  de  la  tête 
et  des  parties  contiguês  de  la  première  vertèbre,  extension  imprimée 

15  aux  muscles  antagonistes  par  le  mouvement  précédent.  Il  est  donc  clair 

6.  fu*pùh  om.  AB  Mor.  —  9.  xai  rov  Seviepov  Gai. 
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alov  [mSv  ai  Ktprfcrsis  aSrcu  ylvovrcu  Xo^x/*  auwa^fporipou  Se  xonl 
éxdialnv  (Tv^iav  ivepyrfcravTos ,  eôOeîa  Ktvtiatç  âTroréXemu  pJa, 
ùfÂoicjg  Se  xeà  tSv  èninBiyuivùnf  œiroU  livoiv  tUp  tikov  T&y  Tpfl(^f-  K 
Xov  nartihi^t^nf  ol  (lèv  XoÇo)  XoÇ))y  âvavviova'tv,  ol  Se  eùBiis 

5  eùOeiaof  ipydlovrou»  AXkoi  Si  ix  rSv  fspôcrù)  S6o  yaitç  eUri  tih  xi-  H 
voim^nf  Aiul  rÇ  rpa/tfX^  rrjv  Ke(paXijvy  eSpw/Iol  re  xeà  fjtaxpol' 
fspo6eUvov(n  Si  A/jpi  tov  nféfii^ov  rSv  xarà  Q^paxa  airùpSfSXûmy 
èviTerafJLévot  (ièv  ébreuxi  rois  xarà  rbv  aij^ipa  airovSôXots  ix  rAf 
SfÂTTpoadev  [ASpùiv,  ùiroëeëXiifiévot  Si  r^  aloiidxv*  H  Si  lx<pvats  18 

10  Toirùnf  êx  rSv  xétoi  fupSv  ialt  rijs  xe(paXiigy  aapxoiSns  re  oSaa 
xaà  xaretXfi(puia  rb  fisra&  rris  re  SiopOpciatcas  œSriig  xeà  roS  xdw 
fséparog  rijç  XaiiSSoeiSovs  pa(piis*  Kdfii^oua'i  Si  ol  Sôo  fjoieç  <Jkot  19 
<rùv  rÇ  rpaj^iTkq)  ri^v  xe^akijv  ineiSè»  êvepyScnv  i\oi  •  rh  Si  Sbw 
(iépos  aàrùiv  iaov  ivb  rtis  xe^oX^^  eh  rhv  fspùkév  re  xai  Sein- 

15  pov  i(i(p6erai  cnrivSvXov,  aùrijp  yuivi/iv  iinpeuei  riiv  xeÇoX^v,  lSla9 

que  chacun  de  ces  muscles  fonctionnant  isolément,  il  se  prodoit  des 
mouvements  obliques;  mab  que,  sijles  deux  muscles  de  chaque  paire 
agissent  ensemble,  il  en  résulte  un  mouvement  droit  unique.  De  même,  16 
pour  les  muscles  placés  sur  les  précédents  et  qui  occupent  tout  le  cou,  lei 
obliques  relèvent  la  tête  obliquement,  tandis  que  les  droits  lui  donnent 
une  position  droite.  A  la  partie  antérieure ,  il  y  a  deux  autres  muscles  I' 
robustes  et  allongés ,  appartenant  au  genre  de  ceux  qui  meuvent  la  tête 
conjointement  avec  le  cou  ;  ces  muscles  s*avancent  jusqu^à  la  cinquième 
vertèbre  du  dos ,  s*étendant  le  long  de  la  partie  antérieure  de  toutes  les 
vertèbres  du  cou ,  et  sont  placés  au-dessous  de  Toesophage.  L*origine  de  18 
ces  muscles  est  à  la  partie  inférieure  de  la  tète  ;  eHe  est  charnue  et  oc- 
cupe Tespace  intermédiaire  entre  Tarticulation  mobile  de  cette  partie  et 
Textrémité  inférieure  de  la  suture  lambdoîde  {petit  et  grand  droits  antérieun, 
long  du  coa).  Quand  ces  deux  muscles  fonctionnent  avec  tous  leurs  fais- 1' 
ceaux,  ils  fléchissent  la  tête  conjointement  avec  le  cou  ;  mais,  quand  leur 
partie  supérieure,  qui,  venant  de  la  tête,  s*implante  sur  la  première  et 
la  seconde  vertèbre,  et  qui  présente  quelquefois  distinctement  des  limites 

3.  fivcSp  6Xo9  Gai**.  —  ia-i3.  Kc^     i3.  pa^aXi^p  A. —  i5.  rfx^rrai  frgàvêv 
Ttlovm xe^aAîfr  oni.  K  B  Mor.  ---      Xov  AB  Mor. 
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Miw  JSm  aafpii  iseptypaKpitv  Sypv  dvdXoyop  rois  HntaOev  (ma)  to7ç 

10  pmpOK*  Eib*}  Sk  nix  t&v  wXaylfav  [izpâv  'Oepï  rh  r^s  xs(paXiis  âp^ 
Opop  ^SXXbu  Sio  (Tvivyiau  (nxpSv  fivSPf  ii  (lèv  érépa  avvii/lowra  tfjl 
xt<palf  thi9  tBrpflSrov  tntévSukovy  ij  Se  érépa  roiir^  rhv  Seirepop, 

11  oôx  del  atx(ptfg.  "Èvépysia  Se  roùraw  eU  rb  wkdyiov  iiripsuetp  oMts    5 
IS  ftipop  ràg  xarà  roùs  ^pdrtous  enrovSvXovg  SiapOpdazts.  Toura>p 

dwdpTùnf  r&p  puxpSp  fwSv  iaot  rrtp  SidlpOpojatp  è&ltfpcLtféxaxTi  rifs 
WB^(ùSisj  étTKBp  x^P^^  ^  xvxXf)  iffepiXBlfiSPOs ,  ^fXXo^  âkktip  ipép- 

Xi\  TUpl  r&p  rffç  rpa)(9l9s  dpTïfpiats  pv&p, 

l       Tns  rpax^las  âprtiplag  rMapéç  elertp  ïStot  [Âves,  crvaléXloprés  10 
TS  xeà  </l$PùSpres  aôrijp,  émtSàv  ro^ùknPy  dpnenrûivrss  t6  ts  ùoei- 

S  Sh  balwp  xeà  rhp  Xdpuyya»  Ap^oprai  Se  aàrSp  ol  fthf  (leilovs  êx 
ToC  xérùÊ  nféparos  rtig  eùOeiag  ypamjôiç  rov  ùouSovs^  eha  xarà  rb 

propres,  conformément  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  petits  muscles  de  la  par- 
20  lie  postérieure,  agit,  elle  abaisse  uniquement  la  tète.  Aux  parties  laté- 
rales, il  y  a  également  deux  autres  paires  de  petits  muscles  {petit  et 
jnmd  droits  latéraux)  qui  entourent  Tarticulation  de  la  tête.  Tune  re- 
liant la  tète  à  la  première  vertèbre,  et  Tautre,  la  première  à  la  seconde; 
SI  mais  cette  dernière  n*est  pas  toujours  visible.  La  fonction  de  ces  muscles 
consiste  à  abaisser  latéralement  les  articulations  des  premières  vertèbres 

12  seules.  Parmi  tous  ces  petits  muscles  qui  ceignent  Tarticulation  mobile 
de  la  tète  conune  d*une  couronne,  en  Fentourant  circulairement  comme 
s*ils  formaient  un  chœur,  chacun  a  une  fonction  spéciale  qui  lui  est  de- 
venue. 

34.  DES  MUSCLES  DE  LA  TRACHÉB-ABTiuiB. 

1  n  y  a  quatre  musdes  propres  de  la  trachée-artère ,  qui  la  compriment 
.et  la  rétrécissent  lorsqu'ils  se  contractent,  en  attirant  Tos  hyoïde  et  le 

S  larynx.  Les  plus  grands  de  ces  musclés  commencent  à  Textrémité  infé- 
rieure de  la  ligne  droite  de  Tos  hyoïde ,  ensuite  ils  se  portent  tout  le 

3-3.  vepl  fè ^LvcùP  om.  ÀB  Mor.  —  8-9.  dXXos ttenial.  om.  Gai**. 
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fiSixos  ihif  riis  àfmiplais  iv8j(fiéines,  intipùotneu  t^  o7/p9y  MOtà 
rà  SpSov  (jJpfi.  ài^iav  Se  &»  (rot  «OTe  Si(pwtis  ûvdpx'^^  ^'  ^  1"^  ^ 
cirtH.  AXkot  Se  Svo  rSv  fokxylfiav  re  xaà  ndke»  fiepdSy  êtt^uipivKn  4 
toS  Q%èp€OuSotk  x^i^pov,  TeXeuTÔb'i  xtù  aùroi  trpà^  rà  a^éppop  en 
5  xiiv  ^yaylo^  nfepiXafiëdvovres  ti)v  dfmiploaf. 

Xe'.  Ilepi  Tfl5y  ToO  Xdipvyyo^  O/aw  fiti^. 

Atio  lihf  M  TùU  «poaOlots  fâépeai  toS  j^fnfSpou  toS  Si/peoeiJb&y  l 
à  fiÀv  àc  tSp  Se^iéSvf  à  Se  ix  rciv  àptc/lepùiv,  ÔpOiOi  xarà  ih  pâmoç 
inlxzivrai  tse(pvK6rtes  ix  tcHp  TaneivSv  tskeup&v  roi  }<a(i€SoeiSoSç. 
Avaunrokn  Se  oSroi  isrpôs  re  rb  Svù)  xoà  wpéaûâ  rhv  j^Mpov.  Ëre-  2-3 
10  poi  Se  Svo  fjoies  àvh  rSv  Imlacj  eeparcjv  roS  SvpeœiSws  j^fivSfou 
xenà  éxitepov  shf  éx(pv6(ispoi ,  xa7a(pùovTat  t^S  o^Ofiij(fiff  (Tiptyxrn- 
poç  TpSirov  'OspiXo^iêdpovreg  aùrôv.  ^vpiyeiv  xa\  ^poaa1éXXsi9  k 
ohoi  tts(p6xcun  rbp  yfivSpov.  AXkoi  Se  Sôo  (Tuii(puzU  rà  wépara  toC  5 

long  de  la  trachée-artère ,  et  s'implantent  sur  le  sternum ,  à  la  partie  inté- 
rieure (stenuhhyoîdien).  Quelquefois  ces  muscles  vous  paraîtront  doubles.  3 
Deux  autres  muscles  prennent  leur  origine  à  la  partie  latérale  et  infé-  ^ 
Heure  du  cartilage  thyréoîde,  et  se  terminent,  eux  aussi,  au  sternum,  à 
la  partie  latérale,  en  entourant  la  trachée-artère  {stemo-thyréoidiett), 

35.   DBS  MUSCLES  PROPBES  OU  LABTIIX. 

A  la  partie  antérieure  du  cartilage  thyréoide ,  il  y  a  deux  musdes . 
Tun  à  droite  et  lautre  à  gauche,  placés  droits  et  longitudinalement  sur 
lui  (thyréO'hyoîdiens);  ces  muscles  prennent  leur  origine  au  bord  infé- 
rieur de  Tos  lambdolde  (hyoïde).  Ils  tirent  le  cartilage  en  haut  et  en  avant 
Deux  autres  muscles,  un  de  chaque  côté,  prenant  leur  origine  aux  ex- 
trémités postérieures  du  cartilage  thyréoide,  s'insèrent  sur  Toesophage, 
en  l'entourant  à  la  manière  d'un  sphincter  [criohihyréO'pharyngiens].  Ces 
muscles  sont  de  nature  à  comprimer  et  à  dresser  le  cartilage  en  question. 
Deux  autres  muscles  adhérents  entre  eux  relient  et  rapprochent  les  cxtré- 

1.  iyjpùomtu  Gai.  —  3.  tc*]  torepiAafi-  Mor.  —  i  s.  9po<^iXXu9  AB  Mor.  — 
^9orttu  A. —  Cu.  35, 1.  9.  ^c  om  AB     i3.  ènfvtti  Gai. 
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wpéfms  xeà  Ssmépou  x^vSpoo  avvcMoual  re  xaà  ervvtfyovertf  xcù 
Iftrà  odiTùbs  S^i  rMapes  éx  roS  Swrépov  yàvSpou  Sttfxovref  eU 
T^y  rptrop,  ol  yàv  eh  roMaùJ  Steu/léXXovat  t^v  SêipOpcJctp,  ol 
iè  elç  rà  nfXcfyia  rh  Hpcj  dépôts  àpoiyvvvres  roS  XdpuyyûSf  xaà 
ptsrà  Toirous  SXXoi  Svo  (lij  (poup6(Ae»oi  ^mplv  SiOixOnvai  rbp  Xdpuyya  5 
ofVPtMovat  rhv  BvpeoeiSij  xfivSpov  r^  (ièv  âpuraivoeiSet  Stà  tirav- 

6  T^,  où  Sià  nfoanbg  Se  rji  Xoiir^.  Avnxeifiévfiv  ol  fjoies  oihoi  rijp 
ipépyetetp  fypu<n  roîs  isrpoeipfi(iépoiç  rMapai,  alePoSpres  dxpt€é5s 
ifia  Totg  elptii^épois  S6o  cnj(i(pyé(ri  rh  xéroj  'oépas  rov  ydpuyyoç. 

7  Eo7f  Si  xai  isrepï  rp  ^éaet  ràS  rphou  yfipSpoM  pSs  Si<puiiSy  1t  Sôo  10 
av[Â<Pue7s  *  avpefyovo'i  Se  oSroi  rbp  x^^^P^^f  ^^^  xXeiovert  rh  xarà 
ieanoàs  fiépos  roS  ïdpuyyos. 

mités  du  premier  et  du  second  cartilage  (cnco-ikyréoïâiens  poitériean  et 
aHiériêun  réunis)  ;  après  ces  muscles,  il  y  en  a  quatre  autres  {critHHxryté' 
m^dienM  pottériean  et  latéraux)  qui,  partant  du  second  cartilage,  par- 
viennent au  troisième  ;  deux  de  ces  muscles  déploient  Tarticulation  mobile 
[de  ces  deux  cartilages]  en  arrière,  et  les  deux  autres  ouvrent  latérale- 
ment Textrémité  supérieure  du  larynx;  après  ces  derniers  muscles ,  il  y 
en  a  encore  deux  autres  (thyréo-aryténoîdiens)  quon  ne  saurait  voir  avant 
d*ouvrir  le  larynx,  et  qui  servent  toujours  à  relier  le  cartilage  thyréoîde 

0  au  cartilage  ary ténoide ,  mais  non  pas  toujours  à  Tautre.  Ces  muscles 
exercent  une  action  opposée  à  celle  des  quatre  dont  nous  venons  de  par- 
ler, puisque ,  conjointement  avec  les  deux  muscles  adhérents  entre  eux 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  {cnco-thyréoidiens) ,  ils  ferment  exac- 

7  tement  Textrémité  inférieure  du  larynx.  Autour  de  la  base  du  troisième 
cartilage,  il  existe  encore  un  muscle  double,  ou  deux  muscles  adhérents 
entre  eux  [aryténoîdiens  transverse  et  oblique)  ;  ces  muscles  rapprochent 
[la  base  du]  cartilage  et  ferment  la  partie  du  larynx  qui  leur  correspond. 


s.  M«.  due  Tftfy  Mow  ^tpdrœp  eis  avfi^éai  om.  Gai.  (  Us»  part.)  —  Ib. 
Gai'.  —  3.  êêot/I.]  contrakant  Ras.  —  hifidis  Ras.  —  i  i-i3.  xXeiovat  ràp  Xd- 
5.  œitoôs  AB  Mor.  Gal^.  —  g.  âfta fvyya  Gai. 
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Xç\  Ugpl  réh  tiUnf  ToO  Xa^€ios^la^  ô&7iw  ii^t&v,  ivêp  xai  iHmUs 

àpoiiAlerau. 

Ai{o  (aies  isfXarelf  r^  xdroj  yéuvï  au^tMown  jh  voetSès  Moup  I 
êx  lihf  râv  isrXoLylojv  {up&v  tris  eôOelas  œiroS  ypofAiAtis  inipuôfispotf 
xana(pu6{uvoi  Se  eh  rà  isrXdyia  [lépti  tris  yéwas  fAsrà  ti)v  tSp  ISIû» 
aÙTfif  fwùiv  ifi(puaiv.  AXXoi  Se  Suo  (joieg  in\  Axpav  itxouat  rilv  yé-  i 
5  pvv  dXkrfXoiS  êlevyixévoi  *  àpx^  Se  œirâv  &/li  th  Spoj  dépôts  tvs  ip- 
6ias  ypafifiiis  tov  XaiiSSoeiSoSs.  Èrepoi  Se  Sio  yaitç  &c  yàv  rUs  fil^nf  3 
âpxovrai  TOV  ypa(pi08iSovç ,  iime^pùneurt  Se  riis  bpOlas  ypa^ifiiis  toS 
XofiSSoeiSoik  r^  xehûj  'oépatty  xatk  éxdrepov  [Upos  eh.  ASrou  fui-  4 
vat  al  rpeU  erviuylai  fivSv  œJrov  (âSvov  tov  XafiSSoeiSovs  ehiw 
10  tSieu,  ^paxelas  Tivàs  œuu^  SiSovaou  xivrfaeis,  li  [lèv  ành  tris  j3fl(- 
moDÇ  T&v  ^eXovoeiSSv  êx^vceonf  dpxoiiévv  zfpbs  rijv  bnlaco  x^ipo» 
inàyowTOLy  al  XoiTrai  Se  in)  rà  e^éyia  riis  yétnjos  Siopliovaau  xaà 
fspbs  rijv  yéwv  dvaretvovaai  *  ol  Se  dfXXoi  iJoies  diA  rov  Joei jb& 

36.   DBS  MUSCLES  PROPBBS  DB  L*OS  LAMBDOÎDB  QITOlf  APPBLLB  AUSSI  08  BYOÎDB. 

n  y  a  deux  muscles  aplatis  qui  relient  Tos  hyoïde  à  la  mâchoire  infi&- 
rieure  (mylo-hyoîdiens)  ;  ils  premient  leur  origine  aux  parties  latérales  de 
Tarêtc  droite  de  Tos  hyoïde,  et  s*implantent  sur  la  partie  latérale  de  la 
mâchoire  après  (c'est-â-dire  à  côté  de)  Tinsertion  des  muscles  propres  de 
ce  dernier  os.  —  Deux  autres  muscles  réunis  entre  eux  (génio-hyoîdiens) 
aboutissent  à  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  point  d*émission 
est  Textrémité  supérieure  de  Tarête  droite  deTos  lambdoîde.  Deux  autres 
muscles  encore ,  un  de  chaque  côté ,  commencent  à  la  racine  de  Tapo- 
physe  en  forme  de  style  [apophyse  sfyloîdeda  tempoTxil),  et  s*implantent 
sur  Textrémité  inférieure  de  larête  droite  de  Tos  lambdoîde  {slylo-hyoi- 
diens).  Ces  trois  paires  de  muscles  sont  les  seules  qui  appartiennent  en 
propre  a  Tos  lambdoîde  et  lui  impriment  certains  petits  mouvements; 
celle  qui  commence  à  la  base  des  apophyses  en  forme  d^aiguille  [cipophyses 
styloîdes)  porte  Tos  hyoïde  en  arrière;  les  autres  paires  qui  se  rendent  aux 

Cn,  Z6 1  \,  ^,  ifi^wjip  e\  tm.;  ix^    AB  Mor.  ii.   èK^wrzw  om.  AB 

atv  A  B  Mor.  Gai.  —  7.  éxwe^xa'rt     Mor.  Gal^ 


DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LA  LANGUE.   â45 

do7o8  ^tKpVH&ses  Mpcûv  Sv&ta  yeybvaxri  pioplùfp  fjLSXkov,  ol  iiiv  eU 
ràs  àpamhha$  thrip  toi  Kiveîv  èxeivas,  ds  SinrpocrOev  elnov  *  ol 
5  Si  ek  rilw  yXoMop,  ck  xûà  eepl  rœinis  elptfatrcu.  Koà  Xotirbs  ènï 
aÙTOts  6  xarà  rtis  (pdpvyyos  i^oûOev  iinëeSkiifÂévoç,  être  ëva  ris  oi?- 
rh»  iOéXot  Si(puîi  tspoaayopeùziVj  ehe  Suo  wapa(puofJtévovs  <iXkif}dOif,  5 
inep  AfLeêvov  elval  ixoi  Soxel*  tifpoac/léXkovai  Si  oSroi  rijp  rpa/elauf 
éf/mplav  x(ù  rà  hiySSoeiSis  imiaisùiaî  nuLttù. 

X{'.  VLepX  tm  tif»  yX&rtflav  xtvoitvTùap  [mSsv, 

1       TlSv  xtvouvTùfp  rrlv  yÏjSilap  fwcip  Sôo  f^v  àirb  rSv  ^daeœv 
rSv  ^eXovoetSSv  ixfpôaeùjv  ip^dfÂepotf  alevo)  xa\  fioxpoï,  tarpoi/- 
Movres  eU  ta  isrXiyia  (lépti  TÎjs  yXdiliis,  éxarépcûOep  eh,  iyi'^piov^  10 
TOI,  Ao&w  xivrfatcifp  é^fiyoùftevoi  *  ol  Si  ùnéXotvoi  'mêmes  iK(pùov^ 

parties  latérales  de  la  mâchoire  tirent  aussi  Tos  hyoïde  en  haut  vers  la 
knâchoire;  quant  aux  musdes  qui  prennent  leur  origine  sur  Tos  hyoïde 
et  qui  ne  sont  pas  encore  mentionnés  dans  ce  chapitre ,  ils  ont  été  plu- 
tôt créés  en  vue  d'autres  parties ,  ceux  qui  se  rendent  aux  omoplates 
[anwphUhkyoîiiens) ,  pour  mouvoir  ces  os-là,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
plus  haut  (p.  il3A)t  et  ceux  qui  se  rendent  à  la  langue  [hyo-glosses)^  dans 
^  le  but  que  nous  déterminerons  aussi  en  pariant  de  cet  oi^ane.  Outre  ces 
muscles ,  il  nous  reste  encore  à  parier  d*un  autre  qui  recouvre  extérieure-  . 
ment  le  pharynx  [cofutricteur  $up,  in, pharynx?)^  soit  que  vous  vouliez  le 
désigner  comme  un  seul  muscle  dottble,  ou  comme  deux  musdies  placés 
Tnn  à  côté  de  Tautre,  ce  qui,  à  mon  avis,  est  meilleur;  ces  musdes 
dressent  la  trachée-artère  et  attirent  los  lambdoîde  vers  en  bas. 

37.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LA  LANOUE. 

^  Parmi  les  musdes  qui  meuvent  la  langue,  il  y  en  a  deux  qui  sont 
minces  et  allongés,  et  qui  commencent  à  la  base  des  épiphyses  en  forme 
d*aiguille  (itylo-glosies)-^  ils  s*implantent,  en  s*avançant,  un  de  chaque 
côté,  aux  parties  latérales  de  la  langue,  et  président  à  des  mouvements 
oUiques  ;  tous  les  autres  prennent  leur  origine  sur  Tos  qui  entoure  la 

6.  mpocHiXXouai  AB  Mor.  Gai^.  —     om.  AB  Mor.  —  10-1 1.  avfH^ovTeu  D 
7.  uéttÊ  om.  Oal'.  —  Ch.  $7, 1.  9.  tùh    Mor. 
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TOI  fih  ix  roS  wepii/pvTOs  balov  rijv  xe(paXifp  rou  XipvyyoÇf  i 
xaXoSiÂev  lioetSify  éfiSdkXovat  Se  eU  riiv  yXiMoVy  ol  rMapef  fth 
xarà  S60  (Tvlvylagf  ivapySs  xivouvres  aÙTffv  à  tr/ftn^oc  Si  &  Si- 
(poils  y  in,  To£f  AvosBîv  wépœrog  âpj(6(Aepos  rqff  bpBlas  ypam»Sis  rou 

5  iioetSoSs  ùnoné^uxe  r^  yT^oMp  xarà  rh  fâSxos  aùriig,  è^txvoôfiofot 
Sù)ç  ixpag  Tïis  xehùJ  yéwog  in)  rb  xaXovfiSvov  yépBiOVy  hOa  aupewt- 
(puxev  aàrfs  rà  bala.  OSros  b  fiSs  imanji  fièv  ipcû  rb  ùoeêSàçj  2 
dvTiTerayfiévos  roXs  xaiaxm&aiv  iiù  ib  alépvov  aàré  *  fraUpn  Si 
ovSefilav  in]  rris  yXoMifS  ipydleroi  kIviktiVj  dXXfl^  oi  yt  ivapyùk 

10  aairrjp  xivoSmes  ol  Xoivoï  rMapés  ehtv.  Ëx^iiovrai  Si  ol  Sôo  [âv  3 
ix  t£v  Avoj  fiepSv  rov  ioeiSovSj  Mev  isrep  xeà  b  fspœtpfifÂAos  b  Si' 
(^oilSf  ifSn  ^cjs  iv  roU  isr\ayiots  aùrov  iiaXXov  *  ol  Si  ùnéXonroi  Sôo 
TOÔTûnf  i<pt^ç  ix  Te  tôw  eXatylonf  tiis  bpBlas  ypoLfjtiins  xaà  tSp 
Tomeiv&v  aakoti  nfXsvpOp  *  i(i(puovTai  Si  ol  fiiv  fuilous  eh  rijv  lié- 

tête  du  larynx  et  que  nous  appelons  hyoïde  (hyo-ghssei  et  génùhghttes); 
quatre  de  ces  muscles ,  divisés  en  deux  paires ,  s^implantent  sur  la  langue 
et  lui  impriment  un  mouvement  manifeste;  mais  le  cinquième,  qui  est 
double  et  commence  à  Textrémité  supérieure  de  Taréte  droite  de  Tôt 
hyoïde,  tapisse  longiiudinalement  le  dessous  de  la  langue,  et  parvient 
jusqu  à  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure ,  à  la  partie  qu*on  appdle 
menton ,  au  point  de  réunion  des  os  dont  la  mâchoire  est  formée.  Ce 
muscle  attire  Tos  hyoïde  vers  la  partie  supérieure,  et  c*est  Fantagonisle 
de  ceux  qui  rabaissent  vers  le  sternum;  mais  il  ne  donne  lieu  à  aucun 
mouvement  manifeste  sur  la  langue;  au  contraire,  les  quatre  autres  sont 
les  seuls  qui  impriment  du  mouvement  à  cet  organe,  du  moins  un  mou- 
vement qui  soit  manifeste.  Parmi  ces  quatre  muscles  [hyo^Ioues),  deux 
prennent  leur  origine  à  la  partie  supérieure  de  Tos  hyoïde,  au  même  en- 
droit que  le  musde  double  dont  nous  avons  parié  plus  haut  (p.  iHb — 
ccnstrict.  sap,  du  pharynx?)  ;  cependant  leur  insertion  est  déjji  un  peu  plus 
latérale  que  celle  de  ce  musde  ;  les  deux  autres  ont  leurs  points  de  départ 
après  les  deux  susdits,  sur  les  parties  latérales  de  laréte  droite  et  sur  le 
bord  inférieur  de  Tos  hyoïde  ;  quant  aux  points  d'insertion  de  ces  musdes , 

7.  oikf  AB  Mor.  —  Ib.  ta  Ooci^if  ]     10.  to^tim»  AB  llor.  —  i4.  iapêamt 
rff  ytpêidèi  Gal^.;  ad  maxillam  Ras.  —     AB  Mor.  —  Ih.  ^  om.  AB  Mor. 
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oify  xfifM»  rifs  y%Mfify  dXkrfXeinf  ^^txiovrsf  A^p*  ^ambsy  êJ^ifuiouai 
Te  «rpàf  T&  SeSeptéuop  eoMis  ib  isrpéa^,  ol  Se  éXàMous  eU  rà  'okâr 
y  ta  fteroS^  teArciP  Te  xeà  tow  àiA  éxarépas  fiàtaeojs  rns  jSeXovoef- 

4  ioik  inÇvatcjs  lixSvrojv,  Ai  xivrfaeis  Sèàvdkoyov  Tp  Q-éaet,  Xt^pà 
fiip  tS»  Xc^Sp,  eôOeloi  Se  tôv  eùOeiSvf  &mtp  ye  xa)  tSv  epciraw    5 

5  pinOévT^nt ^Xaytùnf  ^Xdyton.  iifo^Sktivrcu  Se toU  elpriiiévoiç ébraai 
pauaïw  ÙL  TÔûP  xAt€ù  [AepSv  ol  ràs  iyxapalas  fypvrss  Ipas,  ÙTrone- 
(punéms  yàv  tkijii  t^  yXeMriiy  xaTa<pu6fÂepot  Se  eU  rh  irig  yéwùç 
b(/loSp  (ryfS6v  i\ov  tskrjv  toS  ysvslov  '  Séveancu  Se  ol  [joieg  (^iroi 
raBéureç  iwapaJ  Te  xaà  xvpréiaau  rijv  yXortlap.  10 

Xrf'.  Uepi  T&v  Tifç  ^épvyyoç  yivw. 

\     Xeipa  Ti9  ^péxstreu  xoivti  c/lofAdxov  xa\  Xdpuyyosy  eh  ifp  éxor 

ceux  qui  sont  les  plus  grands  s'implantent  sur  la  région  moyenne  de  la 
langue  en  se  touchant  durant  toute  Fétendue  de  leur  parcours ,  et  at- 
teignent la  partie  antérieure  de  cet  organe,  qui  est  immobile  [fixée  par 
Isfitin)^  tandis  que  les  plus  petits  8*insèrent  sur  la  partie  latérale  de  la 
langue,  entre  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et  ceux  qui  viennent  de 

4  la  base  de  chacune  des  deux  épiphyses  en  forme  d*aiguille.  Les  mouve- 
ments auxquels  ces  muscles  donnent  lieu  sont  conformes  à  leur  posi- 
&m;  les  muscles  obliques  produisent  des  mouvements  obliques,  et  les 
musdes  droits  des  mouvements  droits  ;  de  même,  ceux  dont  nous  avons 
parié  en  premier  lieu ,  et  qui  ont  une  position  latérale ,  produisent  des 

5  mouvements  latéraux.  Au-dessous  de  tous  les  muscles  dont  nous  venons 
de  parier,  à  la  partie  inférieure  [de  la  langue] ,  se  trouvent  les  muscles 
qai  ont  des  fibres  transversales  (  mylo-glosses)  ;  ils  tapissent  en  dessous 
tonte  la  langue  et  s'implantent,  peu  s*en  faut,  sur  Tos  de  la  mâchoire 
^t  entier,  à  l'exception  cependant  du  menton  ;  quand  ces  muscles  se 
^^^'ittractent,  ils  peuvent  soulever  et  courber  la  langue. 

38.   DES  MUSCLES  DD  PHARYNX. 

1     n  existe  un  espace  vide  placé  en  avant  de  Tœsophage  et  du  larynx , 

^- ^ èwT.  AB  Mor.  —  &.  Al  ^i  xi-    cm.  AB  Mor.  Gai'.  ~  Ch.  38,  I.  ii. 
^'^  Msr.t  «n.  AB.  —  6.  «AayAw    ^.  AB  Mor. 
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tépou  th  a16(Âa  dvifuet  *  xaXoSat  Se  cvirilv  (ièv  ri^y  X^P^^  io^fiivi 
imiSrj  alepii  xai  ttpofitfxtis  ial),  rb  'Oeptfypv  Se  aMiv  a6i(Ma  (pJr 
puyya,  xarà  ijv  éxarépcûOev  eh  ialt  yak  Sv  re  t^  (poûPtXv  naà  naxor 
iriveiv  ivepySp. 

Xd\  Tiepi  rw  ràv  rpàxrfXov  mpoinmtp  (iv&p. 

5       Tlep\  tSv  iSlonf  toi!  rpa^rf^w  (â>vSv  iv  rqiSe  finOvIaeroê  *  Suo  Sk 
xarà  éxdrepop  auirov  fiépos  etaïv,  à  yiv  MaOt&s  fifcâ$  fiSXkow,  b  Sk 
êfÂTrpôaOïoç.  Éx^erai  Si  b  fièv  bvMiOs  it  rrif  fs^utylas  iè>xnf  S 
ToS  ^apoirov  airovSvXov  xarà  avrb  lidkiola  rb  xuprirarov  aùrih* 
èv  yàp  tÇ  tspàaca  (iSXXov  b  iv\  riiv  pd)(jiv  Tris  èjiÂOvXiiTffs  dpant' 

10  véfievoSf  Cirèp  oS  isrpéaOep  eliFOVy  Sj^ei  rijv  bt^vaiV  b  Sa  birlaOtos 
Tov  jpaxff^ov  fjiSs  oStos,  ùnèp  oS  tspàîtencu  vSv  XéyetPy  &xjpi  rfi 
ûjfiovXàkijs  xoBrfxei,  êxve<pvxù^  i^  dvdinaw  t&v  oTFOpSôXûfp  Stà 

espace  qui  appartient  en  commun  à  ces  deux  organes,  et  où  aboutissent 
les  orifices  de  l*un  aussi  bien  que  de  Fautre;  on  nomme  cet  espace  mèone 
isthme,  puisqu'il  est  étroit  et  allongé,  tandis  qu'on  donne  le  nom  de 
pharynx  au  corps  qui  Tentoure;  or,  dans  ce  corps,  il  y  a,  de  diaque 
côté,  un  muscle  qui  fonctionne  pendant  l'émission  de  la  voix  et  pen- 
dant b  déglutition  (peristaphylin), 

39.   DES  MUSCLES  QUI  MEOYERT  LE  COU. 

Dans  ce  chapitre  nous  parlerons  des  muscles  propres  du  cou  ;  or  il  j  1 
en  a  deux  de  chaque  côté  :  l'un  situé,  en  quelque  sorte,  jdutôl  en  a^ 
rière ,  et  l'autre  en  avant.  Le  musde  situé  en  arrière  prend  son  origine  ! 
à  l'apophyse  latérale  de  la  première  vertèbre  [angulaire?),  princtpaie- 
ment  à  la  partie  la  plus  bombée  même  de  cette  apof^yse;  car  Fori- 
gine  du  muscle  qui  se  dirige  vers  l'épine  de  l'omoplate  et  dont  nom 
avons  parlé  plus  haut  (cf.  p.  ^34 , 1.  A) ,  est  placée  plus  en  avant;  mais  k 
musde  postérieur  du  cou,  dont  nous  nous  proposons  de  parler  actuelle- 
ment, arrive  à  l'omopbte  après  avoir  pris  son  origine  sur  toutes  les  v^ 

a.  Te  xoi  AB  Mor.  —  Ch.  39,  i.  5.     tUt  «p.  AB  Mot.  Gal^.  —  Ib.  é  om. 
Se  om.  AB  Mor.  GalV  ^  g.  ix  yèp    AB  Mor.  —  Ib.  ipx^  kh  Mor. 
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auvSéapùm  Urj^p&Vj  ck  Soxslv  woXkois  elvai  ft&,  xa}  rb  xéroj  tir^ 
pas  aùréS  erv98j(is  dxpiêcis  éali  t^  xarà  rà  atfià  rijç  ôfum^Ttif 
3  roS  dojpoxo^  fwt  0  Si  hepos  b  'opiaOïùç  toS  tpa/tfXou  (âSç  âp- 
;(eTaf  jtiiy  ix  rrig  SiaTerpfjfjJviijç  àTto(pù<reoûs  toS  Sevripou  (movSô- 
hiVy  awex(pueTou  Si  xa)  tSv  HXXûjv  rôiv  xarà  rbv  rpdxn^ov  *  êvr&i'  5 
Osp  Si  Sià  TÔv  (laaxa'kùip  êij(jpt  riis  isréfÂTtltis  ttXsvpSs  rov  QnSpaxos 
éipixveîraif  T^avanf  Mtv  irre  xoà  Ttis  &cnig  *  xaTa(p6eTai  Se  rtvi 
ptolpgL  xai  eig  rijv  wpcirtfiv  ath'oS  isrXet;pày  trjv  ê(pe^iis  rfi  xkeiSL 
—5  ^poyyvXos  iffcjg  /xoXXov  b  (iSg  oSrbs  éc/lt  xa)  fioxpés.  hvépyeia  Si 
aÙTcSy  xark  â  yàv  iisnté(puxe  tç5  tpax^f^fy  xiyLi^eiv  toutov  dk  in)  10 
ta  fffpéaûâ  Xo^v  *  xarà  â  Si  sk  ràs  wXsupàs  toS  Q'cipaxoç  d(pixps7- 
TOÂ,  Siac/léXXeiv  ixeivov  '  60ev  âyteivov  iltoi  Sio  fxSs  dXXffXois  livcj- 
(tAfOUs  biÂoiù^  To7s  isrpoetpfifjiépois  vnoXay&lveiv  aùroùs,  H  eïnep  Sva 
Xpi  rideaOai,  roS  Q^paxos  voixiieiv  aùrbv  *  ixeîvov  yÀv  yàp  ivap- 
y 6k  (palperai  Siac/léXkojv,  rbv  TpcfyfiXop  Si  Arivevow  ovx  b^icaç  15 

iëbres  à  Taide  de  ligaments  vigoureux,  de  manière  à  paraître  former  plu- 
sieurs musdes,  et  sa  partie  inférieure  est  en  contact  intime  avec  le  musde 
de  la  poitrine  (ions-scapulaire)  placé  sur  la  face  concave  de  Tomoplate. 
3  L*autre  musde  du  cou,  cdui  qui  est  situé  en  avant  (voy.  p.  A63, 1.  i8), 
conmience  k  Tapophyse  trouée  (transverse)  de  la  seconde  vertèbre;  ce- 
pendant il  a  aussi  des  points  d'émission  aux  autres  vertèbres  du  cou  ; 
à  partir  de  là,  il  traverse  les  aisselles  et  arrive  jusqu'à  la  cinquième 
côte;  qudquefois  même  il  touche  la  sixième;  il  s'implante  aussi,  avec 
ime  de  ses  parties,  sur  la  première  côte,  celle  qui  vient  après  la  da- 
^*d  ricule.  Ce  musde  est,  en  quelque  sorte,  plutôt  rond  et  allongé.  Sa 
fonction  consiste,  pour  les  parties  avec  lesquelles  il  s'implante  sur  le 
cou,  à  fléchir  obliquement  cette  partie  du  corps  en  avant,  et,  pour 
les  parties  par  lesquelles  il  atteint  les  côtes  de  la  poitrine,  à  dilater 
cette  cavité  :  il  est  donc  préférable  de  considérer  ces  musdes,  aussi 
bien  que  les  précédents,  comme  deux  muscles  réunis  entre  eux,  ou, 
s'il  faut  les  r^arder  comme  des  musdes  uniques,  de  prendre  ce  muscle 
unique  pour  un  musde  de  la  poitrine;  car  on  voit  manifestement  le 
musde  dont  il  s'agit  dilater  cette  cavité ,  tandis  que  le  mouvement  d'à- 

Mor.  ^  lA.  iM9ho€  AB  Mor.  Gal^  —    Mor.  Gai^ 
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èvapyâk  *  dvrirerayfiéviijv  Se  aùr^  xivtjtTiP  &  ispocipnptAfOç  l^fi, 
xdfÂi^eav  xaï  aùrbs  eh  rà  vkctyia  xxù  trpè^  Touir/aw  fcoXXoy  lii 
T^dt/iikov.  E/  Se  àfiJipATepOi  roBeUv  ipta,  t^  (lécrnv  xafnn)y  M  < 
ta  ttXefyuz  Tov  œifATravTOS  ipydiovrai  Tpaj(fl^ou  *  ei  Sèol  ^p6a6w 
5  [Âipoi  ToBeîev  ol  éxœtépoûOtVj  &  re  èx  Tc5y  S^$ôv  xeà  à  i»  réh  iph 
alspSv,  6Xov  eU  rà  ep6croj  rbv  Tpd)(7ikùv  iirtvsueiv  êi»aeywJj(flwri»* 
el  Se  ol  UniaOev,  dvav&isiv  6Xov  biricw  '  el  Se  xa\  ^éinu  ifta  iit- 
Oeiev  ol  rMapes,  àppemijs  eU  éKoana  ta  ydpn  yépoito  âp  cSrmb 
Tpdj(iiXoSf  eis  xàv  w  fifclOei  tç5  rerdb^  avy&di^. 

10       Tàv  Sicu/léXkovra  rhv  Q^paixa  (leydknp  SioaloX^v  iâSp^  ha  «oml  1 
éxarepov  vndpxovra  iiépoSf  ehe  xoivbv  riis  éiumXénis  naà  d^ptt- 
xos  bpofAdl^iv  iOeXffaeté  tiSj  ehe  tov  ^^tipaxoç  fiivov  ptévop  tût 

baissement  qu*3  imprime  au  cou  n*est  pas  également  manifeste;  de  too 
côté ,  le  musde  précédent  a  un  mouvement  qui  est  Topposé  du  rnooTe* 
ment  de  celui  dont  nous  parions,  puisque  lui  aussi  fléchit  plutôt  ieooa 
latéralement  et  en  arrière.  Si  les  deux  musdes  se  contractent  simultué-  6 
ment,  ils  produisent  une  flexion  latérale  moyenne  de  tout  le  cou;  silo 
muscles  antérieurs ,  celui  du  côté  droit  et  celui  du  côté  gaudie,  se  con- 
tractent seuls,  ils  forcent  le  cou  entier  k  se  pencher  en  avant;  si  cesodti 
au  contraire,  les  muscles  postérieurs  qui  se  contractent,  ils  le  forcent! 
se  relever  en  arrière  ;  enfin,  si  tous  les  quatre  se  contractent  i  la  febt 
le  cou  demeurera  inmiobile  et  sans  inclinaison  d*aucun  côté ,  conffl^ 
cela  arrive  aussi  dans  la  maladie  appelée  tétanos, 

4o.   DO  MDSCLB  SITUA  SUa  LA  SDRPACB  OOHCATB  DB  L*OVOPLATI 

BT  Qin  DILATB  Là  POITBIlIB. 


Si  Tondit  que  les  musdes  qui  produisent  une  dilatation  étendue  de  U 
poitrine ,  et  dont  il  existe  un  de  chaque  côté  (sons-icapulaiTé^ ,  appartiennent 
en  commun  à  Tomoplate  et  à  la  poitrine,  ou  si  Ton  prétend  considérer, 
par  exception ,  ces  musdes  qui  touchent  k  l*omoplate  conune  apparteo^i*' 

I  s.  fM^yov  fi^yoïr  ei  em.;  fuW»  Gil.  Ris.;  om.  AB  Mor.  —  Ib.  t^  AB Mor. 
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wtaà  ApDffKXthvPf  oô  Stoiatt.  Èx(p6erai  Se  irrb  rris  fiémoâs  aùriis 
twmnofUvùç  êKoani  rô  aipu^.  Tour!  pàv  oSv  œùtoS  xœrcoUxpui^eu 
ïb  ftépos  *  rb  Se  àvb  ToSSe  (ripiirap  é</l\  (popepbv  innfe(puxbs  r^ 
^tipaxi  ptéxpi  ToS  xaOtfxovros  in)  Ttjv  &crijv  wXeupàv  dhrà  roS  rpa- 
XjifXou  pBubg,  àXkà  Koï  tSv  viOojp  isrXeupôv  imëaivei  Stmv  6  fâSs  5 
lihof  fyyis  ^Sfi  T&v  /ppSpejSôv  i'Ko(pù<yt(av,  Èali  Si  oô  owe^^; 
i  maréipwTîÇy  iXXd  otov  els  fitxpoug  tivos  i(r)(i(ryLivfi  fo/^,  tva 
Kovà  ixdk/liiv  wXeupàlp.  È(pe&is  Se  roU  roùrou  isfépao'tv  âbreurt 
roik  wpéaoïf  rilv  àpx^w  TÎjs  éx(p6aw>s  b  yuéyt^os  fyfit  tw  Hoetèi  tb 
iwtyth/lpiov  [ÂvSPf  iayiaftévauç  àiioiù^  xa)  aôrbg  ix(pôaeatv  ivnp-  10 
vtptafoç* 

itW€tSàp  4fpikç9  Toiiç  ti  KivmivTas  Tijv  AfwnXchtiv  pâk,  Koà  (lerà 

nmqaemeiit  k  la  poitrine ,  cela  ne  fera  pas  de  différence.  Ces  muscles 
Crament  leur  origine  à  la  base  de  Tomoplate  et  s*étendent  sur  toute  sa 
mr&oe  concave  {face  antérieure  ou  Jbsse  sous-scapnlaire).  Dvl  reste,  cette 
ptrtie  des  mosdes  en  question  est  cachée,  tandis  que  toute  la  partie 
mhuite  est  visible;  cette  partie  8*implante  sur  la  poitrine  et  atteint  le 
[iniide  qui,  descendant  du  cou,  arrive  à  la  sixième  côte  [scalènet);  mais 
D»  mtude  dont  nous  parions  s*appuie  aussi  sur  deux  finusses  côtes  dans 
la  fégion  qui  s*approche  déjà  des  apophyses  cartilagineuses.  L'insertion 
le  ce  musde  nest  pas  continue,  mais  elle  se  divise,  en  quelque  sorte, 
■I  «me  espèce  de  petits  muscles,  dont  un  pour  chaque  côte  {JigUor 
lion).  Cest  à  la  suite  de  toutes  les  digitations  antérieures  de  ce  musde 
que  le  plus  grand  des  musdes  du  ventre  (oblitiuê  supiriear)  prend  son 
origine;  car  les  divers  fidsceaux  d'émission  de  ce  dernier  musde  ont 
égdement  la  forme  d*une  fourche. 

à  1 .   DBS  MOSCL»  QUI  MBUVEIIT  L*ARTICULATION  DE  L*éPAULE. 

Qvand  vous  aurez  enlevé  les  muscles  qui  meuvent  Tomoplate ,  et,  api^s 

39- 
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aÙTOÙç  rbv  iv  toU  ^tims  (âSp,  tv  Apri  SitjXBovy  eù(pafpariTaTOv  |lv 
rbv  âptOfjAv  âhropra  rSv  xivoiivTCJv  rbv  fipa)(/opa  fwSv  l^ius  *  &- 
T(ûv  yàp  ànehncûv  SvSexa,  rpeis  fih  ijrb  toS  (/lifOouç  in)  aùrbf 
dva(pepoiiévovs  Q^dap,  Siio  Se  ix  tôv  xarà  ràs  'kayôvas  j(/ûplimff 
5  isfévre  Se  i^  aùrriç  riis  ojfionXàlTfis  6ppt6Jiiévou§ ,  ivSéxarop  Si  ivï 
TOÔTOis  éhreuTi  rbv  Ttjv  incûfiiSa  xaTetXiit(p6Ta  *  rbv  yàp  fwtphv  pâh 
rbv  xarà  ritv  SielpOpaxnv  è^alpcû  tov  ^apévTOS  ^Ayou.  Al  mpif  ' 
aeis  Se  aah&Vj  tov  ithv  jijv  incûfAlSa  xaTetX7i(piros ,  dvareivetv  Sofet 
rbv  fipaxlova  xarà  eùOetav  iix£ki&]a  ypafifxrlVf  tSv  Si  ixarépoiBtM 
\  0  auToS  T&v  é^  œijfis  riis  dfxoirXdTfis  êx7re(pvx6Tûnff  à  (iàv  xarà  TJ» 
ùyi^rjXrtv  tsrXeupàv,  àvatelvei  [tèv,  âXXà  èxxXivojv  en)  rà  hSo9j  twv 
Se  xarà  jrjv  Taneivijv  à  [i^v  yizC^ùnf  àvaielvei  yà»  xaà  aùrbSf  éiXà 
in\  rdxTÔs  *  b  Si  es  fiSpiov  aùroS  Xo^v  ànéyu  isrpbs  roùxréf.  Am-  3 

ces  muscles -la,  celui  qui  est  placé  sur  la  sur&ce  concaye  du  même  os, 
muscle  que  je  viens  de  décrire  à  Tinstant  même,  il  vous  sera  très-bc3e 
de  vous  rendre  compte  du  nombre  des  muscles  qui  impriment  du  mou- 
vement au  bras  :  en  effet,  ces  muscles  sont  en  tout  au  nombre  de  orne; 
et  vous  en  verrez  remonter  vers  ce  membre  trois  qui  viennent  de  la  poi- 
trine, et  deux  venant  de  la  région  des  iles,  tandis  que  cinq  proviennent 
de  Tomopbte  elle-même,  et  que,  outre  ces  muscles-là,  il  en  existe  on 
onzième  qui  occupe  la  région  supérieure  de  Tépaule;  car  je  laisse  en 
dehors  de  mon  discours  actuel  le  petit  musde  situé  sur  Farticulation. 
Les  mouvements  produits  par  ces  muscles  sont  les  suivants  :  celui  qv  ^ 
occupe  la  région  supérieure  de  Fépaule  soulève  le  bras  dans  une  dire^ 
tion  presque  entièrement  perpendiculaire  [deltoïde)  \  des  muscles  sitoéi 
sur  les  deux  côtés  du  précédent  et  qui  prennent  leur  origine  sur  Tonio- 
plate  dle-même ,  celui  qui  est  placé  sur  le  bord  supérieur  de  i*omoplil* 
{faisceau,  claviculaire  da  deltoïde)  soulève  aussi  le  bras,  mais  en  le  Cusao^ 
dévier  vers  le  côté  intérieur,  tandis  que  le  plus  grand  des  muscles  plio^ 
sur  le  bord  inférieur  du  même  os  (grand  rond)  soulève,  lui  aussi,  ^ 
membre,  mais  en  le  faisant  dévier  vers  le  côté  extérieur,  et  que  w 
muscle  qu*on  peut  regarder  comme  une  partie  du  précédent  impriiD^ 
au  bras  un  mouvement  d*abduction  oblique  vers  Textérieur.  A  ces  mon- 

I .  eC^pùnat09  AB  Mor.  Gai*.;  a^-     Mor.  —  7.  'Vayrcfc  AB  Mor.  —  8.  t*' 
fn^mnop  Gal^  —   3.  rptîs]  roCt  AB     om.  ABMor. 
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Séxprrcu  Se  ràg  xiPtfaeiç  rœiras,  ëpSoOew  pLhf  ol  dirb  roO  alifOovç 

èMiéunwij  dre  rpeiç  aùroiç  ^éXoiç  \syu9y  ehe  rMapas  '  i^ev 

Sa  b  éxh  voS  ndrcj  ^aépœtoç  riiç  Taireiviiç  tfXevp&s  dpa!(p$p6iÂevos. 

4  Tôw  fièv  cSh^  àisb  toi  </lif6ovs  iw&v  Andmcav  tfpoa'oyévTGnr  S^cj 

rbp  fipaxfova,  Ttjv  fièv  xe^aXrjv  aùroS  fiSO^kov  &  t^if^^X^aro^  Ari-    5 

awSreu,  rb  Se  6Xov  jtSXùv  ck  Ar)  t^  alifOos  b  yJyi</los  b  Si(puiis 

^poaœyei*  roBévrûJv  Se  àiiCporépofp  biioS  Tofy  xarà  aôrbv  (avSv, 

byuorréiPOH  àvarelverou  *  $1  Se  b  hepos  (i6voç  évepytltTeiev,  ù^ffi^iOré- 

pop  lièv  Tfiv  tfpoaayùfyrjv  b  li^tiXérepoç  êpydZsTat,  Tairsivorépap 

b  Si  b  raampirepos.  ô  Si  tfapà  rbv  rtrObv  xa)  ^poo'dyei  t^  alifOet  10 

6  rbp  fipajjova  Jtcà  junaxm^  ndro^.  Étt}  Xùixoiç  Si  b  (liv  intiroXfiç 

b  Xsji^bç  as  in\  râs  XaySvaç  àrpéfia  'okéryiov  '  b  Si  thrb  aùrÇ  yd- 

1  yu/lùç  eùBùv  ixoxBlvet  tfapà  ràs  ^Xeupàç  rbv  j8pa;^/ova.  Toutgjv 

t 

TemenU  sacoèdent,  du  cAté  intérieur,  [ceux  que  produisent]  les  muscles 
qui  remontant  de  la  poitrine ,  que  vous  vouliez  les  considérer  comme 
trois  ou  comme  quatre  {pectoraux),  et,  du  côté  extérieur,  [le  mouve- 
ment auqud  donne  lieu]  celui  qui  remonte  de  Textrémité  inférieure  du 
4  bord  inférieur  de  Tomoplate  {petit  rond).  Tous  les  muscles  qui  viennent 
de  la  poitrine  impriment  au  bras  un  mouvement  d*adduction;  mais  le 
{dus  élevé  de  ces  muscles  {faisceaa  supérieur  da  grand  pectoral)  attire 
plutôt  la  tète  de  rhumérus,  tandis  que  le  muscle  très-considérable  qui 
est  double  {faisceaux  moyen  et  inférieur  da  grand  pectoral)  rapproche  tout 
k  membre  de  la  poitrine;  si  les  deux  muscles  contenus  dans  ce  grand 
musde  se  contractent  simultanément,  le  membre  est  soulevé  sans  dé- 
vier d*aucun  côté;  si  Tun  de  ces  muscles  agit  seul,  le  plus  élevé  pro- 
duit une  adduction  plus  élevée,  et  le  plus  bas  une  adduction  plus 
5  basse.  Le  muscle  situé  près  de  la  mamelle  sert  à  la  fois  à  rapprocher  le 
C  bras  du  sternum  et  à  rabaisser  {petit  pectoral).  Outre  ces  muscles ,  le 
musde  superfidel  et  mince  {portion  du  peaussier  chez  le  singe)  et  le 
musde  très^onsidérable  {grand  dorsal)  placé  au-dessous  de  lui  étendent 
le  bras,  le  premier  dans  une  direction  légèrement  oblique  vers  la  ré- 
7  gion  des  iles ,  et  le  second  dans  une  direction  droite  le  long  des  côtes.  A 

S.  6  offi.  AB  Mor.  Gai^  —  5-6.  êvianSTat]  M  rà  yâSra  Gal^. 
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Si  ^pe&s  ol  Xotnol  Sôo  pak§  àwb  aùviiç  r^s  ùfJtowXùtrns  ixSéxpwrtu 
tnpufyovres  iSv  re  xoà  ds  roùnlaeâ  ib  mXov,  à  ptèv  éwb  rm  o*!- 
fâùip  ixTre^ic^  rriv  xe(paXijv  aùrov  areptalpêpanf  bwiaot,  i  Se  M 
TOtf  xdrGJ  ^éparoç  riiç  rœirtiviiç  fokeupSs  éxûpo  fâdkti/la  t^  fiéfoç 
5  bIs  imtp  ifâJ^erai,  torpàs  roCxrbf  dhraf/ow*  kfiHpivepoi  Se  épepytf-  8 
awnes  étfjui  rrlv  iv  rqi  xakoviiév^  SivXao'taafÂJi  ^npioyùfyiip  ip' 
ydiiovreu  toS  fipayjovas. 

fi€\  Uspi  ToO  ftocpoO  pvàç  Tov  Horà  r^  ip  d^fifi  hàpdpwn», 

ToSroy  Thv  fwv  xeù  fiépo§  [lèv  tao^  ip  nç  Btin  toS  Mena  ri»  ' 
^pa)Jova  (AtyJkou  iw6ç  *  où  (xiiv  dXki  xoà  xorrâ  ieanôp  *  ipoaéum 
10  yàp  Xo^  fipo^Xji  7i  Suparoi  avureXsTp. 

(iy\  TUpl  Tûw  Kivoinnùip  r^  narà  àyx&pa  itàpOpowiP, 

H  xarà  âyxâva  StdpOpaxris  ÙTtb  rer/lApap  xtPÛTOi  yoàâpy  imof  I 

ce5  muscles  succèdent  les  deux  dont  il  nous  reste  à  paiier,  et  qm 
proYiennent  de  Tomoplate  elle-même  (stts  et  sotts 'épineux)'^  ces  mnsdo 
impriment  au  membre  un  mouvement  de  rotation  en  ddiors  et  en  i^ 
rière,  celui  qui  prend  son  origine  à  la  surface  concave  de  l'omoplate, 
en  roulant  la  tète  de  Thumérus  en  arrière,  et  celui  qui  provient  de  Tex- 
trémité  inférieure  du  bord  inférieur  du  même  os,  en  imprimant  mi 
mouvement  d*abduction,  surtout  dans  la  partie  où  ce  musde  s'implante. 
Quand  ces  deux  muscles  agissent  simultanément,  ils  produisent  la  rott-  * 
tion  du  bras  qui  a  lieu  dans  le  mouvement  appdié  croisement  des  bns 
[sur  le  dos]. 

4 s*  DO  PETIT  MUSCLE  srTOÉ  80 A  L'ABTICULàTIOH  MOBILB  DE  L^ipAULE. 

On  pourrait  peut-être  regarder  ce  muscle  comme  une  partie  du  grand  ' 
muscle  du  bras  (  courte  portion  da  biceps)  ;  cependant  on  peut  aussi  le 
considérer  comme  un  muscle  distinct;  car  il  peut  contribuer  pour  une 
part  peu  considérable  a  soulever  obliquement  le  bras. 

43.   DES  MOSCLES  QUI  MEUVENT  L*ARTIC0LATION  MOBILE  DU  COUDE. 

L  articulation  mobile  du  coude  est  mise  en  mouvement  par  quatre   ' 

5.  énéyûtv  AB  Mot. 
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i»  xSàX/ff  rb  roS  fipax^lovoç  baloSv  xareiXntpireMf,  Ol  (ih  oSv  tfp6~ 
dOiOi  Uo  xdpatlovai  rh  ApOpov,  oùx  eùOeSop  ixptëSf  éxdrepos  xo/x- 
in)yy  àXXà  &  ftiv  laej  ^aptyxkfpav,  à  Se  i^  *  roBévrwf  iè  ipjpohf, 
i  pti(ni  yivcTûu  xdfi^iç  i)  rbp  xapithv  Ar)  th  ixpoifiiiov  ipdyovara. 
ù  pthf  (dfp  &7âi  futXXo»  xdfâft^cnf  b  fui^/o^  fiSs  évofyyw  ipSroi  xa\  5 
trpi  Tvf  àponoffsy  iSXo»  tov  fipax^kvos  xareêXiif^Gk  rb  ^pMiov  * 
2pX0T«i  Si  ànb  rih  ù^V^fis  b(pp6os  tov  riis  éfÂOTrXdmis  aùyévos, 
àrreSAey  Si  xanù»  Sià  roiv  ifAirpoaOev  (xepSv  tov  ^pax^ovaç,  àyjpi 
ptàp  liyJauH  on^roS  if/ouei ,  tb  Si  dnb  tovSb  (jtsréGjpos  iniëeSkiiyJvos 
^arépqf  tSp  iirraSOa  fâvSPf  sis  Tfjv  xarà  Ayxoiva  StdpOpaxriv  éfA-  10 
QùXet  '  à  Si  htpos  ik  tov  ^pa^iovos  ix<p6eTai  ptévoUf  rfjp  fiiv  dp- 
X^  iinaOe»  fyfii»  iyyù§  rp  xe(pàkp  rov  ^paylovoç^  êvrsvOev  Si  Stà 
tSp  S5^  iJtepSv  \o^ç  inï  rà  ^apéa-cj  ^apayivsrou  &xp^  t?^  tiartà 
àywSf»a  SiapOpeScrecâs.  Ëfxi^eTaf  Si  b  iâSç  oSros  ek  rb  tov  ^ytcjç 

muscles  qui  occupent  circidairement  tout  lliumérus.  Les  deux  musdes 
antérieurs  [hnguê  portion  da  hieeps  et  hrachial  antérieur)  fléchissent  Tard- 
culation;  cependant  aucun  des  deux  ne  produit  une  flexion  rigoureuse- 
ment droite,  mats  Fun  fait  dévier  le  membre  du  côté  intérieur,  et  Fautre 
du  côté  extérieur,  tandis  que  la  contraction  simultanée  des  deux  muscles 
a  pour  résultat  la  flexion  moyenne  qui  porte  le  carpe  dans  la  direction  du 
sommet  de  Fépaule.  Du  reste,  le  musde  qui  fléchit  le  membre  en  le  fai- 
sant dérier  plutôt  yers  Tintérienr,  et  qui  est  le  plus  grand  (biceps),  se 
Toit  manifestement,  même  avant  la  dissection ,  puisqu*il  occupe  toute  la 
bee  antérieure  du  bras  ;  il  commence  sur  la  crête  élevée  du  col  de  Tomo- 
plate;  de  là  il  descend  par  la  partie  antérieure  du  bras;  il  est  en  contact 
arec  l'humérus  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur;  à  partir  de  ce  point,  il 
est  placé ,  sans  attaches ,  sur  l'autre  muscle  de  cette  région ,  et  s'implante 
ainsi  sur  l'articulation  mobile  du  coude;  l'autre  muscle  (brachial  anté' 
fiemr)  prend  son  origine  sur  l'humérus  seul ,  et  il  commence  en  arrière 
près  de  la  tète  de  cet  os  ;  à  partir  de  là ,  il  traverse  obliquement  la  partie 
extérieure  du  membre,  et  arrive  à  sa  partie  antérieure  jusqu'à  l'articu- 
ï  bttîon  moUle  du  coude.  Ce  muscle  s'insère  sur  le  cubitus ,  tandis  que  le 

I.  ré  om.  AB  Mor. —  3.  wiptxXi'     p9yiv6\ievos  AB  Mor.;  'maLp<iyev6\tevot 
Hw  A;  fMpcwcA/Mw  B  Mor.  —  1 3.  «a-     Gai*'. 
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bc/loSv,  Senrep  b  ^ffpoeipvfiévQÇ  à  liei^ûw  sic  ih  rifs  xepxQtH'  xfir 
Se  éxreivSvraw  Ti)y  xœrà  rhv  àyjt&va  SidpBpOiXTiv  pojw  i)  pA»  Mpat 
tSf»  àfi)(fiiv  êmh  riis  rœjTBivifç  ialt  "okeupSs  riis  dffiùJtXdm^  roS  ipJ- 
aeù>g,  iaov  es  tfphs  rbv  âfâov  dva(pépeTai,  i)  Se  érépa  fcml  n)» 
5  xeÇaXrl»  roS  ^pay^lovos  éx  tâv  iÇfijOev  aùroS  fiepôw  éxwéipuu». 
lExrelvovai  fièv  oSv  ol  fiùeç  dfi^irepoi  rrlv  xarà  éywSipa  SidfBptt- 
<TtVf  dXkà  à  lihf  'OpffTBpoç  âfAa  t^S  ^apeyxklvsiv  ixi^y  i  Si  inpos 
BÏaWy  xeù  oSros  Ar)  ^poLyp  XoÇ))y  eotelreu  riv  lynkufiv.  'RSk  mt- 
pnre^xuîa  rh  roS  ^pa^lovos  batoS»  fioipa  tcS  Seurépov  pnOiirm 
10  iw6ç  *  i^i  yàp  Sairep  riç  Si(puifs  *  aoLpxtiSns  2SXi|  SiOfiépouaa,  xaxà 
tb  6iri<r6ev  éfxëdXXsi  fiépos  toS  Aynôvos,  eùOeid»  itfofç  ptSXXop  fim- 
<Tiv  èpyatfiydvii  t^p)  rbv  fsîiyipv  zïaùâ  ^payp  pémwra». 

précédent,  qui  est  le  plus  grand,  8*insère  sur  le  radius  ;  quant  aux  muscles 
extenseurs  de  Tarticulation  du  coude.  Tune  de  leurs  deux  origines  pro- 
vient de  la  moitié  du  bord  inférieur  de  Tomoplate,  de  toute  la  partie  qoi 
remonte  vers  Tépaule ,  Tautre  procède  de  la  partie  extérieure  de  lliuménif 
au-dessous  de  la  tête  de  cet  os  [triceps  divisé  en  deux  muscles  par  Gûlisu)» 
Ces  deux  muscles  étendent  donc  Tarticulation  mobile  du  coude  ;  seulemeot  5 
le  premier  le  fait  en  produisant  en  même  temps  une  déviation  vers  k 
côté  extérieur,  et  Tautre  en  en  produisant  une  vers  le  côté  intérieur; 
mais  ce  dernier  muscle  produit  une  déviation  légèrement  oblique.  U  6 
muscle  dont  nous  avons  parlé  en  second  lieu  a  une  partie  qui  entoure 
rhumérus,  tout  en  s*y  implantant;  car  ce  muscle  forme  une  espèce  de 
muscle  double;  et  cette  partie,  qui  s*implante  sur  la  partie  postérieure 
du  coude  en  restant  complètement  charnue ,  produit  en  quelque  sorte 
plutôt  une  extension  en  ligne  droite,  cependant  avec  une  indinaisoD 
légère  du  côlé  intérieur  autour  du  cubitus.  (Voy.  Trad.  de  GuUeM,  t  !« 
p.  207.) 

1 .  6  ante  vfpoeip.  om.  AB  1'  m.  Mor.  —  5.  ib^e»]  ivteùevhBUor.  Gal^ 
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1  Ex  lihf  rSv  SvSov  roS  ^rfxscjç  Ma  yties  tlaï  rerœy[Âévoiy  nojà 
Se  Tj)v  l&ki  j(épav  ô  (lèv  iké/jL^oç  ipiOfihs  bxrcS  *  ^la^^o^pi {oft^ow 
Se  Tow  (TVfitpuùiv  ymkfj  à  fSfXelalos  Sixa  *  lUtros  ^  dfiCpoTv  b  rS» 

S  h^éa*  Tous  yiiv  oSv  rérlapas  SaxrvXovç  Aveu  toS  fieydXov  (iSs  itctel- 
vBi  xarà  t^v  yiéativ  f/LcCkida  x^P^^  rerayiiévoç  6Xov  toS  xoiXov,    5 
rMapag  im(p6ùw  révovras  eh  Sxaalov  SdbcrvXov  iva'  Svo  Se  inï 
iMérepa  Touje  fJ^^es,  b  fièv  rbv  (Xixpbv  SàbcrvXov  àitdyet  \o^6v  *  b  Se 

3  TOUS  Xotvois  Tpels  tout^  vfptxréysi.  E/  Se  ixpi€okoyois  y  S6o  fiSs  âv 

4  etirots  eluat  rùirous  âXXrfXoiç  (jv[i(puM.  hXkot  Se  inl  ixehepa  tou- 
tùnfj  b  lihf  Tûi  finfj(jsi  tfaparerafÂévoç  l^oûOev  ets  rb  ^pb  roS  (Âixpov  10 
SttxrnSXov  [Aeraxapittov  é(x(p6ereu  Sià  ivbs  révovros  *  b  Si  eU  tb  tarpÀ 
TOif  Xix^Mvov  T$  xa\  fjJaov  Stà  Svolv,  xa\  tpkos  inù  roiaSt  Sià  ivbs 

44-  DBS  MUSCLES  SITUÉS  )l  VJLYMn-VKk». 

1  A  la  partie  intérieure  de  Tavant-bras  on  trouve  sept  muscles ,  tandis 
qu*à  la  partie  extérieure  il  y  en  a  au  moins  huit,  et,  si  Ton  sépare  les 
musdes  adhérents  entre  eux,  on  en  compte  dix  au  plus,  tandis  que  le 

2  nombre  moyen  intermédiaire  entre  ces  deux  est  de  neuf.  Un  muscle 
placé  à  peu  près  sur  la  région  moyenne  de  tout  le  membre  étend  les 
quatre  doigts,  en  exceptant  le  pouce  [extenseur  commun) ,  et  donne  nais- 
sance a  quatre  tendons ,  un  pour  chaque  doigt  ;  de  chaque  côté  de  ce 
mnsde  il  y  en  a  un  autre  ;  Tun  imprime  un  mouvement  d*abduction 
oblique  au  petit  doigt,  tandis  que  Tautre  rapproche  les  trois  autres  de 

3  ce  doigt-là  {extenseurs  propres  des  doigts  chez  le  singe).  Si  vous  voulez 
être  minutieux,  vous  direz  que  ces  muscles  en  forment  deux  adhé- 

4  rents  entre  eux.  Puis  il  y  a  encore  d*autres  muscles  situés  aux  deux 
côtés  de  ces  musdes-là,  dont  Tun,  s*étendant  à  la  partie  extérieure  le 
long  du  cubitus,  s*implante,  avec  un  seul  tendon,  sur  ]a  partie  du 
métacarpe  placée  en  avant  du  petit  doigt  (cubital  postérieur) ,  tandis  qu*un 
autre  s'insère ,  par  deux  tendons ,  sur  la  partie  du  métacarpe  située  avant 
le  doigt  indicateur  et  le  doigt  du  milieu  (radiaux)  ;  outre  ceux-là  enfm, 
3  y  en  a  un  troisième  qui  s'implante ,  avec  un  seul  tendon ,  sur  le  pre* 

Ch.  44 , 1.  1 9.  èioê^  AB  Mor. 
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ek  rh  i/rpâkop  balovp  tov  xapmi  rà  wanà  ri»  fiéyop  Sebcnjlk». 
l'Trb  TOVTOiy  tûiv  rptôSp  &  xapnbç  ixxtlvertUj  xarà  ptiv  rà»  puxpi»  5 
SdxjvXop  éyxXtvofAévffs  ds  M  rh  ftfpfiwis  o^vp^i  rvs  ixpas  X^'P^» 
xarà  Si  thv  fiéyav  iwl  rh  Miov  *  à  ptiao^  Si  à^tfpoiv  fi&  pémpf 
5  âiÂ^porépcjv  épydZerat  rrjv  bcxauriv  toS  xopTroS'  pÀ<niP  Si  xol,  h 
ol  Xoiiroï  Suo  fÂveç  ivepyifaùfa'tv  Spuz,  riv  xande/leurnf  4  X^^P  ^^'P' 
Xa/x&&8i.  T9Î  ixévTOt  xarà  rbv  [léyav  SéxruXov  xivoSvri  rd»  xop-  6 
^dvy  ûi^  eïptiroUf  'aapaTré(puxev  Srepoç  im5ç,  dç  dfi(p(népous  tva  (pal- 
vtaOaiy  xaBrfx&nf  eh  rb  fapârov  baflovv  toS  luytùou  SaxrSkùu*  weà 
10  xfveT  ye  aùrbv  tijv  ivéXoyov  iaï  Qréhepa  xlmiaiv  rp  ^poBtptiptimf 
\oÇji  xarà  roàs  SaxTiXovç,  ^v  Ù7rb  tpiSv  K^iiv  ylveadau.  Aoarol  iè  7 
rciv  i^oûBev  xov  vfrfj^ecjs  fiuSv  el<Ttv  i  re  i^(pu6\uvoç  rois  Sptkf  ^ 
pecTi  tUs  xepxiSos  Xo^Sf  6\os  aapxoeiSrjs  ^  6  re  éwtxeiiievos  ùcûOt» 
aùrfi  (lOLxpbÇf  oùSi  eh  dxpiStf  rivovra  reXexrrSp  oùSi  aùrbs  ek  li 

mier  os  du  carpe,  celui  qui  correspond  au  pouce  {cubital  externe).  Ces  ^ 
trois  muscles  impriment  au  carpe  un  mouvement  d^extension ,  et,  quand 
cette  extension  a  lieu  du  côté  du  petit  doigt ,  la  main  penche  dans  le  sens 
de  la  pronation;  si,  au  contraire,  Textension  se  fait  du  côté  du  pouce,  li 
main  penche  dans  le  sens  de  la  supination  ;  le  muscle  situé  au  milieu 
des  deux  autres  produit  aussi  une  extension  du  carpe  tenant  le  milieu 
entre  les  deux  espèces  précédentes  d*extension ,  et  la  main  prend  encore 
une  position  moyenne  quand  les  deux  autres  muscles  agissent  simulta- 
nément. Cependant,  aux  côtés  du  muscle  qui ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ^ 
meut  le  carpe  du  côté  du  pouce,  adhère  un  autre  muscle,  de  manière 
à  ne  paraître  en  former  avec  lui  qu'un  seul  ;  ce  muscle  aboutit  au  premier 
os  du  grand  doigt  (extenseur  propre  du  pouce) ^  et  il  imprime  à  ce  doigt 
un  mouvement  latéral  qui  est  Tanalogue  du  mouvement  oblique  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  pour  les  [autres]  doigts,  et  qui,  disions-nous, 
était  opéré  par  trois  muscles.  Des  muscles  extérieurs  de  Tavant-bras,  3  ^ 
nous  reste  à  parler  de  celui  qui  s*implante  obliquement  sur  les  partie» 
supérieures  du  radius,  et  qui  est  entièrement  charnu  (coari  supiMoleur), 
ainsi  que  du  muscle  long  placé  en  dessus  sur  le  même  os,  mujde  qui 
n*aboutit  pas  non  plus  à  un  véritable  tendon ,  et  qui  a  ordinairement 

a.  o  cm.  A R  Mor.  —  8-9.  rideoBtu  Gai'.  —  1  h  |>.  469 , 1.  i.ùhx6  woXù  om. Gêl 
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«roXti  ipipyetav  fyftfv  ùn^leuf  épyJXfioOai  tilv  x/lpa»  Aoiirhs  Se  & 
trp&  Toirov  }£j(6e\ç  êiiCpôeroi  riiç  xepxiSoç  ro7ç  Avcj  fAipeaiv,  oôx 
Ajwsp  6  Tàknneuos  'ks^fitU  toiç  inéntû.  Ko)  jiâ  toSto  éxdrepos  ai- 
réh  iu7po  rb  f/Jpos  xivel  riis  xepxlSos  tU  t  xanaTsé(pvnjsv  *  àfi(pori- 
pow  Se  iyBpyfi<T(bnoûv  bfiw,  riiv  Mlcuf  xarcl&louTiv  li  xfi\p  6Xfi  5 
Xatf£épet  *  iniSaivGJP  Se  (lerà  rijv  fsfpdrfiv  lx(pu<nv  6X^  TfS  Wx^< 
^tapeafé(puxev.  OStcj  fièv  oSp  fyflvai  Q-écreak  re  xoà  xivtfaeœg  ol  i^fly- 
6tp  fjoiês  *  TflSy  Si  ivrbs  rov  'ait)^&as  Ma  rbv  dptOfibv  {wôv  Ôvronf, 
Uo  fiip  rbp  xapnbv  xdfiT^ovat,  Svo  Se  tous  SeacrvXovs,  Suo  Se  SX- 
Xm  Ti}y  nzpulSa  fa^piAyouartv  éaï  rb  épaves'  b  Si  CirôXoêiroç  sh,  10 
iœnp  xeà  fsdanwf  lay^ybrwhs  éalip,  éatitdkiis  yàp  ùvb  tÇ  SépfAori 
réraMTou  xarà  fiécrop  {tx£ki(/la  Tb  k&Xopj  iveoOep  xArcj  (pepéiispos, 
oùSiv  àpOpop  xiPùip. 

pour  foncdon  de  mettre  le  bras  dans  la  supination  [hng  supinateur).  Il 
nous  reste  à  parier  de  celui  que  nous  avons  nommé  Favant-demier;  ce 
mnsde  8*împlante  sur  les  parties  supérieures  du  radius ,  et  non  sur  les 
parties  inférieures,  comme  celui  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu. 
Pour  cette  raison ,  chacun  de  ces  deux  muscles  imprime  un  mouvement 
i  la  partie  du  radius  sur  laquelle  il  s*implante,  et,  si  les  deux  muscles 
agissent  simultanément,  tout  le  bras  se  met  dans  la  supination  ;  ce  muscle 
s'appuie ,  dès  sa  première  origine ,  sur  le  cubitus ,  qu*il  longe  d*un  bout  à 
Tautre  en  y  adhérant.  Teb  sont  la  position  des  muscles  extérieurs  et  le 
mouYement  qu*ils  produisent  ;  mais ,  du  côté  intérieur  de  Tavant-bras , 
les  muscles  sont  au  nombre  de  sept;  deux  fléchissent  le  carpe  (cubital 
inlerne  et  radial  interne) ,  deux  autres  les  doigts  (Jléchisseurs  superficiel 
et  profond) ,  deux  autres  encore  roulent  le  radius  dans  la  pronatîon  (pro- 
mUemrs  rond  et  carré) \  enfin  le  muscle  unique  qui  reste,  et  qui  est  le 
plus  grêle  de  tous,  est  placé  superficiellement  sous  la  peau  (palmaire 
jrêle) ,  vers  le  milieu  à  peu  près  du  membre;  il  se  porte  de  haut  en  bas 
et  ne  met  aucune  articulation  en  mouvement. 

7.  oiy  om.  AB  Mor.  Gai^. 
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fis'.  Uepl  Tâ)y  èv  ixpjt  rff  x^'p'  ftvte. 

^tf^à  yévn  fwSv  i</liv  év  txp^  r^  X^'P^  '^'^^  ^^  IpSop  alrni  1 
ptépti,  fiixpoï  (lèv  ^dvres  é^àvdyxriSj  iXkfkàtp  Se  oôx  àXtyùP  Sia- 
(pépomes  td  re  àXka  xoà  xarà  (léycOos.  Hévrt  fièv  o3p  tlaiv  ol  rih  ! 
\o^v  xtvtfcreojv  én\  rà  itroj  t$  xa\  S»tû  xivoSvrcç  'rouf  SoMriXouÇf 

5  eh  xarà  ixau/lov  '  &cros  Se  ô  rhv  àvri)(fiipa  xaXùifiSvov  tâ»  fiéyop 
^pcxrdyœv  t^  Xij(ay^'  ô  Si  SSSofiOç  àirdyet  puixjpi  ^'keMou  tÂit 
(Aixpbv  SdxTvXov  àirb  tâv  SXkfûv,  AXkot  Si  paies  ip  rji  (ieraxapwl^  3 
xe7vratf  toU  te  dvaroiitxots  àyvofiOévreç  âhreurty  xâfio)  fifypt  «roX- 
XoVf  fiera  ^apeyxkhecûç  riis  eh  rb  ^Xdiyiov  ixdu/lw  tSp  Saamku» 

10  xdfATtlovres  rb  fapSrtov  àpOpov,  Sôo  xarà  ëxcu/lov  SéxjvXop  tms. 
Karà  Si  rbv  (léyav  SdxrvXov  oix  ïaos  éc/lh  dpiOfiôs  '  eh  pàv  yàp  4 
fuxpéjepés  è&lty  xeà  xara(^eTou  t^  SoxtvX^  "aXiialov  rvs  Sexni- 
pas  SiapOpdiatcjs,  oô  iffdpv  [lip  êxelvtfv  <Ta(pùk  xivwy  n}»  trpthifîf 

45.   DES  MUSCLES  DE  LA  MAIH. 

A  la  partie  intérieure  de  la  main,  il  y  a  deux  espèces  de  musdes:  ^ 
ces  muscles  sont  nécessairement  tous  petits,  il  est  vrai;  cependant  ils 
présentent  entre  eux  une  différence  assez  considérable ,  tant  sous  lo 
autres  rapports  que  sous  celui  de  la  grandeur.  Il  y  a  donc  cinq  mosdes  ^ 
qui  président  à  des  mouvements  obliques  et  qui  meuvent  les  doigts  Wi 
la  partie  intérieure  et  supérieure;  il  en  existe  un  pour  chaque  doigt 
(lomhricattx  et  court  ahd.  du  pouce)  ;  un  sixième  rapproche  le  grand  doigt 
appelé  poac0  de  l'indicateur  (  long  adducteur) ,  et  le  septième  éloigne  le 
petit  doigt  aussi  loin  que  possible  des  autres  (court fiéch.  et  addmet,).  Ao 
métacarpe  sont  placés  d*autres  muscles  ignorés  de  tous  les  anatomistes, 
et  qui  m'avaient  aussi  échappé  pendant  longtemps  ;  ces  muscles  flédiissent 
la  première  articulation  de  chacun  des  doigts  avec  une  légère  déviation 
vers  les  côtés;  il  y  en  a  deux  pour  chaque  doigt  (interosseax et  oppo$aMi 
du  petit  doigt).  Le  nombre  des  musdes  n*est  pas  le  même  pour  le  pouce  :   - 
en  effet,  il  y  a  un  muscle  assez  petit  qui  s'implante  sur  ce  doigt  près 
de  la  seconde  articulation  (opposoMt  du  pouce)  ;  cependant  il  n'imprime 
|xis  un  mouvement  bien  manifeste  a  celte  dernière  articulation ,  mais  il 
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êè  liSXXop  *  ol  Si  i^^s  adrov  Sôo  rrlv  Seurépav  xifiji^ovai  Siép^ 
Opùxnvy  b  lihf  ToS  ftfpoeipfifjiévov  roS  fui^ovos  if/ouâw,  àppenîi  tilv 
lœtfKwihf  moioôiiepos  *  6  Si  pterà  aùrhv,  èyxXivcjv  ârpéfia  ek  rb  «rXof- 

5  ytop*  AvduTOtp  Si  i&v  etpijfJiépc^  SvSexa  [txi&v  rSvSe  xotvbv  ipyov 
éoDyTfhf  torpàs  rbv  xapnbv  avvdpBpùxriv  ixoMov  t&v  xcnà  tb  iteTa-    5 
xdptnop  bc/lSv  xdiii^etv  toooStov  taov  ixelalv  wé(punB  xdfui^eaOou  * 
fipaxirœrop  Se  êalt  roSro  '  avvifpOpùnai  yàp  dXkrlXoiç  rà  xarà 
ràSro  rb  (iépos  b</l&y  juii  où  xaBiirep  rà  i&v  SoMxiiktùv  balâ  Siifp- 

^  Opaneu.  Aià  toSto  Si  xal  4  toS  (leyJkov  SaxviXov  "apdmi  StépOpan 
<Tis  ivûLpyii  Tj)v  xlvtiatv  (j(fiif  yjeikriQviav  Si  xeà  tzkéeûç  dfixjSpàv  1)  tSv  10 
TOtf  (iBToxapnlou  «rpà^  rbv  xapirép  *  éplore  [lépTOi  xarà  rbp  (léyav 
SclxTvXop  ol  Sôo  (jlÔpoi  (palpoPTcu  fjoies  àiioicjç  fyppres  roTs  éni  t&p 
SXkù9P  '  xdxeîpot  Si  iiroXkdlxiç  oSrùfç  dXktfXoiç  ela\  avfiiptmç,  eis  ëpa 
(palptaOoi  xarà  txaalop  SJxtvXop. 

agît  plutôt  sur  la  première  ;  les  deux  muscles  qui  viennent  après  le  précé- 
dent fléchissent  la  seconde  articulation  ;  le  premier,  qui  touche  au  musde 
assez  considérable  que  nous  avons  décrit  plus  haut  [court  abducteur) ,  en 
produisant  une  flexion  sans  déviation  (ventre  fup,  du  court Jléch.)  ^  et  le 
mosde  qui  vient  après  loi,  en  donnant  lieu  à  une  légère  déviation  laté- 

5  raie  [ventre  it^érieur).  Une  fonction  commune  k  tous  ces  onze  muscles 
dont  nous  venons  de  parler  consiste  à  imprimer  à  Tardculation  de  chaque 
os  du  métacarpe  avec  le  carpe  une  flexion  aussi  forte  que  la  nature  de 
diaque  articulation  le  comporte;  or  la  latitude  qui  leur  reste  est  très- 
petite  :  en  efiiet,  les  os  de  cette  partie  sont  réunis  entre  eux  par  une  ar- 
ticulation immobile,  et  non  par  une  articulation  mobile  comme  les  os 

0  des  doigts.  C*est  aussi  pour  cette  raison  que  la  première  articulation  du 
grand  doigt  a  un  mouvement  manifeste,  tandis  que  celle  des  os  du  mé- 
tacarpe avec  le  carpe  n*a  qu*un  mouvement  imperceptible  et  très-fiedhle; 
qadquefois ,  cependant ,  on  ne  voit  au  grand  doigt  que  deux  muscles  qui 
présentent  les  mêmes  dispositions  que  pour  les  autres  doigts;  souvent 
même  ces  muscles  adhèrent  tellement  entre  eux ,  qu  ils  ne  semblent  for- 
mer qu*un  pour  chaque  doigt 

3.  ixuXlpcnf  AB  Mor.  Gal^.  —  5.  ipdp6p»atp  Mor. 
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fiç^.  Uepi  T&v  itvà  Tcûs  xAciai  ftu^. 

iCirb  ixarépa  xXetSï  (ws  ùjrôxenat ,  (Atiiè  ^avnwu  aatpOç  iupé-  I 
pievoç  iffpïv  dpBifvai  Trjv  xXelv  *  byjolav  Si  ro7ç  (leaonXeupfoiç  ivo- 
(jtalofiévois  (iu<t\  rrjv  êvépyeiav  i/ov<Ttv  *  &<rmp  yàp  âce/yow  &a* 
(/los  raiç  i^oûBe»  la\  tarpà^  tijv  ù^fiXorépa»  tfXeupàv  àvanrfrif 
5  raireivorépop,  oStcû  xoà  oïSe  torpà^  rijv  xXsiv  àvéXxouo'i  rJiv  tfpdm 
"taksupév. 

pi{'.  Ilepj  T&v  ToO  d^poxoç  {i\i£ûv. 

Tûv  roS  Q^paxos  [Wùiv  ol  [ih  iv  toU  fieatmXwpiots  Sôo  xeà  I 

etxocriv  elaif  t^  pafxet  ràs  Ivas  lymaîkiv  fyovrês  '  où  yàp  Samp  ol 

ivies  dirb  rriç  pé/uos  &j(jpt  roS  alépvou  arepaivovaiVy  oStùf  xoà  ai 

10  hes  ovtSv,  àkXà  êx  vfXevpas  ek  ^Xsupàv  iyun^iuuri  Xo$bi}|  ty 

y^  ypdfJLfJLOTi  ^apairXricricjs  évapriop  dXkrfXouç  aï  re  i^  xeà  irAf 

46.   DES  MUSCLES  SITUés  AU-DESSOUS  DBS  CLàVICULBS. 

Sous  chaque  clavicule  est  placé  un  muscle  (souS'cUnier)  qui  n  est  pis  i 
visible  avant  qu*on  ait  enlevé  la  clavicule;  ce  muscle  a  une  fonctîoo 
analogue  à  celle  des  muscles  dits  iiUercastaax  :  en  effet,  de  mêmeqos 
chacun  de  ces  muscles  attire,  à  Taide  de  ses  fibres  extérieures ,  la  oôis  si- 
tuée au-dessous *de  lui  vers  celle  qui  est  au-dessus,  les  moftcles  dont  nous 
parlons  atlirent  la  première  côte  vers  la  clavicule. 

47*   DES  MUSCLES  DE  LA  POITHIHE* 

Parmi  les  muscles  de  la  poitrine ,  il  y  en  a  vingt-deux  qui  sont  situés  1 
dans  les  espaces  intercostaux  (muscles  intercostaax) ,  et  dont  les  fibres  ont 
une  direction  opposée  au  sens  de  la  longueur  de  TensemUe  de  diaqae 
muscle  :  en  effet,  ces  fibres  ne  se  dirigent  pas,  comme  ces  muscles  eox- 
mémes,  de  Tépine  du  rachis  au  sternum ,  mais,  partant  d*une  côte,  eOes 
s^insèrent  obliquement  sur  une  autre,  et  il  y  a  opposition  réciproque 
entre  la  position  des  fibres  superficielles  et  celle  des  fibres  profondes, 

Cil.  46,  i.  i.Ëv/ABMor. 
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S  fypuaai  T^  d^fv.  Al  (lèv  oSv  ixr^  hsç  év  to7i(  ivùtOev  xaraXpe- 
foydpoîç  (idpeai  t&v  tifXevpSv  Siou/léXXauai  jbv  Qaipeataf  aw/lik" 
Xomat  Se  al  Sià  ^dSovs  '  évavrlcûs  Se  aùràîs  al  xarà  rà  )(ppSpeiSfi 
rà  trp^  T^  </lépv<p  dvaléXkovcri  (lèv  al  êninoXiis,  StaaIéXXoucrt  Si 

3  ai  Sià  fidBovç.  Ëir)  Sk  tSv  xanè.  xà$  v6Bas  ^Xeupàs  livciv  iyjpt  riis    5 
rskevTfis  aùrSp  1)  oùtïI  (pùais  i</l\  toiv  Ivûv  *  oùSk  yàp  fyouaiv  aJSe 

^  Tipà  xaiiinfv.  Krépa  Si  (xia  av^vyla  (itxpûiv  yaàâv  àvaxntgi  tàs  vfpcS- 
ras  fsfXevpàs,  Sairep  hepai  Suo  xœraerrrSo't  ttIv  Sexemjv  re  xo}  rijv 
ivSexetniv  *  )}  yép  toi  ScjSsxdrri  ^akevpà  roS  Sia(ppdy(Aaros  ëÇfiûOév 
i(/li  (Tviiire(puxuta  r^  Xo^  xatâ  éaiyéu/lpiov  (Avi  t^  fuxporép^'  ]o 
(paiverai  Si  More  xa\  vfepiypa(^v  iSiov  (wbs  iyputra  roi  xaxa- 

5  trKâvTùs  aÙTtfv.  ÂAXoi  Si  rpeiç  éx  tpayifhnu  xaBrfxovaai  av^uyéas 
IJBuâv  SioaléXkovai  rbv  Q-cipaxa,  fieyialri  (xiv  )}  xarà  rà  aifià  tSv 
ùfumXarrciPf  ÛjcMùw  Si  li  ^pécrOev  aùriiSf  i\ayi</lfi  Si  il  inicrOev. 

2  ce  qui  les  fait  ressembler  à  la  lettre  chi  (;^).  Dans  la  région  du  thorax, 
où  les  côtes  se  portent  de  haut  en  bas ,  les  fibres  superficielles  dilatent 
la  poitrine,  et  les  fibres  profondes  la  resserrent;  mais,  au  niveau  de  la 
partie  cartilagineuse  des  côtes ,  près  du  sternum ,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  pour  les  fibres  susnommées ,  les  fibres  superficielles  contractent, 

3  et  les  profondes  dilatent  la  poitrine.  Pour  les  muscles  situés  dans  la  ré- 
gion des  fausses  côtes  jusqu*au  point  où  les  muscles  intercostaux  cessent, 
la  direction  naturelle  des  fibres  reste  la  même ,  car  ces  côtes  ne  présen- 

4  tent  aucune  inflexion.  U  existe  une  autre  paire  de  petits  musdes  qui  re- 
lèvent les  premières  côtes  (dentelé  supériear) ,  comme  il  y  en  a  deux  au- 
tres qui  abaissent  la  dixième  et  la  onzième  (dentelé  inférieur)  :  car  la 
doaâème  côte  est  située  en  dehors  du  diaphragme,  et  présente  des  adhé- 
rences avec  le  plus  petit  des  muscles  obliques  de  Tabdomen  ;  quelquefois, 
cependant,  on  voit  cette  côte  munie  d*un  muscle  propre  destiné  a  la- 

^  baisser,  et  qui  a  ses  limites  distinctes.  Trois  autres  paires  de  muscles  qui 
descendent  du  cou  dilatent  la  poitrine;  la  plus  grande  est  située  sur  la 
suiCM^e  concave  de  Tomoplate  (grand  dentelé)  ;  la  paire  située  au-devant 
de  celle-ci  est  plus  petite  (faisceaa  propre  au  singe) ,  et  la  paire  postérieure 

4.  èuu/JéXXovm  AB  Mor.  Ras.;  ^mpoal.  Gal\  —  Ib.  ovalé^^wm  AB  Mor.  Rua. 
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OSroi  vdvres  ol  (joies  Siau/liXkouat  rhv  Q^peuuiy  Hoà  trpès  aùroU  ^ 
al  (ppéves  *  avaléXkovo'i  Se  ol  re  fieaoïrXeipioi  rats  iiitareleuç  h)f 
xaï  ol  ToU  pa)Jtcus  tfaparsrafAévoi  xarà  ràs  pH/as  tâw  trXeupdivy 
xcù  tSv  bpOiœv  xarà  htiyéx/lptov  i)  S»o}  fÂo7pa,  xeà  ol  ràs  iay^ém 
trXeupàç  xarûumSvres.  lEvvrskoSai  Se  rt  tfpbs  ràç  avaloXàs  toS  ? 
Q^paxoç  ivlore  xa)  ol  xarà  émyàhlpiov. 


Hïf'.  Uepl  r&v  Ttfs  pà/eùH  ftvdw. 


1 


02  payjxai  paieç  âp^ovrat  (lèv  inb  roS  Seurépov  <nrovSiiXou  tS» 

xarà  rhv  xpiy/ikov  '  iftoi  Se  to<tovtoi  rhv  àpiOitiv  etaiP,  iaot  mtp 

ol  iirb  TOvSe  cmSvSvXoi  Sta(pve7s  dXkffXois  évreç.  Il  (léyiolos  as  bur 

10  répGûOsv  Tris  dxelpOris  éx  ^o^Xâiv  [ijopleav  œivOeros.  Aitivron»  Se  al  S 

Ives  àtpéyLa  re  XoÇai  'wy'j^ivovatv  oitrai  xeà  ToBeTatu  fipa^i^  «rope^- 

est  la  moins  considérable  des  trois  (scalène^?).  Tous  ces  musdes,  et,  en  ^ 
outre ,  le  diaphragme ,  dilatent  la  poitrine ,  tandis  que  cette  cavité  est  con- 
tractée par  la  moitié  des  fibres  des  muscles  intercostaux,  par  les  musdes 
étendus  le  long  de  ceux  de  Tépine  du  dos  au  niveau  des  racines  des  co- 
tes [swr^costaux?)  ^  par  la  partie  supérieure  des  muscles  droits  de  Tab- 
domeii  et  par  les  muscles  qui  abaissent  les  dernières  côtes.  Quelquefob  ^ 
les  [autres]  muscles  de  Tabdomen  prennent  quelque  part  aussi  à  la  con- 
traction de  la  poitrine. 

48.   DES  MUSCLES  DE  L'iPIIfE  DD  DOS. 

Les  muscles  de  Tépine  du  dos  commencent  sur  la  seconde  des  ve^  ^ 
tèbres  du  cou;  cette  masse  musculaire  peut  être  considérée,  ou  comme 
une  série  de  muscles  dont  le  nombre  égale  celui  des  vertèbres  à  compter 
de  la  seconde,  et  qui  s*entrelacent  entre  eux,  ou  comme  formant,  de 
chaque  côté  de  Tépine ,  un  seul  muscle  très-considérable  composé  de  {dn- 
sieurs  parties  [long  du  cou,  sucnhïombairé).  Les  fibres  de  tous  ces  musdes  t 
sont  légèrement  obliques ,  et ,  quand  elles  se  contractent ,  elles  font  dévier 
légèrement,  dans  le  sens  de  leur  propre  direction ,  chacune  des  vertèbres 

Ch.  48, 1.  9*  èt^utU  AB  2*  m.  Mon;     —  i  i-p.  465,  i.  i .  maptMMXiwa^mw  AB 
oifiÇvtlf  Gai.,  Bas.  —  lo.  (ivôh  Gai.     Mor. 
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tkùfouaip  M  éoanàç  ixaaiov  rSv  avvexfiv  tnrovSvXoûv'  irav  Se 
ifiipérepoi  roBoia'tv,  o1  Te  êx  rûv  Se^Sv  xaï  êx  t&v  àpiolepcip  éxd- 
il  ou  avopSihiVf  TtivtxaSra  bpObç  xaï  àppenijs  (lévcjv  dvax}Arai 
mp^TOÙnlffeû,  xa\  el  xarà  6Xtiv  tj)v  ^x^^  ^^^  yévonoj  (lerà  [iàp 
fÂgtpias  Tif^  rdaeoâs  éxreiverai  ^aSuraj  fiteuérepav  Se  ToBétncûv  dva-  5 
xkSreu  'ïïfpbs  roùniacj  rijv  évcunlav  rfi  xxjfpddBi  xotkov(iévp  Xafiëd- 
powra  SiéB&Tiv.  Kota^  yhf  t^v  &voi)  (xoTpav  ébrao'av  iyjp^  ^^^  rerdp- 
Tou,  trori  Se  xaà  roS  aréiiT^ov  tûv  xœtà  Q^poota  tnrovSôXojPf  ol 
S6o  paies  ol  ùttoSeSktipiévoi  t^  t/loyid'j^ff  xdyLi^oufri  rijv  pdyjLv  *  xœtà 
Si  rà  xdjcj  i)  xarà  b<T(pùv  ivSov  êhraura  X^P^  fisyic/lovs  l^si  Sio  10 
paias^  oûs  ^6as  àvofidiova-tv  ol  dvaroiiixoï  ^ffJvres'  êx(pvovrou  Se 
ipcnépej  tou  Siaippéypuanos  oïSe  xarà  rbv  ivSéxarov  HI  Séxarov  éviore 
roS  Qaipaxos  airévSvXov,  xàtiii/lovreç  rb  xœrà  ieanoùs  ydpos  tijs 
pAxfiùH.  Ta  Sk  év  tS  [Âjtsrta^  toùronf  re  xal  t&v  'apoBtptiydvonfy 

avec  lesquelles  elles  sont  en  contact  ;  mais ,  quand  les  deux  muscles ,  c*cst- 
à-dûre  ceux  qui  sont  situés  à  droite  et  à  gauche  de  chaque  vertèbre,  se 
contractent,  alors  cette  vertèbre,  restant  droite  et  sans  déviation,  est 
renversée  en  arrière,  et,  si  la  même  chose  a  lieu  pour  toute  la  longueur 
de  Tépine,  Tépine,  dans  le  cas  d*une  contraction  de  force  moyenne, 
entre  dans  Textension  d'un  bout  à  Tautre ,  tandis  que ,  dans  le  cas  d*une 
contraction  plus  violente ,  Tépine  du  dos  est  renversée  en  arrière  et  prend 
une  disposition  contraire  à  ce  qu*on  appelle  une  ho$$e.  Dans  toute  la  par- 
tie supérieure  jusqu'à  la  quatrième,  et  quelquefois  même  jusqu'à  la  cin- 
quième vertèbre  du  dos ,  les  deux  muscles  placés  au-dessous  de  l'œso- 
phage (irmts  antérieurs)  fléchissent  l'épine  du  dos;  mais,  dans  la  partie 
iniérieure,  toute  la  région  intérieure  des  lombes  présente  deux  musdes 
liéi-oonsidéraUes,  que  tous  les  anatomistes  appellent  pio<u  (psoas,  iliaque 
et  carré  dès  lombes)  ;  ces  muscles  prennent  leur  origine  au-dessus  du  dia- 
phragme sur  la  onzième,  ou  quelquefois  sur  la  dixième  vertèbre  du 
dos,  et  ils  fléchissent  la  partie  de  l'épine  qui  leur  correspond.  La  partie 
de  l'épine  du  dos  située  entre  ces  derniers  muscles  et  ceux  dont  nous 
avons  parié  plus  Iiaut ,  partie  qui  constitue  la  région  moyenne  de  la  poi- 

s.  9i  het  ëx  TC  rih  Gai'.  —  7.  iUp]  ié  Kh  Mor. 

m.  •  3o 
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inep  i</l\  ToS  Qiiipaxos  th  fiéaov^  oùSè  ha  xAnvreu  peûp  tSwm,  i)Jà 
ToU  éxarépûJÛev  fiépeat  (n/yxtvtîreu. 

ôxTfi^  junie;  elaïv  ol  xorà  iniydlx/lpw9y  rMetpes  émarépêênf  l 
i^oûOev  (lèv  àncésnow  ol  dirb  rov  Q^paxos  xara^epéptepoi  Xo6^  fi^ 
5  xp'  T^v  riiç  ilStis  balùhff  fiéytaloi  tSp  évraSOa  pméh*  Sturtpoiii 
ùirb  aùroîs  ol  dnb  tSv  ^ayàvonf  àvaUptpàpzvoi  y  xtà  rpiroi  roiroit 
(TVvdM ornes  ol  côOeiç,  xa\  Téraprot  ol  t^  mepitovalt^  avp:(puelSf 
iyxdptrioi  rfi  d-^i.  Ka\  XavOelvei  ye  Todf  ^XeMouf  iw  hrpih  î 
rb  avvOerov  i^  aùrSp  re  xûà  rov  'meptiovetiou  aSyui  y  ^eptrùfoi» 
10  ehai  vofiiiovras.  AfiéXsi  xàv  reus  xaXovfiévcus  you/lpop^atipleus  is  3 
iliéva  Siappéi^ùwriv  obM  *  xaraXelim  fiénroi  rb  ^npirApoiov  b 
Tois  xércû  fiépeaiv  li  âvoveôpôMiiç  aârfif  Koà  (paiveneu  Xoivbv  ixzbo 

trine,  ne  possède  pas  un  seul  muscle  propre,  mais  elle  suit  les  mouve- 
ments des  parties  situées  à  ses  deux  extrémités. 


dg.    DES  IfUSCLBS  DE  L*ABDOMBH. 


11  existe  huit  muscles  dans  les  parois  du  ventre,  quatre  de  chaque  ' 
côté  ;  à  la  région  superficidle  se  trouvent  ceux  qui  de  la  poitrine  descen- 
dent obliquement  jusqu'aux  os  du  pubis ,  et  qui  sont  les  plus  grands  des 
musdes  de  cette  région  (grandi  obliques)  ;  puis  viennent  en  second  lien, 
sous  eux ,  les  muscles  qui  remontent  de  la  région  des  iles  (pttiCf  ohhqenY 
puis ,  en  troisième  lieu ,  les  muscles  droits  (iroiu  ei  pyramidaux)^  qui  tou- 
chent les  précédents ,  et ,  en  quatrième  lieu ,  les  muscles  adhérents  au  pé* 
ritoinc,  qui  ont  une  position  transversale  (trmuvenes  de  tuhdomeu).  îm  ^ 
nature  de  la  couche  qui  est  composée  de  ces  derniers  muscles  et  du  péri* 
toine  [adhérents  entre  eux]  reste  cachée  a  la  plupart  des  médedas, 
qui  pensent  que  c'est  le  péritoine  [seul].  Du  reste,  dans  Tc^péndioB  ^ 
dite  suture  du  ventre ,  ils  passent  même  des  points  de  suture  à  tnven 
cette  couche,  comme  si  c'était  une  membrane;  cependant  ce  mosde 
aponévrotique  se  détache  du  péritoine  à  la  partie  inférieure,  et  dès  lors 

I.  Miva  AB  Gai. 
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4  itApùP  yvpLp6v.  XpffatfAOi  Si  elatv  oi  bxroj  (lies  oSroi  tfpés  Te  ràs 
ixipvaifatis  xa\  ràs  xotXoviiévas  xoraXt/if/eK  roS  'OveufAoroçy  xa)  ràs 
ptgyttkas  Te  xaà  ràs  i^las  (pdpàç,  iiiérovç  rê  xaà  Stay^fi^aeis  yeur- 

5  Tp^«  SvyrfXei  iï  otÙT&v  ri  wha  [lolpa,  xaà  (idXu/la  rSv  imêeSkv 
^iwù»  r0  xialtif  rp  xœrà  riiv  oUptiai»  ùepyeigLf  trpoo^^Xoyre^    5 

1  Aio  igpos  ixarepov  6p^iv  dCptxvoSvrai  fjoies  taj(voi  *  âc^uosnrai 
iè  éx  ToS  TÎis  ifStiç  baloS  Sià  CpLevciSovs  avviéayiou  Xsr^oS  éx  roS 

2  xns  Xayévoç  bppuuyJvw.  Kara(pépovTat  Se  êvrevOsp  Sià  toS  xaBrl- 
xorro^  i7r\  rhv  tpy^iv  '&6povj  xAiretra  ^XoLTuvépievot  vfepiXo^iëdpovat  10 

3  lip  ikurpoeiSif.  Tb  Si  ipyov  oùtSp  àvattlveiv  rhv  ipx^^j  ^^^^  ^<o< 
MpefÂoalnpots  eairoiç  bvofÂiiovaiv. 

4  on  peut  voir  le  péritoine  seul  à  nu.  Ces  huit  muscles  rendent  des  ser- 
vices pour  Texsufilation ,  pour  ce  qu*on  appdle  rétention  du  souffle, 
pour  rémission  d'une  voix  grande  ou  aiguë,  pour  les  vomissements  et 

5  pour  la  défécation.  La  partie  inférieure  de  ces  muscles ,  et  surtout  celle 
des  muscles  qui  recouvrent  la  vessie  (droits  et  pyramidaax] ,  contribue 
àfaccomplissement  delà  fonction d*émettre  Turine,  puisque  ces  muscles 
compriment  le  bas-ventre  de  dehors  en  dedans. 

5o.   DES  MUSCLES  QUI  DESCENDENT  AUX  TESTICULES. 

1  Un  musde  grêle  aboutit  à  chacun  des  deux  testicules;  ces  muscles 
premienl leur  origine  sur  les  os  du  pubis ,  à  laide  d*un  ligament  mem- 

^  Wânem  -mince  qui  prend  sqn  point  de  départ  sur  Tos  des  iles.  Ces 
omtclet  descendent,  à  partir  de  là,  à  travers  le  canal  qui  se  rend  aux 

^  Meules  ;  ensuite  ib  s*aplatissent  et  entourent  la  tunique  vaginide.  La 
fandkm  de  ces  musdes  consiste  à  tirer  le  testicule  en  haut,  raison  pour 
l^iiflHe  qadques-uns  les  nomment  cremasten,  c'est-a-dire  suspensoirs. 

4.  x<^  A B  Mer.  —  Ch.  5o,  tit  —  Ib.  ix  ex  em.; éSiixAB  Gai.  Mor., 

'féiu  /vtÇ.  A  B  Mor.  —  8.  iè  ix  ex  em.;  Bas.  —  9-10.  Kara^.  iiiv  ô  3è  Mzv  xoO 

^6^ix  AB  Gai.,  Mor.,  Bas.  —  Ib.  Ai*  m.;  Kara^.  fUv  6  3è  Mt¥,  6  ii 

^•S. Xti^oS  poat  katy6pos  (i.  9)  Mtp  xmJ  K  2*  m.  B  1*  m.;  Kenaf.  èi  6 

truuf.  Gal\  Rik—  Ib.  A«s7off  om.  Gaf.  ^9  Mtp,  6  êè  M%9  to9  B  a*  m.  Mor. 

3o. 


I 
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va'.  Uepl  Tfl^y  xord  t^  t^)(rfkùv  rifç  xit&leùfç  fcuw. 

^apxoiSriç  fiSs  'meptëéSXvTai  rÇ  tpayjf)^  Tfi§  xialecûç  •  rb  fffXû-  I 
alov  Se  aÙTOv  fiépos  ÙTtcëéSknreu  xiroûBev.  Ohos  b  pâk  xXslei  li  i 
alôfia  Tfis  xôalecûSf  ùnèp  toS  (xvSèv  ixpeiv  dxouaicjç  '  crwcexoSel  Si 
xaï  rb  Stà  eakov  (pepSfuyov  oSpov. 

v€'.  Uepl  T&vro^  al^iov  (ivûh. 

5       Aio  fikv  i)(ei  'odvv  a-pnxpoùs  [iSs  Xo^ovs  rà  alSdîov  eh  tijv  h-  I 
Çvatv  êfx'SéXXovTas  oùtov'  Sio  Se  iXkovs  avpjpueisj  ^  jya  Si(pwi 
aapxûiSiiy  xdTCûOev  fièv  ÙTTOxeifiévovs  aùrÇ  iiaXkov,  où  fjJ^p  dXkà  xai 
'aeptXoLfÂëdvovTos  iv  xixXcp.  Tour&iy  yutv  oSv  eh  oùSiv  <Ta(pôk  baloS»  2 
dvtfxovdiv  al  xe(pàXa)y  tSv  Se  AXkcjp  Suoiv  eh  rà  tijs  ifSnis  bala 
10  bvo(Âal6fÂeva.  Avvavreu  Se  Siravres  ol  elprifiévoi  t6  re  âjifienis  h  3 

5 1 .   DES  MUSCLES  SITUÂS  AU  COL  DE  LA  TBSSIE. 

Il  existe  un  muscle  charnu  qui  entoure  le  col  de  la  vessie ,  et  dont  ta   I 
plus  grande  partie  est  placée  en  dessous  (sphincter  de  la  vessie  des  an- 
ciens). Ce  muscle  ferme  Torifice  de  la  vessie,  pour  empêcher  que  rien  ne  S 
s*écoule  malgré  notre  volonté;  subsidiairement  le  même  musde  expulse 
aussi  Turinc  qui  le  traverse. 


5 2.    DBS  MUSCLES  DU  PÉNIS. 


Le  pénis  a  deux  muscles  obliques  et  très-petits  qui  8*implaiitent  sur  I 
son  point  d*origine  [ischi<H:avemeux)^  et  deux  autres  musdes  adhérents 
entre  eux ,  ou  bien  un  seul  muscle  double  et  charnu ,  muscles  qui  sont 
principalement  placés  en  dessous  de  cet  organe,  quoiqu'ils  rentourent 
aussi  circulairement  Les  têtes  de  ces  derniers  musdes  (hu\ho<cneme»x)  î 
n'aboutissent  manifestement  à  aucun  os,  tandis  que  celles  des  deux  autres 
aboutissent  aux  os  dits  du  pubis.  Ces  quatre  musdes  que  nous  venons  3 
d'éniunérer  peuvent  donner  au  membre  viril  la  faculté  de  rester  roide 

Ch.  5i,  i.  3.  9vyeirw6er  B  Mor.  —     Ch.  S2,  1.  10.  tipnpdpoi  (wpoapnfié' 
4.  ^tp6fupo9  eiùfp  iiyovp  oZpop  Gai'.  —     pot  Gal^.)  réatmptt  ft^  Gai. 
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Tcus  ùnàlffeai  vfapé/fitv  t^  eUSofyf  xoà  ràs  ip  r^  Staaeietv  re  xai 
ivaattuv  aaùr^  xtvffatts. 

1  E7[?  ^  tU  éaltv  d^vyflSf  alpoyyvXof,  éyxdfxnoç  fwSf  tsrepir 
ëeSkftfUvos  Tfi  SSp^y  xXeicjp  dxp^SSs  xoà  laj(vpùk,  el  raBelti,  rb 
àiFevOwrpiépov  tprepov,  xarà  fièv  rb  (léaov  éoa/roS  ^œiùfv  roS  xaXou-    5 
fjtépou  xôxxuyosy  éxarépcjôev  Se  eh  rrjv  ix(pv<Ttv  roS  alSolov  reXeu- 

2  TflSv.  AjM  Se  rh  ê^cjréroj  isépas  (xùroO  (TuyxcxpaiJtévov  l/jn  t^  Sép- 
puant  (âSvy  dI6y  ri  xaà  jh  tSv  ^(eCkûv  i&li  'oipasy  ds  ifrot  SepfJLarcSSii 

3  fiSv  bvofidlieiVy  ^  Sépfia  fwSSes.  H  XP^^^  ^^  ^  tovtov  'oapairXii' 
tria  r^  fJoAy  tsrX^y  iaw  lax^ïxa}  pdinf  Tris  évspyeias  diroXeiirerau,  10 

4  01  XotTTOÏ  Se  Sio  [lies  ùfAevciSets  6vTes  âvcûrépcâ  joS  (/IpoyyyXov 
fwb§  ixpvcTt  Ti)v  ^iaiv  *  àcÇt/^m-oi  [liv  yàp  Sx  te  t&v  IvSov  (AepSv 

pendant  Térection ,  ainsi  que  d*accomplir  les  mouvements  consistant  en 
secousses  dirigées  latéralement  et  en  haut. 

53.   DBS  MOSCLBS  DU  SléOB. 

1  D  existe  un  muscle  impair,  rond  et  transversal  qui  entoure  le  siège 
{sphincter  interne) ,  et  qui ,  lorsc[u*il  se  contracte,  ferme  exactement  et 
vigoureusement  le  rectum  ;  à  sa  partie  moyenne ,  ce  muscle  est  en  con- 
tact avec  Tos  appelé  coccyx,  tandis  qu*il  aboutit  des  deux  côtés  à  Torigine 

2  du  membre  viril.  La  partie  du  rectum  qui  se  rapproche  le  plus  de  Tex- 
térieur  contient  elle-même  un  muscle  mêlé  à  la  peau ,  et  qui  est  dans  le 
même  genre ,  à  peu  près ,  que  le  plan  musculaire  de  Textrémilé  des 
lèvres,  de  telle  manière  qu  on  peut  1* appeler,  soit  mascle  en  forme  de 

3  peottj  soit  peau  masculease  (sphincter  externe).  L*utilité  de  cette  partie 
est  analogue  a  celle  de  p*autre]  muscle,  excepté  qu'elle  lui  est  inférieure 

4  pour  le  degré  de  vigueur  et  d*int€^sité  de  son  action.  Les  deux  muscles 
dont  il  nous  reste  à  parier»  et  qui  sont  membraneux ,  occupent  une  po- 
sition plus  élevée  que  le  muscle  rond  ;  car  ils  prennent  leur  origine  sur 

Ch.  53,  1.  à'  obtp,  xal  iax-  om.  Gai**.     ^Xris  Gal^.  —  8.  vépas]  {Upos  Gai'.  — 
—  7.  flrûriftf  A  B  ;  Tîf^  ièpat  Gai*.;  xf?^  xe-     9.  aapxSSef  Gai.  —  Ib.  Toiîry  Gai. 
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tSv  rtff  HSvf  balûp,  xai  tSp  raS  xakoviiépw  mkanéoç  4  ItpoS 
baloS,  xaLta(pvovTai  Si  éxarépcûOev  eh  Xt^),  reivo9rt§  &pc^  t4v 
SSpav,  iivixa  &v  èiii  tsrXeTo^ov  (xùrifv  éx(/]pa(privai  avyJS^  ip  «rpo- 
OvyJais  ItT/vpaus'  ùirh  yàp  tSv  xarà  êntyelalpiop  [ivSp  ifia  tous 

5  (ppeaï  B'XtëàvTûâ»  rd  re  irrepa^  xûà  Sêà  ùibIvùêp  t  ti  trep  âp  tw  où- 
To7s  ^spié/irroUf  'OpoœOeiaOaU re  av(i€aivet  rrjpÛpa»,  iMrpéTnaOai 
Te  woXkclxts  st§  ToarouTOv,  (Us  fmSi  ùjrh  rôh  glptipdpoiP  Svouf  psuSp 
iroifÂCûç  âpaanaaOou  *  xûà  irav  yt  vfapahfOSo'tp  4  éropih^ùffêP  ol 
fjcôeç  cSrtoij  ^(jiùsaois  xtù  fiiyis  àvcuncSaOcu  avfiêeUpet  ti)»  iSpotPf 

10  ^  xeà  'aavTchtaunv  ixterpafÂpLépiiP  Stapiévetp,  ùk  xeà  tSp  X^ifS» 
SeicrOou  ^iiB&p.  EtSdù^  ik  xaà  rijp  lx(puatp  roS  eUSoiou  aupfxpaam-  5 
KTip  ol  fjoies  oSrot  Stà  rijp  'BfposipriyLépfiP  xotPùfviap. 

les  parties  intérieures  des  os  du  pubis  et  de  Tos  qu*on  appelle  os  large  ou 
tacram;  comme  ces  muscles,  dont  il  existe  un  de  chaque  côté,  ont  une 
insertion  oblicjue,  ils  tirent  le  siège  en  haut  (releveurs  de  l'anus),  lors- 
qu'il advient  que,  en  cas  d*envie  très-pressante  d*aller  k  la  selle,  cette 
partie  est  retournée  très-fortement  en  dehors  :  en  effet,  par  Taction  des 
muscles  abdominaux  qui,  conjointement  avec  le  diaphragme,  compriment 
les  intestins,  et,  par  leur  intermédiaire,  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
leur  intérieur,  il  arrive  cpie  le  siège  est  poussé  en  bas  et  retourné  en  dehors, 
souvent  à  tel  point,  que  même  les  deux  musdes  susdits  ne  suflSsentpts 
pour  le  faire  rentrer  avec  fisicilitè,  et,  quand  ces  muscles  sont  paralysés 
ou  affaiblis ,  il  advient  cpie  la  réduction  du  siège  ne  se  ùli  que  très-diffi- 
cilement ,  ou  même  que  cette  partie  reste  entièrement  tournée  en  dehors, 
de  manière  à  ce  qu'on  ait  besoin  d'employer  les  mains  conmie  auxi- 
liaires. Indispensablement,  ces  muscles  aident  aussià  soulererle  membre  5 
viril  à  son  origine,  attendu  la  connexion  qui  existe  entre  ces  musdes  et 
ce  membre ,  et  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut. 

1 .  ^  Upov  om.  Gai.  —  2.  6a1oQ, ....  Gai.  —  Ib.  vwoyé^pêov  AB  Ifor.,  Ris. 
•vévomu  om.  AB  Mor.;  retraknnt  Ras.  ^—  7.  ftir^iv  AB  Mor.  —  13.  Ji^...* 
—  3.  i9  om.  ÂB  Mor.  —  A.  yép  om.     xoivonr/ov  om.  Gai. 
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1  Aâea  iMjks  eMv  ol  rflv  xarà  laylov  SulpOpcôatv  xivovvres  *  li  {iiv 
6h  '^éa^  fdk  ns  oStra  oô  pnxphs  ^  ipxofiévn  re  éx  riiç  Sexéms  rov 
âépaxùç  'eXeupasy  xdyii^ei  re  êfiâ  xoà  'crpbs  roôxrbs  jcioXAov  Ari- 

2  t/lpêptg  liy  tkov  (ivpSv,  Kal  hepés  ns  ifÂ^pierat  fwf  (uxpbs  ànb 
rih  fidhtoH  àp^éfAevos  rov  xarà  ia^lov  baloS  ^apà  rh  ^iXbv  xai    0 
éhupxov  TÎiç  ^mjyfjs  *  raireiviis  fspwrayùûyiis  à  fivs  oSréf  éaltv  aï- 

3  Tiof  •  O  ik  fidytalos  rSv  xarà  rhv  [iiif^v  xa\  'cràlvrcjv  tSv  xarà  rh 
<r6ifia  fw&f  éirlxenat  ftèv  ânavrt  t&  iris  ifSrif  b</]^,  m^veniXafÂSd- 
P09P  Ti  xai  rôv  lfr)(Jleavy  êx  ^Xayiùw  re  Hfxa  xa)  xdkoûBzv  âyjpt  roS 
^iXov  xa\  dadpxov  *  xend^iertat  Se  el§  6Xov  xvxXù)  rbv  fxripbv  cap-  10 
xéS&Ti  ÏjaSaSs  àvre^éfievos  avrovy  raSs  fièv  ix  réiv  xénta  (lepôiv 
^apâ  rb  ^iXbv  xai  Aaapxov  ixC^uoptévais  Itrivj  ah  éyybs  rns  xarà 

bh.  DBS  MUSCLES  QUI  MEUVENT  L'ARTICULATION  DE  LA  HANCHE. 

1  n  y  a  dix  muscles  qui  impriment  un  mouvement  à  l'articulation  de  la 
hanche  :  le  psoas ,  qui  est  un  muscle  assez  considérable  et  c[ui  commence 
à  la  dixième  côte  de  la  poitrine,  fléchit  à  la  fois  toute  la  cuisse  et  la 
tourne  plutôt  en  dehors  qu*en  dedans  (psoas,  iliaque  et  carré  des  lombes). 

2  Un  autre  muscle ,  qui  est  petit  et  qui  commence  à  la  base  de  Tos  de  Tis- 
chion ,  près  de  la  partie  nue  et  décharnée  des  fesses ,  s*implante  encore 
[sur  le  même  endroit,  c'est-à-dire  sar  le  petit  trochanter,  —  voy.  trad.  de 
Gai.  i.  II,  p.  i55];  ce  muscle  est  l'instrument  d'une  adduction  déclive. 

3  Mais  le  plus  grand  des  muscles  de  la  cuisse  et  de  tous  les  muscles  du 
corps  recouvre  tout  l'os  du  pubis,  e^n  envahissant  aussi  une  partie  de  l'is- 
chion dans  la  région  à  la  fois  latérale  et  inférieure ,  jusqu'à  la  partie  nue 
et  décharnée  (grand,  moyen  et  petit  addactears;  pectine?);  ce  muscle  s'im- 
plante circulairementsur  tout  le  fémur,  et  semble  le  saisir  par  des  attaches 
charnues;  par  les  faisceaux  qui  prennent  leur  origine  sur  la  partie  infé- 
rieure [de  l'ischion]  près  de  la  région  nue  et  décharnée,  et  à  l'aide  des- 

Cu.  5d,  1.  a.  èvSexémf  Gai.  —  k,     fuxpÇ.  Kai  Gai.  —  7.  xai  vx  ein.;  oui. 
fAitpàr  T^  ^poetpvfUp^  Tpo^^etprfrpi  t^     ABMor. —  1 2.  ^fi^.  AB  Mor.,  Gal^. 
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T^  ySw  SiOLpOpciaecâç  i^txveitcu ,  'Ofhç  roùnhoi  iâSXXû»  dbrdyoâ»  rh» 
(ÂTipbv  éfia  rS  'Opoaéysiv  ârpéfjuz  ^pbs  rbv  tmpov  itnpép  *  raiç  li 
ù^tlXojépatç  rouTùw  lapoadycûv  fiévov^  touç  Se  jj^XmdreuSy  ébfoi^ 
fièv  âpj(fliJtépatSf  eU  Se  rà  'Bfp&ra  fiépif  tov  impcS  xara^puofiépau^ 

5  'epoadyofv  re  âlfia  xoà  àvacttlvonf  œùt6v.  Avajeftvo(JLépou  Se  roirw  k 
roS  (wbfy  6  Te  'crpoeipiiffiévos  ivapyôk  (paUveroUy  xal  rtyes  trtpai 
'mtpiypa<pcà  ymiv  ovx  ivapyeîsy  êvlore  (lèv  Suo7v,  Mi  Se  ire  Tpiw, 
oÔç  édbf  Tis  iv  To7ç  (walv  dptOfipy  'mXelovas  épti  tSp  Séxa  roàç  xi- 
vovvTos  elvat  t^v  xarà  l(r)(Jov  SidpOpùxnv.  Ex  Se  rôiv  bniao^  fup&f  5 

10  xati  tiiv  fsvyijv  'opmos  fièv  à  iitntokîisy  éxreivst  Se  ixpiëûk  ri» 
finpbvf  êntoTTùifAevos  eh  toùishca  *  Ssurépos  Se  ùvb  t^  "mpoupnyé»^ 
fuA  T9S  émnoXHs  Srepàs  ialt  yâisj  Ixavùk  ^ea^pf  xa\  crapxoiSnSf 
êxreivcjv  re  Sfia  rbv  6Xov  ff vpdv^  xoà  xsrpbs  riiv  ivrbs  X^?^"^  ^^' 
aircifjievos  aôrov  t^s;  xsCpaXffv  *  ùno(pôeTeu  Se  aùr^  fiSs  irepos  dvct- 

quels  il  atteint  le  vobinage  de  Tarticulation  du  genou ,  ce  musde  retire 
plutôt  la  cuisse  en  arrière  en  même  temps  qu*il  lui  imprime  un  léger  mou- 
vement d'adduction  vers  Tautre  cuisse;  par  les  libres  situées  plus  haut, 
il  donne  lieu  à  une  adduction  simple,  tandis  que,  par  les  Qbres  les  plus 
élevées  qui  commencent  en  haut  et  qui  s*implantent  sur  le  commencement 
du  fémur,  il  produit  à  la  fois  un  mouvement  d'adduction  et  de  soulève- 
ment du  membre.  En  disséquant  ce  muscle ,  on  voit  apparaître  clairement  4 
aussi  bien  le  muscle  précédent  que  les  contours  peu  manifestes  de  cer- 
tains autres  muscles ,  qui  sont  quelquefois  au  nombre  de  deux ,  et  d*autres 
fois  au  nombre  de  trois ,  et ,  si  on  veut  compter  ceux-là  parmi  les  musdes, 
il  faudra  dire  qu'il  y  a  plus  de  dix  muscles  qui  impriment  du  mouvement 
à  l'articulation  de  la  hanche.  Il  y  a  à  la  partie  postérieure,  dans  la  rè-  ^ 
gion  des  fesses,  d'abord  le  muscle  superficiel  {grand fessier  et  tenseur 
dufascia  lata) ,  qui  étend  rigoureusement  la  cuisse  en  la  tirant  en  ar- 
rière ;  en  second  lieu ,  il  y  a  un  autre  muscle  assez  épais  et  charnu ,  placé 
au-dessous  du  muscle  superficiel  dont  nous  venons  de  parier,  et  qui  met 
tout  le  fémur  dans  l'extension ,  en  même  temps  qu'il  attire  la  tète  de  cet 
os  du  côté  itiléricur  (moyen  fessier);  ce  muscle  est  tapissé  en  dessous  [>ar 

i  i.  Se  om.  \R  Mot.  • 
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rthùfp  Ts  ifiay  xûà  'crphs  roùxrbs  èTncnrGifÂepoç  tov  (ivipov  rtiv  xs- 

6  foXj/y.  AXXo«  Se  Ttf  (JÔk  fxtxpbs  xahvaj(ps  éx  tSv  i^ojOép  re  xaï 
mtm  fÊZfS»  tov  liis  ^yàvos  b</lcS  râv  xarà  laj(iov  T))v  êxf^wrîv 
^tOiffff(llieuo§  ÙTfoCpôsrai  T91  'mpoeipfiptéptp  (Âsydku  fJoA  dvarefpùfp  re 

7  ifia  Xûà  ^pbs  roôxrbf  'meptcrl pé(pafv  tov  ympoti  rrjv  xe^pahlv.  litù-    5 
Xonrof  Sk  Svo  fuieg  ela-ï  râv  xivaùvrcav  rbv  (ifipôv  '  ix(piotneu  Si  t&v 

8  Tnf^  i|Si7^  balSp  6\ûnfy  à  (lèv  ëcroûOev,  à  Se  i^/uOtv.  OStoi  ol  finies 
Xûà  tb  (puatxbv  rpvfJM  xaTeiXi/(paai  rov  riis  litSfis  b&lovy  (léavv 
SXflvres  iaanôiv  ùiuvciSri  œivSeapLOVf  bithoi  Se  is  ravrbv  âXktfXots 

9  ifxowrt  'mept(^6(Aevoi  tû  Ttarà  laj(^iov  bal^  (rapxéSetri  'kaÇais.  Èp-  10 
yop  TOVTù)v  rSv  (âvSp  ialt  vrepiolpé^etv  Trjy  xe<PûLkYlp  tov  (inpoSy 
tacj  (lèv  AyLa  xaà  'Bfpiacâ  tov  ts/péTOv  fwbs ,  i^of  Se  Sfjuz  xa\  bnitrcâ 

10  TOV  XoiTTOv.  AéxaTOs  Se  èirl  toJs  elptifiévois  è</l\  fivs  ix  Toiv  ëvSov 
liepôv  TOV  finpov  xeifievos,  h$  ïcrcos  (lév  ti  xa\  t))v  x^rlyLtiv  xiveî* 

un  autre  qui  tire  la  téie  du  fémur  à  la  fois  en  haut  et  en  dehors  (petit 
ù  fessier),  U  y  a  encore  un  autre  muscle  petit  et  épais  qui  prend  son  ori- 
gine k  la  partie  extérieure  et  inférieure  de  Fos  des  iles  située  au  niveau 
de  la  hanche,  et  qui  tapisse  en  dessous  le  grand  muscle  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  il  tire  en  haut  la  tête  du  fémur  en  même  temps  qu*il 

7  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  vers  Textérieur  (pyramidal).  Il 
reste  encore  deux  des  muscles  qui  impriment  du  mouvement  à  la  cuisse , 
lesquels  prennent  leur  origine  sur  les  os  du  pubis  tout  entiers ,  Tun  à 

8  Tintérieur,  et  lautre  à  l'extérieur  (obturatears  int.  et  ext;  jumeaux).  Ces 
muscles  occupent  aussi  le  trou  percé  par  la  nature  dans  l*os  du  pubis , 
et  ik  ont  au  milieu  d'eux  un  ligament  membraneux;  en  arrière,  ils  abou- 
tissent tous  les  deux  au  même  point,  en  s*implantant  de  tous  côtés  sur 

9  1*08  de  rischion  par  des  attaches  charnues.  La  fonction  de  ces  muscles 
consiste  à  imprimer  un  mouvement  de  rotation  à  la  tête  du  fémur ,  pour 
le  premier  muscle,  à  la  fois  en  dedans  et  en  avant,  et,  pour  l'autre,  à 

'O'Ia  fois  en  dehors  et  en  arrière.  Outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
il  existe  encore  un  dixième  muscle  situé  à  la  partie  intérieure  de  la 
cuisse,  lequel  meut  peut-être  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  la  jambe; 

I.    Haï   vpoaiteptalpé^ûùv  tov  Mor.     —  5.  dictai  p.  Qa\.  —  12.  •apanov]  i^- 
—  2-5.  AAAo^ xe<p«A>|i>  om.  Mor.     devGaï*.  —  i3.  ^^  om.  AB  Mor. 
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hmpyMena  Se  mSaiv  i\op  itroj  ^pocriyet  rbv  (utfAp,  hv  hHJym 
ialtpov  bmoiàs  xU  ialt  Stuiytfaofieu  fÂStà  joiv  xivQuyraw  n)»  jutrè 
yiw  SuipQpoxiiP,  ineiSrl  <tvp  ouiioïs  jércacreu. 

Èwéa  paies  elcriv  ol  t^v  xaroi  yéw  xivoSvres  iidp6po9aiv  *  tapS-  I 
5  Tos  idv  à  êviTToXriçy  c/levortaTàs  te  xicà  lÂCUcpÔToros ,  rih^  ith 
éb^ep  ix^ucriv  ê»  pu&rtis  rris  bpOias  pdy^ecas  tov  tiiç  Xayàvùç  bald 
tBmroiiffiâ'o;^  Stà  Si  tôjv  ivSov  roS  (inpoS  (^epàpispoç  M  rb  yéiwuj 
xàmotSOa  xara(pv6iÂevos  eU  th  xaXovfievov  àpTixprfpuov,  où  fisri 
wdkù  rns  StapOpoiaeûJç.  Ohos  (lèv  oSv  xdfAT^et  re  Sfta  trp^  tùùp-  î 
10  xà^  r^  xyiffinv,  Ka\  àvactelvei  'Otas  vip\kiiVj  xoi  eU  TOirri  iyu  rd 
oyiyipaL  xo}  tâ  tnikos  avfÂnoPy  êv  oiCft  [uCkit/la  xa6lalarau,  pcrroA- 
XaxJùfTùnf  v(iôh  eoM  xarà  ^arépov  '  à  Se  i^e^s  tout^  t^  ip- 

cependant  il  est  extrêmement  dair  pom*  tout  le  monde  qu*il  donne  à 
IqiU  le  fémur  un  mouvement  d*adduction  vers  rinlérieur;  j*eKposarai 
un  peu  plus  bas  (p.  ^75, 1.  i5  et  p.  ^76,  1.  k)  quelle  est  la  nature  de 
ce  muscle .  en  parlant  de  ceux  qui  meuvent  Farticulation  du  genou ,  pute 
qu'il  est  placé  dans  leur  voisinage. 

Sô.  d::3  mcscles  qui  mectkst  L'abticclatios  do  gbsoc. 

11  y  a  nottf  muscles  qui  meuvent  Farticulation  du  genou  ;  il  y  a  d*abord  I 
le  mu^de  superficiel  qui  est  txès- étroit  et  très -long  (coolsrier);  soo 
iwigine  supérieure  e»l  à  la  partie  movenne  de  Tépine  droite  de  Fos  des 
lie»;  il  se  rend  par  la  partie  intérieure  de  la  cuisse  au  genou  et  s'im- 
liante  dans  cette  règicn  sur  ce  qu*on  appelle  oiiiîrainiioa  [fact  anlenevt 
\im  hfM^ ,  pas  beaucoup  au  delà  de  Farticulation.  Ce  musde  fléchit  à  k  ' 
f^Ms  la  jambe  vers  Fintmeur,  la  tire  en  haut  dans  une  position  en 
quelque  »orte  elc^t^ .  et  met  ainsi  tout  le  membre  dans  la  position  où  H 
M!"  lv\Hi\e  priucipâlenietit  lorsque  nous  croisons  Fune  des  jambes  sur 
i  aul w .  le  mu:Klc  qui  vient  après  le  précèdent .  et  qui  a  son  point  de 

^H     \S     î     I     */i»V      Wt*A.^W   \.  —    M.   V  liât* 
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}^3)y  ftàp  i»  tm  riis  ifSns  bal&v  i)(fii ,  xaraipôeTat  Se  ek  œM  put" 
Xiola  rh  ébmxvtffuov,  iaca  xai  aùrhs  i7rta1pé(pcifv  riiv  Hviffinv  (lerà 

3  TÎfc  iwl  rb  épOtop  âwiTela'SOJS.  O  Se  ds  rh  tiroX^  iièv  ix  r&v  IvSov 
fUpStf,  Mort  Se  fipoL^ù  toS  wpoeiprifAévov  xajûûrépcj  <tw%j(^  œit^ 
ftSsy  àfioiùfç  rivovTt  xara<pv6(iepos  eU  rà  dvrixvtfpuov,  xiivi^ei  te    5 
d^  xtù  vfpbs  Toôxrbs  tirepio7p^ei  rrlv  xvrffifiv  Xofi)v,  S<mep  xeà 

4  aùrbf  Mêvêhai  Xo6$^.  Tovt^  tÇ  fwi  (Tvvej(ff  rijp  ix(pwnv  S)(ftvTes 
âJJ^ot  rp€t§  el<Tt  (JuieSy  à  fxèv  éx  t&v  ê^cû  (xepSv  rov  axéXovs,  etS- 
pualot  Ixopûkf  'Opbs  rovxrbs  èiçi^pé^cùp  tr^v  xvtfiitiv  '  ol  Xoiitoï 
iè  Aioy  T^  fièv  ipùfOev  dp/rjv  ix  tSv  ëvSov  yizp&v  iy^ovai  t&v  10 

5  ^poêipnpLévùw  Suolv.  KaBffxovtTi  Si  à  fièv  ê^e^iis  tûv  xsrpostptifiAfonf 
ivoïv  ek  rb  rns  xvffyLtis  IvSov  où  iierà  xsroXù  rns  SiapBpdoBCâs,  xdpL' 
n^âWy  dXXâ  xaà  'mpbç  rovxjbs  éirtalpé(peûv  œirrlv  Sià  révovros  ilpéfia 

départ  sur  les  os  du  pubis ,  s*implante  principalement  sur  la  partie  an- 
térieure même  du  dbia  (droit  interne)  ;  lui  aussi  tourne  la  jambe  en  de- 
dans, tout  en  la  tirant  en  haut  de  manière  à  lui  donner  une  position 

3  perpendiculaire.  Le  muscle  contigu  au  précédent,  lequel  est  situé  ordi- 
nairement à  la  partie  intérieure,  mais  quelquefois  aussi  un  peu  au- 
dessous  de  lui,  s'implanle  à  la  manière  d'un  tendon  sur  la  partie 
antérieure  du  tibia  (demi-tendineux)  ;  il  imprime  à  la  jambe  un  mouve- 
ment oblique  composé  de  flexion  et  de  rotation  en  dehors ,  attendu  que , 

4  d^ailleurs,  le  muscle  lui-même  a  aussi  un  mouvement  oblique.  Il  y  a 
trois  autres  muscles  qui  ont  une  origine  contiguê  à  celle  de  ce  muscle-là , 
et  dont  Tun  est  un  muscle  assez  vigoureux  situé  à  la  partie  extérieure  du 
membre  (biceps  fémoral) ,  et  qui  tourne  la  jambe  en  dehors,  tandis  que 
les  deux  autres  (demi-membraneax,  et  faisceau  isolé  du  grand  adducteur) 
ont  leur  origine  supérieure  au  côté  intérieur  de  celle  des  deux  muscles 

5  dont  nous  ayons  parlé  plus  haut.  Le  muscle  qui  vient  à  la  suite  des  deux 
muscles  que  nous  venons  de  désigner  aboutit  à  la  partie  intérieure  de 
la  jambe,  pas  beaucoup  au  delà  de  Tarticulation ;  il  ne  fléchit  pas  seu- 
lement la  jambe ,  mais  il  la  tourne  aussi  en  dehors  à  Taide  d*un  tendon 

6.  iwtalp.  Gai. —  7.  xéïreu  GaL,  Ras.      1  2.  Ka^x êvoîv  oui.  A  lî  Mor.  — 

—  8.  Tov  om.  A  B  Mor.  Gal^  —  11-     1 2.  ov  tô  troAtî  A  ;  ov  wo}.^  B  Mor.  Gai^ 
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a-7po>7a$Xou*  dSiaS  mdkiv  i^e^s  jqiSe  toU  SvSop  liépetn  toS  ftvpoi 
rois  "Bfpb  rrfç  xarà  yivv  SiapOpdo'ecûs  èfi(pôeTou  y  toù»  Siia  re  xoà  h\ 
bXiyov  bnldca  rbv  (xnipbv  dfrdyafv,  Aéxarov  Se  aùrbv  àvàfuxaa  rm  i 
xivoùvTonf  ih  xanà  lajjov  ApBpov  '  dveêaXkôiJafiv  Si  t])v  StSaurxaklaf 

5  aÔToS  moiff(TotaOat  (xerà  t&v  xivoùvTOtv  rijv  xœtà  yivv  StdpOpoxrtVf 
htetSrj  aùv  ourdis  réraxTai.  01  Se  ùniXomoi  Tpeiç  fjoies  rS»  xoni  7 
rbv  finphv  ol  fSpàdOioi  tiiv  xarà  yéw  SidpBpwnv  ùmlvùuaiPj  ci 
fièv  èTnnoXiis  eipan/loi  Sùo  teiksmâptes  eU  laj(vpbv  répoma  «rAa- 
Tvv,  à  Se  virb  TùUTOis  xaraxexpufiiAévoç  ek  re  t])v  ipX'^^  êfâlpuerm 

10  rifs  èTnyovarlSos ,  xa)  roTs  tsrepi  rrlv  SiipBpwnv  ivt(p6erai  awSé- 
aiiois,  OSrot  (liv  oSv  UnayTes  ol  eiptiptépoi  paies  SpojOsp  xérof  ^  8 
pôfispot  Sià  Tov  firipovy  rriv  xarà  yéw  SidpBpwriv  luvoSatVy  es  ph 
iryé  (^np^h  Sixatirepov  Av  êvvéa  pnOévjes,  ïva  Se  fti)  SoxSpLep  M 
(xpLtxpoîs  Sia<pépe<iOat  'tspbs  toits  ^apeaSurépous  iipmfy  bxrei*  pu- 

légèremenl  arrondi ,  tandis  que  le  musde  qui  vient  à  son  tour  après  k 
précédent  s'implante  sur  la  partie  intérieure  du  fémur,  dans  la  régioD 
qui  précède  l'articulation  du  genou  ;  il  meut  la  cuisse  à  la  fois  en  dedans 
et  légèitîment  en  arrière.  J*ai  appelé  (v.  p.  à'jà)  ce  muscle  le  dixième  6 
d'entre  ceux  qui  meuvent  l'articulation  de  la  hanche ,  et  j*avais  diflTéré 
d'exposer  son  parcours  entier  jusqu'au  moment  où  je  parlerais  des  mus- 
cles qui  meuvent  l'articulation  du  genou ,  parce  qu'il  est  placé  dans  leur 
voisinage.  Des  muscles  situés  à  ]a  cuisse  il  y  en  a  trois  dont  il  nous  reste  7 
à  parier  ;  ces  muscles  se  trouvent  à  la  par^e  antérieure  et  mettent  ^a^ 
liculation  du  genou  dans  l'extension,  les  deux  muscles  superficiels,  qui 
sont  des  muscles  robustes ,  en  aboutissant  à  un  tendon  large  et  vigoureux 
(  vasie  externe  et  droit  antérieur),  tandis  que  le  muscle  placé  au-dessous 
des  précéilents.  et  qui  est  caché  (vaste  interne  et  crural),  s'implante  sur 
le  conmiencement  de  la  rotule  et  se  soude  aux  ligaments  qui  oitourent 
l'articulation.  Tous  ces  muscles  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  se  8 
^K>rtent  de  haut  en  bas  en  traversant  la  cuisse,  meuvent  l'articulation  du 
gi'nou:  à  ce  que  je  prétends,  on  aurait  plutôt  raison  de  dire  qu'il  yen 
a  neuf.  mais,  pour  que  nous  n'avons  pas  l'air  de  nous  écarter  de  nos  pré- 
diHx*5scurs  sur  des  points  de  peu  d'importance,  je  les  compterai  pour 

i    .Vf^tiôavr  AH  lUI*   -  IK  T£  AB  Mor. 
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xp6ç  Se  Tis  ^fXXo^  iyxaraxéxpuTilai  rp  StapOpciaet  xarà  œùrfjv  t^v 
lypua»  oévSstrfÂOv  ^ow  rrlv  xeCpaXrjv  Itrjipphv  xtù  K/lpoyyiîkovj  ix- 
9  veÇvx^ra  xarà  rhp  i^eo  x6vSv\ov  rov  firfpoS.  KaBrfxei  Se  oStos  eh 
t6  rifs  xprfimf  àaloCv  Xo^és  ^0099  iiaï!kovj  Sià  râv  bnlaca  (lepâv, 
iwox^iU!'^^  Tpf  SiapBpcûO'ei,  xdfATtletv  eair^v  'me(pux(is.  5 

vç'.  ncpi  xStv  xenà  rifv  xmiiitfv  fivùiv,  infd  &v  Ôre  "Ufoùs  ÔXoç  xai  ol 

SdbcTvAoi  Kivownat, 

1  TeaaapetrxaiSexa  paies  iv  xuxA^  tseplxeivrat  t^  xvrlyLti ,  ér^à  fièv 

2  éx  Tûip  bifhca  (lepûivy  éi^à  Se  éx  tûv  'apàtra).  T&v  fièv  oSv  birltrcj 
'Ertfry\ijhf^ûv  rpeii?  \»kv  eh  ih  rris  fgflépvris  balovv  reXeurciaiVy  tpeU 
Se  rois  Te  SaxrvXovs  xd^Li^clUat  xai  t^v  StdpOpaxnv  6Xov  rov  vo- 
S^y  à  Se  IS^OjLtOf  eh  jévovra  reXeurriaas  ùno(pùertcu  rÇ  4^i\Ç  xai  10 
daclpuff  rov  isfoS^  dircam  'Bfïujtrvvéfievos'  vpûHrov  ftiv  yàp  ûnorei- 

boit;  cependant  il  y  a  encore  un  autre  petit  muscle  caché  dans  l*articu- 
ladon  au  niveau  de  la  fosse  poplitée  et  pourvu  d*un  ligament  arrondi  à 
tête  vigoureuse,  lequel  prend  son  origine  sur  le  condyle  extérieur  du 
9  fémur  [popUté).  Ce  muscle  aboutit,  en  traversant  la  région  postérieure 
dans  une  direction  qui  est  en  quelque  sorte  un  peu  oblique  «  au  tibia , 
en  flottant  sur  Tarticulation  qu'il  est  destiné  à  flécbir. 

56.  DBS  MUSCLES  DE  LA  JAMBE  QUI  MEUVENT  TOUT   L'ENSEMBLE  DU  PIED 

AINSI  QDE  LES  DOIGTS. 

1  Quatorze  muscles  entourent  circulairement  la  jambe ,  sept  à  la  partie 
S  postérieure,  et  sept  à  la  partie  antérieure.  Parmi  les  muscles  situés  en 
arrière  de  la  jambe ,  il  y  en  a  trois  qui  aboutissent  à  Tos  du  talon  (/u- 
meaax  et  soléaire),  trois  qui  fléchissent  les  doigts  et  Tarticulation  mobile 
de  tout  le  pied  (long  Jléchisseur  divisé  en  deux  et  tibial  postérieur),  tan- 
dis que  le  septième,  qui  se  termine  en  tendon,  tapisse,  en  s'aplatissant, 
toute  la  partie  nue  et  décharnée  du  pied  (plantaire  grêle)  :  en  eflet,  ce 
musde  s*étend  d'abord  sous  une  forme  aplatie  au-dessous  de  la  surface 

Cil*  56,  1.  8.  oi  rpeU...  oi  Tpeïs  S.B  Mor.,  Ras.  —  Ib.  ydp  ex  em.;  om.  âB 
Mor.,  Gal^.  —  9.  xai  rilv  êtdpOp,  om.  Mor.  Gai.,  Ras.  —  1  i-p.  478, 1.  1.  vwo- 
AB  Mor-  —  11.  mp6ho9  iiév  om.  AB     reivereu  om.  AB  Mor. 
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verat  tS  t^s  ^épvrif  àt/lqi  néxosOt»  tirAorwAm  *  iwtna  Sè^  ii 
elirovy  &X^  T^  taroj/.  Tourov  Se  li  Xp^j  Suawephpa^ip  Te  leai  T^  3 
TOfiépop  xaà  mktfphvf  fri  5è  tf/iXèv  rpix^w,  tùaJaOnri»  tb  «ont- 
axeuàaai  rh  xaXovfiepov  'criXfia  '  tSv  Se  eh  n)»  ^épve»  éfiSaûir 
5  \6v7Câviirdyetvbn{ffù}yxTà avrils iXovrbv^ôSouOliièv oh 6w4a9a  ^ 
fiues  rrjs  xvrffÂtis  o&rcjs  i^ovcnv  •  rSv  Se  ipLnpodBe»  6  ftàv  èponthm 
i\ov  rhv  zféSa  xa)  xaTa(^6fievos  eU  rbv  rapabv  (léy talés  ialt  Twr 
^apocrBl^yv  yoj&v  '  b  Se  ^mapaxeliievos  aùr^  xaà  (tépoç  aùroS  yofu^ 
fievos  elvat  eîs  rh  fsp&rop  baloSp  éfx^STou  toS  fiBydkou  SaxvSXou, 

10  àvatelvùnf  aùrbv  àrpéfia  Xo^iv  '  è^&is  Se  toutvp  ioDp  éwovtùf»- 
Œis  eU  &Xov  rbv  [léya»  Sdamkop  êfxSdlXkowTa  narà  (uhtoff  iM  it 
éxrelverai.  ïlote7rat  Se  rriv  ix(pwrt¥  b^rns  êwopwpeknùfç  Tounrf  pâk  5 
layvbs  Av  Ixavck,  èx  rifs  yuertaQ^  X^P^^  xvflpais  Te  ntù  mspùnify 
d(Â(poTépafv  ivTtXa(i€ap6(JLSvos  zâp  baléh  '  irav  Se  éyy^  if  r^  pth 

15  yàtX^  SaxvjX(py  œivSecrfjiév  nva  Sie^pj^ercu  roiaoirfiv  i^fima  xp^^ 

inférieure  de Tos  du  talon,  et  ensuite,  comme  je  Tiens  de  le  dire,  a»* 
dessous  de  tout  le  pied.  L*utilité  de  ce  muscle  consiste  à  rendre  b  par  3 
tie  qu*on  appelle  plante  du  pied  tendue,  dure  et  difficile  à  déplacer,  et, 
de  plus ,  à  y  empêcher  la  croissance  de  poils  et  à  la  pourvoir  d'une  sen- 
sibilité exquise,  tandis  que  Tutilité  des  muscles  qui  s'implantent  sur  k 
talon  consiste  à  mouvoir  en  arrière  cette  partie ,  et  avec  elle  tout  le 
pied.  Telle  est  la  disposition  des  muscles  de  la  partie  postérieure  de  It  4 
jambe;  quant  aux  muscles  de  la  partie  antérieure,  celui  qui  rdève  tout 
le  pied  et  qui  s'implante  sur  le  tarse  [tibial  antérieur),  est  le  plus  gnsià 
des  muscles  antérieurs;  le  muscle  placé  à  côté  et  qu*on  considère  comme 
une  partie  du  précédent  (long  abd.  du  gros  orUil  cbex  les  singes )«  s'im- 
plante sur  le  premier  os  du  grand  orteil,  et  le  relève  dans  une  direc- 
tion légèrement  oblique;  après  ces  muscles  vient  une  aponévrose  qui 
s*implante  sur  toute  la  longueur  du  grand  orteil,  que  cette  aponévrose 
met  dans  Tcxtension.  Le  muscle  de  cette  aponévrose ,  musde  qui  est  as-  5 
sei  grêle,  prend  son  origine  dans  Tespace  intermédiaire  entre  le  tibia  et 
le  péroné ,  et  il  a  des  points  d'attache  sur  les  deux  os  ;  lorsqu'il  est  arrivé 
dans  le  voisinage  du  grand  orteil ,  il  traverse  un  ligament  qui  lui  rend  les 

i.\,  ^  om.  A  B  Mor. 
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6tap  M  rShf  àppJetw  ol  xwt'ki<ncoif  Sià  âp  ràs  iivlas  Jiex&iXAot/- 

•7  0'iy.  Ko}  S&vcufo  iv  ris  TOXàs  rpeTs  (âS$  rmirous  ëva  vo/x/i^iv.  0  ii 

fÂcrà  eairbPf  à  r9Ù§  SoaeviXovs  éxreivojPy  àndvrav  fiéeroç  nureu  râv 

5  ifjorpoaOep  fÂVciv.  Merc^  Se  toutovs  rpels  iXkoi  fiueç  elaiv  ix  toS  tvs 
mspApTfç  baloS  rrfv  ex(pv<Ttv  ixflvresy  eh  (lèv  rhv  (Jtéyet»  SdxrvXov    5 
HJfKtnw  ToS  'BfoSbSf  Irepos  Si  l(Tj(p6f  rbv  /xixpèv  ixrbf  diréyùWy  à 

9  ié  yt  rpitof  ivaxelveav  Hkov  rhv  ^aéSa.  ÈCp^ifs  Si  aùrâv  a^eSbv 
4in  ^mijHriù»  ialï  rb  pArov  r^ç  vfepévnSf  HOev  à  rpiros  èx(p6sTai 
pâk  6  aipAf  ihv  eéSa  '  Siaj(iS^  Si  oSroç  xarà  ti^p  (x^a-tv  yt- 
«SToi  XùiwiTrav  àvlaoïs  fiépetriy  xal  Sie^pj^eral  yt  aùrbv  fiéaof  à  10 

0  t6p  fuxpbv  SéxTvXov  éxrbs  èmiytav.  Oi  rpûç  oSrot  (joieç  eh  ivofjj- 

1  aûtiaaw  ipiots  Sià  rfjp  xoivcjvtav  rris  'crpoirtis  ixCpi^eojs.  È</li  Si 
Mêà  mœrà  rrjv  lyviav  fiSff  rÇ  (jàv  fitfxei  ^pa/ùs,  ou  pirjv  Appcàodàs 
yt  xxà  irpépta  ^oûh  XoZbsy  xcà  trjv  tiis  xvrffÂtis  xafiTrilv  ovx  àxpi- 

mêmes  services  que  rendent,  pour  les  cbars ,  les  anneaux  par  lesquels  on 

6  fidt  passer  les  rênes  [long  extenseur  propre  du  gros  orteil).  On  pourrait  aussi 

7  regarder  ces  trois  muscles  conmie  un  seul.  Le  muscle  suivant,  qui  met 
les  doigts  dans  Textension,  occupe  le  milieu  de  tous  les  muscles  anté- 

8  rieurs  (long  extenseur  commun  des  orteils).  Après  ces  muscles-là,  il  y  en 
a  trois  autres  qui  prennent  leur  origine  sur  Tos  du  péroné ,  et  dont  Tun 
fléchit  le  gros  orteil,  tandis  que  le  second,  qui  est  grêle,  met  le  pelit 
doigt  dans  Tabduction;  le  troisième,  enfin,  relève  le  pied  tout  entier 

9  {péronier  antérieur,  péronier  latéral  et  court  péronier^latéral).  Après  [les 
deux  premiers  de]  ces  muscles  on  est  déjà  arrivé  à  peu  près  au  milieu 
du  péroné  ;  or  c*est  là  Tendroit  où  le  troisième  muscle ,  qui  courbe  le 
pied,  prend  son  origine;  à  Tendroit  de  son  émission,  ce  muscle  est 
double,  mais  ses  deux  parties  sont  ordinairement  inégales,  et  le  muscle 

10  qui  met  le  petit  doigt  dans  Tabduction  le  traverse  au  milieu.  Quelques- 
uns  ont  considéré  ces  trois  muscles  comme  un  seul  à  cause  de  la  com- 

11  munauté  de  leur  origine.  Il  y  a  encore  dans  la  fosse  poplitée  un  musde, 
dont  la  longueur  est  peu  considérable,  il  est  vrai,  mais  qui  cependant 
est  vigoureux,  et  dont  la  direction  est  en  quelque  sorte  légèrement 

4.  ToCrToir  Gai'.,  roùrovs  tout  AB  Mor.;  —  9.  ere/oiv  B  Mor.  Gal^. 
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€cis  evOetavy  dXXà  ixxklvovaav  HpéyuoL  tsrpbs  roùxrbs  êpyeli/BTOu.  Hah  1! 
rexatSixarof  oSros  lifilv  dpiOfieMcâ  (âSs  tSv  xarà  rijv  xpfffifiv  tayfL- 
tosj  elpnydpoç  év  roif  xivovtTi  jrjv  xarà  ybvu  SidpOpœaiv. 

vl',  Uepl  TÔJv  èv  T&  eohl  fivéh. 

Karà  Se  rbv  ^aôSa  rMapa  yévti  ycu&v  êaliv,  oô^  ^  iv  t^  y^upi  1 
5  Sioj  tpla  (lèv  èv  toU  xdtca  rov  'croShsy  êv  Si  év  rois  &»ùf  xaràroS 
rapaoS  rerayfiévov,  E/0-}  Se  oSrot  (lèv  ol  (vies  ^aévrt  'kx^iSiv  xtmfasMr  2 
ê^vyovfJLevoi  toU  SaxrvXoit  ivdXoyov  rots  M  trjç  X^P^  i&u6e». 
Ol  Si  ùnoxdtct)  Tov  ^aoShs^  iitlà  ixiv  xduraSOa  rds  dvdkoyov  toU  3 
énï  tris  Xfiphs  éislà  (W<t\  Xo^  xivtftrets  ixaaiov  rôv  SaxviXup 
10  xivovvres'  &v  ol  Suo  xaOehrep  iv  rp  x^^P^  '^^^  fspmta»  xartd  ta» 
xapnhv  balâv  dite^ovrOy  xa\  oSrot  xarà  t6v  'cféSa  râv  trpâJraw 

oblique  ;  ce  muscle  donne  lieu  à  une  flexion  de  la  jambe  qui  n*e8t  pu 
rigoureiisement  droite,  mab  qui  dévie  légèrement  en  dehors.  Comptons  lî 
ce  muscle  comme  le  quinzième  et  le  dernier  des  muscles  de  la  jambe, 
quoique  nous  en  ayons  déjà  parié  à  propos  de  ceux  qui  meuvent  Tarti- 
culation  du  genou  (poplité,  —  voy.  chap.  55,  p.  477%  1*  i)- 

57.    DES  MUSCLES  QUI  BUSTKHT  AU  PIED. 

Au  pied  il  existe  quatre  classes  de  muscles,  et  non  pas  deux  comme  à  I 
la  main  ;  les  muscles  de  trois  de  ces  classes  sont  placés  en  dessous  do 
pied  et  ceux  de  la  quatrième  sont  situés  à  la  partie  supérieure ,  sur  le  tarse. 
Ces  derniers  muscles  sont  au  nombre  de  cinq;  ils  président  à  des  mou-  î 
vements  obliques  des  orteils  (pédieux  cbez  le  magot)  et  correspondenl 
aux  muscles  placés  sur  la  surface  extérieure  de  la  main  (exfeiu.  propres 
des  doigts  chez  les  singes ,  —  v.  p.  ^57).  Quant  aux  muscles  placés  en  des*  3 
sous  du  pied ,  il  y  a  d*abord  également  ici  sept  muscles,  lesquels  donnent 
lieu  à  des  mouvements  obliques  de  chacun  des  orteils,  mouvements 
qui  correspondent  à  ceux  de  sept  muscles  existant  à  la  main;  de  màne 
que,  dans  la  main«  deux  de  ces  muscles  prenaient  leur  origine  sur  les 
premiers  os  du  carpe ,  ces  mêmes  muscles  ont  aussi ,  au  pied,  leurs  points 
d'émission  sur  les  premiers  os  du  tarse  (uW.  du  petit  orteil  et  les  trois  comrU 

iiH.  $7, 1.  6.  TCTOfuyor  A  B  Mor.  —  9.  Xo^  om.  A  B  Mor.  Gaf.,  Gal\ 
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« 

ncerà  vbp  rapabvy  én\  ^aXelalov  ànrdyovres  t&v  iXkoDv  SaKii\(Ê)v 
rod^  ^afiev'  ol  Xotiroi  Se  ^aévre  (Xixpbv  i&lepov  elpfftrovTou,  ÂX- 
Xoi  a  ix  t&v  nuhùi  (ÂSpûiv  elai  (xtxpoï  [lues,  hcjte^niTBs  t&v  tous 
Scanikouç  xafii^Stnanf  TevétncûVy  isrpiv  dxpiëôk  eh  Sxtu/lov  cêùtSv 
^ioBvvau.  Tb  Se  ipyov  tovtcov  tc5v  (wciv  xdyn^iv  rè  i»jéaov  ip-  5 
9po»  ixdalov  SaxriXov  *  to7s  yàp  èaj^tayiévois  ilSn  tévovaiv  hepoi 
pticç  i«i(piovTai  toU  SvSov  év  rfi  x^'p^  t?^  Xo^tis  xtvtl<Tea>s  è^tiyov- 
fiépotç  ixdalqf  SeatuiX^' rrlv  aôrrlv  àvakoylav  i)(pvTes.  Téilapes 
Se  eitrt  xeà  oSroi  rbv  dpiOfibv,  âairep  xdxeîvot  *  'crpoa'eXOSvTOJv  Se 
aùroU  Suoiv  (lèv  rSv  rovs  êaj(ehovs  SoxtvXovç  énl  ^Xelalov  diror  10 
yAwrwv,  oô§  'BfpoeiptfxofâSVf  évbs  Se  ht  tov  jbv  (léyav  'Opoadyov- 
Tùs  TçS  dïov  Xt^a»^  rb  œifÂTrav  'crXiiOos  inlà  yiverai.  Tphov  Se 
iXko  yivos  êali  (wSv  év  toU  ^motrï  xdkca  tûv  aùxois  tois  b</loU 

ahimcL  réunis  da  gros  orteil)  ;  ces  muscles  mettent  les  orteils  extérieurs 
dans  une  abduction  aussi  forte  c[ue  possible  par  rapport  aux  autres  ;  nous 
parlerons  un  peu  plus  bas  des  cinq  autres.  Ensuite  il  y  a  à  la  surface  in- 
férieure du  pied  d*autres  petits  muscles  prenant  leur  origine  sur  les  ten- 
dons qui  servent  à  fléchir  les  orteils  avant  que  ces  tendons  se  ramifient 
complètement  pour  se  rendre  à  chacun  de  ces  membres.  La  fonction  de 
ces  muscles  consiste  à  fléchir  Tarticulation  moyenne  de  chaque  orteil 
(accessoires  da  long  fléchisseur)  :  en  efiet ,  après  leur  séparation ,  les  ten- 
dons donnent  encore  naissance  à  d*autres  muscles  qui  correspondent 
exactement  aux  muscles  situés  à  la  partie  intérieure  de  la  main  [lom- 
tricooj?),  muscles  qui  président  au  mouvement  oblique  de  chaque  doigt 
(p.  A6o,  1.  3).  Les  muscles  dont  il  s^agit  sont  aussi  au  nombre  de  quatre , 
de  même  que  ces  muscles  de  la  main  ;  si ,  à  ces  muscles ,  on  en  ajoute 
deux  qui  mettent  les  derniers  orteils  dans  une  abduction  exagérée  et  que 
nous  avons  mentionnés  plus  haut  (p.  ASo,  1. 1 1),  et,  de  plus,  un  muscle 
qui  rapproche  le  grand  orteil  de  celui  qu'on  pourrait  appeler  Tindica- 
ieiir  (ùdductewr  du  gros  orteil)^  il  en  résulte  un  nombre  total  de  sept  mus- 
7  des.  \  la  plante  du  pied,  il  y  a  une  troisième  classe  de  muscles,  les- 
quels s'implantent  sur  les  os  mômes;  ces  muscles  correspondent  à  ceux 

3. olXoivof. ..  cipffa.  oni.  GaK,  Gal^     Mor.  —   i3.  tSv  év  aCroîs  AB  Mor. 
—  «j.  i/uK^tpoi  fiiits  Gai.  -^  1 1 .  Tf  A  B     —  Ib.  Toît  àaloU]  mouiv  AB  Mor. 

m.  3 1 
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éntiredpuxArœvy  àvcCkoyov  rots  dyvofiOeicTt  TeXéofs  év  x^P^^  ^  ^* 
Xovért  SrteUrri  Toits  jévovjas  âlnavras  iKrefiàfPy  oiairep  ndaul.  Ki2  8 
il  ye  SrécTis  aùr&v  wtrety  xcà  à  àptOfxhsy  xa)  li  Xpela  xarà  roisk 
rti  x^'P^  xsrpoeipfifjiévovs  '  Svo  yàp  éxdMov  SoxtvXov  t0s  «rpofm 
5  SiapBpdaeoJs  zfpoTerayiiévoi  xdinrlovtn  lutplcas  aùrihff  a§Ma  ph 
évepytfaavres  iaàpponovy  iSia  Se  éxehepos  èyxklvtav  drpéfta  mpt$ 
th  ^mXdytcv.  TStvplaxovTM  Se  èviott  (tvvsxbU  aXXnfXois  66mH  flk  9 
ëva  SoxeTv  elvai  xarà  êxeu/lov  SdxrvXov. 

vtj'.  Uepi  rifç  râw  vevpùnf  Siavoft^. 

ChiSèv  TÔiv  ToS  X^cpov  (Aoptojv  oSre  xivfitnv  iiv  «rpoaiprrixi)»  ifo-  l 
10  fialovcrtVy  ovts  aïcrOvcrtv  i^^i  X^P^^  veùpovy  xai  tî  StariifjOelii  rè 
vevpovj  àxlvtitèv  re  xcà  âpaMtirov  eùOéoJs  ytvsreu  rè  fiépie». 
Apxfl  Se  TÔJV  vsvpoûv  è(/l\v  à  èyxé^aîkosy  6i(mep  xâi  toS  vanuticv  - 

de  la  maiii  qui  étaient  restés  entièrement  inconnus  et  qu*on  verra  après 
avoir  enlevé  avec  un  scalpel  tous  les  tendons  (interosseux ;  courts  JUdùa. 
da  gros  et  du  petit  orteil)^  opération  qui  est  également  nécessaire  dans 
le  cas  dont  il  s*agit.  En  général,  ces  muscles  correspondent  exactement,  ^ 
pour  la  position,  le  nombre  et  futilité ,  aux  muscles  analogues  de  b 
main  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  â6o,  1.  7)  :  en  effet,  dev 
muscles  placés  au-devant  de  la  première  articulation  de  chaque  orteB 
lui  impriment  une  flexion  modérée ,  et ,  si  ces  muscles  agissent  simulta- 
nément, ils  empêchent  toute  déviation  de  cet  orteil,  tandis  quechacon 
des  deux  muscles  agissant  seul  donne  à  Forteil  une  légère  déviatîoQ 
latérale.  Quelquefois  on  trouve  ces  muscles  tellement  adhérents  entre  ^ 
eux ,  qu'il  semble  qu'il  n\  en  ait  qu'un  seul  pour  chaque  orteil. 

08.    DE    LA    DISTRIBUTION    DES  ^ERF5. 

Aucune  partie  de  Taninial  n'est  douée  soit  du  mouvement  qu'on  ip-   ' 
pelle  volontaire,  soit  de  sensibilité,  sans  qu'il  y  ait  un  nerf,  et,  si  00 
coupe  le  nerf,  la  partie  devient  immédiatement  immobile  et  insensible. 
Le  cerveau  est  le  principe  des  nerfs  aussi  bien  que  de  la  moelle  épi-  - 

I .  rtXétat  itvm»  B  Mor.—  3.  apxÔfw)*!     onaL  II ,  ix.)  —  6.  iyxXhtÊv]  s^mw» 
figura   Ra».  —    5.   aikoût  Gai.   {Adm.     (ial.  Anat.  adm. 
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XoSy  luà  rà  yàv  é^  aùrov  rov  èyKe(peCkoVj  rà  Se  êx  tov  vamaiov 
PuMtP»  Aura)  fâip  yàp  al  fspMtai  KOi\lai  al  xaroi  rbv  éyxé(pa' 
'  e/f  rà  ^p6<Tùf  (pepSfJLSPai  c/levoSvrai  xarà  ^payp  xoivov  (T)(th 
f$  mapaanXtialù^ j  &/jpi  fsfep  Av  éni  rrjv  àpyriv  d<pixojvTaf  Ttit 
tr^  éXXffXois  ^apaxeifjLevai  xa\  ^a^ôovaai  Sià  "Gravrhsf  dk  [itiSèv  5 
u  ptémp  oùtSv,  in  (lij  Ttjv  Xeirrrlv  {nfviyya.  TauTi;^  ftiv  oZp  ov 
foptOïK^i  rais  imo(pvae(nVj  &ri  fÂtfre  vevpcjv  èx(pi(Tets  Ix^if 
^énep  al  âXkat ,  iitfTe  éxitMei  tûv  balSv  éxràs,  TouT&n;  iè  éxa- 
cjOev  iv  re  rois  Se^oîs  [Upecriv  ëv  te  toîs  àpialtpoîs  é</ltf  d^iô- 
fOP  tÇ  fsdy^i  veSpov,  éxC^Sfievov  (xèv  é^  aôrov  rov  èyxe(paXov,  10 
09pj(6iuvov  Si  eU  Toàs  b(p6aXiiovs  ë^œ  tov  xpaviov  Sioi  rprliiaTOS 
V  fyfiVTOs  eSpos  dxpiSSs  tÇ  'ody^ei  tov  vevpov.  Téraxrai  Se  rb 
^fjLa  TOVTO  xarà  &  tapcirov  ilj  xdipa  rSv  b(p6a\yuàv  âp^erat  yev- 
rOatf  xai  Sé^ovai  aoi  Q-eaarafiévf^  xaOàhrep  rivès  plifin  là  vsSpa 
m  slvoi  tSv  b<p9a\fJLœv.  AtaXverai  ye  (irlv  ovx  ek  xiroXkàs  Jvas  1 5 

re ,  et  les  nerfs  naissent  en  partie  du  cerveau  iui-méme ,  et  en  partie 
cette  moelle.  Les  ventricules  antérieurs  du  cerveau  se  rétrécissent 
1  i  peu  en  se  portant  en  avant ,  et  présentent  une  forme  analogue  k 
e  d*un  cône,  jusqu*à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  racine  du  nez  {caroncales 
nillaires;  voy.  liv.  XXIV,  ch.  5  cl  6,  p.  3o4»  1-  6,  et  Sog,  1.  1),  Tun 
icent  à  Tautre  et  se  touchant  en  tout  point  de  telle  manière  qu'il 
ait  rien  entre  deux ,  si  ce  n'est  In  pie-mère.  On  ne  compte  pas  ce 
longement  parmi  les  [véritables]  prolongements  du  cerveau,  parce 
il  ne  donne  naissance  à  aucun  nerf  comme  les  autres  et  qu'il  ne 
esse  pas  les  os.  Aux  deux  côtés  de  ces  prolongements,  à  droite  et 
i  gauche ,  il  y  a  un  nerf  d'une  épaisseur  considérable  qui  prend  son 
pne  sur  le  cerveau  lui-même  et  qui  s'avance  vers  les  yeux  (  nerf  op- 
w,'^- deuxième  paire  des  modernes),  en  soiiant  du  crâne  par  un  trou 
kt  la  largeur  répond  exactement  à  l'épaisseur  du  nerf.  Ce  trou  est  si- 
k  Tendroit  où  l'orbite  commence  à  se  former ,  et ,  quand  vous  aurez  vu 
nerfii,  ils  vous  sembleront  constituer  une  espèce  de  racines  pour  les 
X.  Pour  ces  nerfs ,  la  distribution  ne  se  fait  pas  en  un  grand  nombre 

.  ix  om.  AB  Mor. —  2.  A^tsi  AB  Gai.  éd.  ^  Ib.  ai  ante  xatd  om.  AB 
p.  Gai'.,  Gai".  —  Ib.  yâp  om.  Gai'.     Mor.  Gai*.,  Gai". 
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ôiœjrep  rà  AXka  avinravra  veSpa  rà  Stopcfiéfieva  toiip  ùitoSej^oiiimi 
bpydvois  aura,  ^avyucu/lhv  Si  riva  rpônov,  tp  oôre  elmTv  péiw, 
oôre  âxofiaas  ris  îaoiç  fsi(/leiaei  vrp\v  aùrMfiç  y99éc6ai  roS  dd- 
(laroç  '  eh  yàp  Thv  xarà  eôOv  xeifjLevov  b(p6akfÂbv  ixdrepov  ttsu 
5  Svéfievov  eh  ^'kchos  éxielvetcu  'aepi(pv6yiSvov  êv  xuxX^  a<pcupoti' 
SSs  T^  xarà  aùrbv  vyp^  r^  xaXovfiév^  tiaXoetSet,  fiufSév  rt  «opaX- 
\on1ov  êvrotvOa  rris  toS  éyxeC^Jkov  (pôaecjç.  AXkà  xa\  fiévoiç  Vfi"  ' 
rots  rots  vevpotSf  tarplv  eh  rbv  b(p6aX(ibv  i[L^eaB(Uy  aa(pA  âJo» 
èc/lh  alaOrnôs  ris  ^Grépoç,  66ev  œirà  xai  ^épovs  ivtoi  tôw  iparo- 

10  [iixav  èxdkeaav,  ov  vevpa*  rtvis  Si  bi/lixà  veSpa  ^pofrayopeioih 
(TiVy  àitb  Tvs  èvepyelas  ToSvofia  S-é(Uvoi.  Ka)  ^apcimp  ye  rœmf  9 
av^vylav  apiOfÂoSat  tôv  âirb  êyxe<pdkov  veôpœv,  dneurôiv  rS»  SX- 
Xùw  oScTov  lÂoXaxùnérrtV'  Er/pa  Si  i(pe^iis  éf/li  avZuyia,  rots  m-  10 
1^000*1  Tovs  b<p6a\(ioùs  iâv<t\  SiavefÂOfÂévti  axXnpoiTipa  re  xai  puxpfh 

15  ripa  taroXX&y  rrlç  'opoetpriiiévflf ,  xaï  SiexitMet  yt  roS  xpaofb» 

de  fibres  {faisceaiix)  comme  pour  tous  les  autres  nerfs,  qui  se  dîsiri- 
buenl  dans  ies  parties  auxquelles  ils  sont  destinés ,  mais  d*unc  façon  mer 
veilleuse  qu*il  n*est  pas  facile  de  décrire  et  à  laquelle  on  ne  croira  peot- 
étre  pas  en  Tentendant, avant  d*avoir  vu  le  spectacle  de  ses  propres  yeui: 
en  effet,  chacun  de  ces  deux  nerfs,  en  pénétrant  dans  Tocil  qui  lui  cor 
rcspond  ,  s*étend  en  largeur ,  et  il  s^épanouit  sous  forme  d*une  sphère  sar 
tout  le  liquide  situé  au-devant  de  lui  et  qu*on  appelle  corps  vitré;  dmf 
cet  endroit,  le  nerf  ne  s*écarte  en  rien  de  la  nature  du  cerveau.  De  plus,  A 
ces  nerfs  sont  les  seuls  qui  contiennent  manifestement  dans  leur  iolé> 
rieur,  avant  de s*implanter  sur  les  yeux,  un  canal  perceptible  aux  sens, 
raison  pour  laquelle  quelques  anatomistcs  les  ont  aussi  appelés  comoêS, 
et  non  pas  nerfs,  tandis  que  d*autres  les  nomment  nerfs  visaeb ,  leur  don- 
nant un  nom  emprunté  à  leur  fonction.  On  compte  cette  paire  pour  b  9 
première  qui  vient  du  cerveau  ;  elle  est  plus  molle  que  toutes  les  autre»- 
Après  cette  paire  vient  une  autre  qui  se  distribue  aux  muscios  présidant  10 
au  mouvement  des  yeux ,  et  qui  est  beaucoup  plus  dure  et  plus  pedle 
que  la  précédente  (oculo-moteur  commun  et  externe;  pathétique?  —  tni- 
sièmc  et  sixième  paire  des  mod,)  ;  elle  traverse  le  crâne  près  de  cette  fû'^ 

3.  6p  om.  AB  Mor.  —  1 4-i5.  puixpoxipa  AB  Mor.;  pLaXaMtnipa  Gai". 
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mXi9ato¥  bulviiSj  6^^  Xer^orch^  Sioptlofiévti.  HapJxeireu  Se  aùrp 
wanà  r^v  Sià  toS  xpaoflov  (popaiVf  ov  firjy  xard  yt  ti)p  vrpcirtiv  ëx- 
(puaof  4  Tpfni  t&v  veupoûv  avlvyia,  Ttjv  àpy^ifv  fypwraxarà  h  avvd- 
«7ef  th  ^p6(r0iov  fiépos  rov  éyxe<p£Xov  t^  HntaOsv.  KaXoScri  Se  rà 
vmipa  To&ra  puzXaxà,  «râf/xTroXXa  (paivôfieva  xarà  rrjv  mpeirtiv  pl^dv.  5 
KaOdinp  oSv  ix  vroXkSv  (pa/vrrai  rSv  vrpcirùnf  m/yxeifiévii  ^ilciVf 
00m  xcà  xaTaa)(^l^ai  fsfoXveiSok.  Upôrrov  (ièv  oSv  aùrSv  âwoxfif- 
pei  (iSpiOv  sis  rb  xéetoD  rris  xe<pakîis  (pep6yusiovj  àyvoviOhf  rots  dva- 
roiuxoUy  xoit^v  Se  iali  rb  rprifia  rov  xpavlovj  Stà  oS  roSro  (pépsrat 
nétùi  xaà  rns  xapcnlSoç  âpTvpias  rb  Xei^^apov  àva(pipeTau  vrpbt  rbv  10 
iyxé^aXov,  iv  xarà  éxàhepov  (lépoç.  Chrojç  fièv  oSv  touta  rà  veSpa 
(pépereu  Sid  te  Toîf  tpay^ifkov  xoà  rov  S^paxos  tk  rà  xàkej  rSv 
(PptP&v  XP^P^^9  ^^  ^  ^'^  avtùiv  9|  vo^ijy  ^poïàv  à  Xôyoç  i&fytf- 
enroi  *  vSv  Se  én\  rà  Xoiirà  [iépia  rîis  rphfis  avlvyias  dpéXOcjfJLSP. 
ixwMet  Se  Tf  ijuiptov  aàrfis  xa)  'crapà  rrjv  SidpOpcxrtv  rris  yéwos  15 

et  n*en  est  séparée  que  par  un  feuillet  d*os  très-mince.  Là  où  cette  paire 
Inverse  le  crâne,  mais  non  à  Tendroil  de  sa  première  origine,  elle  a  à 
ses  côtés  la  troisième  paire  de  nerfs  (ciruiuième  des  modernes) ,  laquelle  a 
son  origine  k  Tendroit  où  la  partie  antérieure  du  cerveau  touche  k  la 
partie  postérieure  (voisinage  de  la  protabérance  annulaire).  On  nomme 
ces  neris  nerfs  mous ,  et  ils  se  montrent  très-nombreux  k  leur  première 
or^ne.  Or,  de  même  que  cette  paire  est  manifestement  composée  d*un 
grand  nombre  de  racines  premières  (Jilets  d^origine) ,  elle  se  ramifie  aussi 
d*one  manière  très-variée.  D  abord  il  s*en  détache  une  partie  qui  se  rend 
anx  organes  situés  au-dessous  de  la  tète  et  qui  est  restée  inconnue  aux 
■natomistes  [grand  sympathique)-,  le  trou  du  crâne  qui  livre  passage  à  cette 
branche  pendant  sa  descente  est  le  même  que  celui  par  lequel  la  partie 
restante  de  Tartère  carotide  (c.  interne)  remonte  vers  le  cerveau ,  et  il  y  en 
a  un  de  chaque  côté.  La  suite  de  mon  discours  (  voj.  p.  A93, 1. 1 4  ;  p-  àgà, 
L  9,  et  p.  495,  l.  8)  fera  connaître  comment  ce  nerf  se  rend ,  en  passant  par 
le  cou  et  par  la  poitrine,  dans  la  région  située  au-dessous  du  diaphragme,  et 
quelle  est  sa  distribution;  retournons,  pour  le  moment,  aux  autres  par- 
ties de  la  troisième  paire.  Il  y  a  aussi  une  partie  de  ce  nerf  (auriculo-tem" 

i5.  Tfi  AB  Mor.  Gai".;  om.  Gai*. 
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ek  rà  isfp6(Taf  tSv  dSrâw,  roîs  àirb  riit  ^éfii^iis  av^uyios  ifwouom 
àvoLfuyvvfxevov  *  inoûç  iè  àva^ilyvurcu ,  [itKfhv  iit/lspov  dbeoua|. 
TouTO  (lèv  ovv  fuxpôv  Tf  [lépiov  aÙTtiç  éaltv  '  rb  Si  olov  tvp^foov  T 
ciTra&Toyy  tSv  âirb  aairov  fae<pux6rtonf  [lepSv  év  'kiy^  KkdSoùv  rt  xà 
5  ixpsfiévcjv  Slyijx  [lèv  ax^srai  rà  fspùiTOVf  ixéttpov  Si  aSOts  inti- 
vojv  els  fsdyLTtoïXa  [juipiay  rà  [lèv  Urepov  eîs  Te  rovs  »pOTa(phas  pSk 
xcà  toîis  fAoariTfipas  bvoiiaiofxévous ,  6avt  re  SXXoi  riis  &»ù»  yimi» 
éx7re(pvxaa^ ,  SiavsyJiyizvov  Sri  Si  xai  tois  oSkois  bpofiaioiÂépotSj 
xaï  Toîs  bSoS<7i  y  xa\  rois  (SXe^dpois^  xa\  rais  b<ppi<ri ,  xai  r^  Séfh 
10  fioTt  taravri  t^  'oepl  rb  fBfpéaamov,  xa\  x&  triç  ptifbs  X'^^^  ^ 
ëvSoBsv  aùtilv  ijTraXel(povTi  Stà  tùvtcûv  tSv  veupœv  i)  aloOfiats'  th 
Se  ërepov  eU  re  tàs  pl^as  t&v  xatà  tfjv  xttion  yéintv  bSévranf  tru}' 
^erai  xcnà  liiv  aùrrlv  àvakoylav  fiv  éa^Mii  rb  'tsrpôrepov  ds  tw 
avcj,  Ka}  7oU  ovXois  iirovefitftTets  bfÂoiojç  fséyurei  xai  rois  xam  1^ 

poTxiî)  qui  sort  à  côté  de  Tarticulation  de  la  mâchoire  inférieure  pour  » 
rendre  aux  parties  situées  au-devant  des  oreiDes  et  se  mêler  aux  rameaiu 
provenant  de  la  cinquième  paire  (septième  des  modernes,  —  branche  tem- 
poro' faciale,  vov.  p.  489, 1.  2)  ;  vous  apprendrez,  un  peu  plus  bas,  comment 
s'opère  ce  mélange.  Ce  n'est  là  qu'une  petite  partie  de  la  paire  en  que»-  '" 
tion;  mais  ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  de  toutes  les  prtics 
qui  en  proviennent  à  titre  de  branches  et  de  rameaux  se  divi:^  d'abord 
en  deux  parties ,  et  chacune  de  ces  deux  parties  se  divise  à  son  tour  en 
un  grand  nombre  d'autres  ;  la  première  branche  se  distribue  aux  mos- 
cles  temporaux,  aux  muscles  dits  masséters  et  à  tous  les  autres  muscles 
qui  prennent  leur  origine  sur  la  mâchoire  supérieure,  et,  de  plus,  à  ce 
qu'on  appelle  les  gencives,  aux  dents,  aux  paupières,  aux  sourcils  et  à 
toute  ia  peau  qui  enveloppe  la  face,  et  c'est  encore  à  l'intervention  de 
ces  nerfs  que  la  tunique  qui  tapisse  le  nez  à  l'intérieur  doit  sa  senjsibilite; 
l'autre  branche  se  ramifie  sur  les  racines  des  dents  de  la  mâchoire  in- 
férieure dans  la  même  proportion  que  )a  première  branche  s'est  ramifiée 
sur  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Elle  envoie  également  des  ramitica-  \^ 
tions  aux  gencives  et  aux  lè>Tes  inférieures  comme  la  première  branche 

i.To«]<J<To«Gal.ed.;o<T7o7f  A;ô<t7«     Gai.  t-d..  Gai".,  Ras.  —  Ih.  ^s  om.  AH 
H  Mor. —  a.  ip^fityp^ft.  om.  AB  Mor.,     Mon,  Gai.  éd. —  7.  dbw  om.  AB  M«r. 
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9  x^^^*"'^^  ^iamep  ixeîvo  toh  &vœ.  Ta  tBrXeio^oy  Si  oairtni  fiépos  els 
vdy  T9^  yXoMvf  iutvéïierai  x^rœvay  xa)  xakowrl  nves  rb  ^evyos 
roSro  TOv  peupc^v  yevdixbvf  ineiSii  Sià  avrôiv  li  riis  yeùtrecâs  at- 

O  aOnats  yiverat.  Ta  (liv  oSv  rp  xotrof  yùn>ï  xai  rp  yXoMp  xaror 
ipvSpteva  xarelvreaiv  iSo7s  eù\6yci>ç  éyjprltraio  Stà  t>)v  rSv  Seyopié-  5 
9enf  airà  Qriaiv  "  rois  Si  els  rrlv  &voj  yévvv  <pepo(xévois  ètépav  bShv 
4  (pi^is  Miiero  ^poaiffxovaavy  xa\  vrpôrov  (liv  eh  roSiÂirpoerOev 
Ste&Sofftp  wirà  xa)  taXtifrlov  rSv  xarà  rovs  b(p6aX(Jiovs  j(fi)piùnf 
Hyayevj  Svena  êvraSOa  mjve/jpr((TaTO  rÇ  rptliuLTi  Sià  oS  roiis  iiual 
TflSv  i(p$aXiJtSv  ivé<pv(Te  ta  veSpa^  dk  Sià  évbs  (pépeaOau  ipTfl[iatos  10 
rà  Sio  veSpay  iv  fiiv  rb  en)  tous  rSv  b(pOakyuSiv  yâis  yLepit^à^uvoVy 
Stepop  Si  rb  ^apbs  tiiv  &vcj  yévvv  à(pixvoiyi£voVy  h  SiexirMet  fxiv 
ifjLa  Qixrvip^j  yevôfievov  Si  iv  rij  y^pcf-  r&v  b^OàXii&Vy  eùdv  tov 
xaXoypiépcv  iirfXov  (piperai  y  SiaiiipayLivcav  ivravda  xa\  bSbv  au- 

19  CD  envoie  aux  organes  correspondants  cl*en  haut.  La  plus  grande  partie 
de  ce  nerf  se  dbtribue  sur  la  tunique  de  la  langue,  et  quelques-uns  ap- 
pdient  cette  paire  de  nerfs  ner£s  du  goût,  parce  que  c*est  grâce  à  leur 
intervention  que  s'opère  la  sensation  du  goût  (  tronc  et  branches  des  nerfs 
maxillaires  supérieur  et  inférieur,  —  mention  de  la  branche  ophthalmique). 

iO  Vu  la  position  des  parties  qui  devaient  les  recevoir,  ce  n*est  pas  sans  raison 
qne  Jes  nerfs  qui  s'implantent  sur  la  mâchoire  inférieure  et  siu*  la  langue 
ont  eu  reconra  k  une  route  descendante  ;  mais  la  nature  a  tracé  une  autre 
route  convenable  pour  ceux  qui  se  rendent  à  la  mâchoire  supérieure  ; 
d*abord,  elle  les  a  fait  passer  à  la  partie  antérieure  et  les  a  amenés  dans 
le  voisinage  de  la  région  des  orbites;  ensuite,  elle  a  subsidiairement  fait 
usage,  dans  cet  endroit,  du  trou  à  travers  lequel  elle  implante  les  nerfs  sur 
les  muscles  des  yeux  [oculo-moteur) ,  de  sorte  que  les  deux  nerfs  traversent 
le  même  trou  (fente  sphénoîdale)  ^  Tuu  se  distribuant  sur  les  muscles  des 
yeux,  et  l'autre  aboutissant  a  la  mâchoire  supérieure;  ce  dernier  traverse 
le  trou  conjointement  avec  l'autre  ;  mais ,  quand  il  est  arrivé  dans  l'or- 
bite, il  se  porte  tout  droit  vers  ce  qu'on  appelle  pommette,  car  les  os 
placés  au-dessous  des  yeux  sont  percés  dans  cet  endroit  (canal  sous-orbi- 

3.  1^  om.  AB  Mor.  ^-  i4.  tôiv  ivraùOnL  AB  Mor. 
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ToU  vrapexàvranf  rSv  ùiroxeifiévûfv  toIs  b(pOaXfÂOts  bf/lûv,  Totcmi  SI 
fiév  Ttç  9|  rfis  rpirvs  axit^las  voiâï(  '  li  Si  rerdpm  av^fiyla  rw  mi- 
panf  byjytp  iivi  roircov  iiriaBev  réraxTat,  ivatrr2  Si  rÇ  xarà  t4» 
ùirepfjhiv  i[i(piertai  yjiSvi.  Mixpcl  Si  êaltv  Ixopok  rà  vdipa  xaà  ^po-  SI 

5  )(elrtvi  rSv  xarà  r^v  rplrtiv  mj^vylav  ^xXtip&rspa.  ^(p^lis  Si  ialtf  S5 
iXkil  avlvyia  v&iponff  éx  tsrXayZ&w  (lepoiv  riis  wf^akiis  fyputra  ni^ 
â7F0(pvatts  ilv  Mapîvos  bvofjiJlei  fsféfXTtliiVf  xahoi  ys  oûx  itipt€Ss 
êx  (lias  pli,vs  àvia-^owraVf  àXkd  elai  (liv  isfXiiialov  iXXffXeap,  Sttfw 
Si  è^  érépaç  éx(p6eTcu  veSpovy  èv  fxèv  rots  ^pôacj  (iokaxbv,  h  xa- 

10  }<oS<Ttv  ébtovaltxbv,  ek  rb  rpriim  riis  éxoiis  éyofi'rflov  Ayuct  rp  av9€(tr 
(p^Ofiévri  (itfvtyyt  rp  axXripjiy  fJf-erà  Us  vrXonvvOiv  ùnaksKpti  ibp 
fobpov  '  êx  Si  tSv  bniacj  QiiTspov  eU  hepév  ti  Tprifia  roS  XiSoet- 
Sovs  èfifrl'nlov  baloSy  rb  xaXo6(Aevov  rv(pX6v  '  Avôfiourap  yàp  oStùh 
ol  tifaXatoï  tSv  àvatoynxSv  cvÙTb  (lij  SvvnBévrts  dxptSùk  âparpiatu 

taire)  ^  et  lui  livrent  passage.  — Voili  quelle  est  la  distribution  de  la  Si 
troisième  paire;  la  quatrième  paire  de  nerfs  est  placée  un  peu  en  arrière 
de  la  précédente ,  et  elle  s*implante  sur  toute  Tétendue  de  la  tonique  du 
palais  (nerfs  palatins ,  faisant  partie  du  maxillaire  supénettr).  Ces  Qer6  Si 
sont  passablement  petits ,  et  un  peu  plus  durs  que  ceux  de  la  troisième 
paire.  Après  cette  paire  vient  une  autre  paire  de  nerfs  (nerf  aoouififaf  S3 
ettOerf facial  ;  septième  paire  de  Willis;  septième  et  huitième  des  modenu$Y 
qui  a  ses  prolongements  k  partir  des  régions  latérales  de  la  tête;  Mi- 
rinus  nomme  cette  paire  la  cinquième,  quoique,  rigoureusement  par 
lanl,  elle  ne  surgisse  pas  d*une  racine  unique;  mais  chaque  nerf  a  sa 
racine  spéciale,  bien  que  ces  racines  soient  situées  Tune  près  de  Tautre; 
à  la  partie  antérieure,  il  y  a  un  nerf  mou  quon  appelle  acoustique  ei 
qui  entre  dans  le  canal  de  Toreille  interne  conjointement  avec  la  dur^ 
mère  qui  s^implante  avec  lui  sur  ce  canal ,  et  c*est  encore  conjointemenl 
avec  cette  membrane  qu'il  tapisse  ce  canal  en  s*épanouissant  ;  mais  Tautre 
nerf,  placé  à  la  partie  postérieure ,  entre  dans  un  autre  trou  de  Tos  ro- 
cheux, trou  qu*on  appelle  borgne  (aqueduc  de  Fallope)\  les  anciens  ana- 
tombtes  lui  ont  donné  ce  nom  parce  qu*ils  ne  pouvaient  pas  complètement 

6.  Tîjf;  K8^,  om.  A  Ras.  —  9.  itSXXov  AB  Mor.,  Gai.  éd.,  Gai*. 
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T^y  tijxa^  Sià  lii  éxTcMei  tsçi^s  roùxrhs  rh  vdipov  bitlcreâ  tSv  Atcjv. 

Uk  KfWifiiyvurat  Se  aùrùca  toSto  t&  xorâ  ti)v  rpirtiv  avlvyiav  elpti- 
fiéinp  StexTrMtiv  l^  taropà  Tijv  SidpOpcxrtv  rifs  yéwos,  ovx  ixei- 
POU  ^pbs  roSro  â(pixvov(Âévov ,  'Gfeptfiévovros  Si  toSto  ^pbs  éaanh 

(5  mapaytp6[Aevov.  E^  àfiC^épanf  Se  aùrcip  (itxfiévrcjv  rb  vrXeialov    5 
liépoç,  Afutvov  Si  elireiv  éhrav,  ek  rbv  'oXarùv  (iSv  nataxryJXjBxai 
tdy  irxtmnf^K&ta  r^  SépfÂOTt ,  rbv  rrjv  yvdBov  xtvovvra  x^p}f  rrii 
yémfOSf  hv  ii(uis  eSpo(Uv,  Spa  Siii\ov6m  tuù  toStov  éxarépGûôsv  Bvra. 

\ù  ToSto  oSv  rb  veSpov  r^  ^X$ic/lcf)  fiiv  iaanw  pi/pei  tbv  nrXâtT^  t&v 
yvMonf  Stofyet  (âSv  b'klyov  Si  auroS  ri  j8oif9e?  rois  âirb  riiç  Tp/-  10 
ny;  cnj^ias  ifxovaiv  ek  Toùi  xpoTa<piraSf  6avv  ixelvoiç  IItIov  il  . 
tBjpoo^xe  axXvpois  o3atv  eh  pcaiiiiv  Hivtfaeœç  ivSeîy  to<toStov  av- 

!7  rots  ^apà  éaurov  ^apot/liOiv.  ^épovrai  Se  rives  àiroa^iSes  aùrov 
eU  Te  toùç  dSévas  xa\  rà  âXka  vtapà  tois  àxAy  xai  ta  Xei^à  tSv 
yvéBanf^  airvb  Si  ib  ienpiy^\i£vov  Sépiia  [lévns  alaOffaecjç  Svexevy  15 

percer  les  détours  par  lesquels  ce  nerf  arrive  à  rcxtérieur  derrière  les 
Ik  oreilles.  Ce  nerf  se  mêle  immédiatement  à  celui  dont  nous  avons  dit 
(voy.  p.  A85,  i.  i5),  en  parlant  de  la  troisième  paire,  qu*il  sortait  [du 
crâne]  k  côté  de  Tarticulation  de  la  mâchoire;  cependant,  ce  dernier  nerf 
ne  8*aYance  pas  vers  celui  dont  nous  parlons,  au  contraire,  celui  de  la 
i5  troisième  paire  attend  que  Tautre  vienne  k  lui.  La  plus  grande  partie 
des  rameaux  provenant  du  mélange  de  ces  nerfs,  ou  bien,  il  vaudrait 
mieux  dire,  tous  ces  rameaux,  se  ramifient  sur  le  muscle  large  qui  ta- 
pisse la  peau  en  dessous  et  qui  meut  la  joue  sans  imprimer  de  mouvement 
k  la  mâchoire ,  muscle  que  nous  avons  découvert  et  dont  il  existe  un  de 

26  chaque  côté  (peaussier).  La  plus  grande  partie  de  ce  nerf  sert  donc  à 
déployer  le  muscle  large  des  joues,  mais  une  partie  peu  considérable  du 
même  nerf  vient  eu  aide  aux  rameaux  provenant  de  la  troisième  paire  et 
aboutissant  aux  muscles  temporaux,  en  leur  fournissant  de  son  propre 
Gonds  ce  qui  leur  manquait  sous  le  rapport  de  la  vigueur  du  mouvement, 

27  TU  qu*il8  étaient  moins  durs  qu'il  ne  le  fallait.  Quelques  rejetons  de  ce 
nerf  se  rendent  aussi  aux  glandes  et  aux  autres  parties  situées  près  des 
oreilles,  ainsi  qu*à  la  partie  amincie  des  joues;  mais  la  partie  chevelue 

8.  àrta  om.  AB  Mor.  —  1 1.  ^t7o»  ff  om.  AB  Mor. 
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S<T7C$p  xa\  rb  éÛAo  xarà  6Xov  rb  K^v^  àifoery^lSas  bXfyas  xeà  Xe- 
TT^àf  xa\  dpaiàç  xoà  SuarOeG^prfrovs  olov  ipd)(viis  rtvbs  Ivag  éx  xû$ 
ihroKeiiiévGw  àitdvrcûv  Xafiëcivei.  Ë^ei  Se  xa\  rbv  thraXe/(p09Ta  rès  tt 
pJvas  tvSoSev  yvtûva  {uréx^iv  iXéyofxev  riis  év\  ràs  X^P^  '^^ 
5  b<p6(ikfjLùiv  (pepofJLévtis  lâoipas  rSv  v&jpojv,  où  fAtlv  rrfv  ye  àSbp  atùiih 
eÏTFOfxeVf  evXoyov  âv  eîn  xaà  toutiiv  "crpoaOeivai.  Karà  fMÀv  Si  ri»  29 
(léyav  xavOhv  èv  éxarip^  rûv  b(pOa\yLùh  Miv  iSeiv  Siampfifiépùw 
eh  ràs  tcjv  pivûv  evpu)(fi)p{as  rà  xoivhv  éxeivcjv  re  xai  Td5y  b(p6aX' 
(Âûiv  balovvy  xaà  (pepéfievov  Stà  éxarépov  t&v  tpfiydtùnf  veSpOP  où 

10  (lixpbp  àTtOfTy^il^àiuvov  êx  Tris  yjipas  i&v  b(p6àkfAÔiVf  énetSàv  ^apA- 
Tov  év  oajTJi  yévntoLt  ta  xarà  rijv  rphtiv  av^ylop  vsSpa.  Ka\  roSro  30 
rb  veSpov  oix  eh  rbv  év  rfi  ^tv\  yJivov  iyÂva  (pa/vrroi  Steunretpé- 
(uvov,  dXkà  xa\  fJ^é^pi  tvs  virepoias  mpoep^ip^^ov  *  xotv6§  re  yàp 
SyI  xa\  eh  èc/liv  à  x'Ltojv  oit  os  rfi  re  pivi  xai  t^  &16(AatTt  Sià  tw 

15  eis  aùrb  mjvrprftrecjVy  Sià  œvirep  xa\  dvanvéofxev^  Triv  xotvùfpiûof  Te 

de  la  peau  reçoit,  ainsi  que  le  reste  de  la  peau  dans  toul  i*animal,  de 
toutes  les  parties  sous-jacenles ,  en  vue  de  la  sensibilité  seule,  des  reje- 
tons peu  nombreux ,  grêles ,  distants  les  uns  des  autres ,  diiTiciles  à  aper- 
cevoir et  semblables  aux  fils  d*une  toile  d'araignée.  Pubque  nous  disions  28 
(p.  486, 1.  lo)  que  la  tunique  qui  tapisse  les  narines  à  rintcricur  reçoit 
aussi  sa  part  de  rembranchement  nerveux  qui  se  rend  aux  orbites  (branche 
ophthalmique)  y  mais  que  nous  n*avons  pas  encore  exposé  le  parcours  de 
ces  nerfs ,  il  sera  raisonnable  de  Tinsérer  ici.  Au  grand  angle  de  chacun  ^ 
des  deux  yeux,  on  peut  voir  que  Vos  appartenant  en  commun  aux  narines 
et  aux  yeux  est  percé  d*un  trou  pénétrant  dans  la  cavité  des  narines,  et 
que  chacun  de  ces  deux  trous  livre  passage  à  un  nerf  assez  considérable 
qui  se  détache  [du  nerf  placé  dans]  Torbite,  dès  que  les  nerfs  de  la  troî- 
iiième  paire  arrivent  dans  cette  cavité.  On  voit  que  ce  nerf  ne  se  disperse  30 
pas  seulement  dans  la  membrane  du  nez,  mais  s*avance  aussi  jus<]u*au  p- 
lais;  car  la  tunique  de  ces  parties  n*en  forme  qu*unc  seule,  laquelle  est 
~  commune  au  nez  et  à  la  bouche,  et  c*est  grâce  aux  trous  de  connnunica- 
tion  qui  nous  servent  aussi  à  respirer  que  celte  tunique  acquiert  sa  comuiu- 

?.  xai  èv<r6 nvôs  oui.  AB  .Mor.  —  8.  xai  om.  A  B  Mor. 
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mai  avpéxfitav  jctdyMH»  '  xeMcj  yoip  ehai  (xia  Sià  Mapîvov,  el 

H  Jia2  Jit74  ^vepSç  éaltv.  H  Se  ëxrn  mj^vyia  rœv  âiph  éyxe(pà[kou 
imipoiVf  iv\  (Aèv  xé^p^tou  Tptf(ia.Ti  r^  xarà  rb  xdrcj  dépôts  tm 
Xai(iS&>eiSoSs  pa(pijç  '  àp'xàs  Se  eùOùç  êx  tris  ficlaeGJf  tou  iyxe^dkov 
rptùhf  Sx^i  vevpœv  '  éxireaévTa  Se  1^  rov  xpavlou  raSra  iffoh/eiSùk    5 
âXXifXots  Te  xoà  rois  "crapaxeiiAévois  â  (itxpov  ik/lepov  èpâ^  'crSs 

IS  pifywTat.  Karépxerai  Sfj  pJa  (ÂoTpa  (léx^pi  rov  'okaréos  baloS  a^e- 
Av  sk  éiraPTa  rà  ivrepa  xaï  Toi  cnikéyyiya  SiaœiretpofjLévrj  '  t^ 
mk^Mcp  Se  xeà  yizylc/lcp  fiépet  (T(p&v  aûrcSi/  é{£dWovTa  (poUverat  sis 
Ti)v  jtùùJav  TE  xaà  tÀ  &16(ia  avTtis,  xa\  SioL  toSto  alaOriTtxùiTœTév  10 

J3  éoli  toSto  Tîjç  ycurlpàs.  ^vvtfyaye  Se  aÙTa  toU  TÎis  éSSéfitis  i)  (pi- 
fTK  eôdvs  élfia  t^  Ste^XOeTv  rà  TÎis  xe(pakiii  baloSv  v(xé(Tiv  l<r)(vpoU 

\k  ^sptkaSovo'a  xaï  ^acunay^i^ev  àxpt€ck  axe^daaaa.  Tldktv  Se  TaSra 

nauté  et  sa  continuité  ;  car  nous  accorderons  à  Marinus  qu*il  n  y  a  qu*une 

31  seule  paire,  bien  que  cette  paire  soit  manifestement  double. — La  sixième 
paire  des  nerfs  encéphaliques  [pneamo-gastrique ,  glosso-pharyngien ,  spinal, 
huitième  de  Willis;  neuvième,  dixième,  onzième  des  modernes)  passe  par  un 
seul  trou ,  celui  qui  est  situé  à  la  partie  inférieure  de  la  suture  lambdoïde  ; 
c'est  à  la  base  du  cerveau  qu*eUe  a  ses  origines,  lesquelles  se  composent, 
dés  le  principe ,  de  trois  nerfs  ;  mais ,  après  être  sortis  du  crâne ,  ils  s*en- 
tremêlent,  en  quelque  sorte,  d^une  façon  très-variée  aussi  bien  entre  eux 
qu'aux  nerfs  voisins  dont  je  parlerai  un  peu  plus  bas  (1.  1 1,  et  p.  403, 

32  1.  la).  Une  partie  de  ce  nerf  descend  (mélange  du  pneumo-gastriqae  et  da 
grand  sympathique)  jusqu'à  Tos  large,  et  se  dissémine,  peu  s'en  faut,  lur 
tous  les  intestins  et  tous  les  viscères;  mais  on  le  voit  insérer  la  partie  la 
plus  considérable  et  la  plus  volumineuse  de  sa  substance  sur  Tcstomac  et 
sur  son  orifice  ;  c*est  là  la  raison  pour  laquelle  cet  orifice  est  la  partie  la 

13  plus  sensible  de  Testomac.  Dès  que  ces  nerfs  ont  traversé  Tos  de  la  tète, 
la  nature  les  a  réunis  à  ceux  de  la  septième  paire  (grand  hypoglosse,  dou- 
zième des  modernes),  en  les  entourant  et  les  recouvrant  soigneusement  de 

(4  tous  côtés  de  membranes  vigoureuses.  Mais,  comme  il  était  nécessaire 

3.  iià  x^  AB  Mor.  —  7.  v^aréot     iiévv  ex  cm.;  Staoïteipôiupai  Gai.;  ht- 
pitof  Tov  ff^,  \B  Mor.  —  8.  ètatntttpO'     frifeipoftévov  AB  Mor. 
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Ta  in\  T&y  </l6(ia)(pv  lévra  veSpa^  Siin  ^mp  àvayxaSov  iv  jSpax^ 
^poekOévronf  àTtoycapKTBîivai  rà  xarà  t^v  éSSéfiffP  (Tvluylop  inl 
yXôrlav  (pepéfieva,  icus  xapùniaiv  àprtipiats  tshidlov  oSacuç  oiW- 
yaye,  xa\  (lerà  èxelvcav  thv  TpA)(in\ov  SieSiëourSy  xotvoU  ùfiéat 
5  ^pbf  auras  (rwé^cura'  xarà.  Se  rbv  Q^paxa  xarà  tSp  àprmptSv 
réiv  àirb  tijs  àpialepas  riis  xapSlas  xoïklas  reTayfiévGJVf  dirécT/^iatp 
aS6is  «(n'a,  xa)  (ivvii^fsv  aSOis  évravOa  fsféXiv  hf  éxarépc^ep  t^ 
(/loiidx'^f  ^  ^vlxa  yz  ^crpokov  if(uXXev  «ôrà  ay^lativ  eh  r^v  ya~ 
</lépa,  rb  (ièv  èx  rœv  Se^téiv  eh  rà  àpialepà,  rà  Se  êx  tSp  àpu/le- 
10  pôiv  eh  rà  Se^ià  fsepttlyaye  \o^  SvcnroBeiaç  tvexa.  Toi^roii/  tâv  35 
veùpoûv  xai  ol  tov  Xdpvyyos  [lies  ànoëXaaIfffiaTa  \a(iSe[vov<riv  ' 
rôiv  Se  iXXanf  Svotv  th  [lèv  eh  re  rovs  riiç  (pdpvyyos  (âSç  xoà  rijv 
pCiav  tris  yXcirliis  d<ptxvétTat ,  rb  Se  eh  te  rbv  tifs  dffiOTrXdmis  (âSv 
rbv  tarXaTvv  xai  rivas  SXkovs  rûv  rpSe.  Oï  ye  [ifiv  fopbs  dl^XXa  yJh   3^ 

que  ces  nerfs ,  qui  vont  à  l*orifice  de  1* estomac ,  se  séparassent  de  nou- 
veau un  peu  plus  loin  de  ceux  de  la  septième  paire  qui  se  rendent  à  la 
langue ,  la  nature  a  réuni  les  premiers  aux  artères  carotides  qui  se  trou- 
vaient dans  le  voisinage ,  et  leur  a  fait  traverser  le  cou  conjointement 
avec  ces  artères,  les  rattachant  à  elles  par  des  membranes  conomunes; 
puis ,  dans  la  poitrine ,  où  ces  nerfs  se  trouvaient  placés  sur  les  artères 
provenant  du  ventricule  gauche  du  cœur,  elle  les  a  séparés  de  nouveau 
de  ces  vaisseaux,  et  a  rattaché  encore  une  fois,  dans  cet  endroit,  un  nerf 
de  chaque  côté  à  Tœsophage  ;  enfin ,  au  point  où  elle  devait  d*abord  les 
diviser  en  rameaux  pour  pénétrer  dans  Testomac ,  elle  a  contourné  obli- 
quement le  nerf  du  côté  droit  à  gauche  et  celui  du  côté  gauche  à  droite, 
pour  leur  donner  la  faculté  de  résister  aux  lésions.  Les  muscles  du  la- 
rynx reçoivent  aussi  des  rameaux  de  ces  nerfs-là;  quant  aux  deux  autres 
troncs,  Tun  aboutit  aux  muscles  du  pharynx  et  à  la  racine  de  la  langue 
[glosso-pliaryngien) ,  tandis  que  Tautre  [spinal)  se  rend  au  muscle  lai^ 
de  Tomoplate  (trapèze)  et  à  quelques  autres  muscles  de  cette  région. 
Cependant  les  muscles  communs  au  larynx  et  k  d'autres  parties  ne 

3.  rd  om.  AB  Mor.  —  6.  dità  tifç  cony,  KotXiat  xapèias  K-^  Kopèias  xotXia» 
dptalepSs  conj.;  M  rfjv  dptalepdp  AB  B  Mor.  Gai.  éd. —  i3-i4*  fcvy  xeâ  t6p 
Mor.  Gai.  éd.  —  Ib.  xapiiaç  xotXias     Gai.  éd. 
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pta  xotvoï  rov  Xipvyyos  (vies  oi  Stà  tsavrbs  àfrb  tijs  Sitms  oi;^- 
ylas  Xa{i€divQv<Ti  vevpa,  xaOdnep  ovSi  ol  rb  \a(i€Soei^ç  xeà  HoetSès 
bt/lw»  bvoiialéfistfov  r^  c/lipvfp  avvdhtiovref  XeXrfOaai  Si  roùç 
«roXXo^  TÔiv  fgapa(puo[Uvci)v  veùpoav  tais  xapûniaiv  àpmiplaus  & 
ptéva  vofiliouai  rtlv  Sxrriv  elvau  mj^uylav,  oùx  bXiyou  tSàv  ànto(^  5 
<nù9Vj  as  Sid  Te  toZ  tpajfrTkov  xcà  toU  Q^paxos  <pep6(uva  ^oteirat 
«rpiv  êfurMeiv  rji  c/léfiOTi  rris  yeu/lp6s  '  ov  fi^p  oiSi  iitOH  èx  yd- 
oùu  roS  Q^paxos  âvàbraXiv  ifxsi  rivà  [iépta  tovtojv  tcjv  veôpav  inl 
TiPos  rov  Xàtpvyyos  (âvs,  ïawrtv,  ovSè  Hv  riva  Siivafitv  ë/jst  Toura, 
n  xairoi  Ttis  à(ponflas  êa1\v  ahta  tdîs  ^^ts  l3Xa€évra.  UoixlXn  Se  10 
éali  xai  9|  fiera  ràs  (ppévas  vofiil  tSv  v&iponf  toutûw  *  xai  yàp  tsapà 
rov  xarà  touto  Ta  fiépos  vomicdou  \a(i6dvei  rivà  (lépia  xa\  Sicurjrei- 
peroi  ^phs  rà  raurri  (nikiyyya^  xaX  toîs  elptifiévots  fSpioBev  àirh 
T^s  Tpijris  mj^vyias  xana(pépeaBau  Sid  re  roS  rpa)(ifXov  xa\  rov 
Qeipaxos  âvaiifywrai ,  xoUtoi  ye  âhravres  aS  fOakiv  redha  rà  'oapà  15 

reçoivent  pas  toujours  des  nerfs  de  la  sixième  paire,  pas  plus  que  ceux 
qui  rattachent  l*os  dit  lambdoîde  ou  hyoïde  au  sternum  ;  mais  la  plu- 
part [des  anatomistes]  n*ont  pas  aperçu  une  partie  assez  considérable 
des  prolongements  que  forment,  en  traversant  le  cou  et  la  poitrine, 
avant  d^aboutir  à  Torifice  de  Testomac ,  les  nerfs  qui  longent  les  artères 
carotides  en  s*y  rattachant,  et  qui,  dans  Topinion  de  ces  anatomistes, 
constituent  à  eux  seuls  la  sixième  paire;  ils  ne  savent  pas  non  plus 
comment  certaines  parties  de  ces  nerfs  prennent,  à  partir  du  milieu  de 
la  poitrine ,  une  direction  opjposée  à  celle  qu*ils  avaient  d'abord  pour  se 
rendre  à  certains  muscles  du  larynx  [laryngés  récurrents),  ni  quelle  est 
la  puissance  de  ces  nerfs,  bien  que,  en  cas  de  lésion,  ils  donnent  lieu  à 
37  la  perte  de  la  voix  chez  les  animaux.  A  partir  du  diaphragme ,  la  dis- 
tribution de  ces  nerfs  est  également  variée  :  en  effet,  ils  reçoivent  cer- 
taines branches  de  la  partie  de  la  moelle  épinière  placée  à  leur  niveau 
(branches  spinales,  voy.  p.  5o4,  1*  3),  se  ramifient  sur  les  viscères  de 
cette  région  et  s'entremêlent  aux  nerfs  de  la  troisième  paire  dont  nous 
avons  dit  plus  haut  (p.  A85, 1.  1 1)  qu'ils  descendaient  à  travers  le  cou  et 
la  poitrine,  bien  que  tout  le  monde  croie  de  nouveau  que  ces  nerfs,  qui 

9.  Tiya;]  Tovi  Gai*.  —  1  2.  uvà  fiolpav  A. 
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aIfffiaTOL  $Jvcu  Soxovaiv.  ïloixtXvi  yovv  koÏ  yf  toutow  éirtfu^ia  «rp^  3K 
rà  TÔJV  lÂeavTrXevplœv  vevpa  Aoi  rà  xarà  ba(pvv  <rj(tS!6v  êhfoana  rà 
(Tfiixpà  xa\  rb  Xei^avov  tSv  in)  rb  aléfia  tris  xotXias  Afi^rrow  * 

5  vrotxlXri  Si  vofiij  xaï  y)  xarà  rrlv  èvtbs  toi  tarepiTOva/ou  XJ^pop,  ^y 
où  tspSxeiTat  vvv  ek  èayitrw  dxpiSeiov  ê^pydZeaOat  '  [tAvov  iè 
âpxei  yivé<TXBiVy  ûjç  ê^  èyxe(pà[kov  veSpa  ^apbs  iJTrdp  re  xaà  avXiiya 
xaï  ve(ppoùs,  êri  te  ^uspb  toutgjv  iXtiv  tijv  yaurlépa  xa\  ^éma  ta 
ivrepa  (paiverat  xaOïfxovTa^  rà^fièv  dirb  tijs  tphvSj  ds  eïpnreUf 

10  mj^vyiasy  rà  Se  àirb  rris  ëxTtjs.  Ori  Se  xa\  "erveufioûv  xaà  xapSla  39 
'Grapà  lijs  ëxtris  av^vyias   Xafiëdvet  ri  (lôpiov,  bpOok  elptfxaenv 
âitavres  *  où  [àyIv  6t<  ye  xaï  c/làyLay^os  xaï  àpTttpia  xaï  (pX^es  al 
fiéyialai  twv  xarà  Tpaj^jnXov  eyvojaav  àhravTes.  Aonrij  Se  ialip  4  40 
é€S6iÀrf  avlvyia  t&v  àitb  êyxe^aXov  veupcûVy  Ttjv  bpfirjv  Mev  xaror 

descendent  le  long  des  racines  des  côtes  (grand  sympathique)  ^  sont  des 
rejetons  de  la  sixième  paire.  L* entrelacement  de  ces  nerfs  avec  ceux  des  38 
espaces  intercostaux,  avec  presque  tous  les  petits  nerfs  de  la  région  des 
lombes  et  avec  le  reste  de  ceux  qui  se  rendent  à  rorifice  de  Testomac 
est  donc  varié ,  et  une  semblable  variété  est  également  Tattribut  de  la 
distribution  des  nerfs  dans  la  région  située  à  l'intérieur  du  péritoine, 
distribution  dont  je  n*ai  pas  pour  le  moment  Tintention  de  pousser  Tei- 
position  jusqu'au   dernier  degré  d'exacKlude;  il  suflit  seulement  de 
savoir  qu'on  voit  des  nerfs  venant  du  cerveau  aboutir  au  foie,  à  la  rate, 
aux  reins,  et,  de  plus,  avant  d'arriver  à  ces  organes,  à  tout  l'estomac  et 
à  tous  les  intestins,  une  partie  de  ces  nerfs  provenant,  ainsi  que  nous  IV 
vons  dit,  de  la  troisième,  et  une  autre  de  la  sixième  paire.  Que  le  poumon  39 
et  le  cœur  reçoivent  une  partie  [des  branches]  de  la  sixième  paire,  c'est 
ce  qui  a  été  dit,  à  juste  raison ,  par  tous  les  anatomistes  ;  mais  tous  n'ont 
pas  reconnu  également  qu'il  en  est  de  même  pour  l'œsopbage,  pour  la 
trachée  artère  et  pour  les  plus  grandes  veines  du  cou.  —  II  nous  reste  a  40 
parler  de  la  septième  paire  de  nerfs  venant  du  cerveau  [douzième  des 

'^.  peCpa  xai  vâvra  là  évrepa  xaï  li  to  AB  Mor.  —  i3.  i^  om.  AB  Mot., 

AB  Mor.  —  4.  wv ti^s  om.  AB  Gai'.  —  \k.  rhv  op^ii^p  6St9  coiij.;ti»9 

Mor.  —  ïb.   xoiAiŒf]   Xioit  A;   A/av  B  vof«i^v  Sdev  AB  Mor.;  6pfi«rcii  ^  rovra 

Mor.  —  c).  mrAdfy;^va  Gai.  éd.  —  1 1.  rà  ptupa  xaS'  dfGal.  éd. 
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«wtrroi  itiv  à  iyxé(paXoSj  dfpxerai  Se  à  vomaios  fyovaa  *  tarpoeX- 
Béma  Se  rà  veSpa  [iij(jpi  tivhs  âfia  rots  xarà  rijv  ëxmiff  av^vylav, 
eÎTS  aHOis  oùtSv  diro^câptarOéina,  t^  fskzMtp  ydpet  cr(p6iv  aùrSv 
eh  rois  rils  y^ei'/liis  (iSs  StavéfxeTai  *  (ryLixpbv  ydp  t<  nôptov  av- 
TÛv  àù  (lèv  eh  roùs  xotvovs  (âSs  à(ptKveîtat  tov  te  ^peoeiSovt  y^év-  5 
Spov  Tov  Xdpvyyoi  xa)  t&v  Taireipcâv  ^Xevpow  roS  XafiSSoeiSovSy 
oùx  dei  Se  xa\  ehiXXovs  rivas.  KTrtfiiyvvrai  Se  y  ds  i^tfv,  aWffXots 
rà  xdtca  rvs  xe^aXris  (pepéfieva  vevpa,  r6  re  àirb  rrjs  rpirvs  (rv^^v- 
ylas  xa\  rœv  vSv  elprtiiévœv  éa/arùnf  Svoiv,  Ka2  fiévrot  xa\  rœv 
(hr6  rov  vamatou  vevpGJv  H  re  ^erpcirii  xa)  ij  Seurépa  ox^^uy/a  taroX-  10 
X^y  évtfxi^iav  fsoielrat  faphs  raurï  rà  vevpa,  TaSra  mpâra  rœv 
veupcjv  ébtpiSœs  êaltv  USti  axXripd  '  rœv  yàp  ëfifrpoaOev  elpfjfiévœv 
éacdvrœv  rà  [lèv  Hrlév  èalty  rà  Se  iâSXXov  (laXaxày  axXripbv  Se 
dfjtolœs  rovrois  ovSév  *  dXkd  roi  xdxeivœv  iaa  (waïv  êfiC^erai  y  aa- 

modemes, —  grand  hypoglosse),  laquelle  prend  son  origine  à  Tendroil  où 
cesse  le  cerveau  et  où  commence  la  moelle  épinière  [face  antérieure  du 
halbe  rachidien,  sillon  qui  sépare  Volive  de  la  pyramide  antérieure)  ;  pen- 
dant quelque  temps  ces  nerfs  poursuivent  leur  chemin  conjointement 
avec  ceux  de  la  sixième  paire,  ensuite  ils  se  séparent  de  nouveau  de  ces 
nerfs  pour  distribuer  la  plus  grande  partie  de  leur  substance  aux  muscles 
de  la  langue;  car  il  y  a  toujours  une  petite  partie  de  ces  nerfs  qui  aboutit 
aux  muscles  communs  au  cartilage  en  forme  de  bouclier  (c.  thyréoide)  du 
Urynx  et  aux  bords  inférieurs  de  Tos  lambdoîde;  mais  Inexistence  d'un 
rameau  qui  se  rend  à  certains  autres  muscles  n*est  pas  également  cons- 
tante. Ainsi  que  je  Tai  dit  (p.  Ag  i ,  1. 6  et  1 1  ),  les  nerfs  qui  vont  à  la  partie 
du  corps  située  au-dessous  de  la  tôte,  c'est-à-dire  ce  qui  provient  de  la 
troisième  paire  et  des  deux  dernières  paires  dont  nous  parlons  actuelle- 
ment, s'entremêlent  entre  eux.  De  plus,  la  première  et  la  seconde  paire 
de  nerfs  provenant  de  la  moelle  épinière  forment  un  mélange  compli- 
qué avec  ces  nerfs-là.  Ce  sont  là  les  premiers  nerfs  qui  soient  rigoureu- 
sement durs;  car,  entre  tous  les  nerfs  dont  nous  avons  parlé  auparavant, 
les  uns  sont  moins  mous ,  et  les  autres  le  sont  davantage  ;  mais  aucun 
d^eux  n*est  aussi  dur  que  ceux  dont  nous  parlons  ;  cependant  même  les 

1 1-1  a.  rôàv  yct/pAiv]  tiis  i€è6fint  ffvivyias  AB  Mor. 
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<pSs  TÔv  AXkùnf  ylverai  axXvtpirepa.  Ta  pièv  cSv  alaôrrnxà  vdifa  44 
xarà  T^v  iK<pv<Ttv  t^s  y^drlvis  evBéoH  fsXcnwBéma  rhv  l^sAr 

(ivSv  '  rœuri  Si  rà  xivvTixoL  rà  xarà  t))v  éëSéiitiv  mj^uyloLv  ets  «roX- 
5    \às  has  \v6ev7a  vrclvras  avriis  Sit/paivet  rovs  fiS§. 

vO'.  Uspi  Tùiv  dbrà  toO  vùmcdw  veipow. 

ïlpoirri  (lèv  oSv  av^vyla  p&ipcjv  ix(piertai  rov  vùntaiov  Siarnpçt-   I 
[lévov  rov  vrpoirov  airovSvkoVy  (liop  pièv  fyovaa  xarà  aùrbv  rbv  pù9- 
Tiaiov  Ttlv  plifiLVy  eùOùs  Se  (T)(ji(jBfliaa  S1XV9  '^V  (^  Mpcp  tH»  fto- 
plùifv  Imiaoj  (péperai ,  tÇ  Se  érép^  vrpbs  rà  tsXéyta.  Môvouç  Si  $h  i 
10  Toàs  fatp\  TTiv  StdpOpoxriv  rris  xe<paXri$  (âSs  ii  ^erpoirti  vevéfiffreu  ou- 
Ivyia.  H  Si  Seurépa  tSv  dirb  rov  vamaiou  mj^uyia  vevpaw  éx  tw  3 
bffi<Tœ  (liv  àvlayei  xa\  oi/t)?  lÂSpéiv,  ov  [iriv  Stà  TpfffJt^Tonf  yi  timiv, 
xaBdirep  ri  ^erpoirtf'  X^P^  7^?  '^^^  ^^  xarà  éxthepov  fjtépoç  ris 

rameaux  de  ces  nerfs  qui  s*iinplantent  sur  des  muscles  deviernient  mani- 
festemenl  plus  durs  que  les  autres.  A  la  racine  de  la  langue ,  les  nerb  sen-  44 
sitifs  s*épanouissent  donc  immédiatement  et  forment  un  réseau  sur  sa 
I  unique  extérieure ,  sans  toucher  aux  muscles  sous-jacents  ;  mais  ces  ner& 
moteurs,  appartenant  à  la  septième  paire,  se  résolvent  en  un  grand 
nombre  de  fibres  {faisceaux) ,  et  enveloppent  de  leurs  mailles  tous  les 
muscles  de  la  langue. 

09.    DES  NERFS   PROVENANT  DE  LA  MOELLE  ÉPlNliRE. 

La  première  paire  de  nerfs  [cervicaux]  sort  de  la  moelle  épinière  par   I 
un  trou  de  la  première  vertèbre,  et  elle  n*a  qu*une  seule  racine  sur  U 
moelle  épinière  même  ;  elle  se  divbe  inmiédiatement  en  deux  parties 
dont  Tune  se  porte  en  arrière ,  tandis  que  Tautre  se  dirige  vers  les  côtés. 
La  première  paire  se  distribue  uniquement  aux  muscles  qui  entourent  i 
Tarticulation  de  la  tête.  La  seconde  paire  (deuxième  paire  cervicale)  de  ner6   3 
provenant  de  la  moelle  épinière  sort,  elle  aussi,  à  la  partie  postérieure; 
mais  elle  ne  passe  pas  par  des  trous  comme  la  première;  car  il  existe, 
de  chaque  côté  de  Tépine  du  dos ,  entre  la  première  et  la  seconde  ver- 

1.  ««T*  inÇuetp  AB  Mor. —  Ib.  r^t     om.  AB  Mor.  —  8.  it^V  <>■"•  AB  Mor. 
>A.  oBk  Gai.  éd.  —  Cu.  39,  1.  6.  oZr     —  9.  t^  ^c  dtnip^  AB  Mon,  G^.  fà. 
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.  iMépBfis  TVftvi)  Tûiv  xarà  roùs  (tttovSuXovç  balùiv  iv  r^  (ieTa&  TOif 
Tt  wpùlrou  xeà  Seurépov  xaTà  ilv  êx<^eTai  rà  vevpa^  f/iéfm  yuév  rtvi 
Meà  raSra  Sià  rav  ts^aylonf  èn\  jà  tspàacû  (pepéfieva,  avfmXexé- 
fispd  re  TcSs  xarà  jijv  vrpcirvv  xeà  Tphrfv  avZpyioPj  Sanep  y$  xai 
4  Tp/ny  Tûuçèfrb  fyxs(p(£kov,  rp  tay<el<Tlti  Se  axnSm  (lolpf  roU  Imierùf  5 
ToS  Tpa')(rf\jou  Siopefiéiieva  lÂJualvy  àirb  &v  aï  jâv  ^crpcironf  (mopSu- 
Xùfp  «rpè^  âXXffXovs  re  xa\  rrlv  xe(paXiiv  yivovreu  xirtfaeis,  (Âerà 
roS  xaà  SiSivat  ti  toU  vrXaréat  fivaï  tois  xtvov(Ti  ràç  yvoBovs, 

4  Oooy  Si  fhréXotTpév  Miv  aùrSv,  én\  Ttjv  xe(paXijv  âva<pépeTat  rourOy 
T^  biriaaf  X^P^^  éhretaoy  ooMis  SiamXéxoVf  rd  re  mepi  rà  cha  [lépia  10 

5  xeà  rà  pté^p^  riis  xopu(pvs  re  xai  tifs  àpyfis  tou  ISpéyfiaroç,  CK^r&y 
Si  xeà  t6  wpéacû  (pepàiuvov  els  Hkov  b'klyov  Seiv  xa)  roSro  Siocnrei- 

0  prroi  rb  vrpôaOtov  rifs  xs^aX?;.  H  Se  Tphri  ayjijjyla  tSv  ânb  toS 
ifonteUou  vevpaw  êx  (liv  t&v  %shvyitùv  \Lep&v  éx(pvsTai  xarà  t  avfi- 

tèbre ,  un  espace  vide  de  substance  osseuse  appartenant  aux  vertèbres , 
et  cest  par  cet  espace  que  sortent  les  nerfs  dont  il  s*agit;  avec  i*un  de 
lears  troncs  ces  neris  se  portent  également  en  avant  en  passant  par  la  ré- 
gion laténde  et  s'entrdacent  (plexus)  avec  les  nerfs  de  la  première  et  de 
la  troisième  paire  *  de  même  que  la  troisième  paire  s'entrelace  avec  les 
paires  venant  du  cerveau  ;  mais  ils  distribuent  la  majeure  partie  de  leurs 
rameaux  aux  muscles  de  la  partie  postérieure  du  cou ,  qui  opèrent  les 
mouvements  ayant  lieu  d*une  des  premières  vertèbres  à  Tautre,  ou  entre 
ces  vertèbres  et  la  tète,  outre  qu'elles  envoient  aussi  un  rameau  aux 

4  muscles  larges  qui  meuvent  les  joues  (peaussier).  Ce  qui  reste  de  ces  troncs 
[postérieurs  de  la  seconde  paire]  remonte  vers  la  tète  et  enveloppe  de  ses 
réseaux  toute  la  région  postérieure  de  celle  partie ,  aussi  bien  les  parties 
voisines  des  oreilles  que  la  région  qui  va  jusqu'au  sommet  de  la  tète  et 

5  au  commencement  du  sinciput.  De  même ,  le  tronc  qui  se  porte  en 
avant  se  ramifie,  lui  aussi,  sur  presque  toute  la  partie  antérieure  de  la 

^  tète  (nerf  occipital?).  La  troisième  paire  des  nerfs  provenant  de  la  moelle 
épinière  sort  a  la  partie  latérale ,  dans  b  région  où  la  seconde  et  la  troi- 

S.  Toîf]  ToJt  Gai.  éd.;  râh  Gai".  —  Mor.  —  ii-i3.  (Mtw. ..  xe^aAjf; Gai*'.; 
Ib.  t9]  a  AB  Mor. ,  Gai.  éd.  ^ 6.  èMpé-  om.  AB  Mor.  Cf.  Gai.  éd.  ~  1 4.  ^ctoi 
ftcToi  AB  Mor.,  Gai.  éd.  —  1 1.  7e  AB     AB  Mor. ,  Gai". ,  Gai.  éd. 
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êaXXovres  dXkip^oiç  à  Seùtepés  te  xai  rpiroç  cnrévSvXos  ipyJi/arm 
TprifjM  xoivbv  dlpoyyvXov  îaov  eSpos  t^  W;^ei  toS  veupou  '  tr^J^p- 
(lévti  Se  œijixa  t^  fièv  ^^p^  tûw  [lepâv  birioùf  (péperau  Sià  loi 
^édùus  tSv  évravBa  ptvoiPy  ànovsfAifareiç  aairciiç  SiSoS^rd  rtvasy  fxicra 
T)  àvl<rxjii  nsapà  aùri^v  tïjv  &xavOaaf  Tijç  ^^ecâÇy  imtSOéw  te  moka 
êrirï  ta  'Cpiofa  (péperat  rh  vevpop  toSto  XoÇ^v  ek  rouf  bnlati  vm 
dnbç  (iSs  SteunreipSfievovy  êv  xarà  éxchepov  StiXovén  yuip^.  T^  ik  ' 
értépfp  (lépet  tç5  'apSaof  (^epoiiévo}  avfiirXéxeToi  re  xal  épafÂfywrm 
Touç  'ffXriaialovdats  éx(pvae<Tt  rifç  tpirris  avlyylasj  àTropeiithets  te 

10  vféfiirei  Tivàç  toU  ts  aXXois  aùréOi  acipLaan  xai  rois  vfXaréo'i  fn- 
<TÏVy  ht  re  xal  ro7ç  tarp^o-âi  rov  dnbs  xaï  rott  ràç  yvetOous  xivom 
xcà  To7s  âvaveiouatv  6Xov  rbv  rpcfyflXov  bmlato  (lerà  tris  avfmauf 
xe(paXrls.  ÈvipiiywTai  Se  avjris  rb  vrpéacâ  <pep6(Uvov  dfi^orépan  ^ 
Toiç  avlvyiaiSy  rp  re  tirpôtrOev  elptiptépp  Tji  Seurépa  xal  r^  (Jterà 

1 5  ravra  ptiOtidOfiévp  rfi  Terdprri  y  xa}  Tt(v  y  s  ixpiëîj  vofiilv,  iv  i»  ttSî 

sième  vertèbre  formenl,  en  se  réunissant,  un  trcu  rond  dont  l'ampleur 
correspond  à  l*épaisseur  du  nerf;  ce  nerf  se  bifurque  immédiatement  et 
se  porte  avec  Tun  de  ses  troncs  en  arrière ,  en  traversant  la  partie  pro- 
fonde des  muscles  de  cette  région ,  auxquels  il  envoie  quelques  rameau; 
ensuite  il  remonte  le  long  de  Fépine  du  dos  elle-même,  et,  à  partir  de 
ce  point,  ce  nerf  se  dirige  de  nouveau  obliquement  en  avant  pour  se 
disperser  dans  les  muscles  placés  derrière  loreille,  de  telle  (açoD,  bien 
entendu,  qu*il  y  en  ait  un  de  chaque  côté  (branche  aaric,?).  Par  laolre  ' 
tronc  qui  se  porte  en  avant  (br.  cervic.  transveneàre?)  ce  nerf  s'entre- 
lace et  s*entreméle  avec  les  rejetons  voisins  de  la  troisième  paire  [eoc^ib»- 
lique] ,  et  envoie  quelques  ramifications  aux  autres  parties  situées  dans 
cette  région  ainsi  qu^aux  muscles  larges ,  et,  de  plus ,  aux  musdes  placés 
au-devant  de  Toreille ,  à  ceux  qui  meuvent  les  joues  et  à  ceux  qui  rgeltoit 
tout  le  cou  en  arrière  conjointement  avec  l'ensemble  de  la  tête.  Letrooc  ^ 
de  ce  nerf  cjui  se  porte  en  avant  se  mêle  aux  deux  autres  paires,  A  h 
seconde  dont  nous  avons  parié  plus  haut,  et  À  la  quatrième  dont  nous 
allons  parler  (p.  5oo,  1.  9) ,  et  nous  donnerons  dans  un  autre  traité ii 


3.  Tot7  om.  AB  Mor.  Gai.  éd.  —  7-     MTdL....p^pof]  faampMfcp Gai. ei— 
II'  i9 «k6t  om.  AB  Mor.  —  7.     Ib.  Ixircpo»  ex  em.;  Atpo» GaT.tG''' 
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mp6(TûarùS  Tpax?/Xou  fiépeatv  i}  œilev^is  aÙTokf  î^ei,  xarà  hepov 
etfufaerou  Xiyov  '  èv  Si  tû  isapàvri  xpi  yivd^xziv  twrwtovj  d>s  1} 
rpAni  naà  mdprfi  avluyia  to7ç  re  KOivolç  rov  rpaxrf^v  xeà  xe^- 
Xnf  lÉMriv  aihri)  x^P^7^^  '^^  veSpa  xa\  ro7s  ràs  ypMovs  xivoihiVy 

9  éoinp  ys  xeà  rcSs  bniaoj  t&v  érojv  émaat  (lipeaip.  Al  Si  é(p^s  ^ 
avlfyyku  noiyhip  fdv  Sj(pvariv  éirauTai  rh  Stà  tpniiuhonf  q%ù}v  elnov 
AarMêêP  rà  veSpa  '  xowbv  Si  inl  toutaw  xa\  rb  (TxileaOai  xarà 
ti}y  btK^uaiv  oùriKay  (pépeaOaJ  re  r^  fiiv  irépfp  piépet  t^  fitxporépûi) 
ets  rb  ^tpàoùâj  rji  Si  Mp^  tçS  fieliovi  Sià  fioBovs,  xai  vspéhov  pàv 
Aç  iw\  T^  SxavOaofy  iprevOev  Si  'ttdkiv  ek  rà  ^p6<TCû  Sm  toS  tsrXa-  10 
réos  ftvbç  TOtl  rtiv  yvéBov  àndyovTOÇ  in]  rà  vrXAyia  (lépti  aùv  roig 

19  j^eiXsai  x^^^  ^^  xivriaai  rb  riis  yévvos  riiç  xdrcj  b&lovv.  Ëti  Si 
Mai  TOtrro  xo^vbp  ànàiaats  raU  é(pe&is  aviuyiatf  êaOiv,  tis  aùrlxa 
ftsrà  ri^v  tgpomiv  ix(pv&iv  i'rrovéfin(Tiv  riva  fipaj(etav  aùrùhf  ek 

description  exacte  de  la  manière  dont  ces  trois  nerfs  réunis  se  distri- 
buent à  la  partie  antérieure  du  cou  ;  pour  le  moment,  il  suffit  de  savoir 
que  la  troisième  et  la  quatrième  paire  fournissent  elles-mêmes  des  nerfs 
aux  muscles  communs  à  la  tête  et  au  cou  et  aux  muscles  qui  meuvent  les 
9  joues ,  ainsi  qu*à  toutes  les  parties  situées  derrière  Voreille.  Toutes  les 
paires  suivantes  ont  cela  de  commun  qu'elles  passent  par  des  trous 
de  la  nature  de  ceux  que  j*ai  décrits  ;  c*est  aussi  une  autre  particularité 
ccnmnune  à  ces  nerfs  de  se  ramifier  dès  leur  origine,  de  se  porter  en 
avant  avec  Tun  de  leurs  troncs  qui  est  le  plus  petit,  tandis  que  Tautre, 
qui  est  le  plus  grand,  traverse  les  parties  profondément  situées,  et  se 
dirige  d'abord  vers  Tépine  du  dos  et  ensuite  également  en  avant,  en 
tratersant  le  muscle  large  (peaussier) ,  qui  écarte  les  joues  conjointement 
avec  les  lèvres  vers  la  partie  latérale,  sans  imprimer  du  mouvement  à 

10  Toi  de  la  mâchoire  inférieure.  C*est  encore  un  attribut  commun  de 
toutes  les  paires  suivantes  d'envoyer  immédiatement ,  dès  le  moment  de 
leur  origine,  un  petit  rameau  aux  muscles  de  l'épine  du  dos,  et  c'est 


6.  «An»  shop  ex  em.;  tJo»  cTWoy  AB;     Mp^  om.  AB  Mor.  —  9.  xeU  om.  AB 
kim  Oam  Qd\i  k*  é  Oko»  Ifor.;  èe    Mor.  --  Ib.  v^  mp&iov  AB  Mor.  — 
-H4Mk.Gai?.  —  8-9.  fiipci...     10.  èd  om.  AB  Mor.  Gai.  éd. 
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Tovs  ^y^lxas  véiuaBai  ptSsy  xa\  ixétrroi  xàv  t^  (pépe^eu  ^p6ç  1^9 
'pd)^iv  bnldùf  vsàaiv  ùndpj(^ei  roh  veupois  rourois  xoiv^f  éwûpi- 
(TCiç  Ttvàs  StSSvai  To7s  koivoîs  tpay^tfkov  te  juà  xe(pakih  ptvab' 
'&à[vres  yàp  oï  re  iv  toîs  vspbaoi  toC  tpay^^fkao  \kiz^  fA  tt  i»  to» 
5  vskasylois  ènth  rovronf  t&v  (rvluyiûv  XaiiSdvoutri  péSpa  XPV^^  ^*^' 
vonf  oh  vspoeiitov  éx  tûv  inh  iyxeCpdXou  mj^uyiw  étïïxmipmaSal  ri. 
ToCrra  [tkv  ùiv  dbrdvrcâv  aùrœv  xoivà  xarà  iXov  rbv  xpAyi^iïm  II 
éirlà  airovSvXaw  JSvra  y  xa\  ^poeyvcjafJLévùw  tovtojv,  eÔSfiXov  ifSii  t& 
xarà  éxelalriv  t&v  i<pt^iis  avtyyiûv  ïSioVy  ç5  ^pScrs/e  rbp  vcSv.  kiA  12 

10  yÀv  Tfis  TGTolpTVS  il  Tis  ix^ertou  iiera^  rov  Tphou  xeà  rerdprùu 
airovSvXov  ^pdyp  taivtri  vevpiov  in\  rrlv  é^^s  â(ptxvehau  av^uyla» 
dvoLfityvvfÂevov  aùrfiy  xarci  &  isfpârov  dviar^ei  *  tUs  Se  isfifin^iif  av- 
ijuylas  (Aerà  rbv  réraprov  airévSvXov  ix(pvofJLévns  iv  fiép  rt  fiipiù9 
(Tfitxpbv  ek  rb  xétaanes  (Repérai  (ÂeXkijtTOVy  el  crpoo-XcCëbi  rivà  tnipà 

15  t£v  é^vs^fiSpia  (Tfxixpày  tb  rov  Sta(PpdyfjLaTOç  êaea^ai  p&}pop'  h 

encore  quelque  chose  de  commun  à  tous  ces  nerfs  de  distribuer,  pen- 
dant qu*ils  s*achemioent  en  arrière  vers  Tépine  du  dos,  quelques  rami- 
fications aux  muscles  communs  au  cou  et  à  la  tête;  car  tous  ces  muscles, 
aussi  bien  ceux  qui  se  trouvent  à  la  partie  antérieure  du  cou  que  les 
muscles  situés  sur  les  cotés ,  reçoivent  des  nerfs  de  ces  paires-U,  à 
Texception  de  ceux  dont  j*ai  dit  plus  haut  qu*il  s*y  distribuait  quelque 
rameau  des  paires  venant  du  cerveau.  Ce  sont  donc  là  les  particularité  1  ' 
communes  à  tous  ces  nerfs  pendant  toute  la  longueur  du  cou ,  lequel  se 
compose  de  sept  vertèbres,  et,  si  vous  connaissez  d*avance  ces  particoli- 
rites ,  les  attributs  spéciaux  de  chacune  des  paires  suivantes  seront ,  dés 
lors,  clairs  pour  vous;  faites-y  donc  attention.  — De  la  quatrième  paire,  I) 
qui  sort  entre  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbre ,  un  tout  petit  nerf 
aboutit  àja  paire  suivante,  au  moment  même  où  celle-ci  commences 
s^échapper  et  se  confond  avec  elle  ;  la  cinquième  paire ,  qui  sort  après  la 
quatrième  vertèbre,  a  un  petit  rameau  qui  se  dirige  vers  le  bas  et  qui  doit 
former,  après  avoir  reçu  quelques  petits  rameaux  des  paires  suivantes, 
le  nerf  du  diaphragme  (n.  phréniqae) ,  car  la  nature  a  envoyé  à  cet  or- 

6.  oh  ex  em.;  oOs  AB  Mor.;  c/c  oifs     Gai.  éd.  —  9.  f...  P0S9]  iwrwSBa  ^ 
Gai*. ,  Gai.  éd.  —  7.  <kùx&9  om.  A B  Mor.     Gai*.  —  1  o.  rov  om.  A  B  Mor.  Gai". 
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fjbip  yàp  Tijç  TerdpTfiç  aviyylas  dpaxvoeiSii  Tiva  fwTpav  r^  Sta- 
(Ppéypunt  xaréTreii^ev  li  ^uatSy  ix,  Se  rtiç  isfifiT^ns  d^tôXoyov,  eha 
dk  riis  Acnif  hépaiVj  £kM(a  yàv  Tûturns,  ptei^oj  Si  riis  vrpoirfis. 

13  Ërspoy  Se  toutov  (Ast^ov  én\  rb  r^s  éyioithhtis  ù^iikhv  dpal(pép9- 

14  TOI.  TA  Si  XiHwbv  &nav  iv  rçS  noiv^  \6y<p  tUs  xartauiyjltrea}ç  e/-    5 

15  pnrcu.  Tih  Si  i(pe&is  av^vytciv  li  (liv  âeriy  (lerà  rbv  vséin^ovj  i 
Si  iSSépai  lAsrà  rbv  (xrovy  i}  ^  bySim  pterà  rbp  iëSoyixiv  àvlaysi 
anàvSukov  ix  toiv  xoivùiv,  ôs  eîpvTaty  rputfJMjûnfy  èniyjyviiuvai 
Si  àXktfXeus  énire  rà  anfià  TÔiv  iyuonXatâv  (pépovrou  xoà  rb»  fipa- 

16  X'^^^^^  ^*^  '^^  iiaarxo[kfls>  AXkri  Si  aurai;  énifiiyvuTai  avîjuyla  rà  10 
mXbu/Iov  (Â^poç  ix  Tûhf  tov  B^paxos  ilSfi  anovSiXœv  éxC^Moy^vn  (as- 

17  Ta6i  ToS  ttfpeirou  xarà  aùrbv  xai  Seurépov.  Mépos  fièv  oJv  ti  (rpu- 
xpbv  aùrfis  eh  re  rb  tirpàhov  xarour^iisTat  iieaoïrXeùptop  xeà  sis 
Tow  pachas  bnlaon  iâSs  â^ixyerrai  *  rb  Si  AXXo  wv  thrip  rriv  vrpci- 

ganc  un  rameau  mince  comme  un  fil  d'araignée  de  la  quatrième  paire , 
un  rameau  considérable  de  la  cinquième  paire ,  et  ensuite  un  autre  ra- 
meau provenant  de  la  sixième  paire ,  lequel  est  plus  petit  que  le  précé- 

13  dent,  mais  plus  grand  que  le  premier.  Un  autre  rameau ,  plus  grand  que 

14  le  précédent,  remonte  vers  la  partie  élevée  de  Tomoplate.  Tout  le  reste 
a  été  dit  dans  Tendroit  où  nous  parlions  du  mode  de  ramification  en  gé- 

15  néral  (p.  499).  Pour  ce  qui  regarde  les  paires  suivantes,  la  sixième  sort 
après  la  cinquième  vertèbre ,  la  septième  après  la  sixième ,  et  la  huitième 
après  la  septième,  en  passant,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  à  travers  les  trous 
communs  ;  ces  nerfs  s'entremêlent  entre  eux  en  se  dirigeant  vers  la  sur> 
face  concave  de  Tomoplate,  ainsi  que  vers  le  bras  en  passant  par  Taisselle 

16  {pleœus  brachial).  A  ces  paires  se  mêle,  pour  la  plus  grande  partie,  une 
autre  qui  sort  déjà  des  vertèbres  de  la  poitrine  (i^*  p.  donale)  entre  la 

17  première  et  la  seconde  des  vertèbres  de  cette  région.  Une  petite  partie 
de  cette  paire  se  ramiGe  dans  le  premier  espace  intercostal  et  aboutit  en 
arrière  aux  muscles  de  Tépine  du  dos  ;  mais  tout  ce  qui  reste  de  cette 

A.  To^Afy  lullov  Gai".  —  5.  ûvôAoi-  fxrral  ràv  ixrov  om.  AB  M  or.  —  10. 
«oyGal*.;  xotvép  AB  Mor.  —  Jb.  kow^]  aUrn^  B  Mor.;  rUfc  A;  i^%&\$  Gai.  cd. 
Amvf»  AB  Mor.  _  6-7.  4  iè  i€i6fiv     —  1 1.  VfJir  om  Gal\,  Gai". 


502  ORIBASË.  COLLEGT.  MÉD.  XXV,  69. 

Ttiv  dvareivifjiepop  tiîXeupàv  frwàMerai  r^  fiera  rbv  tSSofiOP  owjv- 
SuXov  veùpt^j  x&vetra  oStgjç  &yjpù9  Te  Toâka  xtà  ta  dCXXa  ta  Mpott- 
ptifiéva  Sià  rriç  (ioia)(éXnt  M  te  ta  o'ifJtà  tûp  ùymksnSm  neà  il» 
^payjova  (pépstou  puyvviuvd  vrejs  tgpbs  dfXXiyXa  Moà  iyrvfcvXeai^ 
5  (leva,  àiavéfjtstai  Se  '&o\:b  pàv  aàtâv  eU  te  toùç  tw  fipetj(jhtfùç  pâk  18 
xaà  tois  toS  'oniy^ecâç  *  iaov  Se  Ù7r6h)nrov  els  ânpop  X^^P*  Sioaml- 
petai.  Karà  eôOv  Si  ptAXif/ld  A/li  tri  (lèv  iajiéqi  t&»  etpnfiAfd^  10 
àe^tioeoiv  Sa-a  vrpbs  ixpav  x^^P^  'Oapetyiveteu  '  tp  Si  ùwip  ooMte 

m 

ta  junà  tbv  'Ov'/pv  *  *6aa  Si  xanà  thv  ^pax^ova  xaà  tan  tovtow  ht 
10  ù^fiXétepa  '&p6f  triv  àfJtovXdtfiv  d<pixpe7teu  vevpa  tcûç  iwùnépatf 
dv^vylais  ê(/l\  xœrà  eàOv.  Karà  Si  thv  aàtbv  tpàmop  ^  àKtbnv»  10 
toS  Srépaxos  tôv  (movSiXonf  ix(puetai  vevpa  iKapaitXfitrlacv  ixfivta 
triv  vofArlv  vfJvta  vfXrjv  toS  xœrà  tb  Setnépov  pLeaoTrXeiptùv  '  h- 
tev6ev  yàp  êxirMei  aaipis  vevpov  éTr\  th  Séppta  toS  fipayjùvfkç  wor 
15  paytvéfievov  '  al  Si  AXkat  ^atrat  avluytat  xatà  fiiv  ttjv  IxÇufftv 

paire  passe  par-dessus  la  première  côte  el  se  rattache  au  nerf  qui  sort 
après  la  septième  vertèbre;  ensuite,  placés  dans  ces  conditions,  ces  deux 
nerfs  traversent ,  ainsi  que  les  autres  dont  nous  avons  parlé  phis  haut , 
Taisseile,  et  se  rendent  à  la  surface  concave  de  Tomoplale  et  au  bras, 
en  se  mêlant  et  s^entrelaçant  en  quelque  sorte  mutudlemeni  entre  eai. 
Une  grande  partie  de  ces  nerfs  se  distribue  aux  muscles  du  bras  et  de  li< 
•  lavant-bras,  et  le  reste  se  dissémine  dans  la  main.  Les  nerfs  qui  arrivent  19 
à  la  main  correspondent  surtout  au  dernier  des  troncs  susdits,  les  nerfr 
de  Tavant-bras,  au  tronc  situé  au-dessus  du  précédent,  et  les  nerfiida 
bras ,  ainsi  que  tous  ceux  qui ,  étant  placés  encore  plus  haut ,  aboalisseat 
à  Tomoplate,  correspondent  aux  paires  occupant  une  position  plus  éle- 
vée. De  la  même  façon  il  sort  de  toutes  les  vertèbres  de  la  poitrine  20 
des  nerfs  qui  se  distribuent  tous  de  la  même  manière  {dans  les  espoen 
inlercoslaux  et  les  muscles  du  thorax) ,  à  Texception  cependant  de  cdni 
qui  correspond  au  second  espace  intercostal  ;  car,  de  cette  paire ,  il  pro- 
vient un  rameau  facile  à  reconnaître  et  qui  se  rend  à  la  peau  du  bras 
(musculo-cutané) ',  toutes  les  autres  paires  envoient,  dès  Finstant  de  leur 

5.  Tov  om.  AB  Mor.  Gai.  éd.  —  <j.  Tot  om.  AB  Gai*. ,  Gai". 
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«frâ»  ptépas  ti  roU  pOLX'^tais  fxvo-i  SiSàauri  xeà  rots  &XXoig  rots 
Meaà  76  yunépptyovy  olo»  toU  re  ràg  AfjLonXchas  xivotb'i  xa\  rois 
Aw  (pepopépoi§  M  Ttiv  xatâ  SfAov  iidpBpwrtv  \  tî^oH  &  tçS  ^ùiit^ 
naà  mk$M^  P^p^^  (r(pSv  oùtûp  Sià  tSv  (leaùnXeupiùfv  ^apoBpjffipLe- 
v€u  pafyfiî  ToS  waetà  rb  t/lépvov  b</loS,  roôç  re  iv  aùroiç  roU  fuao-  5 
wXM»piot$  pâk  haifkbimKfi  xai  toùç  i^^ev  éntxetfiAfOus  tç5  âeipaxi, 

21  JfexfiAXotfoau  puôpta  a(pSv  aùrâp.  Aï  ye  (irlv  xarà  ris  vàBas  ^Xsu- 
pàf  avIffjyUu  tû»  èich  tùv  vùniaiou  veipcûVy  énetSri  «rpàf  rb  alép- 
POP  oôx  ^mnuaiv  al  vôSou,  ^poL'XP  (^p  ti  t^  xarà  éavrrlv  éxdMti 
ftfoiwrXsvp/y  Stavéïu^,  t^  Se  SXk^  «ravr}  éxirMet  tgpbs  t^irox^i''.  10 
ipiùP  eb  T8  rois  ^pcirovs  éntSeSkfifiévovç  ë^fijOev  iâS§  tous  Xo€t>ù$ 
TOi^  âiHuOe»  ix  rov  Srépaxos  xaTa(pepo(Âépovs  xa2  roiç  xaréhneis 

S2  TOi^  aapxoiSeis  Siavefiofiévti.  Merà  Si  raùras  elaiv  al  xarà  rtjv 
baipùp  i^pôfms  réHv  veipcav  oùx  ix  xoivov  tprlyuanos  Stnrep  al  xarà 
ibp  Tpd)(Tiikop  *  b  yàp  ùirepxei[Âevos  <nt6vSukoç  évravOa  yt&vos  Sia-  \  ;> 

sortie,  un  rameau  aux  muscles  de  Tépine  du  dos  ainsi  qu*aux  autres 
muscles  occupant  la  partie  moyenne  de  celle  région ,  comme ,  par 
exemple,  aux  muscles  qui  meuvent  Tooioplate  et  à  ceux  qui  remontent 
vers  Farticulation  de  Tépaule  ;  en  général ,  ces  paires  s*avancent  avec  la 
partie  qui  leur  reste ,  et  qui  est  en  même  temps  la  plus  considérable ,  à 
travers  les  espaces  intercostaux  jusqu*à  Tos  situé  à  la  poitrine ,  et  enve- 
loppent de  leurs  réseaux  les  muscles  occupant  les  espaces  intercostaux 
eux-mêmes  ainsi  que  ceux  qui  occupent  la  surface  extérieure  de  la  poi- 
trine, muscles  à  travers  lesquels  elles  font  passer  des  rameaux  prove- 

2i  nant  de  leur  substance.  Mais,  comme  les  fausses  côtes  ne  s'avancent  pas 
jusquW  sternum ,  les  paires  de  nerfs  provenant  de  la  moelle  épînière 
qui  correspondent  a  ces  côtes  ne  distribuent  chacune  qu*un  petit  rameau 
à  Tespace  intercostal  qui  leur  correspond;  avec  tout  le  reste  de  leur 
fubstance  elles  vont  au  dehors  vers  Thypocondre  et  se  distribuent  aux 
premiers  muscles  (abdominaux)  placés  extérieurement ,  et  qui  se  dirigent , 
à  partir  de  la  poitrine,  obliquement  de  haut  en  bas ,  ainsi  qu'aux  muscles 

S2  descendants  et  charnus. —  Après  ces  paires  viennent  les  troncs  nerveux 
correspondant  aux  lombes ,  lesquels  ne  sortent  pas  par  un  trou  formé  par 
deux  vertèbres  comme  ceux  du  cou  ;  car,  dans  cette  région ,  la  vertèbre 
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rerpiifiévof  i^oSàp  innnSeia»  «rop^ei  rçS  veup^.  Koiràtr  Jlè  ao)  S 
TOUTOif  âTToai  ro7s  vevpots  eU  re  roùs  pachas  lépcu  f/âk  neà  tOM  ! 
xarà  imyclalpiov  ini  re  ràs  4^a$.  Ex  Si  t&p  mpértùn  fitrà  i6  id-  S4  ' 
(ppœypta  avovSuXùw  xa)  to7s  AvoûOev  xaTa(p$pofUpois  ^  éyxilipJXau 

5  vevpots  iKt[UyvuTat  (itxpbv  iiri  ixelalov»  Karà  Si  rodg  réknmkitç  îi 
Tfis  b(r(puoç  airovSvXovs  Svo  ixÇvaeit  piàyi</lai  yivopteu  poipùf»  iwï       t 
rà  axéXn  (pepofiéveav'  dvafxiyvutrrat  Si  aÙTCU$  SXkoi  pttMpaàf  filoi  yi» 
threpxeiiiévti ,  pila  Si  dfXXi;  xxttùnipoij  tcS  tiîpcSrou  xaerà  76  vfXoeïïi  mob- 
Xovfuvov  baOùup  rpiffiaroç  ix(puofJLévti.  AjStcu  fjtiv  oif»  9ù6ù$  étwo)^  S6 

)  0  piaBeîaai  toîs  vfpdrois  fâvai  rolç  Ktvov<rt  tHv  xarà  l<r)(iQv  SiéfBpnÊViw 
èli(piovTai  "  th  Si  dfXXo  vîSv  eU  rà  axÙJi  xardpéperat  Sioaytlfipxm» 
&j(jpt  Totf  'CfépaTOs  èv  aùroU  sis  Sxeu/iov  [ivv  dvdXoyop  rois  i»  jffpah. 
Oirrâi  Si  xcà  iaa  \xaTà  rà  \ontà  TprlyMia  toC  'Okartios  b</lmi  rihf  &'  S* 
(puariv  ê^ei  veSpa  toîs  œiréOi  StconretpéfASva  {wa^Vy  àxpiSok  pùhf  h 

placée  en  dessus  est  seule  percée,  et  fournit  un  passage  convenable  au 
nerf.  Ce  qui  est  aussi  commun  à  tous  ces  nerfs ,  c*est  d*aller  aux  musdes  ^ 
de  Tépine  du  dos ,  à  ceux  de  l*abdomen  et  aux  psoas.  A  partir  des  24 
premières  vertèbres  venant  après  le  diaphragme ,  chaque  nerf  a  un  pe- 
tit rameau  qui  se  mêle  aux  nerfs  descendant  de  haut  en  bas  du  cer^ 
veau  (voyez  page  iig3,  ligne  la).  Au  niveau  des  dernières  vertèbres  des  S5 
lombes  se  forment  deux  troncs  de  nerfs  très -considérables  [grands  nerfs 
sciatiques)  qui  se  dirigent  vers  les  jambes;  à  ces  deux  troncs  s*en  mêlent 
d'autres  petits,  Tun  placé  en  dessus,  et  Tautre  situé  plus  bas.  lequd 
sort  par  le  premier  trou  de  Tos  qu'on  appelle  large.  Ces  troncs  s  im-  26 
|)lanlent,  dès  qu'ils  se  sont  séparés,  sur  les  premiers  muscles  qui  meuvent 
farliculatioii  de  la  hanche  ;  mais  tout  le  reste  de  ces  paires  descend  vers 
les  jambes  et  se  ramifie  dans  ces  membres  jusqu'à  leur  extrémité  sur 
chaque  nmscle  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  bru. 
Nous  avons  également  exposé  avec  exactitude,  dans  chaque  traité  [spé-  2' 
cial  ] ,  quels  nerfs  sortent  par  les  autres  trous  de  l'os  large  et  se  dispersent 

5.  vevpov  AB  Mor. ,  Gai.  éd.  —  Ib.  usque  ad  fin.  cap.  om.  AB;  suppl.  Gai* 

TÔ  yuxpéy  AB  Mor.,  Gai.  éd.  —  9.  éx-  scorial.  —  i&-p.  5oS,  1.  i.  iv  èm,  lé- 

Çvuptau  AB  Mor. ,  Gai.  éd.  —  11.  eis  Acictsi  ci  em.-,  iv  hi.  êtnyTêinl^  Gai  mL; 

om.  AB  Mor.        i3-p.  5o5,  I.  8.  xarof  év  ixtivi^  XiXex'îcu  r^  Gai*. 


êxâa'lp  X^Xcxrai  xapuyfiirtsia  ■  wvï  Si  âpxeî  mrovtov  tliteiv,  es 
xal  TOÎS  Katà  ti)»'  ëS(>av  (Iu(t\  Kcà  tow  Konà  xà  alSoîov  xai  tw  xûa^iv 
aùjâ  Te  T^  alSo/ùi,  xal  vspOfTht  toU  éxitE^x6a-t  fiutrl  roC  xsXcnéos 
ialoû  Mai  70V  Tijs  ^€ns  êvSov,  8o-a  TE  ê^ùSsv  éirtêéëXiiTai  aâfuna 
xoteè  tovîo  Sii  t6  nrXa-rû  tc  xa)  lepàc  àa^oCv  àvofictt'if^^fov  ix  tûv 
xtnà  toSto  TpnfjiaTiiw  êiTf-Sév  te  xal  S^^Oev  aJ  raii'  wEupiwv  ^x- 
(pùazie  àith  toC  vùnialou  ylvomau  -reXsviwj-tu  eh  ihv  xcù.q'Ù{uvùv 

£'.  Uspi  ^XeSûv 

KIIspl  «pXeSûi'  ii>aT0^i7f  ftùXovres  i^vyyfiraaBat  véSev  te  àtipûov- 
t  xai  vTÛs  xenarTx^ovrai  AXXi  i^  d(XA»$,  ÛTtofiifiviiaxOftev  ifiïv  I 
fjpdftvov  SévSpou  éwoHa-eu  xdna  fxév  eU  -aai-^às  ^tXas,  âvai  Se  eis 

2  àxpéfiùvtis  a-)!_t?,'j^evov.  Kl  fxiv  o5v  sis  rHv  yaalépoi  xal  tA  èvrepa 
xaBtIxou'Tat  <pXdSss  évaXoyov  ^i^ais  siaiv,  >)  Se  xo^n  i^X^  oïôv  Tt 

3  vspéfjLVCv  êncan^v  ùnâpy^si  Tiàu  xaTii  SXov  tÔ  acH^  <pXeëùv.  Ylpôkov 


sur  les  muscles  de  cette  région;  pour  le  luomcnl.  il  suilit  de  dire  que 
lea  muscles  du  siège  ainsi  que  ceux  du  membre  génital  cl  de  la  vessie  . 
que  le  membre  génital  lui-uième.  et,  déplus,  les  muscles  qui  premieal 
leur  origine  sur  l'os  large  ainsi  qu'à  la  surface  intérieure  de  l'os  du 
pubis,  qu'enlin  les  parties  placées  extérieure  ment  sur  cet  os  appelé  large 
et  sacrum,  ro*;oivenl,  à  travers  les  troua  de  cet  os.  aussi  bien  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  les  troncs  nerveux  provenant  de  la  moelle  épi- 
nièrc,  et  que  ces  troncs  Unissent  sur  l'os  appelé  coccyx. 

i' 

^^^Voulanl  exposer,  pour  les  vei 

comment  elles  se  ramilieiit,  l'uni 

tons  à  vous  figurer  le  tronc  d'i 
!  sieun  racines,  el  eu  baut  en  ui 

qui  aboulisseut  à  l'eslomac  cl  aux 

racines ,  el  I»  veine  cave  e«t ,  pour  a 
H^nislenl  dans  l'ensemble  du  corps. 


es,  d'où  elles  prennent  leur  origiue  el 
provenant  de  l'autre ,  nous  vous  exlior- 
1  arbre,  qui  se  divise  en  ba:  en  plu- 
grand  nombre  de  rejetons.  Les  veinci' 
;x  intestins  sont  les  représenlauts  de,' 
dire,  le  tronc  de  toutes  celles  qui 
vous  rappellerai  donc  d'abord  les 
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oSv  tn  TÔw  e/f  rà  xarà  tijv  yaaiépa  HoBffMùuaOp  i»eifuntm9,  ipx^ 
iXpt/^Af  éxeipo  rb  fiépos  toS  ifnotros  i  xoXoSeri  tnJXoef  *  ànmJB» 
yàp  ixipuofiévfi  yusycCkfi  ns  ^Xi>p  émmlvvfai  XoÇi)  «p^  ti  val  Jttfni 
«al  AXa  ToS  ^^(ou  fx^pia  xoTâ^  fA^iyy  tgoH  ptéXu/la  rità  Jtvlnui- 

5  SAcTvXov  ixfpvaiv.  Ko}  jcitiv  ^i)  xol  J/jWi  TflRiT)r  fipajffSA^  ram  4 
<pX^  fi^ijv  ^2  A'/cM»  (pouvoixévfiVf  ûk  rh  fgoXv  Se  uaà  où»  SUmê 
rptxoeiSéo'i  iap6$  te  Ttjv  ix^uaiv  lùitrais  juù  th  xaXkinpÊas  *  éXh 
Se  é</ltv  oSros  ÙTroSeSXfifiévos  rais  ivraSBa  xoroo^iCofi^MUf  dpny* 
piats  xoà  (pXs^fiv.  Ka\  JXXiy  Se  rts  (pXè^  fAixpÂ  isrpbç  rbp  tn/Xoppd»  5 

10  dva(pepofjLévfi  t^  isrep)  roSrov  xa\  vpb  roôrou  yiépei  tiis  yeu/lpbç 
SiauTireiperai.  Tcjv  Se  d^o\6yanf  àTto(pi(Tea>v  rvs  iv\  «niXoi^  (pXtSbç  6 
'Opcirn  (ijép  i</ltv  4.  èh  th  aifthv  riis  yaaipbf  loSaa  [4]  «Ajfa/or 
éfi/^pôerai  rov  tsruXaipoS  *  Moraaxiiereu  Se  oùxért  eU  Hko»  rà  o-ifciv 
atùriis  1)  <pïÀ^  odkri.  H  Sk  M  ihv  anXiiva  (pepOfAéw  (impàg  ueà  «oX-  7 

15  Xàg  iv  rfi  Si6S(fi  Tptj(petSe7s  (pX^as  eU  rb  '&dyxpeas  ix(pu€if  wbù 

veines  qui  aboutissent  aux  organes  du  ventre  et  qui  prennent  leur  ori- 
gine sur  la  partie  du  foie  appelée  portes;  en  effet ,  une  grande  veine ,  qui  se  ^ 
détache  de  celte  région  (veine  porte) ,  s'étend  obliquement.vers  les  parties 
inférieures  et  vers  d'autres  encore  dans  la  région  médiane,  ou  peu  8*en  fiiat, 
du  prolongement  long  de  douze  doigts  {daoienum),  A  ce  prolongement,   4 
la  veine  dont  il  s'agit  donne  un  petit  rameau ,  rameau  qui  se  voit  seul 
chez  quelques  individus ,  tandis  que  le  plus  souvent  fl  est  accompagné 
d'autres  veines  de  l'épaisseur  d'un  cheveu  qui  vont  À  ce  prolongement 
et  au  pancréas  (  branches  pancréatico-^taodénales  de  la  grande  mésamîqae]  : 
or  le  pancréas  est  une  glande  placée  au-dessous  des  artères  et  des  veines 
qui  se  ramifient  dans  cette  région.  Une  autre  petite  veine  (v.  pyhriqv].    .') 
qui  remonte  vers  le  pylore,  se  dissémine  sur  la  partie  de  l'estomac  qoi 
entoure  ou  qui  précède  cette  ouverture.  La  première  branche  considé-   6 
rable  de  la  veine  située  aux  portes  est  celle  qui  va  à  la  partie  croncave 
de  l'estomac;  cette  veine  s'implante  près  du  pylore  (^(Ufro-ro/i^ae) ,  mais 
elle  ne  se  ramifie  pas  complètement  sur  toute  la  partie  concave  de  l'es- 
tomac.  La  veine  qui  se  rend  à  la  rate  (v.  spléniqae)  distribue,  sur  son    7 
passage ,  de  nombreux  petits  rameaux  du  volume  d'un  cheveu  sur  le  pan- 

la    [1»]  ciom.;  om.  S. 
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8  M  ni  aipÀ  wéiAvet  rns  yaaIpSç.  \i<rov  Se  ûoMiç  iviëaivêi  t^ 
ovXvir}  Mena  rb  piéffom  aùroS  {uHkicfla  Ttiv  Q-éaiP  Ix^ij  xAittixa  ip- 
vsSfls  iiXf  ax^iiptevap  Hh^  rf  aifiJ^  tou  crKTJyj^yùu  (Âsréùfpop  ihro- 

9  ^^ÊTOif  woXkàç  $U  eaSrbp  ohv  pltju  %wàs  iy&ÙXov.  Où  fti^v  dp-    5 
rmSOd  ys  iunan9jJ>^ou  mSpy  i'kXà  btopôs  d^iéXoyop  ixérepip  iali 

10  idy  m^pétùfp  aÙToS.  Ka)  roiwv  Mûà  (péperou  rb  fdv  éirh  rifs  xe^- 
iJh  ToS  anXnpbs  iàï  rà  xvprà  rvsjyaailpbsf  rà  Se  dirb  rîfs  reXeurtis 

11  fit  Ti)y  dpu/lepàp  roS  ênm\6ou  ixoipop.  Tp/ny  Se  M  tous  elpiffÂd- 
Muc  im(p6ereu  riis  iisydkiis  (pXsêbs  àfioie^g  ixetvous  eU  rà  àptalepà  10 
ptépn  SiearXAtouaa  rà  reXei/raiov  pusatvrépiov  t&v  fieydXc^  éprépofp 

12  Sxp*  ^  tSpag*  Tè  Se  fiw6\otTrov  éhrap  rfiç  ^XeSbç  ijp  èhrb  r&v  trv- 
XSp  Hp^p  bpfjtSaOou  iïïpbs  rb  iiéarov  ilxei  rw  Siio  futfsprepiùfv,  h  Sri 
neà  misMa§  S^bi  <pX^$y  eU  istpcktiP  yàv  trip  ptiol^Py  eha  i^ffs  rb 

créas  (v.  pancréatiques),  et,  lorsqu'elle  est  déjà  arrivée  près  de  la  rate, 
die  envoie  une  branche  considérable  de  sa  substance  à  la  partie  concave 

8  de  restomac  (v.  gastriques).  Toute  la  partie  de  celte  veine  en  contact  avec 
k  rate  est  [dacée  à  peu  près  au  milieu  de  cet  organe;  là,  elle  se  divise  en 
deux  branches  et  poursuit  son  trajet  au-dessous  de  toute  la  surface  con- 
cave da  viscère  sans  y  adhérer,  en  y  implantant  plusieurs  rameaux  en 

9  guise  de  racines.  Cependant  elle  n'épuise  pas  complètement  ses  ramifi- 
cations dans  cet  endroit;  au  contraire ,  chacime  des  deux  extrémités  de 

10  ce  vaisseau  est  assez  considérable.  L*une ,  donc,  se  porte  de  la  tête  de  la 
rate  à  la  partie  convexe  de  Testomac  (v.  gastriques  courtes) ,  et  Tautre, 
de  Textrémité  de  ce  viscère  au  côté  gauche  de  Fépiploon  (v.  gastnhépi" 

1 1  ploique),  —  Outre  les  veines  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  a  une 
troisième  qui  se  détache  ainsi  qu'elles  du  côté  gauche  de  la  grande  veine 
et  forme  un  réseau  sur  le  dernier  mésentère  appartenant  aux  gros  in- 

12  testins,  en  s*avançant  jusqu'à  Tanus  (v,  mésentérique  iitférieure).  Tout  ce 
qui  reste  de  la  veine,  laquelle,  disais-je,  prend  son  origine  sur  les  portes, 
arrive  au  milieu  des  deux  mésentères ,  et  cette  partie  de  la  veine  a  un 
très^and  nombre  de  rameaux  qui  se  divisent  d'abord  sur  le  jéjunum . 

10.  eh  dp.  S;  tU  re  to^  dp.  Gai*.  —  1 3-i3.  dwd fiéaov  om.  S. 
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Aevlàv  ivrepo»  xarourx^iip^vov  éhrop  *  4  reXetn'^  Se  eahcS  rSnvh 
(pX^  ëvrepov  SiœirXéxei  xai  rt  fÂépoç  luxphv  roS  xéXov.  A£nr  pàf  M 
oSv  )}  voiju/f  ix/li  Ttif  ivb  fffvXûh  ÇîkeSbs  ek  Smpa  xa)  awXfwa  wû 
ycu/lépa  xtù  MvXoov  (pepoptépti  *  tqS  pAnoi  aifXfiyhç  H  (pXk^  àptiJm 

5  Ta7$  xarà  rà  xuprà  tvs  yaalp^  iydaiv  bypuitivri  th  agpùbm  ébnf 
ine\ifku6ev.  TUs  Si  fjteydkrif  (pXeSbs  tiis  dbrà  wiXnSy  is  àwtilSkùf^i'  U 
puand  elariv  al  ^apoetpfiiJtéuat  ttSaou,  xai  SXXou  rtwh  éato^ionm, 
Toacâhai  rbv  dpi9(âhv  iaoi  mep  Sv  âaiv  ol  Xoëoi  roS  Jfmcnos'  ik 
Sxau/lov  yàp  aùréip  xara^ilereu  (lia.  Ko}  Toiwv  4  rpo^  Stà  ith  15 

10  tSv  eU  tHv  yax/lipa  xaà  hnrepa  xaBnxovaw  ÇX«6w  iwï  ràg  muXan 
àvaCpéperai  *  évrevOev  Si  eh  SAov  rà  ilitap  à/puofihai  Stà  tôw  tU 
TOUS  \oèoù$  aÙTOv  xara^tiofiépcap  ^X^âS»,  ipre^ep  Se  aSBit  ds 
érépas  furvaka^f&divvtai  (pX^as  iv  pÀv  toî$  xupTois  toS  Unaroç  n- 
tayiUvaSy  diroCpuofJLévas  Si  SXXtit  [leyit/lffç  (pXsSbç  ifv  Stà  aùrb  Toirro 

15  xoAiyv  bvofiàZovatv.  Anb  rœmis  Se  elatv  xol  al  sis  6Xop  rb  aipa  16 

et  ensuite,  après  cela,  sur  l*intestin  grêle  tout  entier;  la  dernière  partie 
de  cette  veine  forme  des  réseaux  sur  le  ooecum  et  sur  une  petite  partie 
du  c(J<m  (r.  mésentérique  supérieure).  VoilÀ  quelle  est  la  distribution  de  13 
la  veine  qui  des  poHef  se  rend  aux  intestins,  à  la  rate,  à  Testomac  et  à 
Tépiploon;  du  reste,  la  veine, de  la  rate,  soutenue  par  des  membranes, 
ainsi  que  celles  de  la  partie  convexe  de  Testomac,  s*étend  au-dessous  de 
toute  la  partie  concave  de  cet  organe.  La  grande  veine  provenant  de  \^ 
la  poîie,  et  dont  toutes  les  veines  énumérées  sont  des  rejetons,  donne 
encore  naissance  à  certaines  autres  veines  en  nombre  égal  a  celui  des 
lobes  du  foie ,  car,  sur  chaque  lobe ,  se  ramifie  une  veine  (anasUnmoees  avec 
les  r.  hépatiques),  L*aliment  est  donc  amené  aux  portes  par  les  veines  1 
qui  aboutissent  à  l'estomac  et  aux  intestins;  partant  de  cet  endroit,  il 
pénètre  dans  tout  le  foie  à  travers  les  veines  qui  se  ramilient  sur  les 
lobes  de  cet  organe,  et.  de  là,  il  est  transvasé  de  nouveau  dans  d*aulre^ 
veines  placées  à  la  surface  convexe  du  foie  (r.  hépatiques)  et  provc^  ^ 
nant  d'une  autre  veine  très-considérable,  que,  pour  cette  raison  mém^^ 
on  nomme  veine  cave.  De  cette  veine  proviennent  aussi  celies  ^>^j 

^.  odv  ooi.  :>.  ~  S.  rwh'^  rois  S  Gai*.  ~  6.  M  wéÀms  Gai*. 
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wapdyovcrM  rà  oJfia  (^Xéëes  *  êKuMovaa  yàp  ixarépa  tùS  ifnctTOÇj 
Spd  pàp  Stà  TÔ»  (ppevSv  ek  rr^v  xapSiav  iva(pipeTaij  nétùi  Se  inl 
7^9  ^^iP  MaTaxdyLitlerm.  ATro(p6ovTou  Si  0\éSeSy  dbrà  (lèv  riis  ivùf 
^epoptAnif  1}  Se  vpmni  (lèv  avixryia  xatà  oahàt  ràs  (Ppévas,  eha 
^h  rtves  rpixostSéis  '&Xeiovs  eU  re  roùs  Sta(ppàMovTas  ùfiévas  rbv  5 
daipeuM  xa\  rbp  lïïeptxdpStov  ^tTéHva,  (lerà  raSra  Si  Ixopôk  dÇii- 
Xiryoç  ek  rb  riis  xapSlaç  oSs  rb  Se^bvy  éx  Si  tov  àrtbs  eU  re  rtlv 
S^$êtp  xoty^iaof  rnt  xapSias  xdx  raurtis  ek  Tbv  trveûfjiova  rbv  airbv 
fyfluaa  j(tT6ipa  tçS  rôiv  àprmptSvj  xai  ris  S^hi  luxpordkfi  xœrà  ti)v 
ixrbç  iirt(pel»etav  rrit  xapSias  ek  6Xov  rà  aitXolyx^ov  Siaumeipo-  10 
ff^.  WaipeyBoucra  Si  ))  xolhi  rtiv  xapSiav  énl  ràt  a^ayàs  àvad^é- 
ptraty  [itxpàç  xa\  àpa^voetSeU  (p\éSas  ijriiréfnrovaa  rots  Sia<Pp(h' 
Touorip  iyJai  tbv  Srépaxa  xcà  t^  xakovfiévco  Qvfjup.  llXtiaiov  Si 

• 

«mènent  le  sang  dans  tout  le  corps  ;  en  effet ,  toutes  les  deux  sortent  du 
foie,  mais  Tune  remonte  par  le  diaphragme  au  cœur  (v.  c.  ascendante  pour 
Galimi,  descendante  pour  les  modernes) ,  tandis  que  Tautre  se  retourne  en 
bas  vers  Tépine  du  dos  [descendante  pour  Galien,  ascendante  pour  les  mo- 
dermes).  Cesi  au  diaphragme  même  que  la  première  paire  de  veines  se 
détache  de  la  veine  cave  ascendante  (v.  diaphragmatiques  sapéneares); 
«près  cela  viennent  quelques  veines  assez  nombreuses,  de  Tépaisseur 
d*un  cheveu ,  qui  se  rendent  aux  membranes  servant  de  cloison  à  la  poi- 
trine et  à  la  tunique  dite  péricarde  (v,  médiastines  et  péricardiqaes);  puis 
une  veine  assez  considérable  se  rend  à  Toreiliette  droite  du  cœur,  de  cette 
oreillette  au  ventricule  droit  du  même  organe ,  et  de  là  au  poumon , 
ayant  [alors]  la  même  tunique  que  les  artères  (ahoachemênt  de  l'oreillette 
droite  avec  la  veine  cave  et  artère  pulmonaire,  Voy.  trad.  de  Galien ,  t.  I , 
p.  aSA ,  note  1  ;  p.  387,  note  1  )  ;  enfm ,  à  la  surface  extérieure  du  cœur, 
la  veine  cave  ascendante  donne  naissance  à  une  autre  veine  très-petite 
qui  se  dissémine  dans  tout  Torgane  (v.  cardiaques).  Après  avoir  dépassé 
le  cœur,  la  veine  cave  [ascendante]  remonte  vers  les  fossettes  clavicu- 
iaires,  en  détachant  quelques  veines  petites,  ou  de  l'épaisseur  d*un  fil 
d*araignée,  aux  membranes  qui  servent  de  cloison  à  la  poitrine  [médias- 
tines), et  à  Torgane  appelé  thymus  (v.  thymiques).  Quand  elle  est  déjà  ar- 

1.  htenép^tv  Gai*.  —  4*  àlêf  mp»  Gai.  éd.  —  6.  huxàpi.  Gal\ 
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aSn  tSv  a<P(KyÛP  yevoiiévti  Sl)^a  trxlijerttu  xeà  iva/pépetai  mp^  hut- 
ripa»  xïSiSa,  xeà  (Âcrà  roairas  dtXXi;  aviuyia  ÇlXeëSp  \tzy£ku»  xi 
Te  iam  ToS  Srépaxùs  (leaoitXeôpia  rp^pst  xaà  rà  ^np\  ràs  àptowXi' 
ras  xo^pioL  xal  ttvas  râh  êv  rp  tpay^jO^  iià  fitlBouç  fiVùh.  A«è  SO 

5  TcArwf  Se  TÔh  (pXe6ùiv  xa\  al  xarà  rcès  aTnvSôXo^ipatMfwaut  roh 
rptlfioaiP  aÙToiv  ^Xeëe$  àpa'^épomai  fié)(jpi  Tjf^  xtÇttXv^.  Tb  iè  àwS-  î\ 
Xonrov  âira»  inï  lAç  ima^dkas  inreipirat  *  oÔaiis  Sv^opért  iâêSs 
(pXeSbsy  SXkat  Se  nvesy  [ila  (ih  narà  huttipa»  oùrA  pumpà  mk 
difh  ToS  aléppou  (fispopiévois  ivl  liv  âpiov  fÊuai  Staw^itoiUnij  Stu- 

10  ripa  Se  xarà  rtlv  lÂoarxdtXnv  puxpà  iffévu,  rpkfi  Se  ilS$6koyùt  ik 
(liv  jà  xehoj  (pepoyAm  Sià  roi»  aùrâv  jxepow,  «roporrrafcârv  JSt 
éxarépoL  isf\evpçi  toS  â^paxot  ivosOev  xdrœ  puixfi  xSp  ùwoxo»Splct9 
ùnh  t£  SipiAOTi  rerayiiévri  puera  veipou  Anv^oS,  lÊtdptri  Sk  rih  Sêà 

nyée  près  des  fossettes  daviculaires ,  elle  se  divise  en  deux  brandies,  et 
remonte  vers  chacune  des  deux  clavicules  [troncs  iirackk>'eéphalûima)\ 
après  ces  vaisseaux-là ,  il  y  a  une  autre  paire  de  grandes  veines  qui  noor^ 
rissent  les  espaces  intercostaux  supérieurs  de  la  poitrine,  les  parties 
voisines  de  Tomopiate,  et  quelques-uns  des  muscles  de  la  r^ioo  pro- 
fonde du  cou  (veines  intercostales  sapérieates?).  De  ces  mêmes  veines  pro-  20 
viennent  aussi  celles  qui,  au  niveau  des  vertèbres,  entrent  dans  les 
trous  de  ces  os  et  remontent  jusqu*à  la  tête  (veines  veH^rales).  Tout  ce  21 
qui  reste  de  ces  troncs  s*étend  vers  les  aisselles  (r^iJief  sotts-clavières), 
c'est-à-dire  qu*il  y  a  une  veine  [qui  sert  de  tronc] ,  et  quelques  autres 
[qui  s*en  détachent],  à  savoir,  pour  chaque  tronc,  une  petite  veine 
qui  se  distribue  aux  muscles  allant  du  sternum  à  Tépaule;  une  seconde 
veine  très-petite  dans  Taisselle;  une  troisième  veine  considérable,  qui 
prend  une  direction  descendante  en  traversant  les  mêmes  parties, 
étendue  de  haut  en  bas  le  long  de  chaque  côté  de  la  poitrine  jus* 
qu*aux  hypocondres  et  placée  sous  la  peau  conjointement  avec  un 
nerf  mince  (veine  mammaire  interne);  enfin,  la  quatrième  branche  pro- 
venant de  la  veine  qui  s^avance  par  Taisseile  vers  le  bras  se  distribue 

2.  xaémsS\  TaûraGal.  éd.  —  a-3.  raf  tùùs  I|  toU  rpflt;^ifAov  ff«ot4u'Aovf  Gd. 
Te]  xaraTMerou  S.  —  3-4.  tous  œfio-  cd.  —  Ib.  iKnhnowrm.  S.  — 13.  Se  «ro- 
itXdTaç  Gai*.  —  5.  Tûâv  a%opivXcô9  S;     ^rroi  rfff  Gai. 
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ptaurx/ÙJfs  M  X^^P^  (pepOfiAffis  eh  re  roùç  iv  to7i(  (rtfwls  riis  ifio- 

22  irXofnK  idk  SiavefiOfiévri.  T6  Si  Xotnbv  eU  iXtiv  rijv  X^P^  xerro^/- 

23  {flTttf.  Htà  (lèp  ToS  ^pax^ovoç  êvùoOsv  xércj  (péperou  SitvKksxùpAni 
wSat  rots  fivalv  etùrov  *  râiv  Si  iwoSXaalfffÂérc^  aùniç  S»  ri  nnù 
€bM  Sià  j8â0ouf  ^8p6fiSPOP  iXlVIvtad  tgejç  itf  xikk^  trep}  idy  /Spn-    5 
X^OMt  T^y  bnùrca  x^pov  éxneptepxifJtJSvop  aùroS,  iierà  Si  ToSra  xoerà 

Aey  ^  (pipereu  wh»  (léxjp^  ^^  SiapOpcierecûÇy  eha  ùm9f£ahop  r^ 
l^fidOep  roS  fipaj(lotfo$  xévSvXov  vMLpà  xà  7o£f  Wx^^i'^  bo^ovv  xércâ 

24  opérât  ùirb  tçS  SépyLcni.  Ta  <^j  dfXXo  crov  t^s  fice/^^v^  ^Xeé^^  ^i  10 
^c^cniv  à(ptxvetTcu  Ttjv  xarà  dyxùhfa  StdpBpoDaiv  éipia  r^  veipcfi  t^ 
mXfitrtdioimf  roiç  re  ëvSov  ydpeai  t&v  évraSOa  fivéip  df^pi  rns  h^ 
Sov  xe(pakfis  rov  ^paf^lovof  éito(pù(retç  imeXvovj  oiSiv  Hilév  re  Sià 

15  ^éBùuç  Totç  bni(Teû  re  xai  tfpia^.  Tlpïv  Si  éntSatvetv  rriç  SiapOpd- 

aux  muddes  placés  à  la  surface  concave  de  l'omoplate  [veine  tcapalaire 

22  patiérieure).  Le  reste  de  la  veine  étend  ses  ramifications  sur  toute  Tétcn- 
dne  du  membre  supérieur  (veine  axillaire  et  ses  troncs  tontine ,  pour 

23  Us  modernes).  Elle  traverse  le  bras  de  haut  en  bas,  en  étendant  des  ré- 
seaux sur  tous  les  muscles  de  ce  membre  ;  une  des  branches  de  cette 
veine,  traversant,  elle  au3si,  la  région  profonde,  se  roule  en  quelque 
sorte  circulairement  autour  de  Thumérus ,  en  parcourant  toute  la  région 
postérieure  du  bras;  après  cela,  elle  remonte  vers  la  peau  dans  la  région 
extérieure  et  antérieure;  a  partir  de  lÀ,  jusqu'à  l'articulation  [du  pli  du 
eoude],  elle  suit  une  direction  descendante;  puis,  passant  par-dessus  le 
condyle  extérieur  de  l'humérus,  elle  descend  sous  la  peau  en  longeant 

24  le  cubitus.  Tout  le  reste  de  la  grande  veine  arrive  sur  le  milieu  de  l'ar- 
ticulation du  pli  du  coude  (v.  basilique)^  conjointement  avec  le  nerf  voi- 
sin, et  étend  ses  ramifications  d'abord  sur  la  portion  intérieure  des 
muscles  de  cette  région  jusqu^au  condyle  intérieur  de  l'humérus,  mais 
tout  aussi  bien  à  travers  la  région  profonde ,  sur  les  portions  postérieure 

'^  et  antérieure  de  ces  muscles.  Avant  de  se  placer  sur  l'articulation,  la 

8.  Ù9€p^vov  ex  em.;  ùnepSaivùtp  S;     duof tjpéaa  om.  S.  —  i3.  oCèèp 

dvfpfisiyci  Gai*.,  Gai.  éd.  —  9.  ^tapd     èè  Hrlo»  ètd  Gai*.  —  ih.  rrtt  Su.  t. 
Tc  Toû  Gai.  éd.;  xanà  rov  S.  —  i3-i4.     x.  trp.  x^9^^  Cie\*, 
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aecaç  ek  ^Xeiàvt  crx^oi^  (pJêas  &»  ivtmXii^  {jA  tiaiy  al  molr 
\a\,  Stà  ^ovç  Se  1}  fjteyiain  maaSv.  kùrm  iè  rm  iwimXoL/m» 
odre  rb  lAéyeOof  ïtrovy  oint  b  âpiOpLÔf  *  Sio  yàp  aSrou  ns  X^P^ 
elatv  al  (pXéSsSy  pJa  yàv  ij  Sià,  tUs  yaurxéLknç  tk  àywûpa  Çspofc^, 

5  4v  fjLsyMfiv  bpSfJLSv  tSv  i7ri%o\aiwf  itcoffm  r&v  xcnà  rbp  vijw 
(pXeëœv,  Seurépav  Se  èiii  airfi  rb  fJLéyeOos  elvat  tj)v  ^o/oy,  dwb  fth 
Tris  Korà  dyxSva  StapOpoiascàs  dvorerapLévtiv  ip  xepKlSt  y  i^aafmh 
(jJvtiv  Si  iïïpbç  rb  xvprbv  'oépas  rov  xœrà  rbv  ^Hjiyv  baltni  rb  ntf^ 
T^  xapn^y  xiiretTa  évrsSOev  ek  rà  xdTa>  rUf  ixrbs  X^P^  ^ 

10  xapnov  StavefAOïiévfiv.'  ASm  Se  ijv  elvov  fieylaltiv  elvai  tw  Arnro-  2' 
XHs  è^  àyL(poiv  t&v  ^Xeâvi;  yevvtiOeîaav ,  ix  rôh  hSo»  fupûhf  toC 
^f(xeo)ç  dpxofiévri  àvaSaivet  (liv  tgpokov  irrï  rrlv  xepxiSay  fterà  Se 
ToSra  vvep&zivei  èxrbs ,  ëv6a  Srj  (r)(jLaBei<Ta  èv\  (liv  tûp  fiopianf  hï 
rb  Tris  xepxiSos  ëp^STai  ^épas  rb  tspbs  r^  xapmây  BtLrip^  Sa  «rpis 

veine  se  divise  en  plusieurs  branches ,  dont  la  plupart  sont  situées  à  la 
surface ,  quoique  la  plus  grande  de  toutes  traverse  la  région  profonde. 
Les  branches  superficielles  n*ont  pas  [toujours]  ni  le  même  volume,  ni  !6 
le  même  nombre  ;  en  effet ,  pour  le  bras ,  il  existe  les  deux  veines  sui- 
vantes :  une  veine  se  porte  au  coude  en  traversant  Taisselle;  c'est  cette 
veine  que  nous  reconnaissons  à  Tœil  comme  la  plus  grande  de  toutes 
les  veines  superficielles  de  Tavant-bras  (v.  médiane)  i  tandis  que  nous 
voyons  la  veine  humérale  (v.  radiale)  occuper  le  second  rang  sous  le 
rapport  du  volume,  s*étendre  à  partir  du  coude  le  long  du  radius,  a^ 
river  k  Textrémité  convexe  du  cubitus  située  près  du  carpe,  et  se  distri- 
buer, en  partant  de  ce  point ,  à  la  partie  inférieure  de  la  région  extérieure 
du  carpe.  Cette  veine  (v.  médiane)^  qui ,  disais-je,  était  la  plus  grande  S" 
des  veines  superficielles,  étant  engendrée  par  les  deux  veines  {brackÎÊh 
et  humérale),  commence  dans  la  région  intérieure  de  Tavant-bras,  et  se 
place  d*abord  sur  le  radius  ;  mais ,  après  cela ,  elle  passe  à  Textérieur,  où 
elle  se  divise  en  deux  rameaux ,  dont  Tun  se  rend  à  Textrémité  du  radius, 
extréinité  située  près  du  carpe ,  tandis  que  Tautre  arrive  à  rextrémité  du 

4.  dynOpa]  aimfy  Gai.  —  7.  ^irirer.     ipSa  SieurxioB.  S  Gd.  éd.  —  Ib.  itopim 
Gai'.  —  10.  èta9€(ioiiévii  S  Gai'.  —  1 3.     éxaalov  Ateira  M  S. 
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T&  ToS  rnifj^BùH  d(ptxveiTat,  ^aôov(ra  imaSOa  Tfjs  vpoeiptifiévris 

8  ÇXtÛir  ifv  éwb  riis  ifitaiaç  o^f^o/x^vi^v  K^tiv  yiveaOat.  Ko)  toltmv 
Map  T^  (pXeSoTOiUiv  iftot  tàs  rpetç  ïaas  iSetv  ialiv.  Il  Svo  fiévas,  H 

9  métras  dwirovs.  Ko)  (lévrot  xoà  Tàs  é(pe^s  aùrSv  tpeU  ràs  ronrei- 

O  worripas  mtnè  liip  ïa-as,  vorè  Si  àvi^ous  Miv  iSàiv.  Sp^/^oirrai  Si  ^ 
Aamp  al  tpSo9  toS  vif^sops  (pXéSes  iv  rots  xaTâl  rbv  xafmbv  ^ùh- 
piots  eU  moXkàs  èn^yuywpAfos  àkktfXaig,  o&raâ  xaï  al  hnés  *  eiV 
Tonhd  yàp  taaiv  ipoôpievai  vphs  iXXi/Xo^  n  xaï  ràs  hSovj  éxrei- 
.  PtnneJ  rs  ûwh  vav  rb  Sippjx  rh  xaià  thv  xapnbv  xa\  rè  lisraxAp^ 
M  WiùP xo)  TOÙ§ SaxviXous.  Ai  liiv  oSv êntnoXiis  ^XéSes  ohojç  Sy^pinriv*  10 
al  Si  Stà  fidBouç  tv  rpAnov  al  émiFoXriç  iv  t^  SépfÂart  ^épovrat 
SpciBe»  néroij  oStcû  xo}  Sià  ^JOovç  iXkvfXois  SiaifkiKOv^ai  y  nAitena 
^  oùtSp  nfcCXtv  hepat  Suo  ylvovrat  (fiktëeç  à^iéXoyoi  rè  (léyeOos, 


cobitus;  elle  communique,  dans  cette  région,  avec  la  veine  dont  jai 

parié  pluB  haut,  et  qui,  disais-je,  naît  comme  un  rameau  détaché  de 

18  la  veine  humérale.  Aussi ,  quand  il  s*agit  de  saigner,  on  peut  voir  ou 

les  trois  veines,  ou  seulement  deux  d*entre  elles,  présenter  un  volume 

29  égal,  ou  encore  toutes  différer  de  volume.  De  même  encore,  on  peut 
voir  les  trois  veines  plus  inférieures ,  qui  viennent  après  les  précédentes . 

30  être  tantôt  égales  et  tantôt  inégales  entre  elles.  Les  veines  de  la  face  exté- 
rieure de  ]*avant-bras  présentent  la  même  disposition  que  celles  de  la  sur- 
fine intérieure,  lesquelles  se  divisent,  dans  la  région  du  carpe,  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  s*entremêlent  entre  eux  :  en  effet ,  ces  veines 
eitèrieiires  aboutissent  au  même  point,  en  s*unissant  aussi  bien  entre  elles 
qn*avec  les  veines  intérieures,  et  elles  s*étendent  sous  toute  la  peau  du 

31  carpe,  du  métacarpe  et  des  doigts.  —  Voilà  quelle  est  la  disposition  des 
veines  superficielles  ;  quant  aux  veines  profondément  situées  (  v.  hra- 
ehiàles),  dles  s*entrelacent  entre  elles  de  la  même  manière,  dans  la  ré- 
gion profonde,  que  les  veines  superficielles  le  font  sous  la  peau  en  mar- 
diant  de  haut  en  bas;  puis  ces  veines  profondes  donnent  de  nouveau 
naissance  à  doux  autres  branches  d*un  volume  considérable,  dont  la 

s.  ax^l^V^^if^^  S.  —  h*  «vir^  S.  —  6.     Gai'.,  Gai.  éd.  —  Ib.  ai  ixrèt  ^iatit 
jéw  onu  S  Gil.  éd.  —  7.  troAAe^  (uxpét     Gai'.;  iKj6t  S.  —  12,  xàiedètdS. 

m.  33 
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âv  ri  (lèv  TaireivoTépa  tifpbs  rà  riis  Xfiif^  hSov  à(putpAai  ptipi 
fiéj(jpi  TdSs^  fitxp&v  SaxTiiXo^  énihip£d»owTd  ti  woà  rôti  pté(rou ,  4  ù^ 
Xorépa  Se  Sià  ^Sovç  AxP*  'oroWoS  (pepopiéptf,  inetSà»  S^nreu  Tof 
Xo^oS  iwbs  Tov  (Âixpov  Tov  vpbs  T^  xafm^  rcS  r^  xepxiSa  jcipoSt- 
5  ros  eU  rb  éxrbg  aùroS  StexifMei  (Jiépos,  mdma  StaarXAtouaa  rà 
^œiovra  t&v  ba/lSv.  Toù^  Sk  (jLeydkovç  SojcriXous  xeà  rb  t?ir6Aonro»  31 
TOV  [UtTùu  avv  toiç  vpOTsrayfÂjépoistairéip  pLBTOxafmiou  re  xeà  «op- 
noS  Mpa  ^Ai^p  SictnXiK&i  rijv  yéveaiv  é»  tw  éwnfoXoLiûfp  (pXeSih 
XofiSeivova'a.  Toiauriy  (Jièv  1}  xarà  ràç  X^'P^  ^^<  ^l^*)  ^^  tpXieSih'  33 
\0  ii  Se  TÛv  eU  jà  'opàaciâ  tov  â^paxos  (pepofJtévùnf  TOielSe.  Karà  ftè»  34 
T^  iJiéaov  àii(po7v  To7v  (lepoiv  Tfi$  é<rx*o'(Âévtis  Siyjj  noChiç  1)  Ari  td 
Se^ibv  (Aépos  tov  alépvov  (pepoiiévri  (pXh^f  àiFo(p6eTat  xaetà  t6U  td 
fAopioVf  li  Se  éTépa  xarâl  rè  Api(/lep6v.  ^épovTot  Se  Stà  6\ov  toS  35 
QiipaKOs  ùnoTerayiiévcu  t^  alépv^  (^XP*  '^^^  ^t(poetSo5ç  ^évSpw^ 

plus  inférieure  arrive  aux  parties  intérieures  de  la  main,  où  ^e  atteint 
les  petits  doigts  et  envahit  une  partie  du  doi^  du  milieu ,  tandis  que 
la  branche  la  plus  élevée ,  continuant  pendant  longtemps  k  parcourir  la 
région  profonde  pour  sortir,  au  moment  où  elle  touche  le  petit  musde 
oblique  situé  près  du  carpe  et  qui  meut  le  radius  (moscle  court  swpi- 
natear) ,  à  la  surface  extérieure ,  enveloppe  de  ses  réseaux  toutes  les 
parties  qui  touchent  aux  os.  Une  autre  veine,  qui  tire  son  origine  des  32 
veines  superficielles,  étend  ses  réseaux  sur  les  grands  doigts  et  sur 
ce  qui  reste  du  doigt  du  milieu ,  ainsi  que  sur  les  parties  du  carpe  et 
du  métacarpe  situées  au-devant  de  ces  mêmes  doigts.  Tdle  est  la  dis-  33 
tribu tion  des  veines  dans  le  membre  supérieur;  voici  quelle  est  cdledes 
veines  qui  se  rendent  k  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Au  milieu  des  34 
deux  branches  qui  proviennent  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave  (  ùnnes 
brackio-cépkaliques) ,  la  veine  qui  se  rend  au  côté  droit  du  sternum  natt 
de  ce  côté  même ,  tandis  que  l'autre  prend  son  origine  sur  le  côté  gaodie 
(mammaires  internes).  Situées  sous  le  sternum,  ces  veines  traversent  toute  35 
la  poitrine  jusqu*au  cartilage  xiphoïde  et  envoient  un  petit  rameau  dans 

4.  TOV  tr.  T.  Jc.  ex  em.;  tov  «r.  xap-KoO  S  ;     Gai*. —  6/ToO;  èi  fuy.  êoMT.  ex  em.  ToÂr 
v  xapirotf  Gai.  éd.; tov  xérù»  w.  t^ napic^     3è  fity.  èaxviXots  S  Gai.  —  8.  ^  om.  S. 
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nanà  buu/lùp  [Asaon^piov  dn6(puviv  fffoiovfjievat  iitxpàv,  xânetra 
iiMKmMùu^eu  I^Ev  ToS  Q^paxos  dviaxowrt  xa)  TOts  TtrOoig  émo- 
W9pafff$ts  SoScreu  t^  Xouf^  (pépovreu  xérej  to7§  bpBlotç  ùno(pu6fuvM 
pouah.  Erepoi  Sk  intnoXvs  ùirb  79!  xarà  ùiroj(6vSpia  Séppum  yev- 
9ûhmu  (pyJSes  ^  èntiu^las  puoplcav  dnô  re  rSv  elptiiiéponf  ^Xeêciv  5 
âpéa)(fit»  i^  vapà  Tbv  ^i(poeiSfi  j(6vSpov,  ht  Te  tSv  iv  toiç  t(xÙti(i 
pmmwXgupiots,  eJs  oJ  '&éXiy  hepai  nves  ek  Twirby  ^kqwtw  àitb 
TÔh  fiouSoipùnf  (pepôfÂSvai ,  «repi  âv  elpffa-erai  xarà  rriv  olxela»  rcl^tv. 
Mrn  fièv  îi  vopLti  tSv  (pXsëSv  ialip  6(rat  Tijs  xoCktis  Si)(ti  (rj^KrOel" 
ont  iwù(pôovTai  trpïv  i^aerOai  t&v  xXeiSSvy  xarà  ixeivo  (léXtala  10 
yÊPPdifMSPeu  rb  )(j!ûplo¥j  iv  ^  (léyag  àSijv  xetrat  vpo^ayopeu6(i$90f 
ùwb  Tùh  àvojofÂtxéiv  Qiyuoçj  IvOa  xa)  élXkai  (pXéëes  dpaj(voetSe7s 
eh  aùrév  te  tbv  dSéva  xcà  tous  Sia(ppdTlofnaç  ifjLévas  éii(pvotnaiy 

chaque  espace  intercostal ,  puis  elles  remontent  pour  sortir  k  la  région 
extérieure  de  la  'poitrine,  et,  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  ma- 
mdUes,  le  reste  de  ces  veines  descend  en  adhérant  à  la  surface  infé- 
rieure des  muscles  droits.  Superficiellement,  sous  la  peau  des  hypo- 
condres ,  se  forment  d*autres  veines  par  suite  du  mélange  de  rameaux 
▼einoux  provenant,  d*un  côté,  des  veines  dont  nous  disions  qu*elles  re- 
montent vers  Vextérieur  à  côté  du  cartilage  xiphoîde ,  et ,  d*un  autre  côté, 
des  veines  situées  dans  les  espaces  intercostaux  de  cette  région  ;  et  d'au- 
tres veines  qui  viennent  des  aines  (v.  épigastriqaes) ,  et  dont  nous  parle- 
rons en  lieu  opportun  (p.  5aa,  1.  5) ,  aboutissent  de  nouveau  au  même 
point  que  les  veines  provenant  de  ce  mélange.  Voilà  quelle  est  la  distri- 
bution des  veines  qui  naissent  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave  avant 
que  cette  veine  ne  touche  aux  clavicules  ;  or  ces  veines  se  forment  sur- 
tout dans  la  région  où  se  trouve  une  grosse  glande  que  les  anatomistes 
a(^>ellent  thymus;  dans  cette  région  naissent  encore  d'autres  veines  de 
Tépaisseur  d*un  fil  d'araignée ,  qui  s'implantent  sur  cette  glande  même 
et  sur  les  membranes  qui  servent  de  cloison  (v.  ihymiques  et  médiastines) , 
tandis  que  d'autres  veines,  plus  considérables  que  les  précédentes,  s'é- 

a.  é»iax,'  ^  ®™*t  Maxwaat  S  Gai.     a-3.  êasovàyLi^aw  Gai*.  —  8.  àim^êpô- 
—  Ib.  iuà  xo7s  Gai'.;  om.  S  Gai.  éd.  —     luvat  Gai.  éd.;  évù»  ^p.  Gai*. 

33. 
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HXkou  Se  (leliovs  toutaw  ^p6s  re  ibv  ^aeptxipStov  ;i^m5Mi  uaà  t^ 
dnb  Tifç  xapSlaç  éva'^epofÊjévuiv  dfympiav  éxreivovrai  *  xetrà  t  ièé 
xXsiSeç  ènùuivrai  rois  rfis  xoiXnf  TiifffÂOO'iv,  i^n^xerroi  fi/Ja  fif- 
yie/lfi  ^Xeëbs  if  ns  eù&às  dviaxovaa  St^jp  ^^Seroi  y  Sio  (pXéSas  ip- 

5  yaioiAévv  peytÙJts  âv  ri  ftèv  érépa  (péperat  Sià  roS  rpaxtfXxw  ità 
(SàlBovs  vpbç  TOÙnitTCâ  re  xa)  xaroiff  f)  Si  Mpa  «rpà$  th  xéra  tuà 
^piacjf  xAireira  aiSOis  âvej  ^epopiéptf  trepiXoLiiëdvêi  r^  nktSv  1^ 
Oev  inl  Tiv  nfposipvtiévtiVf  xa\  fÂij(Oei<TSv  oBurtûv  1)  èxtitokm  70^ 
vSctai  oCpaytTis  éxœrépùfOsv  fiia,  lEla)  Se  nves  xarà  reârra  rà  ptépia  ^ 

10  (pX^eç  àpaxvoetSeîs  xal  Tptj^oeiSels  y  ai  tives  Sià  afiutpirnra  fâiXif 
bpSurOcu  Suvavrai  *  tSv  Se  ivapyék  bpcjydimv  éz\  rpeis  tUri  (pXéSa 
dbrà  Tfis  ^ep)  rriv  xAeiv  éXirlofiévris  àpyéyizvai ,  /x/a  pip  i^Xoyùf 
9)1^  (hpuniav  xakovai^  Svo  Si  àXXai  ixatipoûOev  rifs  éyualaSj  4  ph 
v^riXorépa  A/^pt  rris  in\  rb  àxpdpuov  âva^éperat  X^P^^  ^'^  '^^  ^^' 

tendent  vers  la  tunique  dite  péricarde  et  vers  la  grande  artère  qui  re- 
monte en  partant  du  cœur  (v.  péricariiqaes  et  aortiqaes)  ;  à  Tendroit  ou  les 
clavicules  recouvrent  les  branches  de  la  veine  cave,  il  se  trouve  au-dessoos 
d'elles  une  racine  de  veine  très-considérable,  qui  remonte  immédiate- 
ment pour  se  diviser  en  deux  branches  et  former  deux  grandes  veino. 
dont  Tune  traverse  les  parties  profondes  du  cou  (v.  sotu^lavière]  pour 
aboutir  à  la  région  postérieure  et  inférieure ,  tandis  que  Tautre  arrive  à 
la  région  inférieure  et  antérieure  (v.jugaîaire  profonde)  ;  puis  cette  àtt- 
nière  reprend  de  nouveau  une  direction  ascendante  pour  rejoindre  U 
précédente  et  entoure  la  clavicule  k  l'extérieur;  du  mélange  de  ces  dem 
veines  naît  la  veine  jugulaire  superficielle,  une  de  chaque  côté.  Dans  celle  58 
région ,  il  existe  encore  quelques  veines ,  de  l'épaisseur  d'un  ckevea  00 
d'un  fil  d'araignée,  qu'on  peut  à  peine  reconnaître  k  l'œil,  tant  elles  soot 
petites;  mais,  en  fait  de  veines  qu'on  voit  manifestement,  il  y  en  a  tou- 
jours trois  tirant  leur  origine  de  celle  qui  s'enroule  autour  de  la  davi- 
cule  (sous-clavière)  ;  l'une ,  qui  est  considérable,  est  celle  que  nou^i  nom* 
mons  huméralc ,  et  les  deux  autres  sont  situées  de  chaque  côté  de  cette 
veine;  la  plus  élevée  monte  jusqu'à  la  région  qui  s'approche  du  sommet 

1 .  Tify  ex  em.;  twv  S  ;  xarà  rfM  Gai*. ,     êfvnplas  Gai.  —  6.  mp^  re  rà  wpé^ 
Gai.  éd.  —  a.  éiiw  ^effotUtms  âne  jt.     x(û  ràmXffyiûiGal*, 
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atd^ovra  aépuaxa  Staunteipoitévii ,  i)  ToiteivoTépa  Se  Sià  j3é0ovs  /xaA- 
Xo»  KStfâévfi  xarà  rhv  inb  roS  alépvov  (léyav  pâiv  Aj^pt  rifs  xeÇoX^; 

9  diptxpehai  rov  ^paj^lovoç.  Konthv  oSv  StriytfaaarOai  )(jprl  toiv  ènnto- 
XaUùfp  Te  xoà  Sià  ^Oovs  a(payt'rlSonf  Tvjv  vofif/v  *  1}  xo Ai?  (pXè^  àwh 
roS  ivœroç  éx(puekra  àvépxjsrai  yàv  'oknialov  tow  kXziS&Vj  «rpà  Sk  5 
wv  xkiiS&p  axtaOeida  àTto(pùaetç  tivàs  râv  yuopltûv  œMjs  ixitipLifZi 
wpAç  T8  rb  alépvov  xaï  rà  vpoha  (tsaon'ketipia  xoà  roùç  éitlà  (rnov- 
SfiXaug  ToS  tpaj^ifkou  xcà  ràs  AfJLOirïAras  icra  re  toutoiç  ^sâ^  éifi 
Te  ris.  X^^p^  ihMSy  épLialav  ré  ^riyn  neà  Ttjv  Sià  iÂaax<^VS  ^nanz  * 

10  Moà  ràs  Xotiràç  Tàs  én\  ràg  X'^^P^  (pepOfAévaç.  Ocra  Se  vTréXotnd  10 
i(/lt  Tûhf  lÂeyéXoàv  ^XsSSv  eis  âç  Bpriv  èaxMai  rijv  xoiXtiv,  6pOta 
âpoUpépomeu  Sià  ^JBovs  toS  rpax^ov  fidow  ixovra  éaunôiv  thv  al6- 

11  fioxop.  OvofAd^ovrai  Se  aSrai  Sià  ^dOovs  eT(payhtSes  cà  rives  rse- 
puXtxBeicrat  rspis  rh  ixrbs  ràs  hrtTtoXijs  yevvôai  (T(payhiSa$y  ds 

de  Tépaule  et  se  dissémine  sur  les  pailies  voisines  (v.  scapalaire),  tan- 
dis que  la  veine  plus  basse ,  placée  sur  le  grand  muscle  qui  vient  du 
sternum,  arrive,  en  traversant  plutôt  la  région  profonde ,  jusquà la  tête 

39  de  rhumérus  (v.  circonflexe?].  Il  nous  reste  donc  k  exposer  la  distribution 
des  veines  jugulaires  superficielles  et  profondes  :  la  veine  cave ,  qui  prend 
son  origine  sur  le  foie,  remonte  jusque  dans  le  vobinage  des  clavicules; 
mab ,  avant  d*arriver  à  ces  os ,  elle  se  bifurque ,  et  forme  avec  une  partie 
de  sa  substance  des  rameaux  qu*elle  envoie  au  sternum ,  aux  premiers 
espaces  intercostaux,  aux  sept  vertèbres  du  cou,  aux  omoplates,*  aux 
parties  faisant  suite  à  celles  que  nous  venons  d*énumérer,  et  à  tout  le 
membre  supérieur,  je  veux  parler  de  la  veine  humérale ,  de  celle  qui 

40  traverse  TaisseUe  et  des  autres  veines  qui  se  rendent  au  bras.  Tout  ce  qui 
reste  des  grandes  veines  qui ,  disais-je ,  proviennent  de  la  bifurcation  de 
la  veine  cave ,  va  droit  en  haut  à  travers  les  parties  profondément  situées 
du  cou,  rœsophage  se  trouvant  placé  au  milieu  entre  les  deux  veines. 

41  On  noDune  ces  veines,  veines  jugulaires  profondes ,  qui  s*enroulent  pour 
arriver  à  Textérieur,  où  elles  donnent  naissance  aux  veines  jugulaires 


7.  ta  (ua&KXevpa  S.  —  Ib.  i^  Gai.     éfi^ponBep  S  Gai.  éd.  —  i4*  nêpuXtxr 
—  9.  TC  om.  S  Gai.  éd.  —  la.  fiiaov]     Oetatu  ex  em.  ;  mepuhdeiam  S. 
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elvat  tMapaç  râs  "tschasy  Sôo  liiv  Sià  ^Souç,  Suo  Si  ArnroXff. 
T^  fièv  oSv  Stà  ^oBovs  eri^ayiTiSGJv  [«r^pi]  iv  (iépet  eïfmreu  *  tôw  Si  H 
émnoXiis  al  "mXeTt/leu  t&v  diro(pu<r8Cinf  (lixpai  ré  elai  xaï  roU  M 
Tb  Sépfia  (âdktala  Stounreipovrat  liépeat,  Sôo  Si  fiâyu/lat,  ix  Ss^tA 
5  fiiv  iiia,  éx  roiv  àpia^ep&v  Si  aXAiy,  aÏTtves  ivapyùk  àpAnat  navl 
78  Tà§  )(ZipovpylaSj  xaà  vfpîbç  roirotç  iiretSàp  ifrot  (Âfytc^ow  ^- 
vâaiv,  il  xatérftàCiv  ivSov  rà  ^mveSiiOL  crv&lùXwms  rhw  Soipo» 
KoSétttp  ol  àO\ii7a\  'moiovatv  év  ràis  xaraktf^effi  roO  tn^tviMorof' 
fiera  (lévTOi  rb  ^KrOijvai  ivta  <pep6(Uvou  d^tiXoyoi  Stounrsipowtûu 

10  ^p6s  Te  rb  'crpéaùmov  6Xov  Ka\  roU  i/x^}  rà  Sra  xfl>plotf  xaà  ^pU 
Tflv  xe<pakr(v  *  Sixfi  yàp  éxarépas  (r)^iaBtl<ms  rb  ptip  irepop  ptépos 
ek  Te  Ta  XATÂ  T^v  xchcj  ysvuv  éhravra  (leyeCXoêg  àyyelois  Sioantl- 
peraif  luxpois  Si  eU  rà  xaxâl  Trjy  Ava*  rb  Si  irepov  els  rà  «epi 
éha  x^P^^  ^  '^^^  xe(paXtfv  *  ivifAfyvurai  Si  tovtoiv  dicaaôh  rà 

1 5  répara  'crpbs  dlfXX)7Xa  *  rb  Si  ùnôXotnov  rilç  Sià  ^etOous  a<pœyhiSo9 

superlicielles ,  de  telle  sorle  que  [dès  lors]  il  existe  quatre  veines  jugu- 
laires ,  deux  profondes  et  deux  superficielles.  On  pariera ,  quand  leur  ht 
tour  sera  venu  (1.  i5  sqq.),  des  veines  jugulaires  profondes;  mais  les 
veines  jugulaires  superficielles  n*ont,  pour  la  plupart,  que  des  petits  ra- 
meaux qui  se  disséminent  surtout  sur  les  parties  placées  au-dessous  de 
la  peau;  quoiqu'elles  aient  deux  branches  très -volumineuses.  Tune  à 
droite  et  Tautre  à  gauche ,  branches  qu*on  voit  manifestement  dans  les 
opérations  chirurgicales  et  chez  les  gens  qui  vocifèrent  très -fortement. 
ou  qui  retiennent  leuir  respiration  à  Tintérieur  en  contractant  la  poi- 
Irine,  comme  le  font  les  athlètes  dans  la  rétention  du  souffle  (vov.  t.  I. 
]».  656,  note)\  après  la  bifurcation  cependant,  des  branches  considé 
râbles  se  disséminent  en  remontant  sur  toute  la  face,  sur  la  r^ion  qui 
environne  les  oreilles ,  et  sur  la  tète  :  en  effet ,  chacune  de  ces  veines  se 
divisant  en  deux  parties ,  Tune  d'elles  se  dissémine  sous  forme  de  grands 
vaisseaux  sur  toute  la  région  de  la  mâchoire  inférieure  et  sous  forme  de 
petits  sur  celle  de  la  mâchoire  supérieure  ;  l'autre  brandie  se  dissémine 
sur  la  région  qui  entoure  les  oreilles  et  sur  la  tête ,  et  les  extrémités  de 
tous  ces  rameaux  communiquent  entre  elles;  ce  qui  reste  de  la  veine 

•i>  vépt  conj.;  om.  S.  —   9.  ^epofUvat  Gai.  —  i3.  «.  t.  dfiw]  Hdrw  S. 
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eU  Te  tÀv  Xdpuyya  xa\  rhv  oléfÂaxpv  iaa  te  xocrà  ^âtBo$  rov  rpa- 
15  x4i^m  réraxTeu  fivùh  fi6pia.  \afi6dp$i  Se  xa\  f)  yXScraa  fJLeydkas 

44  ÇXéBou  ixh  aùrns.  T6  yt  iirjv  fMXonrov  rns  Sià  fidBous  a'^ay/ri- 
ia§  9h  tÀv  iyxé(pàXov  àvaipepàpavov  éimMzi  (tèw  tçS  xpavl^  xarâl 
T&  nfépas  Tvs  XaiiSSoeiSoîk  pa(piis  '  SawOev  Si  yevéïievov  KontuTKtl-    5 
ptTOi  de  Te  thv  iyxSpctkov  airby  xa\  eh  àyiKPùTipas  tàç  fAffvtyyas. 

45  IVfaAnr  ptiv  i)  tfopaj  riig  in\  rà  àvûâ  (pepopJviis  woCkns  ^Xe€fc* 
fiÊrékh^lig»  Si  XoiTibv  ini  ràg  ùnoXainous  ràs  xérœ  rôh  (ppevSv  àjrb 
r9f  M  bai^i  MolXris  àp^puevoi  '  a^  yàp  f)  (p\i^  ineiSàv  ^pûrov 
HSv  ToS  Hwetros  yépnroitf  tvpiv  iin€ii»ou  riis  ba(p6(iÇy  ht  pLsréojpos  10 
oJra,  uarà  fUv  tÀ  Se^bv  aùriis  fiépoç  eh  rbv  roS  ve(ppov  j^irSpa 
»aà  rà  trep}  rêStov  a-oifAora  àpa)(voeiSeh  Te  woà  rpty^oeiSels  (pXéSaç 
ioféfi'm,  xarà  Si  rb  dpta-lepbv  â^i6Xoyop  (pXéêa  Stourx^lofAépnv 

46  t/f  rà  raeirp  aoifÂara.  Ai  Si  eh  oi^râ;  ràg  xoiXùu  rôh  ve(ppôv  ifA- 
(puéfuvai  ^XéSes  (léytalat  ^aarSv  elat  tSv  Ttis  xoCkiis  dire^x^^f^'  ^^ 

jugulaire  profonde  se  dissémine  sur  le  larynx ,  Tœsophage  et  les  parties 

43  de  muscles  situées  dans  la  région  profonde  du  cou.  La  langue  reçoit 

44  rasai  des  vdnes  considérables  issues  de  cette  Yeine-U.  Le  reste  de  la  veine 
jugoiaire  profonde  remonte  vers  le  cerveau  et  entre  dans  le  crâne  par 
TeaLtrémité  de  la  suture  lambdoide  (^a  déchiré  postériew),  et,  après  y  être 
entré,  ce  vaisseau  se  dissémine  sur  le  cerveau  lui-même  et  sur  les  deux 

45  méninges.  Telle  est  la  distribution  de  la  veine  cave  ascendante  ;  passons 
maintenant  k  cdles  dont  il  nous  reste  à  parier,  c'est-à-dire  aux  veines 
sitnées  au-dessous  du  diaphragme,  en  commençant  par  la  veine  cave 
|dacée  sur  les  lombes  :  dès  Tinstant  que  cette  veine  est  sortie  du  foie , 
die  euToie,  pendant  qu'elle  est  encore  dans  un  état  de  suspension  et 
avant'de  se  placer  sur  les  lombes,  de  son  cdté  droit,  des  veines  de  Té- 
paitsenr  d*un  fil  d*araignée,  ou  d*un  cheveu,  à  la  tunique  du  rein  et  aux 
parties  qui  environnent  cet  organe  et  de  son  côté  gauche  une  veine  con- 
ndéraUe  qui  se  ramifie  sur  les  parties  situées  dans  cette  région  (v.  cap- 

^t  ittkim  et  adipeuses).  Mais  les  veines  qui  s'insèrent  sur  les  cavités  mêmes 
des  reins  (v.  rénales)  sont  les  plus  grandes  de  toutes  celles  qui  se  dé- 

I .  TC  TA  Mard  S.  —  ih,  eit  tout  wtfp<r6t  Gai.  éd. 
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vcjv.  È(pe&is  Se  olùtûv  M  riiv  wialty  ^époprat  (pïJSss  as  oùpm-  4* 
pas  bvofAdlova-iv  *  dTth  fiévrot  rfis  ivl  tovs  ve(Ppoùç  in)  âfâHporépouç 
Toùs  6p)(eiÇy  àifh  lièv  roS  Se^ov  èirï  rbv  Se^tbv,  éjgb  Se  roS  dptaltpeS 
èn\  rbv  àpiolepbv,  iv  re  ipptv  ^  rà  Ç^îov,  i»  re  &0Xv  *  xa)  yàp  Mcà 

5  Tè  d-9Xv  xarà  rà  vTsupà  tvç  (uirpas  fyet  Tobs  ipxfi^f  mfoXù  paupù- 
tipovs  Te  xai  ^avKvorépovç  il^sp  in\  roi»  àppévot».  Ë^e6v^  ^  aï-  48 
Tâiy  xoTâl  ixaalov  ^vôvSuXov  hrï  ràs  ï^ivas  (pépovrat  (pX^Êg,  &9 
rà  répara  Tpo(pris  ivexa  vpbs  robs  xarà  iinydi/lptop  dpa(pipomu 
fxSs,  Sale  oiSiv  ht  Ù7r6\otn6p  iali  rris  in)  b<r(p6i  xotknis  àmShlr  ' 

10  alriiia  Sttiyifcreojç  Se6(JLSvov,  àXXà  tneos  Stj^p  o^/^eroi,  XexT^  ^. 
Kœtà  Toiwv  Tobs  ùalérovç  rfi$  ba<Pfios  avovSuXous  oôxéti  ùwoxn*  49 
fÂjévfiv  ialiv  eùpetv  triv  àprmplav  r^  (pXs6i*  roûpcuniop  Si  êwap 
yiverai.  Msrécûpos  (lèv  i)  àpriipla  xarà  tiis  (p^keSIbs  b^thai^  tSp  M 
(TKOvSukonf  Se  œÙTùi»  li  (p\è^  ^^$t.  Ka\  rolvuv  xeà  <rx^U''^  xoni  51 

tachent  de  la  veine  cave.  Â  la  suite  de  ces  vaisseaux,  des  veines  quon  47 
appelle  untères  se  rendent  à  la  vessie;  mais  c*est  de  la  veine  qui  va  aux 
reins  que  viennent  celles  qui  se  rendent  aux  deux  testicules,  de  la 
veine  droite  celle  qui  va  au  testicule  droit,  et  de  la  gauche  cdle  qui  va 
au  testicule  du  même  côté  (v.  testicalaires  et  ovorifoei),  qu*il  s*agisse 
d*un  animal  mâle  ou  d*un  animal  femelle  :  car  la  femeUe  a  aussi  des 
testicules  placés  sur  les  côtés  de  la  matrice ,  quoique  ces  organes  soient 
heaucoup  plus  petits  et  d*une  structure  heaucoup  plus  serrée  que  chei 
les  mâles.  Après  ces  vaisseaux,  des  veines  se  portent  au  niveau  de  chaque  48 
vertèbre  vers  la  région  des  iles,  et  les  extrémités  de  ces  veines  remontent 
aux  muscles  abdominaux  pour  les  nourrir;  il  ne  reste  donc  plus  au- 
cun rejeton  de  la  veine  cave  placée  sur  les  lombes  qui  ait  besoin  qu*oa 
expose  son  trajet  ;  mais  il  importe  que  nous  racontions  maintenant  com- 
ment cette  veine  se  bifurque.  Au  niveau  donc  des  dernières  vertèbfei  49 
lombaires ,  on  peut  voir  que  Tartère  n*est  plus  placée  au-dessous  de  la 
veine  ;  c*est  tout  le  contraire  qui  a  lieu.  L*artère  flotte  sans  attadies  50 
sur  la  veine ,  et  cdle-ci  touche  aux  vertèbres  elles-mêmes.  Cesi  donc  dans  51 
cette  région  que  les  deux  vaisseaux  se  divisent  chacun  en  deux  branches. 

'i'  ftir m4p  s.  —  Ib.  f  To  Kfop  om.  Gai. 
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tpSto  rà  lAépot  ixérêpo»  jih  iyytlwf  StxVy  ^  yl^trcu  rb  oifAmp 
aûtih  trx^iUL  t^  A.  ^ax^fy  vfapœirXf(<rtov  *  éxdrepop  ii  réh  or/y- 

>2  Oérw¥  àyytUnf  titï  th  xœrà  iavrb  Répétât  eniéXoç  Xo€$v.  Èv  Sàrfi 
^pf  reairp  ^pOrov  (lèv  à7Fù(pôatit  rris  ^Xeêbs  ixœrépas  iSéh  Saltv 
Ar)  ràg  ^^6ag  hmhca  Sia»efio(iévas  *  i(p9&if  Se  roAronf  eMv  ed  êk  b 
rà  anikn  (pepôpmifai  vfpéaoïf  re  Mal  xehcû,  vpSroy  (âip  êk  roî^  xarà 
t6  MoXoifÂgpoy  trrXorù  balovp  pâk  *  àfA(p(népafv  Si  réh  (^XeSéip  rà 
mépara  SitxnMu  vp6s  rà  éxrbs  nfépona  tùS  vf^aréog  baloS  roU 

»3  bnoBÛOa  paxA  Sionnreipbfispa.  Merà  rœiraç  Si  M  rà  xcfroi  liépn  riis 
fitfrpag  (pépoprat  ^Xéêes  dvanépcj  ^paxi  tvs  tov  rpa^^i/Xot;  vfpmtfs  10 
inUpi^WH  aX  tipu  eU  re  rbp  rpé^n^op  eairbp  Sicunreipoprai  xa\  eU 
rip  pti/rpay  ipciôfiepai  toU  vfépaai  tw  M  roùç  6pxsif  ^epofiépc^. 

>4  Anh  Si  tSp  éw\  rà  xchej  rifs  fÂifrpas  (pepoyuipcûp  ^XeéeSy  xa}  ai  rnf^ 

>5  wiolwf  ânro^liopTai  ^XéSes.  ÉÇe^$  Si  ialtp  SXkti  miuyk  ^X«- 

el  que  Fensemble  de  ces  branches  prend ,  eu  égard  à  la  forme ,  une 
certaine  ressemblance  avec  la  lettre  lambda  [veines  iliaqaes  primitives), 
tandis  que  chacun  des  deux  vaisseaux  qui  représentent  cette  lettre  se 

53  porte  obliquement  vers  la  jambe  située  de  son  côté.  Pendant  ce  trajet, 
on  peut  voir,  en  premier  lieu ,  des  branches  de  chacune  des  deux  veines 
se  distribuer  en  arrière  sur  les  muscles  psoas  ;  après  ces  veines  viennent 
celles  qui  se  portent  en  avant  et  en  bas  du  côté  des  jambes,  quoi- 
qu*elles  aillent  d'abord  aux  muscles  placés  sur  Tos  appelé  large;  mais 
les  extrémités  de  ces  deux  veines  se  frayent  un  passage  vers  la  partie 
extérieure  de  Textrémité  de  Tos  large  et  se  ramifient  sur  les  muscles 

55  situés  dans  cette  région.  Après  ces  veines ,  il  y  en  a  qui  vont  aux  par- 
ties inférieures  de  la  matrice,  un  peu  au-dessus  de  la  première  origine 
du  col,  et  ces  veines  se  disséminent  sur  le  col  lui-même  et  sur  l'uté- 
rus ,  en  s*unissant  avec  les  extrémités  de  celles  qui  se  rendent  aux  testi- 

M  cules  (veines  et  plexas  utérins).  Des  veines  qui  se  rendent  aux  parties 
inférieures  de  la  matrice  se  détachent  également  les  veines  de  la  vessie 

55  (plexus  vésical).  Ensuite  vient  une  autre  paire  de  veines  pourvues  de 

7.  tôt  al.  Gai*.;  tô  H  ^7.  S.  —  8.     —  i a. t«v ««/ om. S.  —  i A.  Wffiv àXXat 
Ité^a  Gai.  éd.  —  9.  Mm  ravrft  ii  S.     ijvivytm  S. 
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dXhfXais  xa\  ytwriiat  ^XéSa  xarà  éudT$pùP  (lépos  fiiat»  eh  Todbcrif 
(pepopiépriv  Sià  roS  rifs  ifSiis  b</làu  aùv  r^  rœirp  9eAp^.  Koà  voApii»  M 
Stannreipvtat  rois  xdro)  fwai  roS  rrif  ^Stis  baloS  rb  iyyehp  mm 
5  MoOéirep  xa\  rb  v&ipov,  Merà  Sa  rairas  ia1\w  dfXXif  uy^uyla  (pXe-  57 
6&W  àval(pepo(Âépn  ^apà  rois  bpOiovs  iiSg,  tmtra  els  Tncirb»  Mm 
rots  ^épaat  tSv  (pXeëéh  ett  Stà  roS  QnSpaxof  eU  ùwox&pipta  jcara- 
(pépovrat.  kirb  Se  rfis  aùrrig  pl^Vf  xeà  SXko  ^Xéëtov  H  waetà  énd-  58 
repop  fiépos  tU  rrjv  ymhpoLv  à(pixpetTaty  Stà  S»  (^XsSùip  i  xouwpla 
10  fidXi(/ld  éalt  rois  rndoU  tsphç  tàs  ivhpas.  ASreu  pih  o3v  al  ipXi-  59 
ée^  éK  t&v  SvSov  pLepâv  xeîvrai  t&v  bpOlùfv  pouôi»  xeà  ai  àpû^pi- 
fuvat  vpbç  Ta  ùnoyjivSpta  <rvyL(putU  elatv  aùreus  *  Mpa  Se  J&ifef 
êtàrSv  é</lt  (Tvlvyia  t&v  xaOnxovawf  M  rb  alSoioVy  Ap  ts  àpp€9j 
im  re  d^Au  rb  K^v  ^.  Touraw  Se  é^ris  élXkt!  av^uyia  (pXaSoh  Ari-  00 

deux  racines,  mais,  en  s*avançant,  ces  racines  se  réunissent  et  forment 
(le  chaque  côté  une  seule  veine,  qui  se  rend  à  la  partie  extérieure  en 
passant  à  travers  Tos  du  pubis,  conjointement  avec  le  nerf  de  cette  ré- 
gion (veine  ohtaratrice).  Ce  vaisseau  se  distribue  donc,  de  même  que  le  56 
nerf,  aux  muscles  placés  au-dessous  de  Tos  du  pubis.  Apr^s  ces  vais-  57 
seaux  vient  une  autre  paire  de  veines  (v.  épigastriqaes)  qui  remonte  le 
long  des  muscles  droits  [de  Tabdomen]  et  qui  va  ensuite  au  même  point 
([ue  les  extrémités  de  celles  qui  descendent  par  la  poitrine  aux  hjpo- 
oondres.  De  chaque  côté ,  il  existe  encore  une  autre  petite  veine  qui  58 
provient  de  la  même  racine  et  qui  se  rend  k  la  matrice;  c'est  par  ces 
veines  que  s'établit  surtout  la  communication  entre  les  mamelles  et 
la  matrice.  Ces  veines  sont  donc  placées  à  la  surface  intérieure  des  59 
muscles  droits  de  Tabdomen ,  et  il  y  a  cohérence  entre  elles  et  celles 
([ui  remontent  vers  les  hypocondres  ;  mais ,  à  la  partie  extérieure  de  ce» 
mêmes  muscles  »  il  y  a  une  autre  paire  de  veines  qui  aboutissent  aux  pa^ 
lies  génitales,  qu'il  s*agisse  d'un  animal  mâle  ou  d'un  animal  femelle 
(i\  honteuses).  Après  ces  vaisseaux  vient  une  autre  paire  de  veines  située  tO 

i.  fiiap  om.  S  Gai.  éd.  —  3.  towti?  €wy  Aç  Gai.  ;  èenttHs  S.  —  7-8.   Mtna- 

ei  «'in.;  TavTi?$  S  (îal.  —  h.  xerro) ]  «rpo-  yépomeu   conj.;  xaTO^pcrai    S;  xora- 

xetiiépois  (ial*.  —    5.  xaSrd  S  Gai.  cd.  ^épeoBcu  vp6cQ€9  ûmwf  Gai.  —  8.  A* 

—  7.   x&v  ^>e€vp  al'  conj.;  tô»  ^A«-  om.  S. 
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«oX^  ùnb  tÇ  SépiÂan  xeiiiépri  ilv  xaï  Q^fieda  vdw  aaÇ&  M 
Tôh  Ur)(ySi»  àvOpehrGnf,  dnrb  fièp  tw  liouScipafp  dp^PP^^POts,  dp»- 

1  ÇfpOfiipaâ  Se  xarà  rôrv  Xayépùw.  ÈvraiOep  Si^  Xotifbv  i)  fieydkri 
Çikè^f  ds  TO  cméXoç  xareurxiUrai,  ^peimv  fdv  àir6(pua'tv  êcanifs 
Morà  rSv  ^oi/âs^oiy  'moioSda  <tÙp  àprupif  (J^iMpf,  roig  nfpoaêiois   5 
pBual  SiOpefiottévffPf  Seurépav  rs  Mpav  xaranépej  Te  élfia  xàx  tSv 
bfSov  (upôp  Axjpi  ToS  yôvaros  èntiroXiis  SuurxeipopAniVi  Sk'kaiB  Se 

>2  QÙn  bïJyas  Stà  fidSovs  ek  rovç  fjoias  rov  (Atipov.  Mixpbv  Se  dvojrépej 
r0§  uarà  yAw  SiopBpùxneaç  rpêj^p  trj(^i(rOeîa'a  tÇ  (iéar<^  (jtàv  aûriiSf  t 
Si  MOÙ  fiéyiolév  i&ltf  Stà  riis  lyvfios  (pépereu  xdra),  xAiretra  Arreu-  10 
Omp  Stà  ToS  fiéBouç  Swra  tUs  xaXovfiévfis  yau/lpoKvnyJaç  dTto(p6cniç 
OÙK  bXfyof  SlSotvi  TOis  Taùrris  fu/o*),  r^  Se  i^iuOev  (Aopi^  t^  Seurépfp 
Moxà  rris  ^epéprif  êxrbç  ^2  Ttfv  xarà  rbv  ^réSa  StdpBpùxriv  ênêwo- 

superficiellement  sous  la  peau  et  que  nous  voyons  très-manifestement 
chex  les  gens  maigres  ;  elles  commencent  aux  aines  et  remontent  par  la 

b\  région  des  iles  (v.  hypogoitnques).  A  partir  de  ce  point,  la  grande  veine 
se  ramifie  sur  la  [cuisse  et  la]  jambe  (v.  crurales,  sapkènes,  péronières, 
tiHulet,  méiataniennts  et  digitales,  avec  hors  anasiomoses)  et  elle  forme 
la  première  branche  sur  les  aines,  laquelle  branche  se  distribue,  con- 
jointement avec  une  petite  artère,  aux  musdes  antérieurs;  puis  elle 
Kirme  une  autre  seconde  branche  située  à  la  fois  i  la  partie  intérieure 
et  au-dessous  de  la  précédente,  et  qui  se  dissémine  dans  la  région  su- 
perficielle jusqu'au  genou  ;  enfin  elle  fournit  un  assex  grand  nombre 
d  autres  branches  qui  traversent  la  région  profonde  et  qui  vont  aux 

62  muscles  de  la  cuisse.  Un  peu  au-dessus  de  Tarticulation  du  genou,  la 
grande  veine  se  divise  en  trois  branches,  et,  à  laide  de  la  branche  du 
milieu,  qui  est  la  plus  grande,  elle  descend  à  travers  la  fosse  poplitée» 
et  ensuite ,  à  partir  de  là ,  elle  s'enfonce  dans  la  profondeur  de  ce  qu'on 
appelle  mollet,  et  donne  des  rameaux  assec  nombreux  aux  muscles  de 
cette  région;  à  laide  de  sa  seconde  branche,  placée  du  côté  extérieur 
>ur  la  surface  extérieure  du  péroné ,  elle  atteint  la  partie  superficielle  de 

1  as  Gai.  —  h .  ifsoa^lincu  S  Gai.  éd.     tepà  S  \  èxatépt^tp  Gai.  éd.  —  9.  airn?$ 
*—  6.  TC  itipap  om.  S  Gai.  éd.  —  ib.     S;  om.  Gai*.  —  10.  Mai  om.  S  Gai.  éd. 
MOTùnipùf  01  cm.;  HatAtepéw  Gai*.  ;  èhâ-     —  Ib.  ^i^  avriit  eit  iyv^t  Gai.  éd. 
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Xifg  é^utpeïratf  t^  rph^  Se  fiépet  t&  IpSov  in\  aôrb  rb  émuant- 
(AiOP  ipxerat,  xinena  imevOep  ini  rb  a^pbw  à(piX9tÏTeu  M  aarA 
Ttfs  xvrffAiis  Tb  "oépaç  èniTtiSeioretni  nfpbç  ràs  ^XeëoropJas  oSaa. 
Ka\  lâiu  Sri  xa)  tijç  Sià  liSovs  rii$  luydhii  rns  eh  Toàs  ftSç  ajf  (3 

5  iflpuiviiiç  aihf  àfnnpif  Suo  répara  ^moêif^apLémis  rb  fièp  hepo»  td 
fxeîlov  sis  rb  rtis  xpfffAtis  iaœ  (pépvteu,  rb  Se  hepov  Sià  ri/f  pukmî 
X^pcf'^  vfepSvfis  Te  xa\  xvtfiifis  eh  ta  ^apàao»  ^apayiwerau  ro5  «0- 
Sbs  énipLiyviyiBvov  ànoëXoLoliiffÂaTi  ÇiXBêbs  Mpas  hf  Stà  r&f  ixïbt 
Tvç  xvrffÂris  (lepôiv  ^apà  rrlv  ^sfep6vnp  K^np  xanaJipépeaOcu  ^  ok  yl^ 

10  veaOai  Térlapaç  (pXéëas  eh  Tbv  v6Sa  xarepxofiévag ,  pJet»  pthf  l^fih 
Oev  vacrSv  ^apà  rb  xvprbv  fffépas  riis  fsepàwsj  Mpcuf  Se  ix  réh 
êvSov  aùrov  lupôiv,  xa\  rphriVf  cis  elnov,  rriv  éx  To£f  «rp^ow  mou 
Ttis  ToS  xvrf finis  'crépaTos,  xal  TerdpTriv  éx  tôw  !»Sop.  Ko!  Sij  xeà^ 
"oepikaitëdvovai  ràs  xvpràs  aTroi^u^ei;,  1!  (lèv  'mpsim  xeà  Seurépa 

l'articulation  du  pied;  k  Taide  de  sa  troisième  partie,  située  du  côté  inté- 
rieur, elle  va  k  la  partie  antérieure  même  de  la  jambe,  et  ensuite,  k  par 
tir  de  là,  elle  arrive  à  la  malléole,  k  Textrémité  même  du  tibia;  cette 
veine  se  prête  éminemment  bien  aux  saignées.  De  plus ,  la  grande  veine  63 
qui  traverse  la  région  profonde  et  qui  se  ramifie  sur  les  musdes  con- 
jointement avec  une  artère,  forme  deux  aboutissants ,  dont  Tun,  qui  est 
le  plus  grand,  se  rend  au  côté  intérieur  de  la  jambe,  tandis  que  Tautre 
traverse  la  région  intermédiaire  entre  le  tibia  et  le  péroné,  et  arrive  à  la 
partie  antérieure  du  pied,  en  se  mâant  à  un  rejeton  d*une  autre  veine, 
laqudle,  disions-nous,  descend  par  la  partie  extérieure  de  la  jambe  le  long 
du  péroné ,  de  sorte  qu*il  existe  quatre  veines  qui  descendent  vers  le  pied: 
une  plus  rapprochée  que  toutes  les  autres  du  côté  extérieur,  k  côté  de 
Textrémité  convexe  du  péroné,  une  autre  k  la  partie  intérieure  de  cette 
protubérance,  une  troisième  située,  comme  je  Tai  dit,  k  peu  près  a  la 
partie  antérieure  de  Textrémité  du  tibia,  et  une  quatrième  située  à  la 
partie  intérieure  [de cette  protubérance].  En  vérité,  ces  veines  entourent  ^ 
les  apophyses  convexes  [des  os]  :  celles  que  nous  avons  nommées  la  pre* 

a -3.  ê^p.  mapà  rà  t.  kp,  mép.  Gai*,     ficvo»  S  Gai.  éd.  —  ib.  Ifi»  Gai.  éd.;  i* 
—  4.  fuydX^t  tit  S  Gai.  éd.  —  6.  fitT-     S.  —  1  s.  t^p  ix  tov  om.  S  GaL  éd.  —  ' 
iop  im6  T9f  S  Gai.  éd.  —  8.  iitmirv^     i3.  KolJi^  jm/  om.  S  Gai.  éd. 
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i5  fftfiwra  ràs  rns  ^npbpniSy  cd  Se  i^ç  Sôo  ràg  rnf  xvffiiifs.  ÈmâiBep 
a  li  ftip  Ttrtiprm  rà  xérrùif  tov  vfoShs  êtaeuna  Stamkéxtt,  avwvitt-  ^ 
^tiymàyi»àa»  aùrp  (iopiofp  rns  vpeirris  *  al  fjiéaat  Se  aùrSv  al  Sio 

^  xarà  TOtf  «ro^  dbw  Staanreipovrai.  Ka)  (lévrot  xeà  rii$  'mpaims 
fiépiAp  Tf  rb  Aveu  tov  woSbs  ^X'^h  ^  StairXéxet  rà  (iépti  rà  xarà  rip    5 

^7  fuxp^  pdku/la  SdxTvXov.  ÈntfjJywrat  Se  xa\  SXkuç  ^oïveiSék  dk 
tA  i»  tais  X^P^^^  àKpatg  oUrej  xa\  rà  narà  Tbv  vfàSa  [tipia  tSp 

\S  èyytlwf.  ASm  pAp  oSv  f)  aévo'^it  Salai  aoi  TÎis  tôw  (pXeâSy  iva- 
T0f£9^  *  i^^s  Se  trsp)  rifs  râv  àprvpioip  ipoSpLCP. 

ia'.  Uepl  àprripûùv, 

1        AfxÀ  P^  TOUTâiy  êalh  i}  dptc/lspà  xoi\ia  rris  xapSlas  '  hmvBtv  io 
Jl}  yJa  fiiv  eU  rbv  ^rveôpiova  xaraax^^at  Stà  Ttlv  éx  rris  Blanvoifs 

mière  et  la  seconde,  Fapophyse  du  péroné;  et  les  deux  suivantes,  celle 
^^  do  tibia.  A  partir  de  ce  point,  la  quatrième  veine  enveloppe  de  ses  ré- 
seaux toute  la  surface  inférieure  du  pied  (plexus  plantaire) ,  quoiqu^il  s'y 
mêle  des  parties  de  la  première  veine;  mais  les  veines  intermédiaires 
entre  les  précédentes,  et  qui  sont  également  au  nombre  de  deux,  se  ra- 

66  mifientsur  la  surface  supérieure  du  pied.  Cependant,  la  fisice  supérieure 
do  pied  est  aussi  occupée  par  un  rameau  de  la  première  veine,  et  ce 
rameau  envdoppe  surtout  de  ses  réseaux  les  parties  situées  dans  le  voi- 

67  ainage  du  petit  doigt  (pi.  dorsal).  Du  reste,  les  rameaux  vasculaires  qui 
existent  daos  le  pied  s'entremêlent  d'une  façon  très -variée,  de  même 

68  <iue  cela  a  lieu  pour  la  main.  Que  ceci  vous  serve  donc  de  résumé  de 
Tanatomie  des  veines  ;  nous  allons  parier  maintenant  de  celle  des  artères. 

6l.    DES  ARTERES. 

1  L*origine  de  ces  vaisseaux  est  le  ventricule  gaucbe  du  cœur;  partant 
de  ce  ventricule,  une  artère  mince  et  pourvue  d'une  seule  tunique, 
comme  les  veines,  se  ramifie  sur  le  poumon,  en  vue  de  l'avantage  que 

i.TcU...  rég  ex  em. ;  rà,,.  td  Gai'.;  Gai'.;  éaittp  Gai.  éd.  —  7.  xal  xà  ex 

om.  S  Gai.  éd.  —  a.  xi  om.  S  Gai*,  em.;  Jco/SGal.  —  8.  oCv  om.  S  Gai.  éd. 

I*  m.  Gai.  éd.  —  5.  ti  om.  S  Gai.  éd.  —  Ib.  Mat  Gai.  cd.  —  Ib.  xQv  om.  S. 

—  6-7.  àt  Tdf  ex  em.  ;  Aàlê  S  ;  dSotrep  xé  —  9.  xiHt  om.  S  Gai.  éd. 
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df^éXetûtp  Xe9i7i)  xa\  (lovoxirùf^  â<mtp  al  (pX^t,  Mpa  Si  St)(hûÊ9 
xa\  vfaxeioL  «roXù  (lellojv  rijcrSef  xaBchrep  ti  a1éXi)(p§  o3aa  womh 
rSv  àprripi&Pf  bpofÂ^lsrai  Se  àofmf.  Teairtiv  ptiv  o?v  t^  àpmpbm  l 
ix^yofAévnv  éirb  rfis  xapSias  eùBbs  iSziv  it/lt  Sij^if  trj^jXfliUpiiv  éwl- 

5  a-ois  TfAiffÂaa'if  xA'rrena  rb  SXœ^ov  aùrfis  pLépof  dEsw  (ptpàyiMvow  xo) 
aùrh  vdXtv  wirixa  ^t^fievov  àvlaois  TpLfffioo't ,  rb  fii»  fuS^ov  aitih 
in\  Tifv  a<pa'yihf  dvaretwôfAePov  \(^bv  àirb  t&v  âptffrepSif  Ar)  rà 
Se^tà  ToS  Qrépaxoçy  âvrialpo^v  Se  rijv  Q'étriv  S^op  rè  ërepop  *  cba- 
(péperai  ydp  toi  Kcà  toSto  Xo^v  in\  rijp  àptalspàv  ôfiOJryJniP  ts 

10  xa\  yiauffyj£kriv  à'no(p6<Teiç  éœuroS  trotou(Aevov  iitl  re  rè  </lépvov  xa\ 
ràç  ^pciras  toS  Q^paxos  ^tskevpàs  xai  roùs  IÇ  rov  tpax^Xov  a%09' 
SuXovs,  èni  re  rà  «repi  rriv  xXeïv  x^P^^  P^^XP^  ^^  ixpo^ftlas,  pLerà 
&s  émitras  ib  iiitb\otnov  éni  re  Tffv  AfioirXchriv  xa\  ti)v  X'^P^  '^^ 

nous  retirons  (le  Tinspiration  {veine  pulinonaire);  une  autre  artère 
épaisse ,  munie  de  deux  tuniques ,  et  beaucoup  plus  grande  qae  la  pré- 
cédente, forme,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  de  toutes  les  artères:  on  l'ap- 
pelle aorte.  On  peut  voir  cette  artère ,  dès  Tinstant  ou  elle  prend  son  S 
origine  sur  le  cœur,  se  diviser  en  deux  parties  inégales  (  aorte  OKemL; 
a.  detcend,)^  ensuite  sa  branche  la  plus  petite  se  porter  en  haut  et  fe 
diviser  immédiatement  de  nouveau  en  deux  parties  inégales,  dont  la 
plus  grande  se  dirige  obliquement  en  haut  vers  la  fossette  daviculaire 
en  passant  du  côté  gauche  au  côté  droit  de  la  poitrine  (partie  de  la  erom 
de  l'aorte  qui  supporte  le  tronc  brachio-céphalique  et  les  carotides  primi- 
tives), tandis  que  Tautre  branche  (reste  de  la  crosse  de  V aorte  qui  sup- 
porte la  soaS'clavière  gauche)  occupe  une  position  opposée  à  celle  de  la  pré- 
cédente :  en  effet,  elle  monte  également  dans  une  direction  oblique  vers 
l'omoplate  et  Taisselle  gauches  (a.  sous-clavière  et  a.  axillaire  gauches), 
en  envoyant  des  rameaux  de  sa  substance  au  sternum,  aux  premières 
côtes  de  la  poitrine  (a,  intercostales  super.),  aux  six  vertèbres  du  cou  (a. 
vertébrale) ,  à  la  région  qui  entoure  la  clavicule  jusqu'au  sommet  de 
Fépaule,  et,  après  toutes  ces  ramifications,  le  reste  de  Tartère  se  dis- 

1 .  Mtù  Xtàlii  xai  S.  —  3.  oiv  om.  S.     rriv  om.  Gai.  cd.)  ^iaa;^i{ofi^inyv  Gai.  -— 
—  à»  itxff  ^tioiiiniP  ex  em.;  Stao^t-     8.  i^pp  ixdtepop  S.  —  lo.  fMox-  * 
iofiéwriv  S;  eCdùf  3è  xdxeipjiv  avriiv  (aC-     ^ataw  d-Ko^vàiiSPOP  M  S  Gai.  éd. 
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3  'ioa^liinai.  Td  Si  M  trjv  tr^aytiv  iporetvéfisvov  fiépos  riis  àprtnplaç 
t6  fieïiop  irop  r^  Qvpup  ^Xti^tdati ,  vfpùhov  (lèv  ihricpuatv  éeanoS 
tnMsrroi  ^apà  rijv  àptalepàv  a<payhiSaj  in\  aùrfi  Si  Mpav  «rapà 
niv  S^à»,  eha  ohc^  rb  ùiréXotirov  ânfoof  aùrijç  byiolcûç  wvttujyj^od 
tÇ  XàXeyiÂéini  vfpis  tijv  àpi</lepàv  i{»on\d'niv  re  xa\  fâoaydkfiv  dpo^  5 
^éptaBai  *  naà  yàp  in\  rh  t/lipvov  ifxet  dawjTùfç  rp  ^Xeâ,  rds  re 
élilas  éan/pimis  ^jTotovfÂévt!  xal  rijp  inl  rhp  rt'iOhvy  il  ts  ^2  ràs 
'mi  &eSpaxo$  ^Xei^pàs  <jvyxaTaaxiisTai  xa\  avvStaatMtt  roS  d^ 
paxos  éxrbif  in\  roùs  bpOiovç  (ws  âanep  i!  ^X^,  il  re  Sià  t&v  xœtà 
tous  ^poirous  S^  rov  rpaj^rlXov  airovSuXovg  TpniydTtav  (pepopuivri  avry-  10 
«ccra&t/iref  re  wù  axiyxaxaurjjl^cu  rp  (pXe6ï  ^pbs  ràs  toS  PùntcUov 
fiffpiyyaSf  il  re  hrl  àxpéiuov  dffionXdlrriv  Te  xa\  (Aoaydkriv  Se^v. 

3  tribae  mir  Tomoplate  (a.  seapulaire]  et  sur  le  bras  (a.  aœillaire).  Quand 
la  partie  la  plus  volumineuse  de  Tartère ,  laquelle  se  dirige  en  haut  vers 
la  fossette  daviculaire,  est  arrivée  près  du  thymus,  elle  produit  d*abord 
un  rejeton  de  sa  substance  destiné  à  accompagner  la  veine  jugulaire 
gauche  (a,  carotide  prindt  gauche),  et,  après  cette  branche,  une  autre 
pour  accompagner  la  même  veine  du  côté  droit  (a,  car.  prim,  droite, 
ahitraction faite  du  tronc  brachio<éphalique)  ;  après  cela  tout  le  reste  de 
cette  artère  se  ramifie  de  la  même  manière  que  celle  qui,  disions-nous 
(p.  5i 4  et  617),  remonte  vers  Tomoplate  et  Taisselle  gauches  (a.  s.  cla- 
vière,  a,  axHUdre);  en  effet,  de  même  que  la  veine,  cette  artère  arrive 
au  sternum,  et  produit  aussi  bien  les  autres  branches  que  celle  qui  va 
aux  mamelles ,  celle  qui  se  ramifie ,  comme  la  veine ,  sur  les  côtes  de 
la  poitrine,  et  qui  pénètre  ainsi  qu*elle  à  Textérieur  de  cette  cavité 
pour  arriver  aux  muscles  droits  [abdominaux] ,  ceUe  qui  passe  par 
les  troas  des  six  premières  vertèbres  du  cou  (a.  vertébrale)  et  descend 
et  se  ramifie,  conjointement  avec  la  veine,  sur  les  méninges  de  la 
moelle  épinière  (a.  spinales),  enfin  celle  qui  va  au  sommet  de  Tépaule, 

3.  ré  om.  S.  —  5.  XtyofUpif  S  Gai.  Gai*.  —  Ib.  avpèitxitMtt  ex  ein.;  ^lex- 

éd.  —  5-6.  axà^iiv  dpaUpéptrm  S.  —  7.  iri»7ei  Gai".;  (7vvex«/ir7ei  S  Gai.  éd.  — 

tSp  TtrS&p  Gai.  cd.  —  Ib.  tha  èfi  Gai*.  9.  opdlovs  ex  em.  ;  l>a^has  S  Gai.  — 

—  7-8.  tàt  Tov  ex  em.  ;  ràt  npt&rat  Ib.  tira  ètd  Gai*.  —  1  a .  tira  M  S  Gai*. 

Tov   S  Gai.  —  8.  avyMaraff)^^.  re  nai  — Ih.  tUfuyïïX.  xûU  S. 
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ASrou  fffSacu  tûus  igapaxeifiévoug  ^Xe^ï  auyMaraaj^/iotrtai  xoBéanp 
ai  xapùnlSss  bpo(ial6(ÂSvat  tous  Sià  fiéÛovs  (r(payhiaiv  *  où  firlv  tous 
immXiis  (r(potyiTi<ri  (TvvavdpépeToUTts  ipriyp/a,  âXkà  efre  Sio  y&ni* 
BwLtVj  être  Tiatrapesy  oahau  x^P^^  àpmpi&v  tlaiv.  Tb  Se  ùwéXotnop 
5  éxarépas  xapanlSos  6p6iov  ivalpepéfÂSvov  eïacû  toS  n,pa»lou  'mapayl- 
verou,  xdPTOvOa  nfoiel  tà  xaXoôfisvov  SixrvoeiSès  fgXéyiJUZ,  xaà  fisrà 
toSto  méXiv  Sôo  àpTtiplou  yivàyizvou  fgpbs  Tbv  iyxÂpaXov  éanipé- 
povTûu»  T&  Se  irepov  fiépos  Ttis  ix  xapSlas  (puoiiévtis  àpmiplo»  rà 
futiov  fsapà  Tffv  ^%iv  xaTotxdfjLi^eTou  t^  wépLirtt^  tcS  Qnipoixos 
]  0  iinêaipov  <T7rovSiX(jiff  (péperal  te  TOÙtnevOev  Stà  6Xiis  Ttis  ^y^ju^  ij(jpi 
ToS  wXaTios  boTToSf  fgpûkov  ytiv  Tiva  fgéiiirov  àw6(puaiv  oairoS 
(wcpStif  Apmpioof  xoLTouryiliopuivriv  els  èxelva  tov  Srdpaxos  Ta  ptépti 
xotrà  &  b  fffveôfJLùw  inixeiTou  *  /xerà  Se  TotSra  xaTà  Snax/lov  (nt6vS\^ 
\ov  eïs  Te  Ta  fAsaonXeupia  xa\  els  Tbv  voniouov  àncveyaheis  otùrns 

à  Tomoplate  et  à  Taisselle  droites.  Toutes  ces  artères  se  ramifient  con- 
jointement avec  les  veines  placées  à  côté  d^elles,  et  c*est  de  la  même 
manière  que  les  artères  dites  carotides  [internes]  se  ramifient  avec  les 
veines  jugulaires  profondes  ;  mais  il  ne  monte  aucune  artère  k  côté  des 
veines  jugulaires  superficielles  :  au  contraire,  que  ces  veines  soient  au 
nombre  de  deux  ou  de  quatre,  elles  sont  sans  accompagnement  d'ar- 
tères. Ce  qui  reste  de  chacune  des  deux  artères  carotides  marche  droit  en 
haut  et  arrive  dans  Tintérieur  du  crâne,  ou  cette  artère  produit  le  plexus  dit 
réticulaire  (cf.  p.  386),  et,  après  ce  plexus,  il  se  forme  de  nouveau  deux 
artères  qui  montent  vers  le  cerveau  (a.  cérébrales  anU  et  moyenne?).  — 
L*autre  partie  de  Tartère  provenant  du  cœur,  partie  qui  est  la  plus  grande 
des  deux ,  se  retourne  pour  suivre  le  trajet  de  Tépine  du  dos ,  en  se  plaçant 
sur  la  cinquième  vertèbre  de  la  poitrine;  à  partir  de  là,  elle  suit  tout  le 
parcours  de  Tépine  du  dos  jusquà  Tos  large,  et  £edt  partir  d*abord  un 
rameau  de  sa  substance  formant  une  petite  artère  qui  se  ramifie  dans 
les  parties  du  thorax  sur  lesquelles  le  poumon  est  placé  ;  après  cela  il 
naît,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  des  rameaux  pour  les  espaces  inter- 

3.  ovoyÂi.  êiâ  s.  —  2-3.  ov  itifp ravra  Gai.  éd.-,  aùràv  S.  -r—  9.  «oreud^- 

a^aylnai  om.  S  Gai.  ed,  —  3.  awy«v«-  «7ej  S. —  11.  mptlk^»  S. —  1 4.  (uco'wX, 
(péptrm  om.  S.  —  4.  ^XeSâhf  S.  —  7.     nai  eh  r6p  OTtévêvXop  «a/  Gai'. 
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7  y/vorroi.  Ta  Si  ivùt  toi  Q^paxos  rà  xarà  ràs  rAraapas  fgXevpàs 
ùàx  àfiolôH  âeï  ràs  âpruipias  ëj(ei  SiaTerayiiépas  y  dXXà  li  (lèv  (âsyJkti 
àfrmpla  xàkùf  (pepoiiépti  fJLerà  rè  SieQsXOelv  rhv  Q^paxa  fspârov  yiv 
r^Staippiypum  S6o  SiSoxrtv  àprfiplas,  i(pe&isièyaa1pï  xai  anXrjv) 
xal  ifwari  xoà  rois  fisaei/lepiois  dfitporépois  *  rb  yàp  rpirov  (leatth-  5 
réptop  h  mkficrtov  ifxei  Tfjs  SSpas  èv  rois  àpt(rtepdis  xeiiievov  évrrii' 
0t9  fiip  ùùSepiùxp  dprripiav  XafiSelpei  *  xàkoûSev  Si  éfiëdkkei  riç  otùrS 

S  fUMpà  xarà  rcvs  ve(ppoùs  (p^opuivui  riis  fxaydktis  àpriipias.  Mere^ 
Si  Taoirms  xai  i&v  ^apoetpiiptévùnf  in\  toÙ$  pe(ppois  ïaurtv  ilit6\oyoi 
rb  pLéyeOos,  irépa  ré  its  aùrSv  &voû6bv  ix  tSv  àpi&lepûv  fiepciv  10 

9  ^apareTaiiévti  rp  xarà  roSro  (pXcêL  Ko}  iiéproi  xa\  œôrSv  réiv 
iSfpoetpitfÂévùnf  àprtipiciv  KoBtfxovart  xoà  eh  ihv  vaniaiov  âyua,  tous 
(pXeifl  xarà  buu/lop  <nt6vSu\ov  àpvfipiau  tris  fAsydktis  âirtxrxilifis- 
»eu,  xoà  rœirais  àfÂolûJs  (njfinoLpaipépovTat  xari  re  roùs  6p^eis  xoà 

7  costaux  (a.  intercostales)  et  pour  la  moelle  épinière.  La  partie  supérieure 
de  la  poitrine  qui  correspond  aux  quatre  (premières)  côtes  n*a  pas 
toujours  ses  artères  disposées  de  la  même  manière  ;  mais ,  en  descen- 
dant ,  la  grande  artère  donne  d*abord ,  après  avoir  traversé  la  poitrine , 
deux  artères  au  diaphragme  (a.  diaphragmatique  inférieure)  \  ensuite  elle 
en  donne  à  Testomac,  à  la  rate,  au  foie  et  aux  deux  mésentères;  car 
le  troisième  mésentère,  qui  arrive  dans  le  voisinage  de  Fanus,  étant 
sitaé  au  côté  gauche,  ne  reçoit  aucune  artère  de  ce  point;  mais  il  s  y 
insère  en  bas  un  petit  vaisseau  de  celte  espèce,  lequel  prend  son  origine 

8  sur  la  grande  artère  au  niveau  des  reins.  Entre  ce  vaisseau  et  les  précé- 
dents, des  artères  d'un  volume  considérable  vont  aux  reins  (a.  émul- 
gexUi) ,  et  il  y  en  a  encore  une  autre  placée  au  côté  gauche  au-dessus 

9  d'elles  qui  s*étend  à  côté  de  la  veine  de  cette  région.  De  plus ,  prove- 
nant des  vaisseaux  mêmes  dont  nous  venons  de  parler,  des  rameaux, 
originaires  de  la  grande  artère  (aorte),  aboutissent,  au  niveau  de 
chaque  vertèbre ,  conjointement  avec  les  veines ,  à  la  moelle  épinière  ; 
de  même  que  ces  artères-là ,  d'autres  cheminent ,  conjointement  avec 
les  veines  placées  à  côté  d'elles  et  de  la  même  manière  que  ces  veines , 

2.  êiamaftitKU  S  Gai,  éd.  —  Ib.  lUv]     mpoup,  ivo7»  dlvyShf  dpr.  Gai.  éd.  — 

<9  S  Gai.  éd.  —  3.  ipr.  'fi  dite  rift  xap-     1  a-i  3.  xadrjxouai ^Xt^i  om.  S.  — 

ihs  Hànù  Gai*.  —  6.  ^  om.  S.  —  1  a.     i&.  Mai  Tdtt^.  ôft.  ovftvapa-  om.  S. 

m.  3& 
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ràs  Xayôvas  (iaaoirojç  raU  fgoLpeuuiiÀévats  ^Xs^iv,  ÈmetSàv  Se  tovîo  10 
yévnicuy  TtiviKoârra  éfntep  ij  ifXi^,  xaX  •}  iwytChi  dfympla  Stjfjf 
(r^KjQû^ti  tSv  (ÂOptûnf  éxdT^pov  eh  rb  xarà  eàOù  fséftim  <ntiXm 
âj(jpt  T&v  Sxpeâv  vsoS&Vj  xatà  ytèv  joijç  Totp^où^  ataOnrihf  Ij^ovta 
5  rriv  Klvtiaiv  âcmep  xtà  al  Jtacrà  lovç  xapiroùç  xa\  ad  xarà  roàçxfMh 
ra^ovs  xoà  êv  £XXots  éerdpKois  yuoplots  *  iv  yàp  roU  ifftiiskoiSiat 
(HHpà  xa\  bXfyov  Seîv  àvalaOtitos  Riverai  1}  Klwitris  tév  âpruiptAf. 
Èirl  fxèv  oSp  Tùhf  reisicav  ^(^v  vi  nanavoyiil  t6v  Aprmpwp  àtm»  Il 
xoLTo/Ty/^erai  els>Th  wav  aSiia. 

sur  les  testicules  (a.  spermatiques)  et  sur  la  région  des  iies.  Ce  n'est  iO 
qu'après  que  cela  a  eu  lieu,  que  la  grande  artère,  s*étant  divisée,  de 
même  que  la  veine,  en  deux  branches  (a.  iliaques  primitives)^  (ait  par 
tir,  pour  la  jambe  située  de  son  côté,  chacune  de  ces  deux  brandies. 
lesquelles  vont  jusqu*aux  pieds  (artère fémorale)  ;  ces  artères  ont,  sur  lai 
tarses ,  un  mouvement  appréciable  aux  sens ,  de  même  que  les  artères  dei 
carpes,  celles  des  tempes  et  celles  d'autres  parties  décharnées;  car,  msr 
les  parties  graisseuses ,  on  ne  constate  dans  les  artères  qu*un  mouvemeot 
peu  considérable  et  presque  inappréciable  aux  sens.  Voilà  quelles  runi-  '' 
fications  produit,  chez  les  animaux  adultes,  la  distribution  des  artères 
dans  tout  le  corps. 

1-3.  ToûTo  yév.  mvix,  om.  8.  —  6.  aMipxotç  S.  —  8.  ^mM  S. 
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BIBAION  MA'. 


a'.  [Uepi  ^Xeyiiovifs,  èx  réhf  TaXijvov.] 


1 [Féveais  fièv  oSv  xotvri  fgéuratç  tais  (pXeyfiOvaU  é^  a1- 

fiaros  inippoîis  ic/lt  wXelovos  Ij  i<TOu  Selrai  rb  ytépoç  *  énippei  Se 
iffXiov,  iviore  (lèv  érépov  Ttpbs,  j  érépœv  tiv&v  fjLOpicjv  els  œHrb 
^nfiTrévTùnf,  iniSeypyJvov  Si  toS  (p\ey\yLalvztv  ip^Ofiévov,  fgorè  Si 

2  IXxovros  M  iaurb  rov  urela^ovros  aùroS.  Ta  iiiv  oSv  véfiTrovra    5 
trori  fièv  es  t^  laXifOu  «repii^dv,  «roT^  Se  ds  àviapbv  jfi  woiirtiTt, 
SiosOeitau  tbv  ypiibvj  éviore  Si  xa\  Sià  &(A(pù)y  rà  Si  ëXxovra  Stà 

3  bSupfiPf  fl  Stà  SrBpyJrnixa  vtxrdSti»  QepixArepov  iiiv  oSv  yiverat  rb 


LIVRE  XLIV. 

1 .    DE  L*INPLAMMATION.  —  TIR^  DE  6ALIEN. 


1     Toutes  les  inflammations  se  ferment  de  la  même  manière , 

par  un  afflux  de  sang  plus  abondant  que  les  besoins  de  la  partie  qui 
commence  à  s*enflammer  ne  le  comportent  ;  afllux  tenant  quelquefois 
il  ce  qu'une  ou  plusieurs  autres  parties  envoient  du  sang  à  la  partie 
malade  qui  le  garde,  d'autres  fois  à  ce  que  cette  partie  même  attire 

2  le  sang  à  elle.  Les  parties  qui  envoient  du  sang  à  la  partie  malade 
poussent  cette  humeur,  tantôt  parce  qu'elle  est  devenue  trop  abon- 
dante, tantôt  parce  qu'elle  possède  une  qualité  nuisible,  tantôt  enfin 
pour  ces  deux  raisons  à  la  fois  ;  les  parties  qui  attirent  le  sang  agissent 

^  ainsi  par  suite  d'une  douleur  ou  d'une  chaleur  morbide.  La  partie 
[malade]  devient  plus  chaude  qu'elle  ne  l'était,  soit  par  l'effet  d'un 

Ch.  1,1.  1-4.  révtmç ^Xty-  om.  R. —  7-8.  èi*  6ê,  ^  om.  Gai.,  Aét. 
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(léptov  Sià  xivTKTtv  àiierporépaPy  ^  riva  QiiX^^^  i^  ^X/ot;  xod  'mufUy 
ij  Stà  Sptfii  (pdpfiaxov  *  bSvv&Tat  Se  Stà  ivoxpaaioiv  xaà  tpedipa,  ma 
Q^XdafjLa  xai  (/IpéiifAa  xa)  rdatp,  ht  Se  lfi(Ppa^v  riva,  4  tg^eSpa 
(pvaâSes  *  1}  Se  Svaxpouria  «roTi  (tèv  iÇiuOev  (xSrt^  ylwtm  y  mtni  iè 
5  éx  tSv  xarà  rh  (râfia  }(viiSjv  *  t^cjOev  fièv  iiri  nvi  t&p  IoSôXup  ^v- 
piawy  4  (pappidlxq}  ârspfjuilvouTt  <7<poSp6k,  #  >pv;^oyTiy  xdx  roSwtpii- 
XOVTOs  '  ifTGûOev  Se  Sià  (ÂOxO^poùs  'xjjyuobç  iOpOKiBévraf.  TaSra  ch  ^ 
vdina  Staaxe^dfievos  àxpiëùky  vtpéirepov  pàv  làs  ahlas  ixxMu9 
Stà  as  al  (pXeyyiovaà  ylvovraij  i(pe&iç  Si  rb  yeysvfiiiévov  ifSfi  'nk 
1 0  (pXeyfiovris  lôurOai  y  xaBtalaiiévcjv  évlore  Stà  t&v  oùtûp  àydportipm, 
olov  tnav  roS  ^n^xpoS  xpetrovvros  i)  Suaxpaaia  ylmnm  '  Q^ppuoUvw 
yàp  rrfv  re  Sv^xpouriav  &{ia  xtù  Tfjv  (pï^eypiovrlv  èxBepoKeôatiç, 
Scnrep  ye  xa\y  el  Sià  SrtpyMrlav  flrWova,  rois  "^j^px^iv  Iclfiaatv 

mouvement  qui  dépasse  la  mesure,  soit  par  un  échauffement  prodnît 
par  le  soleil  ou  par  le  feu ,  soit  enfin  par  Teffet  d*un  médicament  âcR: 
elle  devient  douloureuse  par  la  disproportion  des  éléments,  par  uiir 
plaie ,  une  contusion ,  une  entorse ,  une  tension ,  et ,  de  plus ,  par  suite 
d^une  obstruction  ou  d'un  pneuma  flatulent;  la  disproportion  des  élé- 
ments frappe  la  partie,  tantôt  par  suite  d'une  cause  extérieure,  tantôt  par 
Faction  des  humeurs  contenues  dans  le  corps  ;  elle  vient  de  rextérieor 
quand  elle  tient  à  l'intervention  d'un  animal  venimeux  ou  d*un  mëdict- 
ment  qui  échauffe  ou  refroidit  avec  excès,  et  aussi  lorsqu'elle  vient  de  l'at- 
mosphère ;  tandis  que  cette  disproportion  vient  de  l'intérieur  quand  die 
tient  à  une  accumulation  d'humeurs  pernicieuses.  Après  avoir  examiné  ^ 
toutes  ces  circonstances  avec  attention ,  il  faut  d'abord  détruire  les  ctmei 
qui  donnent  lieu  aux  inflammations ,  et  ensuite  guérir  les  âéments  de 
cette  maladie  qui  se  sont  déjà  formés  ;  quelquefois  cependant  on  ramène 
à  leur  état  naturel  ces  deux  dérangements  par  les  mêmes  moyens,  ptf 
exemple  quand  la  disproportion  des  éléments  provient  de  la  prédomi' 
nance  du  froid  :  en  effet ,  dans  ce  cas ,  vous  n'avez  qu'à  échauffer  poor 
guérir  à  la  fois  la  disproportion  des  éléments  et  l'inflanmiation  ;  de  même, 
quand  cette  disproportion  tient  à  un  excès  de  chaleur,  vous  feres  reveoirla 
partie  à  son  état  normal ,  sous  ces  deux  rapports ,  par  les  moyens  réfrigé* 

8.  dxfnSùk  0111.  Gai.  —  Ib.  ëxxaitle  Gai.  —  10.  J^pavtici»  Oïl. 
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AfÊlpci»  xenaalnerf  *  if  ptèp  yàp  SvaxpeuriaL  tS»  ivûoniùfv  de\  Setrouy 
MÊPàSvcu  Se  ib  €nwXiipù^(Jtdvov  ov  ftévov  rois  Sia(popiirixols  (pap/id- 
^  MOi$f  àXXà  xoà  roU  (/licpown  7uà  ^^x^awriv.  Ko)  p£Kkibp  ye  Ar}  tcHp 
àprjKfi^uhw»  (pXsyfÂOvôiv  roU  (/liC^ouai  xeà  "^yipwri  xpri&liov  i  tois 
iwipùpwknv  '  trt  Se  fAoXkovy  Urap  /x^  vfaj(p  rb  intppéov  rji  *  (T(poSpSs  5 
Se  riif  i»  rji  (p'ksyyLolvovrt  iiopit^f  aiptivciaecûç  yeyevuiixévris ,  oùx  Sri 
oUp  Te  rois  iwoxpwoiÂévois  j(fifa6cu ,  àXXà  M  rb  StaKpopeîv  léveu 
xeupôs'  riis  yàp  (p)jsy(ÂOviis  xarà  Siilbv  rpiirov  i^&léatis  toS  xaià 
(piaiv,  dri  TS  vsnXt/parat  rb  iJtéptov  alfiaros  tvoXXoS,  xa\  6ti  â'êp- 
ftèrtpby  A/liv,  à  tiis  x&witTUùs  axomb$  éntxpojet  fiSXkov  jov  jns  10 

6  ips^^i^isùiç.  Képcâffig  Si  énivoeÎTai  Sii^ii  i&v  oihcjs  i^émojVy  fisOt" 
^otiiévou  arpbf  hspa  X^P^^  ^^^  arepisxfiy^ov  xarà  rb  (p'keyymvov 
aSptaroff  II  S^  tov  (Toifiorof  inxptvoyuivou'  /SAtiov  Se  i</liv  ^(1(^0" 
répous  xsxjpv^ou  j  ^poaéxflvra  rbv  vouvj  (Ati  xarà  avfi€e€rjxbs  yé- 

7  vwTetirtg  fiXdSti.  Aniifs  Si  ixaripas  rôv  elpfiyiépùÊV  xevcio'eonf  ouaiiSf  15 

ranls  :  en  effet,  la  disproportion  des  éléments  exige  toujours  Temploi  de 
moyens  doués  de  propriétés  opposées ,  tandis  que  les  matériaux  qui  rem- 
pilaient la  partie  enflammée  peuvent  être  évacués,  aussi  bien  par  les 
agents  qui  dissipent  que  par  ceux  qui  possèdent  une  action  astringente 

5  et  refroidissante.  Au  conunencement  des  inflammations,  on  doit  employer 
{dutôt  les  moyens  astringents  et  refroidissants  que  ceux  qui  dissipent  ;  et 
fl  £iiit ,  à  plus  forte  raison ,  agir  ainsi  quand  iliumeur  qui  afllue  n'est  pas 
épaisse;  lorsque,  au  contraire,  Thumeur  est  fortement  enclavée  dans  la 
partie  enflammée,  il  n*est  plus  possible  d'employer  les  moyens  répercus- 
sib,  mais  il  est  temps  d*en  venir  au  traitement  qui  dissipe  :  en  eflet,  tan- 
dis que  l'inflammation  s'écarte,  sous  deux  rapports,  de  l'état  naturel,  en 
ce  que  la  partie  enflammée  est  remplie  d'une  grande  quantité  de  sang 
et  en  ce  qu'dle  est  trop  chaude,  l'indication  d'évacuer  prédomine  sur 

0  celle  qui  conmiande  le  refroidissement  Dans  cet  état  de  choses,  on 
peut  se  figurer  deux  modes  d'évacuation ,  l'un  consistant  à  transporter 
do  sang  contenu  dans  la  partie  enflammée  vers  d'autres  régions,  et 
Taulre  à  le  pousser  au  dehors  du  corps  ;  mais  il  vaut  mieux  recourir  à 
ces  deux  modes  à  la  fois ,  en  faisant  attention  à  ce  qu'aucun  eflet  nui- 

7  sible  ne  se  produise  accidentellement.  Mais ,  comme  chacun  des  deux 


s 
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sis  rMapas  ânderas  li  ro/xi)  ylvrnu  t&v  tuvùntxùip  ânétnùnf  /3o9- 
OriyÀJOtfv  '  rrjç  (iiv  yàp  eU  rà  éXka  (lépia  parsappimoH  roS  àtftans 
v  fièv  Mpa  iiQûBouydiWv  (xiih  t&v  (p'keyyauvinrtùnfy  4  Sa  Mpa  rm 
àitaBSv  iyxévTùnf  yiveraty  rris  Sa  l^  To£f  (nipLoros  xsp^knôÊS  fik 

5  fdv  cdaOriraXs  éxpoats,  li  Se  érépa  X^^i  QtMptrfrûus  èwmhSrm' 
xaà  Tth  akrOfiTatç  êxpoa7s  y^vofiévrif  ii  pàv  Mpa  Sià  othoS  toS 
(pXeyfÂaivovTOg,  tj  Se  érépa  Sià  t£v  dvvûafea^Ofuafiépoinf  wSrf*  SA 
xa\  XJpeia  riis  ipaTOfxtis  i</liv  tk  yvSatv  lis  Touxims  Ttoivon^lm. 
Karrà  yÀv  oSv  ràs  àpyàs  tSv  (pXeyfiovùhf  rr^v  diroKpoval  txip  Siva- 

lu  (jLiv  êvixpœreîv  ^poaifxsiy  xarà  Se  ràs  ai^mts  d(patpeip  puh  n 
TouTiis,  epaaliOévou  Se  riiç  Siatpopmixiis  '  ira»  Se  ek  riv  obuiaif 
dxfirlv  à  Ttis  (^Xeyfioviis  6yxos  â<pixfiTOUy  ^apmrXno'las  iXkiiXaif 
elvat  xfiff  ràs  SvvdpLetÇj  rrfv  re  âjroxpoval txfjv  xaà  ti)v  Sia(popvTtxi9y 


modes  susdits  d'évacuation  s'effectue  de  deux  manières,  il  en  résoile 
une  division  de  tous  les  moyens  d'évacuation  en  quatre  classes  :  en 
effet ,  des  deux  manières  dont  le  sang  se  transporte  vers  les  autrei 
parties,  Tune  tient  à  ce  que  les  parties  enflammées  poussent  celte  hu- 
meur, tandis  que  l'autre  s'effectue  par  l'attraction  des  parties  exempte» 
de  maladie;  des  deux  modes  d'excrétion  hors  du  corps,  l'une  a  lien 
par  des  canaux  d'excrétion  perceptibles  aux  sens,  et  l'autre  par  des  ca- 
naux qu'on  admet  par  le  raisonnement  ;  l'évacuation  par  les  canaux 
perceptibles  aux  sens  se  divise  de  nouveau  en  une  espèce  qui  paaie 
à  travers  la  partie  enflammée  elle-même,  et  une  autre  qui  passe  pir 
les  parties  étant  en  communication  avec  l'organe  enflanuné  k  l'aide  de 
bouches  communes  :  voilà  pourquoi  il  faut  disséquer  pour  reconnaitic 
une  telle  communication.  Au  conunencement  des  inflanunalions ,  kf  ^ 
médicaments  répercussifs  doivent  donc  avoir  le  dessus,   tandis  que, 
pendant  l'augment,  il  faut  diminuer  un  peu  la  quantité  de  ces  médica- 
ments et  augmenter  celle  des  médicaments  qui  dissipent;  mais,  quiid 
la  tumeur  inflammatoire  est  arrivée  au  point  culminant  qui  lui  est 
propre,  ces  deux  classes  de  médicaments,  c'est-ihdire  les  répercussii^ 
et  ceux  qui  dissipent,  doivent  présenter  des  forces  égales.  Tune  par  rap- 

6.  rais  akaQïfUKais  èxfj.  }ivo{iévais  R 
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ith  ye  fitfrtç  bSùvti  <T(poSpà  ^apnyoptxoS  Séiuai  (pappabiou  *  iBopax- 
yua^ioians  Se  tris  (ffkayyiMfiif  j  Ti)y  Sta(popiirtxilv  Sôvafiiv  iinxpcmîv 
mpoaffMBi,  eiç  (ÂnSè  &Xcûs  iv  htelvt^  r^  xaip^  fAiywaiai  ri  ol8- 

9  fov.  H  ptàv  oSp  ^PX''  ^^  (p^ByiÂûviis  i)  olov  yé^ecris  acùrnis  ialtv 
ip  ixzlvf^  T^  XP^^  '^'^^  ^^  tirXiypoirrai  rb  yubptùv  aifuœreiSoiH  oô-  5 
a/of  *  trop  Sa  rb  yàv  ivippéov  ^joaioTiTai  jThSèiy  r^  (ffksyiiolvovrt 
mnpte}(fifisvov  vndpj^riTOU  aifveaôat ,  Q-epiiaoria  r$s  yivercu  Sia  r^v 
OfnnSiva  xoà  jc^o'ts  ivl  ^Xéov  Sià  rrjp  Q-tpfUurieofy  inl  ii  xa\ 
mpmipji  yspwSraiy  xaà  Stà  iydpùj  roâha  Siaenivereu  (AâXkov  ^  fgpé- 
oAtv  TA  lâéptov,  el  xoà  pLïiSèv  ht  inippioi  '  Seirspoç  oSrés  ierlt  ^p6-  10 

10  vof  b  Tiff  aù&faeoûç  riis  (ffkeyiioviiç,  Orav  Si  th  xsiov  ilSti  /xera- 
Sdkkftf  ftéyt</lot  fjiiv  Sij  fgévoi  Tnvixmna  xaraXofiêélpovat  y  xakeïrai 
Si  dxfii  Tov  fséBous  b  toicStos  xaipbç  '  il  Si  ixmtffxovj  H  Sia^pùv^ 
IÂ9V0P  rb  pmipui  tbv  re  iyxov  iXoMù)  xa)  ti)p  rdurtv  Awo^oUvùtf 
mapaxyiSs  àpxji  ^b  rotoSrév  éaliv  Svoîv  yàp  âàkepov  dmtyxeicp  ir> 

port  à  l'autre,  à  moins  qu'une  douleur  violente  n'exige  Temploi  d*un 
médicament  calmant;  quand  rinflammatîon  est  sur  son  déclin,  les  mé- 
dicaments qui  dissipent  doivent  prédominer,  de  telle  manière  qu*à 

0  cette  époque  on  n*y  mêle  absolument  rien  d'astringent.  Le  début  de 
Tinflammation  consiste ,  pour  ainsi  dire ,  dans  sa  formation ,  ayant  lieu 
vers  le  temps  où  la  partie  se  remplit  de  substance  sanguine;  mais, 
quand  cette  substance  a  cessé  d'aflluer,  et  quand  le  contenu  de  la  par- 
tie enflammée  commence  à  se  pourrir,  il  résulte  de  cette  putréfaction 
une  certaine  chaleur;  cette  chaleur  donne  lieu  à  une  augmentation  de 
liquidité,  par  suite  de  laquelle  il  se  produit  aussi  du  pneuma;  et,  par 
Teffet  de  ces  deux  dernières  circonstances,  la  partie  se  distend  plus 
qu'auparavant,  quoiqu'il  n'afflue  plus  rien  :  c'est  là  la  seconde  époque . 

10  celle  de  l'augment  de  l'inflammation.  Mais  les  plus  forïes  douleurs  ne 
font  invasion  que  lorsqu'il  y  a  déjà  transformation  en  pus ,  et  on  appelle 
cette  époque-là  le  point  culminant  de  la  maladie  ;  enfin ,  lorsque ,  par  suite 
de  la  suppuration  ou  de  Tévaporation  de  la  fluxion ,  la  tumeur  et  la  ten- 
sion diminuent ,  c'est  là  le  conunencement  du  déclin  :  en  effet ,  dans  de 

4.  alUfov]  TOV  otpov  Gai.  —  (>.  fiév  om.  U.  —  là.  te  om.  M. 
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ékTTOPTiiaai  xarà  ràs  TOiauras  Stadéatts  *  vixifacanùt  i»è»  roS  fgi- 
[larosy  (pOopàv  râp  vtxriOévroâv  awfJtérejPf  vutifiimùç  Si,  ni»  sk  t& 
xarà  (piatv  indvoSov  rcip  arenotfOirafp,  Ko}  Sfj  xûà  vuutaOtâ  «p6-  H 
tepov  th  ^evfjta*  Snibs  év  tout^i  rpiiros  Mou  Tn$  IdnùHf  4  Star 
5  (papnOévros  àvavros  roS  xaTourxff^avros ,  #  meÇOérros,  é}Xà  i)  fiiv 
Sta(p6pti<Tts  li  euxTouoràkri  t&v  Idereoiv  Mtp  *  iff  mé^t  Si  fcvrai 
Suo  raSra  i^  âvdyxnis,  'oniou  re  yéveais  xad  émMao'is*  et  Si  yarv- 
Oein  rà  ooifÂora  ^p6s  toS  ^eôfiorof,  eh  ro<reairnv  i^/Srrai  SnXopifTi 
Svaxpaxrlav,  ds  xa)  ritv  êvépyeiop  aùrSv  i^roXé^cu  xeù  ÇOapipou 

10  T^  Xp^^Vf  ^otàaerat  Si  bSvvûiiieva  r&te  «rpdJroVy  ira»  ^ptotùiBf 
T^  lieraêdkkovTi  *  ^ovetrai  yàp  oùx  iv  t^  pteraêeSXiiaOeu  ri»  xpSr 
atVj  àXkà  i»  Tji  pteraëdXXecrOou.  E/  fiÀv  oSv  sf  re  Q^pyuirmç  toS  12 
àSfiaros  i)  xarà  rb  (f>keyymvov  fiéptov  inieixfjç  ùvdpxoi  xoà  rb  Wi- 
piexfifJ^epov  alfia  xarà  6h>v  tov  K(j^  rè  arSiiot  (lerploûç  fyoi  xpdr 

15  atoifç,  oi  tsdinj  ri  ^icûs  avvexOepftalvenai  rji  laentovOirti  *  et  Si  4frof 

telles  situations ,  on  doit  nécessairement  attendre  Tun  de  ces  deux  réfiil- 
tats ,  ou ,  en  cas  de  victoire  de  la  fluxion ,  la  destruction  des  parties  vain- 
cues ,  ou ,  quand  c'est  la  fluxion  qui  a  été  vaincue,  le  retour  des  parties 
malades  à  leur  état  naturel.  Supposons  d*abord  que  la  fluxion  a  été  vain- 1 1 
eue  :  dans  ce  cas ,  il  y  aura  une  double  voie  de  guérison ,  Tune  par  Téva- 
poration ,  et  Taulre  par  la  coction  de  tout  ce  qui  a  été  déposé;  mais  Téva- 
poration  est  la  plus  désirable  des  voies  de  guérison ,  tandis  que  la  coctioD 
traîne  nécessairement  à  sa  suite  les  deux  conséquences  suivantes  :  la  sup- 
puration et  la  formation  d'un  abcès  ;  si ,  au  contraire ,  les  parties  ont  été 
vaincues  par  la  fluxion ,  elles  arriveront ,  bien  entendu ,  à  une  telle  dis- 
proportion des  éléments ,  que  même  leur  fonction  est  abolie  et  détruite 
par  i'e£Pet  du  temps  ;  mais  elles  ne  cesseront  d'être  douloureuses  que  lon- 
qu'elles  seront  devenues  semblables  à  l'agent  qui  les  transforme;  caria 
doideur  n'a  pas  lieu  à  l'époque  où  le  mélange  des  éléments  a  effectué  si 
transfonuation ,  mais  à  celle  où  cette  transformation  s'opère.  Si  donc  b  12 
chaleur  du  sang  se  montre  douce  dans  la  partie  enflammée ,  et  si  le  sang 
contenu  dans  tout  le  corps  de  l'individu  est  doué  d'un  tempérament  mojeo, 
ce  sang  ne  participe  pas  très-facilement  à  réchauffement  de  la  partie  affec- 


0 


DE  LINFLÂMMATION.  537 

K4oi  aÇoSpirepoVf  4  xo)  xè  xettà  6Xop  ^Çov  aJfâa  depp^npoy  ÙKdp- 
XOi  xal  xo^^stfiffapaxfiiiia  vfSv  ixOepiAolveraty  fgoià^  Se  (iSXXov, 
iwetiéb  iii(pœ  avvSpelfipf  xa)  rb  xarà  rtlv  (pXeyfJLOvilv  aJiia  9-eppihv 
btopùk  Jbfot,  xaà  rb  xarà  6Xov  rh  ^^v  jyaik&Sts  *  e/  Se  iyyùs  eh 
rSv  mkuaifÂonf  anXdy^vùw  rb  (pXsypLoivov  fiépto»,  ht  7uà  Qrai^ov    5 

13  aÙTÔ  awexOspfÂaiverat  rè  Morà  6Xop  rh  ^(pov  alfia.  ÈX^ivti  vtpbs 
"mdcras  (pXeyfiovàs  ^OieT  êv  àpyjf  ts  tuù  iv  âva€èi<Tet  fiéj(fi  tvs 

15  âMiiSiç.  Thuiniov  àfAolcJs.  ArpoKpa^s  xa\  [lakdy^ri  rais  yàv  àpypiijé- 
vauç  xaà  aô^avoiiéveus  ht  xa)  olov  l^eoierais  al  xfimvéfÂevat ,  ralf 
Si  ébqMaZoôaeus  xûà  fgapaxiialoôtrais  xa\  axXripupoiiévous'xûà  ino-  10 

10  ifuxpfiéveus  al  iypiai  av(i(popoirepai.  QpiSe^  xa\  xoXoxvvOv  &^v  xa) 
fou  rà  (pôXka  xarà  iavrà  xai  lÂerà  àXCphow  êinvXaa'a'ôfÂeva  «p^ 

18  ràg  Q^pfAàs  ^ouT.  TLoXvyovov  àfÂoia>s.  Aktrlvii  xaà  àtl^àfov  mpbs 

tée;  mais,  si  cette  chaleur  est  trop  fortement  bouillonnante,  ou  si  le  sang 
contenu  dansFensemble  de  l'économie  est  trop  chaud  et  de  nature  bilieuse, 
tout  le  corps  s*échauffe  immédiatement,  et  ce  même  eflet  a  lieu,  à  bien 
plus  forte  raison ,  quand  les  deux  circonstances  coïncident ,  c'est-à-dire 
quand  le  sang  contenu  dans  la  partie  enflammée  est  très-chaud  et  que 
cdui  qui  existe  dans  Tensemble  de  Téconomie  est  bilieux  ;  si  la  partie  en- 
flanomée  est  située  près  des  viscères  qui  renferment  beaucoup  de  sang , 
celui  qui  est  contenu  dans  Tcnsemble  de  l'économie  participe  encore  plus 

13  vite  à  son  échauflement.  La  pariétaire  de  Judée  agit  contre  toutes  les  in- 
flammations ,  aux  époques  de  leur  début  et  de  leur  augment ,  jusqu'à  leur 

15  point  culminant.  Il  en  est  de  même  du  glaucium.  L'arroche  et  la  mauve 
cultivées  sont  plutôt  profitables  aux  inflammations  qui  se  trouvent  encore 
aux  époques  de  leur  début  et  de  leur  augment,  et  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  bouillonnantes;  mais  les  espèces  sauvages  conviennent  mieux  contre 
ces  aflections  arrivées  à  leur  point  culminant  ou  a  leur  déclin ,  ainsi  que 

10  contre  celles  qui  se  durcissent  et  se  refroidissent.  La  laitue,  la  coui^ 
appliquée  en  entier,  et  les  feuilles  de  violette  employées  sous  forme  de 
cataplasme ,  soit  seules ,  soit  avec  de  la  farine  d'orge  légèrement  grillée , 

17  agissent  contre  les  inflammations  chaudes.  Il  en  est  de  même  de  la  re- 

18  nouée.  La  pariétaire  de  Crète  et  la  joubarbe  agissent  contre  les  inflam- 

8.  7p.  tè  X^xtop  èyLoioH  R  ad  calcem.     èito^,  oin.  Gai.  —   1 1 .  juù  xoAox^m? 
-      9:  luci  ipiofiévouç  H.   ~  lo-i  i.  xai     R,  ad  Eun.;  tc  xoi  xoAoxvv^  Paul. 
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ràs  ix  pei[uvnç  ^Xeyfiovàs,  xeà  rpiioXoi  âft/pArepou  «rpd^  ràs  awh 
(/lapuivasy  xa\  Hkcûç  wp6s  eétaas  énrippois*  AlylXeû^  mp^  râ§  nhi-  19 
puvofÂévas.  Ka\  xpdfx^v  tarpà^  ràs  iiSii  axkiipiwoiàjivûts  woà  Su&kkùuç*  20 
Ka\  ^ifX^ov  rà  ÇvXka  x^^P^  xaran'kaa'aéfispa  trpbt  ^  iùowén^tmg.  21 
5  BoXê/r^  Tiç  lœtp&v  èxéxjpnro  én\  tôw  dypoixùfPy  ùypim  XoEfcâbow  22 
iipoSf  Imértt  véfiovTOu  rrjv  «r^ay  ol  fiées.  tipAj^mis  S^oberfâd  Çbflr/2S 
Ttves  àCpyjyybcanoL  (pvkMeiv  rà  évmokiis  IXxir. 

^' .  Uepi  pevfiaxtxffç  ha6é<7eù)ç. 

Aï  Se  pevfAarixaà  xaXovfÂSvou  SioBémts  «rXeovfl^^ouo'i  ftip  i»  t^   1 
rojyMlcûv  vfhXu ,  ylveaOaî  Se  (lûi  SoxoSaiv  ^  htippoiis  yÀv  alfioTo;, 
10  xadéhtep  i)  (pXsyfiovii,  /xi)  iiévroi  SrepyJnrita  wpoakat(iÇé»tiPy  Artnp 
éxetvff  *  Çaiverai  y  dp  (loi  rà  tiréOos  toSto  /xi^e  Qspfthv  ûpcu,  lufn 
^v)(^p6v,  ^vvl</l(unat  Se  Ttjs  Q-peitltxfis  Svvdiuoâç  ihnj  toS  ^éfior  i 

mations  qui  tiennent  à  la  fluxion,  et  les  deux  espèces  de  tribolus  contre 
celles  qui  sont  encore  en  voie  de  formation,  et,  en  général,  contre  tous 
les  flux.  L'égilope  agit  contre  les  inflammations  qui  se  durcissent.  Le  H^^ 
chou  agit  aussi  contre  celles  qui  se  durcissent  déjà  et  qui  sont  difficiles 
à  résoudre.  Les  feuilles  vertes  de  pas-d*âne,  employées  sous  forme  de  i\ 
cataplasme ,  agissent  contre  celles  qu'on  amène  difficilement  à  maturité. 
Certain  médecin  employait,  chez  les  paysans,  les  excréments  de  bœuf,  et  22 
les  ramassait  tout  humides  au  printemps ,  à  Tépoque  o^'i  les  bœufs  paissent 
l'herbe.  Quelques-uns  prétendent  que  la  toile  d'araignée  proi^  les  23 
plaies  superiicielles  contre  l'inflammation. 

2.    DE  LA  DIATIlèsE  FLUXIONNAIRE. 

Les  états  dits  Jliixionnaires  sont  communs  dans  la  ville  de  Rome ,  et   ^ 
il  me  semble  qu'ils  viennent  d'un  afllux  de  sang,  de  même  que  Tinflais- 
mation ,  mais  qu'ils  n'ajoutent  pas  de  chaleur  à  cet  afflux,  comjue  le  &it 
l'inflammation  :  car  l'aifection  dont  il  s'agit  ne  me  paraît  être  ni  chaude . 
ni  froide.  Ces  états  fluxionnaires  se  forment  quand  la  force  nutritive  d>^     '' 

•2.  difâaas  jd§  Gai.  —  3.  ijSn  oin.  y  p.  xai  èwrtixtjvt  R  ad  caiceni.  —  )• 
Syn,,  nd  Eun,.  Paul.  —  Ib.  axXnpov  SvanMovs  conj.;  ivintMùÊW  R;  '^ 
fxévat  Syn.;   akif^poviiévaf  Gai.  —   Ib.      (pXe^'^iaivovta  fiàpia  iuintMêM  Gai. 
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To^  àppùx/loàans  re  xa\  xay^pitoxKnis  ^  tw  xvpioop  (lopicifp  eloaOà- 
TùUf,  irop  daOspp,  fiapupeaOou,  xâp  biklyov  iv  airoU  ^  rb  aJfAa^ 
S^àsBoupuiveap  te  touto  fgfhs  rà  xarà  rb  Sépiia  fiépii  rà  <rapxGiin$ 
xal  fiSXXép  ye  els  tovs  àSévas  iniTfiSgicvs  Ôtnag  Ù7FoSé)(fia6ûu  rb 
^npiilbp  Sid  re  rb  xflS^*'  '^  oialasy  luà  6t<  tUp  SikT^u»  fiopiùw  5 
iaSepsa^dras  fyflv^i  ràs  (^uaixàg  Suvdfiets,  Scnrsp  xa\  H  wtfukii. 

3  E(p9^g  Se  ToU  dSé<Tiv  b  fgveôfJLOJv  éroifÂiraTos  Sé^ptaOau  fietf/xa,  elra 
é&s  à  (tttXi/v*  b  Se  éyxé<pakoi  bpLoicûç  (ièv  toÔto$s,  4  xa\  piSXkov 
hftnfSsiaç  ùnoSi^furOeu  peUyta^  vrXeoveKrel  Se  œùroiv  êx  Tfis  xara- 
axsuSf  eU  àif6Kpt<Tiv  éroifitis  oCcnts  âp  imS^aro'  noiklats  yàp  ^ei  10 

à  f»jt^£kas  Tuadvreat  vfbpois  éxxevovfiépas.  OU  àp  oiv  ^iau  poifta- 
}sciT8pù§  ^  TGV  (xapxoiSovs  yévous  b  weôfÂCJP  re  xaï  b  cmXiiv  xaï  b 
êyxé(paXos,  éir\  tovtow  sis  tovs  iSépos  wii  xàs  <rdpxas  à^ixveirat 

5  T^  ptùpuoLtaj  tns  ToC  (rcifÂOtros  ë^ecjs  iXtis  dadevoCs  oôanis.  KlxSreÊfs 
TùiyapoSv  f}  Q-epomeia  toutcjv  oi  xépùxriv  l^e^  jbv  crxoTrbv,  dXkà  15 
TOU  uravrbs  ^oifiaTOs  t^v  pSaiv  *  il  ye  [Àtlv  dp^rj  Ttjs  Q-epaneias  dnb 

tout  le  corps  est  faible  et  en  mauvais  état,  vu  que  les  parties  principales 
ont  rfaabîtude  de  s'alourdir  quand  elles  sont  faiUes ,  et  expulsent  le  sang 
qu'elles  contiennent,  même  quand  ce  sang  est  en  petite  quantité,  vers 
les  parties  charnues  voisines  de  la  peau,  et  surtout  vers  les  ^ndes,  or- 
ganes aptes  a  accueillir  le  superflu ,  d'abord  à  cause  de  leur  spongiosité , 
et  ensuite  parce  que ,  de  même  que  la  graisse ,  elles  ont  des  fisicultés  na- 

3  turelles  plus  faibles  que  toutes  les  autres  parties.  Après  les  glandes ,  le 
poumon  est  le  plus  apte  à  accueillir  une  fluxion,  et,  après  lui,  la  rate; 
]e  cerveau  Test  au  même  degré  xpie  ces  organes ,  ou  bien  il  Test  même 
plus  encore  ;  mais  il  a  sur  ces  organes  l'avantage  d'une  structure  qui  se 
prête  à  l'excrétion  de  ce  qu'il  a  d'abord  accueilli  :  car  le  cerveau  a  de 

^1  grandes  cavités  qui  se  vident  par  des  canaux  déclives.  Ainsi,  chez  les 
sujets  dont  le  poumon,  la  rate  et  le  cerveau  sont  naturellement  plus  vi- 
goureux que  le  système  charnu ,  les  fluxions  aboutissent  aux  glandes  et 

5  aux  chairs,  quand  toute  la  complexion  du  corps  est  faible,  li  est  donc 
tout  simple  que  le  traitement  de  ces  individus  n'ait  pas  pour  but  Téva- 
cuaiion,  mais  la  restauration  de  tout  le  corps;  toutefois,  |)our  eux,  le 

8.  nfiotof  (ial.  —  1  j.  é-ni  tï^v  t«i>  H. 


540  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  i. 

^Xe&nofiiag  eakols  yiverou.  ToS  yétnoi  péovTùs  aSiMoroç  elt  rà  t 
TOiovra  fiépia  xarà  ràt  peufiarixàs  SioBéasig  ëxpprés  riva  MaxofjQh 
(lia»,  ))  SidBeais  yivtrau  fitxrrlf  xeà  yévono  âp  1(tùh  toSto  amufiti- 
TOTOv*  Sià  «rovràf  yàp  &<pBiii  fiot  x^P^^  (pXéyfiarof,  4 X^^^ Ç(BaA9§j 

5  ^  fisXaivfis,  alfjLa  rp  aval  daté  XsT^bv  iitippiop.  A6politvat  Se  touto  7 
Stà  r^v  iv  TOis  (ÂOpiois  r&v  Suvdfuoâv  la^w  re  xoà  âfifiox/lla»  *  iJb 
(lèv  yàp  Iaqa0eve7s  ùnàtpx^sjatVf  o1  re  é&>x'^^*^^  ^pot  rà  tvrprr- 
rciptara  xœrà  (piaiv  fycjaiv,  ùyiaivet  rà  yMpia  '  fgXéopoç  Se  ips^fiéh- 
Tos  ^  iaov  dXkoioSraiy  rb  ^epti^hv  difsray  àvaynaSov  iwoxpAnaOat 

10  iBfphs  Tijs  ânoxpmxiis  Suvdfiecjç  ùBaùiuvov  *  e/  Se  dfipoâalifaeti» 
aSm,  ixéveiv  iv  r^  X^P^'Vf  ^^  P^^  vroXù  ^pvpép  r$  xod  Stœntvap 
aùrby  rb  Se  Spiyii  Sta6iSp&ax6p  re  xoà  Sdxvovy  Sairep  ye  xoà  ib 
fiiv  Q-epfibv  ^pymvov  tuà  tb  4^XP^^  4^X^*^  *  ^^^  7^  ^t^  f^X^ 
pbv  etii  rb  ùOoiiuvov,  ehe  SXkos  rts  x^l^f  àvJyxti  fiip  mdproH 

15  éa1\v  ek  ti  tSv  wkmalov  âifixéaOou  fiopiùw  aùrbv,  ip  ixsip^  Si 

commencement  du  traitement  consiste  dans  une  saignée.  Cependant,  6 
lorsque  le  sang,  qui,  dans  les  états  fluxionnaires,  aflSue  vers  ces  parties, 
contient  quelque  mauvaise  humeur,  il  en  résulte  un  état  mixte  ;  mais 
peut-être  cet  état  est-il  très-rare;  car  moi  j*ai  toujours  vu  affluer  du  sang 
d*une  consistance  ténue,  sans  mélange  de  pituite,  de  bile  jaune,  ou  de 
bile  noire.  Le  sang  s'accumule  en  raison  de  la  force  ou  de  la  faiMesie  "* 
des  facultés  résidant  dans  les  organes  :  en  eflet,  si  ces  fisicultés  présentent 
un  égal  degré  de  vigueur,  et  si  les  canaux  destinés  à  Técoulement  des 
résidus  sont  dans  leur  état  naturel,  les  parties  sont  saines;  mais,  si  la 
quantité  des  matériaux  apportés  dépasse  celle  qui  est  transformée,  il  est 
nécessaire  que  tout  le  résidu  soit  évacué  par  Timpidsion  que  lui  donne 
la  faculté  excrétoire;  si  cette  faculté  est  faible,  les  résidus  restent  né- 
cessairemeut  en  place ,  alourdissant  et  distendant  la  partie  quand  ils  sont 
abondants,  Tirritant  et  la  rongeant  quand  ib  sont  acres,  de  même 
qu*ils  réchauffent  quand  ils  sont  chauds,  et  qu*îls  la  refiroidissent  quand 
ils  sont  froids;  en  effet,  que  la  matière  expulsée  soit  du  sang  vicieux,  oa 
quelque  autre  humeur,  il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  arrive  dans  uo 
des  oi^anes  voisins,  et,  dans  cet  organe,  se  présente  Taltemative  sui- 

5.  k6pota'7m  R.  —  7.  'm6poi  «ai  ré  R. 
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iuoiw  Qxtrepovy  1)  me(p6évTa  4  xal  Sta^ptiOétna  oôxirt  ek  AXko  fu- 
ra^ifvifvou  xpitovj  #  (iriSerépov  rciv  elptip^c^  rv^ivray  ^dkiv  ix 
Tou  Sgurépou  fiopiov  yaroLpptiv  ek  irepovj  eha  i^  ixeivov  ^éXiv  sk 
SXkOy  xoà  toSto  fil)  vMikaôai  yiv6fi£vov  ixjpts  St»  ek  JXXo  t<  Ma- 
TOffxiAf^  TOiovTOVy  h  lÂffxért  ek  dtXXo  SiûitraaOoi  Sôvareu  rà  crXeo-    5 

8  yo^orra  ip  iaxnô.  ^vfJtlSoLlvei  Se  toSto  tw  (Âopianf  éxeivots  6<ra  Ti)y 
Auoxpnixriv  Suvapup  iaOevef/lépap  fyei  roiv  mXfi<rtal6vTùnf  dWv- 
Tonf  *  oùxéri  yàp  dveiiTaaOat  rh  hmoSv  ek  ineiva  Sôvavrat  [lij  «ra- 
paSexfifieva  iià  rtlv  iv  airois  lax^v  *  Sib  xal  rà  fgdlvrùfv  daBevéc/l epa 
fâipia  wpùha  toU  vrepnloJiAa'nxots  dkiaxereu  voaiiyuaunv  '  éaOevii  Si  10 
éKoreXeiJOU  Todha  xal  Stà  ràs  AXXas  fiàv  Ajrdo'as  Svaxpaaiasy  ebç 

g  r6  iardXv  Se  Sià  rih^  ^^v^pàlv.  Èàv  oSv  ùypaivff  rts  aura  xa)  Q-ep- 
ficUp^  rois  ^aXaaltxok  (pappdxoiSj  reyiojç  êxkvrdre  tuù  &ppw/la 
yiverai ,  igoXkdxts  Se  a3  a1v(pùnf  Icryvp&s  roùs  iv  raïs  ^[fjartxak 

Yante  :  ou  les  matériaux  sonl  amenés  à  maturité,  ou  dissipés  sans  qu^ils 
se  transportent  dorénavant  dans  un  troisième  organe  ;  ou  aucun  de  ces 
deux  avantages  ne  leur  échoit,  et  ils  se  transportent  à  leur  tour  de  cette 
seccmde  partie  dans  une  autre,  ensuite  de  ceile-ià  de  nouveau  dans  une 
autre,  et  ce  transport  ne  cesse  pas  de  se  faire,  jusqu*à  ce  qu^ils  viennent 
fondre  sur  une  nouvelle  partie  tellement  constituée,  qu*elle  ne  saurait 

8  plus  expulser  vers  une  autre  ce  qui  surabonde  dans  son  intérieur.  Or  cela 
arrive  aux  parties  qui  ont  une  faculté  excrétoire  plus  fiûble  que  toutes 
les  parties  voisines  :  en  effet,  elles  ne  peuvent  plus  expulser  ce  qui  les 
incommode  vers  ces  parties ,  puisque  ces  parties ,  vu  la  vigueur  dont  elles 
sont  douées,  ne  le  recevraient  pas  :  pour  cette  raison,  les  parties  [dus 
fiûUes  que  toutes  les  autres  sont  aussi  les  premières  exposées  à  être  frap- 
pées de  maladies  excrémentitielies  ;  or,  bien  que  toutes  les  autres  dispro- 
portions des  éléments  puissent  les  rendre  teUes ,  c*est'  le  plus  souvent 

0  rintempérie  froide  qui  les  met  dans  cet  état.  Si  donc  on  humecte  et  ré- 
chauffe ces  parties  par  les  médicaments  relâchants ,  elles  s^épuisent  et 
s*aflîiiblissent  complètement  ;  si ,  au  contraire ,  vous  exerces  une  action 
fortement  astringente  sur  les  tumeurs  qu*on  rencontre  dans  les  diathèses 

1.  ^  ante  xta/om.  R.  —  Ib.  fcirx^i  Gai.  —  3.  A'cpa  R.  —  9.  ^tà  om.  R. 
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SiatBé(TB<riv  éyxouç  év  àpxfi  fiàv  àpvetv  ti  S^tÇy  Hfr^curov  Si  ipydT^ 
xai  axifipSS$9  œiréiv  rh  Xel^avov^dk  rà  vfoXkà  Si  oùSi  (pépovcrt 
rilv  rSv  Ayav  </lv(p6vT(av  inlBetnv  al  rotavrau  Sia6éattfy  àSupei- 
(Âspai  Te  xeà  (rvvretv6(ievat  fgpbç  aùroh.  HkffpoXhnou  Si  rtpa  lâépta  lu 
5  isrspiT^oijtxâfroitr  ot!  (xévov  Se)(6fJLeva  Sià  rrlv  daOéveia»  rà  ^rapà  ri» 
la^vporépejv  iimteiméfieviL,  dXkà  xa)  etùrà  H^xopra  woXkébctty  ihw 
Sià  Afierpov  xa\  layypàv  S-epiAérnray  f)  xa)  bSômiv  aipoSpé».  ThSi  W 
ffroi  ^Xhvy  4  fkoc/lovj  i)  fioxOilp^Vf  4  )(fin(^6irBpov  inippwiwai  Ti)y 
ahiav  oùxért  é^  œirSv  ë^et  (xévùw  rw  peufuniiflpuivwf  tTô»pjtnt»y 
10  àXkà  ToS  yikv  xpv<^^^poVf  ^  fMyOïipiiv  iv  roU  fgépmovo't  ptépetrtp 
ii  air  la  y  rov  Si  Wllv  re  koI  fskéov  iv  âfA(poripOis  *  al  puiv  yàp  layjà- 
peu  Q-epptaa'iai  re  xa\  bSôvat  fgkéov  ÙJtoutrtVy  al  Si  da$epie/lepat 
(leJov  '  oCrcj  Si  xa\  rà  yiiv  àiripirla  o'oifAaxa  fipa^p  roU  IXMûuat 

fluxionnaires ,  souvent  vous  semblerez,  au  commencement,  produire 
quelque  effet;  seulement  vous  rendrei  le  reste  de  ces  tumean  sqmimmx 
et  diificile  à  résoudre  ;  le  plus  souvent  même  de  pareillet  dialhàset  ne 
supportent  pas  l'application  des  substances  fortement  astringentes,  parce 
qu'elles  deviennent  douloureuses  et  tendues  sous  leur  action.  Qadqaei  10 
parties  se  remplissent  de  matériaux  superflus,  non-seulement  parce  qœ, 
pour  cause  de  faiblesse,  elles  accueillent  ce  qui  leur  est  envoyé  par  lei 
parties  plus  vigoureuses,  mais  souvent  aussi  parce  qu'eUes  atlirenl  elles- 
mêmes  ,  que  ce  soit  par  Teffet  d'une  chaleur  intense  et  dépassant  la  me- 
sure, ou  par  celui  d'une  douleur  violente.  La  cause  de  la  quantité  plui  il 
ou  moins  considérable  et  de  la  qualité  plus  ou  moins  utile  ou  nuinUe 
de  ce  qui  afflue  ne  doit  plus  être  cherchée  uniquement  dans  les  parties 
mêmes  qui  sont  le  siège  de  la  fluiion,  mais  celle  de  sa  qualité  fJos  on 
moins  bonne  ou  nuisible  doit  l'être  dans  les  parties  qui  poussent,  et  celle 
de  sa  quantité  plus  ou  moins  considérable  dans  les  deux  ordres  de  partiet 
à  la  fois  :  en  effet ,  la  chaleur  intense  et  les  douleurs  violentes  donnent 
lieu  à  une  attraction  plus  forte,  tandis  que  la  chaleur  ou  les  dooleur» 
moins  prononcées  produisent  une  attraction  plus  faible;  de  même,  les 
parties  exemptes  de  résidus  envoient  peu  à  relies  qui  attirent .  tandis  que 

6.  «»t«  rà  iXMwna  R.  —  i3.  luimr  om.  R. 
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^H^txUy  xà  Sk  wspf^oJiiaTtxd  re  xûà  trXifiùtptxà  rfxroirt^  tBrXeiov 

12  imi^  mtp  i»  ^ficrlffxp  roS  xarà  (piatv.  Tris  Se  dfAsrpias  tùêv  isre- 

piT^ùfpuhôÊi^  Stilhp  aÏTtoPf  if  Te  dkXoiOJTMri  Sôvapus  xaxék  ^foxei- 

(jJmi^  xai  TÔw  éSeafidrav  ii  (iOj^Ofipia  '  rà  (lèv  yàp  (isXatyj^flXixeirepa 

(pi^tif  rà  iè  iSatTCjSéolepay  rà  Se  trtxp6xoXa  rais  où(Tleus  it/llv.    5 

3  Ko)  fii^  ye  7uà  rii$  à'Kkoiontxîiç  SvvdfieûJs  ii  Swrxpoufla  trphs  pàv 

tâ  dcpfi^poy  éxrpnropLévfi  urori  fièv  rb  nrixp^x^Xoi^,  ialiv  Atb  Se 

rh  luXayxoXuihp  diroreXei  «repMûifAa  *  SéSeinrai  Se  i»  érépois^ 

iwcSùP  ixéttpov  ^  tàï  Se  rh  ^vxpérepovy  ifroi  (pXeyfioruApy  H  ùSa- 

1 4  raJer •  Orav  oSv  oiSspuas  fffpo(péa'eejç  (pavtpis  'aponyfi^oLiiévtis  è^l-  1 0 

piffl€  (pXByfirfpff  rb  fiSpiovy  i)  fiiv  épyatTafAévff  rh  tréOos  alrla  peSfia 

naXgîreUy  rb  trcSBos  Se  aùrb  peuyuocvtKti  StéBeats,  xcà  xp^  fÂcCktala 

iwï  rSv  rotovrcop  (pXeyixovâv  ràs  àpyàs  r&v  Idato^  yjptif/làs  tlvcu  * 

rà  yàp  ip  raairat$  dfjtaprfffâara  Su^XôrovSy  fl  xa\  "aravréirourtv  àvid- 

les  parties  remplies  de  résidus  et  en  proie  à  la  pléthore  envoient  d*autant 

12  plus  qu*dles  s'écartent  davantage  de  l'état  naturel.  L'abondance  eiagérée 
de  résidus  peut  tetiir  à  deux  causes  :  ou  au  mauvais  état  de  la  faculté 
allératrice,  ou  à  la  qualité  vicieuse  des  aliments  :  en  effet,  la  substance     # 
de  certains  aliments  est  naturellement  plus  ou  moins  atrabilaire ,  dans 
d'autres  eHe  est  plus  ou  moins  aqueuse ,  dans  d'autres  encore  elle  tient 

13  de  la  bile  amère.  De  plus,  la  disproportion  des  éléments  de  4a  faculté 
altératrice  produit,  quand  la  déviation  est  dans  le  sens  d'un  accroisse- 
ment de  chaleur,  tantôt  des  résidus  du  genre  de  la  bile  amère ,  tantôt  des 
résidus  atrabilaires;  or  nous  avons  exposé,  dans  d'autres  traités,  quelle 
est  la  nature  de  ces  deux  espèces  de  résidus  ;  si ,  au  contraire ,  cette 
disproportion  dévie  dans  \e  sens  d'un  accroissement  de  froid ,  elle  donne 

'4  lieu  à  des  résidus  pituiteux  ou  aqueux.  Lors  donc  qu'une  partie  est  su- 
bitement prise  d'inflammation ,  sans  que  l'invasion  de  cette  majadie  ait 
été  précédée  d'un  accident  manifeste  qui  puisse  l'avoir  amenée,  on  donne 
le  nom  de  fluxion  à  la  cause  qui  a  produit  la  maladie ,  et  celui  d'état 
fluxionnaire  à  la  maladie  elle-même  ;  dans  ce  genre  d'inflammations , 
c'est  surtout  le  commencement  du  traitement  qui  doit  être  bien  dirigé  ; 
car,  si  vous* commettez  des  erreurs  sous  ce  rapport,  vous  rendrez  la  dia- 

6.  fiify  eiem.;  (lév  R  Gai.  —  7.  Q-9(>-     yèattaèét/Jtpov  Gai.  —  ik.  aUraîf  Gai. 
fioTOTor  R.  — 9-10.  ^AcyfMtTfitc^cpor  ^     —  Ib.  ^vaAvrovf]  ^^iflfrovf  Gai. 
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rox^  içryéHjsxdi  ràs  StaOéereiSy  fjiéyiala  Se  dfÂOLfyrtffÂara  S6o  raSra^ 
r6  Te  (iifSefiiap  &Xov  roS  aaifiaros  'apSvotap  ^oteiaOeu ,  xaà  ta  3cp- 
lÂaipBt»  Te  xa)  ùypalvziv  th  ptépos.  Tb  pthf  aiS  6Xop  trUpuoL  wanh  15 
rcuç  ipSexoptévats  xzvdfrtai  y  yaiSevhs  xayXtioirro^,  oArh  Se  rh  (pkgyfuS- 

5  vov  (Jtépog  ini6pé)(etv  re  xa\  xaranXi'^siv  roU  àitùiBûaBûu  lâè»  th 
'inippéov  Svva^voiSy  xevoSv  Se  rb  ifSn  trepiex^fjisvop  rÇ  ^nwùÊ/66fti, 
révov  Si  Ma)  pd^tiv  évriOévat  rois  HSfi  ^eirovtfxéa-i  lâopiots.  Ëy  ptip  16 
oSp  toTs  xén»  (lépeai  riis  (pXeyfioviis  ent</litmçy  ré(i»etv  xpi  ^^  ^ 
dyxSvi  (pXeSùiv  ifroi  rrjv  êvrbfy  ^  Ttjv  fiéoTiv  el  Si  tw  AmMw  n 

]  0  ^enévOot ,  xdtrcûOev  dndyeiv  roS  alfiarof'  deï  yàp  eh  roupopriov  rnf 
rov  pevpMTOi  àpixiis  àtmançiv  avfi^épti.  KaTaTfXMetp  Si  r^  Stà  \i 
roS  deiZciov  xal  Xe/x/xâfroiv  po7aç  é(pOSv  iv  oîvtjf  xtpp^  xeà  éikpttùn 
avyxetfiévcf)  *  xdXki&lov  yàp  toSto  iv  te  tois  roioirois  xtà  mdana 
iaajv  SeéfieOa  Spçuf  Svvdfievov  *  diroxpoverai  re  yàp  rb  èKippém  xeà 

thèse  ou  di£Bcile  à  résoudre ,  ou  même  entièrement  incurable  ;  or  les 
deux  erreurs  les  plus  considérables  qu*on  puisse  commettre  dans  ce  cas 
consistent  à  ne  prendre  aucun  soin  de  Tensemble  du  corps,  et  k  échauffer 
et  à  humecter  la  partie.  Il  faut  donc,  quand  rien  ne  s*y  oppose,  éi^oaax  15 
Tensemble  du  corps  par  les  moyens  admissiUes  en  pareil  cas ,  ei  appli- 
quer sur  la  partie  enflammée  elle-même  des  embrocations  et  des  cata- 
plasmes capables  de  repousser  ce  qui  a£Bue,  d*évacuer  ce  qui  est  dqà 
contenu  dans  la  partie  malade ,  et  de  donner  du  ton  et  de  la  force  aoi 
parties  déjà  fatiguées.  Si  donc  Tinflammation  s*est  formée  dans  les  par-  16 
ties  inférieures  du  corps,  il  faut  mdser  une  des  veines  du  pli  du  coude, 
soit  celle  du  côté  intérieur,  soit  la  veine  médiane;  mais,  si  c*est  une  des 
parties  supérieures  qui  est  affectée,  il  faut  soutirer  du  sang  par  en  bas: 
car  il  convient  toujours  d*opérer  une  révubion  en  sens  contraire  de  la 
direction  prise  par  la  fluxion.  On  appliquera  le  cata|dasme  composé  de  17 
joubarbe,  d'écorces  de  grenades  cuites  dans  du  vin  paSlet  et  de  fiuine 
d*oi^  légèrement  torréfiée  :  car ,  dans  ces  cas-la ,  c*est  le  meilleur  re- 
mède; il  est  capable  de  faire  tout  ce  dont  nous  avons  besoin  :  en  eflet, 
il  repousse  ce  qui  a£Bue ,  dessèche  ce  qui  est  contenu  dans  Toigane  af- 

5.  ft^  om.  R.  —  I  s.  ^p.  jcoi  poû R  ad  cale;  «ai  ^Gal.,  Syn^^ûà  Emu, 
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a 

10  pia  (pJpiÂOMa  xarà  rbv  aùrhv  rpinov  ive</lt  avvriBévau.  E/  [lèv  Sij 
fcj)  a(poSpik  bSup^Oy  rolf  roioôrotf  yjpifdOai  '  ai^v  bSôvp  JS)  fce/- 
^i  ToS  pvipiajoç  ifineaivTos ,  où  )(jpil  ptiv  oùSè  oStojs  oBre  SScâp 
â^piJiiVf  oSrt  iXoiovy  oSre  rà  Sià  r&v  'ovpivcûv  àkeôpcjv  ^pO(T(pé^  5 
peiv  xareafXalaiÂaTa  '  "mokipua  yàp  éhravra  rà  roioSra  tous  ^liort" 
mis  StaBArso'i,  xâv  et  "mapaj^jpiiiia  Sé^ie  pcu/lévtiv  rtvà  (pépeiv, 

10  ApMBi  Se  Xùiv  rotùuranf  rtvï  tsapaiwOffo'ai^ai  rb  <T(poSpbv  r^s  bSu- 
mis  y  6cra  Sià  yhixéos  te  xa)  ^ivov  xa)  xiipov  ^pa^éos  iv  àfA(po7v 

n  TtrnM&ros  œiyxetuTai.  Xpi)  Se  raSra  dvaXafiSdpeiv  iptois  pumapoîs  10 
eitavKOv  ds  iirXeialov  fypvai,  xai  Q-épous  (xàv  ^v/jpat,  j^j^iyuSivos 

\%  Si  x^iopâ  ^apoaipépetv.  OStù)  Si  xaï  rà  xaroTrXda'fÂaTa'  puxpbv 
Si  ihrtpdvcâ  rSv  eenovOétcûv  j(Ojpianf  imnOévat  aithyyov^  otvt^ 
alpt/pvÇ  ^pé'j(fi)Vy  11  SSan  ^^v^p^  '  xd[XXiov  Si  tl  xai  Ô^ovs  bXlyov 
fXfitf  xeà  $1  ptiv  in)  roirois  J^iéXoyos  i)  é<péX$ia  yiPOiro,  xûà  fÂnj-  15 

18  fecté,  et  renforce  les  parties.  On  peut  composer  encore,  de  la  même 
\9  inanière,  un  grand  nombre  d'autres  médicaments.  Si  donc  la  parUe 
n'éprouve  pas  une  douleur  très -violente,  on  aura  recours  à  des  re- 
mèdes semblables;  mais,  si  une  douleur  assez  considérable  accompagne 
rinvasion  de  la  fluxion ,  il  ne  faut  pas  même  dans  ce  cas  appliquer  ni 
Teau  chaude,  ni  Thuile,  ni  les  cataplasmes  de  farine  de  froment;  car 
tous  ces  remèdes  sont  incompatibles  avec  Tétat  fluxionnaire,  même 
dans  le  cas  ou,  du  premier  abord,  ils  sembleraient  produire  quelque 

20  soulagement.  Il  su£Bt  d'apaiser  la  violence  de  la  douleur  par  quelque 
médicament  du  genre  de  ceux  qu'on  compose  avec  du  vin  d'un  goût 
sucré ,  de  lliuile  aux  roses  et  un  peu  de  cire  qu'on  fait  résoudre  dans 

21  ces  deux  liquides.  11  faut  employer,  comme  excipient  de  ces  médica- 
ments, de  la  laine  en  suint,  contenant  autant  de  suint  que  possible, 

22  et  appliquer  le  remède ,  froid  en  été ,  et  tiède  en  hiver.  Il  faut  agir  de 
même  pour  les  cataplasmes ,  et  placer  par-dessus ,  en  dépassant  un  peu 
les  parties  malades,  une  éponge  imbibée  de  vin  fortement  astringent 
ou  d'eau  froide  ;  il  vaut  mieux  encore  que  ce  liquide  contienne  aussi  un 
peu  de  vinaigre  ;  et ,  si  l'emploi  de  ces  remèdes  est  suivi  d'une  amélîora- 

3.  roU  om.  R.  —  5.  rd  om.  R.  —  i  a.  rd  om.  R.  —  i3.  êé  om.  R. 
nu  t^r) 
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Sofiov  wiov  ùiro<pa{voirQf  rois  iffpbf  rà  fisôiiara  (papytàxois  ipLnXoL- 
(/loU  )(jpii(jQai.  ILdKkiala  Se  aÙTÛv  6aa  ^paivetv  re  étfia  xeà  dhroH  !^ 
BtirrOau  Svvarai  rb  èntppiov  alfia  X^P^^  àSuptis,  ck  rd  ye  autntlvovta 
(r(poSp6k  xoà  Stà  toSto  bSwéUvràL  "aXéov  dSixel  rots  àXyfffjLoaiv  ^ 

5  d^eXe?  ^fipalvovra.  ToioSrov  oSv  ehott  Se7  rh  (pdpfÂOKOv  oUv  b/lt 
rà  œivriOes  lifilv  rb  Sià  x^^^*^^^^  '  ^'  Se  xai  xaBapbp  ipiov  oîp^ 
a'1pv(pv^  fipéx^v  iÇfiûBBv  in&ÙXois  aùr^,  nrXeiot^  btnfarets.  Offro» 
(ih  ISarOau  rà§  in\  peuiACuri  (pXeypLOvds*  ràs  Se  inl  rtvi  rohf  IXX&w 
ahlûnf  ùypalvBiv  re  xai  Q^pfjLoivetv  ovSèv  xojXueiy  xa)  el  âmn/^am 

0  yt  ^ovXrfOeifis  oi/Tàf  ^  xaranXarleiv  àkeôpCff  fstuplv^  S  ta  iXeUou  xaï 
iiSarof  é^opiév^.  Ka)  eï  urore  xa\  ànoa^dlety  Serfatt,  oùSè  roSro 
Xfiff  SeSiévai  *  ràs  Se  in)  rois  peifAocnv  el  ànoaydo'aiSf  fiéya  rt  xa- 
xbv  êpydaii ,  xoà  fiakiala  el  xarà  àp'/dç  *  iaai  yàp  aùrûip  tsXe/o- 

tion  considérable,  si  nulle  part  il  ne  commence  à  se  montrer  du  pus ,  on 
aura  recours  aux  médicaments  emplastiques  usités  contre  les  fluxions.  Les  i- 
meilleurs  de  ces  médicaments  sont  ceux  qui  peuvent  à  la  fois  dessécher 
et  repousser  Tafllux  du  sang  sans  causer  de  la  douleur,  tandis  que  ceux 
qui  causent  une  constriction  trés-forte ,  et  pour  cela  même  de  la  douleur, 
font  plus  de  tort,  par  les  tourments  qu^ils  infligent ,  qu*ils  ne  font  de  bien 
en  desséchant.  Le  remède  qu*on  emploie  doit  donc  être  du  genre  du 
médicament  au  cuivre  pyriteux  dont  nous  nous  servons  habituellement  ; 
si ,  de  plus ,  vous  appliquez  à  Textérieur,  par-dessus  le  médicament ,  de  la 
laine  propre  imbibée  d*un  vin  fortement  astringent,  vous  produirez  un 
effet  encore  plus  avantageux.  Voilà  comment  il  faut  guérir  les  inflam- 
mations tenant  à  des  fluxions ,  tandis  que  rien  n*empêche  d*humecter  et 
de  réchauffer  celles  qui  tiennent  à  quelqu'une  des  autres  causes,  et,  si 
vous  voulez  les  faire  suppurer,  vous  appliquerez  un  cataplasme  de  fiirine 
de  froment  cuite  dans  de  Thuile  et  de  Teau.  Si  parfois  il  est  nécessaire  de 
faire  aussi  des  scarifications,  il  ne  faut  pas  non  plus  avoir  peur  de  ce 
traitement  ;  mais ,  si  vous  scarifiez  les  inflammations  produites  par  les 
fluxions,  vous  causerez  beaucoup  de  donunage,  surtout  si  vous  le  faites 
au  commencement  ;  car,  pour  celles  qui,  ayant  persisté  pendant  un  temps 

a.  xfiVoloU  R.  —  Ib.  KéXXta1o9  R.  —  S.  oZv  om.  R. —  t^^rfci»^  Gai. 
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Mf  XJpéf^fCfu  oSaou  puni  yz  rrjv  toS  tsoanbç  (miyuxtos  Hévwnv  xeà  Ti)y 
dOlXiry  T^y  ^poenfxovaav  îaunv  erxXjfp^nrra^  4  |xeXay^Ti?Taf  ^  ro?:^ 
fiép$atp  ixoXeiiFOiiévas  ëxpuai  y  rourcav  éméyziv  tcii  aSfAarot  oùSèv 
étrtyïïûP*  oiSè  yàp  (pXByfiOvàs  In  ràs  rotoairas  vofii(/lA)». 

y',  Ilepi  Tûnf  d(ia  ^X^yiiovaMs  âifoalrfiiéTWt. 

1  Otop  Se  XP^^  ^^  xarotj^xff^avTOç  aliiaros  iv  r^  (pXeyyjtlvovrt    5 
IKopt^  (Xi)  ha(popiiiOévros  xpartfaiif  pthf  ii  ^ms,  ^e(pOp  Se  œifinop 
rè  ^yMy  t&tB  ytvexeu  tmiov  iv  toU  (pXeyfÂaivovtn  (Jtoptoiç  *  rh  yàp 
alfta,  dfç  â»  i^  t&v  àyyziosv  yeysvnp^vov,  èizotvBkBuv  (xèv  ek  rrjv 
àpxjai/ap  (pôtriv  oôxén  Sôvarouy  fieraSàtXXerai  Se  xa)  arf-Trerat  xaBim 

2  nal  ^adma  iaa  Q-epfJta/vsrat  (r<poSp6rtepov  iv  iXkorpltp  x^P^V'  ^^^  ^^ 
liiv  oSv  in)  wXsiOv  i^ealtixhs  il  riis  olx^las  xpda^œs  rb  i(i(puTGv 
Q^epiihvy  fik  iv  àifu^Jif  (ToifÂort  atfnerat  rb  alfia*  StoacSlovros  Se 
aÙToS  riva  Sivayuvy  fuxrrf  ttç  H  fteraëoX))  iffp^  te  tiis  vfapà  (pômv 

asses  long,  ont  laissé  après  elles,  dans  les  organes  affectés,  après  Féva- 
citation  de  TensemUe  du  corps  et  Inapplication  convenable  des  autres 
déments  du  traitement,  des  endurcissements  ou  des  plaques  noires,  il 
n*j  a  rien  d*inadmissible  à  soutirer  du  sang  :  en  effet,  on  ne  doit  même 
pins  regarder  de  pareilles  tumeurs  conmie  des  inflammations. 

3.   DBS  ASCàs  QUI  COMPLIQUENT  L*I1IFLAIIMATI0N. 

1  Lorsque,  par  Teffet  du  tonps,  la  nature  a  yaincu  le  sang  qui  a  été 
dépoaé  dans  la  partie  enflammée  et  qui  n*a  pas  été  dissipé ,  et  que  toute 
k  flttxioii  a  été  amenée  à  maturité,  c'est  Tépoque  où  se  forme  le  pus 
dans  les  organes  enflammés  :  en  effet,  comme  le  sang  est  sorti  des  vais- 
leanz,  il  ne  peut  plus  revenir  k  son  ancienne  nature;  mais  il  se  trans- 
brme  et  se  pourrit,  comme  le  fiait  également  toute  chose  qui  s*échauffe 
plus  ou  moins  violemment  dans  un  endroit  qui  ne  lui  est  pas  destiné. 

3  Si  donc  la  chaleur  innée  s*est  beaucoup  écartée  de  sa  température  natu- 
relle, le  sang  pourrit  comme  dans  un  corps  inanimé;  mais,  quand  cette 
chaleur  conserve  qudque  puissance,  il  s'accomplit  un  changement  mixte 
par  Faction  simultanée  de  la  cause  contre  nature  et  de  la  cause  natu- 

35. 
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ahias  xa)  rijf  Kocrà  (pimv  iTroreXerrai ,  tniicoùcnfis  iih  riig  «opfli 
(pifTtVj  tfeVlovaris  Si  rfis  xarà  <pi<Tiv  *  iirorépa  Sa  Ap  eairéSp  pbSDÎk» 
xparrfoTil,  xarà'  êxeivtiv  avTffv  xa\  jà  y,Pù}pl<Tiuna  tfpoépxjBTcu  id 
Te  Tris  xp6as  xai  bafiifs  xa\  mx/lourecûç.  KponjadoTis  ytèv  o3p  àMpi-  3 
5  €&  Tris  (pôaecjSy  rà  xd[XXta1ov  ylvercu  zrvovf  iStiv  (dv  Xeufxdv  xtà 
'aa'/jj  xai  i^otov  éaart^  tgoPTa^iOi  y  Xeîov  Si  dbt/loiiéuois  xoâ  lim- 
ai a  SvaGjSss  '  (iri  xpaTritràla-ris  Si  y  olov  rjfiiaetKis  ylveroi,  voXkJatis 
(liv  Xevxhv  ivoTeXeaOiv,  Hoi  Si  SvaSSes,  ^  Xenlbv  xarà  rijp  aw/la- 
(TtVy  èvlote  Si  oiSi  Xsvxhvy  âXkà  tseXiSvhv  xaà  tfoXkàs  éXkas  StaUpo- 

10  pà;  ïa^ov  èv  TçS  [iSXkàv  re  xoà  ij'/lov  Séy^eaOau  t^v  vé^iv  '  réXAn 
[Si]  d^^ax/lovaris  tris  Svvdfieœsy  oiSe^iotv  îa^et  }(jpiiialrlv  (jttraSoXiv 
ri  ariTttSévn  kOpoilsrat  Si  rh  xffvov  éviore  fiiv  thrb  t&  Sépaan,  mk-   ^ 
\dxis  Si  iv  rrp  ^dOsi  xarà  Siilrlv  alriaVy  ^  t^  t^  Stonrvriaap  fiéptop 
itnhs  toi  isepnovahv  Trjv  Q-éatv  fyetVy  i)  t^,  xêv  [iSs  à  «reiroy- 

15  Oàfs  fly  rh  jsrvov  iné  n  rSv  àfi(pt8a'(Aérc^  aôrov  xaràkofi'SdpeaOat 

relie ,  la  première  agissant  dans  le  sens  de  la  putréfaction ,  et  Tautre 
dans  celui  de  la  maturatidn ;  mais,  suivant  que  Tune  ou  Tautre  remporte 
la  victoire  la  plus  décidée ,  les  signes  fournis  par  la  couleur,  Todeur  et 
la  consistance ,  marchent  aussi  dans  le  sens  de  cette  même  cause.  Si  donc  3 
la  nature  remporte  une  victoire  complète,  c*est  le  pus  le  plus  louable  qui 
se  forme;  il  est  d'un  aspect  blanc,  épais,  partout  semblable  k  lui-même, 
lisse  au  toucher,  et  présente  très-peu  de  mauvaise  odeur;  si,  au  contndre, 
la  nature  n*a  pas  vaincu ,  il  se  forme  un  pus  à  moitié  pourri ,  pour  ainsi 
dire  ;  souvent  la  nature  réussit  à  le  blanchir,  mais  il  a  ou  une  mtn- 
vaise  odeur,  ou  une  consistance  ténue  ;  d^autres  fois  il  n*est  pas  même 
blanc,  mais  livide,  et  présente  un  grand  nombre  d autres  variétés,  selon 
qu'il  a  subi  une  maturation  plus  ou  moins  forte  ;  si ,  enfin,  les  forces  sont 
complètement  épuisées ,  la  pourriture  ne  subit  aucun  changement  utile 
Le  pus  se  rassemble  quelquefois  sous  la  peau ,  mais  souvent  aussi  dans  4 
la  profondeur,  ce  qui  peut  tenir  à  deux  causes ,  ou  à  ce  que  la  partie 
qui  suppure  est  située  en  dedans  du  péritoine,  ou  à  ce  que,  même 
quand  la  partie  affectée  est  un  muscle,  le  pus  est  intercepté  par  une  des 

1 .  d'KorsXehat  om.  K.  —  1 1 .  [êé]  ex  em.;  om.  R.  —  i3.  td  om.  R. 
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fâi  (pddtTOP  tlç  7^  hcths  x^P^^  d<PixéaOûu  Sià  yXio'xp^Tirra  xa\ 
«ro^o^  4  r^p  roS  eepté/pyroç  xinôivos  'cfuKv&ctita'  aneuSsi  (xàv  yàp 
i)  (pôaig  ixxptpat  rà  fxfvov  dirùxroLfÂévn  tôiv  iffffjrov66ranf  (TùùyiAxùnf, 
waà  ruy^dvet  yt  toutou  ^mtM^tSy  irav  eùrv^iloiif  'oàponf  titimi- 

5  igtùaip  tls  hipouvy  olov  b)(jsrtêv  jivcjv.  Où  (jajv  izl  yt  touto^v  inirxH    5 
yipwjdy  ayvùoBû  th  wfiov  éni  ràg  ^mapaxeiyéifas  j^jipasy  naà  tnav  yt 
(iixpeà  rvyxdvcjo'iv  oSaai,  ùnoStouptT  tà  istptfyflv  auras  anénaxryLay 

0  T^v  ùxb  aM  Xfiipav  tôpôvovaa*  AvXoy  oSv  6ri  rôiv  o&rœ  Stainjfi- 
aérronf  iwitixéa'ltpa  xaB&ilrfxt  rà  rrjv  pontiiv  ë^  t^oirfo'dfuva,  xeà 
roixùfv  fsurv&v  taa  firi  tfoXiv  éni}uxii6dvti  tSitov  tls  rh  vshhos  éx-  10 
Ttivéïitpa,  ouvtalaXfAéva  Se  6yra  ^apés  riva  xopuÇjt^  dvartivtrat 
yJcofy  xûnfOtiSif  r^  (rj^iilyjrtt  ytvSfitva  *  touta  yàp  àpui  yukv  évStixvu- 
rai  ^pLtiv  Ttis  itOùùaiis  i^  SvvJfiteos  rb  foiovy  àifia  Se  oi  'tsoXù  Sta- 

7  (pOeiptt  iiépos  &y  Siaëtêpeiaxti  (TCâfAdhonf.  KptMœ  Se  xa\  rà  bfJLa- 

enveloppes  de  ce  muscle,  n*ayant  pas  pu  auparavant,  en  raison  de  sa  vis- 
cosité et  de  son  épaisseur,  ou  de  la  densité  de  la  tunique  qui  Tenvironne, 
arriver  à  la  région  extérieure  :  car  la  nature  cherche  toujours  à  excréter  le 
pus  en  le  repoussanl  des  parties  malades,  et  souvent  elle  atteint  ce  but, 
lorsqu'dle  réussit  à  trouver  des  canaux  qui ,  semblables  à  des  rigoles ,  se 

5  prêtent  à  Técoulement.  Cependant ,  comme  elle  ne  réussit  pas  toujours 
à  en  trouver,  elle  pousse  le  pus  à  se  rassembler  dans  les  espaces  vides 
voisins,  et,  lorsque,  par  hasard,  ces  espaces  sont  petits,  elle  opère  de 
petites  déchirures  dans  Fenveloppe  qui  les  entoure ,  afin  d*élargir  Tespace 

6  situé  au-dessous  de  cette  enveloppe.  Il  est  donc  clair  que ,  dans  cette  classe 
de  suppurations ,  les  plus  bénignes  sont  celles  qui  prennent  leur  directi  A 
vers  Textérieur,  et  que ,  parmi  ces  dernières  suppurations  mêmes ,  les  plus 
bénignes  sont  de  nouveau  celles  qui  n*envahissent  pas  beaucoup  d*es- 
pace  en  s*&endant  en  largeur,  mais  qui ,  restant  ramassées ,  convergent 
vers  une  seule  pointe ,  en  prenant  la  forme  d*un  cône  :  en  effet,  ces  sup- 
purations indiquent ,  d*un  côté ,  Tintégrité  de  la  force  qui  pousse  le  pus 
vers  Textérieur,  et,  d'un  autre  côté,  elles  ne  détruisent  pas  une  partie 

7  bien  considérable  des  organes  qu'elles  rongent.  Les  abcès  qui  suppurent 

7.  vnoêuuptîei  em.;  xeâ  C%oêuupil  R-,  ùnoèépu  Gai. 
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Tâk  éxirvïaitSfUpa  *  rà  yàp  ix,  (lépovs  fiév  rtvos  iaurw  éxmifawmy 
rb  Xombv  Si  dvexTrinrùv  fyovra,  trpSrop  (th  eairji  r^  )(jpQ»uhêpa 
tâv  ilijonf  eù6éoaç  éxiruffo^anonf  slvai  fioj(dtipày  Seirspop  Se  n^  Spœ- 
X«pe<  Tff§  S^poeweias  *  SXXioûp  (xèp  yàp  Seireu  rà  Stanwfcrairra  ^sp* 

5  fJtAujPf  £kkùw  Se  rà  dp$Hwii9ra,  Ka)  rà  (lif  ^mtplmknipa  Si  ^skxUà      % 
rw  mfeptaxXtfpùw,  raSra  Se  ècfli  rà  th  yiinov  imnS»  fypvra  ftio- 
Xaatbv  xeà  Stamvttrxov,  6aop  Si  i»  «nixA^  TOtiroi;  aiùaipibv  t»  waX 
SvaexirinTOv.  KpeMœ  Si  xa)  rà  xaetdppova  nwtà  Ti)y  mhr&i  y^fi^fo» 
imn&»  T^y  nop^j^v  ï(rj(pvra  TVf  ixmnlatùfç  *  iuraSOa  yàp  i»ûu/l(h 

10  fÂùfOépra  ràs  émoppiaus  sùvereis  Xo^iSévei.  Ko)  va  jut^  Sùcpoua  Si 
fieXriej  tôw  Stxpalœv  *  wiplmurtcu  yàp  rw  Smpalùm  rb  fubor  ùùk 
dnaBis  [tiv^  d»8xwimov  Si  xcà  trxXfipév.  Oroy  Si  xarà  wipta  ft6^ 
pta  ylvnrcu  i)  ùasinaiSj  pïyos  ëxercu  ruiPiMODÛra  xai  «rvprrà^  iw) 
ovT^  *  Sàbtvovaa  yàp  li  Spi[jairfis  toB  ytpvùffiépov  «niou  noà  Sta£ir 

d'une  manière  égale  sont  encore  préférables  aux  autres  :  car  ceux  qui 
suppurent  dans  une  partie  de  leur  étendue ,  tandis  que  le  reste  ne  pré- 
sente pas  de  suppuration,  sont  mauvais,  d*abord  par  cela  même  qu'ils 
durent  plus  longtemps  que  ceux  qui  suppurent  tout  de  suite  dans  toute 
leur  étendue,  et,  en  second  lieu,  à  cause  des  difficultés  de  leur  traite- 
ment; en  effet  «  les  parties  qui  suppurent  exigent  d'autres  médicaments 
que  celles  qui  ne  contiennent  pas  de  pus.  De  plus ,  les  abcès  mous  à  la 
circonférence  valent  mieux  que  les  abcès  à  circonférence  dure;  or  on  ap- 
pelle abcès  à  circonférence  dure  ceux  dont  la  partie  centrale  est  moUe  et 
suppurante,  tandis  que  celle  qui  entoure  ce  centre  est  dure,  et  résiste  aux 
^orts  qu'on  fait  pour  la  faire  suppurer.  Les  abcès  qui  penchent  vers  le 
bas  et  qui  ont  le  sommet  de  leur  suppuration  dans  leur  partie  infé- 
rieure sont  aussi  préférables  :  en  effet ,  quand  ils  se  sont  ouverts  dans 
cette  région-là ,  l'écoulement  du  pus  devient  facile.  Les  abcès  qui  n'ont  pas  I  ^ 
deux  pointes  sont  meilleurs  que  ceux  qui  en  ont  deux;  car  on  trouvera 
que  la  partie  centrale  des  abcès  à  deux  pointes  n'est  pas  exempte  de  ma- 
ladie, mais  dure  et  résistante  à  la  suppuration.  Lorsque  la  suppiuratioD  11 
a  lieu  dans  des  parties  importantes ,  elle  est  accompagnée  d'un  frisson , 
et  ce  frisson  est,  à  son  tour,  suivi  de  fièvre;  car  le  pus  qui  se  forme  pro- 

I .  fiév  om.  K.  —  6.  t6  om.  R. 
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12  €poitntouaa  rà  vfeptxetfJLeva  aeifiora  rb  pXyos  ipyd^erau.  T^  X?^^^ 
JD  mafoXkMcwrtv  àLKkifhav  al  imnjihuç  Sii  Te  th  ^méxT^pv  [lépiov 
Mgù  tbtf  tvXfloimTOvirra  ^(pyiv*  ta  (xèv  yàp  Q-eppLérepa  xeà  ftakaxûi' 
Têpa  fiépta  SrSr/lop  éxnvtcmovTou ,  rà  Si  ^XP^^P^  ^^^  <ntXrip6' 
r9pa  fipaSmpov  *  o^to;  Si  xa)  tSv  x^V^^  oi  yàv  Btp(i6r€poi  Qm-    5 

3  Toy,  ol  Si  t|a;;q9^Tepoi  fipaSùrepov.  AShou  fiiv  oU  xarà  rrlv  roS 
wpdty(âûero$  ùàalav  eltr)  Staipopai*  ^pfxrépxovrat  Si  l^/ûjOev  oU  xarà 
Tih»  iXtxieof  T8  xcà  (pùatp  épav  re  neà  X'^po^  xa<  xarclalaatPy  iri 
TM  Sipc^up  ToS  xdfiPOPTOf  '  ip  dbrelavuf  SitaùraSç  ol  (dp  d-ep/x^^ 
pof  XPiuA  âMovj  ol  Si  ^vxpi^spot  fipaSirtpop  éxmjtaxoprcu»         lo 

)'.  Ilcpi  rw  hŒMrfiévToav  iv  ^(jLantKcûs  iiadéa$<Tiv  iv  ^  rà  hà  rwf 

(9;^â8aiv  xarâiFXauriia, 

1  PeufJtarixiis  (lip  oCcniç  xijs  StaBéa'ea>s  xoà  ix  (JLtiSsphs  t&p  tarpo- 

doit  le  frisson  en  irritant  et  en  rongeant,  vu  son  âcreté,  les  parties  qui 

2  Teotourent.  Sous  le  rapport  de  la  durée,  les  suppurations  diffèrent  entre 
dles  en  raison  de  la  partie  affectée  et  de  Thumeur  prédominante  ;  car  les 
parties  suppurent  d'autant  plus  vite  qu'elles  sont  plus  chaudes  et  plus 
molles,  et  d'autant  plus  lentement  quelles  sont  plus  froides  et  plus 
dures  :  de  même,  pour  les  humeurs,  la  rapidité  ou  la  lenteur  de  la  sup- 
puration qu'elles  produisent  est  en  raison  de  leur  degré  de  chaud  ou 

13  de  firoid.  Voilà  quelles  sont  les  variétés  de  la  suppuration  tenant  à  l'es- 
sence même  de  la  maladie  ;  mais  d'autres  différences ,  tenant  à  des  cir- 
constances extérieures ,  viennent  s'y  ajouter  :  ce  sont  celles  qui  provien- 
nent de  l'âge  ou  de  la  nature  du  malade ,  de  la  saison ,  du  pays ,  de  la 
constitution  de  l'atmosphère,  et,  de  plus,  des  forces  du  malade;  cepen- 
dant, pour  toutes  ces  différences,  la  suppuration  se  fait  d'autant  plus  vite 
que  les  humeurs  sont  plus  chaudes ,  et  d'autant  plus  lentement  qu'elles 
sont  plus  froides. 

4.    DES  TDMEURS  QUI  SUPPURENT  DANS  L'ÉTAT    PLUUONNAUIB,  CHAPITRE 
QUI  CONTIENT  AUSSI  LE  CATAPLASME  AUX  FIGUES  SACHES. 

I         Lorsque  la  maladie  est  fluxionnaire  et  ne  provient  d'aucune  cause 
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SrfXùw  culti&v  avaldariSy  xœroLirXdilsiP  (liv  i»ayxouov  âhraÇ,  ^  Sis 
^ov,  xai  àfulvov  eU  rà  i/rapéyra  rb  èx  roh  xpi6Sv  XXsvpop  *  ura- 
panXéxetv  Si  6fiù}ç  n  xdv  roôroif  ^  6Qovs  tl  oîvoUf  xeà  SteXivra  xeà 
xevcicraPTa  rb  ^ovy  (puXdilsaOai  fièv  roS  "koinoS  tfpo<r(pépeiv  SXeuo», 

ô  il  SScjp.  AXXà  el  xa\  dnovi^ai  Séoi  ^aorè  rh  rpaSfAa,  iiéXtxpér^  te 
xa)  b^xpéxtj)  xeà  oïvcp  xai  olvofiéXm  yjpri^éov.  EnrirtOépeu  Si,  d 
liiv  ht  (p\ey(Âaivot ,  rb  Stà  tris  (pcutîjs  xarebrXao'iÂa  '  fi^  (pkeyitai' 
vovTos  Se  y  tôv  te  àXkeûv  (papfxdxûjv  tt  t&v  êimXaalôv,  oh  inï  tous 
totœûtats  tofiûus  j^jpéiuBa,  xeà  ov^  )i^xio'7a  tb  Stà  tiis  yahiiteox' 

10  ènitiBévoLi  Si  xatà  aùtSv  é^/uBtv  tmhyyovy  ^  ipiov  oîv^  ^eSpeypté' 
vov  c/lpt/pv^  *  juti)  fgapbvtos  Si  c/]pu<pvoSy  tÇ  ÔSatt  (jJ^pis  l^ous 
toaoStov  ds  tsteiv  SivauuOaiy  toitCfi  ^péj(^eiVy  t^  Si  tpaoiyjm  yaiSi» 
t&v  Xiitauvàvtonf  (papiiAxonf  "mpotrCpépeiVy  olov  tb  tetpa<pà[pfijax6v 
éaltv'  éxpiScis  yàp  Seïtau  ^tipaive<T6ai*  Mrj  oBavs  Si  peoiunuirisy 

manifeste,  il  faut  nécessairement  employer  une  fois,  et,  dans  quelques 
occasions ,  même  deux  fois ,  des  cataplasmes  ;  mais ,  dans  le  cas  présent,  il 
vaut  mieuK  recourir  au  cataplasme  de  farine  d*orge;  cependant  on  j  ajou- 
tera ,  dans  ces  circonstances ,  un  peu  de  vinaigre  ou  de  vin ,  et ,  après  avoir 
fait  une  incision  et  évacué  le  pus,  on  se  gardera  dès  lors  d'appliquer  de 
rhuile  ou  de  Teau.  Mais ,  si  parfois  il  était  nécessaire  de  laver  la  plaie,  on 
se  servira  d'eau  miellée,  d*eau  vinaigrée ,  de  vin  ou  de  vin  miellé.  S*il  y 
a  encore  de  Tinflammation ,  on  mettra  dessus  le  cataplasme  aux  lentilles 
cuites ,  et,  s*il  n  y  en  a  pas,  on  recourra  de  préférence  au  médicament  au 
cuivre  pyriteux ,  et  aussi  à  d'autres  médicaments  emplastiques ,  dont  nous 
nous  servons  en  cas  de  pareiUes  incisions;  sur  ces  médicaments  on  ap- 
pliquera à  l'extérieur  une  éponge ,  ou  de  la  laine  imbibée  de  vin  forte- 
ment astringent,  ou ,  si  on  n'a  pas  de  pareil  vin  k  sa  disposition ,  on  ajou- 
tera à  l'eau  une  quantité  de  vinaigre  telle ,  que  le  mélange  soit  susceptible 
d'être  bu,  et  avec  ce  liquide  on  humectera;  mais  on  n'appliquera  sur  la 
plaie  aucun  remède  capable  de  graisser,  comme  serait  le  médicament  aux 
quatre  ingrédients  ;  car  la  plaie  a  besoin  d'être  complètement  desséchée. 
Quand  la  maladie  n'est  pas  fluxionnaire ,  mais  provient  de  quelqu'une 

3.  6{uiit  Syn.;  ôfioiaftK  Gai.  —  8.  ti  om.  R.  —  9.  rd  ex  em.;  t^  R  Gai. 
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àXkà  éwiriPt  réiv  SXkcnf  oiTiarv  mx/IJantSy  dp^oiiémig  fièv  'nis  àitth 
aléa$oâfy  Sià  rifs  dvcûSivov  re  xa)  yaîkau/ltKiis  âyayiis  riiç  loâfÂévns 
rà  (pXeyiÂolvovTa  Q-Bpanetnéov  *  ifSn  Se  ^apoftKOwnis  y  hiï  Ti)y  «mr7<- 

5  wiv  Te  xtà  iiemvnrixflv  fieraêaiveiv.  iSari  re  oSv  inï  isXéop  xojûtih- 
rXeiip  ^poatfxsi  xaTaj(é>vTaç  Skauov  S^epiibv  xarà  rov  (pXeyiiûU"  5 
P09T0Ç  [AopioVf  xarom\eh1eiv  re  t0  tûv  tsrvpaiy  àîkeùptpy  Stà  SSaroç 
xeà  ikoUou  ovfÂfAérpùH  l^^ouras  *  Q-Strlov  yàp  àyu  tgpbs  Stœiritiaiv 
rwTO  ToS  Sià  içrtov  KarairXdaiiaTOS  *  éxs7vo  (lèv  yàp  Sia(popnTixoi- 
Tspév  ialtv,  ds  ip  dkûiv  re  xai  K^iivs  SxPVy  dmlfiiiévov  re  xakck. 

6  Kaà  irrav  yt  rriv  ipyfiiUvifiv  ixTtvfo'xsaOat  <p\eyfjtoviiv  Q-epamcùonf  10 
ikitUn^  xùùShrm  ti)v  StanviriaiVy  in)  tfXeialov  jS|/ei  rbv  iprovy  ikalt^ 
Snkùvérti  Tieà  SSari  (pupdaas  *  tgoXXanrXdlaiov  Se  Mcj  rh  HScjp  to6 

7  ikauw.  VLSXkov  Si  hi  xGâXvsi  roôrov  rriv  hnrirituv  th  r&v  xpiQAp 

8  éû^BVpoP  ifioicjç  (TKSualôfisvov.  Èalej  Sa  év  rfi  Q-epaneia  roairri  rh 

9  xaroanXovfJusvov  SScûp  li^ftftiévfiv  Ix^v  iv  iaurqi  pl{asf  êikBalas.  E/  15 

des  autres  causes ,  on  soumettra  l*abcès ,  s'il  est  encore  en  voie  de  for- 
mation, au  traitement  calmant  et  relâchant  qui  guérit  les  parties  en- 
flammées; mais,  si  Tabcès  est  déjà  à  un  état  avancé,  il  faut  passer  au 

5  traitement  maturatif  et  suppuratif.  On  fera  donc  des  allusions  abondantes 
d^eaUf  en  versant  de  Thuile  chaude  sur  la  partie  enflammée,  et  on  ap- 
pliquera un  cataplasme  de  fisirine  de  froment  mc^érément  cuite  dans  un 
mâange  d'eau  et  d'huile;  car  ce  médicament  amène  une  suppuration 
plus  rapide  que  le  cataplasme  au  pain ,  vu  que  ce  dernier  est  capable 
de  dissiper  plus  fortement ,  parce  qu'il  contient  du  sel  et  du  ferment,  et 

6  qu'il  est  bien  cuit.  Aussi ,  lorsque ,  en  traitant  une  inflammation  qui  com- 
mence à  suppurer,  vous  espérez  pouvoir  enrayer  la  suppuration ,  il  faut 
cuire  le  pain  très-fortement,  après  l'avoir  pétri  avec  de  l'huile  et  de 
l'eau,  bien  entendu;  mais  l'eau  doit  être  dans  une  proportion  bien  plus 

7  forte  que  l'huile.  Le  cataplasme  de  farine  d'orge,  préparé  de  la  même 
manière,  enraye  plus  fortement  encore  la  suppuration  que  le  précé» 

8  dent.  On  devra  faire  cuire  de  la  racine  de  guimauve  dans  l'eau  desti- 

9  née  aux  aflusions  pour  le  traitement  dont  il  s'agit.  S'il  existe  une  forte 

1 5.  t^^vov  R. 
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Si  rélatt  $ïri  tvepl  t^  (pXeyfiaivovrt  fjtopfy  roS  SépfÂoros  /o%vpà, 
rtr/d^iP  aùrb  ^foXXaU  à{W)(cuç  trufi^Aérpois  tçJ  ^dBtt ,  xcà  fiera  raSra 
ri  xpiOiwov  Xkeupov  S^ovra§  dis  eîpnrat,  xttjamXàMeiP.  Èfwï  Af  10 
lidurot  Suatxirvijrif  re  xa\  SuaSio^pnros  &  6yxos  if/D^  ro^  ia<Pn' 

5  P€a(âéifOU€  )(vyLOv$  iHytiréop  ehou  ^a^yrépauç  re  xaà  yÏÂoxporépovs  * 
i»  Sij  rous  rotœirais  SiaOétreat  yubvctts  intniSeiés  it/liv  f}  Stà  râ» 
fioBetùh  ipojyfiiv  ïams.  —  l^irtrilSetQv  Sa  xeù  rb  Sià  rw  fi^iAéwùfP  1 
laxclSùw  xarebfXaaiÂa  *  ^p^  '^^  <^*  auras  rà$  ta^dSos  XoLfi6e[peiPf 
dXkà  rh  dJûip  i»  ^  Sierébtriaav  li^mifiépai.  Hpoaifxei  Si  SvXovért  1 

10  yXuxeias  xa\  Xtnapàs  eJvat  ràs  Icr^/iSas,  dç  év  iœuraSs  ix^iv  tHypi- 
rnra  tirapanXria'iav  fiéXirt  y  xa)  el  rotauras  XaSo^  i^ffcretas  âjupi 
wXel(/lwy  rh  à(pé^ii(Âa  iiéXm  Xe7r7^  yevtfaerou'^apaifXtfaiOP.  Totir^  1 
TOtyapoSv  r^  iSarl  iffore  yiiv  xplOivov  SXsupov  dvaSeSaeu  «rpooi/- 
mi,  worè  Si  Aprrov  (ruyxopualbv,  S  n  mep  âp  dpfiMtip  aoi  Sox^* 

15  ^iSi  Sial^opoiro  (lip  à  iyxosy  ékkinéa^epop  Si  ^  wpoaifxet,  cnnfé^tp  I 

tension  dans  ia  peau  qui  entoure  la  partie  enflammée,  on  y  fera  des 
scarifications  nombreuses  d*une  profondeur  moyenne,  et  après  cela  on 
appliquera  un  cataplasme  de  iarine  d*orge,  cuite  comme  je  Tai  dit. 
Cependant ,  dans  les  cas  où  on  éprouve  de  la  difficulté  à  &ire  suppurer  1 
la  tumeur  aussi  bien  qu*à  la  dissiper,  il  £iut  admettre  que  les  humeurs 
enclavées  sont  trop  ép^ses  et  trop  visqueuses,  et  c*est  dans  ces  con- 
ditions seules  qu*on  doit  recourir  k  des  scarifications  profondes.  —  Le  1  ^ 
cataplasme  de  figues  sèches  bouillies  convient  aussi  dans  ce  cas;  seule- 
ment il  ne  faut  pas  prendre  les  figues  sèches  elles-mêmes ,  mais  Teau 
dans  laquelle  dles  se  sont  désagrégées  pendant  Tébullition.  Cependant  1 
il  est  bien  entendu  que  les  figues  sèches  doivent  avoir  un  goût  sucré 
et  être  grasses ,  de  façon  à  contenir  dans  leur  intérieur  un  liquide  sem- 
blable à  du  miel  ;  si ,  prenant  de  telles  figues ,  vous  les  faites  bouillir  pen- 
dant très-longtemps ,  leur  décoction  deviendra  semblable  a  du  miel  ténu. 
C*e8t  donc  avec  cette  eau  qu'il  faut  humecter  tantôt  de  la  fiirine  d*orge,  li 
et  tantôt  du  pain  de  ménage ,  selon  que  Tun  ou  Tautre  vous  paraîtra 
convenable.  Si  la  tumeur  se  dissipe,  mais  moins  complètement  qu'il  ne  1^ 

2.  woXXâmç  Gai.  —  Ib.  av\t\LiTpon  ex  em.;  aviifaéxpàH  R;  im%oXakus  Gai. 
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TOUS  ler/daiv  Scraoojrov  ^  bpfyavov  *  el  Se  Id/vpArepép  urore  ^ripch- 

15  KOI  fiouhiOtliiç  thv  iyxoVf  Skas  inenè£k\ttv  r^  àl^ïï^rlyucm.  Hpooé- 
j^uv  Si  xpi  T^^  ^oSv  dxpiëSç  M  ixdarinf  Xi^o-eAv  *  i)  yStp  Sià  rSv 
laj^pôs  ÇnpcuvSvTOfv  âyœyr^  axippôSts  aùrm  th  xjxTdkoncov  ip- 
yd^STou  y  nép  wns  toioÔtuip  ûiro^f^etv  iyriSy  à(pé^v  iv  SSart  aixiou  5 
ToS  àyplou  (^RfiLPj  il  fipuejvtasy  4  àkOoUasy  4  dadpov,  ^aoXkdbitf  (dv 
etûrA  fiâponff  êviore  Si  xaï  tâv  Xinapâv  laj^dSojv  évBfAêdkXùfp,  ëha     - 

16  T^  iSœtt  fiiyvistv  rb  àXeupoVy  dvafuyuôvraf  rt  xoà  aléarof.  1(txj^ 
porépa  Si  rodrù»  ialtv  i)  roS  Spaxovriov,  xai  et  «roTS  )(jpii<jO(ii  /3ot/- 
Xifiehç  wirp  Xei^Ofups&lépf  re  ^mTcb  t&v  elpniÂévejv  oÔcnii  Koà  Sta-  10 

17  (popffTtxùnépgi ,  iifywe  ^dprcjs  rh  alioip.  HiaKpopfii  Si  (mXiipias 
iSpirovop  Xeiov  i^riQiv  aùv  à>txfiXiaei  *  xa)  Ayvov  cnripiui  nai  (pùWa 

18  puertà  r&f  ifrmiSelojv.  kSiavrov  Si  ânoa1i(fjiaroL  Sia(popei,  xa)  àxor 
i9  Xj^llp9  (piftara  xa)  tfapùnlSas»  Avtidtvov  IXatov  Sta(popimx6p  ie/li 

le  £ral,  on  fera  bouillir,  conjointement  avec  les  figues  sèches,  de  Vhys- 
S€pe  ou  de  Torigan,  et,  si  parfois  on  veut  dessécher  plus  fortement  ia 

15  tumeur,  on  ajoutera  du  sel  à  la  décoction.  Mais  chaque  fois  que  vous 
débites  Tappareil,  prêtez  une  attention  soutenue:  car  le  traitement  par 
les  remèdes  fortement  desséchants  rend  le  reste  des  tumeurs  squir- 
reux ,  et ,  si  quelquefois  vous  aviez  un*  pareil  soupçon ,  faites  bouiUir  dans 
de  Teau  la  racine  de  concombre  sauvage,  de  couieuvfée,  de  guimauve, 
ou  de  cabaret ,  souvent  toutes  seules ,  quelquefois  en  y  ajoutant  aussi 
âes  figues  sèches  grasses  ;  ensuite  on  mettra  la  farine  dans  Teau ,  en  y 

16  mêlant  aussi  un  peu  de  graisse.  La  racine  de  serpentaire  est  un  remède 
plus  actif  que  les  précédents,  et,  si  parfois  vous  voulez  vous  en  servir, 
attendu  qu*elle  est  beaucoup  plus  subtile  et  dissipe  bien  plus  fortement 
que  les  médicaments  dont  nous  venons  de  parier,  il  faut,  de  toute  néces- 

i  7  âté ,  y  mêler  de  la  graisse.  L'aurone ,  triturée  et  bouillie  avec  de  la  farine 
d*orge  non  grillée,  dissipe  les  endurcissements;  il  en  est  de  même  de 
la  graine  et  des  feuilles  de  gattilier  réunies  aux  ingrédients  convenables. 

1 8  La  capillaire  dissipe  les  abcès ,  et  Tortie  dissipe  les  tubercules  et  les 

19  tumeurs  de  derrière  les  oreiUes.  L*huile  d'aneth  est  capable  de  dissiper 

8.  iw^vvttv]  fn'yvv^ûv  R.  —  lo.  te  om.  R.  —  i3.  ^.  t.  im,  om.  Gai. 
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xai  ^aei^ixbv  épuSv  xaà  êmMtav  iyxanfy  wei^ixoijBpov  Se  rb  âvb 
roS  ^(Xûûpov  dvifOov  xai  ij'/lop  Sia(popriTix6v.  Èëicrxoç  ^  êûSada*  20 
iaf]\  Se  dypia  iiaXclx^  *  ^1^^^  àmManf  éal}  "meislixiif  xaà  i)  fi/^a 
Se  auTtis  xa)  rb  <ntépyji  byuoloDç  ivefyyeî.  HàXtovpou  jà  (pôXka  xeà  2^ 

5  i)  fi/^a  (piiiara  Q^panevet,  iaa  ye  firi  vno[pj(ei  (pXeyiâùvoiSvi  xa) 
Q-Bpfid.  Pvnos  b  àvb  tâv  àvSptJvTùnf  (piyiaxa  Sta(popely  xa\  tSp  2  '^ 
fgtxpcûv  3^pfAù)v  rb  SXsupov.  HMa  aviÀirérlet  rovs  vxXiipovç  xai  S  ^ 
àvéïflovs  byxovs  éliravras  èixêaXXoiJtévri  rois  xarairXJaiAoa'if  xa)  iiS^k- 
Xov  4  vypd.  Rou(p6aXiÂa  axktipias  lirai  fiiyuvfieva  xtfpùnp.  Oroy  ^^4-2 

10  Si  (hroyv^  Sta<popri(rat  y  rois  Sià  roi  ^srupivov  dXsupov  xarairXar 
fjpuajcn  xp^'  <n)yXay£dvovcn  yàp  laj^vp&s  r^  rd)(jn  rvs  éx^m^tfaswç' 
iireira  àvax/loiiddos  ^  iàv  fjtiv  dxpiê£ç  f  rà  iff/piÇ  rris  royàjs  â(pXéy' 
(loifra ,  roU  êfAnXaaloU  (pappL^ots  Q^pdireve  *  ^ypavrix^  Se  où- 
rûv  il  Svvafiis  xa)  ASrixros  ItrloJi  firl  Stà  râv  </lv(p6vrùnf  auyxei- 

et  de  mûrir  les  tumeurs  crues  et  non  encore  arrivées  à  la  maturité; 
cependant  celle  qu*on  fait  avec  de  Taneth  vert  agit  plus  fortement  pour 
mûrir,  mais  moins  pour  dissiper.  La  guimauve  ou  althée ,  c*est-à-dire  la  2 
mauve  sauvage,  a  la  faculté  de  mûrir  les  tubercules  crus;  la  racine  et 
la  graine  de  cette  plante  agissent  de  la  même  façon.  Les  feuilles  et  la  2 
racine  d*argalou  guérissent  les  tubercules,  du  moins  ceux  qui  ne  sont 
pas  inflammatoires  et  chauds.  La  crasse  des  statues  dissipe  les  tuber-  2 
cules ,  et  il  en  est  de  même  de  la  farine  de  lupins  amers.  La  poix  et  le  2 
goudron  font  disparaître  toutes  les  tumeurs  dures  et  crues,  quand  on 
les  ajoute  aux  cataplasmes,  mais  surtout  le  goudron.  Le  buphthaîme 
guérit  les  endurcissements ,  si  on  le  mêle  au  cérai.  Si  vous  désespérez  2^ 
de  pouvoir  dissiper,  il  faut  recourir  aux  cataplasmes  de  farine  de  fro* 
ment;  car  ils  contribuent  puissamment  à  la  rapidité  de  la  suppuration; 
ensuite,  si,  après  Touverture  de  Tabcès,  les  parties  qui  entourent  Tinci- 
sion  sont  complètement  exemptes  d*inflammation ,  vous  le  Jtraiterei  par 
les  médicaments  emplastiques;  mais,  comme  les  facultés  de  ces  médi- 
caments doivent  être  desséchantes  et  exemptes  de  mordication,  ils  ne 
sauraient  être  composés  d'ingrédients  astringents,  mais  ou  de  ceux  qui 

5.  fÂïj  X/ai'  v'Keip)(^ei  Gai. 
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fiéptl  (papfÂdbtcùv  y  dXkà  tfrot  Sià  rôv  Sia(popQ6vrcûv  dXvncifç  ytàvovj 

inï  tSp  TOtourcjv  rÇ  Te  Sià  Çtijut);;  xa\  tÇ  Sià  rôiv  xsKoaipLévwv 
b</lpéûWy  Sri  te  T91  Stà  tijs  ^aXxheafS'  el  Se  ti  rôh  iirépt^  rris  rofiris 
(pXeyiÂJoUvoiTO ,  r^  Sià  rris  ^aXxiieofç  y  ikctlcp  rrl^Sy  irav  irpéfia    5 
"^uj^j  xatepJffas  eh  Qviav  piaXàMcûv  te  taU  X^P^^  ^^  olvov 

%1  'mapa)(jhKf.  Otav  ye  [lijv  M  wXéov  ixtadfi  tb  Séppuz  xarà  tàs  in- 
TfwffTeis  y  ds  ^axSSes  yevéaOaiy  SuaKÔXktiTOv  ditoteXeltai  toTsi^iro- 
xsifÂépoiç  (ToSiAOO'iVy  Sale  àvdynttv  elvat  tp  xatà  ^aXdtos  dyayfi 

28  Q-epeoFeôeaOai  tb  SXxos.  IloXXà  Si  t&v  év  toU  ipOpots  éhcSv  oùx  10 
ixirvtaxovtou  *  (w^Ses  y  dp  è&li  tb  èv  toitots  ùypbv,  xdiretSàv 
^XeopAcrp  moÏ  Siaëpé^p  tàs  zreptKetiiévas  adpxasy  Hyxovç  èpydletai 
^apoarXn^iovs  to7s  Xeuxo(pXey(JLaTiais  vSépotSy  éir)  âv  é^natnOév- 
tes  Iviot  xa\  teyivteiy  ds  tmiov  eùptlaovtesy  oi^  ^Spov  fièv  h  rlX- 

dissipent  uniquement  sans  incommoder,  ou  de  ceux  qui  ont ,  en  outre , 

26  un  léger  degré  d*astringence.  Moi,  je  me  sub  servi  souvent,  dans  de  pa- 
reilles circonstances,  du  médicament  au  ferment,  de  celui  aux  coquilles 
dliuitres  brûlées,  et,  de  plus,  du  médicament  au  cuivre  pyriteux;  si  quel- 
que point  des  parties  qui  entourent  Tincision  était  pris  d*inflammation , 
je  recourais  au  médicament  au  cuivre  pyriteux,  en  le  Oaisant  fondre  dans 
lliuile,  et,  quand  il  était  légèrement  refroidi,  je  le  versais  dans  un  mor- 

27  tier  pour  le  pétrir  avec  les  mains  et  y  ajouter  du  vin.  Lorsque  la  peau 
a  été  fortement  tendue  pendant  la  suppuration ,  de  manière  à  s*amincir 
comme  un  vieux  linge,  cette  circonstance  rend  difficile  son  agglutination 
aux  parties  sous-jacentes,  d*où  résulte  la  nécessité  de  soumettre  la  plaie 

28  AU  traitement  suivant  la  largeur  [seconde  intention).  Un  grand  nombre  des 
plaies  qui  ont  leur  siège  dans  les  articulations  ne  suppurent  pas  ;  car  ces 
cavités  contiennent  un  liquide  muqucux,  et,  quand  ce  liquide  est  trop 
abondant  et  imbibe  les  cbairs  environnantes,  il  produit  des  tumeurs 
semblables  aux  bydropisies  causées  par  la  pituite  blanche  ;  ces  tumeurs 
ont  induit  en  erreur  quelques  médecins ,  qui ,  après  les  avoir  incisées 
dans  Tespérance  d*y  rencontrer  du  pus ,  ne  trouvèrent  pas  ce  à  quoi  ils 

1.  èuii^po^tnay  ^apfidxoûv  dXv'Keûf  K.     HaraKeptûras  Gai.  —  Ib.  re  om.  R.  — 
— >  6.  xatepéaat  ex  em.  ;  xarapdaat  R  ;     Ib.  xai  om.  R.  ^ 


558  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  5. 

iritTOPj  èBedira»ro  Se  Sté&poypv  Kcà  fwÇoiSn  fgScot»  Wy  «tpi  t& 
âpOpop  trdpxa*  Ètt)  Se  rSv  èv  ^Bu  awialofiépùw  dvoo^nf^inwi  19 
xaï  fÂdkiala  xarà  rà  (rnkdyxvcL^  rà  i^œOev  ênmBéfUpa  ^peuniMà 
Tp  SuvdiiSi  xai  t&v  fsnvofiévGJv  rà  Sià  rSv  ipùtpuéTtiav  (pdpftoMa  ht- 
5  atrûJie/lard  êaltVy  &v  i}  Suvoj^îs  Xsi^ivu  luà  eU  àrptoùf  hisi  nai 
Sia(popst  rh  avvi(/ldi{Uvov  iyp6v»  Ëa7i  Se  xa)  éiXka,  (jàp  woiXà  30 
TOiovray  fjLdXiola  Se  otlr&w  eùSixiiioL  t6  re  Stà  râh  i/iSvihj  if  it 
iBavoffia  xaXoviiéinf  xeà  [if]  âiiSpoala.  TaSra  pà»  «oXureXqf  *  tôv  31 
Sk  eÙTtk&v  Apialôv  édt  rb  lifAhepoVf  h  Sià  riis  xaXaL(iivOvs  tnteud- 

<l>Xe7(xov))  fsSaa  Sià  inippoiiv  aXfAaros  yiverai.  Sxoirà^  roiru»  4  1-1 
xévoiKTis  tov  taysovdStflVTOs  àlfiaros  év  r^  (pXeyiâaivovri  fcop/^f.  Ilep)  3 
xe^aX))i;  roivvv  (pXeyfAOvfiç  oùanis,  àirb  àyxôvos  (pXeëorofulvy  neà 

s*aitendaient,  et  virent  que  toute  la  chair  qui  environnait  Tarticiilation 
était  imbibée  de  liquide  et  muqueuse.  Dans  le  cas  d*abcè8  qui  se  forment  N 
dans  la  profondeur,  et  surtout  dans  les  viscères ,  les  remèdes  les  plus 
salutaires  sont,  en  fait  de  topiques  appliqués  à  Textérieur,  ceux  qui  ont 
des  facultés  desséchantes,  et,  en  fait  de  remèdes  destinés  à  être  bus,  les 
médicaments  aux  arômes ,  médicaments  aont  la  vertu  atténue,  résout  en 
vapeurs  et  dissipe  le  liquide  qui  se  forme.  Les  plus  estimés  de  ces  médi-  30 
caments,  quoiqu*il  en  existe  un  grand  nombre  d*autres  de  ce  genre, 
sont  le  médicament  aux  vipères,  celui  qu*on  nomme  YimmortaKté,  et 
Vambroisie.  Mais  ce  sont  )à  des  médicaments  d*un  prix  élevé,  tandis  31 
que,  parmi  les  médicaments  à  bon  marché,  le  meilleur  est  le  nôtre,  que 
nous  composons  à  Taide  de  la  calaminthe. 

5.   DE  L*1NFLA1IMATI0N. 

Toute  inflammation  tient  à  lafflux  du  sang.  Le  but  [du  traitement]  est  1-2 
donc  Tévacuation  du  sang  qui  est  surabondant  dans  la  partie  enflammée. 
Si  donc  il  y  a  une  inflammation  à  la  tète ,  on  fera  une  saignée  au  pli  da    ^ 

3-4.  rà  i^..,  «iv.  om.  Gai.  —  8.  [i9]  om.  R  Gai.  —  9.  Tiff  KpyriJdlf  MtA.  Gai. 
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e/  d^AoXftâSy  stn  (pXeyfJtovrj  ^  ^  àxoiii,  ^  iv  e^Sfiarij  tiycvuv  Su  xijv 
éûfueJa»  (pXtëa'  (lij  (paivoiiévfis  Se  rœirfiSj  ti)v  fiéanv  M  Se  avvéy^ 
Xfls  trpciras  ptiv  ràs  èv  x^P^^j  S&nipaç  Si  râ;  thrb  rij  yXoh^ , 
tSp  Si  xeerà  hiov  xeà  rà§  êv  X*<P^  f^9  ^X  ^'^^^^^  ^  ^  '^^  ^ 
T91  fterciTt^'  ^v  Si  Quipa^^  4  ^gv&ipLùfPy  ^  Hirapy  rijv  ëvSop,  intiSil  5 
nœrà  eù66  rs  xoà  xarà  sôdeias  6S0S  rp  xotXp  xaXouiÂévp  xoivwvét* 
fi^  (poiPOfÂépfis'Si  lits  iaWy  rijv  fiéariv  réfiPSiV  zl  Si  pn^Si  cdkny 
Tifir  AfAteUav'  ve(pp£v  Si  (pXsypuuvévrùw,  H  xit/ittoçy  i9  atSoiov,  t 
fAtfrpcts'f  ràs  iv  toîs  KciXotg  répivsiv,  fÂdkie^a  iiiv  rà§  xarà  lyvôas  * 

• 

el  Si  fiijy  ràs  ftapà  ^(pupév  *  isï  Si  iw)  tsivr^ov  tàs  xaxà  eôOùy  ohv  10 
^2  ffnaros  iiiv  ràs  iv  rpf  Se^tf  X^'P^  '  ^^  ^^  '^^  cnrXriv^  IptnaXtp 
4  rets  iv  rp  âpic/lepji.  E/  ptiv  oh  Aveu  Shtovs  yévoiro  (pXeyfiovijy  firtà 
eâyactaç  àK^alptaiv  x^ika^tKp  iyoryp  d-epaneveiv  *  rà  fiiv  trep) 
S^ipaxa  xmï  imoxàvSpiA  re  xaï  ve(Ppobs  xai  (irfrpav  xaratovçof  fiiv 

bras;  s'il  y  a  une  inflammation  aux  yeux,  à  l'oreille  interne,  ou  dans  la 
bouche,  il  faut  inciser  la  veine  humérale,  et,  si  ce  vaisseau-là  n'est  pas 
apparent,  la  veine  médiane;  en  cas  d'angine,  on  saignera  en  premier 
lieu  les  veines  des  bras ,  et  en  second  lieu  les  veines  situées  au-dessous 
de  la  langue  ;  si  la  région  occipitale  est  le  siège  de  l'inflammation ,  on  ne 
négligera  pas  de  saigner  les  veines  du  bras ,  mais  on  ouvrira  avant  tout 
aussi  celle  du  front;  si  la  poitrine,  le  poumon  ou  le  foie,  sont  enflam- 
més, on  incisera  la  veine  du  côté  interne  [du  bras],  parce  qu'il  existe, 
entre  ce  vaisseau  et  la  veine  dite  cave,  une  communication  directe  et 
en  ligne  droite;  si  la  veine  interne  n'est  pas  apparente,  on  coupera  la  mé- 
diane ,  et ,  si  celle-là  ne  l'est  pas  non  plus ,  la  veine  humérale  ;  si  les  reins , 
la  vessie ,  les  parties  honteuses  ou  la  matrice ,  sont  le  siège  de  l'inflam- 
mation, on  incisera  les  veines  des  membres  [inférieurs],  de  préférence 
celles  des  fosses  poplitées ,  et,  si  cela  ne  se  peut  pas,  les  veines  placées  à 
côté  de  la  malléole  ;  mais  toujours ,  en  tout  cas ,  on  coupera  les  veines  du 
même  côté ,  par  exemple ,  en  cas  d'inflammation  du  foie ,  celles  du  bras 
4  droit;  si,  au  contraire,  il  s'agit  de  la  rate,  celles  du  bras  gauche.  Si  l'in- 
flammation n'est  pas  accompagnée  d'une  plaie ,  on  la  traitera ,  après  l'éva- 
cuation sanguine ,  par  la  méthode  relâchante  ;  pour  les  inflammations  de 
la  poitrine,  des  hypocondres,  des  reins  ou  de  la  matrice,  on  fera  des  af- 
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iXai^  yhjxeif  xeetaTtkéxTtreiv  Te  ùyLifkiatt  Stà  vSpofiéXiros  *  «poxo- 
iriis  Se  yevoydvfts  j  (ÂSToêcUveiv  àirh  t&v  xaraTtXao'iÂéTCiw  M  re 
x^poirài  )^a\cu/ltKàs  xcà  {laLkéy^unoL  *  tà^  Se  fffepï  rà  xSXa  (pXeyiuh 
vas  <pXsSoT0(u7v  xa)  xcnairXàkro'eiv  Aprcff  ê^  ùSpeXaiov  i(p0^f  4  >v- 

5  pei  ^rvpivp,  ^  xpiOivpy  S(/]iv  tm  fffpoxareuovrfaavra  SSari  d«pf<^ 
fgtnliupi  11  vSpéXa/(jf)'  tspoxoTtîjç  Se  yevoydvitSy  fiffraSalveiv  in)  (pdp- 
fiaxa  ^mdpuypa  fièv  rijv  av</laffiVj  yçcCkaix/lixà  Se  rHv  Svpofup  *  ai 
yàp  ëpLirXou/lpot  fsrepireivovo'ai  Seurépœv  iviore  (pXeyiÂOvSv  athUu 
xaBMavTcu.  E/  Sk  crxi^^SSes  rb  XeApovov  rtis  (pXeyfâovijç  ùitoydvu^ 

10  )(pri(/léov  Tois  dfAvxnxoîSf  Hxmep  taSç  Stà  ikSvy  ire  xa)  ^  vSa- 
povs  âtkfAtis  Sià  anbyytùv  ^efvpiaréov.  E/  Sè^  viXfidévTùfP  roi»  (pap- 
pLctxcaVy  éxTrvriOeiri  ii  (pXeyfiovfjy  alofJLOvv  ^ij  ivOa  fidkiold  Mtv 
ù^fik&tœtov  aÙTOri  th  (pXeyfÂoivov  *  xa}  yàp  xa)  Xenl&rarov  aipif' 
treis  èvtaSBa  th  Sépfia.  Fil  Si  xa)  ceannévoi  <palvoit6  tiva  tcS  Sut- 

fusions  avec  de  Thuile  douce,  on  appliquera  des  cataplasmes  de  farine 
d'orge  non  grillée  délayée  dans  de  Thydromel  ;  si  le  traitement  produit  de 
Teffet,  on  passera  des  cataplasmes  aux  cérats  relâchants  et  aux  mdagmes; 
pour  les  inflammations  des  membres,  on  fera  une  saignée  et  on  emploiera 
des  cataplasmes  de  pain,  ou  bien  de  farine  fine  de  froment  ou  d*orge, 
tous  cuits  dans  de  Thuile  et  de  Teau  ;  quelquefois  aussi  on  commencera 
par  faire  une  a£fusion  d*eau  potable  chaude ,  ou  d*huile  et  d*eau  ;  si  le 
traitement  produit  de  Teffet,  on  passera  aux  médicaments  ayant  une 
consistance  à  moitié  liquide  et  des  propriétés  relâchantes  :  car,  en  pro- 
duisant une  tension  dans  tous  les  sens ,  les  emplâtres  sont  quelquefob 
la  cause  d'inflammations  consécutives.  Si  Tinfiammation  laisse  après  eDe 
un  reste  sqairreux  qui  persiste,  il  faut  employer  les  moyens  irritants» 
comme  les  médicaments  au  sel ,  cas  dans  lequel  on  fera  aussi ,  à  Taide 
d'épongés ,  des  fomentations  avec  de  la  saumure  délayée.  Si  les  médica- 
ments ont  été  trouvés  impuissants  et  si  l'inflammation  s'est  terminée  par 
la  suppuration ,  il  faut  faire  une  ouverture  à  l'endroit  où  la  partie  en- 
flammée présente  le  plus  de  saillie  ;  car,  dans  cet  endroit ,  vous  trouverex 
également  la  peau  le  plus  amincie.  S'il  vous  semble,  en  outre,  qu'une 
partie  de  l'organe  en  suppuration  s'est  pourrie»  il  est  nécessaire  d'en- 

6.  ^  tî^peA.]  oces  (sic)  et  Julci  aqaa,  ant  certe  aqaa  et  oleo  est  fomeHtamias.  \. 
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mmOémagy  iynMziv  xeà  fsrepiaipetv  àvœyxaSov  aura  écntep  inX 
lÊOffjfflXSp  ucù  fiovëeivùfVf  in)  Sv  fiera  rijv  ^eptaipeaip  rsXrtpovv 
Xpi  TA  iXxoç,  [Âdkicfla  ptèv  ydvviis*  i</li  Se  ii  pLcbfva  ûirôo'eta'fÂa 
Xi&MrroS*  fyfii  yclp  n  a1u7^i»6p*  el  Sa  fiij  ^aapeifiy  œiroS  roS  Xi- 
âwarroS*  éndvùfiiv  re  ^apfiyopelv  ifroi  yt  i(i6poj(jpf  ^  xarairXd-  5 
ayuani'  énsh Si  riif  Siarpirou  Stanvttrxovra  ififiora  hrvnOéveu  &<nftp 
rii»  rsrpalipdpiÂaxov  xa\  rtip  roS  AZflLvirov,  t  rb  MaxeSovixév  *  iali 

8  yàp  4  rerpoKpdpiâoxoi  fspoaeiXni^Ja  xa\  \i€avanoS,  Merà  Se  raSra 
roiç  &ipaivou(n  xf^^^^y  xaBcbrep  rp  IvSp  xa\  rp  kOfivji  xai  r^ 
fâàXayj(Xoip<p  rpo%lmtx^  *  toi  rSkti  Sh  xarovXo&v  ^  r^  Sià  xaSiieiaSy  10 

9  ^  rp  ipStxp,  4  if  kBfiv§i.  Aei  Si,  fsrplv  reXéofç  tffXfipcjOtivM  rb  IX- 
MOgy  wtipSaOai  narovkovv  rb  fièv  ^pbs  roU  x'^lXetriv  imxuXiovra 
mupi^POL  yafkfis  fypvra  rris  PoSias,  if  rivos  toioutou  ^tipiov  *  rà  Se 

foncer  le  couteau  dans  cette  partie  et  de  Textirper,  comme  on  le  fait 
aux  aisaelles  et  aux  aines ,  et ,  dans  ce  cas ,  il  fieiut ,  après  Textirpation ,  rem- 
(dir  la  plaie,  indication  à  laquelle  satisfait  surtout  la  manne  (or  la  manne 
est  la  poussière  qu'on  obtient  en  secouant  Tencens) ,  car  ce  médica- 
ment a  quelque  chose  d'astringent  ;  si  on  n'a  pas  de  manne  a  sa  disposi- 
tion ,  on  se  servira  de  l'encens  lui-même  ;  on  appliquera  par-dessus  des 
ingrédients  calmants  sous  forme  d'embrocation  ou  de  cataplasme;  après 
le  [premier]  ternaire  (cest-à-dire  à  compter  du  troisième  jour),  on  appli- 
quera des  médicaments  propres  à  être  enduits  sur  des  tentes  et  qui  pro- 
voquent la  suppuration ,  par  exemple ,  le  médicament  aux  quatre  ingré- 
dients, cdui  de  l'Azanien,  ou  le  médicament  macédonien  :  en  effet,  ce 
dernier  est  le  médicament  aux  quatre  ingrédients  auquel  on  a  ajouté 

8  de  f encens.  Après  cda  on  recourra  aux  moyens  desséchants,  comme 
rem|dâtre  indien,  la  Minerve,  ou  la  pastille  vert  noirâtre;  vers  la  fin  on 
cicatrisera  avec  l'emplâtre  à  la  tutie,  l'emplâtre  indien,  ou  la  Minerve. 

9  Avant  que  la  plaie  soit  complètement  remplie ,  on  doit  tâcher  de  cica- 
triser la  partie  la  plus  voisine  des  bords ,  en  roulant  dessus  le  bouton 
d'une  sonde  recouvert  du  médicament  rhodiaque,  ou  de  quelque  autre 
poudre  semblable,  tandis  qu'on  traite  les  parties  centrales  avec  des  tentes 

4-5.  tBÙt^  T^  Ai^yctfT^  X;  libanotam     oleo  Y. —  i  a.  i'KtxoiXioma  X.  — 13.  ^- 
triPtm  mittis  Y.  —  5.  emhroce  de  vino  et     pov  X;  pulver  Y. 
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iv  fiéa^  fuytmiv  tSn>  vpœtpttfiéyoïp  tu»/*  M  riXet  Si  xenà  mb  ti 
tkKOS  T^  C^yp^  dfs  fffpoeiprirat  xjp^^ou.  ApùiOe»  Se  aùroS  dfMsUtOà  10 
^Vp6s  lÂorbsy  ^  i^  oïvou  Dù^x^^^  Tapo'ixà^  4  Ba»iSeç  ix  mkauéh 
œfJLoXipcJv,  (nrôyyos  re  oîv^  SevOeU  xaà  ènUtats  oixeieu  ^npteuh  li 
5  réov  Se  6t<  én\  taAxms  (pXeyiiovfis  th'  tijs  eh  rà  iweania  àhdh  xaà 
àvTitrKcUrtùH  iirapdyyekfia  xotvbv  ÙKdpy^tiy  olov  M  ptiv  anikout 
Sià  x^^P^   yvpLpd^fioOai  f  tvepiirofrot;  xai   t/IAtruH  êacvj^^eww. 
Oinbuv  oùSi  ei  rrjv  SSpav  (pXeyfAaivot  nç,  viv  xoiX/op  ftaiJS^  12 
yi6Vy  â<mep  ovSk  el  xanà  xualiv,  ^  alSoîovy  4  pe^Ppoèç,  oùpwruioif 
10  tgoriaoïuvj  oiSè  el  pnfrpavy  ^  yvvtUKhs  alSoiovy  (pifAnva  JUPihofMtPj 
dïXà  M  rà  fffo^^ùjrdrœ  Ttjv  dvrlcr/touTiP  xaà  /xedoXxj}y  del  momcé- 
(liOa.  Al  (lévrot  'avpdSus  (pyjsyiâowù  toh  (levà  roS  X"-^  4^^  '^ 
Xovai  fiotiOoSmai  y  âxmzp  r^  re  ai^eupi^  xa)  rfi  trapvyp^  xaà  rÇ 
Sià  pioXvëSalvriç  y  ht  Se  xa\  rÇ  Stà  ^v  xa\  rÇ  Sià  iiéXiraç  ipu- 

enduites  d*un  des  médicaments  énumérés  plus  haut;  vers  la  fin  on  em- 
ploiera la  poudre  sur  toute  Tétendue  de  la  plaie  de  la  manière  que  je  Tiens 
de  décrire.  Par-dessus  il  suffit  d*appliquer  soit  des  tentes  sèches,  soit  des  10 
mèches  de  Tarsus,  ou  des  rachurés  de  vieille  toile  écrue  trempées  dans 
du  vin ,  ainsi  qu  une  éponge  imbibée  de  vin  et  un  bandage  convenable. 
Il  est  à  noter  que  le  précepte  de  tirer  en  sens  contraire  et  de  révnlier  11 
est  également  applicable  à  toutes  les  inflammations  :  ainsi ,  en  cas  d'in- 
flammation des  jambes,  on  exercera  les  bras,  en  évitant  la  promenade 
et  la  station.  Si  donc  quoiqu'un  a  une  inflammation  au  siège,  nous  ne  12 
relâcherons  pas  le  ventre ,  pas  plus  que  nous  n  administreront  des  po- 
tions propres  à  pousser  aux  urines  en  cas  d'inflaounation  de  la  vessie  « 
des  parties  honteuses,  ou  des  reins,  ou  que  nous  ne  provoquerons  ki 
règles ,  quand  la  matrice  ou  lea^  parties  génitales  de  la  femme  sont  le 
siège  d*une  inflammation  ;  mais  nous  ferons  toujours  la  rèvulsîoB  et  le 
transport  vers  les  parties  les  plus  éloignées.  Les  inflaounations  brûlantes  13 
sont  soulagées  par  les  médicaments  qui  refiroidissent  et  relicbeot  à  It 
fois«  comme  sont  la  boulette,  le  médicament  k  moitié  liquide  et  Tem- 
plâtre  à  la  galène ,  de  plus  par  le  médicament  aux  ctab  et  le  médicameal 
au  miel  délayé  au  point  de  prendre  une  consistance  a  moitié  liquide. 

I.  iitfuau  jM^roi»  (sic)  X.  —  6.  CéuM  Y. 
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fUp^  vfopfiypqÊ  mj(/iéuTtt  wù  <rùv  USan  àvaxexoiifJLév^'  àfiolcH  xeù 
rp  Sià  x<^^Âw  fiera  tavv  KnpoS  avvreuutcrp  fioStvqf,  4  àixorpiSeï  éXaiop 

14  aàrapKsT,  xeà  fiera  USaros  àvaxoitelaff.  Ta  Sk  épvanréXara  iSiahe- 

15  pop  Q'epearevéfieva  iSlas  xcà  dvœypaCpiis  jeu^au.  Al  Se  fiera  voyais 
(pXtyfâOveà  xaraicXourcréa^ùKrav  Uroi  (^ax^  i(pO&  fiera  fiéXnos,  t    5 

16  Meà  iprov  ri  fgpoattXn^éri ,  More  xal  aiSl(ûv.  Yiai  ràs  inï  rpaô- 
pLort  Se  (p)^fiovàs  at  ylvovrcu  viHfiOévrcûv  r&v  d(pXeyfidvr(av 
(papfiéxùWy  Q^pemeôeiv  xareuovoSvra  fiiv  ôSari  d-epfiS  eorifiùf,  f 
ùSpeXafyf  aùr^  Se  r^  fkxet  rerpa(pdpfiaxov  éninOévray  4  rb  Ma- 
MtSovtxhVf  4  rifv  roS  A^irov^  àvieftévas  ^iv<p,  i)  àXX^  nvï  r&v  10 
Xàkou/lutùiv  ikalù9Vy  ivoùBev  Se  xarairXdacrovra  Sià  ùSpeXoUov  xa\ 
^suplvùu  àXeipoVf  H  xpiOivou,  H  é^  dfx^olv  fitxroS  *  iv  tifapaxfiff  Se 
rois  ^ipa/vovaiv  ds  r^  ivStx^  xai  rp  kOrjvfi,  xaà  rà  Xoiirà  dxoXou- 

17  0av.  ËJpo»  Si  ^Xsyfiatvouo'riç  xal  SaxrvXioVy  xarmkéctfieiv  fieXt- 

et  battu  avec  de  Teau  ;  il  en  e9t  de  même  pour  le  médicament  aux  sucs 
(diachylon)  fondu  avec  une  proportion  égale  de  cire  dans  une  quantité 
suffisante  d*huile  aux  roses  ou  d'huile  d'olives  vertes ,  et  battu  avec  de 

14  Veau.  Comme  les  érésipèles  réclament  un  traitement  à  part,  ils  feront 

15  TcAjet  d'une  mention  spéciale.  Les  inflammations  compliquées  d'ulcéra- 
tion envahissante  doivent  être  traitées  avec  des  cataplasmes  de  miei 
et  de  lentilles  cuites ,  soit  seules ,  soit  combinées  avec  un  peu  de  pain , 

16  et  qudquefois  avec  des  écorces  de  grenade.  Les  inflammations  qui  pro- 
viennent d'une  blessure,  et  qui  tiennent  à  ce  que  les  médicaments  des- 
tinés à  prévenir  l'inflanunation  ont  été  impuissants,  exigent  l'emploi 
des  afihsions  d*eau  potable  chaude,  ou  d'huile  et  d'eau,  et,  sur  la  plaie 
dle-mème,  l'application  du  médicament  aux  quatre  ingrédients,  du  mé- 
dicament macédonien ,  ou  de  l'emplâtre  de  l'Azanien  délayés  dans  de 
lliuiie  aux  roses ,  ou  dans  quelque  autre  huile  relâchante  ;  par-dessus 
on  placera  un  cataplasme  de  farine  de  froment  ou  d'orge ,  ou  bien  de 
ces  deux  espèces  de  £Eirine  réunies ,  délayées  dans  de  Thuile  et  de  i'eau  ; 
à  l'époque  du  déclin ,  on  recourra  aux  desséchants ,  comme  l'emplâtre  in- 

17  dien,  ou  la  Minerve,  et  ainsi  de  suite.  Quand  le  siège  et  l'anus  seront  en- 
flammés ,  on  emploiera  un  cataplasme  de  mélilot  cuit  dans  du  vin  d'un 

9-10.  rè  Mtaitioptx^  \. 
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Xûrr^;  év  yhjxei  é^Vy  V^^yvivia  nai  ^S  TJmOov  bi^tip  xaà  iprù» 
iv  olvcf)  fieëpeyfjiévovy  jSpax^  Se  ti  xa)  KpSxov. 

kiréalfifid  i(/li  (pOopà  xoà  fJLsraSoXij  aapxôiPy  ifroi  arapMûfSSiff    I 
oiov  iwûiv,  veôpcJVy  (pXeêoiv,  àprtipiSVf  avmura&îkktnwf  xtù  owh 

5  Sia(pOeipoiiépû^  ro7s  crtofimfjhois  adiuuri  xaà  tÛ9  ^npt^xflP^^'^^^ 
év  aùrtois  ùypSv.  ^tSri  Se  ànw/liiitATùnf  rà  épurérej  Sôo  •  rà  (th   î 
yàp  év  x^rSvt  avvl(/]anaij  rà  Se  iveu  x'TflSyo^.  Tâ^  pàv  cSp  i»  x*'   ^ 
7&VI  fTwi</ld(i9va  érepcjvôiicjç  arpoaayopevereu*  c/lecetcifiora  yàp 
xeà  àdepciiiara  xa\  (uXiXfiplSes  xaXoSvrai,  rHv  inonmpJap  fyprra 

10  xœrà  é(i(pépeieiv  nva'  rà  Se  Aveu  x^i'Âivo^  év  aairp  rp  aapxi  yivé- 
[isva  TvpoSvra  rrjv  rov  yévovs  bvoyuiurlav  bpuwvùyuiH  ânoaliIfÂara 
fffpoaœyopeusrai  y  arep)  &v  vSv  tspéxeireu  XéyEiv.  Tiis  Se  rSv  àKa-  ^ 
</]riyLchcav  yavécecàç  ^ponythcu  (p'ksyyuovii  xanà  rà  «Xeio^ov,  y«- 
vofiivri  nrorè  fiiv  é^  à(payoSs  air  las  y  trorè  Se  éx  ^Xtryns,  t  rpcsi- 

goût  sucré ,  auquel  on  ajoutera  un  jaune  d*œuf  grillé ,  du  pain  trempé 
dans  du  vin  et  un  peu  de  safran. 

6.  DES  ABcàs. 

Un  abcès  est  une  corruption  et  une  transformation  de  chairs  ou  de    l 
parties  charnues ,  par  exemple  de  muscles ,  de  nerfs ,  de  veines  ou  d*ar- 
tères ,  dans  laquelle  les  liquides  contenus  dans  les  parties  qui  se  pour- 
rissent prennent  part  à  leur  transformation  et  à  leur  corruption.  D  existe   S 
deux  classes  principales  d*abcès  :  en  effet ,  quelques-uns  se  forment  dans 
une  tunique,  et  d'autres  sans  tunique.  Les  abcès  qui  se  forment  dans   3 
une  tunique  sont  désignés  par  des  noms  d*une  autre  espèce  :  en  effet  « 
on  les  appelle  stéatômes,  athérômes  et  méUcérides,  et  ils  tirent  leur  sur- 
nom d*une  certaine  ressemblance  ;  tandis  que  les  abcès  sans  tunique , 
qui  se  forment  dans  la  chair  même ,  conservent  le  nom  du  genre,  et 
sont  indiqués  par  le  même  nom  à^abcès  :  c*est  de  ceux-là  que  je  me  pro- 
pose de  parier  actuellement.  La  formation  des  abcès  est  précédée.  If   4 
plus  souvent,  d'une  inflammation  provenant ,  tantôt  d*une  cauae  non  ap- 
parente, tantôt  d*un  coup,  d'une  blessure,  d'une  piqûre,  ou  de  qudque 
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5  lâOTOfj  i  wyyLoetoSy  H  rivos  èfioiov.  Tlapénerai  Se  t^  àno&lrffAaTi 
ytPO(AéPi^  wipGJats  laxvpà  rov  rinov  xaï  6yxos  fiei^ùfv  rov  isrpéaOev 
4péfta  eh  b^lav  xopu(priv  dpareivéfievos ,  ipev66s  rs  xaraxopéale' 
pop  t  tarp)y,  Koi  fAoXkov  ^tXicirepov,  xeà  axXfipirris  Ixavij  xeà  iXyrifia 
awnovovy  où  Sinivexûk  iièv  iyxtlyizvovy  xatà  Se  rwas  ifiSoXàs  w/fioL"  5 
TOfiSSs  ipLTtMovy  Sanep  SieutevrovfjLévtis  ri}s  (Tapxhs,  f)  SiBoOioiU- 
pnSf  a(puyyJiv  te  SSffkov  ïar^ei  6  rinoSy  ^apô  re  (palverat  xa\  olov 

<^  âXXirpioy  rb  â^ioleifievov  [lépos.  E/  Se  xoà  ènlnaupos  eh  i  (pXeypLoJ- 

7  P09P  rénoiy  olov  vevpciStjs,  émylverai  xa\  ^eruperés.  Tiis  Se  rov 
anifiaxoç  avpiitaBelas  ytéya  rexiirfpiov  ^ouëciv  *  i7ri(pavrjs  ov  yàp  10 

8  âKkaç  wvperbs  iv  tais  iv  éni(paveigL  (pXeyfÂOvaîs  iyelpertau  Bou- 
Çùweç  Si  xoivArepov  e/pi?vTai  (pXsyfâoval  al  t&v  àSévcav  (lerà  éndp- 

9  aeùÊSj  t&v  iv  toU  ^v&Sat  xupicjs  ùStcê)  xaXoviiévoJv.  E/  fjiiv  oSv 
fgep\  xe(paXrlv  avvMojoi  t6  (pXsyfMivov,  i)  ^ep\  rbv  rpdx/lXovy  # 

5  autre  accident  semblable.  L'abcès  est  accompagné,  pendant  sa  formation, 
d*une  ardeur  considérable  du  lieu  affecté ,  d*une  tuméfaction  plus  grande 
qu^auparavant  et  qui  se  ramasse  peu  k  peu  en  une  pointe  aiguë ,  d'une 
rougeur  ayant  une  teinte  plus  foncée ,  ou ,  du  moins ,  plus  bleuâtre  qu'au- 
paravant, d'une  dureté  assez  prononcée ,  d'une  douleur  vive  qui  ne  reste 
pas  sans  interruption  dans  la  partie ,  mais  qui ,  par  accès ,  la  frappe  d'une 
sensation  de  piqûre ,  comme  si  la  chair  était  percée  ou  rongée  ;  de  plus , 
le  lieu  affecté  est  le  siège  d'une  pulsation  peu  apparente,  et  la  partie  où 
se  trouve  l'abcès  semble  lourde  et  produit  l'effet  d'un  corps  étranger. 

6  Si  la  partie  enflammée  est  importante,  par  exemple  si  c'est  une  partie 

7  nerveuse,  il  survient  aussi  de  la  fièvre.  Un  bubon  est  une  grande  preuve 
de  ce  que  tout  le  corps  prend  part  à  la  maladie  :  car,  sans  cela,  les  in- 
flammations des  parties  superficielles  n'excitent  pas  de  fièvre  manifeste. 

8  On  appelle  plus  généralement  bubons  [toutes]  les  inflammations  de 
glandes  accompagnées  de  tuméfaction;  tandis  qu'on  réserve  particu- 

9  lièrement  ce  nom  pour  les  tumeurs  des  aines  (en  grec  ^ov^oives).  Si 
donc  un  phlegmon  se  forme  à  la  tête,  au  cou,  à  la  poitrine,  à  la  partie 


a.  yi9oiiép<p  ex  em.  Littré;  yepofUv^     xvpieùs  loco  migrare  jussit  Littré;  post 
X.  —  lo.  lurd  X;  delet  Littré.  —  i3.     ^Xty^vtd  (1.  la)  X. 
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fg$pï  Q^paxay  i  yLsrdcppevovy  t  fipaj(lovaLSj  ol  è»  xm$  puaurj^dkBus 
aviiirolajflva'iv  '  el  Se  «repl  rà  axéXfiy  ol  êv  roU  xupiofs  fiouGSai 
xaXovfAévotç.  01  re  wvpero}  rb  ivlitav  ol  ifà  jpyaréatt  rm  énh  10 
^niyjttùfv  avviCfleliÂSvoi  wixrejp  éniTsipouers^j  uùi  rà  woXXà  fgpow- 

5  yeJrai  aùi&v  pXyos  ovk  laj^jupbv  ptivy  àvosyJkùH  Se  ràs  iya^timê 
^oiovfievov,  xai  iii£ki</la  rns  Aito&ldmoH  i»  fiéBsi  intytpofiimn* 
Toura  {dv  oSv  ùypov  (léXXovrot  latoBai  xa)  ^Sti  yivofiépcv  œf^  11 
ima'  yevoixévov  Siy  rà  ptàv  âXyrfpurra  fUtoSrou,  xeà  ol  aùp  m» 
plyeai  «rt^pero)  faœiovraiy  naà  f}  wvpcjais  xaraa€étnnncu,  rà  Si 

10  viyfiara  ovx  inXtlitei  (xivy  Mvrio'ficiSfi  Se  ylvetcu  tuà  i^uj(jfl  vaptuiStif 
xoà  ô  Syxos  xopu(povTou ,  xa)  4  (pXeyfjuovij  eh  à^top  jcopu^^  iïïo- 
reXeuTçi,  xal  m£ktos  Staptépei  xaBamtp  xaà  iffpéaOof,  xarà  Si  ri» 
xopvÇfiv  ùjro\euxa{tferoUf  eùa(pils  ré  &/li  xeà  e/xrix^  xarà  rmura 
ùnoitMu  xcà  paSicâç  xarà  ràs  éTrepeitrets  r&t  SaxrôXùnf  iyn- 

15  (leOi&lâfÂevoç'  vtpôs  yz  (irjv  rovrois  li  ini(pà[veia  xarà  r^y  xopu(pii9 
àitoaiperai  xai  àitoSéperai.  Aéyoj  Si  raSra  inï  rm  25»  nopu^oi^  IS 

moyenne  du  dos ,  ou  aux  bras ,  les  gkndes  des  aisselles  prennent  part  à 
ralTection  ;  si  c'est  aux  jambes ,  la  même  chose  a  lieu  pour  les  glandes 
situées  dans  la  région  qu*on  appelle  proprement  aines  (ou  huhwa).  En  10 
général,  les  fièvres  qui  proviennent  de  la  formation  des  abcès  s'aggra- 
vent la  nuit,  el,  le  plus  souvent,  elles  sont  précédées  d'un  frisson  peu 
intense ,  mais  qui  envahit  par  accès  inégaux ,  et  surtout  quand  Tabcès  se 
forme  dans  la  profondeur  du  corps.  Voilà  les  signes  d'un  liquide  qui  1 1 
va  exister  ou  qui  se  forme  déjà;  mais,  quand  il  est  déjà  formé,  les  dou- 
leurs diminuent,  les  fièvres  accompagnées  de  frissons  cessent,  l'ardeur 
s*éteint,  les  sensations  de  piqûre  ne  disparaissent  pas,  mais  prennent  un 
(^aractère  de  cuisson  et  de  torpeur  légère,  la  tumeur  devient  pointue, 
l'inflammation  se  termine  en  une  pointe  aiguë,  et  reste  bleuâtre  comme 
elle  Tétait  auparavant;  cependant,  à  la  pointe,  elle  blanchit  un  peu,  et, 
dans  cette  région ,  elle  se  montre  douce  au  toucher,  dépressible,  prompte 
à  se  transporter  facilement  au  côté  opposé  quand  on  appuie  les  doigts 
dessus;  en  outre,  la  surface  s'éraille  et  s'excorie  à  la  pointe.  Je  dis  tout  \t 
cela  des  abcès  qui  tournent  leur  pointe  vers  l'extérieur,  tandis  que,  dans 

i3.  tHuxoe  X;  eUtiKTot  Paul.  —  i6-p.  567,  i.  1.  p^yvu^iwnf  Paul. 
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liéifùiiPy  es  int  yt  t&v  iv  iieaoTtXeupiois  xa\  râv  êv  tgepirovai^  xa) 
^dpTonf  tOv  év  ^JBzt  oht  ipeuOoSf  oBre  mhtpldy  ^  ivaSopà  oui- 
fio/yei  Sià  rb  aci^saBeu  t^v  ivi(pdveiav  iw\  t&»  iv  ^ddti  ôfiéxpouVf 
6ta  iii  wXù  xararépG^  toS  SépitaTOs  arwio^o^iévcûv  rSv  ànoaliiifjtd- 

13  Tow*  rà  Se  ëXka,  xoivà  ij^pxjtrij  tous  re  trvprro^s  xeà  rà  ^fyn»  ISul  5 
iè  9€tpéinrou  aùroU  ToSra  *  eù(p6poûs  ptiv  énï  rb  'aemvObs  (lépos 
xeneaikivovTai  f  Su(T(p6pcàs  ii  xaï  ina>S6v€àt  iicnlOtmai  M  tb  cbra- 
Oi§  wcnoMsliuvoi  y  xâv  fiip  in)  rb  ànaOès  xaraxXtOAnv^  oùSeyla 
Ipiipaaiç  6yxov  ylverai  *  iàv  Si  iirl  rb  ^aenovObs,  i^pywoShcu  if^t-- 
^vxbsy  oTa  Sii  T))v  ^ovijv  £S&i  «roie^fieVorv  t&v  ùypôv  *  iv  Se  tous  10 
(âSjeaiXiatai  Mal  iurtcu/lpo(paSs  aïa^fifTis  ris  ylvercu  olov  xXvSaio- 

14  (lépou  xoà  yusToppiovTùç  toi  ùypoS.  Oh  pÀv  oSv  (njfuiois  rex/xa/- 
potré  Ti$  àvà&ltifta  yiv6fuv6v  re  xa\  yeyovbsy  etptncLi  trjffiShv  *  toS 
ye  fu}v  iijanipov  xarà  rbv  twiroxpckfiv  oùSi  A»  Ttjv  x^^P^  Xflfi9of  4 
ai&] CUTIS  ToS  ùypoS.  15 

les  abcès  dea  espaces  intercostaux ,  dans  les  abcès  de  Tintérieur  du  péri- 
toine et  dans  tous  les  abcès  profondément  situés ,  ii  ne  se  manifeste  ni 
rougeur,  ni  dureté,  ni  excoriation,  parce  que,  en  cas  d'abcès  profondé- 
ment situés,  la  surface  [du  corps]  conserve  sa  couleur  naturelle,  vu  que 
les  abcès  se  forment  dans  une  région  située  bien  loin  au-dessous  de  la 
peau;  les  autres  signes  leur  sont  conmiuns  [avec  les  abcès  superficiels], 

13  aussi  bien  les  fièvres  que  les  frissons.  Mais  ils  sont  accompagnés  des 
jHgnes  spéciaux  suivants  :  les  malades  se  couchent  avec  aisance  sur  la 
partie  affectée,  tandis  qu'ils  éprouvent  du  malaise  et  de  la  doideur  en 
restant  couchés  sur  la  partie  saine  ;  et ,  s'ils  sont  cotichés  sur  la  partie 
•aine,  il  ne  se  manifeste  aucune  tumeur;  si,  au  contraire,  ils  s'appuient 
sur  la  partie  malade ,  cette  partie  devient  saillante  par  l'écartement  des 
parois,  vu  que  les  liquides  penchent  vers  l'extérieur,  et,  quand  les  ma- 
lades changent  de  position  et  se  retournent,  il  se  produit  une  sensation 

14  qui  ressemble  a  la  fluctuation  ou  au  déplacement  d'un  liquide.  J'ai  à 
peu  près  énumé"é  les  signes  à  l'aide  desquels  on  peut  reconnutre  un 
abcès  en  voie  de  formation  ou  déjà  formé;  mais,  d'après  Hippocrate 
[FracL  $3;  t.  m,  p.  4a6)v  la  formation  du  liquide  n'échappera  pas  k  la 
main  [exploratrice]  d'un  homme  d'expérience. 
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Merck  rb  ixxpîpai  rh  tnioy  (A&rqf  SieurtH^OfÂSP  ri^p  StcUptatp^  hA   1 
ptàp  veupœSSp  craffLéreûp,  4  ^^upuSivoç  oheXafy  /Sp^oirr»  tâ»  pbi- 
roPj  d-épovç  Se  xaà  ^2  réiv  aapxafSoiv,  xei  fidku/la  iwï  t&p  ébipùtPf 
oTov  rapo'oSy  d-évapos,  fsék^unosy  vSpekaU^.  ÈwtSthams  H  éwi-  î 
SpoxS  au»e)(jMepop  xjpn<T6i»iBau  E/  Sk  vXeious  ehp  al  Staipémg,  3 
reXoLfÂÛvag  Sity&îkovy^p  Stà  riis  SicupitnoH  (As  XtifMpicrMOUt  d 
X^ipovpyol  xakoScrip*  xf^yaBa  Se  aùrois  ùvip  toC  avpixjup  ta  m- 
puxta  év  StaaIJaei ,  fié^pis  iv  xaOapà  yépffreu  rà  IXxv^  Ta  fti»  oh   k 
moXkà  rp  iniaùaf  ïvaofUPf  xeà  yu£ki(/la  Q^pous'  d  Si  pain  ùïï6 
(pXByfÂOpifs  bSupûho  6  xdiipojp,  fiffre  troXù  eïii  rb  imp^éop  «nSoy,  if 
Tp/rjf.  Ko}  e/  pàp  ht  (pXeyiuJpot  rà  aciftara^  ràs  aôràs  iftSpoxàs   5 
^ntpaXnifSfieOaf  'apoxaraprXifaapTés  [re]  SSan  ^ppt^  woXXji  mpb 
roS  KOLtackhMttp  dfwxàs  ifi&iXoCfiep  *  puvapoS  Si  6ptos  tov  t^MOUff 

7.   TRAITEMBirr  DES  ABCES. 

Après  révacuation  du  pus,  nous  remf^rons  rincûion  de  tentes  trem-    I 
pées  dans  de  lliuile  et  du  vin ,  8*il  s*agit  de  parties  nerveuses  on  si  le  trai- 
tement a  lieu  en  hiver,  et  dans  de  Thuile  et  de  Teau,  si  c  est  en  été  ou  si 
les  parties  sont  chameuses,  surtout  si  ce  sont  les  extrémités  du  corps* 
comme  le  tarse,  la  paume  de  la  main  ou  la  plante  du  pied.  Après  avoir   S 
apjJiqué  un  bandage ,  nous  insisterons  asseï  longtemps  sur  les  embroca- 
tions.  SU  existe  plusieurs  incisions,  nous  mettrons  tout  au  loi^,  dans   3 
Tincision ,  des  t>anddettes  que  les  chirurgiens  appellent  lemmsqmes  (ptu- 
masseaux  de  charpie)  ;  nous  nous  en  servons  pour  maintenir  les  parties 
dans  Técarlement ,  jusqu'à  ce  que  les  plaies  se  soient  mondifiées.  Ordinal-   4 
rement  nous  levons  Tappareil  le  lendemain ,  surtout  si  c'est  en  été  ;  mais, 
siTinflammation  ne  cause  pas  de  douleur  au  malade,  et  si  Taffliix  du  pus 
n'est  pas  abondant,  nous  attendons  jusqu'au  troisième  jour.  Si  les  parties   5 
sont  encore  enflammées ,  nous  emploierons  les  mêmes  ''^mbrocations,  et, 
après  avoir  fait  préalablement  une affusion abondante  d'eau  chaude,  nous 

1 1.  [tc]  ei  em.;  om.  X. 
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iw\  ràs  dpaxaOapTixàç  ifiirXolalpovs  ^(Cjpffcrofâsp  *  xadapoiv  Si  yevth 

6  ité»ùiPj  à»œKknponiMiiç  y^iitràyizQa.  Tirspo'apKifa'cana  Si  xenou/ltkov- 
lâMP  ihoi  knpoh  fiéroiSy  ^  ohcff  SeSevixévots  ^  4  fiéXm  é^^  ful^pos 
Si  ùSanigTiis  ùvtpaapxoSatoâç ,  ^tipoh  xaraa'leXoSfUVy  tis  rp  PoSif* 
sùtipùH  Si  MoBaipet  xa\   fihv  xa)  '/ahimç'  eha  iyLisïdi/lpois    5 

7  xawuXoicrofÂSP.  Ev\  Si  tSv  xéX'Trovs  fyjivTCJVj  (Aerà  tHv  àvaxéBapaiVj 
Ihf  iwgyvùkTÔfAeOa  éx  toS  yn/iKhi  tsvov  ini(pipea9(iiy  HOfÂurdiievoi 
roùs  TBXofÂûivaSj  iyxkiaoyizv  mdana  thv  xàXitov  olvofiéXiri  y  iviétneç 
Stà  ^offùh  t&v  Sioipiattûv  y  eha  xoXkup^a  éx  fiéXitoç  è(p6ov  «re- 
itoiT^yiéva  èvOilaviuv  airoU  éxirXfipovvres  ràs  iitoCpopàçj  èvojBiv  re  10 
OTrXrfpiOv  Suvàtiiecûs  arapaxoXkririxiis  è^iëakoviiev  *  Svvajou  Si  isra- 
peaioXXfp  H  Te  fidpSapof,  xa\  arcurou  al  Sià  âarÇdXroVf  xa)  ))  AOvva 
xai  ii  Sià  heSp,  ilf  re  IvSixri  xa\  4  Çaià^  xaï  fiSXXov  mcurôiv  li  toS 
éXtécifs  ^  lifieis  y^jpdyueBa*  roùs  Si  "keiilà  S^ovras  rà  iwiX8i(i8va 

pratiquerons  des  mouchetures  avant  d'en  venir  aux  cataplasmes  :  si  la  plaie 
est  sordide,  nous  aurons  recours  aux  emplâtres  mondificatifs ;  et,  quand 
les  plaies  seront  devenues  pures ,  nous  nous  servirons  d^  remèdes  desti- 

ô  nés  k  les  remplir.  Nous  réprimerons  les  chairs  luxuriaimî  avec  des  tentes , 
soit  sèches,  soit  trempées  dans  du  vin ,  ou  du  miel  cru;  et,  si  les  chairs 
luxuriantes  sont  trop  abondantes  (pour  céder  à  ce  traitement) ,  nous  les 
réprimerons  avec  des  poudres,  comme  celle  de  Rhode;  le  sul£9ite  de 
cuivre  déliquescent  et  le  cuivre  pynteux  mondiiient  aussi  vigoureuse- 

7  ment;  ensuite  nous  cicatriserons  à  Taide  d'emplâtres.  Dans  les  cas  où 
il  y  a  des  sinus ,  nous  enlèverons  les  bandelettes  après  la  mondification , 
que  nous  reconnaîtrons  par  la  cessation  de  TaiBux  du  pus,  et  nous 
ferons  dans  tout  le  sinus  des  injections  de  vin  miellé,  injections  que 
nous  ferons  passer  à  travers  toutes  les  incisions;  ensuite  nous  y  intro- 
duirons des  collyres  faits  de  miel  cuit,  de  manière  à  remplir  les  trajets, 
et  nous  placerons  par-dessus  une  compresse  enduite  d*un  médicament 
doué  de  propriétés  agglutinatives  ;  à  cette  classe  de  médicaments  appar- 
tiennent Templâtre  barbare  et  tous  les  emplâtres  au  bitume  de  Judée , 
la  Minerve,  Templâtre  aux  feuilles  de  saule,  Templâtre  indien,  Tem- 
plâtre  brun ,  et ,  plus  que  tous  les  autres ,  Templâtre  du  pécheur,  dont 
nous  nous  servons;  on  agglutinera  les  sinus  recouverts  de  téguments 
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aoifiora  aï  Sêà  àXSv»  Karà  Si  rvs  ifi:nXàa1pov  tnfiyyop  à^uftùjrt^  8 
1$  b^xpektpy  4  oh^  SidSpoxop  iviëaXoSfisv  •  intSffaofUP  Si  ràk 
iitiSiataiv  dpj(6iiepQi  xarà  tÀv  fffuBfiéva  toS  wHkimu^  rtpymtifiiwTU 
Si  aoUrh  natà  ih  al 6 fia.  Aià  rpirtis  Se  éKtkuaopns,  ei  pà»  mapa-  9 
5  xBHoXkfiptjéva  aura  eÔpoiiuvy  én\  rb  ^srovXoify  xai  piaXdimtp  Xfff' 
€ro(i8v  *  ei  Si  6\o§  i  xSXttos,  H  (lépot  ri  aùroS  fiépoi  cbrapcM^XX^vo») 
taro^iv  in\  rijv  hOeffiv  r6iv  xùkhipkùv  liQoiÂS»  «ai  t^  iwiSoXiw 
r&v  arçknvlùiVj  yupéfmùi  rovrois  yufyjpi  «rayrsXofo  tErap0uceXXi^bc«M(. 
Tfl^  Si  fg$piatpéaets  rbv  aùrbv  rpôirov  Q'epamuaofUP  xai  ràs  pis-  10 
10  ydXas  Siaipéaeis, 

ïf'.  Xetpovpyia  &KO</lrt\iérùi»v,  en  tôîv  kmiXkov  xoi  ftXfoSt^pov. 


Mai  1. 

Ei  yÀv  narà,  rijv  xe^aX^v  yévoiro  énntoXris  ània^ityia,  aEttXo- 
roiiff(TO(isVy  rchlovres  r^v  Statpetriv  où  narà  rfiv  eùBimra  râ»  rpi- 


I 


minces  avec  les  emplâtres  au  sel.  Par-dessus  l*emplalre ,  nous  mettrons   ^ 
une  éponge  imbibée  de  vinaigre  miellé,  d*eau  vinaigrée,  ou  de  vin,  et 
nous  appliquerons  les  bandages,  en  commençant  par  le  fond  du  smus  et 
en  finissant  à  Touverture  même.  Nous  lèverons  Tappareil  tous  les  trou  ^ 
(deux)  jours;  et,  si  nous  trouvons  les  parties  agglutinées,  nous  passerooi 
au  traitement  cicatrisant  et  ramollissant  ;  si ,  au  contraire ,  soit  tout  le 
sinus,  soit  une  partie  de  son  trajet,  reste  décollé,  nous  retournerons  à 
l'introduction  des  collyres  et  à  Tapplication  des  compresses,  dont  nous 
nous  servirons  jusqu'à  ce  que  les  parties  soient  complètement  recollées. 
Nous  traiterons  de  la  même  manière  les  plaies  résultant  d'une  extirpa-  1^ 
tion  ou  d'une  incision  d'une  grande  étendue. 

8.    TRAITEMENT  CHIRURGICAL  DES  ABCÈS.  —  TIRÉ  DES  ÉCRITS  I^AIITTLLCS 

ET  D'HÉLIODORE. 


S'il  existe  un  abcès  superficiel  au  cuir  dievelu ,  nous  ferons  une  inci- 
sion simple,  à  laquelle  nous  ne  donnerons  pas  une  direction  parallèle  â 

Oh.  8,  I.  II.  fiir  oZv  X.    —  Ib.  wtpï     jtnnéaliv  ^  étSa^aoït  X.  —  ii-i  j.  ft^- 
Htf.  X.  —  Ib.  il^  a^élamt  tov  ^^t     Bvtùii.  X. 


I 
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àùXé  l^rà  raSra  HpiT^otro  ùnh  lifs  t&v  i^vk&v  iniT^daecâg*  el  Si 
fiMiOP  Morà  T^  mepixpdviov  ùyAfa  ih  ûyp6v  ùnonMot,  Sale  4 
SêolipOopUpai  fiépos  Ti  aÙToSf  4  SiayapoMrnaou  xoà  ax^putaBnaau^'nis 
ptèp  tùfÊûp^pias  iMova  tsoifier6(ie6a  Xiyav,  toS  Si  do^oXoS^  «po-  5 
pooifispot  y  Suo  Siaipéatiç  éptSaXoSiuv  ovyLyJrpoius  dts  vpbt  rb  thré- 
a1n(iay  r^v  fiiv  eôOurepfi,  tfip  Si  ixixapalavj  rsfJtvoôaaç  xarà  fu- 
aémrcL  iXktfXas,  ék  tb  (TX^yia,  aiiS»  fsrapaTtXrfaiOP  $lpeu  r^  yl 
ypdpLiMaTt  *  oSrûf  yàp  6  'ospixpdvios  ot?  StayeuHvertlaet  ^aanoLyhtn 
2  Sioipoifiepoç.  E/  Si  xarà  (léromop  dnéalfif^  yépoijo,  inixapaiùH  10 
SiotpoSfÂSP  (uptoviiepoi  ràs  ^vaixàs  ip  t^  fiercin^  ypofiiAds  *  el  Si 
narà  fiîya,  Trjp  roiinv  evOvrepti  re^fiep  xarà  rb  (lifxot  rtig  piv6ç  * 
el  Sixenà  (inXny  el  fièp  tivb  aôroU  rois  bÇOaXiAOÎs,  (iniPOttSei  S^ai' 
péatt  xpnaépLeOay  rb  xvptoâfia  riis  Sicupécrea>ç  xdra  aflpé(popTeÇy  Uva 

la  longueur  des  cheveux ,  mais  que  nous  dirigerons  transversalement 
sous  les  cheveux,  afin  que,  plus  lard,  la  cicatrice  soit  cachée  par  ia  che- 
velure qui  tombe  dessus  ;  si,  au  contraire,  on  rencontre  du  pus  profon- 
dément situé  au-dessous  de  la  membrane  qui  entoure  le  crâne,  de  ma- 
nière que  cette  membrane  soit  détruite  en  partie ,  ou  supporte  avec  peine 
cet  état  et  prenne  sa  part  des  souffrances,  nous  tiendrons  moins  de  compt 
de  la  beauté,  mais  nous  réserverons  nos  soins  pour  la  sûreté  du  traite- 
ment, et  nous  ferons  deux  incisions  proportionnelles  à  Tétendue  de  Tab- 
ces,  dont  Tune  sera  perpendiculaire  et  lautre  transversale,  et  qui  se 
couperont  au  milieu ,  d*ou  il  résultera  que  la  forme  des  deux  incisions 
prises  ensemble  ressemble  à  la  lettre  chi  :  en  efiét,  de  cette  manière,  le 
péricrâne  ne  sera  pas  désagréablement  affecté ,  vu  qu'Q  est  coupé  dans 
2  tous  les  sens.  S*il  s'est  formé  un  abcès  au  fi*ont,  nous  ferons  une  inci- 
sion tranversale,  en  imitant  les  linéaments  naturels  de  cette  partie;  si 
le  nez  est  le  siège  d'un  abcès ,  nous  donnerons  à  Tincision  une  direction 
perpendiculaire  dans  le  sens  de  ia  longueur  du  nez;  si  ce  sont  les  pom- 
mettes, nous  lui  donnerons,  au  cas  où  Tabcès  se  trouve  immédiatement 
au-dessous  des  yeux ,  la  forme  d'une  demi-lune  dont  nous  tournerons  le 
côté  saillant  en  bas ,  pour  la  conformer  aux  courbures  naturelles  de  cette 

9.  oCS*  àyawaxjeïX.  —  lo.  yiwono  X.  —  i&.  titraovTts  X. 
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Mai  14. 

rais  ^^i\xai§  t&v  ùnamtcjv  «repi^epe/oi^  OT^vfumcr^*  </  Se  jum#-   s 
répG^  xœrà  rà  Xei^à  xaXoviiepa  Tfi§  yvSoUf  eùOursvn  TOfxi)»  SiskoH- 
fjLSVy  ineï  xaà  ii  ^uaSms  ii  xarà  (pitriv  t&v  isapstâh  xarà  eôOôrwrd 
ialiv.  (hnadev  Se  roS  èrbs  ùypoS  yevofiépovy  yn/ivottSik  tnptypd-  3 

5  ^oiÂgp,  (uiiouiÂSvoi  T))y  ^elenv  toS  dnôs.  Tpa/tfXov  Si  iw\  ànw/lvf-  k 
fAaTt  TefÂvoiiévoVf  inï  pÀv  t&v  AisicrOev  eùdureviis  SuUpemit  dpptiStoSy 
in)  Se  T&v  l(nrpoa€ePf  in$ï  Xœyapbv  jb  Sépfia  Stà  rès  ivuei^us 
xa)  fsroXkijv  inlSotnv  fyfiVy  mtpttkouiuv  *  in  yàp  rift  eùOvTopUas  ci 
tsdw  Ti  tspocnrMsi  rà  acifioLray  dïa  Sij  roS  Sépiunoç  èy^a^jupti- 

10  vov  Kcà  d(pi(/]aiAévov  tSv  œjvej^jSv  acâfAthœv.  Ta  Si  aura  mouAya»  5 
Kcà  hsï  (laaydkfis  xa\  ^ou€ùivOf  xûà  SaanvXiou  Sià  t^v  iiâo^iSeteof 
ToS  SépiKtroç  epbs  rb  toS  Tpay^ifkov  Sépfia.  Ew)  Si  ptaoléiPy  wor  6 
Xjéoinf  liiv  6vTCov  roh  inixtiydvùnf  r^  fsfwp  a^iiclranf,  éwXcfTopJa 
yivéaOo}  '  \ffnll6iv  Si  xcà  dveTTiTfiSetoâv  fgpb§  xéXknia'tPy  ixrtfivMoÊ. 

1 5  Ta  pàv  oSv  dEXXa  iiépri  roS  têtOoS  àSz&ç  'fStpiaiptlaQùi  *  b  Si  «Xih  7 

région  ;  si  Tabcès  est  placé  plus  bas ,  dans  la  région  qu*on  appelle  parties 
minces  de  la  joue,  nous  couperons  perpendiculairement,  puisque  les 
rides  naturelles  de  cette  région  ont  également  une  direction  perpendi- 
culaire. S*il  s*est  formé  du  liquide  derrière  Toreille,  nous  i*entourerons   3 
d*une  incision  semi-lunaire ,  en  imitant  la  base  de  Toreille.  Si  Ton  fiût   4 
une  incision  au  cou  pour  cause  d*abcès,  une  division  perpendiculaire 
convient  pour  la  région  postérieure;  mais,  à  la  partie  antérieure,  on 
aura  recours  à  Textirpation ,  parce  que  la  peau  est  lâche,  en  vue  des 
mouvements  d'abaissement  de  la  tète,  et  se  prête  à  un  allongement 
considérable  :  en  effet,  si  Ton  fait  une  incision  simple,  les  parties  ne  se 
présentent  pas  trop  facilement  au  couteau ,  attendu  que  la  peau  se  re- 
lâche  et  s*écarte  des  parties  contiguës.  Nous  faisons  la  même  chose  pour  5 
Faisselle,  Taine  et  Tanus,  â  cause  de  la  ressemblance  entre  Tespèce  de 
peau  de  ces  parties  et  celle  du  cou.  Quant  aux  seins,  on  usera  d*une  6 
incision  simple,  quand  les  parties  qui  recouvrent  le  pus  sont  épaisses; 
mais ,  quand  ces  mêmes  parties  sont  minces  et  ne  se  prêtent  pas  au  recol- 
lement ,  on  pratiquera  une  excision.  A  l'exception  du  voisinage  de  la  pa-  7 
pille,  toutes  les  autres  parties  du  sein  doivent  être  extirpées  sans  crainte; 

1.  ù^oiitUiv  ex  em.;  è-KOKot&v  R.  —  7.  Aivopdy  R.  —  lo.  Tovra  èi  H. 
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Mai  1-5. 

<tIov  Tfi§  S^Xns  rinos  iffe(Ppovriorfiéva>s  (invoeiSsï  ttspiaipéavi  ^ 

S  ourmpùUfAévtis  Ttis  d-nX?;.  Êi^  Se  to7s  ^pa/^io^i  xa\  roU  àyKSatv, 

H  re  tcus  X^P^^  ^^  JoxrvXoi^  xai  tok  dbrà  Toh  ^t^cSvùfv  xaro^- 

9  T^pft»  vSfTiv  eùOeiag  xarà  (a^ko§  Statpéaetç  èyxo^pd^aoïÂev,  Ei  Si 
xarà  AfJtùvXértiv  H  xarà  ràç  xXeîSdf  dnéalrifiaL  mjt/lcdiiy  Xo^iv  rh    5 
eZSbc  rSv  rofiSp  vro^paktfnléov  xarà  (lipitiartp  riff  i^x^^  '^^  bc/lSv 
TeN^TOw*  bI  Se  xarà  ^x^^9  eôOtnevûk  Statpoviuvy  Sansp  ol  f/aieç 

10  iwtire(p6xaa'tv.  Ett}  Si  fguySvy  xarà  fiiv  rà  vzpi(pzpîi  xaà  bnlaca 
(iépriy  Stoêpoufiep  eàOelais  rofiaif  xarà  Si  rà  irrscrlakpAfa  xai 
crweyyHovra  rois  impoU  tvepieXoujuev  '  avpiyyoSrai  yàp  paSlùiÇy  $1  10 

1 1  fti)  vepiatpoiro  ix  |  eXérovs.  ùfiolcûf  Si,  tl  xaà  vepï  rbv  <T(piyxrvpa 
ùypiv  yévonOf  rb  eïSoç  rijs  Statpéorecjç  éntxdpo'iov  êirirtfSeué<rOoj  ' 

12  rairp  yàp  xa\  al  aloXlSes  tve^xoorii;.  Ae7  Si  èv  r^  xatp^  rnf 
xarovkéfnoH  xaxratréptvov  cnûkrjva  xvxXorepif  évriOévaty  l^cjOev  fiiv 
dx<xpnf  sh  Si  rb  ^cSBos  eepi(pepn  rptifia  (âAtov  Sx^vra  fspibs  ràs  15 

* 

mais,  dans  cette  région,  on  fera,  avec  précaution,  une  extirpation  en 

8  demi-lune,  en  conservant  la  papille.  Aux  bras,  aux  coudes,  ainsi  qu*aux 
mains  et  aux  doigts ,  et  dans  toute  la  région  située  au-dessous  des  aines , 

9  nous  imprimons  aux  parties  des  incisions  droites  longitudinales.  S*il  se 
forme  un  abcès  aux  environs  de  Tomoplate  ou  des  clavicules,  il  faut 
recourir  à  une  incision  de  forme  oblique,  en  imitant  la  saillie  de  ces  os  ; 
mais,  si  c*est  à  Tépine  du  dos  que  siège  Tabcès ,  nous  coupons  perpendi- 
culairement, conformément  à  la  direction  naturelle  des  muscles  superpo- 

10  ses.  Aux  fesses,  nous  faisons  des  incisions  droites  aux  parties  arrondies 
et  postérieures ,  tandis  que  nous  extirperons  aux  parties  fuyantes  qui  se 
rapprochent  des  cuisses  :  car,  dans  cette  région ,  il  se  forme  facilement 

11  des  fistules,  si  Ton  ne  pratique  pas  une  extirpation  très-étendue.  De 
même .  s*il  s*est  formé  du  liquide  au  niveau  du  sphincter,  il  faut  donner 
à  Tincision  une  forme  transversale  :  car  c'est  aussi  là  la  direction  natu- 

12  relie  des  rides  de  cette  région.  A  Tépoque  de  la  cicatrisation,  il  faut  in- 
troduire un  tuyau  en  étain  de  forme  circulaire ,  largement  ouvert  à  Tex- 
térieur,  tandis  que,  dans  la  profondeur,  il  doit  être  arrondi  et  pourvu 

5.  v»ô  xAeîf  R.  —  Ib.  avpSaiti  R.  —     xaaiv  X.  —  Ib.  yXo^wv  X. —  i  o.  â«Ao- 
5-6.  To  ox^yM  tàp  xépov  X.  —  8.  mt^-     rofinOépra  yàp  tûtSra  avpiyyownm  X. 
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lldS. 

Tûiv  ^nfeufâdrcjv  àjtoSéaeif.  Véxp^  réXouç  Si  rih  S^petwe/ag  iynel'  13 
<rOù)  à  tTùfX^  epbs  rilv  iv  Stou/loXp  xaroihiJO'iv.  IëtÏ  Si  vXsupih  14 
xûà  (/lépvov  th  elSoç  riif  SiatpiatùH  émxdpatov  hnrvSsuéaOo»  * 
Tcairp  yàp  xa\  al  ^aXeupal  '^eXpiwuriv  *  àfwidâç  Si  mûÙ  ivl  roO  itt- 

5  ycu/lphuj  Sià  th  tàs  (pucnxàs  aloXlSag  œôtùu  wéuas,  iwutapalous 
eiveu.  UrepuyaipLOTOs  Si  M  yvva^xeiùu  cdSoiou  rà  pièp  é»^  Suu-  15 
pelaOùiy  tâ  Si  ep6ç  rp  SSpf  oùtHp  'meptauptMùi.  Ex}  Si  baxém»  16 
xoà  xouXoS  TOftoTi^  aiOvrepécn  )(jpii</léovj  xeù  ih  aivcikov  tlSépm  xp) 
2^X1  ta  gr)(rfyiaTa  tôv  SicupicFScav  SiSaumlpûeSa  éx  Tiff  iwtSiJifWç 

10  rvf  'opMev  trpbs  tb  i(T<pakif  xa\  rb  eÔiJiop(pov  *  ypofCficU  fi^  yàp 
(puaixàç  àirofitiJiovfievoi  Stà  ri/ç  rofiii^f  énl  rh  e6fÂOp(pov  woioipLtBa, 
Ti)i;  àva(popiv  '  sôOvTevôk  Si  réfipovrefj  ohv  én\  tSv  wnSkaaip  xeà  tS» 
Ttv6vT0ûVy  riiç  éur(paXelas  vrpovoovfÂS&a  ^  ïva  paj  rSy  vtipotp  xai  tS» 
àyytltav  ix  rtif  ênixapaiov  Stûupéauâç  âvayjutaOéifUP  Sukzi»  ti. 

d*un  trou  au  milieu ,  pour  permettre  au  malade  de  lâcher  des  Tents.  Le  13 
tuyau  devra  rester  en  place  jusqu^à  la  fin  du  traitement,  afin  que  les 
parties  se  cicatrisent  pendant  qu'elles  sont  écartées.  Aux  côtes  et  au  ster-  U 
num,  on  dirigera  Tincision  dans  un  sens  transversal  :  car  c*est  U  égale- 
ment la  direction  naturelle  des  côtes  ;  il  en  est  de  même  pour  les  tégu- 
ments du  ventre ,  parce  que  tous  les  plis  naturels  de  cette  région  sont 
transversaux.  A  la  partie  supérieure  des  grandes  lèvres  de  Forgane  gé-  1^ 
nital  de  la  fenune ,  on  fera  une  incision  simple ,  tandis  qu*on  pratiquera 
Textirpation  dans  les  parties  de  cet  organe  qui  se  rapprochent  du  siège. 
Aux  bourses  et  au  membre  viril  «  on  fera  usage  d*incisions  perpendico-  16 
laires,  et,  en  général ,  il  faut  savoir  que  nous  apprenons  la  forme  des  in- 
cisions en  tenant  d'abord  compte  de  la  sûreté  du  traitement  et  de  la  beauté 
de  la  forme  :  en  efiet ,  lorsque ,  avec  nos  incisions ,  nous  imitons  les  linét* 
ments  naturels,  nous  avons  en  vue  la  beauté;  mais,  quand  nous  coupons 
perpendiculairement,  comme  aux  membres  et  à  la  partie  postérieure 
du  cou ,  nous  nous  inquiétons  de  la  sûreté ,  craignant  d*ètre  obligé  de 
diviser  quelque  nerf  ou  quelque  vaisseau  en  coupant  transversalement. 

3.  xoi  a1ippo9p  R;  i|  élifSovt  X.  —     mtptmpeioBtù  om.   R.  —  8.  XF^  <''"* 
Ib.  naaiaStfi  X.  —  6-7.  Urtpvy X. 
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Mai  34. 

17  Xp^  pAnoi  yivémutv  dç  oùx  ênianis  è^eiX^irrow  dvoSXéwiiv  Hftâiv 
wp6f  re  rb  da(paXis  xa\  t6  eùwpeiréf  *  vreunaxoS  yàp  vpoaej^jMe" 

18  po9  rb  rii§  àa<paX$ias  jiBniii*  Hdkiv  ivi  fiiv  jùiv  fjuxpcip  éKOf/lii- 
fâdrciP  puji  Steupéati  xpnaéfuBaf  xarà  h  ïsTi/lincna  oahà  éeami» 
MJp/oxnoi  rà  tréftAxa  *  M  Sa  rôh  jxei C^yow  t^Xe/bai  SitupéxTtai    5 
XfoiiÊeBa  *  réfJLPOvrsç  yàp  f  X67r7^Tarroy  rb  Sépfia  xûà  rb  ùypbv  âe- 
MplvomtSj  xaSitfÂSv  tbv  Xt/opbp  SàbiTvXov  Tiff  àptcflepSs  x^'P^^  ^^ 

4  T9^  Staipi(T9ùfs^  tk  TÂy  x^Xirov,  lirei Tot  wavraxp  vepiéytnrns  |  aùrbp 

19  rb  ptéyeOoç  roi  xbX'Kùu  xarapooSfÂev.  E/  ptiv  oSv  in\  tv  rt  fiépos 
bSnyfSro  b  idamkosy  tûv  trépiÇ  ànaBSv  6pT0JVf  xarà  bit&ttpa  \èv\  10 
ùyUs  i  ToS  JC^XTrou,  xajà  ToSra  xupreiaûanes  wirbv  xa\  mepirsivov- 
TW  T^  ttJpxa,  Sanépav  éfiëaXovfiev  Siaip&rtVy  rb  aùrb  o^iifÂa 

20  ixPvatuf  Tf  vpvtépa.  E/  Sk  b  x^Xiros  b  iffepiéj^cûp  rb  ùypbv  et/A/re- 
vfis  lâèp  diiy  Tvxoi  Se  troXù  imiAtfxéalepos  tov  JoxtvXou,  (ierA  rijv 
Smnéptttf  Staipeaiv  xo(ii<Tcl(uvot  rbp  SàbuvXoVf  vrJktv  Stà  rn^  Sevré-  15 

17  II  fiiut  reconnaître  cependant  que  nous  ne  devons  pas  attacher  une  impor- 
tance égale  à  la  sûreté  et  à  la  beauté  :  car  partout  j^estime  que  la  considéra- 

18  tion  de  la  sûreté  me  regarde  de  plus  près.  De  plus,  quand  les  abcès  sont 
petits,  nous  ne  ferons  qu^une  seule  incision  à  Tendroit  où  nous  trouvons 
leurs  parois  plus  minces  que  partout  ailleurs ,  tandis  que,  pour  des  abcès 
d*ane  plus  grande  étendue ,  nous  emploierons  des  incisions  multipliées  : 
en  effet,  pendant  que  nous  faisons  une  incision  à  Tendroit  ou  la  peau  est 
le  plus  mince  et  que  nous  évacuons  le  liquide ,  nous  introduisons  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche ,  à  travers  ]*incîsion ,  dans  le  sinus  ;  ensuite 
nous  le  retournons  de  tous  côtés  pour  constater  Fétendue  de  la  cavité. 

10  Si  donc  le  doigt  arrive  sur  une  région  entourée  de  parties  saines,  nous 
le  recourbons  vers  celui  des  deux  côtés  où  se  trouve  une  partie  intacte 
[des  parois]  du  sinus ,  nous  tendons  la  chair  autour  de  lui ,  et  nous  faisons 

20  une  seconde  incision  ayant  la  même  forme  que  la  première.  Si  le  sinus 
qui  contient  le  liquide  est  allongé,  et  si  sa  longueur  dépanse  de  beau- 
coup celle  du  doigt,  nous  retirerons  le  doigt  après  la  seconde  incision, 
nous  Tintroduirons  de  nouveau  à  travers  ccttf  même  incision ,  et  nous 

6.  "xjpnn^yLtBa  X.  —  lo.  [d(y]  ex  em.;  om.  R. 
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pas  aùrhv  xoBtfaofiev,  xa)  rplm»  SXXiip  ipiSaXoSfÂep  M  rp  Seurépa 
mapairXti^lcjç.  E/  Se  iffXoTÙç  eïif  xaà  tvepi^pi);,  aloiiûSGrofiep  f  21 
Xei^STûtTOf  ùitonMu  *  xoBévres  Se  ibv  SdxrvXoPf  r^  yuh  t<m 
Siatpeo'iv  xœranépcâ  rijs  fspdriis  ipiSaXovfuv,  r^  Se  dpo^répof,  ii 
5  vixoi  xdvToiuOd  Tts  Staaniiiaivstv  ÙTtof^opi  *  S^Xas  Si  i»  wXaylom 
Tfis  ^apchfis  xa)  Ttis  fiera  Ttjv  wpc&TtiVy  wéffas  fiémoi  auras  M  ri 
airh  ixreivofxévas  ydpos.  2To;^ao'fià$  Sh  ytvMoi  fuSkiofla  toS  ràs  iî 
ùadchas  Suupéaets  tàs  fsphs  roU  taipaai  rov  x6\icùu  wapà  œMh^ 
Ttfv  ùyialpooaav  xcà  (iv  d(pea1tixv7av  ardpxa  éfiScCkXeaOat  *  el  pu) 

10  yàp  TOUTO  yévotro,  dXkà  ùwoXeiwoiTÔ  rtf  X^P^  xexoXiraiftÀv  Su- 
vafiépn  (pukiMttv  vypov  ti  ptépos  iv  éœurp,  jxe/^ow  i  xéXwoç  y&fif' 
aérai  f  r&v  ùypoiv  Sicunutàvronf  ixelva  rà  ydptiy  xarà  à  â»  ù(pla1a- 

*   aOai  rixv»  ^^  (^^  ^^^  ùirinXarv  rh  ànôa^fifia  rixoi  xai  pu^  vémi  S3 
i'^fûyxcaiiivovy  eùOvrofirftTOfiev  *  el  Si  xvprbv  laxvpck  ein  xaà  ^eploy- 

15  xov  eh  b^7dv  re  Avarzivov  xopt/pijv,  meptaipécrei  ;Q9iya^fcefti  *  fu- 
ydkfi  fiiv,  el  xa\  aùrbs  b  rémos  fspoxaXoiro  riiv  tteptalpeatv  j  ok 

ajouterons ,  de  la  même  manière ,  à  la  seconde  une  autre ,  qui  sera  la  troi- 
sième. Si  le  sinus  est  large  et  arrondi,  nous  rouvrirons  à  Tendroit  ou  il  SI 
se  montre  le  plus  mince;  et,  après  avoir  introduit  le  doigt,  nous  ferons 
une  incision  au-dessous  de  la  première,  une  autre  au-dessus,  si  par 
hasard,  de  ce  côté,  il  &e  révèle  aussi  un  trajet,  d'autres  encore  sur  les 
côtés  de  la  première  et  de  celle  qui  est  venue  après  la  première  ;  mais 
toutes  les  incisions  de  cette  espèce  devront  se  diriger  vers  la  même  ré- 
gion. On  doit  s'efforcer  surtout  d'obtenir  que  les  dernières  incisions  si-  ^ 
tuées  sur  les  limites  du  sinus  soient  prolongées  jusqu'à  la  chair  saine 
et  non  abcédée  elle-même  :  car,  si  cela  ne  se  fait  pas,  et  s'il  reste  une 
région  creusée  d'un  sinus  et  pouvant  conserver  une  partie  du  liquide 
dans  son  intérieur,  le  sinus  s'agrandira,  attendu  que  les  liquides  font 
pourrir  les  parties  dans  lesquelles  ils  séjournent.  Si  donc  l'abcès  est  lé-  S3 
gèrement  aplati  et  pas  trop  saillant,  nous  couperons  en  ligne  droite;  si, 
au  contraire,  il  est  extrêmement  bombé,  saillant,  et  s'il  se  ramasse  en 
une  pointe  aiguë,  nous  aurons  recours  à  l'extirpation ,  et  nous  donnerons 
à  l'incision  une  grande  étendue ,  lorsque  l'endroit  lui-même  exigera  Tex- 

6.  uèp  Totwms  R.  —  g.  ^ti^m/fv  X.  —  Ib.  réxrtntv  X. 
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ftaaxdhi  xeà  ^ovSc^  xûà  rà  trepi  rhv  SaxTv}<iov  '  el  Se  à  {lèv  t6- 
Tnçj  iaop  M  iaurÇ,  eapcutoho  tj)»  tBrepia/peo-fy,  rà  Si  ànôaltifia 
ità  th  la)(vpôk  xexofn/poxiOat  rrjv  tifs  tgepieup^cjç  àviyxniv  ènd- 

\k  yoij  luxpf.  yipnaà^a.  Xpi)  Sk  vepiSieupeip  rhv  jpinov  rourov 
fiera  rb  (miutciaeuiOeu  rbv  tgepioupzBii^Tàiuvov  r&nov,  Siaypd^OfJtep    5 

5  rh  fid\Ooç  (wpaêvoeiSùk  f  eha  âyxialpov  naTœirelpaPT$<  eh  iiéanv 
Tj)»  meptytypaiifÂétniv  adpxay  xa)  dvaTeivavref  l<ryup6k  Stà  rtis 

25  àptalepas  )(fiipbs,  votif  rà  vepi^o^X^^  éxrefiovtiev.  To^ci  Si 
voifhopLePf  x&if  rà  éiredopeafiéva  ardixara  r^  ijroaltfptœn  Xei^à 

4  veptxpo^Uva  elvat  vixv  *  sùSôxiiJLOs  yàp  M  dfi^Jv  rovroiv  ij  10 

26  wtpudpBtrk  if/ltv.  Mérpop  Si  rvf  trepicupéaecjs  aùrh  rb  XeXei^v- 

27  ofiipov,  4  veptxpeaiJLévov  Mcj  côpM.  ToaavTa  vep\  xijs  xfitpovpylag 
tSp  ÙKùntiflàvTcav  ijroalfifÂdTCJv  *  i^ris  Si  eep\  riis  Q'epcareias 
Xgxréop. 

tîipation  ,>  comme  Taisselle ,  Faine  et  les  environs  de  Tanus  ;  tandis  que 
nous  la  ferons  petite  lorsque  Tendroit ,  considéré  en  lui-même ,  s^opposera 
a  cette  opération,  mais  que  labcès,  parce  qu*il  est  extrêmement  pointu , 

^  nous  mettra  dans  la  nécessité  d  y  recourir.  Voici  la  manière  dont  il  faut 
extirper  la  tumeur  :  après  avoir  déterminé  Tétendue  de  ce  qu*on  doit 
extirper,  nous  circonscrirons  sa  base  dans  un  périmètre  en  forme  de 
finiille  de  myrte;  ensuite  nous  fixerons  un  crochet  au  milieu  de  la  chair 
comprise  dans  la  figure  qu*on  vient  de  tracer,  nous  la  tirerons  vigou- 
reusement en  haut  à  Taide  de  la  main  gauche ,  et  nous  exciserons  toute  la 

^  partie  autour  de  laqudle  nous  avons  tracé  une  ligne.  Nous  agirons  de  la 
même  façon  quand  les  parties  qui  recouvrent  Tabcès  sont  minces  ou 
mortifiées  :  car,  dans  ces  deux  cas,  Textirpation  est  réputée  une  bonne 

^  opération.  On  adoptera  pour  limite  de  lextirpation  Tétendue  de  la  partie 

'^  amincie  ou  mortifiée.  Voilà  ce  que  j  avais  à  dire  sur  la  chirurgie  des 
abcès  qui  se  présentent;  il  s*agit  maintenant  de  parier  de  leur  traite- 
ment. 

6.  fiiowv]  rè  ^6  X.  —  8.  Taura  R  ;  rà  aCrd  X. 
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Èàp  fièv  oSv  à  vrenovOck  r&irof  ùnùnMif  yfit^pylf,,  avpspyéb  I 

Q^piiSv  xa\  èiti<mcu/liK&v  xarearXaa-iuhcjv  re  xaà  ifAirXdolpûtp  *  roS 
Se  àiroaltfiiajoç  |  ûnb  (rippnZ^v  àyofiivw,  tèvcanla  Set  troiei»,  xai  n 
5  ^vvepyelv  tyI  eh  fidOos  àpfip  vrpbç  ti)v  àvaalôfÂioja'iVf  rp  liè»  iwh 
(pavela  epofrdyovtas  tw  a1u(p6vrcûp  xaraarXouriiéTûnf  t&v  iià  (poi- 
vixcjv  xa\  3-aXias  (pôXkejp  xa)  aiSiejp  xa\  fitfXcjp,  ^éiÂora  Se  SM»- 
tas  Q-epfiaivovTay  oia  rà  Sià  ^fsevipefosy  cfiipifris,  ^myévov^  ôvoS| 
Iva  Tfiç  iTn(papelas  deXkofiévfis  xaï  rov  ^éBovf  Q^pfuuvoyAfOu  xtà 
la  épeOtlofjiépov  XcT^vvOèv  rb  dnéc/lfiiia  dpaa1o(iù)6p»  Èvï  Se  tw  ùm>  l 
TttT^évTonf  àTtOf/inyidtwf  toU  rrif  x^tpovpylas  ipyots,  rtXslag  ix- 
mtfo'eojs  ysvofiévfis,  in)  Tj)y  ^eipovpyiav  ifxstp  Seî. 

9.    DES  ABG^  CACHÉS.  —  TTRÉ  ITIliLIODORE. 

Si  le  lieu  affecté  se  prête  à  une  opération  chirurgicale,  il  dut  fatoriser  l 
la  tendance  de  Tabcès  vers  la  surface  à  Taide  de  fomenlations  chaudei, 
de  cataplasmes  et  d*emplâtres  attractifs;  mab,  si  Tabcès  marche  vers  la 
rupture  interne,  on  fera  le  contraire,  et  on  fiivorîsera  sa  tendance  vers 
la  profondeur,  pour  provoquer  son  ouverture  :  à  cet  effet,  on  apfdkjaen 
à  la  surface  des  cataplasmes  astringents  aux  dattes,  aux  feufllet  d*olivier, 
aux  écorces  de  grenade  et  aux  pommes,  et  on  donnera  des  podom 
échauffantes  telles  que  celles  au  poivre,  à  la  myrrhe,  à  la  me  et  au  s3- 
phium,  afin  que,  par  la  constciction  de  la  surface,  réchauffemeat  et 
rirritation  des  parties  profondes ,  les  parois  de  Taboès  s^amindssent  et 
se  rompent.  En  cas  d*abcès  qui  se  prêtent  aux  opérations  dùnuigicaief ,  f 
on  aura  recours  à  Fopération  quand  la  suppuration  sera  entièrement 
achevée. 

7.  I^XXiat  R. 
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S77  1 1'.  T&p  èv  iisffovXevplG)  éKO</lïjyéxùav  xeipovpyicu 

a  Ti)t^  SteUpeatv  alpet<rOai  Se!  lUtTOiikeipiov  th  yuBtraharov  tov 

3  jijfÊÊQiu  xaà  r&f  SXkùfv  fàhnùr^pàv  re  na\  elxrtxGirepov.  H  Si  Sial- 
P&91S  SiS6a6ù>  ^Xayla  (lèpy  ùnéXo^  Si  ^pbs  rb  roS  fAeaoïrXsuplov 

4  crj^^fto.  TepLvéaOcâ  Si  vpSrov  yàp  jb  Sépfâa,  xûà  wph  Tr}(  roS  àjro-  5 
a1ffiunt>§  a1ofAci<yeù}ç  Stà  t&v  Ttis  Sicupéareejç  j^eiXSv  àyxriipeç  papL- 
yuhiifOi  St9x6aXXéaOaHj'ay  xiaerapB§y  Sio  xaà  Sio  *  Sià  ijv  Si  ^(jpeiop 

5  Saispop  êïaeaOe.  Mnà  riiv  jOv  iyxrffpùfv  SiexêoXrlv  tÇ  rov  apn- 
Xaptou  x6peuct  aloiÂùuaOeû  rb  dv6c/lti(ioL  *  âfia  Si  xaï  t^  SoxtvXi^ 

6  SioprclaOeû  rb  narakêXeififiépop  avvexif  o&yM.  MéyeOos  Si  rvs  ro-  10 

7  fA9f  aiiÂfierpop  Mù»  dç  SiSàbcru^JOv,  i)  xa\  ht  (m^ov.  Tfi  Si  wpdrri 
ànfiy^lf  fil)  8Xoy  iKkay&xpioQùi)  rb  truoy  *  i)  yàp  àBpéa  êxxpions 

8  Tffn/pvraf  rbv  narà  XtnoOvpJop  xlvSuvov  im(pépot/a'a.  ^xXtfipOévTOs 
Si  rov  ùypovy  (nt&yyov  (kÙxi  (liv  Xlvefi  StaStSe^Uvov  hù  rijv  Stai- 

• 

lO.  MAHliRE  D*OPàlUSR  I*BS  ABCàs  DBS  ESPACES  INTERCOSTAUX. 

1  Qa*on  place  le  malade  dans  une  position  où  il  soit  couché  sur  le  côté 

2  sain.  Pour  faire  Fincision ,  il  faut  choisir  Tespace  intercostal  qui  corres- 
pond le  mieux  au  mflieu  de  la  tumeur,  qui  est  le  plus  large  et  le  plus 

3  dépressiUe.  On  devra  faire  une  incision  transversde,  mais  légèrement 

4  oUique,  conformément  aux  contours  de  Tespace  intercostal.  On  coupera 
d*abord  la  peau ,  et,  avant  d'ouvrir  Tabcés,  on  passera  à  travers  les  lèvres 
de  cette  incision  quatre  anses  de  fil,  deux  de  chaque  côté;  vous  saurez 

5  pins  lard  dans  qud  but.  Après  avoir  placé  ces  anses ,  on  ouvrira  Tabcès 
«▼ec  la  pointe  du  bistouri  ;  en  même  temps ,  on  séparera  avec  le  doigt 

6  les  parties  qu*on  a  laissées  dans  la  continuité.  Que  la  longueur  moyenne 

7  de  rindsion  soit  de  deux  doigts ,  ou  même  plus  encore.  A  la  première 
opération ,  il  ne  faut  pas  enlever  tout  le  pus  :  car  on  a  observé  qu'une 

8  évacuation  subite  de  ce  liquide  amène  le  danger  de  défaillance.  Après 
avoir  enlevé  le  liquide  [en  partie] ,  on  introduira  dans  Imcision  une 
éponge  fortement  liée  à  un  fil ,  afin  de  retenir,  à  Taide  de  cette  éponge,  le 

3.  ixux,  R.  —  7.  êtà  Hp  incertum,  semideletum  in  Cod.;  êixeuov  Mai. 
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pecTtp  évTiOéaOcjf  Iva  Sià  oairov  rb  xaràXsXsififÂéuop  ùypbv  Mji^ 
rcu  *  eha  riXtoU  (lAroif  xp^^^^^  ^  i//luyfÂarfy  Sti^i^Vf  ^  '^P*' 
T^iXVf  '^V  ^^ouiJLév^  fÂoro(p6\aaci.  Karà  Se  roirou  ol  éyxnlpiç  9 
diAfJLoriléaOœo'av  tottikoS  xpanfiioros  X^'^*  ^^^^  l^/uOe»  éwtiuh 
5  rouaOù}  4  roftij  tiXtoi^  olveXafy  ^e6p&y(iépoi§,  xeà  f^fuBe»  6  xoofis 
(U)T0(p6ht^  énêTiOéaOca,  xcù  6X^  t^  Q^paxi  iptov  olptkodt^  /8f- 
€peyfiépop.  Tp  Se  Sevrépf,  H  rplrp  htMù^y  xaà  wiXtp  ftip^  roS  10 
iypov  aSrapxef  xevovaOù).  TivéaOci)  re  raSra  xeà  rais  |  i^V^f  'mi  m 
rpioiv,  4  eXeiocrtv  émêohus  rb  toS  ùypov  trXifOoç  ^5p  xopuaûf. 

10  ÀXXà  inei  rà  ànoalrlfÂora  joâha  xivSuvdSti  éaD^  rhp  iptalop  la-  M 
rpbp  xp^  tfpoyiPûi<Txetv  Tbp  b'keBplojs  êxflvra  xeù  rbp  aùrmpiOâSSs. 
OXeOpicjç  fièp  o3p  S^^v  b  nfdlaxfifp  fiera  n/v  roS  iypoXi  btxptatp  13 
àaciSris  ic/1),  xaï  SvarôpexTOÇy  xa\  Suairpovfy  xoU  tirore  xeà  fiih^tt 
[urà  âypvnvias  xa)  àarBevelas  riiç  SupdfieejÇy  xa\  tou  ùypoS  xepoi^ 

15  (lépov  xarà  Hydpav  'màXtp  avXkéyerat  Sa^iXès  SuaUSes,  xeà  (fOu- 

liquide  qui  est  resté  ;  ensuite  on  fera  usage  de  tentes  de  charpie  et  d'une 
compresse  double  ou  triple  qu*on  appelle  garde-tente.  Sur  cette  compresse,   9 
on  nouera  les  anses  pour  la  retenir  en  place;  ensuite  on  mettra,  à  Texte- 
rieur,  sur  Tincision,  des  tentes  de  charpie  trempées  dans  de  l*huile  et 
du  vin;  on  placera  de  nouveau,  extérieurement,  sur  celles-ci  le  garde- 
tente  conmiun ,  et ,  sur  toute  Tétendue  de  la  poitrine ,  de  la  laine  trenqiée 
dans  de  Thuile  et  du  vin.  Le  deuxième  ou  le  troisième  jour,  on  lèven  10 
Tappareil,  et  on  évacuera  de  nouveau  une  partie  suffisante  du  liquide. 
Qu  on  fasse  également  cda  les  jours  suivants ,  alin  qu*après  y  être  re-  Il 
venu  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  fois ,  on  ait  enlevé  toute  U  masse 
du  liquide.  Mais,  comme  ces  abcès  sont  dangereux,  le  médecin  accompli  \t 
doit  savoir  reconnaître  d'avance  si  le  malade  est  dans  un  état  désespéré, 
ou  si  Ton  peut  s'attendre  à  le  sauver.  Le  malade  désespéré  éprouve,  13 
après  l'évacuation  du  liquide,  de  l'anxiété,  du  défaut  d*appétit,  de  la  dif- 
ficulté à  respirer  ;  quelquefois  aussi  il  a  une  toux  accompagnée  d'insomnie 
et  d'abattement  des  forces;  à  mesure  qu'on  évacue  journellement  le  li- 
quide ,  il  s'en  rassemble  de  nouveau  une  grande  quantité,  qui  exhale  une 

3.  fAopc^Xaxt  R. 
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poiiétfou  ToS  ÙTFelfiintAros  ifiéposy  xa\  AiroXufiara  (paanfatrat  ^^£^8- 
p6ptsiw>  T&  ùyp^*  (nrvfiplùiç  Se  Staxetfiévov  toS  voaoSvros^  rà  évearrla 

14  auptSpsôet.  Ka\  xp^  V^^^  '^^^  travrsXn  toS  ùypoS  hotpicrt»  ihv  Xi- 
X^"^  SdatrvXov  xaOiévat,  xaï  axoneiVf  vrArepop  yuptvad  tlcrtv  al 

15  wXo/pa),  4  XBknsaxrpAfcu^  4  mtéisovrai  ùith  (n^uttonf.  Ëàv  o&^  ht    5 
axéwùnrrcu  r^  ùireieintim  iyiévi  yipéaOù»  naxcbrthi<ris  Sià  ëSarot  eu- 
xpdtou,  eira  iyxXv^aOeû  rh  fiédos  [uktxpévffi^  xeà  xXivéaOcû  à  vd- 

10  crxfitv  trpd^  rh  fBixxyipv  iiépoç.  Th  Si  ivœrsoysivaaf  ipfy  trepl  puiXoih 
rplSa  dXfiptévtp  thofma'UaOeû,  sha  tyyjJiÂOCttljitrO^  fUkt  Xeiov  AfjAv, 
4  IJLerpiùfç  dTreieafiévov  *  (pdpfiaxa  yàp  Xmaivovra  inl  tSp  àm-  10 
f/lripuhùïv  roiirùup  i</l\v  SBera*  th  Se  fiiXt  Sià  ^apvrfira  ùworpixpp 

17  xeà  rh  ùypbv  àvaxov(pliop  ^pbs  hutpicnp  tyst.  Mrrà  tiip  toi  iti- 
Xrtoç  tyxy^iPj  Xif(ipi<Txot  xaBtéaOœo'ap,  xaï  rire  i)  to/xj)  TiXToff 
fuirots  Siaa1eXkéa6cjy  eha  i^ojBtP  fi^xryydtiop  iidXni  ^eSpsyfiépop 

18  iwiTiOéaOtûf  xai  ohcâs  ol  éyxrnpBS  àfiiÂaTiZMojaap.  UepiiÂOroiaOcj  15 

mauYaise  odeur,  et ,  comme  la  membrane  qui  c^t  les  côtes  est  en  voie 
de  86  détruire,  on  verra  des  lambeaux  détachés  de  cette  membrane  flot- 
ter sur  le  liquide;  si  Tétat  du  malade  permet  de  croire  à  son  salut,  les 

14  phénomènes  contraires  se  présentent.  Après  l'évacuation  complète  du 
liquide,  on  doit  introduire  le  doigt  indicateur,  et  examiner  si  les  c6tes 
sont  dénudées  ou  graisseuses,  ou  s'il  existe  des  parties  qui  les  recou- 

15  vrent  Si  la  membrane  ceignante  {plèvre)  les  recouvre  encore ,  on  fera  une 
afiusion  d*eau  tiède;  ensuite  on  injectera  de  Teau  miellée  dans  le  fond 

10  deTabcès,  et  le  patient  devra  se  coucher  sur  le  côté  mdade.  On  attirera 
la  partie  du  liquide  qui  reste  encore  dans  l*abcès ,  à  Taide  de  laine  en- 
roulée autour  d'une  sonde  auriculaire;  ensuite  on  fera  une  injection  de 
mid  broyé,  soit  cru ,  soit  légèrement  cuit;  car  les  médicaments  engrais- 
sanii  sont  inadmissibles  pour  ces  abcès,  tandis  que  le  miel,  qui,  vu  sa 
pesanteur,  va  au  fond  et  soulève  le  liquide,  le  pousse  vers  l'extérieur. 

17  Après  l'injection  du  miel ,  on  introduira  des  plumasseaux ,  et  dors  on  dila- 
tera l'incision  à  l'aide  de  tentes  de  charpie  ;  ensuite  on  mettra  dessus,  à  l'ex- 
térieur, une  petite  compresse  trempée  dans  le  miel,  et,  après  cela,  on  nouera 

18  les  anses.  On  recouvrira  tout  k  l'entour  les  parties  voisines  de  tentes ,  et  on 

6.  auéw»t0  R.  —  9.  c/Aiffftfiiy^  R. 
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Si  rà  ^Xnerhv  (lépn,  |  xûà  narà  œkoS  6Xou  roS  mXgupoS  awhivkf  s 
xsxiipeûfiépov  ènniOiaOùÊ.  ToS  ii  l3Mov§  fieuftartiopJpou ,  xtaxi- 19 
irXao'iioL  alva^ixijy  fyop  Sôvofitp  iÇpjOep  txittOArOc^  roS  awXvp/o». 
Toâha  yivéaOoù  reus  i^ns  TifjLépeus,  &aç  oS  xoBeipOp  xûà  aapKoéfl  ih  20 
fidlBùs*  iv  Si  r&  fid&^  riff  Qrtpœ«slas  yjpApcp  ol  éywriip$$  Aajcov?^ 
fieyoi  Moiiiiéaôcxrav.  OSrSt  it/lip  àpiolof  rpAira§  vis  S^peanùts  h  Si 
aÙT^  T9?  ûfiéifi  avXkeyérrog  toC  ùypoS*  pLera&  Sirw  wAn/pâr  jm} 
TùS  iydpos  avXXsyéfngf  ptsrà  Ti}y  ia^aXrf  tûS  ùypeS  bixptari» 
bpfinaut  Set  ini  r^  rôSy  vXeupôh  éxxomfp  *  àiOif^opuu  Si  œhihf 
inopiévùH, 


\ 


I  ta,  nepi  houyifflç  mXe^f&v. 

ÈxTefipiaOoif  rà  oxéTFOvra  r^  mXtupàw  i  ràg  trXeupài  aoipiteim 
ifté  n  rtrpœyôipùv  riff  hnofiiis  ùmpafxous  ^iifuenioiiémt§  *  trp^ 
Si  T])v  ^mtptx^paliiv  SiSSaûo»  fUa  ^pékfi  ^Xaeyla  SêcJpettu  Mitra 
ixeaxmisupiov  ùnh  t^v  Seoptépfiv  êxxoniis  vXeupàv  XeXoÇufcâ^  «rpi$ 

mettra  sur  tout  le  côté  malade  lui-même  un  linge  à  emplâtre  enduit  de 
cire.  Si  le  fond  de  Tabcès  est  le  siège  d'une  fluxion ,  on  placera,  à  Teité-  19 
rieur,  sur  ce  linge,  un  cataplasipe  doué  de  propriétés  astringentes.  Les  20 
jours  suivants,  on  continuera  à  faire  la  même  chose,  jusqu'à  ce  que  le 
fond  de  Tabcès  soit  devenu  pur  et  charnu  ;  mais ,  au  milieu  de  Fintervalle 
de  temps  qu'exige  ce  traitement,  on  divisera  et  on  enlèvera  les  anses.  Cest  îl 
là  la  meilleure  manière  de  traiter  une  collection  de  pus  dans  la  membrane 
dle-même  ;  mais,  si  la  collection  se  trouve  entre  les  cotes  et  la  miembrane, 
on  en  viendra ,  après  avoir  évacué  le  liquide  avec  précaution ,  à  Teicbion 
des  côtes  ;  je  vais  immédiatement  exposer  le  procédé  de  cette  opération. 

1  I .  DR  L*IXCISION  DBS  OÔTBS. 

On  pratiquera  TexciaîoQ  des  partie»  qui  recouvrent  k  côte  cm  im    1 
GÂles,  en  donnant  à  la  partie  qu'on  veut  enlever  la  fionne  d'oi  carré  lé- 
gèrement allongé;  en  vue  de  dtiimiter  le  lambean,  fiâtes,  daoa  l'espaet 
intercostal,  au-dessous  de  la  côte  qui  doit  être  ettuèt^  use  première 

5.  fidpof  R.  —  Ch.  11,1.  is.  Ti  dubium;  re  Mai.  —  Ib.  ^96  fnfx.  R. 
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rb  Tou  fÂecfflntXBupiov  ax^iiM^  eh  h  xaraictipéaOeû  àymolpop,  xeà 
S  àlwraBip  èmtivMùf.  Em)  (Atùh  al  'mkevpàï  ^piXotterdco^oy,  7uà  rf 
Stôtiépp  ^Xtupji  dpôupéareé>ç  "mXoLrvpitfXtif  y  4  iAiiivtyyo(pô\aacos  tkatr 
crfÊa  ùffBpêiSéaOoâ  iSpas  xdptv^  xaà  i)  ixfiij  roS  rpintdpov  (/InpitjhBùi 
xettà  rà  èpêXs^iiépop  pjpos  rtit  'mkeupSs  ^p6$  tots  xarà  (pô(rtp  aé^    ^ 

3  fioflrf  I  ntà  yipMùf  4  Mpyeia.  Kâv  Hnùifécnf  râ  iv^pyoSvrt  nepefi- 
Senifamf  t6  Ikaarfêa  ttlf  pMhis  ^etpetyayh^  ùirh  tb  rerptiptépop 

4  pJpfH,  ÔXdy  Se  Sià  iXou  rb  rifs  nskBVpaç  vdxot  rtrpdarOc^,  xaà  ifrot 
Xo  rà  ^épfa  StiôcrOo^  rpffptarei,  ip  xoA  ivy  olsptis  oëant  *rils  trX«u- 

5  p8g^  ^  Siùnaà  Sio,  'mkomnépas  dhnt.  Thp  Se  rpinop  ri/g  rûp  rpif-  lû 
fténtup  SôaeoH  hctlBtyjtp  i^  r^  trep}  roh  roS  kpopltuu  X6y^,  waêA- 

0  iTtp  nak  fhp  rpéntop  rUs  Aucotrift.  ^teatoi/IMe^  Se  riit  ^XiupS§ 
MOtrà  h  fiépo§  rb  trXeioy  nfdjffl^,  Ma)  Xeu^ij  ervpéx^M,  xaraXeêirMôff 

7  eba  t&n  rb  ëtepop  Sià  r6ip  Auuméwp  StaipsiaOôâ  iXop.  Tovrou  y«- 
poiiépùUf  SàxTvXois,  4  baldyp^y  avpexé^Cû  4  ^ïjsupàf  ha  i)  xara-  1^ 

indsioii  transyende,  qui  déviera  dans  un  sens  oblique  pour  suivre  la 
forme  de  cet  espacé  intercostal;  là  on  enfoncera  un  crochet,  on  attirera 
S  le  crochet  et  on  pratiquera  l*excision  de  la  partie  attirée.  Ensuite  on  dé- 
nudera les  côtes,  et  on  établira  au-dessous  de  celle  qui  a  besoin  d*ètre 
enlevée  la  plaque  d'une  sonde  large  ou  d*un  garde-méninge  pour  appuyer 
dessus;  on  appuiera  les  dents  du  trépan  sur  la  partie  dénudée  de  la  c6te 

3  près  des  parties  saines,  et  on  fera  Topération.  S*il  arrive  à  l'opérateur 
d'atteindre  [avec  le  trépan]  un  espace  vide,  on  avancera  la  plaque  de  la 

4  sonde  au-dessous  de  la  partie  perforée  [de  l'os].  Toute  l'épaisseur  de  la 
cAfe  devra  être  percée  de  part  en  part ,  et  on  fera  en  tout  deux  trous ,  un 
de  chaque  côté,  si  la  côte  est  étroite,  ou  quatre  trous,  deux  de  chaque 

5  côté,  si  la  côte  est  plus  large.  Là  où  nous  parlons  des  affections  du  crâne 
(voj.  Noies) ,  nous  exposons  aussi  bien  le  procédé  pour  £ure  des  trous 

6  que  cdui  de  l'excision.  D'un  côté  on  divisera  la  majeure  partie  de  l'é- 
paisseur de  la  côte,  et  on  laissera  une  adhérence  de  peu  d'épaisseur; 
après  cda,  on  divisera  l'autre  côté  de  part  en  part  à  l'aide  de  scalpels  à 

7  excision.  Après  cette  opération ,  on  saisira  la  côte  dont  il  s'agit  avec  \eè 
doigts,  ou  avec  une  pince  à  os,  afin  de  diviser  d*un  seul  coup  avec  le 

7.  mapayéw  R.  ^  8.  rnpéa^u  dtibiain;  Ttrpiff^  Mai.  —  i3.  «aroAiir.  R. 
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Maie.?. 

XeXeipLfiévff  Xeitlii  œjvéxfiia  yugi  iniSo}^  rp  roS  apuXiau  rcS  iMMO- 
nécM  ébcfifi  Staxon^.  HAv  ptiv  ^  diraXà  rà  rifs  ^XeupSU  éUpa,  S 
àpxsiaOat  Set'  dvdfÂaXa  Se  6vra  plwui  àiiaXlietv.  TaSra  vfoioufts»  9 
ên\  tSv  bdcûSôiv  ^XsupSp  *  in)  Se  roiv  ^ovSpeâSSp  ixréfMPetp  xpi 

5  xa)  àvcupuaOcu  Stà  apuXiùu  fieLpinérov,  H  nanà  iniptunp  àx^  ofu- 
Xlov  ToS  éxxùvécjs*  oSre  yàp  âvrépetais  M  )(flpSpciSout  ^Xeu- 
p&  ^apakafA\Sd[peTCUy  oôre  ùotonij  Stà  tj)v  dbroX^nrra  riis  oiatas.    ? 
ÈxTefÂvétrOeû  Si  pLti  fiévov  rb  XeXtnaarfAévov  (lépos  tov  x^pou,  d)J<à  10 
xeU  Ttpa  TÔv  Karèi  (pôatv  rnç  ^XeupSs.  Merà  Se  rilv  tSp  ^XnupSp  11 

10  dpalpeatp  XnifÂvicmotç  àvoarXnpoéaOeû  rb  t?^  ix%Ofin$  xo/Xop^ca^xa} 
rà  vp6)(fitpa  {lépri  rtXroSs  yJnotç  ipanXtipovaOejf  xaà  xarà  ràu  fioro- 
(pôXaxof  6Xov  TOV  ^tipaxos  iptov  olveXaltp  ^eSpeyyJvov  iwtrtOMoâ, 
gha  é(ptSp6a6cj.  Merà  Si  tj)v  ndBapatv  ^pbs  xijv  ardpxoâatp  fyxpi-  12 
vetv  Sel  èfAnXctalpovs  xe(paXtxàg  (hteiiévas  ^linp  *  Tel  yàp  Xntat" 


tranchant  du  scalpel  à  excision  la  mince  adhérence  qu*on  a  laissée  sub- 
sister. Quand  les  extrémités  de  la  côte  sont  lisses ,  on  en  restera  là  ;  mais ,    8 
si  elles  sont  inégales ,  on  les  égalisera  avec  la  lime.  Voilà  ce  que  nous  fid-   9 
sons  quand  il  s*agit  des  côtes  osseuses  ;  quant  aux  côtes  cartilagineuses,  il 
faut  les  couper  et  les  enlever  à  Taide  d*un  scalpd  très-lourd,  ou  en  ap 
puyant  dessus  le  tranchant  du  scalpel  à  excision;  car,  pour  U  partie  car- 
tilagineuse des  côtes,  on  n  emploie  ni  contre-appui,  ni  excision  [avec  le 
marteau]  à  cause  de  la  mollesse  de  leur  substance.  On  n'enlèrera  pas  10 
seulement  la  partie  graisseuse  du  cartilage ,  mais  aussi  une  certaine  por- 
tion des  parties  saines  de  la  côte.  Après  avoir  enlevé  les  côtes,  on  rem-  II 
plira  de  plumasseaux  la  cavité  produite  par  leur  excision ,  tandis  qu*OB 
remplira  les  parties  rapprochées  de  la  surface  de  tentes  de  charpie,  et 
on  mettra  sur  toute  la  poitrine,  au-dessus  du  garde-tente,  de  la  laine 
trempée  dans  de  Tbuile  et  du  vin;  ensuite  on  Tassujettira.  Quand  la  \t 
plaie  s*est  mondifiée,  on  adoptera,  en  vue  de  la  production  des  chairs, 
Tusage  des  emplâtres  destinés  à  la  tète,  qu*on  délayera  dans  de  Iliuile 
aux  roses  :  car  les  médicaments  engraissants  ne  conviennent  pas  dans  ce 

5.  iwip€90ip  ex  em.;  hnpêtolm  R;  Mfyu&P  Mm.  —  i3.  imtiféaBm  R. 
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potna  (pdpfAoxa  dvoixeta  <rivt</ltVy  tni  ^XeupSv  Sxpa  yeyvfjtponai, 
xûù  Xêvauvéfupa  vpbs  roif  i^értotç  rijs  Q-epœntlas  avpiyyoî  Toùs 
13  T^vovc  (Âerà  rijv  adpxcjaêv.  i  «7/a  oSaa  i)  SXxaxns  HarouXouaOo^. 

iS*.  lUpè  ^Ê^pnwakn»,  xeU  toO  ficroSù  iviyaaipiofà  xai  «repircwa/ov 

AifooliffiaTOs. 

1       Ett)  toS  "mepiTOvaiov  r6nov  re  roS  fierai^  htiyau/lplov  xeà  iS9r 

ptTOvaiov  ii  aùrii  j^aipovpyla  yivéoBoi*  Stoipéîrat  yàp  Scjç  toS  tarJou    5 
S  rà  (TxéKOpra  aroSfâara,  roS  ^daxovros  Miou  i(r)^iii»jimcrpAfOV.  Ka} 

TdEXXa  ylvBtou  es  Ar}  Qrdpaxos  *  iyittvov  Se  éalt  fiera  rrjv  «ravreX? 

Tov  ùypov^Sxxpîaiv  thv  iJxrvXov  eU  ^Mos  xaBtévat  xai  Siaipeaiv 
3  ah  Ù7c6ppuatv  StSivou*  ÙXiyou  Se  6vtos  roS  avXXe/fiéprog  ùypoS, 

xarà  fjJetp  éjrtSoXiip  i)  ixxpi<rt§  rov  ^apaxeiiiévov  yivMù)  ùç  tiA  10 

tOp  iv  iifi(pavtl<jL  ânoalfipLdhûfP. 

cas,  pas  plus  les  uns  que  les  autres,  parce  que  les  extrémités  des  côtes 
sont  dénudées,  et  que,  si  elles  deviennent  grasses  vers  la  fin  du  traite- 
ment, elles  donnent  lieu,  après  la  production  des  chairs,  à  la  formation 
13  de  fistules  dans  la  région  où  existait  Tabcès.  On  cicatrisera  la  plaie  quand 
die  o£Bre  une  surface  plane. 

1 9.   DB  L*ABCàs  DU  PiRITOIHB  ET  DE  L^ESPACB  IRTElUiiDIAIRB  ERTRE  LES  TéGUmilTS 

DU  VENTRE  ET  LE  PilUTOINB. 

1  Quand  il  s*agit  du  péritoine  et  de  Tespace  intermédiaire  entre  les  tégu- 
ments du  ventre  et  le  péritoine ,  on  aura  recours  à  une  opération  ana-< 
logue;  en  eflet,  on  divise  les  parties  qui  recouvrent  le  pus,  jusqu'à  ce 

2  qu'on  arrive  à  lui ,  le  malade  étant  placé  sur  le  dos.  Le  reste  du  traitement 
se  fera  aussi  comme  pour  la  poitrine;  mais  il  est  préférable  d*introduii*e 
le  doigt  dans  le  fond  de  Tabcès  après  l'évacuation  complète  du  pus  et  de 

3  faire  une  incision  pour  provoquer  l'aflBux.  Si  la  collection  de  liquide  est 
peu  considérable,  on  pratiquera  d'un  seul  coup  l'évacuation  de  celui 
qui  existe,  comme  cela  se  fiiit  pour  les  abcès  superficiels. 

S.  oSott  laèïïêèot  4  R* 
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Mû  74. 

ri[»»BîVj  ft  HolBiPé  ^tatpeMùf  Se  rà  inixeifUPA  tçJ  avXùfyx^  \  ^^  \ 
fAora,  intyclalpiop  xa)  "oepirÔPOtùv,  xa)  eXsù/lns  oSaris  avXXoyik 
SiexêaXkArdoKrap  éyxr^peg  Stà  rSv  toS  imyou/lplmà  jyuTAj  xeà 

5  jéixe  tà  diréaltiiiiz  SicupeMùf,  wdkip  wphç  Sôpofup  éxxptpoptipou 
roS  ùypoS,  «rpd^  de  Arox^v  tov  MaerotksXgimiépov,  éi$  Si  IfSti  ippi^y 
aisoyyloM  ftoAaxoiif  tvnBtyJvùo*  ytpMta  Sa  xeà  rà  iÇSs  ola  M 
roS  Q^petxos  tïptirou  *  bXiyop  Si  tp  rà  ùypibv  oiyLVom  jianà  yJa» 
intÇoXiiP  éxxpipéaOcj.  EtïcûOê  [tkp  oSp,  aapnofjpiépnf  rii§  ip  t^î  fiéSu   3 

10  ihuiatejSf  cfua<rapxùv<T6cLi  xeà  rà  'jfjtCkii  toS  iwiycu/lp/ou  xaà  tov 
wepnopcUoVj  â&le  iilav  avpoiXoHTip  rift  JoySiM  yipsaOeu  *  iàp  Si 
(pôdap  inovXcjOrfpai  Ttjp  rov  aiùJiyxPOU  tXxùxriP,  àptui»aatréaBùÊ 

1 3.   I»  L*ABC!àS  DD  rOltf  ET  Dl  LA  BAn. 

En  cas  d'aboès  du  foie  ou  de  la  rate, il  me  semUe  c|u*U  fiiut  oonper    1 
ou  brûler.  On  incisera  les  parties  qui  recouvrent  le  viscère ,  o*est4*dire   ' 
les  t^^uments  du  ventre  et  le  péritoine ,  et,  si  la  collection  est  très-considé- 
raUe ,  on  passera  des  aoses  à  travers  les  lèvres  de  Tincision  des  t^uments 
du  ventre;  ensuite  on  ouvrira  Tabcès  et  on  proportionnera  de  nouveau  li 
quantité  du  liquide  qu  on  évacue  au  degré  des  forces  du  makde  ;  pour 
retenir  celui  qu*on  a  laissé  en  place ,  on  introduira,  ainsi  que  cda  a  d^ 
été  dit,  une  éponge  molle;  le  traitement  conséoutif  sera  égalemeot  le 
même  que  celui  qui  a  été  décrit  à  propos  de  la  poitrine;  mais,  ai  le  li- 
quide est  peu  abondant ,  on  Tévacuera  entièrement  d*an  seul  ooap.  Le  cas   3 
k  plus  ordinaire,  c'est  que,  en  même  temps  que  Tidoération  profionde 
se  recouvre  de  chairs,  d'autres  chairs  réunissent  les  lèvres  de  la  piaîe 
des  téguments  du  ventre  et  du  péritoine,  de  sorte  que  llncisKm  ••  cîcar 
trise  d'un  seul  coup;  mais,  si  la  cicatrisation  de  ces  parties  prévient  celb 
de  la  plaie  du  viscère,  il  faut  rendre  de  nouveau  sanguinolentes  les  lèvres 

Gu.  i3.  i.  3.  ait}d)(iHfi  R  1*  m.  —     fiif  R.  —  is.  i^  rolî  amXiiyx^Hin  (kM»f 
1  o.  avpaapxoOa&at  R.—  1 1 .  ftUip  conj.  ;     au  R. 
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4  rà  Tfis  topâi$  x^^^y  ^  paei^ioOta  trp^  xàïXricriv,  Eày  H  «rore  th 
ip  ihfotrt  naà  enrXtip)  iiréf/lfifM  àvem/loftoiêÇ  ds  rb  ûypbv  epox^ 
fijBPOP  CifaSpafUtv  tb  ^gptrApcuov  xa\  tgepi/vOiivûU  toi^  enrXéyxPOiSy 
iàv  pàv  11  tirXfiOog  rb  ^poxeypyévop,  Aç  àvakoytlp  ^XtfOsi  r^  ètcï 
iifotmoçj  wapeaupTffoti  xf^iuêa  *  bXtyùu  Se  6vrof  roS  xexvptépov, 
Toirixi)  yiPiaOù)  Stalpêtiis  roS  éinyaa^piov  xeA  roS  ^sptrovalouy 
elra  ira»  ^opp  ràS  aickéy^pou  f/l6ym<rity  ivêSiMpeMoû  wpbs  rrip 
roS  ixoaIfffÂOttos  dpcutxsuijPf  xa)  fàr^  rà  dbtôXouOa  yipéoBc»  6cra 
fUMpji  mpéaSgp  etpnrai. 

{àopiois. 

1  Tou  ân^rnSvcrptépou  iprépou  énoefléproçj  vork  iièp  j(fiipcvpye7p 
Sei,  trori  Si  avpepy$lp  rp  xarà  fiàlBos  avfi^rf^t  *  x^^P^f7^^^  t^^ 
ip  ro7§  ^poxelpots  témois  roS  diroc/lr/iiaros  6pT0tf  ^Xriartéioptôf 

4 

[Te]  TçS  <r<Piyxriipi  [xaï\  d<Pp  ùvovMoptoç  '  avv$pye7v  Se  avfi^rf' 

4  de  rindsion  et  les  réunir  par  une  suture  pour  les  agglutiner.  Si  parfois 
Fabcès  du  foie  ou  de  la  rate  s^ouvre,  et  que,  conséquemment,  le  liquide,  en 
8*épanchant,  arrive  au-dessous  du  péritoine  et  se  répande  autour  des  vis- 
cères, il  faut,  au  cas  où  le  liquide  épanché  est  très-abondant,  de  ma- 
nière à  équivdoir,  pour  la  quantité,  à  celui  qui  existe  dans  lliydropisie , 
recourir  à  la  paracentèse  ;  si ,  au  contraire ,  le  liquide  épanché  est  peu 
abondant,  on  &it  une  incision  locale  des  téguments  du  ventre  et  du 
péritoine;  ensuite,  quand  on  découvre  Touverture  du  viscère, on  Télar- 
git  avec  Tinstrument  tranchant  pour  guérir  Tabcès  ;  dors  on  applique 
le  traitement  consécutif  qui  a  été  décrit  un  peu  plus  haut. 

l4.  M  L*ABCitS  tn  BKCrUM  ET  MB  CEUX  AB  [qOELQUES]  AOTEBS  PARTIES. 

1  Si  le  rectum  s*abcède,  il  faut  qudquefois  recourir  à  ime  opération , 
et  d*autres  fois  favoriser  la  rupture  intérieure  dans  le  fond  de  Torgane; 
on  opérera  quand  Tabcès  a  son  siège  dans  les  parties  qui  sont  à  notre 
portée,  quand  il  est  voisin  du  sphincter  et  accessible  au  toucher;  on  fa- 
vorisera, au  contraire,  la  rupture  intérieure  quand  il  se  forme  dans  la 

Gh.  id,  I.  i3.  [re]  et  [xal]  om.  R. 
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$51,  dp  ^u  yivofiévov.  Up^  Se  tHv  x^ipot/py/oy  Mu)s  ^npbat-  S 
Ti^hOù^  à  ^éry^flv  hà  ^apéSpov  Si(ppùu  |  iïïpbs.  aôyp  XatfâMpS,    f 
avptififiépa  fyfiov  rà  crxéXti  iffp6s  rb  éfftydc^ptop  xeà  Toùç  (MstpoAç 
Stet/lâras  ditb  dXktfXaw  *  St/iwrav  Sk  luù  ol  iffffx'^ts  raSg  tyviatiç 
5  ùitcSeSknii-évoi  xeù  ^p6s  rhv  répoyra  Sià  tûp  dptamipofp  fipAxfiHf 
dpeiXfififiépot.  Merà  rbv  SeSfiXcJiAévov  cry^tipaefttryJbvy  toU  SatxrSkais   3 
àxTpenéaOwTov  ad  ispâx^ipoi  toS  SaxrvXiov  doXiSes,  eha  Syxiolpop 
tÇ  XiXotP^  SaxTvX^  KTvyxaBiéaOùf  th  th  r^s  iSpas  ^éBof,  Koà  «a- 
raireipé<r8ù}  eU  rbv  Ôyxov,  Sià  oS  àfForeipéiASvcp  tÂ  dwit/lnitA 

10  éxrpeTrétrOù)  y  xa\  imStaipeMù^,  iffaxéo^  Ôvraw  tSv  ifrixsifiépùfp 
T^  arô^  (TCûfiàhcûv.  TaSra  rà  Ipya  Sôvarou  ylvserOat  iiil  igatSutA  ^ 
xa\  yvvaixelcûv  acaydicav  tSv  dTraXoavyxpirofP  '  iifï  Se  vionf  igepi- 
anXrfpcjv  ixyjxtfivronf  dvOpeinreûVy  iàv  fci)  Sôvirrou  ixrpéKeaûat  li 
iSpa,  <7uyxa6ié<rOù}  eU  rb  ^dOos  r^  Xè^op^  SaxrvXqf  i)  roS  i)fuoira- 

15  Oiov  dxfi^,  a  c/levris  xandSos  SXmryjXy  xaà  Stà  rns  dxfiiig  taùAt» 

profondeur.  Pour  pratiquer  Topération,  on  placera  le  malade  sur  une  S 
petite  chaise  (P)  dans  un  jour  clair;  ses  jambes  seront  assujetties  sur 
le  ventre  par  des  liens,  et  les  cuisses  seront  écartées  Tune  de  Tautre; 
les  avant-bras  devront  aussi  être  placés  au-dessous  des  jarrets  et  rdevés 
vers  la  partie  postérieure  du  cou  à  Faide  de  lacs  à  tension  inégale.  Après  3 
avoir  placé  le  malade  dans  la  position  que  nous  venons  de  décrire,  on 
renversera  avec  les  doigts  les  plis  de  Tanus  qui  sont  à  portée;  ensuite 
on  introduira  en  même  temps  avec  le  doigt  indicateur  un  crochet  dans 
le  fond  du  siège  et  on  Tenfoncera  dans  la  tumeur;  à  Faide  de  ce  crochet, 
on  tirera  en  bas  la  tumeur,  et  on  la  fera  sortir,  et,  si  les  parties  qui  recou- 
vrent le  pus  sont  épaisses ,  on  élai^ra  Forifice  de  la  fistule.  Ces  procédés  4 
peuvent  s*exécuter  sur  des  enfants  ou  sur  des  fenunes ,  attendu  que  leurs 
chairs  ont  une  texture  molle;  mais,  chez  les  gens  qui  sont  à  Fépoque 
moyenne  de  la  vie  et  dont  la  chair  est  très-dure ,  si  on  ne  peut  pas  renverser 
le  siège ,  il  faut  introduire  en  même  temps  avec  le  doigt  indicateur,  dans 
la  profondeur,  le  tranchant  d*un  hémispathion  ou  le  talon  d*une  lancette 
étroite  à  saigner,  et  diviser  la  tumeur  tout  entière ,  en  fidsant  (aire  au  tran- 

1 1 .  y9pMat  R  a*  m. .  Mai. 
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5  l^  éyoïidvrif  SieupeMcû  6Xov  rh  inSolfifm.  Merà  Se  rijp  70v  ^ov 

btxpttriv  XviÂPierxqf  xoBeOévrt  ivairltipoi^câ  à  roS  itroalffpLaTaç 

xéX'WOSf  xoà  rà  iXXoL  rà  dxôXovOa  yivétrOù)'  rp  Se  rpirp  xa6tlih9(à 

tU  XsxJpvP  iffeîrXfipcûiÂévfiP  USarroç  QrzpyuoSj  xeà  tirpoiTcanXelaOùf 

furà  igeptxfi<r8ejç  iXaiov,  xoà  Q'BpanevéaOù^  Xfifipicntqf  'OuonoiS  (pop-    5 

pjbup  xe^jp^l^Vy  iBctinoDv  xaà  vSiv  iXkûnf  dbeoXov0â«  yivoyAf^ufm 

0  Merâ  ^  tj)v  'oioxnv  ij  ihioùcriç  xaBaipMcâ  iiikitij  H  djfXX^i  tiv\ 

7  (papyJxnfj  xaà  ènovXoicrOù)  rp  Stà  xaSiulas.  Efiojda  Sk  vfpiaitltmov 

^^  flrepiTrXooro-eiv  t&  (papiiéxo)  xo}  th  ttlv  SSpav  ivTiOip\<u.  2i7pie7a  Si 

if/Il  TÎif  iKùuXxiatoi>s  ivcjSvvia,  xai  èrav  fitixhi  «niov  ixxplviiTcu.  10 
9  To0  Se  étroaltffAaTOs  iv  t^  ^dÛet  yeyevtffiépov  xa\  tp  à(pp  (lij  thro- 
irMovrof,  avvepyeiv  Seî  rp  ^tl^i  rolç  SpifÂvrépoiç  xXuafiois  Sià 
d(pe4^pLaT0ç  {krcromovy  bpiydvov  iierà  la^dSœVy  xa\  tris  b<r(pioç  élfia 
xaTamXaaax)iiévvf  f  pisrà  Trjv  œi^^tf^v  xarà  dpyàf  [liv  êyxXôleiv 
dxpaTéalepov  tb  (JteXixparov  Sdepop  Se  rb  roS  (papyuJxovy  H  t&v  15 

5  chant  un  mouvement  de  rintérieur  vers  Fextérieur.  Après  Tévacuation  du 
pus ,  on  remplira  la  cavité  de  Tabcès  avec  un  plumasseau  qu*on  y  intro- 
duira ,  et  on  prendra  les  autres  précautions  qui  doivent  suivre  ;  le  troi- 
sième jour,  on  fera  asseoir  le  malade  dans  un  bassin  d*eau  chaude,  et  on 
pratiquera  des  affusions  en  versant  en  même  temps  de  tous  côtés  de  Thuile 
sur  lui  ;  on  le  traitera  avec  un  plumasseau  enduit  d*un  médicament  qui  pro- 

0  voque  la  suppuration,  et  on  fera  tout  le  reste  en  conséquence.  Après  la  sup- 
puration ,  on  mondifiera  la  plaie  avec  du  miel ,  ou  avec  quelque  autre  mé- 

7  dicament,  et  on  cicatrisera  à  Taide  du  médicament  à  la  tutie.  Je  me  sers 
habitudlement  d*une  tente  en  forme  de  membre  viril  que  j*enduis  de  tous 

8  côtés  avec  le  médicament  et  que  j*introduis  dans  le  siège.  Les  signes  de  la 

9  formation  de  la  cicatrice  sont  Tabsence  de  douleur  et  la  cessation  de  Tex- 
crétion  du  pus.  Si  Fabcès  s*est  formé  dans  la  profondeur  et  reste  inaccessible 
au  toucher,  on  provoquera  la  rupture  à  Taide  de  lavements  plus  ou  moins 
acres,  composés  d*une  décoction  d'hyssope  ou  d*origan  combinée  avec  des 
figues  sèches ,  et ,  après  la  rupture  intérieure ,  on  fera ,  tout  en  appliquant 
en  même  temps  des  cataplasmes  sur  les  lombes,  au  commencement,  des 
injections  avec  de  Teau  miellée  contenant  plus  de  miel  que  de  coutume , 

6.  Mtxfnffiévùi  R. 
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alfiiiénov  yévoiro,  Sieupei^oi}  xeà rire  êxrsfipé^Oo».  Èarena  âv  fijh  II 
Horà  (piaiv  ixff  à  j^àvSposj  idcrOeo  '  XeikineujpAfOS  Se  ^fBpmfi»éa9af 
ueù  rérre  ol  AXi/x^ionro}  lâérot  eU  rovs  (wGoâriipas  hntOéa-OwraMy 
5  fiha  i^fiiBeif  tiikp  rp  piv\  éXouoSpa^ès  Iptov  imiBéoBù^j  mnmpaKZ- 
xofiiAépvis  XiÇav^noS  yidivvjiiç.  Taîir  Se  é&s  ^lâépeus  mtàpuMeâj  ntà  12 
th  éhaiSpiov  StpaveuM^. — Ëi^  Si  toU  vaptoByLloK  éwtx/ltffiaroç  13 
^iw/léinosy  SieXeiv  xpij  Sicu/ttCkcuna  ih  f/làyui  t^  (/lopucaoSiat/io- 
Xe7y  H  <T<privdpiov  ^plvivov  td^avra  fierai  tSv  fAuXanr,  ntù  Ti)y 

10  yySaaav  xarofrleiXavra  orTraBofitfXp,  H  rf  yXejaaouarôxV^ — E'  ^  ^^ 
iv  T^  hay^y  iàp  iièv  il  iga/éa  rà  trrepi^ovra  rb  ùypip  oroj^iara» 
TOtf  xaroi  djrXoTOfilav  lpyot§  )(jptt<f6pj^f  iffpbs  rà  toC  àMoal^iiet- 
Tos  (AéyeOos  4  (itji  Siaipiazi  H  SwAv^  H  tpicAv  âpxoifAtPotp  Xnyml- 
(TMOu  re  StexêoXp  xjpoifJLepot  xeà  Tp  Tanirp  Sia^iXytoxTu  *  Xzka^omoiih 

15  yAfùw  Si  TÔv  o^iâJtoûv  Ttjv  ârro/x^y  aùrm  Soxiyuiaapisp. 

et ,  plus  tard ,  avec  la  décoction  de  ces  médicaments ,  ou  ayec  celle  de  roses. 
— S*il  existe  un  petit  abcès  dans  la  cloison  des  narines ,  on  le  divisera  d*a-  10 
bord  et  alors  on  i*extirpera.  Si  ensuite  le  cartilage  se  trouve  dans  son  état  1 1 
naturel,  on  Fabandonnera  à  lui-même;  mab,  s*il  est  graisseux,  on  enlè- 
vera la  partie  malade  h  Taide  d*une  incision  circulaire,  et,  après  cda,  on 
introduira  dans  les  narines  des  tentes  (aites  avec  des  mèdies;  ensuite  on 
placera  h  Texlérieur,  sur  tout  le  nez,  de  la  laine  trempée  dans  de  lliuile 
qu'on  aura  battue  avec  de  la  poudre  d*encens.  Les  jours  suivants  on  fera  12 
des  fomentations  et  on  traitera  la  petite  plaie. — S*il  s*est  formé  un  abcès  13 
dans  les  amygdales ,  il  faut  le  diviser  en  ouvrant  la  bouche  à  Taide  de 
rinstrument  consacré  à  cet  usage,  ou  d*un  coin  de  bois  d*yease  qu'on 
place  entre  les  dents  molaires ,  et  en  abaissant  la  langue  avec  une  sonde 
large ,  ou  avec  Tinstrument  destiné  à  cet  usage. — S'il  s'est  formé  un  abcès  U 
au  scrotum,  on  recourra,  dans  le  cas  où  les  parties  qui  entourent  le  li- 
quide seraient  épaisses ,  à  la  méthode  des  incisions  simples ,  et  on  se  con- 
tentera d'une ,  de  deux  ou  de  trois  incisions ,  selon  la  grandeur  de  Taboès, 
en  employant  un  plumasseau  qu'on  fera  passer  à  travers  l'incision  et  tout 
le  reste  du  traitement  par  les  tentes;  mais,  si  les  parties  qui  entourent 
le  pus  se  sont  amincies ,  nous  recommanderons  de  les  extirper. 
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1  Oreuf  Se  in\  ixrXéov  dxôXktfrov  ^  rb  SépiAa  toU  fhroxetfÂévois  aoi- 
fuunj  xéXitov  bvoyuH^oucTi  rà  roiovrov  é(p^fis  oSv  xaï  riis  jovrov 

2  Stpoatelaç  fâvti(ioveu<Toiiev.  TMXnov  (lèv  aùXimcov  eùBvrpnrov  êx  p^oX- 
xqS  ^ffenoitifiévov,  H  xéparof  liroifAdàOat  trot  *  jea^  «rap^iTaw  Sk  ixsi- 
pùfPy  tSv  xaXovfAévcûv  ^ervovXxSv  6ç  ttç  et»  eôpurarop  fp^iy  rb  rprifiay  5 
Moà  rb  Sià  x^iprov  xsxaviAépov  avuTiOéfievov  iffx^epov  (pdpfiaxov  bXl- 
yop  poSlwp  isroXXçS  fAtyvvvra  Sià  roS  rotovroy  'crvot/XxoS  rois  xôX- 
ifoiç  ipiévai  xémtja  (lÔTcp  /3veiv  rb  </16(iiov  taa  Se  ipLTrXcu/lày 
(pdpfiaxa  Ttfxovres  poSlv^  èvk(Aev,  où  Sie^p^erat  rbv  ^ervovhibv^ 
dXXà  in\  tovtgjp  ^apoavxsi  xu</ltv  XafôyTa  ypipelav  ^potrSuv  et!-  10 

3  9uTpVT0v  avXlaxop.  Elvai  Se  xp^  '^à  TninéfAeva  (pdpiAOMa  Spiyuirepa 
toi»  éfAiJLÔTGifv  bvofAaloiiévcjVy  bnoii  iali  rà  awifOif  tsSo'i  x^^P^  '^V 
Xp^'  'Bfpoa'tfxei  fièv  yàp  aura  roS  poSlvov  xœtà  triv  tîj^iv  oix 

1 5.    DES  SINUS  ET  DES  nSTULBS.  —  Tlllè  DE  OALIBN. 

L  Quand  la  peau  a  perdu  son  adhérence  avec  les  parties  sous-jacentes  dans 
un  espace  assez  étendu,  on  appelle' cet  accident  sinus;  nous  allons  donc 

2  maintenant  parler  du  traitement  de  cet  accident.  Il  n*est  pas  trop  mau- 
vais que  vous  ayez  préparé  d^avance  un  tuyau  percé  droit,  construit  en 
bronze ,  ou  en  corne ,  ou,  à  défaut  de  pareils  tuyaux,  celui  des  instruments  . 
dits  tire-pus  qui  ait  le  trou  le  plus  large ,  et  on  mêlera  une  petite  quantité 
de  notre  médicament  composé  avec  le  papier  brûlé  à  une  grande  quan- 
tité d*huile  aux  roses  pour  Tinjecter  dans  les  sinus  à  Taide  d*un  tire-pus 
ainsi  fait,  après  quoi  on  remplira  Torifice  des  sinus  de  tentes;  car  les 
médicaments  ayant  forme  d* emplâtre,  que  nous  injectons  dissous  dans 
de  rhuile  aux  roses,  ne  passent  pas  à  travers  le  tire-pus,  et  il  faut  alors 
recourir  à  une  vessie  de  porc  à  laquelle  on  attache  un  tuyau  percé  droit. 

3  Ces  médicaments ,  qu  on  fait  fondre ,  doivent  être  plus  acres  que  les  mé- 
dicaments connus  sous  le  nom  de  médicaments  pour  les  tentes;  tels 
sont ,  par  exemple ,  les  médicaments  de  couleur  verte  employés  habi- 
tuellement par  tous  les  médecins  :  en  effet,  ceux  dont  il  s*agit  doivent 

Ch.  i5  , 1.  s.  tô  rotovrov  wédoç  Gai.     (visip  R  Gai. —  i  2.  ôiroÂx  rmh*  ^ff7iGai. 
—  8.  f*OTy  Ti>T^  Gai.  —  Ib.  fiôstv  Ptiil.  ;     —  1 3.  lé^v  R. 
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bXfyov  ix^^^9  Sale  évieaOai  r^  xéXit^  Svvaadai'  xarakierai  Se  rû» 
ilifjtérojv  >}  Svvafiiç  iv  rats  roiûoireus  yd^isaiv»  daa  roiwv  é(iirXou/là   4 
(pdpfÂOxa  récûs  6yra  xaSchrep  t6  re  toS  Mxixoup^^POf  xaà  tÀ  tov 
iiTiyôvov  xaï  i)  Icns  eh  rrjv  rôv  èfiyJnonf  xp^^^^  Ayéfâsva  xtipoo- 

5  TVf  (liywiiévfff  SeTraiy  ToSra  éniTtiSeiàtata  to7s  xéXvois  iallPy 
el  tcutelri  (xSvov  aura  xarà  aura,  (lii  yuxOelaTi^aùroIs  ttis  nnpomiç. 
^vfAiiérpcjs  Se  iiroaapxûfOévroç  toS  xéXnoVy  roi»  xoXkifTixâip  ^op-   5 
fiàbtùw  èiriOrfcTeif,  ds  el  xa\  fSp6(r<P(XJ0v  ivatiiov  iOepchreues  *  troXXrl 
Se  iali  rà  TOiaSra,  rà  [liv  Sià  àa<p<£kTOv  axeualéfjteva,  xa\  xaXoSaiv 

10  OLÙrà  ^apSdpovs,  Urepa  Sa  Stà  XiOapyvpov  re  xa\  lov  (Jt^xpi  vXeio- 
vos  é^tiOivra.  KireiSii  ol  xoXirol  tsivres  ov^  intXaS  Stoupéatis  elaïvy  6 
àXXà  èvaSéScLpiTai  aSfAa  av^vi^v  év  aùrols  dfXXo  xarà  £XXo  (léposj 
6nep  ovSè  œirb  XP^  XavOdveiv  ae^  isrpè^  fàèv  t^v  Avù)  x^pav  àpoere- 
Toiiévov  Tov  xéXnov  pcfSkjç  êxpel  Sià  rov  a16[Âa70s  à  Ix^p  *  xatth- 

contenir  une  assez  grande  quantité  d'huile  aux  roses  pour  que  la  fusion 
ait  lieu  de  façon  à  ce  qu*on  puisse  les  injecter  dans  le  sinus  ;  or  les 
propriétés  des  médicaments  pour  les  tentes  s*épuisent  si  on  opère  un  pa-  4 
reil  mélange.  Tous  les  médicaments ,  par  exemple,  celui  de  Macherion, 
cdui  d*Epigone  etTIsis ,  qui  sont  primitivement  des  emplâtres,  mais  qui, 
pour  être  employés  comme  médicaments  pour  les  tentes,  exigent  l'addi- 
tion du  cérat,  conviennent  très -bien  pour  les  sinus,  pourvu  qu*on  se 
borne  à  les  fondre  tout  seuls,  sans  y  mêler  du  cérat.  Quand,  dans  le  5 
sinus,  il  s*est  établi  en  dessous  un  bourgeonnement  modéré,  appliques-y 
des  médicaments  agglutinatifs ,  comme  si  vous  traitiez  une  plaie  récente 
encore  saignante  ;  or  les  médicaments  de  ce  genre  sont  nombreux;  il  y 
a ,  d'abord ,  les  médicaments  préparés  avec  le  bitume  de  Judée ,  qu  on 
appelle  emplâtres  barbares;  il  y  en  a  d'autres  à  la  litharge  et  au  vert-de- 
gris  et  qu'on  soumet  à  une  cuisson  prolongée.  Comme  les  sinus,  les  ê 
uns  aussi  bien  que  les  autres,  ne  sont  pas  de  simples  divisions,  mais 
qu'il  existe  en  eux  une  grande  étendue  de  parties  excoriées ,  et  que  ces 
parties  diffèrent  selon  la  région  du  corps  occupée  par  le  sinus,  circons- 
tance qu'il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue ,  Tichor  coule  facilement 

6.  fAépa  Gai.  —  i3.  iièv  ti^v  ex  em.  ;  fièv  yàp  tHv  R.  Gai. 
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rovt  Se  6vTos  œiroS,  fiévcûv  IvSov  âvaêiêpeScrKS^  ti  tcHv  gmvv^&v. 

7  Ëiri  fi^  ^i)  wv  toxoittùv  miikKfaiVj  el  (lii  ^pArepov  ets  ùitàp^trlv 
riva  'moiflaais  rofitiv,  oùSèv  àvicrttSy  oSre  év  tÇ  crapxoSv  aùroùsf 
oBtb  iv  T^  xoXkf»  *  éir\  Se  rôv  SXkuv  ov  Seifcret  Siaip^eejf,  icbf  yt 
liévop  (puX(Mp§  rb  fSpoaiÎKoy  ^îiytA  t^.  fsenovOint  {iopfy,  Sià  i    5 
o^nput  Svyaio[ip]  isroTe  xa\  riv  àvdppomov  nùXitov  xatip^oitov  ipyd- 

8  {eodoti  xaà  thv  xœrdfi^onùv  ivdp^onSv.  IIplv  Se  èniiiBévai  th  xoX- 
XifTixày  (pdpfioxoVf  ixxkôltiv  fÂsXixpdr^  rbv  xéXnoVf  4  oïv^f  i$  olvo- 
fiiXtrt  *  vp6s  (liv  yàp  th  àttoppi^ai  te  ncà  àvoxaBnpai  rouf  xarà 
aÙTOVs  Ix^fx^f  AfUivov  jb  iieXixpœrov,  â^irep  ye  xal,  tl  dyav  eh  10 
fiuirapbVf  i)  xovia,  ek  Se  jb  ânoxaOripal  re  éif/ta  xdï  rôvov  ivriOévai 
iftiTtfSeiOv  rb  oMpieXi  *  eh  Se  riiv  iiéXXovaav  xSXXtfcnv  à  olvoç. 

10  Eo7a>  Se  fiécros  HXixla  re  xa\  c/lv^ei.  Kai  fiévroi  xa\  iierà  rijv  tni- 

par  rorifice  du  sinus ,  si  la  cavité  se  dirige  vers  les  parties  supérieures; 
si,  au  contraire,  le  sinus  a  une  direction  déclive,  Fichor  reste  dans  Tin- 

7  térieur  et  ronge  les  parties  contiguës.  Si,  dans  de  tels  sinus,  vous  ne 
faites  pas  d'abord  une  contre-ouverture  afin  de  favoriser  Taillux  et  Té- 
coulement  du  pus,  vous  ne  produire!  aucun  effet,  qu*il  s*agisse  de  dé- 
velopper des  bourgeons  charnus  ou  d*agglutiner;  pour  les  autres  sinus, 
vous  n'aurez  pas  besoin  d*incision,  pourvu  que  vous  laissiez  seulement 
la  partie  affectée  dans  la  position  convenable;  car,  à  Faide  de  la  position, 
on  rend  parfois  un  sinus  remontant  déclive ,  et  un  sinus  déclive  remon- 

8  tant.  Avant  d'appliquer  le  médicament  destiné  à  ag^utiner,  il  faut  laver 
le  sinus  avec  une  injection  d'eau  miellée,  de  vin,  on  de  vin  miellé  :  en 
effet,  l'eau  Yniellée  est  préférable ,  quand  il  s'agit  de  déterger  et  d'évacuer 
Tichor  contenu  dans  les  sinus;  de  même  la  lessive  doit  être  employée 
si  l'ulcère  est  très-sordide;  le  vin  miellé  convient  quand  il  faut  à  la  fois 

0  mondifier  et  donner  du  ton ,  et  le  vin  en  vue  du  recollement  à  venir.  Ce 

vin  ne  doit  être  ni  trop  vieux,  ni  trop  jeune,  ni  trop  ni  trop  peu  astrin- 

10  gent  De  plus,  après  l'application  du  médicament  destiné  à  recoller,  vous 

6.  Jvyoïo [d(y]  ex  em.; ^tfyoïd R ;  ^vifoiy  ff7axTif  Gai.  —  \i-  12.  tU  èi  t6  , , . . , 

Gai.  —  8.  fyic>t${eiv  fu>.  tov  réwov  R.  —  olv6fuXt  Aêt;  oin.  R  Gai.  —  1 3t  iiXtxia] 

Ib.  H  oip^  om.  R.  —  Q.  vtptpp^^  Gai.  y^vK^rnrét  Gai.  —  Ib.  ff7<^eftv  Gai. 
—  9-10.  wtpl  etÔT6v  Gai.  —  11.  xov/a 
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Oeaiv  Tov  xoXkffcrovTOS  (papfidxov  (môyyos  xatpbs  i^  oiuofJtéXtroSf 
il  oïvovy  ^eptëaXXéaOoj  (laXaxbsy  ds  Svi  pj£kt</lay  xai  i?  é/riSetris 
(hrb  (tèv  TOV  arvôiiépos  àp^fétrOca  tov  nùXiroVy  TekevTéto»  Se  ini  Ti 
(/I6[ia.  kl  Si  iffeptSohi)  tcjv  bBovlcav  (T^iyyéTaxrav  yàv  àvùsSiiMç  11 
5  Thv  fsrvOfiéva^  tov  néXiroVy  xaTà  ^poL)^  Se  iKkuéfrOwTCÊV  i/pt  toS 
(/lofiiovy  Hoà  TOUTO  aÙTO  /aXapàv  ènlStcrtv  éj(éT€J  tov  (papfjuùwvy  TÎis 
fsfepiSaXkofÂévifs  i^anOev  é(i7r\ia1pov  tÇ  HéXir^Sie^aXto'iÂévfff  narà 
Tb  </]6(iiOVy  âale  éxpelv,  eï  tis  l^o^p  éxBXlSoiTO  toS  xéXmuy  fiixpoS  ti- 
vos  àXkov  xftTfll  TOVTO  iniTeOévTOf  ipLiikau/lplov  (léxpt  tvs  XsicreûMy  ^ 
10  Sià  Tphris  "aottifrayi&vos  â(paipif<Teis  aÙTb  ohv  iniOepuz  fffepixetftePOPy 
èdxras  rè  xarà  i\ov  tov  x^Xttou  tgeptêeSkrtfiévov  ^clpiioxop.  Et/lcu  12 
Sécroi  Sicfyvcjais  y  el  xsxéXktfTai  Tb  ^dOos  tov  xàXifov  xaXSsy  àt  toC 
péovTos  Ixô^pofy  el  tiroXvSy  H  bklyo^  êalivy  ij  ^tnefifiévos y  ^  Suenloç' 
ht  Se  xaï  xarà  avTbv  tIv  xéXirovy  el  fAtlTe  bSvvfj  Tts  ûdaOnTfjy  pafr^ 

entourerez  la  partie  d*une  éponge  neuve ,  aussi  douce  que  possible  ;  vous 
la  tremperez  dans  du  vin  miellé  ou  dans  du  vin;  vous  commencerei 
Vapplication  du  bandage  au  niveau  du  fond  du  sinus  pour  la  terminer 
à  son  orifice.  Les  tours  de  bande  doivent  presser  le  fond  du  sinus  sans  II 
causer  de  la  douleur;  à  partir  de  là  jusqu a  Torifice,  elles  deviendront 
petit  a  petit  de  moins  en  moins  serrées,  et  le  médicament  devra  être  ap- 
pliqué contre  Torifice  lui-même  par  un  tour  de  bande  lâche  :  à  cet  effet, 
on  coupera  avec  des  ciseaux ,  au  niveau  de  cet  orifice  ,  un  trou  dans  Tem- 
plâtre  qui  entoure  le  sinus  à  Textérieur,  afin  queTichor  qui  pourrait  être 
exprimé  du  sinus  puisse  s*écouler,  et  on  placera  sur  Torifice  un  autre 
petit  emplâtre  qu'on  laissera  en  place  jusqu'au  lèvement  de  Tappareil, 
opération  qu'on  fera^tous  les  trois  (efeiur)  jours  :  quand  on  en  sera  la,  on 
ôtera  le  petit  emplâtre  qui  recouvre  l'orifice  comme  un  couvercle,  et 
l'on  ne  touchera  pas  au  médicament  placé  tout  autour  sur  le  sinus.  Vous  12 
reconnaîtrez  si  le  fond  du  sinus  est  bien  recollé ,  à  l'aide  de  l'ichor  qui 
s'écoule,  selon  qu'il  est  abondant  ou  en  petite  quantité,  cuit  ou  cru; 
vous  le  reconnaîtrez  encore  par  le  sinus  lui-même  [en  examinant]  s'il 

2.  ^  oipov]  fi6voi  Gai.  —  3- A.  rà  al 6-     Ib.  è%'Stmv  R.  —  8.  èKxphono  3è  Sn 
utov  Gai.  —  6.  ^ût^ûtpûùrépav  Aêt.   —     toQ  Gai. 
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iyxùgy  dXkà  fspwrialàktai  th  y^^iov  Shtav  xa)  ^tiphv  xcà  àveiSu- 

13  pAp  it/liv.  Av  Sa  xai  vtiov  èinTpé(pov  ïSris  ini  toS  c/lôfÂaTOs  bXi- 
yop^  ht  liSXXbv  éXiriSat  èyaBàs  ë^is  fsfep)  toS  xexoXXriaOat  rbv 
xéXTfoVy  iiftOeiç  rs  rbv  anéyyop  obSB^s  èirtSrfcTas  re  ùs  eiptucHf  Xôe 
xarà  rifv  ik/lepaJaPj  9  iià  tphriç^  ùn(ùX(M6i>p  àzi  th  xœvà  [rà]    5 
TQU  néXisou  </l6(Aiov  éniiulyi&vov  bOépiOv,  ix  rris  aùriis  èforXdalpov 

14  n»xjpuTitipoPj  h  tfrepiXffr^ftTou  œifinap  iv  xuxXy  t6  </16(iiOP.  E7vai 
Se  aùrb  xp^  (^^  tifclpu  ^po&lertvttcùyuivoPj  ôXXà  &(/]e  SvvouiOai  rbv 

15  Ix^p^  '^^  xôXnov  fscbna  xevovaOai  Sià  aùroS.  KataI  [lèv  oSp  t^v 
igpeirJiP  xa)  Ssurépav  Hiiépav  èàp  éxxpivtirai  ns  lxfi>p  Xsnlbç  êx  10 
Tov  xéXitovj  firj  tifdpu  ti  Tijç  xoXXifcrecjs  diréXirt^e  *  ^okXdxts  yàp  li 
ToS  ^epiëaXXoiJLévov  (papiidxov  r^  ttreTrovOén  fiopitp  Svpayns  èxOXl- 
&i  a^oSpûç  ix  Tov  Sépfiaros  aùroO  xa)  Tfjs  ùitoxsifiévffs  aur^  aap- 
xlbf  ùypérrvra  Xei^iiv,  Srav  ye  oOreôç  i^fi  SioBécreojs  rb  rov  Q-epa- 
neuo(iépov  crSpta  Sià  (pvcrtxiiv  xpaaiv,  ri  pLOxOvpàv  Slcutavy  ijs  èxOXt-  15 

n*y  existe  ni  douleur  appréciable ,  ni  tumeur,  et  si  toute  la  région  du 

13  corps  dont  il  s*agit  est  ferme,  sèche  et  exempte  de  douleur.  Si  même 
vous  Yoyex  un  peu  de  pus  se  former  sur  Torifice,  vous  concevrez  des 
espérances  mieux  fondées  encore  quant  au  recollement  dif  sinus  ;  vous 
remettrez  Téponge  en  place ,  vous  réappliquerez  le  bandage ,  ainsi  que  je 
Tai  dit  plus  haut,  et  vous  lèverez  Tappareil  le  lendemain,  ou  tous  les 
trois  (deux)  jours,  en  changeant  toujours  le  petit  linge  placé  sur  Torifice 
du  sinns  et  enduit  du  même  emplâtre  que  celui  qui  entoure  circulaire- 

14  ment  tout  Torifice.  Ce  petit  emplâtre  ne  devra  pas  suivre  rigoureusement 
tous  les  contours  de  la  partie ,  mais  de  telle  façon  que  le  pus  puisse  s*é- 

15  couler  entièrement  du  sinus  à  travers  les  interstices.  Si  donc,  le  premier 
et  le  second  jour,  un  ichor  ténu  est  évacué  du  sinus ,  il  ne  faut  pas  trop 
désespérer  du  recollement  :  car  souvent  Taction  du  médicament  qui  en- 
toure la  partie  affectée  exprime  vigoureusement  de  la  peau  même  et  de 
la  chair  placée  au-dessous  d*elle  un  liquide  ténu,  pourvu  que  Tétat  où 
se  trouve  le  corps  du  malade  s'y  prête ,  que  cela  tienne  à  son  tempé- 
rament naturel,  ou  à  un  mauvais  régime;  ce  liquide  étant  exprimé,  les 

7.  iinjpé^.  ex  cm.;  eiirpoÇ.  R.;  evuemov  Gai.,  Paul.  —  5.  [rô]  om.  R  Gai. 
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êeianif  avfiiihpojs  ^npà  yevéfuva  rà  x^P^^  xoXkirat  '  xœrà  Se  t^ 
tphriv  TifiépaVf  H  Ttjv  rerdpTtfv  dnb  rtif  ipx^^y  ^  entend  os  l^Ap 
(pipnroLi  iià  roS  </lo(iioVy  ylvwnu  [irj  xexùXkncrOcu  ^hv  néXitùP. 
¥à(/lùD  Se  isrpà  fsfévTùw  rb  isrepiêaXXofxevov  t^  tirenovOArt  poopfy  là 
5  (pdpfÂOXOv  lajipp&ç  (tèv  ^tipaivov,  oSre  Se  Sdbtpov,  oSre  awnHnovj 
ol6v  ia^i  rè  ijiihepov  nippbvj  h  x^p^^  x,rip(M  oTteuflf^erai  Sià  (utrraX- 
XiKÔhf  (papiâdxùjv  liy^vptévœv  xa\  iXaiov  xixivov  xeà  6^ovgf  9S  xa) 
cnipiyyaç  fifoXkclxis  éOepiireuaa,  rp  xovlcf.  fspoxXvaas  èiù  &p  oùSè 
tjXoç  îlfv  êvSoVf  dXkà  pùitos  (lévovy  eha  èntOùs  th  (pipiAOXOv.  Oroy  H 

10  ye  (lijv  rûv  ek  dnéalaa'iv  d(pixopLivùw  tyxxav  1}  to/x^  yévnrai  fipor 
SéojSf  il  StaSpcûOévTOs  rov  Sépiiaros  ùnb  70v  ^ov,  avfiSoUvet  mXr 
ïdxis  rh  ^epixel(Aevov  SépfAa  Xenibv  Ixavûk  ytviaOai  xaBàhrep  ti 
pdxosj  xal  it/]i  rà  roiaSra  SépfÂora  SucrxéXkmoLy  xai  fidktala  ié» 
Tis  aÙTOÎs  éirtëetkfi  ^vpbv  xarà  rilv  œi&lao'iv  (pdpfiaxov  *  thrà  tou- 

15  Tojv  y  dp  hi  (iSXkov  ylvtrai  ^axœSéalepov  xa)  ^tipArepov  rb  Sépiza 


parties  deviennent  modérément  sèches  et  se  recollent;  mais,  si,  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour  après  le  commencement  du  traitement,  un 
ichor  cru  coule  par  Torifice,  sachez  que  le  sinus  ne  s^est  pas  recollé. 
Le  médicanfent  qui  entoure  la  partie  affectée  devra,  avant  tout,  être  for- 
tement desséchant,  sans  qu*il  irrite  ou  qu'il  liquéfie  :  td  est  notre  topique 
jaune-orange,  qu'on  prépare  sans  cire  avec  les  substances  métalliques 
cuites,  de  Thuile  de  ricin  et  du  vinaigre;  avec  ce  topique,  j*ai  souvent 
traité  des  fistules  qui  ne  contenaient  point  de  calus,  mais  seulement 
des  impuretés  dans  leur  intérieur,  en  faisant  préalablement  une  injec- 
tion de  lessive ,  après  laquelle  j'appliquais  le  médicament.  Quand  on  a 
retardé  Tincision  des  tumeurs  qui  se  sont  transformées  en  abcès,  ou  si 
la  peau  a  été  rongée  par  le  pus ,  il  arrive  souvent  que  cette  peau ,  qui  en- 
toure l'abcès,  devient  très -mince  à  la  manière  d'un  vieux  linge;  or 
une  peau  ainsi  Csiite  se  prête  mal  au  recollement,  surtout  lorsqu'on  y 
applique  un  médicament  d'une  consistance  sèche  :  en  effet,  sous  l'in- 
fluence d'un  pareil  médicament,  la  peau  devient  encore  plus  sèche  et 
plus  semblable  à  un  vieux  linge,  et  prend  de  la  ressemblance  avec  un 

5.  awrthop  Gai. 
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18  igapomXtfo'tov  rais  rpiëeutauç  Si(^épais.  É^o^sv  oiv  fjioi  tsrpoo^x^v- 
TùH  i»Ttxpif<TaaOai  ^pbs  riv  xéXkficnv  aùroS  rp  aw/lduru  (lèv 
Hyp^  ^apptàlx^y  t^  Swiyi&t  ii  ^tip^  *  xetkXiolov  Se  fsdmùyv  iali  rb 
auvTiBèv  inh  ifÂûv  Sià  XtOapyvpov  xa\  (/léaros  yflipeiw  isroXaioS 

19  Hoà  x^ùJtheoHf  S^ov  SXatov  tifaXaiiraTOv,  Aiieivov  Se  ivepyovuros    5 
imipdlBjnv  aùroS  xarà  ràç  TOicvira^  SioBéastSy  ixav  (i^  ^dw  n 

SO  akknpbp  fy  ymSk  ixpiëàk  dfiéhjvrov.  ApfiMet  Si  y  dç  eïptiToUy  M 
tSp  paxiuSSv  SepfidTafv  oôx  ^x'^a  iJ^éXi  fifyjpi  m^daecûç  i^fvOép. 

21  £a7i  Si  4  crvfjLfteTpia  rîjs  i^aeojs  aûrov  SvaxarôpOùnos  rÇ  (lii 
TtdeetpLév^  *  J^>i^  yàp  adnh  (irfrs  oÔrœ  yevécrOcu  crxXfipbv  eiç  Sua^  10 
Trpéai^ùnop  elvau,  (xrfre  oStojs  ùypbv  éç  mpippiiivy  xai  Stà  toxno 
ifUiPOP  iSo^  lÂOt  xaraircMeiP  x^^^^  ayûippaPy  H  ak&riPy  4  \iSa- 
PùnbPy  il  TiPa  roirojPy  il  ^dinay  xai  (idXiala  ira»  in\  tris  bOépffs 
iyXpiaOip  ùyp&npop  (palvtitcu  *  xatomcM(a  Si  aura  S^à  xouxl^ 

18  vêtement  en  cuir  usé.  J'ai  donc  pensé  que,  pour  arriver  au  recollement, 
il  convenait  d'employer,  au  contraire,  un  médicament  humide,  quant  à 
la  consistance,  mais  sec,  eu  égard  à  ses  propriétés;  le  meilleur  des  médi- 
caments de  ce  genre  est  celui  que  j*ai  composé  avec  la  litliarge ,  la  vieille 
graisse  de  porc  et  le  cuivre  pyriteux,  médicament  qu'on  prépare  avec  de 

19  l'huile  très-vieille.  J'ai  vérifié  par  l'expérience  que  ce  médicament  agissait 
mieux  dans  un  pareil  état  du  malade,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  sec,  et  s'il 

20  n'a  pas  même  cessé  entièrement  de  tacher  les  doigts.  Ainsi  que  je  l'ai 
dit,  le  miel  convient  aussi  très-bien  quand  la  peau  ressemble  à  un  vieux 
linge,  pourvu  qu'on  le  fasse  cuire  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  cousis- 

21  tance  convenable.  Mais  le  juste  degré  de  cuisson  du  miel  est  difficile  à 
saisir  pour  celui  qui  ne  l'a  jamais  vu  cuire  ;  car  il  faut  qu'il  ne  soit  ni 
assez  dur  pour  s'appliquer  difficilement,  ni  assez  liquide  pour  s'écouler 
de  tous  les  côtés,  et,  pour  cette  raison,  il  m'a  semblé  préférable  de  le 
saupoudrer  de  myrrhe,  d'aloès,  ou  d'encens  réduits  en  poudre  impal- 
pable, en  prenant  tantôt  l'un  de  ces  ingrédients,  tantôt  tous  à  la  fois, 
surtout  dans  les  cas  où  le  miel  paraît  trop  humide,  lorsqu'il  est  déjà 
étendu  sur  le  linge  ;  pour  faire  ce  saupoudremenl,  je  me  sers  d'un  tamis , 

2.  dp  ut  yjpT^aaoBm  Gai.;  iv  tic  y^T^oano  Aôt.  —  8.  k^KùtèîSv  R. 
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vov  fÂersûipov  xpaTOvpLévov  xarà  tov  y£knQç.  Apxei  Se  ànoL^f  n  Sis  22 
ouirb  xpoSaat  nrpbs  Trjv  aufiiierpiap  lîjç  Siexu^cicncâs.  lEviore  Se  23 
xa)  xarà  amijv  rijv  S^rjcnv  êfnràMcû  n  rÇ  liiknt  tSp  etprifiépûfp 
(papfidxcjVy  (AoXiola  èrav  à  xéXnos  if  iieiloûv  re  xa\  fiaOôrepof. 
5  ÈTreipatOriv  Se  xeà  rov  Xeiélov  xsvjoajpiov  QwJiiaalov  (papydxov  fspibs  24 
7rlv  TOiavTijv  'xjptlàiv.  KÇe^rjs  Se  aùr^  arifiJ(puTOP  iviTifSeêOv  xeà  25 
fisrà  TOVTO  rris  IXXupiSos  ïpea>s  ii  pIlflLy  yunà  Hv  rb  i&v  bpôëow 
akeupov.  YiôSijXov  Si  in  edvra  rà  TOtaSra  x^oeiSri  ^moieiv  «rpoo^iee,  26 
xaBcupoSvra  Se  n)v  xaxxéêijv  tov  awpbs  iisvnMeiv  ànavra  rà 

10  TOioSra,  ximtra  xiveiv  èift[Mskikj  'XP'^  ^  cXho»  yéviirou  rb  fiùs 
j(Xiapbvy  (As  éiTiTiOéuai  SvvaaOai  r^  â^epaneuofjiévt^  ooifÂort.  Sepor  27 
neuOeis  Se  (irl  Ta)(ji(a)s  i  xéXiros  Tv^othairt  xeà  axXrjpbs  yivercu  t^ 
XP^^V  ^  ^^X  ^^^^  '^^  êaliv  hi  xoXXiivau  toîs  ùnoxeipuévois  aùrév  ' 
fffpoaaléXXerai  fiévroi  ^vpavOeïs  ùjrb  (papfiéMûJv  xaà  SialtnSy  ôs  S(h 

15  xtîiv  ùytks  âfAéfiTtlojs  vndp)(eiv  rb  fiôpiov.  E/  (liv  Sri  Sià  ^canbs  2£^ 

que  je  tiens  suspendu  au-dessus  du  miel.  Il  suffit  de  secouer  le  tamis  une  2^ 
ou  deux  fois  pour  faire  passer  une  quantité  convenable  du  médicament. 
Quelquefois  aussi  je  saupoudre  quelque  peu  des  médicaments  susdits  sur 
le  miel  pendant  la  cuisson  même ,  surtout  quand  il  s*agit  d*un  sinus  assez 
^nd  et  assez  profond.  J*ai  aussi  essayé  la  petite  centaurée ,  qui  est  un  2 
médicament  admirable  pour  ce  cas-là.  Après  elle  vient  la  consoude,  sous  2 
le  rapport  de  la  convenance;  après  la* consoude  la  racine  d'iris  d*Illyrie, 
et,  après  cette  racine,  la  farine  d'ers.  Il  est  clair  qu'il  faut  réduire  tous  ces  2 
ingrédients  en  poudre  impalpable ,  et  que  c'est  en  ôtant  le  pot  du  feu , 
qu'il  faut  y  saupoudrer  toutes  les  substances  de  cette  nature ,  qu'ensuite 
il  &nt  remuer  le  miel  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'il  acquière  un  degré  de 
tiédeur  qui  permette  de  lappliquer  sur  la  partie  en  traitement.  Si  le  si-  2 
nus  n'est  pas  rapidement  guéri,  il  devient  calleux  et  dur  par  l'effet  du 
temps,  et  il  n'est  plus  possible  de  le  recoller  avec  les  parties  sous-jacentes; 
cependant,  quand  on  le  dessèche  par  des  médicaments  et  par  le  régime, 
il  s'oblitère  de  telle  manière,  que  la  partie  semble  être  dans  un  état 
irréprochable.  Si  donc  quelqu'un,  s'astreignant  perpétuellement  à  un  2i 

().  flct/Tdv  R. —  9.  xaxfltênf  à-no  roûtj.     Glé^Xercu  R  Gai.;  it.  p.  699,  l.  5  el  11. 
Gai.   —    \7.  /M»f  om.  R.   —    i4.  'orpo-     Conf.  ih.  \.  2. 
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dxpiSék  Tt$  SiatTciiiepos  ùyieivhv  ë^oi  xa)  dnéptilov  rb  v&iiAj 
tirpocrealàkfAévos  à  x6\nos  fiévei  *  ^tpnfléiunTos  Se  nvos  ùnorpa- 
(pévToç  cMis  isrXiypotrrat  xai  y  (verrai  fsJXtVy  6nep  èi  ipx^^  ^^*  ^^^ 
altiput,  xa)  aSOtç  SeSvroJs  leafiévùfv  éxxevoSrou  xaï  &fipaLiverai  xaï  « 
fxrpoa&léXXeraif  xaï  isroXu  ^çu>v  dlfiravra  aùr^  ylverat  TaSra  roh  i^  ^ 
àpxv^  àno&ldivTùiv  *  otfre  ykp  bSvvSnat  SiaoTreifieva  rà  (lipia  '  Sté- 
(/liixe  yàp  iiSfi  *  xa\  ^Xripotkai  rixiolaf  paSlùiyç  ùnoSsxfll^ov  roS 

29  xéXifOu  rb  ptSyxu  Ko)  Sri  xcà  xevourat  ta)(éoi>s  (bSoTsoitiyuivùnf  aùtÇ 
t6i»  ixpoSv,  cbs  ^Toy  ye  xoXkriOokrtv  aura  ^£ktv  bSvvéHvraiy  ptiywj- 

30  puivov  ToS  ânoa1ff(ia70s.  Èali  Si  xa\  t)  cripiy^  bvoiiaiiofiévv  crlevbs  10 
xai  iffpofiffxns  x&knos  ^povoleXkoiiéviif  Te  xaï  a36is  d(pia1a(iévrt  Stà 
ivipioiiv  tgepiTlcûiAdrcjv  Sairep  éxeivot. 

31  Ocra  <hrXS.]  ^irovSuXiov  i)  pi^a  eepi^oiiévri  xaï  êvTtOepLévrt  ath- 

32  plyyanf  jvXovf  i(paipe7,  xaï  bnbs  TiOvfiiWov  è^aipei.  ËX>^po$ 

régime  rigoureux,  garde  son  corps  sain  et  exempt  de  résidus,  le  sinus- 
reste  oblitéré;  mais,  s*il  se  forme  peu  à  peu  qudque  résidu,  le  sinus  se 
remplit  de  nouveau  et  redevient  ce  qu*il  était  autrefois,  c*est-a-dire  un 
abcès,  et,  si  on  le  traite  de  nouveau  comme  il  le  faut,  il  s'évacue,  se 
dessèche  et  s*oblitère ,  et  tout  cela  se  passe  avec  bien  plus  de  facilité  pour 
le  sinus  que  pour  les  abcès  qui  se  forment  pour  la  première  fois  :  en  effet, 
les  parties  ne  sont  pas  douloureuses,  parce  qu'elles  ne  subissent  pas  de  ti- 
raillement ;  car  elles  se  sont  déjà  écartées  Tune  de  l'autre  ;  enfin ,  ces  abcès 
se  remplissent  très-rapidement,  parce  que  le  sinus  accueille  la  fluxion 

29  sans  di£Bculté.  En  outre,  il  s'évacue  rapidement,  attendu  que  les  yoies 
d'écoulement  pour  la  fluxion  sont  déjà  tracées  d'avance,  tandis  que, 
quand  les  parties  sont  déjà  recollées ,  elles  redeviennent  douloureuses , 

30  en.  cas  de  rupture  de  l'abcès.  Ce  qu'on  appdle^tufe  est  aussi  un  sinus 
étroit  et  allongé,  qui  s'oblitère  et  s'abcède  de  nouveau  par  l'afllux  de 
résidus ,  de  la*même  manière  que  les  autres  sinus. 

31  Médicaments  simples.  —  La  racine  de  la  grande  berce,  râpée  tout  au- 
tour et  introduite  dans  les  fistules ,  ôte  le  calus  ;  de  même  le  sue  de  ûlhy- 

a-3.  ùmoypa^wjot  R.  —  8.  xai  post.     —  Ib.  i^auptT  ex  em.;  é(aipei  [\.\  e|af- 
^»f  om.  R.  —  1^.  onol  ',t9vfi4XX(ar  Gai.     povmv  (ial. 
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(iéXa$  êvtiOéfAePos  êv  Svo  Hfov  xa\  rpialv  li/iépats  àlpialtiat  t^ 

tç\  Uepl  Tùnf  èv  rois  àié^i  pXtyiAOvéh  xoi  évoalifiiéngw. 

ÈneiSàv  xarà  iprtipios  fieyàtkriSy  4  (pXeSbç  tXxoç  yén/rtUy  ter   1 
X^^^  t^v  ol  ^u€éSves  âvlalavTou  '  (paUpereu  Se  ivlore  xaà  4  (P^ 
5  aùrif  xarà  6\oÈf  rh  x&Xov  ipuOpd  re  xa)  Q^pfJtSi  xoà  rerofiépiif  neà 
el  Qrlyoiç  œirrjiy  bSvvcûfiévif.  HXrjOcâpixov  yàv  oSv  ivroÇy  11  xaxox^  ^ 
(lov  ToC  ^aPrb^  crtiputtoç  1)  Q-epûttreia  SôaxoXos  yivereu  *  ùyieiwoS 
Se  ixpiëGk  pfSla  '  S-epiÂolveiv  rè  yàp  xp^  ^^^  ùypaivetp  6Xop  ri 
oTtékoSy  tntùH  àv^SSuvov  ylvoiTO.  Tivd^xeis  Se  Sifirov  r^  tSp  toiov-  3 
10  TOJv  ëXffVf  avrÇ  fièv  r^  Shtei  riiç  Terpa(papiÂeUov  SvvelfiMfç  i^nSt- 
fiépfis  iv  ix6tù)  *  Xvereu  Se  ^lvq>  (lèv  pt^Xiola  *  fu)  «roporro^  Se 
aÙToS,  t&v  xof^otaltxûiv  èXaiû)p  nvi  '  r^  Se  6Xûf  xoiXù»  mepteXt/lo- 

malle  l'enlève.  L'ellébore  noir,  introduit  dans  lex  fistules,  fait  partir  le  32 
calus  dans  l'espace  de' deux  ou  de  trob  jours  à  peu  près. 

16.   DES  INPLAMMAnORS  ET  DES  ABcis  DES  GLANDES. 

Lorsqu'il  existe  [au  membre  inférieur]  une  plaie  sur  une  grande  artère    1 
ou  une  grande  veine ,  les  aines  se  tuméfient  très-rapidement  ;  quelquefois  la 
veine  même  se  montre  rouge,  chaude  et  tendue  dans  tout  le  membre,  et ,  si 
vous  la  touchez,  elle  éprouve  de  la  douleur.  Si  donc  tout  le  corps  est  en   2 
proie  à  la  pléthore  ou  à  une  accumulation  d'humeurs  mauvaises ,  la  guéri- 
son  devient  difficile  ;  si ,  au  contraire ,  il  est  rigoureusement  sain ,  die  est  fa- 
cile :  en  effet,  il  faut  échauffer  et  humecter  toute  la  jambe,  afin  de  la  délivrer 
de  sa  douleur.  Vous  connaissez  certainement  cette  classe  d'ingrédients,    3 
puisqu'il  s'agit  d'appliquer  sur  la  plaie  elle-même  le  médicament  aux 
quatre  ingrédients  enduit  sur  des  tentes  (on  dissout  de  préftreoce  le 
médicament  dans  de  l'huile  aux  roses ,  et ,  si  l'on  n'a  pas  cette  huile  à  sa 
disposition,  dans  quelque  huile  relâchante),  tandis  que  vous  enroulerei 

I.  ivTtdéfitPos  Syn,,  ad  Euh,,  Paul.;  — 6.  Bfyott  ex  em.;  Bfytts  R;  ^iyitf 
ipTietfUini R  \Mx6êéiupotGtA.'^  Ch.  i6.  Gd.  —  8.  ùypaiptt»  lUtpLt  Gai.  —  1 1. 
I.  3.  xard]  èyyvt  Gai.  —  A.  4  om.  R.     if^t^  R.  —  Ib.  1U9  om.  R. 
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T^  iXxei  jh  (pdpfiaxov  éirtjtOéuai  ;^i)  Q-epfihvy  iÇuOép  je  xaremXàk" 
retv  aùib  Qtpfi^  xaetamkéaiuni  y  th  fiiv  étXeupov  ifroi  arôpivov,  i) 
xpiOivoPy  4  fwtrbp  iÇ  dfiCpdiv  i^ovri ,  rb  Se  ùypbv  ôSùfp  (lerà  iXaiou 

5  fipaxéas.  OAtoi  Se  xa)  oût^  t^  dSévi  t&  (pXeyfioUveiv  flpypJvq>    5 
vapnyoptxûk  yjpil  vfpofripépeaBai  rijv  fiiv  vfptirniv  iÇ  iXaiov  d«p- 
ficiS  Std6poj(pp  ipiov  intTiOévTaçy  oô/^  Ss  tiveij  eùBéoitç  fiera  dXSv* 
iolepov  yàp  ixelvoii  ^fiaôfieOay  toS  tc  xoerà  6Xov  rè  xâXov  iyyeiov 

0  iffapnyopfiOévTO^ y  dpoi)Siipov  re  roS  j^ot/^  yevoyévov.  WXtiOù^piKoi 
Se  évTOSy  i)  xaxox^fJtov  tov  (raifÂarofy  i)  Sià  tâv  oihcj  â'epfiaiPÔvTùyp  10 
éyofyfi  fkuiÂori^i  rh  xôXov  où  (lijp  oùSè  AXXri  rivï  )(jpfi<r9ai  Sv- 

7  porév.  AvœyxaiôfteBa  TOiyapoSv  Utoi  xoBaipeiVy  ^  xevovv  olfAoroç 

S  (pXéêa  réiÂVOvres,  H  iTroarj(é[lovrss  rà  fiii  ^eirovOéra  xôXa.  Ùs  rà 
'moXXà  fièp  o3v  in\  rois  fsfpoeiptipiAfOis  ^vtQrlyieuTi  raierai  rSv 
âSépciv  ))  (pXeyfiovrf*  ^oXXdxif  Se  xa\  iKJwtaxerai  fieilojv  yevofiévtf.  15 

tout  le  membre  dans  de  la  laine  feutrée  trempée  dans  de  llitiile  chaude. 

4  Mais ,  sur  la  plaie  elle-même ,  il  faut  aussi  appliquer  le  médicament  à 
chaud,  et  mettre  dessus,  à  Textérieur,  un  cataplasme  chaud,  qui  contienne 
soit  de  la  farine  de  froment  ou  d*orge,  soit  les  deux  espèces  de  farine 

5  combinées ,  et,  comme  liquide ,  de  Feau  mâée  à  un  peu  d*huile.  De  même 
vous  traiterez  la  glande  qui  commence  à  s*enflammer,  à  titre  de  cal- 
mant, le  premier  jour  avec  de  la  laine  trempée  dans  de  lliuile  chaude, 
que  vous  n'appliquerez  pas  en  y  ajoutant  tout.de  suite  du  sel,  comme 
quelques-uns  le  font  :  car  nous  aurons  plus  tard  recours  à  cet  ingrédient, 
quand  le  vaisseau  sera  apaisé  (?)  dans  tout  le  parcours  du  membre  et  que  la 

0  {daie  sera 'devenue  exempte  de  douleur.  Si  le  corps  est  en  proie  à  la  plé- 
thore ou  àjine  accumulation  d*humeurs  mauvaises,  le  traitement  par 
les  ingrédients  qui  échauffent  de  cette  manière -là  attire  des  fluxions 
vers  le  membre  ;  cependant  il  n*est  pas  possible  de  recourir  à  un  autre 

7  traitement  Nous  sommes  donc  forcés  soit  de  purger,  soit  de  tirer  du 
sang  en  ouvrant  une  veine  ou  en  scarifiant  les  membres  non  affectés. 

8  Le  plus  souvent  donc  Finflammation  des  glandes  cesse  après  Temploi  des 

3.  aùrô  ei  em.  ;  01^9)  R  Gai.        1 5.  i|  om.  R. 

( 
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Kaï  (léPTOi  xaà  rà  xakovfAeva  (piptara  xarà  Tùis  àSévas  aupéSubm   9 
Sià  ptSiiA  xctraarxri^ap  Apeu  rUf  i^SXxous  tBrpoÇofijSûif.  Ôto»  oÔp  rh  10 
ohv  Xiiov  Tris  ^XeyfÂOPns  «roiWrai  ^  tcSv  isaptiyopaiùip  diroxa»poSmt 
xaTaTry^aafAdTùfv,  in)  roi  StaJtpopn^ixà  xjpi^  lisraSoUvetv  xarà  /Spo^v, 

5  tsrparra  fiÀv  roU  ^apnyopiKoU  (wyyiura  ptéXtrof  bktytnfy  elra  JUptUr 
powna  (ièv  iXov  rb  wiptpop  SXsupov^  âpMùifAepov  Si  T9S  xpiBip^ 
(lerà  ToS  xaï  rb  (liXi  fffpovœi^tv,  eha  ^f  htl  11  tSv  SioUpopoiP' 
76nf  îivcu  (papfiebuûv  iaa  tous  màvldmaiv  ifroi  7e  ^pà  to&  ifÊr 
pubrois  biLulùH  éa1\p,  ^  xnipoûroeiSH  '  à(pia1aaOûu  Se  tSp  axXnpSPf 

10  oïa  tifoWà  T&p  êfiitXou/lSp  e/aiv  *  (tuptupu  re  yàp  ta  T^t^opa  réh 
(pXeypLOVûip,  aSOiç  re  (pXsyiÂolpeiv  àpœyxd^i  rà  mewùPÔiTa  y£puL. 
Kdty  e/  'oiov  Si  ti  xarà  tb  Siœnvîjaay  d^iàXoyop  f  mepiSxfiiiepoPf  11 
ot;  XP^  alopLoSp  aùrixay  xaBdnep  hiot  ^apeMownp^  dXXÂ  Sualpopm 
iniXBtpeîp  (papptdxoiSy  &v  1)  ^fv^is  ialoxiMof  tUs  Staôéoecûs'  tm» 

médicaments  susdits;  mais  souvent  aussi  die  8*agrandit  et  suppure.  De  9 
même  les  tumeurs  qu*on  nomme  taberculei  sont  un  accident  des  glandes, 
tenant  à  une  fluxion  qui  vient  8*y  déposer,  sans  qu*une  plaie  en  ait  foonii 
Foccasion.  Lors  donc  que  Tépoque ,  pour  ainsi  dire ,  bouillonnante  de  Tin-  10 
flammation  a  cessé ,  il  faut  renoncer  aux  cataplasmes  calmants  et  passer 
peu  à  peu  à  ceux  qui  dissipent,  en  mêlant  d*abord  aux  calmants  un 
peu  de  miel,  en  supprimant  ensuite  toute  la  farine  de  froment,  se  con- 
tentant de  la  farine  d*orge,  en  même  temps  qu  on  augmente  la  quantité 
du  miel  ;  ensuite ,  après  cela ,  on  en  viendra  à  quelque  médicament  qui  dis- 
sipe, du  genre  de  ceux  dont  la  consistance  est  ou  liquide  au  même  de- 
gré que  celle  des  médicaments  destinés  aux  tentes,  ou  égale  à  cdle  du 
cérat;  mab  ûa  évitera  les  médicaments  durs,  dasse  à  laquelle  aj^Mir- 
tiennent  un  grand  nombre  d'emplâtres  ;  car  ils  concentrent  les  restes  de 
Tinflammation  et  forcent  les  parties  affectées  à  s'enflammer  derechef. 
Si  une  quantité  considérable  de  pus  est  contenue  dans  la  partie  sup-  Il 
purante,  il  ne  faut  pas  ouvrir  tout  de  suite  Fabcès,  conmie  quelques- 
uns  le  font,  mais  tâcher  de  le  dissiper  à  Taide  de  médicaments,  dont 
vous  calculerez  Temploi  d*après  Tétat  des  parties  :  en  effet ,  s*il  existe 

7.  T<  om.  R.  —  8.  Te  R.  —  i  2.  Ka/  R. 
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ptiff  yàp  ht  (pXeyptovûiSés  ti  xarà  76  (iSpiOv  ^y^à  SptpJa  tOp  (^ap- 
fidxoMf  ipeOllei  liSkkov  4  ^loi^pei  *  irav  Se  trot  (palvritai  rà  riis 
(fiktypuonnis  XeAf^ovov  olov  axi^pôiS^s  ytvéfÂJSvovy  èniOappeiv  ifSri  TOif 

12  UrxppoU  (papptéxoi^y  htiSkinoma  Sïs  rris  iiyApas  t/  ipf*  YLS»  tSps 
^rtni  Stà  tj)»  toS  (pappuixau  Sptfjoimra  rb  isrenov6h§  ipeOttôfAepoPy    5 
ek  bynûfSée/lepovy  4  ipuOpérepoP,  4  bSupùtSé&lepov  yeyovévat  j  israpri' 
yépei  lieraS^  rp  Sià  rSv  aniyyofp  'rnuplcty  xeà  œÔrri  Se  crol  «rore 
fièv  ^  iSoTOs  ialùf  ifforipLOVy  «rori  Se  dXâiv  ixovrôs  ti,  xarà  Tà§ 

13  mu^pCêSgalépas  Snkovérti  (pXeypuovds.  Èxpnordfjoip  Se  iir\  tSv  xorà 
fiouSôivùfp  ^oXXdxis  xa\  raxécjs  ^œuàyisvov  éBeaurdfAriv  rhp  hynov*  10 

14  E/  &  nuà  viKifitln  «rori  lèi  (pdpyLoaia  ^pbs  toS  "erXrfOws  roS  tfiovy 
alofâcvp  yjpij  rb  dkoiç  d(pia1<ipLepoPy  SvBa  iidktald  è</liv  ù\ni\6Ta- 
TOI»  ieanov  *  xoà  yàp  xai  ysT^értanov  épraSSa  eùprforets  rb  Sépfâa. 

15  MéfÂPriao  Se  xa)  Qutipov  axo'jrov  tov  7riç  vitoppicrtoifs  èp  rp  roftpy 

encore  dans 4a  partie  quelque  point  enflammé,  les  médicaments  acres 
irritent  plutôt  qu*ils  ne  dissipent;  mais,  si  vous  voyez  que  le  reste  de 
rinflammatioi\  devient,  pour  ainsi  dire,  squirreux,  on  doit  dès  lors  s*en 
rapporter  hardiment  aux  médicaments  actifs,  en  examinant  deux  fois  par 

12  jour  reflet  qu*ils  produbent;  et,  si  parfois  vous  voyez  Tâcreté  du  médi- 
cament occasionner  de  Tirritation  dans  la  partie  afi*ectée ,  de  manière  à 
la  rendre  plus  tuméfiée,  plus  rouge,  ou  plus  douloureuse,  apaisez  la  par- 
tie dans  Tintervalle  en  la  baignant  avec  des  éponges ,  et  vous  aurez  à  faire 
cette  fomentation  tantôt  avec  de  Teau  potable  [pure] ,  tantôt  avec  de  Teau 
qui  contient  un  peu  de  sel,  au  cas,  bien  entendu,  où  les  inflammations 

13  se  rapprocheraient  de  la  nature  du  squirre.  J*ai  souvent  employé  ce  re- 
mède dans  les  inflammations  qui  envahissent  les  aines ,  et  j*ai  vu  cesser 

14  rapidement  la  tuméfaction.  Si  parfois  les  médicaments  sont  rendus  im- 
puissants par  la  grande  quantité  du  pus ,  il  faut  ouvrir  la  partie  qui  de- 
vient ainsi  le  siège  d*un  abcès ,  à  Tendroit  où  elle  présente  la  plus  grande 
tuméfaction;  car,  dans  ce  même  endroit,  vous  trouverez  que  la  peau  est 

15  aussi  plus  mince  que  partout  ailleurs.  Mais  rappdez-vous  aussi  Tautre  but 
qu*on  se  propose  en  faisant  une  incision ,  celui  de  favoriser  Técoulcment 


604  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  i6. 

riOei  Te  (pdpyuaaiov  i(pe^ii§  r&p  ^patv6vrG9v  dSrfxroJs.  E/  Si  xai  fn-  16 
œtnfévat  (patvotrô  Tiva  toS  StairurfcraPTOs,  ixxin^uv  ivaynàSop  ûbMl^ 
fAfj  pieydkoLS  Se  ^ooiuaBai  ràs  ^epnofieU  *  aïcrj^tôp  re  yàp  rb  ftifos 

5  ek  oiXrlv  ijfikv  ytverat^  xa\  'apoahi  xaà  daOevé&lepov  •  ipuroSl^ 
rat  yàp  voXXàbcts  els  ràs  mvifaeis.  Mupo'ivoetSovç  Si  yepofÂépris  rih  1^ 
^eptaipécrecàs  xa)  i)(pva7iç  rb  iirixos  (âsTIov  tov  'ohtrovç  éyMdpo'tov 
Mû)  ab  (ifixos  in\  rov  ^vëSvos,  (ir)  xarà  eùOù  roS  xoSkou'  xeà 
yàp  xeà  xûcrà  (pitrtv  oSrafs  iitiT^étraerai  ib  Sépfia,  xeLfii^émow  ib 

10  xûiXov.  Eir)  Si  rfi  ^srepioupéaei  vXripovp  xjpij  tb  '&VK0v6bs  rp  xa-  IS 
Xovfiévp  (idvvp  •  a1v(peê  yàp  xa\  ^tipaivet  yevvcdoâs  *  Sib  xol  ^fin 
ràs  (lerpiGnépaç  alfiofi^ytas  aùr^  xP^t^^  V^^Vf  ^^o^Bé^ep  ye  xtù 
^pbs  ràç  <T(poSpoTépers  xavOévrt  pJivcp  xitù  Strr^riiÈévt^  Srfkov&ti 

et  l*afl9ux  [du  pus],  scarifiez  la  partie  suppurante  en  tenant  compte  de  ces 
deux  indications,  et  appliquez  ensuite  quelque  médicament  de  la  classe 
de  ceux  qui  dessèchent  sans  être  mordicants.  S*il  vous  semUe,  en  outre,  I^ 
que  certaines  portions  de  la  partie  suppurante  se  pourrissent,  il  est  né- 
cessaire de  les  extirper;  mais  Tincision  dont  vous  les  entourerez  ne  devra 
pas  être  grande  :  car,  dans  ce  cas,  la  partie  devient,  après  qu'dle  8*est  ci- 
catrisée ,  plus  laide ,  et  «  en  outre ,  plus  faible  qu*elle  ne  Tétait  auparavant  : 
en  effet,  elle  se  trouve  souvent  alors  gênée  pour  ses  mouvements.  Fai- 1*^ 
sant  donc  une  incision  en  forme  de  feuille  de  myrte,  incision  dont  la 
longueur  dépasse  la  largeur,  vous  ferez  correspondre,  au  cas  ou  il  s*agit 
de  Taine,  la  longueur  de  Imcision  non  avec  la  direction  longitudinale 
du  membre,  mais  avec  sa  direction  transversale  ;  car  dans  Tétat  naturel, 
la  peau  se  plisse  également  ainsi,  quand  nous  fléchissons  le  membre. 
Après  Textirpatîon ,  il  faut  remplir  la  partie  affectée  de  ce  qu*on  appdie  1^ 
manne  (poudre  d*encens)  ;  car  ce  médicament  a  des  vertus  astringentes 
et  desséchantes  très^fficaces  :  c*est  aussi  pour  cette  raison  que ,  contre 
les . hémorragies  plus  ou  moins  modérées,  nous  employons  unique- 
ment la  manne  [à  Tétat  naturel],  tandis  que,  en  cas  dliémorragies 
plus  violentes,  nous  faisons  uniquement  usage  de  la  moiUM  brûlée^ 

1 3.  mp6t  om.  R.  —  Ib.  xeà  xf  tc  êtridriftép^  Gai. 
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10  xoà  )(POoiSei  yiyov&tt.  Ka)  yàv  Sij  xal  vapvyopriaat  xp^  ^P^ 
repop  rh  TiitiOèv,  eU  ttrov  Av  (^aivriTai  Seôfispov  iniSpoj(ffs  (âiv 
VÊpOrovy  elra  uataTÙJiffyuajotj  eha  tâv  Cypcuvôvraw,  i^pjOev  ini- 
rtO^iépùjp  StiXovéri  roiranf  '  xarà  aùroS  yàp  toi  4hicjpLévov  rrfv  re 
fièkvetp  ck  $tpriraiy  xa)  tSv  ipLyuhcdv  (pap^uixtav  jà  Siamtcmovra  5 
pà»  ^p&TOVy  eha  [rà]  dvtxxaBaJpovra  Q-eidov  Mhy  iiti  oh  si  [dv 
eh  xoiX^njf  hi ,  rà  aapxoCvra  «rpoo^/peii^  *  el  Si  oix  etn  y  rà  aruvov- 
Xomxà  xaà  dnovXeinixà  xaXoufieyot^  xaBàhrep  rh  Stà  rifs  xaSpieiaf. 

20  Eve}  Si  More  trvfiëaivet  loU  iitovkùnixoii  ')(jpù>[tjivQis  (^appuixoi^ 
ùùXà^  ylveaOcu  toi  tjépi^  SépiAaros  ù^fiXorépas  y  oitoH  iv  (irj  yévfi-  10 
rai  TOUTOy  To7s  TOiotiroi^  (papjidxotf  xp^^^*  «rpoai/xei  ^apïv  byLa- 
ÏÀ§  icKoSetxOncreu  rà  ikxosy  iitï  yàv  ta  xfiiXv  Sià  (irfXris  isfvprivos 
iwtTtdéma  t&v  ^pôv  ti  (pappLdxonfy  rb  Se  AXko  yJncp  axénovra 

19  passée  au  tamis  et  réduite  en  poudre  impalpable,  bien  entendu.  De 
plus,  il  but  d*abord  calmer  Tirritation  de  la  partie  incisée,  aussi  long- 
temps qu*elle  vous  semblera  avoir  besoin  d*abord  d*embrocations,  puis 
de  cataplasmes ,  et,  après  cela ,  de  médicaments  humectants  ;  mais  que  ces 
derniers  soient  appliqués  à  Textérieur  :  car,  sur  la  plaie  dile-mème,  il 
&ut  mettre,  dès  le  principe,  de  la  manne,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  choisir,  dans  la  classe  des  médicaments  dont  on  enduit  les 
tentes,  ceux  qui  provoquent  la  suppuration;  plus  tard,  on  appliquera  des 
mondificatifs ,  et ,  si ,  après  Temploi  de  ces  derniers  médicaments ,  il  existe 
encore  une  excavation ,  on  aura  recours  à  ceux  qui  font  pousser  les  chairs; 
dans  le  cas  contraire,  on  se  servira  de  ceux  qui  tirent  leur  nom  de  ce 
qu*ils  réunissent  les  parties  par  une  cicatrice ,  ou  de  ce  qu*ils  les  en  re- 

20  couvrent  :  tel  est,  par  exemple,  le  médicament  à  la  tutie.  Mais,  comme  il 
arrive  parfois  que ,  pendant  Temploi  des  médicaments  cicatrisants ,  la  cica- 
trice devient  plus  saillante  que  la  peau  qui  entoure  la  plaie,  on  doit,  pour 
prévenir  cet  accident,  recourir  aux  médicaments  de  cette  classe  avant  que 
nous  ayons  réussi  à  aplanir  la  surface  de  la  plaie,  en  plaçant,  à  Taide  du 
bouton  de  la  sonde,  quelque  médicament  de  la  classe  des  desséchants 
sur  les  lèvres  de  la  plaie ,  tandis  qu*on  recouvre  le  reste  de  tentes  trem- 

6.  [t^]  ex  em.  ;  om.  R  Gai.  —  1 1  - 1  a .     itt)(p^v(u  Gai.  —  1 3.  iitmôéma  ex.  em.  ; 
^fMtA^  R*,  éfuiXd  iàlt  3'  m.  -^  1  •.  àto-     i%tTt6éina  R;  iwtriBéprat  Gai. 
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SeSeufiévy  rSv  èvovXofuxcip  Tivi  (papptabtûifp  ùypùsv  rp  crvaldcrei. 
UpoKOi^owniç  Se  Tfis  Q-epomeiaSy  xa\  roSro  d(paupi{aeiSy  Mepov  21 
(âAv^  tçS  5vp^  (papfiéxù)  yjpeiitëVQSy  êià  iXou  tov  tXxous  ivixvXtot^ 
fiévov  TOV  TÎiç  (iriXris  fssvpiivoç:  E^ùjOtv  Si  dpxei  (âAtos  ifrot  &ip6fy  îî 

b  il  êÇ  otvoUf  xa)  lAàXkov  à  tSp  (Âakaxôiv  iXku)(vicw.  Tous  (Aèp  oh  23 
^2  "Bpofixàmijcunvy  ^  éhivSpioiS  'Bpo(paviat  ytvoydvous  fiouSâvas 
xoà  isnjpeToùs  àxivSivovç  ehcu  vo(Ai</léoVf  roùç  Se  dfXXov^  xaxoùs, 
êvSeiXWiiévovs  èv  r^  fiiOzi  tou  (réyucnos  elvai  nva  (pXeyfiovciSfi 
SidBeaiv.  Koxo)  Se  xcà  oi  ènl  ^avperoh  ywôfÂSvot  fiouSûpeSy  xa\  24 

10  ;i^eipou^  ^apaSaXX6(Âevoi  toU  tsponyovyiévois  rûv  isnjperéi»  '  ei  yàp 
inù  wpoifxotni  rÇ  «rt/per^  jSovScâves  yévoiVTOy  ek  rb  x^*p^^  ^^^^^ 
Ttiv  Tvç  vôaou  SiiOzaiv  évSeixwvreUy  xa\  oISd  yétiva^  SoxàivTOç 
nSri  ^apoatiÂdZsiv  tov  vo<Tr(fÂaTO§  iwi(pavévT(kfv  ^ouScipcûv  b^ikâ$  Te 
fsfvpi^vra  xai  iialepov  iitoOavàvraj  xatojfTxri'^din^nf  SriXovàti  tw 

15  iv  Tois  ÇXs^f)  'BfsptexoiJLévow  eU  ti  xvpiov  [léptov,  Ëxe/t^  yoS»  S^ 

féefi  dans  quelque  médicament  cicatrisant  de  consistance  humide.  Si  la  ?  ' 
guérison  fait  des  progrès,  vous  enlèverez  aussi  ce  médicament-là,  et 
vous  emploierez  dès  lors  le  médicament  sec  seul ,  en  roulant  le  bouton 
de  la  sonde  sur  toute  la  surface  de  la  plaie.  A  Textérieur,  il  suffit  d*ap-  2^  ^ 
pliquer  des  tentes  soit  sèches ,  soit  trempées  dans  du  vin ,  surtout  si  ces 
tentes  sont  faites  avec  des  mèches  molles.  Il  faut  donc  admettre  que  les  S '^ 
bubons  et  les  fièvres  qui  viennent  de  ce  qu*on  s*est  heurté,  ou  de  ce 
qu'on  a  eu  de  petites  plaies  apparentes,  ne  présentent  aucun  danger, 
mais  que  les  autres  sont  mauvais ,  parce  qu'ils  indiquent  qu'il  existe  un 
état  inflammatoire  qui  siège  profondément.  Les  bubons  qui  viennent  à  la  2  ^^ 
suite  des  fièvres  sont  mauvais  aussi,  et  Os  sont  même  pires,  comparati- 
vement, que  ceux  qui  précèdent  les  fièvres  :  en  effet,  si  des  bubons  se 
forment  à  une  époque  avancée  de  la  fièvre,  ib  indiquent  que  la  diathèse 
qui  donne  lieu  à  la  maladie  s'empire;  j'ai,  du  moins,  connu  un  malade 
chez  lequel  des  bubons  apparurent  au  moment  où  la  maladie  semblait 
déjà  être  arrivée  à  son  déclin;  or  ce  malade  fut  pris  d'une  fièvre  aiguë 
et  mourut  ensuite ,  par  la  raison ,  bien  entendu ,  que  les  humeurs  conte- 
nues dans  les  veines  s'étaient  jetées  sur  quelque  organe  important.  Chez  2-'^ 

1 .  xe^tiiiACVù)  Gai.  —  5.  eAA.,  olâ  vsp  ta  tapatxâ  èoltv  Gai.  —  i  S.  ÉxeiWy  R. 
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Mai  11. 

i(pà[»ti  rb  ihrap  (pXeyfiifvav  '  ênàp  o2v  HSri  wpoxexfAfixuias  rfiç  Su- 
pdiÂSttiç  T^  (jafiUi  ToS  xp^^ov  rfi  Xuaei  riis  (ffksyiuovijs  ovx  iÇrfpxeorep 
b  xd(ÂPûnf. 

il'.  Uspi  ^oM^éâvoç,  Éx  x&v  PùùÇov, 

^1  I  houSo^  b  fâiv  énl  rais  Tvxoi<Tais  alrtous  (pavepôk  ^apà  rpàt^n- 
Xop  juà  (Âourxàhzs  xa\  (Afipobs  dvtaldfuvot  Aveu  re  tnjpermi  xa\  aùv  ô 
«rûpergS*  dvéyxri  Se  rhv  en)  jSovâ3vi  tnjperhv  (pptxeiSff  elvaiy  xai 
$1  pLfiSèv  Skko  (Tvvairiov  etri  y  XveaOai  pcfSlcaç  Aveu  xivSuvov  *  ^oepï 
ToAtou  AriiÂéxptrés  (priartv  Sri  [loXiSSov  fisrà  (poivixlov  tfepia^év- 
TOSf  #  rb  ^apdhfètv  dÇXéyiAatnos  ylvertaiy  #  ^aokyjS  Srj  priitfii  *  ol  Se 
XotfAûiSets  xaXovfÂSvoi  ^vë&ve^  ârovartcaSManoi  xcà  b^toLTOij  6i  10 
fiéXtala  «rep2  Aiêuf;v  xa)  Aïyunflov  xa\  ^vpùxv  bpcivrai  yivôfUPOi  * 

2  Ap  (jLeptvrifAOveuxaunv  ol  tjepl  rbv  ÙLioviaiov  ibv  xvprbv.  Atocrxo- 

ces  malades  donc,  le  foie  s'était  manifestement  enflammé  :  du  moins, 
les  forces  s*étant  déjà  épuisées  auparavant  par  la  longueur  de  la  mala- 
die, le  malade  ne  put  résister  jusqu*à  Tépoque  de  la  résolution  de  Tin- 
flammation.     * 

17.   DD  BOBON.  —  TIRÉ  DE  RUPD8. 

1  H  y  a  d*abord  une  espèce  de  bubon  qui  se  forme  sous  nos  yeux ,  à  côté 
du  cou,  des  aisselles  ou  des  cuisses,  pour  des  causes  légères,  soit  sans 
(lèvre,  soit  avec  fièvre  ;  mab  nécessairement  une  fièvre  qui  vient  à  la  suite 
d'un  bubon  est  accompagnée  d*horripilatîon ,  et ,  s*il  n*y  a  aucune  autre 
cause  accessoire ,  cette  fièvre  se  résout  facilement  sans  amener  de  danger  ; 
c*est  à  cette  espèce  de  bubon  que  se  rapporte  le  passage  de  Démocrite 
où  il  dit  :  «  Si  on  attache  au  bubon ,  en  guise  d*amulette,  un  morceau  de 
plomb  avec  un  linge  teint  de  pourpre,  l'inflammation  cesse  complète- 
ment, ou  du  moins  elle  s  adoucit  considérablement;  1  mais  les  bubons 
qu'on  appelle  pestilentiels  sont  très-aigus,  et  donnent  très-souvent  la 
mort;  c'est  surtout  dans  la  Libye,  l'Egypte  et  la  Syrie,  qu'on  les  voit 

2  survenir;  Denys  le  Bossu  a  parlé  de  ces  bubons-là.  Diosconde  et  Posi- 

I.  th*  ip'  H.  2'  m.  —  Cil.  17,  I.  «j.  'uto^Xvv  \\.  —  17.  fivvfiov,  H. 
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Mai  IMS. 

piSrts  Se  xa)  HoastSoiviOf  «rXeTo^a  SiéXtiXuOao'tv  ip  rS  mepï  làS 
xarà  auToùç  yevofxévov  Xoêptov  ip  Âiêui;  *  wapaxoXouOàiv  Se  Kpaun» 
aùrÇ  fBvpsjhv  b&v^  xa)  bSôvtiv  SeiprtVf  xa\  (ric/laa'tp  6Xou  toS  a^ 
ixarosy  xa\  vrapa(Ppo(TVPtiP,  xoà  fiovëcipûjp  énavdalaa'tp  lisyJkup  re 
5  xa)  axXfip&p  xeà  dvexTTvrfrûJPy  oi  ptôpop  ip  toTs  elOto'fiépois  rivoK, 
àXkà  [xaï\  xaià  lypias  xai  àyx&POSy  xahoi  ipraSBa  fci)  wApu  ti 
ytvopLépùJv  tôv  roiouT^jJv  (ffksyiijop&p.  Tdy^a  Se  xai  rb  ^aapà  Ino-  3 
xpdrei  ^vSùwSSes  fgdBoç  t^i;  elprffiéptip  SielOecnp  SriXol.  Tépono  Si  k 
&v  «roTfi  xa}  ^2  alSolcp  b  TotovTOs  ^ov&Hhff  ai^lvep  xa)  rb  IXxos  rb  is 

10  XoiixœSeÇf  xa)  b  taruperà^  bp  XoiyxiSii  xakowrtp*  rb  ^aXeSalop  fiépjot 
iniStffAta  Ta  lOiaSrtd  ia^i,  âf/le  xotpà  elpat  liXixiâp  xa}  (piatoop 
Ip  ticrip  &paiç  i^ipérroH  diraprâpra.  H  Si  It/iopla  ^aprbç  toS   5 
TOiouTou  yjpriarlyLTfi ,  iW  tbp  yàp  avpifOri  fiouScipa  Q^pœireuùffiep  àç 
oiSip  SvarxoXop  Sx^^'^^'  '^^^  ^^  XotpLciSfj  fAerà  ^poayopeùaniH  xtà 

15  "BpoaoxSf  dxpt6e</lépas. 

donius  en  ont  parié  très-longuement  dans  leur  traité  sur  br peste  qui,  de 
leur  temps ,  régnait  en  Libye ,  et  ils  ontdit  qu^elle  était  accompagnée  d*une 
fièvre  aiguë,  d*unc  douleur  terrible,  dun  trouble  dans  tout  le  corps, 
de  délire  et  de  Tapparition  de  bubons  grands ,  durs  cl  sans  soppunh 
tion ,  non-seulement  dans  les  endroits  habituels  du  corps ,  mais  aussi  au 
jarret  et  au  coude,  quoique,  en  général ,  de  pareilles  inflammations  ne  se 
forment  pas  dans  ces  endroits-là.  Peut-être  la  maladie  à  bubons  dont  il    3 
est  question  dans  Hippocrate  indique-t-elle  aussi  Tétat  dont  nous  parlons. 
Parfois  cette  espèce  de  buboh  pourrait  bien  survenir  à  Toccasion  d  une    k 
aflection  des  parties  génitales,  de  même  que  Vulcère  pestilentiel  et  la 
fièvre  qu*on  nomme  pestilentielle  :  le  plus  souvent,  cependant,  ces  aflec- 
tions  sont  épidémiques,  c*est-à-dire  elles  frappent  sans  distinction  tous 
les  âges  et  toutes  les  constitutions,  et  surviennent  de  préférence  dans 
certaines  saisons  déterminées.  Les  recherches  sur  tout  Tensemble  de  ce   5 
sujet  ont  de  Tutilité  [puisqu'elles  nous  conduisent]  à  traiter  le  bubon  ordi- 
naire comme  une  affection  qui  li'a  rien  de  grave ,  et  le  bubon  pestilen- 
tiel en  portant  un  pronostic  plus  exact  et  en  y  prêtant  une  attention 
plus  soutenue. 

6.  [xai]  ex  em.;  om.  R.  —  9.  M  conj.;  iv  R. 
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Mai  IS. 

iif'.  Uspi  T€pllMot). 

1  lSJlS6s  11  (pùyLaros  xai  )}  HokovyAvri  répiuvOés  ialtVy  àXkà  loU 
vuv\  larpois  où  fgdw  œipf}6es  rh  ivofjLoi'  Upo^yépas  Se  xa\  rà 
ovfâifMovTa  aairÇ  ypdÇet  *  ciaœuTGJs  Se  xa\  à  yLoBritriS  aùroi  Se- 

2  vf/pHv.  ^aa'\  Se  dvcûrércû  yàv  imixBÎaBai  tÇ  Shui  (pXvxraivav  fié- 
Xouvav  eiç  rh  ^oXù,  ijç  ixpayelartfs  rb  ùicoxitcû  iyuoiov  àvoaetrvp-    5 

3  fié»^  elvai  *  toutou  Sk  SicupeOévrof  wiov  eùplaxzaOai.  Té/jx  Se 
réppuvOoç  ixXrfOri  Stà  rh  ^oixtkov  rriç  j(foiaSy  irt  xaï  à  xapirbi  rfis 
repfiivOov  'OotxCkoSy  eïye  >}  (lèv  ^Xvxrouva  fxéXaivaf  rb  Si  r^  iiso- 

4  aipfjtari  ioixbç  évepeuOèsy  xai  rb  ^eniov  T^dv^fi  ^x6v,  MéfAVfnat  Si 
xo}  ïmroxpàhfis  év  EntSrifAieuç  roS  SXxovçy  ds  tiotÏp  év  tjoarï  ye-  10 
yevfifAévov  *  el  Si  woS&p  lUvonf  êalh^  i)  oUv  Te  xeà  AXXp  ytviaSai 
ToS  trdiunoçj  toSto  oUts  ixeïvos,  oike  AXkos  Ttf  Sitaphono. 

I  8.    DU  TERMINTHE. 

1  Ce  qu*on  appelle  terminthê  est  aussi  une  espèce  de  tubercule,  mais 
cette  dénomination  n  est  pas  trop  usitée  chez  les  médecins  actuels  ;  Praxa- 
gore  a  aussi  décrit  les  symptômes  qui  accompagnent  cette  afiection,  et 

2  son  disciple  Xénophon  a  agi  de  même.  Ils  disent  que,  tout  à  fait  au 
sommet,  la  plaie  est  ordinairement  surmontée  d*une  vésicule  noire, 
qu^après  la  rupture  de  cette  vésicule  ce  qui  est  en  dessous  ressemble  à 
une  surface  écorchée ,  et  qu'en  divisant  cette  surface  on  trouve  du  pus. 

3  Peut-être  cette  affection  a-t-elle  reçu  le  nom  de  termintbe  à  cause  de  sa 
couleur  bigarrée,  parce  que  le  fruit  du  térébenthinier  est  bigarré  aussi; 
du  moins  la  vésicule  est  noire ,  la  surface  ressemblant  à  une  écol*chure 

4  rouge,  et  le  pus  d*une  blancheur  mitigée.  Dans  les  Epidémies  (II,  ii, 
6;  t.  V,  p.  86),  Hippocrate  parle  aussi  de  cet  ulcère  comme  d*une  affec- 
tion qui  s*était  formée  aux  jambes  de  certains  malades;  mais  ni  lui  ni 
aucun  autre  ne  s*est  prononcé  sur  la  question  de  savoir  si  cette  affection 
est  uniquement  propre  aux  jambes ,  ou  si  elle  peut  aussi  exister  dans 
quelque  autre  partie  du  corps. 

Ch.  i8,  1.  6.  tùpimiËoBcu  Syn.:  eùpiaxtras  K.  Gai.,  Aft 

m.  39 
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td'.  Uepi  (pXwncuvt^ùyv,  Éx  T6)y  AioxAiovs. 

TSp  Se  (pXvKtaivlSùDv  T&p  àith  fifiSeiitSis  tjpo(pd(Teù)s  (^\Oev  i&o- 

\6you  ytvoyuivùnf  th  yàv  xak&hat  'vépynvOoSy  th  Se  ala^Xiij  rb 

Se  èTTtvuxrk'  i(/li  Se  t}  (lèv  tipyLivOoSj  (pXvxraiptSiov  fjuxpbv  tvs- 

\tSv6v  *  >}  Se  a^a(pukii  (lùuuva  *  4  Se  éntwxrU  bp(pv6iSts  '  rcc^ 

5  fsrvovfÂeva  ^dvra, 

x',  ncpi  ivtPvxrHas,  Ëx  réâv  Poit^au, 

Ai  Si  iittvuxtlStç  éhaiSpid  él<nv  Aith  TaÙTOiiérov  i^vOcwnaj  1 
(pXvxratvoetSri  y  ùnépvOpa  *  &v  êxpnyvvfAévojv  Ix^p  S(pcufiOf  ànopptS, 

TaSra  (liv  lifiépas  ov  wdw  ivoyiXttiy  wxrbç  Se  inciSupd  i(/liv  *  Si6-  ï 
vsp  xa)  oStgjs  (bvofJidaOrt  '  xai  bSuvM  (ul^ovs  il  xarà  rb  iiéyeOos 

10  ToS  SkxoMç.  ditbv  (TÙjplov  iSati  SteU  inniOer  iva^ripaivet  xeà  3 

oix  dvaSdxvei.  H  alyucnhiiv  \lOov  f/Lcrà  SSarof  rpi^as,  énl)(jpu'  4 

èàv  Se  (pïsyfidpp,  rpi^ov  (lerà  ohov,  H  xciveiov  XedvaSy  imriOst»  5 

1 9.   DES  YÈSICDLBS.  —  TIBÉ  DB  DIOGLÀS. 

Parmi  les  vésicules  qui  ne  tiennent  à  aucune  cause  extérieure  digne   1 
d'être  notée ,  il  y  en  a  une  espèce  qu'on  appdle  terminthe,  une  autre  qu'on 
nomme  raisin,  et  une  troisième  dite  épinyctis;  le  terminlhe  est  une  petite 
vésicule  livide,  le  raisin  est  noir,  et  Tépinyctis  est  de  couleur  obscure; 
mais  toutes  ces  vésicules  suppurent  vite. 

90.    DE  L'iPINYCTlS.  —  TIR^  DB  RDFDS. 

Les  épinyctb  sont  de  petits  ulcères  qui  viennent  spontanément  sous   I 
ia  forme  d  une  vésicule  rougeâtre;  après  la  rupture  de  ces  vésicules,  fl 
s*en  écoule  un  ichor  légèrement  sanguinolent  Ces  ulcères  n'incommodent  S 
pas  trop  pendant  le  jour,  mais  la  nuit  ils  sont  douloureux,  cîroonstance 
dont  ils  ont  tiré  leur  nom ,  et  les  douleurs  sont  plus  fortes  qu'on  ne  s'j 
attendrait  d'après  la  grandeur  de  l'ulcère.  Ddayes  du  suc  de  siljdiiam  3 
dans  de  l'eau  et  appliques-ie;  ce  remède  dessèche  et  il  n'augmente  pti 
ia  mordication.  Ou  triturez  de  la  pierre  hématite  avec  de  l'eau  et  mut  ^ 
ployes-la  sous  forme  d'onguent;  si  l'ulcère  est  enflammé,  vous  la  tritu- 
rerez avec  du  vin.  Ou  triturez  de  la  cigué  et  appliquei(-la.  ^ 
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Mai  13-14. 

I 

1  Ko)  rb  (piy9$pov  iv  rois  eïSeon  rôiv  (pvfidhcinf  tlOevrcu  ol  «repl 
T&y  ïlpaSayôpa»  *  (paa)  Si  aupeSpeôeiv  œir^  ipevOos  (lerà  otSrfiÂa- 

14  TOf  y  Armp  xaà  t^  (pôfÂoriy  xa\  oôx  (kaatrov  iiiTrvov  rov  |  (pôiiaros 
ylveaSaUy  iiù  Si  rov  Sipptaros  ((ikixrcuvaLv  dpialaaOat  àpLoiav  roîs 

2  tgvpuuairots.  Hpoc/liOvori  Si  irt  oH  iJtûfXvrixhs,  Sti  oôSi  ^ena{v$-    5 
TOI  pfShHy  iXXi  ptiytSy  Moà  Art  xP^^^h  ^  ^<  xaxétiOés  tjore 

3  yiverai,  xa\  jxoXXov  'csonSloiç.  Tè  Si  ^epï  ^ovS&vas  awlt/leurOcu  rb 
thîùfy  "BTelvres  àpLoiojs  Xéyovcrtv. 

x€*.  ITcpi  trvpfyyàùv.  Ëx  rw  kvriXkov. 

1        Ai  aiptyye§  yivovreu  rà  ^rnoX^à  é^  dvoalnp^c^  /^^  xarà  rp6- 
vùp  dtpeattuOévraw  '  Sta(Popai  Si  aùrSv  elcnv  ai  ye  (asHovs  xa)  10 
inif/lpo^s  i^uu  ^apà  rh  ^ffiMy  ^apà  rbv  ràitov,  israpà  rb  el- 

3  1 .    DU  PHTOiTHRON. 

■ 

1  Prazagore  range  aussi  le  phygétfaron  parmi  les  espèces  de  tubercules  ; 
il  dit  qu*3  est  accompagné  de  rougeur  combinée  à  de  la  tumé&ction ,  de 
même  qae  le  tubercule  [proprement  dit],  qu'il  n*entre  pas  moins  en 
suppuraticm  que  cette  dernière  espèce  de  tumeur,  et  que,  sur  la  peau ,  il 
se  forme  une  vésicule  semblable  à  celles  qu'on  observe  dans  les  brûlures 

2  par  le  feu.  B  ajoute  que  le  phygéthron  n  est  pas  sujet  à  disparaître,  qu'il 
ne  mûrit  pas  non  plus  facilement,  mais  avec  peine,  qu'il  dure  longtemps, 
et  que  parf(Ns  il  prend  une  mauvaise  nature,  surtout  chez  les  petits  en- 

3  Cwis.  Mais  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  cet  ulcère 
se  forme  dans  la  région  des  aines. 

3  3.   DBS  FISTULES.  —  TJhk  D*A!ITYLLUS. 

1  Les  fistules  sont  ordinairement  une  conséquence  des  abcès  non  conve- 
nablement traités  ;  leurs  différences  prii^pales ,  et  qui  méritent  qu'on  s'y 
arrête,  sont  celles  qui  tiennent  à  la  ferme,  au  siège,  et  à  t^pèce  de 

Cn.  3 1, 1.  5.  oJ  fMtfAvTiic^f  conj.;  6  ftoX^êtxot  K. 

39. 
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Mai  li-lS. 

Sos  ToS  déiunoç  *  fgapà  (liv  rb  ox^l^f  ^^^  ^  (^  aairSp  datp 
eùOureveUj  al  Se  axohaif  Ttaà  r&v  eùOxnevm  cd  fièv  xuxkortpn  ^n- 
pUiXrf(pauTt  '06poVf  al  Se  ùniTrXaTVVf  xa\  rAf  axoXi&f  al  yà»  yJœt 
xafivrjv  fypvo'tVy  al  Se  tjXeiovs  '  "aapà  Se  rbv  t&xovj  im\  ai  pà» 
5  iv  xs(paXfiy  al  Se  i»  rpax^Vf  ^^  ^^  ^  lÂoaxàhus,  1$  év  SXX^  nvl 
(lépei  TO?  aùiixaros  ylvovrai  *  ^apà  Sa  rb  elSoSf  ineï  al  pà»  $lç 
baléa  rijv  AiroreXevrrjv  ^oiovvratf  al  Se  HKtaktlyooaiv  eis  yaûvj  ft 
veSpoVf  ^  ÇXj^f  1$  dfrmpiaPf  4  Urepàv  rt  râv  dvXSVf  4  tôp  awh 
Oérc/nf.  ^tjfiSicjoiiAeOa  Se  ràs  yàv  eU  balovv  AnoXnyoifras  ix  rnç  S 
10  àvTiTuv/aÇy  xoBiévres  tsfXajviitfXw  en)  t&v  evpvrépcjv,  en)  Se  tSp 
alevo/jaipow  firiXaniSa  *  AvTi\ri^6fAe6a  yàp  axXtipov  aoifiarof  ip- 
rntMovTOs  xai  bc/ldSovs  *  'cspbs  Si  xa)  llj(ov  TtvbSf  bir\o7os  A»  yf  » 
voiTO  (TvyxpovovTOS  balov  nfpbs  ^(aXxév.  Ko}  où  fiévov  yt  Stà  Tiff   3 
linkdatan  yvcjoôiieOa  rb  eh  balovv  ^eparoS^ai  t])v  ^piyya,  dXkà 

parties  qu^elles  occupent;  les  différences  d'après  la  forme  consistent  en 
ce  que  quelques-unes  d*entre  elles  sont  droites,  et  d'autres  tortueuses, 
en  ce  que ,  parmi  les  droites ,  les  unes  ont  un  conduit  circulaire  et  les 
autres  un  conduit  légèrement  aplati,  et  en  ce  que,  parmi  les  tortueuses, 
il  y  en  a  qui  n*ont  qu'une  seule  anfiractuosité  et  d'autres  qui  en  ont  plu- 
sieurs ;  les  différences  d'après  le  siège  consistent  en  ce  que  telle  fistule  se 
forme  à  la  tête,  telle  autre  au  cou,  et  telle  autre  encore  dans  les  aisselles 
ou  dans  quelque  autre  partie  du  corps  ;  les  différences  d'après  l'espèce  de 
la  partie  consistent  en  ce  que  les  unes  ont  leur  terminaison  sur  un  ot,  tan- 
dis que  les  autres  aboutissent  à  un  muscle ,  k  un  nerf,  k  une  Yeine ,  k  une 
artère ,  ou  à  quelque  autre  partie  sim[de  ou  composée.  Nous  diagnostique-  S 
rons  les  fistules  qui  aboutissent  k  un  os  par  la  résistance  que  nous  éproa- 
verons  en  introduisant,  au  cas  où  elles  auraient  une  certaine  ampleur, 
une  sonde  large,  et,  dans  le  cas  de  fistules  étroites,  une  sonde  auricu- 
laire :  en  effet,  nous  sentirons  un  corps  dur,  résistant  et  de  nature  os- 
seuse; en  outre,  nous  percevrons  un  son  tel  qu'il  se  produirait  si  un 
os  venait  se  heurter  contre  un  objet  de  bronze.  Cependant  rintrodadîoo  ^ 
de  la  sonde  ne  nous  fera  pas  seulement  reconnaître  que  la  fistule  aboolit 

1  n.  «AttTVfiifAnf  R. 
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Mails. 

xeà  rb  iSiàbpOopov  élvai  th  fx/loiv^  #  Sit(^opévai ,  Kcctahi^àiijeBa  * 
^MpJyomes  (lèv  yàp  tijv  pLîiXùniSa  «rovra^^ou,  iv  (lèv  euàOcufdyiMBa 
wépTodsp  ieitoktaBalvovaav  aùrfjv  Sairep  dnb  \eiou  rtvbs  aéytaxoÇf 
ipoSfÂSP  dSid^opov  elvcLi  tb  bc/lovv  *  Av  Se  xarà  Ttjv  ^aapayùfyiip 
4  f/aikoarU  ipi^rfral  Ttcrt  (jLépeatPy  dvûJfiaXias  xa\  Tpa')(vrri7a<  ùirO'    5 

4  cmfieUvot/aa,  Ste(p6opépau  7b  baloSv  dno(pavoifi86ût.  Evl  fiAnot  TÔn» 
eùpualéfÂiOâp  trvpiyyùw  «roXXâ6ci$  xa\  t^  6^ei  ùitonMu  ib  b&lovp, 

5  A/le  f/aiSè  (ifiy^cio'ecjg  SeîaOat.  E/  Se  (rxoXià  rvyx'^^h  ^tOLiiirrjp  {lieuf- 
f  ^Xsiovs  fypvo'a  4  (rvpty^,  Sale  /xi)  SupoaOat  «rapojeueiv,  /x};Xâ>- 
riSa  ptoh/SSivriP  xp^  ^oteip,  ^  xcuramtplptip  '  eùna^itiiç  yàp  oScra  10 

6  f)  Toueirtriy  paSlcûs  (Tva^fiiAarlleTai  7aiç  aipiy^p.  XprioéfieSa  Se 

7  xeù  Mf  7ptj(^L  E/  Se  {ifiSèv  tSp  roioirafp  xotrraaxeuoLarfiàlreûP  Sià 
T^  axoXtéiTriTa  4  ovpiyÇ  'CfapaSéxoiTO ,  i^  aiTOv  rov  (^epofiépov 
ùypoS  rrip  eh  b</lovp  dirSXfi^tP  xaravoffcrofiep  *  cis  iitlitav  yàp  àitb 

8  T&p  rotofirûjv  Xer^bp  xa\  iXatSSef  rb  éxxptpéfispop  Cypôp  èarlip.  E/  15 
Sk  th  peSpop  rb  répfia  tris  œSptyyoç  ^epalpoitOy  'Opâxop  (lip  ix 

à  un  08  ;  mais  nous  oonslaterons  aussi  par  ce  moyen  si  Tes  est  intact  ou 
détérioré  :  en  effet ,  si ,  en  portant  dans  tous  les  sens  la  sonde  auriculaire , 
nous  sentons  qu'elle  glisse  partout,  comme  elle  le  ferait  sur  un  corps 
lisse,  nous  dirons  que  Tos  est  intact;  mais  si,  pendant  que  nous  l'appro- 
chons de  Tos ,  cette  sonde  est  retenue  par  certaines  parties  et  révèle  des 

4  inégalités  et  des  aspérités,  nous  affirmerons  que  Tos  est  détérioré.  Toute- 
fois, dans  les  fistules  à  large  ouverture,  Tos  est  souvent  accessible  à  nos 

5  yeux,  de  telle  façon  qu'il  n'est  pas  même  nécessaire  de  sonder.  Si  la  fis- 
tule est  tortueuse  et  forme  une  ou  plusieurs  anfîractuosités ,  et  si ,  par  con^ 
séquent,  la  sonde  ne  peut  passer,  il  faut  fabriquer  une  sonde  en  plomb 
ou  en  étain:  en  effet,  comme  une  telle  sonde  est  flexible,  elle  s'adapte 

6  facBement  k  la  forme  des  fistules.  Nous  nous  servirons  aussi  d'une  soie 

7  de  cochon.  Si,  à  cause  de  sa  courbure,  la  fistule  n'admet  aucun  de  ces 
objets  imaginés  pour  remplir  ce  but,  nous  nous  apercevrons  qu'elle  abou- 
tit à  un  os  par  la  considération  du  liquide  même  qui  s'en  écoule;  car,  en 
général,  le  liquide  que  de  pareilles  fistules  évacuent  est  ténu  et  huileux. 

8  Si  l'extrémité  de  la  fistule  arrive  sur  un  nerf  {tendon?),  on  diagnostiquera 

3.  tov  Xêiov  Ttpés  R.  —  \k'  xtnapoié<ro9iiep  R.  —  16.  7p.  to  riXos  R  marg. 
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Mû  15-16. 

rifs  iiipris  toSto  ai/ifÂSieja6iu0a  *  vapxeiSvs  yàp  Mau  mcù  vuyfo,- 
roiStiff  if  Te  %lvii(Tiç  })  ùith  rov  v9Ôpov  mvreXoviiépii  x^^P^^  '^ 
Svatpyec/lépaf  Iv  te  rfi  (iriXeicrei  ^^ftxuéfispov  jh  v^pop  ataOffaiP 
iptfjorrépav  xoà  b^mipav  ^apéxsrat  '  rh  Se  ùypbv  t6  (pepôfisvop 

5  Xen^èv  fiiv  Mai  israpœirXria{ù>i  ek  xa)  ànb  roiv  b</l&Vy  iXkà  gùk, 
ikouSSeSy  oôSè  hvûLphVf  àXXà  lj(fl>pciSés  re  xeà  xoXkéiSes.  Ta  iè  9 
aura  tjapaxokovOeî  xa}  rais  eU  (iSv  xaOrixoôaais  œipiy^iv  *  M  ii 
Td5y  iv  avipx)  n}»  êeitonepérwrtv  êxovow  rè  ùypbv  traj^irepop  xai 
dpyirepov  eCphxeratm  E/^  (pïJSa  Se  rris  œipiyyos  xateppiliafUvinçj  10 

\Q  Ta  aura  <njiÂe7a  'OapaxokoxjBu y  i<Tà  xa\  els  vevpoPf  «rXj)y  âfwSpà 
tjelvray  xa)  rà  tSv  àkyi/iiid\T(MfVf  xlvriak  re  oiSefiia  ipLiroStaêifaS'  i* 
rat.  Ta  aura  xaï  [e/]  els  dprripiav  âiroXtfyot  trapaxoXovOtftret  *  e/  Si  H 
àvdÊpWTis  yivoiro  ùnh  t?$  cripiyyos,  e/  /xiy  Ç^XeSbs,  alfia  voïii 


en  premier  lieu  cette  circonstance  par  la  douleur  :  en  effet,  il  y  aura  une 
douleur  torpide  et  piquante  ;  puis  le  mouvement  qu*opère  ce  nerf  se  fera 
moins  bien  et  avec  plus  de  difficulté,  et,  quand ,  en  sondant,  nous  touche- 
rons le  nerf,  il  donnera  lieu  à  une  sensation  plus  pénible  et  [dus  aigaê; 
le  liquide  qui  s*écoulera  sera  ténu  comme  cdui  qui  vient  des  os;  seule- 
ment il  ne  sera  ni  huileux,  ni  gras,  mais  ichoreux  et  glutineux.  Les  ^ 
mêmes  symptômes  accompagnent  les  fistules  qui  aboutissent  k  un  muscle; 
mais ,  en  cas  de  fistules  qui  ont  leur  terminaison  dans  la  chair,  on  trouve 
un  liquide  plus  épais  et  doué  de  propriétés  moins  actives.  Si  la  fistule  est  1^ 
implantée  sur  une  veine,  on  observe  les  mêmes  symptômes  que  dans  le 
cas  d*implantation  sur  un  nerf;  seulement  tous  sont  moins  intenses,  aussi 
bien  les  autres  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  douleurs;  de  plus ,  aucun 
mouvement  ne  sera  empêché.  Les  mêmes  symptômes  se  présenteront  I 
encore  si  la  fistule  aboutit  à  une  artère;  mais,  si  die  a  percé  le  vais- 
seau en  le  rongeant,  il  y  aura,  au  cas  où  il  s'agit  dune  veine,  écoule- 
ment d*une  grande  quantité  de  sang  épais  ;  si  c'est ,  au  contraire,  une  artère 


6.  MoXX&èts  Aët.  ;  )(oXû3es  R.  —  8.  y^{tâx«i9  Ktù  ta  tAv  wypuéttn  AèL  — 
é^ovfféûv  Aët.;  i^éprotv  R.  —  1 1.  à>-  1 3.  [si]  ex  em.;  om.  R  Aët.  —  Ib.  «s»* 
yrHt(hwf  ex  em.;  iwt^yyiitéttfv  R;  iX-     >if^of  Aët  ;  cIvoAifT^orra  R. 
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Mtù  ^œxp  iPËxfitffftrai  *  et  Se  ipmpla  àva^poStlri  y  Xeixlhv  xaà  6xy- 

I        E/  fi^rroi  «rX^foi  êUv,  &/le  ùnh  eoirb  rh  Sépfia  r$ipeiv  xenà 
fdiMaç  wSBimpôkj  t  xarenoXiOfiiéveâs,  tl  idv  sôpA&loptot  rvrfjfd" 
poitPf  r6»  \tj(eafbv  xaBimu^tiiç  àpiolepSç  xeiflbs  xaà  intdpaarns  t6    5 
iépfia,  réiivofup  «rapd  rbv  J<i£xtvXov  Sale  AjtXorofAriOfivai  rrjv  ou- 

S  piyya.  Kip  iièv  ^  fipaxfilaj  fi/a  xd9eaiç  roS  SaxviXou  i^pLpxéa^  * 
ià»  ik  éwifufxv^f  (lerà  rh  refielv  roaoSrov  StcMripM  ànéaov  i  Scbcrv- 
Xo^  i(PixifehaUj  isrJktv  êirixaBtftTOfAev  wirhv  xoà  ^elktv  énireiÂOVfiep. 

^  Tb  Si  eeirb  ^aoiiItToyizv  ix  rphouy  el  toOto  âneuToifi  rb  yâino^  riis  10 

4  aipiyyos,  Merà  Si  rb  énXorofAti&àu ,  roùç  tvXov^,  roùs  aMous  rrh 
avpiyyciatcjÇf  iàv  fiiv  âcriv  tirtiroXiisy  roU  6vu^p  ival^aianu  pea- 

qui  a  été  rongée,  3  coulera  du  sang  ténu  d'un  rouge  clair,  avec  siffle- 
ment et  sortie  de  beaucoup  d*air. 

93.   TRArrBIUIIT  CHIRUB01GAL  DBS  FISTDLBS.  —  TIRÉ  D'ANTYLLLDS 

ET  ITBÉLIODORE. 

1  Si  cependant  les  fistules  ont  une  direction  latérale,  de  manière  à 
s*étendre  longitudinalement  au-dessous  de  la  peau ,  en  suivant  une  ligne 
droite  ou  tortueuse,  nous  introduirons,  au  cas  où  elles  auraient  une 
large  ouverture,  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche,  nous  soulève- 
rons la  peau  et  nous  couperons  en  suivant  le  doigt,  de  manière  à  diviser 

5  la  fistule  par  une  incision  simple.  Si  la  fistule  est  courte,  une  seule  in- 
troduction du  doigt  suffira;  mais,  si  elle  est  longue,  nous  Imtroduirons 
pour  la  seconde  fois ,  après  avoir  divisé  un  espace  égal  à  cdui  que  le 

3  doigt  peut  atteindre,  et  nous  ferons  une  seconde  indsion.  Nous  ferons 
la  même  chose  pour  la  troisième  fois ,  si  la  longueur  de  la  fistule  Texige. 

4  Après  que  nous  avons  fait  cette  incision  simple,  les  callosités  qui  sont  la 
cause  de  la  formation  de  la  fistule  devront,  si  elles  sont  superficielles, 
être  grattées  avec  les  ongles  pour  raviver  la  surface  de  Tulcère  ;  si  elles 

i.ipaaloiutOtiri  Aèt. — Ch.  33,1.  5.  —  Ib.  évaipomgf  X;  Kov^iiotnts  Aèt. 
ifoi  êéMTvXop  KoQints  ^  mXaet^p  fiilAn^  —  6.  hmpo^i^v  X  Aêt.  —  9.  tKMp  om. 
wvpha  X  ;  mvp^va  inHXns  naBUmtt  Aét.     R  1  *  m. 
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pOTTOttfcrofiep  rb  SXxos  *  iàv  Se  fieMxBpoVf  vpoerot»aQi€rofAep  ixfef 
o'fAiXiov  *  éàv  Se  fieydXoê  re  xcà  Sià  ^élBovs  ùmmMeâai^  ^npukoih 
fAsv  6\ous.  Èifena  rfi  é&is  diroOepenreiav  àfÂoiaof  ^fotna^fuOaj  olam  5 
xal  M  rSv  xfiipovfyyvOévTCJv  àitoarlriiJuctttav  iXéyofUv.  E/  Si  fiera   A 

5  T^v  àvdMv^iVy  riiç  aipiyyos  eùptnépas  xa6e</leia7is  y  dbroiopporro 
70V  SépiAOTOSy  tjepteXovfisv  rà  àCpec/l&roL  rifs  arvfi'^vùik  a-apxéf.  Èirï   7 
Se  TÔv  a(p6Spa  a^evoc/làyuuvy  el  (tri  tjapaSij(ptvTO  rhv  SébmXoPy 
rb  «rXoTÙ  rris  (iifktjs  xaOrl<rofJiev,  #  rbp  vfvpiiva  *  rà  Si  SXXat  iptoiotç 
votffaofiev.  IlpSStiXos  Se  xaï  à  in)  tSv  Imtokieùfiép^jv  avpfyyùtw   8 

10  Tpénos  Tffç  ;^efp|ot;p7/a$*  xarà  éxéalriv  yàp  xaijonjpy  àp^dfuvoi  éiA  n 
rii$  ^poirffSy  xaBrfaofÂSV  rbv  SoucrvXop,  4  rb  «rXarà  rv^  pLifhiSj  wÊr 
Ttetra  SêeXoSiiev  oStcjs.  E/  Si  /xi)  ^Xdytov  rb  (tj^/Iiiol  rvs  aipiyyos,   9 
âXXà  àmlovy  rovréaltv  elç  jSadof  reévoi,  ^tpitkovyizp  xacéà  wixXop 
T^i;  œipiyyay  roa-ovrov  vzptypdKpovrts  Tnf$  xixh^  (rotpxbf  dMe 

sont  plus  profondément  situées,  on  les  râdera,  en  outre,  avec  le  tran- 
chant du  scalpel  ;  scelles  se  montrent  considérables  et  s'étendent  dans  it 
profondeur,  nous  les  extirperons  entièrement  Puis,  le  lendemain,  noos   5 
emploierons  un  traitement  consécutif  semblable  à  cdui  que  nous  avons 
exposé  à  propos  des  abcès  sur  lesqueb  on  a  fait  une  opération  chirurgi- 
cale (ch.  7  ?).  Si  la  fistule,  après  avoir  été  déployée,  est  trop  large  et   6 
traîne  après  la  chair,  on  extirpera  la  partie  qui  s'écarte  de  la  chair  cohé- 
rente [avec  le  reste  du  corps].  Si  les  fistules,  attendu  la  grande  étroitesse   7 
de  leur  ouverture,  n'admettent  pas  le  doigt,  nous  introduiions  le  bout 
large  ou  le  bouton  de  la  sonde,  et  nous  ferons  le  reste  de  la  même  ma- 
nière. Le  procédé  opératoire  qu'on  appliquera  aux  fistules  tortueuses  est   8 
évident  :  dans  chaque  anfractuosité,  à  commencer  par  la  première,  on 
introduira  le  doigt,  ou  le  bout  large  de  la  sonde,  et,  cela  fiiit,  on  prati- 
quera la  division.  Si  la  direction  de  la  fistule  n'est  pas  latérale,  mais  in-   9 
verse,  c'est-à-dire  si  elle  s'étend  dans  la  profondeur,  nous  extirperons 
drculairement  la  fistule ,  en  comprenant  dans  l'incision  une  partie  asseï 
considéraUe  de  la  chair  qui  l'ennronne  de  tous  les  côtés,  pour  per- 

^  R.  —  8.  T^  om.  R.  —  Ib.  frvpôNi     ÇmrtK  Art. 
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UêêII, 

10  Toùç  TiiXoc^  iXous  ùutonijvai.  E/  Sk  TOtoSrov  eïtf  jb  fiàlBoç  éiale  eh 
6^éov  xaraXffysiPy  htrvXciaofÂev  àfioiûftf  xa\  iàv  fiiv  eoM  yJivov 
ygyvptPOifÂévov  il  rb  ba^oSv,  iierà  rriv  fgepialptfnv  tijs  aapxbs  &- 
oofÂS»  *  iàp  Se  XRXiTTOLorfÂépoPf  4  rereptfSovtoriiévoVf  #  éiXXù}g  nfcts 

11  i^apfiévov  ùnovMot,  (téxpi  ^payyos  ixxi^^OfÂev.  Ttiv'Sè  éxxo-    5 
in)y  iw)  (iàv  rôiv  ynxpw  ba^Sv  Sià  yubvtav  rôiv  TSTpaycivanf  hoio- 
Tfionf  xaXoufJLSVû^  ^oiVcréfieOa,  ^apo^éovres  rb  bcfloSv  oix  iÇm- 
itoXris  rb  i(p6opbç,  iXXà  iié^pi  <nlpOLyyos  xartôvrefj  Iva  a-apxbs 

12  àvaSkit/liKTis  ix  rrjs  (nlpayyoç  yévnTat.  E/  Se  ti  réiv  fuitivùw 
baléafp,  oïov  ^pay^lGnfy  H  (irtpbff  j  'GfiixvSy  j  xvrlfiVy  wrrovObs  ùn(h  10 
vMotf  rprfaroanes  tpumivri  {liyupi  crtfpayyoSy  oStûj  to7ç  ixntmevaiv 

13  êoMxSakovpiS»  ta  fxéaa  tôv  «repiTpi/aeaiv.  E/  Sa  (ifyjpt  (weXov  avfi- 
Sa/ri  mnovOévai  tb  bdovvy  xai  Ttjv  éxxoirriv  {léyjpi  {wskov  ^otth 
aépLeOa,  oôx  eahb  iâSvov  rb  "srenovObs  êxxMovret,  tjpocnrepiXaiA- 
SJvovres  Se  xalti  tov  diraOovs  eh  th  ptfjSta»  tijv  puertà  rotSro  atlpxùtaiv  1 5 

10  mettre  d*exciser  toutes  les  callosités.  Si  la  fistule  a  une  si  grande  pro- 
fondeur, qu'dle  aboutit  à  un  os,  nous  pratiquerons  de  la  même  ma- 
nière Texcision  des  callosités,  et,  si  Tos  est  simplement  dénudé,  nous 
le  radierons  après  avoir  extirpé  la  chair;  si,  au  contraire,  il  se  montre 
graisseux,  carié  ou  détérioré  de  quelque  autre  façon,  nous  Texciserons 

11  jusqu*au  canal  médullaire.  S'il  s*agit  de  petits  os,  nous  pratiquerons 
Texcision,  en  nous  servant  uniquement  des  scalpels  dits  scalpels  carrés  à 
excision ,  et  nous  raclerons  la  partie  détériorée  de  Tos ,  non-  superficielle- 
ment, mais  en  pénétrant  jusqu'au  canal  médullaire,  afin  que  ce  canal 

1 8  devienne  le  point  de  départ  d*une  reproduction  de  chair.  Si  un  des  grands 
os ,  comme  Thumérus ,  le  fémur,  le  cubitus,  ou  le  tibia ,  se  montre  malade, 
nous  le  percerons  avec  le  trépan  jusqu^au  canal  médullaire  et  alors  nous 
enlèverons  avec  des  scalpels  à  excision  les  parties  intermédiaires  entre  les 

1 3  trous  formés  par  le  trépan.  S*il  arrivait  que  la  maladie  de  Tos  pénétrât 
jusqu'à  la  moelle,  nous  ferions  également  pénétrer  Texcision  jusqu'à  la 
moelle,  et  nous  ne  nous  bornerions  pas  à  enlever  uniquement  l'os  ma- 
lade ;  nous  comprendrions  aussi  dans  l'excision  une  partie  de  l'os  sain , 

1.  èXo^gXùk  X  Aêt.  —  2.  àaloUp  X     ipvgéifots  X.  —  la.  é.vakaSoii[uv  R  2' 
AW.  —  5.  itt^ap[Upov  R  a*  m.  —  11.     m.  —  1 5.  «vtov  R. 
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ytpéijOou.  E/  Se  Sià  6Xou  rb  b&1<nip  SutPraiùâç  méÊ9oê,  xp^  ^^  f^  '^ 
<rArtiTa  fgaaroof  àvcupuv.  0  Sk  riff  inxoKilf  tpAnoç  rotA<r^  rk  IS 
ialtv  *  ixxovéa  xpij  t&w  &IbpSv  wù  ^é^pg  bua^  ij(fiinùfp,  okU 
slartv  ol  xakoi(ievoi  yopdponîipeç  y  ipeiwxmat  xarrà  t^  fteaénmt 

5  ToS  Sie^opiros  b&loVf  l^vpirepop  iwixpoôeiv  Ifwep  ip  rauf  SXkatf 
mspiolda'eaiPf  Tiva  xaraëàs  ek  rb  ^dSo§  SiaXaiap  r^v  auvéjffiêo»  toS 
baloSf  xal  iàv  pièv  eU  ixxùfreùç  ^oLpMéfffi ,  rà  é&f  atnmXsh  *  iàp 
Si  fi^  Syvïirat  dnoxavXiaOijvou  iirb  ivbçy  ncù  Sdrtpov  ^rapaXsn^iop, 
xâv  Séff  vrori,  xa)  rpkov.  Aioxonévros  Si  roS  baj^oS,  rb  tnpoi»  \, 

10  7Sv  lÂspSv  aÙToS  xarà  rb  fgépas  tw  àtnty(6inù9P  aeûpbirûfp  yvpofùh 
tiovy  xa\  (lerà  rb  yvfjtvœOifpeu  toaotkovy  6aw  mapaXXd^aii  wpoe- 
Xot!/xe0a,  Svo  \riTif]éov  reXaiJtûivas  </levobs  cMpoiuç.  ToS  yÀ»  oh  H 
évbg  Tftv  fie&lrtira  ^eptSktiréop  ^mepï  âxpov  rb  baloSp  mpbt  rb 
dnianclaeiGrOai  re  xal  i^tfyetp  aùrb  rrig  aapxbç  SôvaaOcu  '  roS  Si 

15  irépov  rijv  StTrXériv  rfi  <Tapx\  roS  fipaL)(lovo9  vftpiOtréo»  mpbg  rb 

pour  fiEidliter  la  reproduction  consécutive  de  la  chair.  S  la  maladie  de  U 
Tos  le  pénètre  complètement  de  part  en  part,  il  faut  enlever  tout  ce  qui 
est  entre  les  parties  saines.  Voici  quelle  est  à  peu  près  la  manière  de  15 
procéder  :  on  appuiera  sur  le  milieu  de  la  partie  détériorée  de  Tos  un 
scalpel  à  excision  étroit,  mais  d*une  épaisseur  assez  considérable  (teb 
sont,  par  exemple,  ceux  qu*on  appelle  enclaveurs),  et  on  firappera  dessus 
plus  fortement  que  dans  les  autres  circonstances ,  afii^  que  •  descendant 
dans  la  profondeur,  le  scalpel  détruise  la  continuité  de  Tos  ;  si  TappKcation 
d*un  seul  scalpel  suffit ,  on  mettra  enœuvre  le  traitement  consécutif;  mais, 
si  Tos  ne  peut  être  déraciné  par  l'application  d*un  seul,  on  en  emploiera 
aussi  un  deuxième,  et  même,  si  parfois  cela  est  nécessaire,  un  troisième. 
Après  avoir  divisé  ainsi  Tos,  nous  dénuderons  une  de  ses  deux  moitiés  dans  16 
la  limite  des  parties  qui  le  retiennent,  et,  après  avoir  dénudé  toute  Télen- 
due  de  Tos  que  nous  jugerons  avoir  changé ,  nous  prendrons  deux  bandes 
étroites ,  mais  fortes.  Nous  placerons  le  milieu  de  Tune  de  ces  deux  bandes  17 
autour  de  Texlrémité  de  Tos ,  afin  de  pouvoir  l'attirer  et  le  fiûre  sortir 
de  la  chair,  tandis  que  nous  entourerons ,  avec  la  partie  (diée  en  deux  de 

8.  ditoKvXto6Hvûu  R.  —  1 1 .  fi.  ToÇ  ^.  R.  ^—  i  :e.  yp.  X9wr&é€  R  marg. 
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18  M  Qrérepa  rtlvttv.  'Eitena  pLfivtyyo^piXaxa  ùno^akAwreç  y  #  cntd- 
ênv  réh  QuXipofv  Touroiy,  fl  xal  ti  hepov  iiÂOioeiSèg  rouroiç  aUpta 
xarà  éinwintw  roirGJv  nvhs  fxrpiovt  dironpterofiep  fsrSv  rb  i^Oopéç 
rê  xfti  ùmpéxflv  i^  Tfjç  aapxbç  roS  balov*  ixciXtJTOf  yàp  ifioS 
Ma}  dSkaSi^s  ii  wphtç  Mou  Sià  ràg  râv  reXaptoivcinf  'mepiSoXài  xa\  5 
Ti)y  T^^  OTféBiis  11  Ti)y  roi  fitiPiyyo^hutoç  Cwo6oXrip,  offre  rriç 
aapxbf  ùirh  roS  fsplopos  i»ci)(}joupdvT/it  y  ota  Srf  ùnb  roS  reXapiSpoç 
apOjtoitipfiSy  ohé  roS  baloS  éyxpunrofiévov  rp  aapxiy  are  àparsi- 

19  vofiépou  SiA  tfiç  Mpas  raipias»  ATronptaOévTos  Si  rov  Mpov  fx/- 
povf,  "otdXtp  in\  rh  hepop  5iaSarA>v,  xa\  rhp  œirhp  rpénop  xa\  10 

SO  ixeipou  rb  Su^Oopbç  xoù  ^fX&y/ut/vov  diroXtnéop,.  Ta  Se  ot/Tfll  teroi n- 
réop  xai  el  firf  i^Oopipou  pièp  rb  baléop  rv^oi,  ^exepnrXelaOat  Sa 
mdproOtP  &irb  rifs  aiptyyos  '  oiSe»\  yàp  rp6v^  rà  xarà  xixXop 
meptirXiéfÀepa  (Tapxoûdiipai  Svpifaerat*  Sib  xal  in)  rovrœp  Sioxo- 

18  l'autre  bande,  la  chair  du  bras  pour  la  tendre  en  sens  contraire.  Ensuite 
nous  placerons  au-dessous  de  Tos  un  garde -méninge,  ou  quelqu'une 
de  ces  spatules  en  bois,  ou  quelque  autre  objet  de  même  nature  que 
ceux-là,  et,  eu^loyant  Tun  ou  Tautrede  ces  objets  comme  appui,  nous 
enlèverons  avec  la  scie  toute  la  partie  de  Tos  qui  s*est  détériorée  et  qui 
£dt  saillie  en  dehors  de  la  chair  :  de  cette  manière ,  en  effet ,  on  aura ,  grâce 
aux  bandes  qui  entourent  Tos  et  les  chairs  et  à  la  spatule  ou  au  garde- 
méninge  placés  en  dessous ,  le  douUe  avantage  que  la  scie  ne  rencontre 
pas  d*obstacle  et  ne  cause  pas  de  dommage  non  plus  :  car  la  chair  ne 
sera  pas  endommagée  par  la  scie ,  vu  qu*elle  est  écartée  par  Tune  des 
deux  bandes,  et  Tos  ne  se  cachera  pas  sous  la  chair,  vu  qu*il  est  retiré 

19  par  Tautre.  L*une  des  deux  extrémités  de  Tos  ayant  été  enlevée  par  la 
scie,  on  passera  à  son  tour  à  Tautre  et  Ton  détachera  de  la  même  ma- 

SO  mère  la  portion  dénudée  et  détériorée  de  ce  moignon.  On  agira  encore 
de  même  dans  le  cas  où  Tos,  n'étant  pas  détérioré,  est  enveloppé  par 
[le  pus  de]  la  fistule;  car  il  ne  sera  en  aucune  façon  possible  que  des 
parties  nageant  dans  le  pus  puissent  donner  naissance  à  une  chair  nou- 
vdle  :  pour  cette  raison  on  doit  également,  dans  ce  cas ,  diviser  d*abord 

1.  ^o€aXX6pret  (sic)  R.  —  la.  ètiÇOopipat  R  a'  m. 
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itléop  "expérspov  rà  bolia  xa\  dtnoMouXialéop,  sha  oOrv  mSb  tA 
'msptit\t6[Uvov  xaà  y,syviAPù>iÂévov  éxnpi</léop.  op  Si  i  avpty^  fu^  II 
ek  iié(TOv  th  fiiixos  roS  b</loS  jv^p  xoBtlxBiv,  dXkà  ek  t6  mépas, 
Sale  XSaat  rb  ipOpoVj  ^mS»  ta  tirpàf  t^S  àpOp^  tov  b^oS  ydpù§  éx- 
5  xoi^A>p.  E/  Si  6Xov  I  rb  rov  ^pajjovoç  baltniv  SioJipOapelfi  (iàXawOiw,  ^^ 
^  XîTsavOivj  ^  reptiSovioOiVf  àTrXorofuta'apres  luydkjif  SiCupécrUf 
wav  tb  balovv  xofAioSfÂsOa.  E/  Si  ek  pJaov  ipOpov  4  œiptyÇ  xaôif'  13 
xoi,  &</le  éxarépov  balov  rb  isépats  (fOeipau  xeà  TSkreu  r^v  awSi" 
artVf  Svaepyealépa  yàv  if  Sri  xa\  où  fsdvu  ti  eùxactépOonoç  H  x^ipovp- 
10  yloL'  xp^  ^^  àfÂolcjs  iyx^^poîivtas  éxarépov  rov  balov  rb  mépas  rb 
i(p6opb§  êffov  xoftlaaaOat»  Èirï  ydvroi  y$  finpoS  xarà  xoviXiiP  Xs-  U 
Xufjiévov  xa\  avvSieÇBopvias  xa^rris  iv  r^  l^^V  xoniXi;^  mapatm- 
réov  rrjv  x^tpovpyiav  Stà  rb  fiéyeOos  rSp  acjfJLàlrcinf.  llaLpoumréov  Si  25 
xeà  el  eïs  riva  rSv  rov  vaniaiov  anovSvXoinf  i}  œiptyÇ  xaOïfxoif 

avec  des  scalpels  à  excision  et  briser  les  os,  puis,  ces  préliminaires  ac- 
complis, enlever  avec  la  scie  toute  la  partie  qui  est  dénudée  et  nage 
dans  le  pus.  Si  la  fistule  n*aboutit  pas  au  milieu  de  la  longueur  de  Tos,  SI 
mais  à  son  extrémité,  de  manière  à  disjoindre  Tarticulation ,  il  faut  en- 
lever avec  les  scalpels  à  excision  toute  la  partie  de  Tos  qui  se  rapproche 
de  Tarticulation.  Si  l*humérus  s  est  détérioré  dans  sa  totalité,  qu'il  soit  22 
noirci,  graisseux,  ou  atteint  de  carie,  nous  ferons  une  grande  indsioo 
simple  et  nous  enlèverons  los  tout  entier.  Si  la  fistule  a  sa  terminaison  23 
dans  le  milieu  de  Tarticulation ,  et  que ,  par  conséquent,  die  ait  détérioré 
les  extrémités  de  chacun  des  deux  os  et  les  ait  détachés  Tun  de  lautre, 
lopération  est  déjà  plus  chanceuse ,  et  il  n*est  pas  trop  facile  de  la  mener 
complètement  à  bonne  fin;  cependant  il  faut,  en  employant  les  mêmes 
procédés,  enlever  toute  Textrémité  détériorée  de  chacun  des  deux  os. 
Toutefois,  quand  le  fémur  est  détaché  de  b  cavité  cotyloide  et  quand  14 
la  cavité  elle-même  de  Tischion  est  comprise  dans  la  détérioration ,  fl 
faut  se  refuser  à  opérer,  à  cause  du  volume  considéraUe  des  parties.  On  25 
refusera  également,  si  la  fistule  aboutit  à  une  des  vertèbres  dorsales  et 


I .  afoxuXtoléov  R  tcxt.  ;  yp,  iwoxav-     ivctpytalipa  lâémi  rt  x«î  ov  wérm  Jve- 
holéop  mtrg.  —  3.  vixoi  R.  —  9.  yp.     KwipBmot  R  marg. 
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Ifti  19.S0. 

(pOtlpcura  'shv  (nrévSvXov  '  el  Se  els  tifXsopàv  xai  ixxS^ai  ;(pi)  rrfv 
fffXevpàv,  oSrcû  wotrfaoïiev  dç  iv  toU  ^spï  diroalrificirùnf  slpïfxaftev. 

25  Orap  Se  év  rS  tTi/pi^ei  aval  fi,  rà  aura  yivioBta  to7i^  hà  fipa)(Jù~ 
voç,  iXkà  6  (ièv  ^paj^lcùv  (xovoeiSès  baléov  fyti  '  b  Si  ^)(ps  St^v- 

27  yifç  M IV.  Méanis  oSv  rSv  Svotv  b</léùw  rrig  iino(pofAs  oBoTfÇf  5 
àvéyxïiv  i)^ei  à  évepy&v  rh  hépov  b</léov  batà^euy  éxxAitlsaOat  Se 
tâ  Xei^irspovy  éàv  yàv  Kcttùi  yévrrrai  tffpbs  xaprit^  i}  ùno(popà,  [rb]  rcS 
mtfxscjs  *  éàv  Si  élvoj  mpbs  àyx&vt  y  rb  riff  xepxiSos  *  êantOirtûç  yàp 

28  fyei  rà  roS  «n/^eo^  bal  a.  E/  Si  els  (idktiv  xaSmoty  xal  Séos  eh 
pahtOH  iv  rp  vepietîpéaei  ijv  v^iovixev  in}  rSv  itnloûv  avptyywf  10 
vapaXafi€elveiVy  àpriipiat  rw  eôpei&lùnf,  il  (pXéSeSf  il  xai  vaipa 
ùirtméaùXTij  rvs  [liv  'oepicupéaeeas  ànot/liiaéy^Baj  «rXi)t^  el  fiff  rt§ 

20  iSéXot  rtiv  ini(pdvetav  fiévtfv  fffepix&t^eiVy  xaOtfaofjLev  |  Se  rt  rôv  éx- 

29  rvXùnixéip  (papfjtdxùnf,  iW  i}  xpe/a  rtis  tffepiatpéaeûâs  vTtaprffap.  Ta 

a  détérioré  cette  vertèbre  ;  si  la  fistule  aboutit  à  une  côte ,  et  qu*ii  s'agisse 
d'enlever  cette  côte  avec  le  scalpd  à  excbion,  nous  opérerons  de  la 
manière  que  nous  avons  décrite  en  parlant  des  abcès  (ch.  1 1 ,  p.  58a , 

26  sqq)*  Quand  une  (istuie  s'est  formée  à  Tavant-bras,  on  fera  la  même 
opération  que  pour  le  bras  ;  mais  le  bras  n'a  qu'un  seul  os ,  tandis  que 

27  i'avantrbras  en  a  deux.  Si  donc  le  trajet  fistuleux  se  trouve  au  milieu  des 
deux  os,  l'opérateur  est  d&ns  la  nécessité  d'exdser  avec  le  scalpel  et  le 
marteau  l'un  des  deux  os ,  mais  il  excisera  le  plus  mince ,  le  cubitus ,  si  la 
iistule  existe  à  la  partie  inférieure ,  dans  le  voisinage  du  carpe ,  et  le  radius, 
quand  elle  existe  dans  la  partie  supérieure  près  du  coude  :  car  les  os  de 
l'avant-bras  présentent  des  dispositions  opposées  dans  les  deux  régions. 

28  Si  la  fistule  aboutit  à  l'aisselle,  et  si,  en  pratiquant  l'extirpation  qui,  di- 
sions-nous (p.  6i6, 1.  1 3),  doit  être  emjdoyée  en  cas  de  fistules  à  direc- 
tion inverse,  on  craint  de  rencontrer  quelque  artère,  quelque  veine,  ou 
même  qudque  nerf  considérables ,  on  renoncera  à  l'extirpation ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  se  borner  à  extirper  la  partie  superficidle,  et  on  introduira 
quelque  médicament  capable  de  détruire  les  callosités,  afin  que  l'effet 

29  heureux  qu'on  retire  de  l'extirpation  se  produise  [d'une  autre  manière].  Il 

3.  3é  R  a'  m.  ;  om.  i*  m.  —  7  [rà]  ex  em,;  om,  K.  —  9.  iiaaxà^nv  R  a'  m. 
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Mût». 

5è  etùrà  wottnéov  xa\  Hv  nanà  fiouSùipoÇf  H  rpax^IXoy  4  (ripiy^  ùkù- 
irMtff  xeù  [Aévrot  xâv  tU  b&loiv  tv^elSoiy  Séot  Se  ixain^Biv  rà 
baloiivy  àyyeîa  Se,  t.  vaipa  éftireXellot  nvà,  oi  fgpfmpow  Ti)y  écito- 
Ttilv  'aotnréovj  wpiv  Siam/iitrou  vtpuuptBtSaav  triv  œipiyya  *  (istà 

byàp  Ti)y  Siœmin^iv  xa\  àvaiiiaxTOs  xaà  êaU^Sovoç  1}  ixMùw^  tSp 
balùiv  yivtreu.  E/  Se  itera^  dffiùnXotm^  xeà  tSw  ihrà  airpf  ao^td-  50 
xùt»  1}  tripty^  ^yjKfla,  yévotro,  réh  àp)(fllùûv  éamyoptunint»  r^y 
Q-epaneiaVf  iiyizU  iyx^^poSp^^  révSe  rbv  rp6nov.  KaOk^up  Sià  wS  31 
f/loyJw  riis  aipiyyos  iffXarvfirfXriPt  M  &aov  olév  re  trpoSifyai 

10  eahifPf  iireija  xarà  â  [lépii  6  fgvpti»  tsXéyioç  wpotrcnraanji,  aloxo^' 
lifâevoi,  Kajà  raSra  x^^loviiev  rà  énealopeafiéva  voifAora  rf  «ifio- 
nXéni»  Èireira  el  yÀv  àvaly^xtos  b  x^^^'iâhs  yivovtOy  ixxMoiÊM»  32 
xb  xarà  aôrbv  yiipoç  tijs  d}(ÂonXdrfis  *  ixxbifavTes  yàp  imevQifuSa 
T^  tsvptivi  Tris  (irfXriSf  xaà  oStûjç  ivaxoXouOoSvres  inxvXeitToytM»  rv» 

îmxi  encore  faire  la  même  chose ,  quand  la  fistule  se  rencontre  soit  à  l'aine 
soit  sur  le  coui  et,  même  quand  la  fistule  s*appuie  sur  un  os  et  qnil 
est  nécessaire  d'exciser  cet  os ,  mais  qu'il  se  trouve  dans  le  voisinage 
quelques  vaisseaux  ou  quelques  nerb,  on  ne  pratiquera  pas  Texcision 
avant  que  la  plaie  produite  par  Textirpation  [superficielle]  de  la  fistule 
soit  entrée  complètement  en  suppuration  ;  car,  après  Tentrée  en  suppura- 
tion ,  Texcision  de»  os  se  flût  sans  effusion  de  sang  et  sans  danger.  Si  la  30 
fistule  s'étend  latéralement  entre  lomojdate  et  les  parties  placées  au- 
dessous  de  cet  os ,  les  anciens  refusaient  de  traiter  un  pareil  cas;  mais 
nous  faisons  l'opération  suivante.  Nous  introduisons  à  travers  l'ouver-  31 
lure  de  la  fistule  une  sonde  large  aussi  loin  que  nous  pouvons  la  £ure 
avancer,  ensuite  nous  pratiquons  une  incision  cruciale  sur  les  parties  qui 
recouvrent  l'omoplate,  à  l'endroit  où  nous  supposons  que  le  bouton  de 
la  sonde  doit  se  rencontrer  latéralement  Ensuite,  si  l'incision  cruciale  3S 
n'a  pas  donné  lieu  à  une  elEusion  de  sang,  nous  excisons  la  partie  de 
l'omopLate  qui  lui  correspond  :  car,  après  l'excision ,  nous  rencontrerons 
le  bouton  de  la  sonde,  et,  arrivés  à  ce  point-là ,  nous  détruirons  con- 

1 1.  jcaref]  xai  R.  —  1b.  Mopta\ÊÀva     i3.   ÉirciTa «SfioirAflfnTc  R  marg. 
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33  aiptyya»  E/  iè  ùnh  aâ^ioppaylais  Ar)  t^  X^^^t^  yevoy^vn^  ifnwo- 
StaOeh  mapeanlxa  éxxonrîpeu  li^  AptonXém,  Se7  Ti)y  itamri&iv  tn- 

34  pifiBivaPTog  ohùH  ixxMltiv.  Tàs  Se  $U  rb  ApOpov  riis  yévuoç  iiro- 
nXwn&n»  àwœyopsôetv  é^v  4  yàp  ytnvliurts  rSv  t<  puuTfm/pcn 
Mai  TW  xpoToipttw  fWûhf  oùSûL(Â&s  ixivSuvov  Ti)y  xi^^P^PY^  i^*^ 
ypdBpêi  '  rà  Se  xdrcj  (lépti  tiis  yévuos  ùnb  œip^yyof  (pBapépra  tù- 

35  Bepénrmna.  (X  Se  rpinos  rns  éyxt^ptf^Mfç  i  aùrbs  r^  xa\  in\  réh 

36  dfXXâw  b&lùip  e/piffi^y^i.  E/  Sa  xarà  rt^v  ùnepcj^  ht  rûv  IvSodev  fu- 
pSp  avalSaa  1}  œipty^  (pOeipete  rb  b</lovVy  $1  (làv  Stà  ^d^ovg,  éc 
tOp  iÇûûOep  lÂSpùiv  xaï  rà  yLfjXa  yid/raonts  otirafs  éxxA^ofiev  rb 

37  baléov.  El  Si  fAij  fffSv  (pOapeln  rb  baloSv^  fiSvtf  Si  1}  ëvSoûev  ini- 
SI  (pàl»siay  rb  yàv  ixxài^siv  àveirirrfSeiop'  oSre  yàp  \  6Xov  aïpsiv 

buXvo  cS  fiépos  bXlyov  iffénovOev  sÔXoyovy  oSre  oairb  rb  tmfovdbt 
ixxMsip  SuvarSv  *  fgék  yàp  i»  nç  Sià  rov  aléfiorog  motoiro  Tj)r 

33  ftécadvement  les  callosités  de  la  fistule.  Si  Fincision  cruciale  a  donné 
lieo  à  une  hémorragie  qui  nous  empêche  d*exciser  immédiatement  Tomo- 
{date,  on  doit  attendre  que  la  plaie  soit  entrée  complètement  en  sup- 

34  punition  et  fiûre  Texcision  dans  ces  conditions -là.  Nous  jugeons  qu*il 
faut  refuser  de  traiter  les  fistules  qui  aboutissent  à  Tarticulation  de  la 
mâchoire  jbftrieure;  car  le  voisinage  des  muscles  masséters  et  tempo- 
raux ne  nous  promet  pas  du  tout  une  opération  exempte  de  danger; 
mais  les  parties  inférieures  du  même  os  sont  faciles  à  traiter  quand 

35  elles  ont  été  détériorées  par  une  fistule.  Le  procédé  opératoire  est  le  même 

36  que  celui  que  nous  avons  décrit  à  propos  des  autres  os.  Si  une  fistule, 
s'étant  formée  à  la  partie  intérieure  du  palais,  a  détérioré  Tos,  nous  fe- 
rons également,  si  la  détérioration  est  profonde,  une  incision  cruciale  à 
la  sur&oe  extérieure  des  pommettes,  et,  cela  fait,  nous  exciserons  Tos. 

37  Si ,  au  contraire ,  Tos  ne  s'est  pas  détérioré  tout  entier,  mais  que  sa  sur- 
face intérieure  soit  seule  attaquée ,  il  ne  convient  pas  de  pratiquer  resci- 
sion ;  car,  d'un  côté,  il  n'est  pas  raisonnable  d'enlever  en  entier  un  or- 
gane dont  une  petite  partie  seulement  est  lésée,  et,  d'un  antre  côté,  il 
n'est  pas  possible  d'exciser  la  partie  malade  seule  :  comment,  en  effet, 

l 'i.  aiptïv  R. 
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Mai  SI. 

ixxgmrfv;  Xpi)  roipvp  ht  tSv  IvSoOev  yizp&v  mepiékAvrag  r^v  aépxa  3S 
naà  yvfÂPciaetvras  rb  vrenovObs  bf/loiv  xaUiVy  iirûjç  ânoalp  Xswk' 
xaJtiv  Se  rbv  rp6nov  rovrov.  XaXxoCy  caSkiaicov  xareaxeuéaûeu  xfi  39 
mapoarXrfaiov  xarà  Ti)y  xoêXértira  roif  xakafiiarxois  xaXwfiépois* 
5  rsTpffaOof  SiCLPTol^  rpt/fiart ,  xaà  firi  tirpojxeicrOù}  vruOfiifv  *  i^éreâ  Sk 
nai  xafijrrlv  à  aùXhxoç  (iH  yaiiiÂoetSii  *  rb  yàp  roioSro  (Tx^fM  wpbf 
Ti)y  'xjptlav  ABerov*  àïXà  (ÂifvoeiSék  fsSs  imveveô^Oùf  vfpbs  rb  itmOe- 
liévov  T^  aléfiart  rb  </16[uov  œirov  ivspsiSeiv  eh  ti)v  ùmp^etp  Spc^. 
Miixos  Si  roS  œiXimcou  roaoSrov  âx/le  toS  Mpov  ^eréparos  éptpei-  40 
10  Sovros  eU  rb  tffeirovObs  ydpo^  rtis  ùnept}^,  rb  ë^ofOep  r&v  bS6vrofp 
ùwepé/jsiv    SaxrvXoif  rptaiv.    Enetra  xœurtfpiov  xaraucntsuou/léov  41 
àfiOiéaxvptov  r^  aauklaKCj}  vfpîbs  rb  StoSeueiv  SôveurOeu  Sià  aùroS  ' 
xarà  Si  rb  ixpov  rb  Kœurrfpto»  firj  fgupijva  irfixtaj  aÛJk  fiàlaip  M- 
ittSov  i^  àjrorofÀfiç.  ÈttÏ  rfis  }(jpelai  oSp  évOeréov  rbv  œiXicrxov  eh  ^^ 


jpeutron  pratiquer  une  excision  à  travers  la  bouche  P  li  faut  donc  £ûre  une 
cautérisation ,  pour  qu'il  se  détache  une  écaille  de  Fos ,  après  avoir  préa- 
laUement  extirpé  la  chair  à  Tin  teneur  et  dénudé  Tos  malade;  or  on 
cautérisera  de  la  manière  suivante.  On  préparera  un  petit  tuyau  en  ^^ 
bronze,  ayant  une  cavité  semblable  à  celle  des  tuyaux  dits  petits  tuyaux  de 
plumes;  ce  tuyau  devra  être  percé  de  part  en  part  d*un  trou  et  ne  pas 
avoir  de  fond;  il  présentera  aussi  une  inflexion  qui  ne  devra  pas  avoir 
la  forme  de  la  lettre  gtanma  (  F) ,  car  une  pareille  forme  ne  se  prête  pas  k 
remploi  qu*on  veut  en  faire  ;  il  devra ,  au  contraire ,  s'infléchir  en  forme  de 
demi-lune,  afin  que,  lorsqu'il  sera  placé  dans  la  bouche,  son  ouverture 
puisse  s'appuyer  en  haut  sur  le  palais.  Le  tuyau  devra  avoir  une  longueur  4^ 
telle,  que,  quand  l'une  de  ses  extrémités  s'appuie  sur  la  partie  malade 
du  palais,  l'extrémité  qui  est  placée  en  dehors  des  dents  les  dépasse  de 
trois  doigts.  Ensuite  on  préparera  un  cautère  qui  ait  la  même  forme  41 
que  le  tuyau ,  pour  qu'il  puisse  passer  au  travers  ;  seulement  ce  cautère 
ne  devra  pas  se  terminer  en  bouton  de  sonde,  mais  présenter  une  sur- 
face unie,  comme  si  elle  était  le  résultat  d'une  coupure.  Pendant  l'opé-  àS 
ration ,  on  placera  donc  le  tuyau  dans  la  bouche ,  on  donnera  à  sa  cour- 

1 .  fu^ùhf  om.  R  1  '  m.  . 
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IWSl-SS. 

T&  &l6ftaf  naà  àvapsôcavres  airoS  rrjv  xo^jeitilv  $U  Ti)y  iistp^oPy 
A/l$  àpiiSpJaOou  TÔ  nrenoêfOôrt  tov  b&léooy  fgvpaxroia'aaneg  rb  xav- 
riipiop  xaOvfàofiSP  Sià  toi  œiXiaxoVf  xai  vpoaapiAéaavres  r^  b</li^ 
xasicroiÂSP  *  oSroâ  yàp  oùSèv  réiv  wipi^  aaffjLdraw  ùvb  rijç  ^supd- 

%Z  tnùH  ivox^^Orfaeroi,  Oô  pukvov  Si  én\  ùir$p^§  i</l\v  oSros  6  rpà-    5 
vos  &  rifs  bfyyopovoUas  eBOeros,  iXXà  xûà  in\  'màbncjv  b</lSvj  i<Ta 
iêhcu  fàkp  xoai(r$ùfg,  yeirvif,  Si  vevpotç,  il  dfXXoi;  xuplois  Tia\  cnS- 

44  fâoctp.  Oaou  Si  ils  ^p6y)(fiv  xoBtfxovat  œiptyyes  i&kfOev  rtfv  àpj^ilv 
in  ToS  Tpa^iAot;  XaSovaat,  ol  lièv  ipypuot  tarpoï  dirtiyépeuoVf  ii[iip 
Si  àpitnui  iwpaivottSôk  ^azpizkàvras  auras  xaà  tov  ^péyxflv  «re-  10 
pêy^j^fOÈfTOg  rb  K^Oopbsy  éndysip  rb  Sépfia  xa)  ^Myouv  '  êvlore  yàp 

^  eialox'B^I^M  tà  tirep}  rtis  xoXktfo'ecàs.  Tàf  Si  els  riiv  |  BÙpvy^o>plav  roi 
Quipaxog  xœnovaagf  xaï  Toairas  àitnyàpeuactv  ol  fgakcuol'  iiiieU 
Si,  el  piip  b  fsfp&iiuùp  lax^pôk  ùrrb  tijs  aipiyyos  ivox^vB^Pai  tv- 
XOi,  ^  xeù  TOV  thret^GMÔros  iptépos  'cxoXv  n  ptépoçy  naà  ai7o\  ^exapat-  15 

bure  une  infieûonqui  lui  permette  de  9*appuyer  en  haut  sur  le  palais,  de 
manière  que  ce  tuyau  repose  sur  la  partie  malade  de  Tos;  on  chauffera 
le  cautère  et  on  Tintroduira  à  travers  le  tuyau;  puis  on  rappliquera 
contre  Tos  et  on  cautérisera  :  car  de  cette  manière  aucune  des  parties 

43  environnantes  ne  sera  endommagée  par  la  cautérisation.  Cette  espèce 
d'appareil  ne  convient  pas  seulement  pour  le  palais ,  mais  aussi  pour 
tous  les  os  qui  ont  besoin  d'être  cautérisés ,  nonobstant  le  vobinage  de 

44  nerfs ,  ou  de  quelques  autres  parties  importantes.  Les  anciens  refusaient 
de  traiter  les  fistules  qui  pénètrent  dans  la  trachée -artère,  en  prenant 
leur  point  de  départ  sur  la  partie  extérieure  du  cou;  mais  notre  avis  est 
de  les  extirper  par  une  incision  en  forme  de  feuille  de  myrte ,  puis  de 
rapprocher  et  de  réunir  la  peau ,  après  avoir  déchiqueté  la  partie  dété- 

45  riorée  de  la  trachée-arlère  ,  car  le  recollement  réussit  quelquefois.  Les 
anciens  refusaient  également  de  traiter  les  fistules  qui  pénètrent  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  :  quant  à  nous ,  si  le  poumon  est  gravement  incom- 
modé par  la  fistule ,  ou  même  s'il  en  est  ainsi  pour  une  partie  considé- 
rable de  la  plèvre ,  nous  nous  y  refuserons  aussi  ;  mais ,  si  cette  mem- 

1 1 .  ditéytip  R. 
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IkiSf. 

TfiaéfAeOa  *  e/  Si  àXfyov  6  ùntioJKoi>ç  ^ABoi,  ôt/lt  aùr^  ptépop  aùw- 
Tfmaiv  yevioBaty  iBapaiiktialtàs  iy/eipffarofiev  Sawep  xa\  in)  tôw 
els  ^péry)(fiv  xojareivova'ôiv.  E?ri  Se  t&v  ek  ivrepa,  el  (liv  xcà  où-  46 
Tc^  Ti  réh  ivripeiïv  dvaaOofJLùfOeiii ,  SifXop  6ri  àirayopeôcrofiev*  el  Si 

5  plApov  rb  weptrévaiov,  fgspteXévres ,  el  (liv  èvSé)(0iT0f  fwpaipoei" 
Sôkf  ipolfÂùff  i^opLeVf  j(jpfi<Tdiuvoi  t^  Tiff  yan/lpoppa^tas  rpAnùf, 
ifg  rb  elSos  iv  olxelcp  Tim<p  iffapaSei^oixev.  E/  Si  iirj  iwiSiy^onù  ib  47 
.axnfJtOL  Tris  œiptyyos  lÂVpaivoetSri  'oepialperriv^  xvxXorepij  mepiypd- 
^^feaneff  rbv  xarà  av^adpxeotriv  riis  Q-epanreias  èndSofiev  rpAnop. 

10  Depi  Si  t6iv  eU  ^XéSa,  H  dprtiplavj  el  (lèv  eîtf  (Aeyakti ,  iffapeSei^otfWf  48 
iiSïi  6ti  Sià  (papyiaxelas  ixrvXovv  xat  œTroOepaneuetv  y^pij  ràs  toior!- 
tas  '  iiA  Si  Tcjv  ynxpoTéponf  l^trli  (lèv  xa\  tvepiaipeVsi  *  fiékrtop 
Si  xœiia-ei  j(jpii<r6at  '  oi  re  yàp  tuXoi  vnb  Ttis  xœiorecûs  ixSctwcofôh' 
tau  f  xa\  èv  t^  fsctpaa/tlxa  (JLeTaëdXXova-tv  eU  i^dpaofy  ivalfjtaueréç 

brane  n*est  que  peu  compromise ,  de  manière  à  être  seulement  affectée  de 
perforation ,  nous  mettrons  en  usage  le  même  procédé  que  pour  les  fis- 
tules qui  descendent  dans  la  trachée -artère.  S*il  s*agit  de  fistules  qui  46 
aboutissent  aux  intestins,  nous  refuserons,  bien  entendu,  aussi  notre  mi- 
nistère, au  cas  où  un  des  intestins  eux-mêmes  aurait  été  ouvert;  mais, 
s'il  n*y  a  que  le  péritoine  qui  soit  dans  ce  cas ,  nous  ferons ,  s*il  est  pos- 
sible ,  une  extirpation  en  forme  de  feuille  de  myrte  et  nous  mettrons  en 
usage  le  traitement  qu'on  applique  aux  plaies  récentes ,  après  avoir  fait 
l'opération  de  la  suture  abdominale ,  dont  nous  exposerons  la  forme  en 
lieu  convenable.  Si  la  forme  de  la  fistule  n'admet  pas  une  extirpation  ^^ 
en  forme  de  feuille  de  myrte ,  nous  la  circonscrirons  par  une  incision 
circulaire  et  nous  recourrons  au  traitement  par  réunion  charnue  (seconde 
intention).  Eu  égard  aux  fistules  qui  aboutissent  à  une  artère  ou  à  une  48 
veine ,  nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut  (p.  6a  i ,  1.  16-17),  V^^  *  ^^  ^^ 
sont  grandes,  on  enlèvera  les  callosités  avec  des  médicaments  et  on  passera 
ensuite  au  traitement  consécutif;  si  les  fistules  de  cette  espèce  sont  assci 
petites ,  on  peut  recourir  à  l'extirpation ,  mais  il  vaut  mieux  pratiquer  la 
cautérisation:  en  effet,  les  callosités  sont  détruites  par  la  cautérisation, 
se  transforment  immédiatement  en  escarres ,  et  le  traitement  consécutif 

1.  lUvùû  R.  —  4.  ôuXovért  B. 
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MdtS. 

ToS  àwsuOvaiAévoVf  iàv  fièv  f  Suporbvf  tvi  (tfiXùnpiSi  ixka(i6e»éa9o0 
ii  ùno<popàf  xal  t&n  b  pièv  ^lyxr^p  éartneivéaOcû  *  &  Si  SaxTfiXuH 
wpêaipeMGâ  *  (r(piyxTilp  yàp  i\ot  Sià  ^Souç  isepiaipeOeU  où  avpt- 
(pôereUf  iXkà  rtis  rov  axuSdkov  pwtàos  eJnos  yivercu.  Èàw  JSi  &-  56 
5  TpéntoBat  [iH  Suvhitûu  6  (r(piyxTrjp  avv  tçS  SoofjvXfy  ità  W^o^  xtà 
rrjv  àntfvsiav  t&v  <Tù)puhwff  xoBUcrBcj  ))  ffLtjXùnpU  eU  rb  fiJBos  So»ç 
oS  xevtfiëarriai^  f  xoà  tçS  Seucrikip  xaBeBémi  yvyaihv  mpwmécrp  ih 
Tris  firiXûnpiSos  IXo/^fia  '  énixéitov  Se  6vtos  tov  ékelarfiaros ,  rb  r9t 

10  moÇopas  ^JBos  imStaipsMcjf  rov  dnevOua-pJvov  \éyo9  xeà  a^iy- 
XTTjpos.  Hp6§  Si  Ti)i/  èmSiaipeaiVf  t^  \i)(av^  SaxrvXi^  auyxaêUaBù»  57 
i}  ToS  liiJuanMov  datfiij  y  [if\  rov  in6  twoêv  xarouTxsualofJLévoufrvptyyo- 
jéfjLOVf  xaï  êao^ev  i^ù)  dyofiévti  i}  dxiirj  Siatpsho)  rb  riig  ùiio(popSs 
^dlOos.  ÈTTiSiMpedévros  Se  rov  ar(piyxrripos ,  xofiilArOoa  /xi»  i}  éxful'  58 
rÇ  Se  Xi^av^  SaxviX^  éxXoftSavéaOo)  itrœOev  l^  tb  rifs  paiXurpl' 

15  Sos  IXaafiaj  Uva  b  areavpiyyojfjLévos  SaxTvXios  xarà  rrjv  fceonJnfTB 

retournera,  si  cela  est  possible,  avec  la  sonde  auriculaire,  le  trajet  de 
la  fistule;  ensuite  on  tirera  en  bas  le  sphincter,  tandis  qu'on  fera  Yeir 
tirpation  de  Tanus ,  car  il  n*y  a  pas  de  recollement  après  Textirpation  pro- 
fonde du  sphincter  tout  entier,  et  il  survient  un  écoulement  involontaire 
des  excréments.  Mais,  si  le  sphincter  ne  peut  être  retourné  conjointement  56 
avec  Tanus,  à  cause  de  l'épaisseur  et  de  la  fermeté  des  parties,  on  intro- 
-  duira  la  sonde  auriculaire  dans  le  fond  de  la  fistule  jusqu'à  ce  qu*dk 
arrive  dans  un  espace  vide  et  que  le  plat  de  cette  sonde  vienne  renoon- 
trer  à  nu  le  doigt  introduit  [dans  Tanus]  ;  se  servant  du  plat  de  la  sonde 
comme  d'un  appui,  on  élargira  l'ouverture  du  fond  du  trajet  fistoleux, 
c'est-à-dire  du  rectum  et  du  sphincter.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  57 
introduira ,  conjointement  avec  le  doigt  indicateur,  le  tranchant  d'un  bé- 
mispathion  ou  du  couteau  à  fistules  inventé  à  dessein  par  certains  mé- 
decins, et  l'on  incisera  avec  le  tranchant  de  cet  instrument,  auquel  oo 
imprimera  un  mouvement  de  dedans  en  dehors ,  le  fond  du  trajet  fistu- 
leux.  Après  avoir  élargi  l'ouverture  qui  donne  dans  le  sphincter,  on  dteit  58 
l'inslrument  tranchant,  on  renversera  de  dedans  en  dehors  avec  l'indici- 
teur  le  plat  de  la  sonde  auriculaire,  afin  que  l'anus  envahi  par  la  fistule 

1.  èteitXaifi€apéa^  B.  —  7.  èaxivXi^  KaOeaBipxt  R.  —  9.  ^oèmtpêM^Ê  R. 
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yémtreu  tov  rns  fiti^^npiSos  iXdtafiaro^f  xa)  trdktv  yévfircu  1}  àt* 

59  TOfu)  xarà  T&y  Mopriyu/vov  rpAmv.  AavvrpifTOv  Se  oSanis  riiç  thfù- 
(popSSf  rh  Tfis  imXùJTpiSof  iXaapLct  xaOiéaOcj  *  xaBiioBta  Sa  xaà  ek 
rijp  iSpeof  à  Xi)(otpbg  SdjiwXoç,  Iva  ix  StaSôaeojg  ttiç  i^ç  yivci^xff 

94  &  (rniÂSioiiiSPOt  rb  "orAxp^  rùiv  |  arcâfidranf,  x&v  pÀv  f  Xsn^à,  trvvrt-    5 
TptMcâ  xaerà  rb  wipats  ii  ùno^popd  '  (TVVTiTpJaOaf  Sa  11  rp  fOfXâH 
TpiSif  4  rp  ^if,  xeà  fiera  rrjv  (rivrprjatp  ixXaiâSavMoi}  rà  elpti- 

ÔO  fi^Mu  Eây  Sa  ^  fBa)(ioL  rà  pteraSù  rns  ëSpas  xa)  rtig  ôno^popSf 
tréftaetay  rontxil  ytvéaO(ô  rriç'aipiyyoç  àveu/loXif*  «rap^urora  yàp 
oo^a  ixrsiipéfUPà  ai(u>p^yhv  Su<Txpén,TOP  ifinouS'  â^SèncàlO 

61  Sià  rb  fiéOos  rn^  ixroiiïis  Swrxepès  arvao'ApxcJO'tv  ysvéaOoi.  (hav 

.  Se  f  xsxflfpiaiÂéptj  1}  aipiy^  rifs  SSpets  vrXniaidlowra  t^  lax^Vf  ^P^ 

rêpop  aùriiv  Iwarrtipi^  ipeupupeiv  Sei  xaï  rére  6X11^  dnb  riis  Ari- 

Çap$ku  toH  TOtf  fiJBovs  dpeu/léXkeip,  ixréiipetp  re  rà  x^^v  *  M 

iaop  yàp  ùyidisrat  4  àpaaloXif  (lefjmovpt^iJLépfi  xarà  rb  fiéBoSj  iw\  .15 

occupe  ie  milieu  de  ce  plat  de  sonde,  et  i  on  pratiquera  de  nouveau  Tex- 
59  cision  comme  il  a  été  dit  Si  le  trajet  de  la  fistule  est  borgne,  on  y  intro- 
duira le  [dat  de  la  sonde  auriculaire,  et  Ton  portera,  de  plus,  le  doigt 
indicateur  dans  le  siège,  afin  qu'à  Taide  des  indices  fournis  par  le  tact, 
le  chirurgien  puisse ,  en  explorant,  constater  répaisséur  des  parties,  et, 
n  ces  parties  sont  minces ,  on  percera  le  fond  du  trajet,  et  cela  soit  avec 
la  sonde  auriculaire,  soit  avec  Tinstrument  aigu;  après  cette  contre-ou- 

00  Wtnre,  on  renversera  les  parties  désignées  plus  haut.  SiJes  parties  in- 
terposées entre  le  siège  et  le  trajet  fistuleux  sont  épaisses ,  il  faut  recou- 
rir à  une  oblitération  locale  delà  fistule  :  car,  quand  on  excise  des  parties 
très-épaisses,  on  donne  lieu  à  une  hémorragie  rebelle,  et,  de  plus,  dans 
ce  cas ,  la  réunion  par  seconde  intention  s'établit  difficilement ,  à 

01  cause  de  la  profondeur  de  Texciûon.  Si  la  fistule  ne  communique  pas 
.  avec  le  siège,  mais  se  rapproche  de  l'articulation  de  la  hanche,  il  faut 

d*abord la  dilater  avec  le  compresseur,  puis  Toblitérer  d'un  bout  à  l'autre, 
depuis  la  surface  [du  corps]  jusqu'au  fond  [du  trajet  fistuleux]  et  exciser 
les  bords  [de  l'orifice],  car  la  réunion  par  seconde  intention  arrive  avec 
d'autant  plus  de   rapidité,  que  le  trajet  à  oblitérer  se  termine  plus 

i3.  SX09  R. 
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Mu  M. 

Toaourop  aumofijurtépa  yivsreu  1}  atxrtrdlpHùwtg.  TaSra  ^pwoSfÊS»  63 
iir\  rSp  sùObi&v  avplyyànf*  ivot  li  rUs  aôpiyyog  iaxnficntcrfiéintç, 
motA  rb  axniioL  xoà  rb  fiSos  rvf$  ùno(popas  1}  àvcu/lokij  yivMoê. 
Écb^  Si  nrXiKriâ^Sfy  1}  Oiro^pcl  r^  riis  xialeoM  rpaj(fl^,  iyxuiiépfig  63 
5  Tiff  pm^jurplSoç  rfl  œipêyyi,  xaBiéffO»  Stà  rifs  oipff6pa§  trp^  r^r 
iihxiop  xaOerrjpy  Iva  iv  rp  yeipwpylf  Stà.  70$  d(pns  in  SicMer9ù9ç 
ToO  xaOerriptou  dpri^ofiSapéfMSvoi  roS  tSp  crcâfidrertf  mdxflvs,  àaAih' 
rpnrov  (pvXà^œfjtev  r^  rqf^  xôaleêH  rpdxn^op,  KJtof  Sa  rns  aùpny^  64 
yùs  iaxnfJLaTt<Tfiévff§  xûà  roS  UpoS  baléou  X$ktnaa'fiépùv,  H  rerspif- 

10  SoptarfJtépùu,  où  Sel  aùrh  SeSautéweu  Sià  rh  ipopia*  où  ydp  Mi  xôpu»* 
dXXà  iàv  AriÇifTpf  êxMonilVf  ivefyyeîv  xaOèt  iSri^aiOfi  inï  rw  tk- 
Xoip  rereptiSovtariiépanf  b&léanf.  Kpvi^iis  Si  <rApiyyo$  yt^Of/diniç  èf  65 
JoxTuX/^y  Totf  [dv  aloijJou  hSop  Ôvrog,  riff  Si  ùm(popaç  mkaylasj 
ToS  ^dBovç  iffpoa'avafjLeTpfiOévros  iacûOev  dnb  tùS  o^OfjJouy  iynh^ 

15  tpois  écnoTtîvcu  Siî  Tfjv  aiptyya  neà  bhcqi  ixTéiâPtiv,  TaSra  pàp  66 

exactement  en  queue  de  souris  pendant  que  8*opère  la  goérison.  Tdle  62 
est  notre  manière  de  voir  sur  les  fistules  droites  ;  si  la  fistule  est  tournée 
en  haut,  on  produira  TobUtération  en  raison  de  la  forme  et  de  la  pro- 
fondeur du  trajet  fistuleux.  Si  ce  trajet  se  rapproche  du  col  de  la  vessie ,  65 
on  introduira  à  travers  lurètre,  la  sonde  auriculaire  étant  [iaoée  dans 
la  fistule,  un  cathéter  dont  on  proportionnera  le  volume  k  Tâge  du 
malade,  afin  que,  constatant  pendant  l'opération  Tépaisseur  des  parties, 
à  Taide  des  indices  que  nous  fournit  le  contact  du  ca&éter,  nous  puis- 
sions éviter  de  percer  le  col  de  la  vessie.  Lorsque  la  fistule  est  tonroée  64 
en  bas  et  que  le  sacrum  est  devenu  graisseux ,  ou  qu*il  est  atteint  de  carie , 
ne  craignez  pas  d'attaquer  cet  os  à  cause  de  son  nom,  car  ce  n*est  pas 
une  partie  importante;  mais,  si  son  état  rédame  Texelsion,  on  fera  Topé- 
ration  que  nous  avons  décrite  à  propos  des  autres  os  affectés  de  carie. 
(Voy .  Notes.)  Si  la  fistule  est  cachée  dans  ratani ,  attendu  que  son  orifice  se  65 
trouve  à  Tintérieur,  tandis  que  le  trajet  fiatdeux  prend  une  directîoii 
latérale,  on  mesurera  sa  profondeur,  en  partant  de  l'intérieur  de  Tendroit 
ou  se  trouve  lorifice ,  puis  on  tirera  la  fistule  en  bas  avec  des  crodiets  et 
on  l'excisera  en  tirant.  Voilà  ce  qu'on  peutfiôre  quand  la  iistule  est  située  66 

5.  rilv  triptyya  K.  — -  8.  ^Aot^oficv  R.  —  1 5.  SXko  (sic)  R. 


TRAITEMENT  CHIRURGICAL  DES  FISTULES.    631 

ùdp  Uvareu  yiveadeu  irop  f  l^iuBtv  tou  Scucniklùu  1i  xpuirl^  [tf]  ai- 
S5  pf^Ç*  iroM  Si  fiaB$ia  'nry\j(elvpy  rbv  a(ptyMTfipa  (TsavpiyycMvia, 
4rot  iïïb  ToS  SaxTvXiov  Af^ftyAfn  xaà  inï  tvoXi)  xex^VxiiSfty  i$ 
i»  rÇ  aÇtytmlpt  xaneaxeuaffitévti  y  para  t^v  SeSnXufiépfiv  ^(uiùtatp 
t^  iSpoSioaloXMii,  t^  I^^PV  Stoi^pfy  }Jyùf,  SioalsiXai  Sel  rrlv  tSpop  5 
fltf  ytmeuxetop  nSkitùVy  $lra  6rap  (pap$p6v  yévtrreu  rb  rifs  avpiyyos 
c^éfuop,  Sià  airçv  nadiiaOoi  b  rns  yafkùnplSos  «rupi)»,  xaï  SioOeiaOoj 
sis  rb  fidOof,  imnAiFOu  T$  6vroç  tou  iXcùrfiaros  y  6X19  SioupeiaOa  il 
67  ^fipiy^  r^  ifuairaSfy.  Toura  ytvéaOa  èiA  t&v  (tovoaléfÂaw  xûà  (âo- 
wo^iSéip  ervpiyycop  *  riif  Si  œiptyyos  woh/aléfÂJOv  xai  /M>yoa%i^oS^  10 
(Amsy  ^pArepov  itatyLvioBa  ^dma  ta  (pauvéyuevcL  a16(ua  '  yvfÂVùf- 
OeXaa  yàp  4  tov  tUlkicou  ipx^y  (ÂJOPfx/léiuop  Koà  (JLOvo(r)(^iSii  [ti)v]  av- 
piyya  évSêiQfTûu,  iiale  ^dkip  iip£s  nark  Seurépop  AriêbXi)y  toU 

ea  dehors  de  l*anu8  ou  cachée  ;  mais ,  quand  elle  est  profondément  située , 
et  que  te  sphincter  est  compris  dans  son  trajet,  soit  qu*elle  ait  commencé 
par  Tanus  et  qu'elle  se  soit  étendue  au  loin,  soit  qu*dle  se  soit  formée 
[primitivement]  dans  le  sphincter,  on  doit,  après  Texploration  que  nous 
venons  de  décrire,  dilater  le  siège  comme  s'il  s'agissait  du  vagin,  avec 
l'instrument  destiné  à  cet  usage ,  je  veux  parier  du  petit  spéculum;  puis , 
quand  Torifice  de  la  fistule  est  devenu  visible ,  on  introduira  par  cet  ori- 
fice le  bouton  de  la  sonde  auriculaire ,  et  on  le  poussera  en  avant  jus- 
qu'au fond;  alors,  se  servant  du  plat  de  cette  sonde  comme  d'un  appui, 
67  on  divisera  toute  l'étendue  de  la  fistule  avec  l'hémispathion.  Voilà  ce 
qu'il  faut  faire  en  cas  de  fistules  qui  n'ont  qu'une  seule  ouverture  et  un 
seul  trajet;  mais,  quand  la  fistule  a  plusieurs  ouvertures  tout  en  n'ayant 
qu'un  seul  trajet ,  on  excisera  d'abord  toutes  les  ouvertures  qui  s'offrent 
k  nos  yeux;  car,  si  le  conunencement  de  la  cavité  est  mis  à  nu,  la  ma- 
ladie sera  transformée  en  une  fistule  à  ouverture  et  k  trajet  uniques , 
de  manière  que  nous  pourrons,  en  faisant  de  nouveau  une  seconde  opé- 
ration, mettre  en  œuvre  les  mêmes  procédés  que  nous  avons  décrite  un 


I.  f  ]  ^  R.  —  Ib.  [il]  ex  em.;  oin  R.  Paul.;  om.  H.  —  9.  ilfitajfaBl^  ^  avaBiw 
—  3.  fl^oftivir  ^  Ktd  Paul.  —  3-4.  ^  iv  avptyyoréii^  Paul.  -  -  1  2.  [rifv]  om.  R.; 
ex  em.;  i|  ^y  R;  ft^v  Paul. —  5. 19)  fufip^     it.  p.  632 . 1.  A.  - 


630  ORIBASE.  COLLEGT.  MÉD.  XLIV,  aS. 

Toawtov  ovPTOfÂùnépa  yivereu  i)  frvaradpMMorts.  TaSra  ^pwàSfÊn  ^ 
inï  rSp  sù6u&v  av^lyyônf  *  Sva  Si  rifs  eriptyyos  tax^fueturitAniSj 
Marà  rb  (rx^fJta  xa\  rb  ^JBos  rrif  ùiro(popas  i)  ipûu/loXrl  ytpMùK 
ÈAp  Se  w\naic£^^  tj  ùno(popà  t^  rris  wialeeûf  rpaj^fft^j  èyuêifiépns  63 
5  rns  paiÏAinplSoç  r^  a6p%yyiy  naBiiaOm  Sià  rtfs  oùprlOpas  trpÀ^  r^ 
i}Xix/(Ky  xaBetijpj  tva  h  rfi  x'^^poupy^^  ^^à  rns  d(pns  ix  SicMertœç 
roS  xûtOeTfipiov  âmi^aptêopéfÂSPOi  rtni  t&¥  <rù»piétù9p  wd^flus,  daiih' 
Tpinov  (pvXd^Gjptsv  rbw  rvs  xôaleéH  tpdxny^o»»  Kdrcâ  Si  rvs  aipty-  C4 
yos  i(T)(fifÂart(rfiépff§  neà  roS  hpoS  baliou  XàXtnaafÂépov,  j  rarspir- 

10  Sopi<TiJtépoVy  où  Se7  aùrb  SeSoiMépeu  Stà  rb  tpofia*  oà  ydp ù^t  xifpiov* 
iXkà  iàv  iniltirp  ixxonrjv,  évspyeîp  xaBdk  iSfi\oiOi/i  in\  xâp  Skr 
\tûP  rerBptiSovtafiévaf»  bc/léeûv.  Kpur^ffç  Si  aôptyyof  yepopdmis  h  65 
SaxTvXltp,  roS  (lip  alofiiou  hSov  6vT0fy  rifs  Si  ùiro(popSs  fvXay/ofy 
ToS  ^dOov$  tspotravayuttpnOévios  iaojOev  dTrb  tùS  t/loydwj  dyxkt' 

^^  rpois  diroTêîvai  SbI  ti)v  aiptyya  xcà  bht^  hcrépofuv.  Toâha  pàp  66 

exactement  en  queue  de  souris  pendant  que  s*opère  la  goérison.  Tdle  62 
est  notre  manière  de  voir  sur  les  fistides  droites  ;  si  la  fistide  est  tournée 
en  haut,  on  produira  l'oblitération  en  raison  de  la  forme  et  de  la  pn>- 
ibndeur  du  trajet  fistuleux.  Si  ce  trajet  se  rapproche  du  col  de  la  veaste,  65 
on  introduira  à  travers  Turètre,  la  sonde  auriculaire  étant  placée  dans 
la  fistule,  un  cathéter  dont  on  proportionnera  le  vohime  i  TAge  du 
malade,  afin  qu6,  constatant  pendant  Topération  Tépaisseur  des  parties. 
à  Taide  des  indices  que  nous  fournit  le  contact  du  catiiéter,  nous  puis- 
sions éviter  de  percer  le  coi  de  la  vessie.  Lorsque  la  fistule  est  tonniée  64 
en  bas  et  que  le  sacrum  est  devenu  graisseux ,  du  qu*il  est  atteint  de  carie , 
ne  craignez  pas  d'attaquer  cet  os  à  cause  de  son  nom ,  car  ce  n  est  pas 
une  partie  importante;  mais,  si  son  état  rédame  rexciston,  on  fera  Topé- 
ration  que  nous  avons  décrite  k  pmpos  des  autres  os  affectés  de  carie. 
(Voy .  Notes,)  Si  la  fistule  est  cachée  dms  Tattos,  attendu  que  son  orifice  se  65 
trouve  à  rintérieur,  tandis  que  le  trajet  fiftdenx  prend  une  directioii 
latérale,  on  mesurera  sa  profondeur,  en  partant  de  l'intérieur  de  TaMlroit 
où  se  trouve  Torifice ,  puis  on  tirera  la  fiitule  en  bas  avec  des  crochets  et 
on  Texcisera  en  tirant.  Voilà  ce  qu'on  peutfidre  quand  la  fistule  est  située  66 

5.  ri^v  œiptyya  K.  —  8.  ^XdÇoiup  R.  —  i5.  d'Axo  (sic)  R. 
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16. 

iffi^paf^flrpiair/Sjxo^  iuTiBéaOej  *  év  Si  rais  iaxàlreus  vp6s  n)»  xoroii- 
Xonnp  aùÊkilv  (iO^uêSoSçy  4  naffanipivos  ytvéarOcâ,  xai  hntOioBcâ 

73  fc^ny  naetwiké^tcûç.  Ko)  fiera  riiv  uaToiikiOMrtv  Si  crvfiipépBt  jSpoJtH 
Mu  T^  roS  mXUvos  ivOeatp  tîfh§  ia<pakii'naà  ^eêaiop  Q^peania». 

74  Kaà  iw  SoMxûhits  dm</liffiaTixà  avpiyyta  yivereu,  ds  énifcop  h    5 
xaSs  aupapOpci(n<Ttp  *  M  &p  Sei  Ifrot  rb  imof/ltipuhiùVy  ifroi  tùS 
avpiyyhu  t&  alépuop,  neerà  rerpdyùfvop  <TxS(Jta  réptpetVy  itA»  (âip 

f  dXtirii  rà  b^dpia,  fitiSip  «tpiBpyJJ^fioBtu  *  XiTcturiuS  Si  Bvrof, 
imMetp  ràs  tSp  (nancCklSonf  xg<pakiSas  &pLtXiùnolt  ixxojnSatP, 
dira  ipTtOépeu  fÂordpta  rtXTày  xûà  T&n  yuoxo(pukcbuop  ohàXûUtp  13e'  10 
€ptyiAépov,  xaï  èntSeip  SeapuSi^  (/lev^  *  crvPBiçtSûp  Si  ihp  ^XkktIop 
SelxTvXoPf  Ipa  altip^nreu  b  xe/sipovpyrifiépoç  *  t^  Si  fieyJtk^  r^ 
àpjlyjiipt  papOffxiOP,  4  (ptXiptop  aavlSiOP  avpentSsSéaOat  </lripiy(ioS 

75  X^P'*'*  ^^  ^^  ^  '^V  btryjkp  atiplyyoDP  )}  {lip  xcnà  ta  iimpSaOia 

du  membre  TÎril;  mais ,  les  derniers  jours ,  vers  Tépoque  de  la  cicatrisa- 
tion ,  on  remjdacera  ce  plmnasseau  par  un  tuyau  en  plomb  ou  en  étain , 

73  qu'on  laissera  en  place  ju^qu  à  ce  que  la  cicatrisation  soit  accomplie.  Il 
cooTient  même  de  prolonger  le  séjour  de  ce  tuyau  [dans  le  siège] 
après  la  cicatrisation ,  pour  assurer  la  guérison  et  éviter  les  rechutas. 

74  U  surrient  aussi  aux  doigts  de  petites  fistules  en  forme  d*abcès  et  qui 
siègent  ordinairement  aux  articulations  ;  dans  ce  cas ,  il  £iut  comprendre 
soit  Tabcès,  soit  Torifice  de  la  fistule  dans  une  incision  quadrilatère;  si 
les  ossdets  ne  sont  pas  graisseux,  on  s*en  tiendra  là;  si,  au  contraire,  il 
existe  une  transformation  graisseuse,  on  excisera  les  petites  tètes  des 
phalanges  avec  des  scalpels  à  excision  de  la  même  forme  que  les  scal- 
pds  ordinaires;  ensuite  on  mettra  dans  la  plaie  de  petites  tentes  de 
diarpie,  et  après  cela  un  petit  garde-tente  trempé  dans  un  mélange 
d*huile  et  de  vin,  et  Ton  appliquera  un  petit  bandage  étroit;  on  com- 
prendra dans  le  bandage  le  doigt  voisin ,  afin  qu*il  puisse  servir  de  sou- 
tien à  cdui  sur  lequel  on  a  pratiqué  Topération  ;  dans  le  bandage  du 
grand  doigt,  c'est-à-dire  du  pouce,  on  comprendra,  comme  soutien, 

75  une  petite  attdle  ou  une  petite  planche  en  tilleul.  Parmi  les  fistules  qui 
se  forment  au  scrotum ,  les  unes ,  celles  qui  creusent  les  parties  anté- 

7,  itoXfiCovt  R. 
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Mai  16.S7. 

fjidfni  ^oBtàvOuaa  auurpfhsi  rbv  ihnpoetSfi  ytrwa'  4  ^  naetà  ta 
bnlaOïa  ta  njoetà  r^y  typ^orÇuaiy.  ToC  jEiiy  cSv  éXmpoetSoSç  x'^^'^mwo^  76 
avmerpfiydpùOf  étyuoL  rp  naBéau  Stà  rih  (Tvvrpihso^  xsPSftSenu  4 
fuikurpls*  ira»  Sk  impitaOp  t^  iiSufn^,  vi^ptoa  rcSrùPf  aipoSpo- 
5  rdrnp  flro<ei  bSôvvv  *  ^i  &  T9$  ftarà  [rà]  bnMm  fUpfi  ifwiôÊS  wva^ 
aoiiépQU  ToS  StSôiÂOVy  ylvncu  iikytiiép.  S^VjiMnriC^tjday  ^  iMtos  6  77 
wdax^oâv  iv  rp  jftipGiàpylfy  Arcrra  SîùjMvOoê  t&  thurpucLy  iwmiw^ 
Te  'xjpéiuvùs  aÙT^j  Shiv  tviv  aipvyya  ^ttXov  xûà  êxrôXou.  Tih  ii  \  '^}, 
œiptyyos  aarà  rà  ImMta  ftépn  ywyevnpuépfl^  ^  xeà  tùS  iêSôfiàu  xna- 
10  Mùf(ÂépoVy  àvdym/iv  l^yufv  rp  rSv  mtBnivTùfv  awfâéna»  dafoaloXp  «al 
rbv  xsxaxo^itévov  SISviâo»  à^thSvj  Stoxpiatcâç  riis  aùriif  yivofUinis 
xa\  Tfis  râv  dyysicûv  àTro^iy^MûSy  ds  ^p6<j6sp  êStiïaiBti. 

Heures,  perceront  la  tunique  vaginale,'  tandis  que  les  autre* .  celles  qui 
siègent  aux  parties  postérieures ,  perceront  la  racine  du  membre  virS. 
Si  donc  la  tunique  vaginale  est  percée,  la  sonde  introduite  à  travers  le  76 
trou  arrive  dans  un  espace  vide  dès  le  moment  où  on  Tintroduit,  et,  d 
elle  s  a[^uie  sur  le  testicule,  die  donnera  lieu  à  une  douleur  très-vive, 
attendu  qu*dle  pique  cet  organe;  de  même,  si,  dans  le  cas  d*une  fistule 
siégieant  aux  parties  postérieures,  on  pique  le  testicule,  il  en  résullera 
de  la  douleur.  Pendant  Topération,  on  placera  le  nudade  sur  le  dos;  en*  77 
suite,  on  poussera  en  avant  le  plat  de  la  sonde,  et,  s'en  servant  comme 
d*un  appui,  on  débridera  toute  Tétendue  de  la  fistule,  et  on  enlèvera  les 
callosités.  Si  la  fistule  a  son  siège  aux  parties  postérieures ,  et  si  le  testi-  78 
cule  est  en  mauvais  état,  nous  serons  dans  la  nécessité  de  con^rendre 
Textirpation  du  testicule  malade  dans  Topération,  laquelle  a  pour  objet 
de  réappliquer  les  unes  contre  les  autres  les  parties  qui  recouvrent  le 
trajet  fistuleux,  en  nous  servant,  pour  isoler  et  pour  intercepter  les 
vaisseaux,  des  mêmes  moyens  que  nous  avons  décrits  plus  haut 

I .  fitifnnfBBwa  R  text.;  yp,  fioBvpBtifaa  marg.  —  5.  [xd]  om.  R. 


DES  FISTULES.  635 

Mm  27. 

x8'.  Uêpi  avpiyycnf,  tx  rw  Méyiivoç. 

1  Sêpœwsia  Si  tSv  avplyyùtv  i)  yà»  Stà  ^pptdxanf,  liiiSià  j(Btpovp- 
y  las,  Tp/rif  ii  ii*Stà  rSv  fipàyw*  'Xjp9^is  Si  ^apyuixùty  &ipSy,  4 
xoXXvplùnf,  4  iyX^^^y  ^  ifiirXaalùiv  âmrtlxeiv  Swofiévùnf,  4  xav- 
altxûip*  Xiiipovpyta  Si  Sôvenat  r$(uiv,  xaSacUj  w$pi$Xsiv,  ^ôaut, 
bafIcSv  àveXéaOeu,  rhv  y^àvSpov  inyké'^i'  tohcûv  Si  fi^  xarà  œi-  5 
rilp  œhdpxtis  xa\  Vêptaipeats  xeu  xaSaïf  *  rà  Si  iXXa  in)  tovtoi^ 
^ÊOtnréa,  4  ^apiiàlxots  yvpat&aai  th  ^mtovBbf  baloSv  Svvapiépois, 

4  rbv  j(6vSpov  *  ol  Si  ^pé^ot  ràç  ivéSpas  AtrX&i  oÔaas  ISvrai,  xai 

2  Tivas  7Sf»  «oXuoj^i je3v.  (htàam  (liv  o3v  tôv  avplyyùw  éirXou  ré 
eltri  xtà  év  aoipxï  fiii  ivêfipuawiiévp ,  fitiSi  xolXp,  xa\  ixivffrVf  4  10 
^1  bXiyov  avyxivovfiévp  y  xeikok  A»  d^ponreiioiinro  ^apydxtpj  x&v 
fiiv  rij^fixrw  i^  bXtyov  rou  yifbvoxà  iyytpôiupûn,  ifinXaalciis  imu 

là,   DES  FISTULES.  —  Tllli  DE  MÉGàs. 

1  On  traite  les  fistules  soit  avec  des  médicaments ,  soit  par  une  opération 
chirurgicale,  soit,  en  troisième  lieu,  avec  une  anse  de  fil;  les  médica- 
ments sont  employés  soit  à  Tétat  sec,  soit  sous  forme  de  collyre,  d'injec- 
tion, ou  d*emplàtre  capable  de  fondre  [les  callosités],  on  sous  cdle  de 
caustiques  ;  par  une  opération  chirurgicale ,  on  peut  couper,  brûler,  extir- 
per, ràder,  enlever  un  os,  ou  creuser  un  cartilage  (parmi  ces  diverses 
opérations,  Textirpation  et  la  cautérisation  ne  suffisent  pas  seules;  ce 
qui  reste  à  fidre  après  ces  opérations  doit  être  obtenu  par  des  médica- 
ments capables  de  mettre  k  nu  Tos  ou  le  cartilage  affectés)  ;  les  anses  de 
fil  guérissent  les  fistules  simples  à  Tanus,  et  qudques-unes  des  fistules  k 

2  branches  multiples  situées  dans  la  même  région.  Toutes  les  fistules  sim- 
ples ayant  leur  siège  dans  une  chair  qui  n*est  ni  rugueuse  ni  exeavée , 
mais  immobile,  ou  [du  moins]  telle  qu'elle  ne  prend  qu'une  part  légère 
aux  mouvements  des  parties  voisines ,  peuvent  être  guéries  convenable- 
ment par  des  médicaments,  et,  si  ces  fistules  sont  d'une  formation  récente, 
on  a  recours  aux  emplâtres  du  genre  de  ceux  qu'on  emploie  contre  les 

Cu.  jà ,  I.  5.  éxX^eu  R.  —  Ib.  ii  rô  fu(  H.  —  is.  rovii. 
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rpoLUfÂOTixal  elaiy  Sià  àXéffSy  4  aluitltipias,  4  loSy  4  XcniSos^  xaà 
TflSy  fieraXktxSv  ^eyoïiéveâv  *  roS  yàp  ififcXaa'lov  (papiidxou  munlkif- 
xtov  dvanXcMovra  évrêûéveu,  i<TOv  fiij  StaaiptipSaeu,  (léxjpi  oJ^ul 
nadaphv  àitloi  *  tilta  th  aùrh  (pdp(iaxov  cmXfivio¥  voitfavana  ivi- 

5  rtOépoLi  xa)  cnrôyyov  ùirèp  avrb  6^t  Stctëpo}(flv  *  Xiieiv  ii  |  Sià  trépi-  » 
itltis,  xûà  Siûurçbf  xpéas  bitlbv  xa)  iprov  igenovfifiévoPf  olvov  Si 
tir/yeiy  adpxa  œi^aeu  Supdfisvop^  xa)  xaraxeifUPOP  «rpoaXe/Çeaâou. 
Apfiieni  Si  i»  ^6ppo»  roi  S^paxoç  tj  tripiy^  yéptiraty  Sià  tlptepHp  3 
Pfialig  iiÂSTOs  xa2  Sià  paipavlSonf  iviTiiSev6iiepos.  Apt</lop  Si  (fdp-  ^ 

10  lÂOXop  aipty^  th  iiihp  xoXkiptop  *  Mi  Si  loS  ^(/loi  Spa/j^uù  Sio, 
xa)  QvfAidfÂaros  àfifijanfiaxoS  bSoXo)  Sôo  *  i  yÀp  lh$  ^npalpervai  *  ib 
Si  àfiiÂùnfiaxbp  6^i  SuOivy  ds  x6ii(ii  iwiyvOiv  r^  l^j  xai  puyiv 

jàMes,  par  exemple  les  emplâtres  à  Taloès,  à  Talun,  au  yert-de-gris,  aux 
battitures  de  cuivre,  et,  en  général,  aux  substances  dites  métalliques;  en 
effet,  on  donne  au  médicament  emplastique  la  forme  d*un  petit  ver,  qu*on 
introduit  dans  la  fistule ,  en  prenant  soin  qu*il  ne  soit  pas  assex  épais  pour 
la  dilater  à  1  mstar  d*un  coin  ;  on  laisse  ce  médicament  en  |dace  jusqu*à 
ce  qu*il  s*écoule  du  sang  pur;  ensuite  on  applique  un  emplâtre  fait  avec 
le  même  médicament,  et,  par-dessus  cet  emplâtre,  une  éponge  trempée 
dans  du  vinaigre;  on  défait  Tappareil  tous  les  cinq  (quatre)  jours;  on 
prescrit  un  régime  composé  de  viande  rôtie  et  de  pain  bien  travaillé;  on 
donne  i  boire  du  vin  capable  d'augmenter  la  quantité  de  la  chair,  et, 
avant  le  repas ,  on  fera  frictionner  le  malade  dans  la  position  couchée.  Si 
la  fistule  a  son  siège  loin  du  tronc,  il  conviendra  de  prescrire  au 
malade,  à  qudiques  jours  d'intervalle,  soit  un  vomissement  à  jeun, 
soit  le  vomissement  k  Taide  du  raifort  Le  meilleur  médicament 
contre  les  fistules  est  mon  collyre;. il  se  compose  de  deux  drachmes  de 
vertrde-gris  râpé,  et  de  deux  oboles  de  gonune  ammoniaque  ;  on  sècbe 
le  vert-de-gris ,  on  dissout  la  gomme  anmioniaque  dans  du  vinaigre ,  et  on 
le  verse  sur  le  vert-de-gris ,  comme  si  c'était  une  solution  de  gomme  [or- 
dinaire]; après  le  mélange,  on  donne  la  forme  requise  au  médicament. 

1 .  dX^s]  sale  Gels.  —  Ib.  <  Xnièos     A«ir.  R.  —  3.  ^lév  R  text.;  yp.  ftif  niarg. 
e  Celfl.  qui  habct  vel  iqnamam  mris:  Koâ     —  4.  iirc/i?  R. 
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Mais». 

5  éoHOfXMntu.  KûtOtépai  Se  yjpij  [léxpis  aJfxa  (/laBfifhy  dmxptOifVûU' 

6  àweunfi  Si  i  viXos  «rep}  w  xoXkupi^.  Xpj)  Si  rb  xoXXaipiop  iviéma 
nunamkiffativ  Toh  àvùnipo»  yeypafifjiévois ,  taa  ^^yfiv  Sùvataiy  ^ 
a1i(ptty  ilpépia  '  rà  yàp  ishidloy  r9$  aiiptyyos  ^'ksypLedvuv  vùuS, 

7  Iloiei  Simcùib  xavalixhv  (pdpiÂOXOVy  irav  fipé&ts  rts  M  eair^  isir    5 
iropov  4  (TK&yyov  éaxskereufÂAfov  xaOp  *  atapeXObv  yàp  ixauat  r^p 
aiipiyya  *  in\  âfiHpolv  Si^  xoXkuplov  t$  xeà  roS  xaualtxoSy  iyx)^etv 

8  xpfi  rois  dpaxaSapTixois,  wepï  &v  eïptnat  *  ATTùrffxet  Si  xaï  aniXkoL 
tiXtj)  ivs^ri0$7aa  xovloy  f  j(f&nai  ol  tovs  ignXovs  ipyo^ôfievoi  *  rrhcet 
yàp  ifi^fiépoûç  xaï  ediJtdilet  *  xa)  (pdpfjtaxa  tiypà  iy/js6iitpay  rà  fdv  ds  1 0 
fyfiiy  rà  Si  oïv^y  Mi  Si  6re  6^iy  '^(jpovlcàv  xai  SiavUkc^  oia&f  t&v 

0  avpiyyojv.  Ka)  ^npà  Si  (pdpftaxay  irop  ^poapoi^  ti$  InGJTtipi^  riip 

5  n  fkut  laisser  le  médicament  en  place  jusqu*à  ce  qu*il  s'établisse  une  ex- 
crétion de  sang  fenne;  de  tous  les  côtés ,  les  callosités  viennent  à  la  ren- 

6  contre  du  collyre.  En  même  temps  qu'on  introduit  le  collyre,  on  appli- 
que un  cataplasme  fait  avec  les  ingrédients  que  j  ai  énumérés plus  haut, 
et  qui  peuvent  produire  un  refiroidissement  ou  un  resserrement  légers  ;  car 
notre  médicament  excite  de  Tinflammation  dans  les  parties  voisines  de  la 

7  fistule.  Les  médicaments  caustiques  possèdent  également  de  l'efficacité, 
si  on  introduit  un  morceau  de  papyrus  ou  une  éponge  desséchée  trempés 
dans  ces  médicaments  ;  en  effet,  ce  remède  brûle  la  fistule  en  passant; 
mais,  dans  les  deux  cas,  qu'il  s'agisse  du  collyre  ou  du  caustique,  on 
doit,  après  leur  emploi ,  faire  des  injections  de  substances  mondificatives  ; 

8  or  nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  substances-là.  La  propriété  de  fondre 
[les  callosités]  appartient  aussi  à  la  scille  en  charpie,  qu'on  fait  bouillir 
dans  la  lessive  dont  se  servent  les  ouvriers  en  terre  glais^;  car  ce  médi- 
cament fond  vigoureusement,  et  donne  à  la  surface  ulcérée  l'aspect  d'une 
plaie  sanguinolente  ;  il  en  est  de  même  des  injections  de  substances  li- 
quides ,  lesquelles  se  font  soit  avec  des  médicaments  qu'on  laisse  dans  leur 
état  naturel,  soit  avec  d'autres  qu'on  dissout  dans  du  vin;  quelquefois 
aussi  on  dissout  les  médicaments  dans  le  vinaigre,  quand  il  s'agit  de  fis- 

9  tules  chroniques  et  remplies  de  callosités.  Si  on  dilate  préalablement  la 
fistule  avec  une  bougie ,  les  médicaments  secs ,  insufflés  dans  le  trajet 

5.  ht  tmiré  R.  —  i  o.  7p.  xoi  olitareTh  marg.  —  Ib.  ('xxcdfMva  R. 
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œipiyy ay  iyL(po(T<ifiB»a  Sià  xaXdfiOV,  rà  ptiv  tijwij  &  Si  ènéBapE»*  Mi 
Si  i  aleyvontxà  tvra  th  ^Sfia  ivierxfij  ^pooSip  Si  rb  IXxoç  xaroû' 
Xoû^ÊP.  GISa  Si  xa)  to7s  cnni^ois  (^apyJxoiSy  Sœirep  xoà  rois  xavali-  10 
xoîfy  TjiXovt  à(pavicOivTas  '  t/jpiov  Si  rè  ain^bv  «rep}  Tp/^o^  fklas 
5  auuSohf  eahàSf  4  àXt  axoivov  xp^atp  ^apiiyop |  els rijv  eniptyya*  réXof  » 
yàp  rè  firi  ùyiif  tifs  aapxbs,  (ifiSi  olxeiov  ^ayœyeîvy  Ti)y  Si  avy^ 
yePfi  dvaxaOffpavras  éâo'au  (ivvekQtSv.  Th  Si  \lvov  éntrifSeêov  tous  11 
ivéSpaus  œipiy^iv  àiL<^i</l6yuois ^  il  h  (/I6pta  ij^oùaeus*  xp^  ^  aùrhp 
Stœtpriatu.  È</lùf  Si  aoi  iiri\ùrrp)s  iir\  ixpov  rpripia  Ixovaaj  oÏop  12 
10  ai  fieXévat  jb  xicLp,  H  oîov  HXtxa  'crpbs  t&  départ,  xaà  els  ox^fia 
xoy\lou*  pivoOrfr^y  tt  ye  Stà  toS  c/léfiaros  Steîpat  ^p^  ^  X/vov,  xaà 
ifif^fjiéveâs  i</lpa(i(iévovy  i^op  S(</lpo(pop^  ^  Tpia1po(pop.  KÂ»  yÀp  13 
àfi^ialoiAOS  ^y  xaO levât  Sià  rov  àpGJfiévov  (/làyLatos  Ti}y  ymXùnplSa 

par  un  tuyau  de  plume,  ont  aussi ,  les  uns  ia  propriété  de  fondre,  d'autres 
celle  de  mondifier;  il  y  en  a  aussi  qui,  étant  doués  de  propriétés  resser- 
rantes, répriment  la  fluxion  et  cicatrisent  Tulcère  [ainsi]  desséché.  11  est  10 
à  ma  connaissance  qu*on  a  aussi  fait  disparaître  des  callosités  avec  des 
médicaments  putréfactifs ,  tout  aussi  bien  qu*aYec  les  caustiques;  moi, 
j'enduisais  ayec  le  médicament  putréfactif  des  soies  de  cochon  liées  en* 
semble ,  ou ,  recouvrant  un  jonc  de  sel ,  je  le  faisais  passer  à  travers  la  fis- 
tule;  en  effet,  le  but  du  traitement  consiste,  d*un  côté,  à  faire  sortir  la 
chair  qui  n'est  pas  saine  et  qui  n'a  pas  d'aflBnité  avec  l'économie,  et,  d'un 
autre  côté,  à  mondifier  cdle  qui  en  a  pour  lui  permettre  de  se  réunir. 
Le  fil  convient  en  cas  de  fistules  à  l'anus  à  double  ouverture,  ou  [aussi]  H 
quand  ces  fistules  n'en  ont  cpi'une  seule  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  il  faut  vous- 
même  établir  la  seconde.  Ayez  à  votre  disposition  une  sonde  auriculaire  13 
pourvue,  à  son  extrémité,  d'un  trou  semblable  au  chas  des  aiguilles,  ou 
bien  une  sonde  qui  ait ,  à  i  un  de  ses  bouts ,  une  espèce  de  spirale,  dont  la 
forme  reproduise  à  peu  près  celle  d'un  coquillage (voy.  Notes),  puis- 
qu'on doit  faire  passer,  à  travers  l'orifice  [de  la  fistule] ,  le  fil ,  qui  sera ,  de 
plus,  vigoureusement  entortillé,  par  exemple  deux  ou  trois  fois.  Si  la  I.^ 
fistule  a  deux  ouvertures,  on  fera  passer  la  sonde  auriculaire  avec  le 

5.  aXiaj(otpov  R.  —  7.  Xtvév  R,  el  sic  semper.  —  9.  ij^ovoa  add.  s'  m.  R.  — 
1 1.  ydp  R. 
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Un  M. 

aip  T^  X/w^y  Mai  Stà  QitripoVf  xaï  ivrbç  els  h  iffspamimu  i)  œi~ 
piyèf  [neà  roS]  (/làiunos  ixXaS^rra  rà  ddepoy  t^^  [ifiXùnplSoç  t^v 
fciy  dp;^i)v  cnJr?^  rns  dptalepaç  x^*P^^  ^^^^  ^*  SaxriXoif,  Xtj(apq^ 
Tf  xeà  pteydk^y  macvaayifiiv  firiSèv  i(peXx6(ÂSV0Vy  fiH  &\ov  trot  r6  X/- 
POP  Stexif^rp  Stà  Tov  iprbs  rptffAoros  *  rb  Se  (ierà  toSto  xœrà  ixd-  5 
a^ffp  [n^y]  pmXùnpiSa  dveaiéiitarov  *  ialeu  ydp  troi  toC  X/vou  ta  jEiiy 
JiSu  d'iraiùfpoiptgvop  êbipop  *  rè  J'i  Sià  toS  iprbs  xa\  riiç  SSpas  i^i- 
14-15  XtipLfiépop.  ^vpSbi  oSv  œirà  vrpbç  éXktfXa  dyxôXfi.  Triv  adpxa  pàp 

16  aipiyycop  jiakapcûrœta  j^tiBan  tÇ  \lv^.  WtptircmhùÊ  Sa  xa}  Xoué- 
aOù»  Stà  lifÂBpéip  *  /xi)  woXkà  Se  iaOtéroiy  yniSk  tàaittp  el  fitiSèv  xa-  10 

17  xÀv  sl/fi  SieuréMoâ.  Xpi)  Se  rb  Xipov  éhra^  ^  Sïs  riis  lipjpas  StéX- 
xetPy  fiil  hjOfJtépov  tov  fip6xov  *  'uspotréj^tiv  Se  tbv  povv  c&ç  /xi)  XciOp 
crœKhf  rb  Xivovy  dXXà  Stà  rphtjf  aùrb  dWcMEiv  -  Xvaawa  yàp  xpij 
Ttjp  dyxiXffVf  Xlvov  psapbv  Tp  i^  dpj(j^  tov  ^akatorépov  ^poaSup^ 

fil  a  travers  rorifice  visible  de  la  fistule,  et  aussi  par  Tautre  orifice,  et  on 
la  fera  arriver  à  Tintérieur,  là  où  aboutit  la  fistule;  ensuite,  on  se  servira 
des  deux  doigts  de  la  main  gauche,  c'est-à-dire  de  Tindex  et  du  pouce,  pour 
faire  sortir  Textrémité  de  la  sonde  de  Torifice  [intérieur]  et  pour  la  re- 
tenir d*abord ,  sans  tirer  en  aucune  £içon ,  de  peur  qu*ii  ne  vous  arrive  de 
voir  passer  toute  la  longueur  du  fil  à  travers  Torifice  intérieur;  plus  tard, 
on  enlèvera  chaque  jour  la  sonde;  en  effet,  Tun  des  bouts  du  fil  pendra 
librement  à  l'extérieur,  tandis  cpi'on  aura  fait  sortir  l'autre  à  travers  Torifice 

14  intérieur  et  le  siège.  Liez  donc  Tun  à  l'autre  à  l'aide  d'un  nœud  coulant. 

15  Vous  vous  servirez  du  fd,  en  serrant  la  chair  d'une  manière  très-lâche. 

16  Que  le  malade  se  promène,  et  qu'il  prenne  des  bains  à  quelcpies  jours 
d'intervalle;  mais  qu'il  ne  mange  pas  beaucoup,  et  qu'il  ne  suive  pas  un 

17  régime  tel  qu'il  le  ferait  s'il  n'avait  aucun  mal.  Une  ou  deux  fois  par  jour, 

on  tirera  le  fil  à  travers  la  fistule,  sans  défaire  le  nœud  coulant;  mais  il 

faut  faire  attention  à  ce  que  le  fil  ne  pourrisse  pas  à  votre  insu;  au  con« 

traire,  il  importe  de  le  changer  tous  les  trois  (devLx)  jours  :  en  effet,  après 

avoir  défait  le  nœud  coulant,  on  liera  un  fil  nouveau  au  bout  extérieur 

de  celui  qi|i  est  plus  vieux,  on  attirera  la  partie  qui  est  à  l'intérieur,  jus- 

• 

1-2.  aùv  rf 1^  avptyi  repetit  R     om.  R   —  3.  «vrifi»  R.  —  5.  ^i>  R.  — 

pont  fin^urpiiof  (1.  2).  —  a.  [xoi  tov]     6.  [Tifp]  om.  R. 
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xaà  rb  ivrbç  IXxeiVj  ftéxp^  isapùSbv  t&  |  peaphv  Sià  Tjf^  aipiyyùç  ao 
6XfFf  T^v  érépop  à^ijv  Sià  rUs  SSpas  ^eptSdkp,  eha  aupSeiv  àixolôÊÇ 
xa)  Toihà  «ro<e7y.  àiôvarat  Se  r^  Xlvov  xa\  à  ifftpïvaros  riv  iffp6  18 
rfis  œiptyyoç  hti^veiav  ifia  t$  Sioupeivj  xa\  rb  StatpeOiv  éTréfiepo» 

5  KorovXoSreu.  OSros  b  tpimos  ixaatpbs  {uiv  ialiv  iv  Q^peareia^  éXXoiç  19 
Si  àvoiSypos  *  to7s  Se  fiovXoiiévois  Qmlov  t^  \lv^  Q^pamÛBoêeu 
vrpoaihui  nrp/^eiv  rilv  aipxa*  êfinpi^ou  yàp^  iXXà  fâerà  bSivnç. 
KaBiévai  Se  $k  rijv  vixra  <nroyyia  èaKàkereuftéva^  ùnb  &»  tbipS-  SO 
lievov  rb  Sépixa  Xeiilbv  ialat  *  rè  Se  \lvov  eùnerck  Stà  aÙTwi  xaà 

10  Tiff  (rapxbs  atadrlaerat.  Èàv  Se  èisnajiyvuv  ^vXnOps,  xp^$  Tûh  21 
ysypafiiiévùw  Tivi  (papiubttav  tbv  cns&yyov  *  dKJEAa  Sk  t^  i^^X*'  ^ 
Tp  bSvpff  wpoa9f(<Teif, 

xe'.  Uepl  yayypctivïfs  xeU  a(^axéXw,  Ëx  twi^  VaXr^vov, 

Tayypaivas  ràs  Sià  (iéyeOof  ÇXeyfÂOvrif  vexpciaeis  bpO(iiiou(nvy    1 

qu*à  ce  cpie  le  Gl  nouveau ,  ayant  parcouru  toute  la  longueur  de  la  fis- 
tule, ait  donné  à  son  autre  bout  une  telle  position,  que,  passant  par  le 
siège,  il  entoure  la  fistule;  ensuite  on  rdiera  de  la  même  manière  les 
deux  bouts,  et  on  aura  recours  aux  mêmes  procédés.  Le  fil  et  la  pro-  18 
menade  peuvent  diviser  la  surface  qui  se  trouve  au-devant  de  la  fis- 
tule, et  en  même  temps  la  partie  divisée  se  cicatrise  successivement 
Ce  mode  de  traitement  est  long,  mais,  du  reste,  il  est  exempt  de  dou-  19 
leur;  ceux,  au  contraire,  qui  veulent  obtenir  une  guérison  plus  ra- 
pide avec  le  fil  doivent  scier  la  chair;  car  on  peut  la  scier,  mais  cda  ne 
se  fait  pas  sans  douleur.  Vers  la  nuit,  on  introduit  des  éponges  dessé-  20 
chées,  qui  aminciront  la  peau  en  la  tendant  :  en  effet,  le  fil  sentira  aisé- 
ment; même  la  chair,  à  travers  Tèponge.  Si  on  veut  accâèrer  la  guéri-  21 
son ,  on  enduira  Téponge  de  quelqu'un  des  médicaments  énumèrés  plus 
haut  ;  cela  augmente  à  la  fois  la  rapidité  du  traitement  et  la  douleur. 


35.  DE  LA  GANCnàNE  ET  DD  SPBACÈLE.  Tlfté  DE  OALIEN. 

On  donne  le  nom  de  gangrènes  aux  mortifications  qui  tiennent  à  Vin- 
tensité  de  Tinflammation ,  non  quand  elles  se  sont  déjà  dévdoppées,  mais 

3.  Tovra  R.  —  lo.  fiov^ndehis  R.  —  1 1 .  W^et  R. 
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2  €ÙK  ilSn  yey$vfifiépas,  iXXà  ytvofAévas  ht.  Ka2  Hv  yJi  ttvfiùH  w 
Ti)v  TOfouTiyv  StoBeaiP  Idanrai,  PixpoSreu  paSleoç  rà  tîoBhv  ohcâ 
fiéptop,  iniXafiëàlpet  re  rà  aws^Jn  xa\  àntoxttlvu  thv  Mpontop  * 
imt^  yàp  l<Tj(vpcis  ^poLyOf  Ttenà  tàs  fâsyialas  (pXeyiÂOvàs  xd  re 
c^éiÂora  7&v  àyytltav  ol  re  vfépoi  tséims  ol  nartà  rb  iippuz  tUs  5 
xenà  (piaiv  diroc/l$poiu(iBvoi  Sieanfovs,  rà  oOtùê  xdfÂVOPra  acifiora 
poipoiheu  pcfSleoÇy  xaà  ^pokop  fjièp  cairéip  dnaaSépptnai  rb  tns  T(jpotS$ 
tùopOh  h  aupnv  tcu$  (pXeyfÂOPois  f  hfeira  li  bSupti  xa\  à  a<puyiihs 
oîyppicuy  où  iffenœufAéptfS  Srhrov  riis  StaBiaeùHj  iXkà  vnis  alaBif- 

3  <reû»s  pevexpe^fiéptis.  Ka2  Stop  ye  reXée^  èvalcOntoL  yivennat  rà  \0 
oOrcâ  ^elaxflPTa  (reSiAora,  rà  vfdlBos  oôxért  ydyypeupap,  iXkà  ifSn 
<r(pelxeXop  bpoyid^ovaiy  (fi6ap$lafff  ^Sv  Tffs  6\fis  oialaç  toS  crCpaxe- 
Xhûonof  (léXovgf  Sa1$  ovSè  Ap  liacutà  rts  œijhp  ifSfi  avpealafté'' 
POP,  àXXà  ht  àp}(fiyiJSV0Py  6mp  oùSè  a<pcùu\6s  it/lip  tproH^  dXXà 
ydyypeupa  (Asydkti  ^Xn^lop  ifxovera  a^axéXov  *  xactajupéy^a  je  15 

2  quand  elles  sont  encore  en  train  de  se  former.  Et,  si  on  ne  se  presse  pas 
de  guérir  une  pareille  maladie,  la  partie  ainsi  affectée  se  mortifie  aisé- 
ment, et  le  mal  envahit  les  parties  voisines  et  tue  le  malade  :  en  effet, 
lorsque,  dans  les  inflammations  très-intenses,  les  orifices  des  vaisseaux 
sont  solidement  obstrués ,  et  que  tous  les  canaux  qui  existent  dans  la  peau 
sont  privés  de  leur  perspiration  naturelle,  les  parties  atteintes  d*une 
pareille  maladie  se  mortifient  aisément,  et  la  couleur  vive  qui  accom- 
pagnait rinflammalion  est  la  première  à  s*éteindre  dans  ces  parties; 
ensuite  la  douleur  et  la  pulsation  s'en  vont,  non  certes  parce  que  la 

3  maladie  a  cessé,  mais  parce  que  la  sensibilité  est  abolie.  Quand  les  par- 
ties ainsi  atteintes  sont  devenues  complètement  insensibles,  on  n'appelle 
plus  la  maladie  gangrène ,  mais  on  lui  donne  le  nom  de  sphacèle,  at- 
tendu que  toute  la  substance  de  la  partie  atteinte  de  sphacèle  est  déjà 
détériorée;  on  ne  saurait  donc  guérir  cette  maladie  quand  elle  est  déjà 
formée,  mais  [seulement]  quand  elle  ne  fait  encore  que  commencer; 
cet  état  ne  constitue  pas  un  véritable  sphacèle ,  ce  n'est  qu'une  gangrène 
grave ,  qui  se  rapproche  du  sphacèle  ;  mais  nous  appliquons  quelquefois , 

a.  T.  T.  ^.]  aMiv  Gai.  —  d.  ^A^af     R.  —  i3-i4.  avptaldiitpop  R  Gai.  — 
R.  —  9.  cixpvmp  R.  —  1 3.  oCiiv  léatuxo     i  k»  Sawep  R. 

m.  hi 
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fiéponf  eU  aùrtàj  paiSéffCJ  Se  tjfhmtùf»  Ti$y  ixzlwùsp  tSéauf  te  Mcù  ^iSaiir. 
OOrcâ  xeà  rijv  fâsyialnP  (py^ptovUv,  6rap  pMrt  ri^v  dixjpou»  ht   k 
SuMOfiHif  Tvv  émniisj  pahs  rijp  bSwfiP,  More  yéyypcupop  bpofi4i^ 
5  fUPf  oùiéwoj  fiiv  oSaa»  dxpiëôk  yéyypeupop^  d  Se  dfisXvOuiif  fu- 
xpày  Ôalepop  iaoïÂépitP.  Tnv  iXvp  tv$  oôo'ias  ixdt/lov  fiophu  (^Oopàp  5 
àpopLdZouatP  ol  ^aXûuoï  a(pdaukùPj  àXkà  M  fthf  rûp  oopuAh 
fâoplùfp  xoà  ikXots  dpéfÂoen  XJpoiprat.  Aéyet  yàup  ImsoKpims  waà   6 
aaofpà»  aJpxa  xoà  poiSôiaa»  xai  tnraoyuipnp  wù  dfXAa  touôna  bpt- 

10  (unoLj  jum  Sk  toS  (fiBeipoytépoo  Stà  6Xfis  éauroS  tiis  ouatas  bdoS  ti 
a<pebuXop  ivt^épei.  2t;/x€a/ve<  Sk  toSto  th  tn^fia  tots  6</loU,  trrap  7 
i)  ^npixeifiépv  aàf^  eairois  pLOj(Qiipoitç  Ix^P^  ytPpSera  Su£p^ 
TouTOi;  aura  xaà  Siourtf^p.  TeXéofs  pàp  oSp  pexpcûOèp  rh  iiiptop^  àç  8 
pinl6yusPùPj  ^  tt[Uf6iiS»0Vy  ^  xouéfAepoPf  époiaOrrrop  ùmipxJUPy  ri- 

15  X'^^^  XP^  crepat^ir7eiy  xarà  &  ^^ouei  roS  mXnatdlopjos  ùytoikf 

par  abus,  le  nom  d'une  maladie  voisine  aux  cas  qui  s'acheminent  ver^ 
cette  maladie ,  quoiqu'ils  ne  présentent  encore  ni  sa  forme  ni  sa  nature. 
Ainsi,  lorsqu'une  inflammation  très-grave  n'offre  plus  ni  la  vivacité  de   4 
couleur,  ni  la  douleur  qui  lui  sont  propres,  nous  l'appdons  ausa  parfois 
gangrène;  cependant,  rigoureusement  parlant,  ce  n*est  pas  encore  une 
gangrène,  mais  c'en  sera  bientôt  une,  si  on  la  néglige.  Les  anciens   5 
donnent  le  nom  de  sphac^e  à  la  destruction  complète  de  la  substance 
d'une  partie  quelconque  ;  mais,  quand  il  s'agit  de  parties  charnues,  3s 
se  servent  aussi  d'autres  dénominations.  Ainsi  Hippocrate  parle  de   6 
chair  putrilagineuse,  de  diair  pétrie  d'humidité,  de  chair  qui  se  pour- 
rit, et  emploie  encore  d'autres  dénominations  semblables;  mais,  quand 
il  s'agit  d'un  os  dont  la  corruption  a  envahi  toute  la  substance,  il  a  re- 
cours au  mot  sphacèle.  (Voy.  Noies,)  Or  les  os  sont  pris  de  cette  miia-   7 
die  quand  la  chair  qui  les  entoure,  ayant  engendré  un  ichor  malfaisant, 
les  en  imbibe  com|détement  et  permet  k  la  putréS^tion  de  les  pénétra'.  Si   8 
donc  une  partie  est  complètement  mortifiée ,  de  manière  qu'elle  demeure 
insensible  quand  on  la  pique,  la  coupe,  ou  la  brûle,  il  fiiut  se  hâter  de  It 
retrancher,  à  l'endroit  où  elle  touche  à  la  partie  saine  voisine  ;  mais  une 

8.  fiopMw  àXXots  R.  —  lo-i  I .  To  oÇ.  ex  em.-,  t^  0^.  R ;  o^.  Gai. 
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àXkà  rb  (iàv  (dhœ  StarsOiv  y£k(x»  yheraty  rh  Se  êv  r^  (Affte& 
MoBealnxbç  dç  ôSotiropeip  in)  rtjv  véxpcâo'tv  bvoiidleTaê  ydyypouva. 

9  Sepamlai  Se  aùroS  ylvvtaij  KSveùactmGnf  lifiâv  6<tov  olAv  re  nrXe?- 
a-lt»  ToS  xœrà  rh  ^daypv  ptéptov  àUfiaTOs  ê<r(pnv<U(Âépov  Stà  h  xa\ 

1}  vétpoxTis  ylvercu  j  fiij  SuvaiUvonf  réHv  àfntiptôip  ùnh  (/Ispox^plobs    5 

10  SioaléXXeaOeUy  r^  Se  ûnoXoiirtp  Siœisvoàs  'CfapcuTyàvrwf.  H  lolwv 
^XéSa  réfAvovra  xevùkrai  S$i  rh  Su(p6oLpi»dvov  alfiay  irop  ^  SidlB&Tiç 
itf  fâopfy  yétnrrcti  ÇïMa  fjieydkrip  ê/pyri  Svvofiévfi»  dxivSôpcJS  riur- 
Oiveu,  4  iXop  rh  SépfAa  tvoXXoîk  topuûs  ^Oslais  Staipup  xp^y  '^ 
fiPOPTOS  àfia  avT^  rifp  ùrroxeipLévriP  owrlavy  Ij  ^aKkais  dfiuxaU  j8a-  10 
Oeicus  éwo^dZsiPf  idirapia  Se  émoppuiipai  rà  càyoLj  r&p  (papfÂcUùw 

1 1  iwtTiOépeu  Ti  tSp  ^pbf  rà  (TtinéiâSPa  ^^no-Z/ixâiv.  Èalt  Se  raxha  Sià 
bÇt^fiiXtros  Xksupop  bp6ëcûPy  ^  alpWy  il,  el  [ifi  eapelfi  ravray  rà 

12  tSp  xvdfjLùûPy  œiré  re  (jlÔpov  rh  b^fxeki.  ^(poSpérepop  Se  avrÇ  XP^~ 

13  erdai  fiovX6ftepoSy  «iXôw  éneiiScàxîf.  H  râv  xvxXitTnctfp  Tfvâi  Xeiov  15 

partie  qui  se  trouve  dans  cet  état  se  noircit,  tandis  qu*on  donne  le  nom 
de  gangrène  à  celle  qui  se  trouve  dans  un  état  intermédiaire ,  de  manière 
9  À  8*acheminer  vers  la  mortification.  Le  traitement  d'une  telle  partie  con- 
siste à  évacuer  une  quantité  aussi  grande  que  possible  du  sang  qui  se 
trouve  enclavé  dans  la  partie  malade ,  et  qui  devient  la  cause  du  spha- 
cèle,  vu  que,  par  défaut  d'espace,  les  artères  ne  peuvent  pas  se  dilater, 

10  puis  à  rendre  le  reste  de  Torgane  perméable  à  Tair.  Il  faut  donc,  ou 
bire  une  saignée  pour  évacuer  le  sang  corrompu,  lorsque  la  maladie  a 
son  siège  dans  une  partie  pourvue  d*une  grande  veine  qu  on  peut  sai- 
gner sans  danger,  ou  diviser  toute  Tétendue  de  la  peau  par  des  incisions 
nombreuses  et  profondes,  en  prenant  soin  d*inciser  en  même  temps  que 
la  peau  les  parties  sous-jacentes ,  ou  faire  des  scarifications  consistant  en 
vergetures  nombreuses  et  profondes ,  laisser  couler  le  sang  et  appliquer 
quelque  médicament  de  la  classe  de  ceux  qui  ont  de  reflBcacité  contre  la 

1 1  pourriture.  Or  ces  médicaments  sont  la  farine  d'ers  ou  d'ivraie,  et,  si  on 
n*a  pas  ces  farines  à  sa  disposition ,  cdle  de  fèves,  farines  employées  avec 

IS  Toxymel,  ainsi  que  Toxymel  lui -môme  appliqué  tout  seul.  Si  on  veut 
13  donner  plus  d'efficacité  à  l'oxymel,  on  y  ajoutera  du  sel.  Ou  triturer,  avec 

6.  wapo^i^rrof  R.  —  12.  Totavra  Gai.  —  1 4.  a^3po1é(>ù)  Gai. 
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iKOiêùk  olos  i  Kvipon>6ç  é&li  xoà  b  Mourra  xa)  b  Hohfs/Sàvg  xûà  6 
Tlao'lanfOSf  xaï  ht  roireûv  (aSXXov  b  ^tOwhç  bvofiaZôfjLBPOs ,  i^ 
puyvvfAepoi  'mêmes,  H  bQuiÂékm.  lElSévat  Se  j^ij  rSv  fiiv  la^ppcrtér  U 
Tonf  StiaOcu  (papyJxonf  rà  axknpà  (ToifÂoray  rât^  Se  daOsvealépojv  rà 
5  ébraXdi.  Kiv  éxréycifs  Se  crore  (Te(nnrbs  4  vepexpGûiiépov  (lépoçj  éa(par  15 
Wflt^  ivtxa  Toîs  slptifJtdvotf  àprlâii  j^jpS  (pappAxoiSj  émSkinonf  $is 
ràf  T&v  où^yÀtcav  (^wnis*  Tivà  yàp  rd^iop  oThrerai,  xaà  fiéXttoP 
ia(paXeias  Svexev,  irop  ixré^^  fl  mepnéiifis  rh  atawhf,  riw  olo» 
pl^av  aÙToS  <7Vvri[Jiiiévtiv  to7s  dnaOéat  ncdetVy  dç  ht\  rSv  alSokfp 
10  elci6a(Âev  ipyitficOat  fsci^kcbuçy  éviore  (lèv  aùrois  toU  mewùMtri 
fiopiots  rà  xoojTffpêa  mpoa<pépovTefy  éviore  Se  mpoihroSdXXopreg  yJh 
TOUS.  Mer^  ye  (ifiv  rtiv  xaScriv  eldOafiev  x^^  vrpdrov  j(jpîioB<u*  yA  16 
fBap6v70$  Se  toÛtov,  roiS  elptifiévois  bXlyov  IfinpoaOev.  Otov  Sé<TOi  17 

soin  quelque  pastille ,  par  exemple ,  celle  d*Andron ,  de  Musa ,  de  Polyide, 
de  Pasion,  et,  de  préférence  à  toutes  ces  pastilles -là,  la  pastille  dite  de 
Bilhynie,  pourvu  qu'on  ajoute  du  vinaigre  ou  de  Toxymel,  quelle  que 
soit  la  pastille  qu  on  emploie.  Sachez  que  les  malades  dont  la  chair  est  14 
résistante  exigent  des  médicaments  très-actifs,  et  les  malades  ddicats, 
des  médicaments  plus  Odbles.  Si,  quelquefois,  vous  excisez  une  partie  15 
pourrie  ou  mortifiée,  employez,  par  précaution,  les  médicaments  que 
nous  vcpons  d*énumérer  tout  à  Theure ,  en  faisant  attention  à  la  na- 
ture des  parties;  car  il  y  en  a  qui  se  pourrissent  plus  vite  que  les  autres, 
et,  quand  vous  excisez  ou  retranchez  la  portion  pourrie  de  Torgane,  il 
vaut  mieux  cautériser  par  précaution  ce  cpi'on  pourrait  appeler  la  racine 
de  la  pourriture ,  et  qui  reste  attachée  aux  parties  saines ,  comme  nous 
avons  rhabitude  de  le  faire  fréquemment  pour  les  parties  génitales, 
cpielquefois  en  appliquant  immédiatement  des  cautères  sur  les  parties 
malades ,  d'autres  fois  en  interposant  préalablement  des  tentes.  Après  la  16 
cautérisation,  nous  avons  coutume  d'appliquer  le  suc  de  poireau,  et, 
si  nous  n'avons  pas  ce  suc  à  notre  disposition ,  nous  recourons  aux  mé- 
dicaments énumérés  un  peu  phis  haut.  S'il  vous  semble,  après  avoir  17 


1.  oîop  R;  oJ6s  èaltp  Aét  —  Ib.  xal     —  6.  rfpri  Gai.  —  7.  réxji&la  Gai.  — 
IIoA.  R.  —  a.  #rf  to&twf  art  iiSXXov  R.     10.  i^dittv  R. 
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^eUvtiTOU,  ToirGJP  yêvofÂévûûv,  ^enaSaOeu  aninéfievovj  iwcûç  dbro- 
Tcéarp  Qw^ov  i)  itrxdpoLf  tçî  xci^oAix^i  xaXoufiép^  (papfiixq>  fisrà 

18  ftiXiTOs  JUP&*  Ko^XXiOy  Se  wà  xareofXcMetp  l^udep  Stà  ûSpeXaJou 
T^y  dfproy  i^vrasy  4  xpiOiPOP  dkevpoPf  4  fiera  aùroS  yî^fu  «n^pi- 

19  vùv.  Ko}  fxj)y  lea}  tÀ  TeTpa(pdp(JtaxoVf  hi  tb  rb  fAOxsSopixbv  êninf'    5 

50  Seta,  neà  ^dma  6(ra  StainjitaxBi.  Ko)  &pTos  ^i  (xerà  aeXivov  Xetùh 
0$U  4  dlmifiov  igeptfifirfaasi  xa\  x^^^^  ^^  éc/ipas  à'nb  rôv  ùyiSnf. 

51  Eir2  J^  TÂw  fiaXâucôiy  frtùyjttwp  âptuS  xûà  rb  x&p  bpéScop  SXgupov 
SS  ftrrà  liéXiTOf  4  Xi€ayârro0.  ùfioicûç  Se  Hpfupii  iaxépas  nai  %b  roS 

53  Maxcupie^pos  (pépiuoLOv  xaà  i)  lai^  ififioros  (isrà  (âiXtros.  ùra»  Si  10 
haciaùxriv  ad  iaxclpauy  xaà  Stà  tôv  iniTujifivTcap  aapKMvreu  rà 

54  routtha  tSp  éhui».  OXeébro/x/a  fièv  oiSéXcjç  bvivriai  riiv  rotœirnv 
StdtBeatp,  dXXà  xoà  fiXdMsi  ^oXXeUtg  robç  iiSri  vrpoxamaxvùtfiévous, 
xtifoSera  fthf  aùrâp  rb  ^fi</lbv  oTpta,  xaroLkeinovcTa  Si  rb  Ste(p6ap' 

fait  cela,  que  la  pourriture  s*est  arrêtée,  vous  emploierez,  pour  accélé- 
rer la  chute  de  Tescarre ,  un  des  médicaments  dits  médicaments  poorla  tite, 

18  avec  du  mid.  11  vaut  mieux  applicpier  aussi,  à  Textérieur,  un  cataplasme 
de  pain,  de  farine  d'orge,  ou  de  farine  d*orge  et  de  farine  de  froment 

19  mélangées,  cataplasme  qu*on  fait  cuire  dans  de  lliuile  et  de  Teau.  En 
outre,  le  médicament  aux  quatre  ingrédients  et  le  médicament  macédo- 
nien conviennent  également,  ainsi  que  tous  ceux  qui  £ivorisent  la  sup- 

SO  puratîon.  Du  pain ,  trituré  avec  du  céleri  ou  avec  du  basilic ,  rompt  aussi 

21  de  tous  câtés  les  escarres  et  les  sépare  des  parties  saines.  Pour  les  corps 
dâicats,  il  suffit  d'employer  la  farine  d*ers  avec  du  miel  ou  avec  de  l'en- 

22  cens.  Le  médicament  de  Machserion  et  Tlsis ,  appliqués  sur  des  tentes  avec 

23  du  miel ,  enlèvent  également  les  escarres.  Quand  les  escarres  sont  tom- 
bées, les  ulcères  de  cette  nature  se  remplissent  de  chair  par  l'emploi  du 

24  premier  médicament  qui  vous  tombera  sous  la  main.  La  saignée  n'est, 
en  aucune  façon,  utile  contre  une  pareille  maladie;  au  contraire,  elle 
fait  souvent  du  tort  aux  malades  déjà  préalablement  amaigris,  en  éva- 
cuant leur  bon  sang,  tandis  qu'elle  laisse  dans  le  corps  le  sang  corrompu  ; 

1 .  afi%6iiMvov  ex  em.;  rà  ann.  R  Gai.     eEiroAudétr  po3ivep   xtù   (téXt   vpoorXaSôv 
—  9.  Ji^atp97 xaXSk  Paul.  —  10.  (pdpfi*     Aèi.  —  1  ^,  xctraXinovca  R. 
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Mai  90. 

fjjpov  '  A(peXff<T8t  Sri  fiépous  roùs  la)(ypûùç  hi  r^v  Suvapu»  Spm, 
^sptovaia  toS  aifiaros.  Uotei  terp^  yctyypeupo»  eaXauà  xdpua  rà  25 
iXauoiSfi.  kpoxaOeJpBi  Si  auras  àxak4(^y  xai  bnAç  rtSuptdXXou  i»  i6 
xaip9$  meà  (lérfx^  tfpoaayéfitvos.  CK^eXs!  Si  auras  ^pfiùm  terucpeSy  27 
5  i(péiffipia  xaroirrXoufASvov. 

I  xç^,  Uepi  yayypaump.  Ëx  râv  kp/tyépovç.  30 

Tb  (lip  yayypmvoiifuvov  aùrh  fiév  Mi  weXtSpAp'  ijyu  Si  xuxX^  l 
fÂuXt^ovra  xdcl  mktoiiigpa  rpgvéptepd  re  ah  rb  /ÏMpip*  tÂ  Si  trep} 
T^  X^^P^  XbuxS»  re  xaï  puahp,  nak  rà  «repi  rtiArots  furéùfpov  xat 
irpéfia  ÙTfépuOpov  '  pLcrénetra  Si  rb  ptiv  x^'^^P^  «reXfotfraiy  rb  Si 
10  Xgwiibp  x^^pbp  ylveraty  rb  Si  êpuBpbv  AjroXeuxaiperat,  rb  Si  nfàktbp 
xarà  rijv  d(piiv  évalaOnrov  xai  ^vpbv  yiveroiy  hnna  pteXahereu 
xaà  œtnerai,  É?ri  Si  pueyéBu  ^XeypLOvifç  xa\  rpajiyatùç  aopil^étns  ^ 
re  xa2  ^'^^oç  olovéï  ^veufiaros  ùntévros  yiverai  '  êctàp  wà  ^Xi/xt/- 

elle  sera  donc  uniquement  utile  aux  malades  dont  les  forces  sont  encore 
intactes,  et  qui  ont,  en  outre,  du  sang  surabondant  Les  vieilles  noix  S5 
huileuses  agissent  contre  la  gangrène.  L*ortie  mondifie  les  parties  affec-  S6 
tées  de  cette  maladie,  ainsi  que  le  suc  de  ûtkymah,  pourvu  qu*on  rem- 
ploie en  temps  opportun  et  en  quantité  convenaUe.  Une  décoction  de  S7 
lupins  amers,  employée  sous  forme  d*afifusion,  £ût  du  bien  à  ces  parties. 

36.  DBS  PARTIES  APPBCTÉIS  D£  GANORÀHE.  —  TIRÉ  D*AAGBI0àHE. 

La  partie  prise  de  gangrène  est  elle-même  livide,  et  die  est  entourée  1 
d*un  cercle  de  couleur  pomme,  tirant  sur  le  Kvide,  et  se  changeant  en 
vert  pâle;  ce  qui  entoure  la  région  verte  est  Uanc  et  ridé,  et  ce  qui  en- 
vironne de  nouveau  cette  dernière  région  est  gonflé  et  légèrement 
rougeâtre;  plus  tard,  la  région  verte  devient  livide,  et  la  région  blanche, 
verte,  tandis  que  la  région  rouge  Uanchit,  et  que  la  région  livide  devient 
insensible  au  toucher  et  sèche;  plus  tard,  elle  noircit  et  pourrit  A  la  ^ 
suite  d*une  inflammation  intense  ou  d*une  plaie  grave,  fl  sunrient  une 
tumeur  spongieuse  et  il  se  produit  un  son  comme  s*il  entrait  de  Tair 

2.  maXtué.  Syn,;  ta  maXeud  Aêt.  ;  wmXûudp  R.  —  3.  ^oï  riBvitéXX»»  Gai. 
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3  Se§  hraipovreu.  Kaà  i)  fiàv  ênivéptSTou  narà  rb  aws/J^y  i)  Si  Jie- 

4  a%ûLfpéini*  E/  yiv  oS»  ix  /8ofi0ouf ,  ^fwr/n^ra^émi  ^nptùtSuvla  yivB- 
91  Tpu *  «roXX^v  ^  fyjtt aofi(féi9iina xcà  oh  ébejôsp  ek  fiéSoç] tuttuviv * 

oh  Sk  i»  iKt(paifeif  pLévù^  >p^^  pA»  oùSi  tSs  *  (pïmnlS$$  Si  lirai' 

5  povreu  *  wSaa  Si  i&li  j(aktv^  Meà  Suaupdrnrog.  ùs  i»  TOMnfrjy  6h    5 
SuêéaUf  Ti)v  iiÂ(paa'iv  ànsoÏMlitOMTOt»  moaiiç  awrtfplctis  êkkexréoPf 
ierop  rihf  iwt^dpeia»  iv  vsùnép^  ati^ianty  ncà  ptij  ynpàkfyy  xaà  rt^p 

àt  wzpMeiSeaif  xa\  fit^  trepi  rtai  veupùiSeatVj  H  ^uSéiatv,  4  fia* 
aj(/ÙMs*  ii  [Si]  ip  wptoK  aivtyyuç  rénotç  UoMûXoSy  xaà  4  iwï 

6  «rX^y  "tgàkiouftéptf ,  ^paSù  Si  (ura&ÙXoutra  sis  p£ka».  Hakswhv  Si  10 
neà  T&  iJoiSiv  i»  taS$  xenaur^dmertv  alpta  ptSn,  à^là  olov  ^t^Sarùh- 

7  fiépoPy  tropùipAms  re  èp  rah^mécrsai  ytPOfJtépvf.  Otfroi  Si  rb  nféOot 
à&  Mûà  x^Xeir^y  UltPf  Haie  pafre  àp^às,  yaks  inBaértnras  eùpt' 

3  par-dessous  [crépiiaiion);  il  s^élève  aussi  des  bulles.  De  plus,  il  y  a  une 
espèce  de  gangrène  [continue]  qui  se  propage  aux  parties  voisines ,  et  une 

4  autre  qui  est  disséminée.  Si  lai 'gangrène  remonte  de  la  profondeur,  elle 
est  précédée  d'une  douleur  très-vive;  chez  les  malades  où  die  descend 
de  la  suHace  dans  la  profondeur,  elle  présente  une  spongiosité  très-pro- 
nonoée;  chez  ceux  où  elle  reste  à  la  surface,  0  n*y  a  pas  le  moindre 
son,  seulement  û  s*élève  des  bulles;  toute  gangrène  constitue  une  ma- 

5  iadie  grave  et  dont  il  est  diffîcUe  de  triompher.  Comme  0  s*agit  donc 
d*une  maladie  aussi  grave,  il  faut  accueillir  les  cas  qui  laissent  une 
bible  lueur  d*espérance  de  salut  :  par  exemple,  si  la  gangrène  n'oc- 
cupe que  la  surface  chez  un  individu  encore  assez  jeune,  et  non  chez 
un  vieillard;  si  elle  a  son  siège  aux  parties  charnues,  et  non  dans  le 
voisinage  de  certaines  parties  nerveuses,  que  ce  soient  les  aines  ou  les 
aisselles  ;  mais  celle  qui  existe  dans  le  voisinage  de  parties  importantes 
est  grave,  ainsi  que  cdle  on  la  coloration  livide  s*étend  très-loin,  et  qui 

6  ne  se  noircit  qu*avec  lenteur.  Cest  encore  une  circonstance  Acheuse, 
si,  pendant  les  scarifications,  il  ne  s*écoule  pas  le  moindre  sang,  mais 
un  liquide  qui  semble  s*étre  changé  en  eau ,  et  s*il  surgit  une  tumeur 

7  spongieuse  pendant  la  pression.  La  maladie  est  si  aiguë  et  si  pernicieuse , 
qu*on  ne  saurait  trouver  ni  commencement  ni  période  moyenne  pour  \p 

6.  moaUt  conj.;  w6arit  R.  —  9.  il  ip  K. 
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Mai  SI. 

oMBoOcu  SrtpaeKtlaSy  «rXiyy  xoiVùk  devras  ÇîXeêoroptnréop.  È^eyvo^-   8 
fjjpiis  Se  xoûJaSf  MSPOoréoPf  xeà  xareurxofoléov  t6  re  vevexpeafAépow 
^mêptx<»poanéoVf  oS  rb  ^Mos  i)  tùS  aSiioros  (Anviti  piatt.  Th  Sk  nor   ^ 
roffXflffOh  éX\  Xen^^  xa)  ikaUp  ivarpt^dov  er(poSpûk  xeà  M  txa- 
yèvy  lirerm  MOTavXdanreiv  (pXoi^  padpdlvou  aiv  edptv^  êXeup^,  4 
Qr$pfiiv^  dXsôp^  [Aerà  virpou  è/ppoij  xeà  rov  yàv  àksipou  Sio  fioî- 
peu,  yJa  Si  toS  vhpau*  MrrÂ  Sk  6Qovç  Spifwr^ou  xareaFXataléoip,  xeà  10 
^pivov  Si  SXeupov  aip  SaUpplai  xoiBapeSs.  Heptxjpu/lot  Si  ^  re  U 
a<PpayU  SteBeum  2&f  y  xeà  H  Stà  tâv  olaxrmip&Vy  xeà  «r&tt  ii  reai- 
teus  ivdkoyos  '  xandinhilui  Si  aupe^if  oSpov  Sptfjtù  B^pfthvy  fia- 
(pjiwu  dUpé^puLy  il  ^pdaouy  H  dypteïjotlatp,  H  fiérouy  H  xopiou^  4 
66>ç  axtXktrtxip  *  èpepyel  Si  fcoXXoy  Q^pfÂév.  ^rctatv  Si  Xe£o6aiif  12 
rth  voiiUs,  iw)  ràs  dvaxeSaupoôatis  Svvdfietç  fietSialéov  *  tardfiTroX- 
Xou  Si  elaiv,  i^  &v  ^apoLSelyptaros  X^P'^  bXtyaç  wapaBiftrùf  *  (paxbç 

traitement  ;  seulement  on  doit  saigner  tous  les  malades  sans  distinction. 
Si  le  ventre  est  resserré,  on  Tévacuera;  on  pratiquera  des  scarifications    8 
et  on  entourera  d*une  incision  la  partie  mortifiée;  or  Técoulement  du 
sang  nous  indique  la  profondeur  de  la  mortification.  On  fix>ttera  forte-   9 
ment,  et  pendant  longtemps,  la  partie  scarifiée  arec  du  sel  fin  et  de 
l*huile;  ensuite,  on  appliquera  un  cataplasme  d*écorce  de  raifort  et  de 
farine  d*iyraie  ou  de  lupin ,  auxquels  on  ajoutera  de  Técume  de  soude 
brute,  en  prenant  deux  parties  de  farine  et  une  de  soude.  On  préparera  10 
les  cataplasmes  avec  du  vinaigre  très-fort,  et  on  pourra  se  servir  aussi 
de  farine  de  fit)ment  k  laqudle  on  ajoute  des  baies  de  laurier  mondées. 
Les  onguents  sont  de  la  terre  sigillaire  délayée  dans  du  vinaigre,  ie  11 
médicament  à  la  laine  en  suint,  et  tout  autre  médicament  analogue;  on 
emploiera  fi*équemment,  comme  allusion,  de  Turine  acre  chaude,  une 
décoction  de  raifort,  de  poireau,  de  feuilles  d*olivier  sauvage,  de  ronce, 
de  coriandre,  ou  du  vinaigre  scillitique;  ce  dernier  médicament  agit 
mieux  quand  û  est  chaud.  Quand  Tenvahissement  de  Tulcère  a  cessé,  12 
on  passe  aux  médicaments  mondificatifs  ;  or  ces  médicaments  sont  très- 
nombreux  ;  j*en  citerai  quelques-uns  pour  servir  d'exemple  :  des  len- 

1 3.  SÇovt  fffuhrtxoti  (sic)  R. 
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lltt31-31« 

Xm  y  b^éSou  re  Skgupov  &iâoIoûç  axeuaaOèvy  xaà  alpcu ,  xeà  trpdariOPy 
xaà  ^aipïs  éxyeyiyaprtafÂéptf ,  xeà  itaXtfyfff  àyplaç  (pôXka^  pterà  fie- 
Xixpérou  âppiyXù>aat>Vf  il  re  alyvi^iay  nrSati  re  x^^^  Sôvofus 
1^  fioStp^  StiOàîtra.  Merà  Se  T^y  ixjtlaxrtp  t&v  àvtù^^jyrpiùSétnotv  tous    5 
wvonotoU  xaà  ^hfpontxeuf  yjptic^iùP  juà  rà  yàv  ùnip  rb  IXxof. 
xaxaofkaa^éov  roU  inoxpouofi^if,  rà  ^  IXxtf  àStfxroiç  Qr$patr 

xi'.  Ilcpi  iffwrvxéXwùç.  Ëx  x&p  TakitvoM, 

1       Oray  yix  alfUKVixhs  eh  rh  iâ6ptov  xareuTXîf^p  X^l^^f  ^Xe^fioy)) 
xaXBiTou  T&  tréOoSf  isrep}  lis  etpnirau  ^ofpéaOev  *  ïray  Si  ma^firepos  10 
xa}  Spipiirepoçy  imoSéptt  fikv  rrlv  éniSepfiiSa,  xal  fsore  év  XP^^V 
vffl6ç  i6  fiétBùs  ^xvelreu  rov  Sépyuxios  ii  ëXxœats,  épualire'Xas  Si 
ipofidifiTOUf  Si'^ijv  ixflVy  ds  etpriTOty  Sta(popàv,  ijroi  X^P^^  ihcoi- 

iflles  coites  avec  du  miel ,  employées  soit  seules ,  soit  arec  des  pelures  de 
grenade  triturées,  de  la  farine  d*ers  préparée  de  la  même  manière,  de 
TiTraie,  du  marrube,  du  raisin  sec,  dont  on  a  ôté  les  pépins,  des  feuilles 
de  mauve  sauvage,  du  plantain  avec  de  Teau  miellée,  Templâtre  égyp- 
tien, et  toute  la  dasse  des  emplâtres  verts,  lesquels  doivent  être  d^ayés 
13  dans  de  lliuile  aux  roses.  Après  la  chute  des  parties  qui  étaient  deve- 
nues étrangères ,  on  se  servira  de  médicaments  suppuratifs  et  capables 
de  remplir,  et  on  appliquera  sur  les  parties  au  delà  de  Tulcère  des  cata- 
plasmes répercussifs,  tandis  qu*on  traitera  les  ulcères  eux-mêmes  avec 
des  agents  exempts  de  mordication. 

37.  DE  L*ÀRàsipàLE.  —  Tllli  DE  OàLIEN. 

1  Iiorsqu*une  humeur  sanguine  tombe  sur  la  partie,  on  appelle  cette 
maladie  inflammation  ;  nous  en  avons  déjà  parié  plus  haut  (ch.  i  et  suiv.); 
mais ,  quand  â  s*agit  d*une  humeur  plus  épaisse  et  plus  acre ,  elle  détache 
TépidermeT  et,  par  Teflet  du  temps,  Tulcération  atteint  quelquefois  la 
partie  profonde  de  la  peau;  or  on  appelle  cet  état  érésipèle,  et,  comme 
il  a  été  dit ,  â  y  en  a  de  deux  espèces ,  puisque  Térésipèle  peut  avoir  lieu 

Ch.  37, 1 1.  (Up  om.  Gai.  —  Ib.  iv  rfi  xp.  Gai.  —  1 3.  ixfiâv  R. 


650  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  27. 

aeo^ç,  ^  ^rùtf  otùrp  ytv6(Uvov.  MixOévroç  Se  àUpLoros  ïaou  rp  x^^f   ^ 
rh  ^méSos  i^tfpdiv  év  itjiatp  r^y  iSéa»  M\  xaà  r^y  (pùaiVy  ifjvatnékoL' 
t6§  re  xa)  (pXgyfâOvtis  *  el  Si  éntxparolfi  rb  tmpovj  émh  fâiv  roi 
xparoUvros  li  "ofpooTiyopia  r^  ^rnSeif  isrpoaxanryoperraf  Si.aùr^ 

5  t6  fAtx^év.  ÈpvaiveTiOS  (iàv  o3v  ^XsyfÂOvéiSeç  iv)  rp  ÇoofOp  xplJf   3 
jtparovap,  (pXeyiâOvil  Si  ipuo'^irtkoLréSitt  iwï  jqi  aUftart  XfyêTm' 
Twiias  Si  râg  Sia6éati$  ncù  (pûytBpd  Tutws  iftopuiiiouaip.  Koiyèf  pàp   4 
oSv  (Txonbf  ivaat  rois  c&tgj  mapà  (piaiv  iynotç  ii  xéva>ais  Srmf 
Tts  oSaaj  fiia  (liv  ànoâOovfjJpùfp  liiiSp  aùroùs  eh  hepa^  Seurépa  Si 

10  Sia(popovtrrcûP  iÇôj  xarcl  rrlv  iStf^op  alerOffasi  xévoûatv.  Ène)  Si  où   b 
T^  tr6a^  fiév^  dvif  rb  êpuaiiiékaSf  dXXà  Hoà  x^  volt^y  a^oSpè» 
Sxov  Tiiv  (pXiyoûatv,  ifi^Ç9a}g  Ssffaerat  ^tpn^orrépas  4  xarà  Tfhf 
(pXsyfÂOVffv  ot!  (lijv  ixlvSuvés  ye  i)  TOtœim  Q^pœirela  rji  «rovr}  ati- 
fioPTi  Sià  rb  (pépBdOai  Tfjv  xoX})v  évlore  ^p6ç  ri  Toiv  Arixo/pow  fio- 

avec  ou  sans  ulcération.  Si,  à  la  bUe,  se  trouve  mtiée  une  quantité  égale    î 
de  sang,  la  maladie  tient  le  milieu  entre  les  deux  affections,  c*est-A-dire 
entre  Térésipèle  et  Tinflammation ,  tant  sous  le  rapport  de  la  ferme  que 
sous  celui  de  la  nature  ;  si  Tune  des  deux  humeurs  prédomine ,  la  maladie 
reçoit  son  nom  de  Thumeur  prédominante ,  tandis  qu*à  ce  nom  on  ajoute , 
comme  attribut,  cdui  de  Thumeur  mêlée  à  celle-U.  On  se  sert  donc  de    3 
la  dénomination  d*érésipèle  inflammatoire,  si  c^est  la  bile  jaune  qui 
prédomine,  et  de  celle  d*inflammation  érésipélateuse  si  c*est  le  sang; 
quelques-uns  appellent  aussi  ces  maladies  des  phygetkta.  L^évacmation    4 
qui ,  dans  ce  cas ,  est  elle-même  de  deux  espèces ,  est  donc  une  indication 
commune  pour  toutes  les  tumeurs  contre  nature  de  cette  classe;  par  la 
première,  nous  repoussons  les  humeurs  vers  d  autres  parties,  et,  par  la 
seconde,  nous  les  dissipons  vers  Textérieur  au  moyen  de  Tévacuation 
imperceptible  aux  sens.  Conune  Térésipèle  n  mc(nimiode  pas  seulement    > 
par  la  quantité ,  mais  aussi  par  la  qualité ,  puisqu*il  est  accompagné  d'une 
ardeur  intense,  il  rédame  un  refroidissement  plus  com(4et,  compa- 
rativement à  rinflammation  ;  cependant  un  pareil  traitemeift  n*est  pas 
exempt  de  danger  pour  Tensemble  du  corps ,  parce  que  la  bile  se  porte 
assez  souvent  vers  qudque  partie  importante  ;  or  un  acddent*  de  celte 

7.  Ç&ytOMp  Gai.  —  10.  èiaitvoi^»  Gai. 
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pUt9j  iwQu  y$  oùSè  irop  alfjta  riyjif  'mXBOvoliùy,  ànlvSuvov  iè  roiouror. 

6  IIpoMyaSaaiiTef  oiv  rb  a£fM  j^hryoryÇ  (poipptdx^f  rois  iirojKpovo^i- 

7  xoif  )(jpéiuBàj  rh  %îemvOif  f^épos  ifi^fôjfpvns.  Upoç  Sa  Mv  roS 
ifiXJU»  Tijff  XJP^  ^  fMSTo£oX^,  xcà  r6  ye  ixpiSis  ipuo'tvékas  9Ù0ù$ 
àpbBt  TwSrp  "meaisToi,  rb  Se  oùx  ébcptêiçy  iXXà  HSn  tm^  (pssyfumiSBiBy    5 

8  ^ekiSvhv  d!Ko(paivei  rb  Sépfjtay  ^/uj(jivTCJv  in)  terX^.  E/  Se  foiA  ùhù^ 
waioiTO,  lÂêXaiptTatj  xa\  fidXi&Ja  in)  rw  trpta€uTuuip  tm^^tavj 
âf/it  hfta  Tw  ùSm^  ^fux^Hurùnf  oôSè  tois  StaKpopnnxois  (papijuixoês 
ixdepcoFsitTai  réXécoÇy  àXXà  ùmXtlnet  rtpà  tirep}  rb  liépiov  iynov 

^  muppdSn*  Meraâat/yeiy  eiv  àfutvov  ânb  tm  ^xJ^PTùnf  in)  rà  Sia-  10 
^opoCfrra  xœrà  tp  ip  naipib»  ïSps  ilXkoMffÂépov  rb  XP^f^  ^^  ^derxov- 
ras  fâoploVf  trpiv  ilroi  ^eXtSvbp,  4  xeà  ^aanéneurt  fUXop  yevéaOeu, 
10  EfÊ4fuj(6pT(ap  Si  Seirat  rSv  pterà  ùypérirtos  ivw  c^ù^woçj  bnoUiy 

nature  n*est  même  pas  sans  danger,  quand  il  8*agit  d'une  surabondance 

6  de  sang.  Donc,  après  avoir  préalablement  évacué  le  corps,  à  Taide  d*un 
médicament  qui  purge  la  bile,  nous  avons  recours  aux  répercussifs  pour 

7  refix^idir  la  partie  malade.  Le  changement  de  couleur  sera  la  limite  jus- 
qu'à laquelle  on  peut  pousser  le  refroidissement,  et  TérésipMe  propre- 
ment dit  cesse  immédiatement,  dès  qu'on  obtient  ce  changement,  tandis 
que  l'érésipèle  improprement  dit,  et  qui  se  rapproche  déjà  en  quelque 
sorte  de  l'inflammation ,  rend  la  peau  livide ,  si  on  pousse  trop  loin  le 

8  refroidissement.  Si  même,  dans  ce  cas-là,  on  ne  cesse  pas,  la  peau  noir- 
cit, et  surtout  quand  il  s'agit  de  corps  de  vieillards,  de  telle  sorte  que 
qudques  érésipèles  refroidis  jusqu'à  ce  point-là  ne  guérissent  même  pas 
complètement  par  l'emploi  des  médicaments  qui  dissipent,  mais  laissent 

9  après  eux  dans  la  partie  une  tumeur  squirreuse.  H  est  donc  préférable 
de  passer  des  refroidissants  aux  médicaments  qui  dissipent,  dès  le  mo- 
ment ou  on  verra  que  la  couleur  de  la  partie  malade  a  changé,  avant 

10  qu'elle  ne  devienne  soit  livide,  soit  complètement  noire.  L'érésipèle  a 
besoin  de  remèdes  réfrigérants,  doués  d'humidité,  mais  non  d'astrin- 


1  ^y]  "^XJV^tu  Gai.  —  d.  àKpt^St  «flurr.  R.  —  1 3-p.  66s ,  1. 1 .  a7.  ^^y^fémwt 
R.  —  1  G.  4^x*  ^*  "^  alu^rroâv  Gai.,  èitoTév  iàli  R  ;  «7.  oUv  iàli  Syn,,  ad. 
Aët  —  13.  Il  Hoii  «avT.  Gai.;  Utot  nal     Bun,,  Paul. 
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ialiv  âBliœép  re  xûà  dpSpdxvn  xa\  ^Xhov,  6  re  àvb  tô»  TeXfuf- 
Toaif  (pou(is  iuà  rh  alpix^ov  Meà  1)  xùjvXnSclfP  6  rs  Co<mua(Âùg  xeà  1) 
Q-piSçiativri  xa)  1)  aéptf  xal  rb  yXcaixiOv  al  re  Sià  iSamç  ^duu  ^ 
Xpof  xfipanai.  Miyvurat  Si  xeà  inoS  n  rourotç  xioà  x^^^  firfxùnK>$  11 
5  xeà  xùnfsiou  xeà  itavSpayôpoVj  xeà  ylvsTûu  (ritfOera  i  ép  rois  «repl 
(pe^fidxoMf  eipirrai. 

'^ujffluaa  xnpùnif.]  Kiypèy  xoBeipbv,  ck  Ivt  pj£ki</lay  rtf^panas  IS 
ikaJfff,  tfOiii<rau  iei  xniponijp  ùypàvy  elra  ^^panets  xeà  Qiarûone»  ip 
Qvtfy  fJteîkMetp  Sià  xfitpôivy  SScjp  ^^XP^*'  'OfeLpaxéopras  ek  6oioy  âp 

10  1)  xnpùnij  Sôpfirai  Séy^aOe^iy  9uà  pal  ^ejç  ^ept^pép  rb  ùypôp. 

OdppLOxa  ^fvxTixi.]  ÈiriTe  tSp  ixnxSp  ^aupexùip  aupta1et(Âépû9P  13 
iirï  lioptoif  xvplotç  xa)  épuç'i'jreXJrcjp  xa\  (pXeyfiOpSv  tSp  ép  ai- 
SoloiÇj  ip  àpxp  isfpiv  vno(poJpea6au  popLoiStf  rivâly  fsaptmuvéaOai 
Xjpij  xifpbp  ùk  xiXkiolop  xa)  pàSiPOP  é^  byL(paxlpou  x^p^^  ôXaiy,  xaà 

15  iyijpoÊ  rrfxeaOat  Sià  àyyetov  StnXov.  TptnXdaiOP  Se  ët/lej  toS  xifpoS  U 

gence;  tels  sont  la  joubarbe,  le  pourpier,  la  pulîcaire,  la  lentille  des  ma- 
rais, la  morelle,  le  cotylédon,  la  jusquiame,  la  laitue,  la  chicorée,  le 
glaucium ,  et  les  cérats  faits  avec  de  Teau  très-froide.  On  mêle  aussi  à  ces  1 1 
médicaments  quelque  peu  de  suc,  soit  naturel ,  soit  artificid,  de  pavot, 
de  ciguë  ou  de  mandragore,  et  on  forme  ainsi  des  médicaments  com- 
posés ,  dont  0  est  question  dans  les  traités  sur  les  médicaments. 

Cérat  refroidissant  —  On  fond  dans  de  l*huUe  de  la  cire  aussi  pure  12 
que  possible,  pour  en  faire  un  cérat  liquide;  ensuite,  on  la  fait  refroidir 
et  on  la  râpe  dans  un  mortier  pour  la  pétrir  avec  les  mains ,  en  ajoutant 
autant  d*eau  froide  que  le  cérat  peut  en  incorporer,  prenant  garde  que 
le  liquide  ne  coule  de  tous  les  côtés. 

Médicaments  refroidissants,  —  Dans  les  fièvres  hectiques  tenant  à  une  13 
affection  d*organes  importants ,  dans  les  érésipèles  et  les  inflammations  des 
parties  génitales,  ayez  sous  la  main,  dès  le  début,  avant  que  des  symptômes 
d*ulcération  envahissante  commencent  à  se  montrer,  de  la  cire  aussi 
bonne  que  possible,  et  de  Thuile  aux  roses  préparée  avec  de  Thuile  déc- 
lives vertes  sans  sel ,  et  faites  fondre  les  deux  ingrédients  dans  un  vase 
double.  La  quantité  de  Thuile  aux  roses  doit  être  le  triple  de  celle  de  la  1^ 

3.  T^  èià  TovyXavxiov  ^ép\ianoif  Gai.  —  i5.  TpnrA.  ^  TcrpairAfltaiov  Gai. 
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tÂ  piSivoPy  xjcà  puyvôaOeû  ^^uj^Belaiii  rp  xtfporrp  xarà  fipctx^  ToacS- 
15  rov  ÔSœroff  iaov  dbr  iv  BviçL  fiakur^OfÂévtf  SéÇ/ouiôou  Sôvcuro.  M/- 

ÇfMoOcu  Se  el  fioôXoto  xa)  6^$  bXiyov  Ixopôk  Xe7r7o£f  xeà  Stauyovff 
10  hi  Sij  fAoXXov  ùypaSvév  re  élfia  xoà  ini^op  épyd^  (pdpfiaxov.  Xpi) 

Se  eairb  auv9)(fik  vnaXkdMeaOou,  ^mpiv  &spfÂaiveaOeu  o«^&.  5 

17  ÀAXo.]  ÙQaXtSoSy  il  b^XeorMou  x^^^  iX^irwf  bXfyanf  lu^BAh- 
'tonf  épakûLfiëopMej  Sml^xap  fiàbui  4  bOovfy'  i^^^Xf^^  ^^  Ixopok 
inmOMôJ  xa)  toSto  Sri  xai  rdfXXa  6<Ta  •^^x^'*'  éXé/fifl,  <tÙv  iX^/- 

18  TOis  "mdma.  Kai  X^P'^  ak(piT6ûP  6X(zç  ràs  ^mSas  é^iu/li  Xeiovtrra 

19  j(jpii^eu.  Keà  fiàv  Sii  xeà  rb  Sià  rSv  (poivlxanf  tSv  Xtnapœv  àyoBbv  \0 

20  (pdpiioxov.  È^fSÊV  Se  xp^  toÔtcjv  rriv  adpxay  rb  ùfievSSeç  vSp  i^ou- 

21  pouvra,  raxepas  Se  Ixopok  ysiffiBelans  XeioSvra  yjpridOai.  Siyp^e- 
pov  Se  et  (paivoiTÔ  aoi  xarà  r^y  œi&lao'tVf  ifxeipov  ynyvivai  riis 

22  "VpoyeypafiiÂévifç  xnpGmiç.  MerœjreaoôoTif  Se  rris  (pXoydo'eùfç  rov 

cire,  et,  quand  le  cérat  sera  refroidi,  mêlez-y  peu  à  peu  une  quantité 
d*eau  aussi  grande  que  le  cérat  pourra  en  incorporer  pendant  qu^on 

1 5  le  pétrit  dans  un  mortier.  Si  vous  voulez  y  mêler  aussi  un  peu  de  vinaigre 
très-subtil  et  très-transparent,  vous  rendrez  le  médicament  encore  plus 

16  humectant  et  à  la  fois  plus  refroidissant.  Mais  il  faut  le  changer  conti- 
nuellement, avant  qu*il  ne  devienne  manifestement  chaud. 

17  Autre  médicament.  —  Recueillez  dans  un  linge  soit  usé,  soit  non  usé, 
mais  plié  en  deux ,  du  suc  d^oseille,  ou  de  patience  sauvage,  auquel  on 
ajoute  un  peu  d*alphiton;  mais  aussi  bien  ce  médicament-là  que  tous  les 
autres  dont  nous  avons  dit  qu'ils  refroidissent  doivent  être  appliqués 

18  très-froids,  en  y  ajoutant  de  Talphiton  {farine  cTorge  grillée).  On  peut 
10  aussi  employer  les  herbes  entières ,  sans  alphiton ,  en  les  triturant.  La  pré- 

20  paralion  aux  dattes  grasses  est  encore  un  bon  médicament  Faites  bouillir 
la  chair  de  ces  fruits,  en  enlevant  toutes  les  parties  membraneuses; 
quand  cette  chair  est  devenue  suffisamment  difHuente,  on  l'emploie  en 

21  la  triturant.  S'il  vous  semble  que  le  médicament  a  une  consistance  trop 
sèche,  ajoutez-y  de  préférence  un  peu  du  cérat  que  nous  avons  décrit 

22  plus  haut.  Quand  l'ardeur  de  la  partie  affectée  baisse,  appliquez-y,  avant 

7.  ptbut  rptSaxf  Gai.  —  13.  raxepài  ë*  ix.  ytvvifithat  R. 
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menovOiroç  [loplwy  Koran'kMstv  œhh  vp)v  «rsXf&àv  yepéaOat  Stà 
ùfkfis  ïi^toH  *  el  Se  xa\  treXiSvbv  yevéaOat  (pOéa-etev,  émoayifSfinrtaL 
xœroLnXtMstVf  adovfv  Si  ta  yàv  'aksi</la  Stà  ëSarof  Ô^pfioS'  xaà 
Q-akdarap  Se  vore  xaà  élXfAtf  (rvvolcmj  naà  œirq»  re  rS  xarraoskàr 

5  o-/iaTi  fjuyvvvoi  0£wp,  4  6^ç,  ^  b^d^nv.  Èp  roôrcp  Si  r^  xaip^  xoà  23 
xopiéppou  (lerà  ak^ircâv  ivtoi  ^sipaBévreç  iy pep^fov  ds  àyaObp  (pdp- 
fioxov  êpvaiiréXdrcjVj  elra  aS6tç  hepoi  xarà  àpyàs  j^jpfKrépxwfH 
yueydkns  /SXâfêiy;  t^  xdptvovn  yey6vaortv  ahiot.  Kaà  4  Sià  roS  poSl-  24 
vw  Si  Kfiponii  i}  Xofucêâd^ovaa  riravov  xœrà  t6v  œurbv  TpAnav  i»ioti 

10  yéypea^atj  xa\  SkXa  nvà  xôsv  Q-eppLaivévTùJP  Ixav&Sy  âv  oùSév 
ia^iv  ipvatnéXaTOs  ïaiioL  terpiv  fterœfrearhv  œirb  nroai<Taa€au  ptiv  2hrep 
iÇ  dp)(ris  ivy  Srepov  Si  ivainlov  èxzlvù)  y&féaêai  '  «r&  yàp  oà» 
évavrlov  éc/ll  r^  Q-epfjt^  nféSeï  rà  ^^(jpi^Vy  ^  t^  ÇpaS^  triv  xpia» 

qu*elle  ne  devienne  livide ,  un  cataplasme  de  farine  d'orge  crue ,  et  même , 
si  la  partie  était  déjà  devenue  livide  auparavant,  on  y  appliquera  des  ca- 
taplasmes, après  Tavoir  scarifiée,  et  on  y  fera  des  alTusions,  le  plus  sou- 
vent avec  de  l*eau  chaude  ;  cependant,  quelquefois ,  0  sera  aussi  utile  d*en 
faire  avec  de  Tean  de  mer  ou  de  la  saumure,  et  on  mtiera,  en  outre,  au 
catafrfasme  lui-même,  de  Teau,  du  vinaigre,  ou  un  mélange  de  vinaigre 
et  de  saumure.  Quelques  médecins,  ayant  fait,  à  cette  époque  de  la  ma-  23 
ladie,  Tessai  du  coriandre  combiné  à  Talphiton,  ont  écrit  que  c'est  un 
bon  remède  contre  Térésipèle  ;  ensuite  d'autres ,  ayant  à  leur  tour  em- 
ployé ce  médicament  au  commencement  de  la  maladie ,  firent  beaucoup 
de  tort  aux  malades.  Quelques-uns  ont  également  écrit  qu'il  en  était  de  24 
même  pour  le  cérat  i  l'huile  aux  roses,  auquel  on  ajoute  de  la  chaux, 
ainsi  que  pour  certains  autres  médicaments  fortement  échauffants;  mais 
aucun  de  ces  médicaments  ne  saurait  être  un  remède  contre  l'érésipèle, 
avant  qu'en  se  transformant  cette  maladie  ait  cessé  d'être  ce  qu'elle 
était  primitivement,  et  qu'elle  soit  devenue  une  autre  maladie ,  opposée  à 
la  première;  en  effet,  comment  une  maladie  firoide  ne  serait-elle  pas  le 
contraire  d'une  maladie  chaude ,  et  le  noir  ou  le  livide  le  contraire  de  ce 


2.  d'Koaxdist»  xpil  ^$\né^t  Xp^t^-     R   Gai.  —    ii.  luraittfïttv  R.  —  i3. 
vop  xaXt  dfivxjaûif  xai  Aêt.  —  6.  xoptépov     êàlai  Gai. 
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Mai  SS. 

Q^pamia  aot  ytvéerOoj  xaBàhrsp  i»  êhsaxrt  rois  aupOéroitj  fidhala 
fâip  ipOtalafiiiHff  nfpbs  rb  xparoSv,  ovx  èKikzkiiiaryAH^  Se  oôSè  rijs 
flbrà  ToS  fux^â^TO^  ivSei^fiùfç. 

9%  \xff'.  Uspl  ipvanFêXénnf,  Ëx  tûv  Poit^ov, 

1  Oaa  Se  M  ShteaiP  épuaiTréXara  yiveraif  xaxoifBv  'adma  '  juù    5 

2  ta  à(p(nnljipusv(i  daauTOfff  xa\  oh  tm/pero)  avpeSpeôouo'tv.  Oi!x  dyor 
Obv  Se  oùSè  ToS  (/ItfOovç  xaTaxexv(iévop  d(pav/lea6ou  (lerà  Sv<ntvolaç 
xeà  vw/layyuov  naà  fAtfkofp  épeuOovs  *  eh  yàp  ^sptTFvevfjLOvtav  jà 
TOiaSra  àppLçi,  xaï  Sià  layétav  âvonrelvet. 

xO'.  ïUpt  ipmtxoç  xai  ^ayeiaUin^  xai  r&v  àpoiwf,  Ëx  rànf  FaXipfov. 

1        ^vv{(/lajau  Se  xal  à  ëpirris  éx  f^pyioS  Spifiéos  '  ineï  Se  œirov  toS  10 

25  qui  a  une  couleur  jaune  vive  ou  jaune  pâle?  Quand  les  maladies  sont 
compliquées,  vous  instituerez  un  traitement  tel  qu*on  le  Sait  dans  tous  les 
cas  composés,  en  vous  opposant  principalement  à  Télément  prédomi- 
nant, quoique  vous  n'oubliiez  pas  non  plus  Tindication  fournie  par  Té- 
lément  surajouté. 

98.  DE  L'iliisiPàLE.  —  TlRÀ  DE  RDFDS. 

1  Les  érésipèles  qui  surviennent  aux  plaies  s^nl  tous  de  mauvaise  na- 
ture; il  en  est  de  même  de  ceux  qui  disparaissent  et  des  érésipèles  sui- 

2  vis  de  fièvre.  11  n  est  pas  bon  non  plus  qu'un  érésipèle  répandu  sur  la 
poitrine  disparaisse  en  s*accompagnant  d'une  respiration  difficile ,  de 
somnolence  et  de  rougeur  des  pommettes ,  car  de  pareils  symptômes  mar 
chent  vers  la  péripneumonie  et  tuent  rapidement. 

99.  DE  L^HERPàs,  DE  LA  PHAGÉDàHE  ET  DBS  APPBCTIOIIS  SEMBLABLES.  — 

TlKk  DE  6ALTE1I. 

1       L*herpès  tire  aussi  son  origine  d*une  humeur  acre  ;  mais ,  comme  parmi 
Ch.  tg,  I.  10.  aiZ  xûâ  rovGal. 
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SpiyJos  à  fdv  Ji'tloVf  b  Si  [iSkXov  Cvdpxjsi  roioiho§,  MAiP  ùwb  ph 
rov  Spiyanipov  rhv  êaOiôfxevov  Ipnrnra  (TvvialJfiSPOv,  ihfb  âtxrépw 
Si  Tbv  hepov  hv  xeyyjplav  htot  t&v  [Aerà  iinroKpérff9  TO&Ofia 
lOevro,  Si6ti  xéyj^ts  àfioias  é^x^^  ànttmhS  nanà  i6  Séppa. 

5  (bXéyfJtari  yàv  oSv  Soxei  luiLiyfian  rh  toiourov  ^fiatf  rb  Si  htfw  S 
èxpiSôs  eheu  x^^^^  >  ^  ^'^  toSto  (isrà  épaSpdawûç  yipttcuy  td 
(TMVBy^iç  àù  Tov  SépptoTOs  inù<ay£dvovTùç  roS  ^tfdousy  iOt»  aùr^ 
xoà  ToUvofÂa.  Tsvvf  pàv  oSv  xaù  Thv  Spnnra  xo^^V^  Xyf^*  ^^^  ^ 
xarrà  aùré  ye  touto  toùtoS  yévovç  ùndpx^^  '^V  êpvatiFÙjaTi ,  xûà  ftSk- 

10  X^t^  y  s  T^  éhtovfiévq),  Sia(pipei  Si  if  Xeitlélnrt  rov  xPim*  "mémt 
y  dp  éali  Xsitlbç  b  Tbv  SpTrrna  ysvvSv,  â$  pJj  iâSvov  Sià  «rd&ra» 
SUpx^ou  rSv  SvSov  (loplaw,  bnéaa  aapxeiSfi  r^y  ava^aurl»  içrltP, 
dXXà  xa\  Sià  aùroS  tov  Sépfiœroi  &xjpi  Ttjç  imSepfiJSof  ifv  fc^M9 
àvaêiëpciaxei  Te  xa)  Si&rOUi  tô  aléyeaOou  "Ofpbs  aùrriç,  dk,  ef  ys 

15  xoà  rœirtjv  Sis^ioi  rois  iSpoiaiv  bfJLoicaff  oùk  Ap  iXa>ç  thtoç  dpyér 

les  humeurs  acres  il  y  en  a  qui  le  sont  plus  et  d'autres  qui  le  sont 
moins ,  il  faut  savoir  que  Therpès  avec  corrosion  provient  de  lliumeor 
la  plus  acre ,  tandis  que  Tautre  humeur  donne  lieu  à  Tautre  espèce  dlier- 
pès,  auquel  quelques  médecins  postérieurs  à  Hippocrate  ont  imposé  le 
nom  de  miliaire,  parce  qu*il  produit  sur  la  peau  des  excroissances  sem- 
blables à  des  grains  de  millet.  Il  me  semble  donc  qu'une  pareille  fluxion  S 
consiste  dans  un  mélange  inégal  de  bile  et  de  phlegme,  tandis  que  Tautre 
n'est  que  de  la  bile;  c'est  aussi  pour  cette  raison  qu'elle  est  accompagnée  * 
de  corrosion ,  vu  que  la  maladie  envahit  toujours  la  partie  voisine  de  la 
peau,  circonstance  dont  elle  tire  aussi  son  nom  (ipvcj,je  rampe),  Cest  3 
donc  aussi  l'humeur  bilieuse  qui  produit  l'herpès,  de  sorte  que,  sous  ce 
rapport,  il  est  du  même  genre  que  l'érésipèle,  surtout  que  l'érésipâe 
ulcéré  ;  seulement  il  en  diffère  par  la  ténuité  de  l'humeur  :  celle  qui 
produit  l'herpès  est  très-ténue,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  traverse  pas 
seulement  toutes  les  parties  internes  qui  ont  une  conformation  chamae, 
mais  aussi  la  peau  elle-même  jusqu'à  l'épiderme,  qu'elle  se  borne  à 
ronger  et  à  corroder,  parce  que  cette  membrane  la  retient;  si  cette 
humeur  traversait  également  l'épiderme,  comme  le  font  les  sueurs. 

3.  èptiiéos  R.  —  3.  6v]  $  x'oi  Gai.  —  1 9.  oCainv  Gai. 
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ooTO  *  xotvbv  yàp  Sij  toSto  to7s  ytPOfiépoig  êx  x^f^oS  SaxueSSovs  SX- 
jceo-iy,  éhnp  cakéitara  'cfpotTayopeiownvj  Î<rxsa0at  re  xaà  ^paSôveiP 
ip  tÇ  Si$^iiS^  rhv  ipyaiéfisvov  œkà  yipitAv*  r^  Se  ihlév  re  xaà 
fiSXXov  hepov  Mpou  j^yubv  ijroi  Xei^bv  il  'otayipv  ùndpy^uv  al  xarà 

4  fiéSoç  iv  ToU  IXxeat  yivovrat  Siafpopal.  Tothov  rov  yépovs  éal)    5 
Mal  f)  (payéSatva  xeà  ol  ihcoôfÂSPOt  t&»  xapxivùfVf  in)  âv  dndvrùfp 

4  fâiv  xoivij  Qr$pcnfeia  xeûîXsiaopra  rhv  èitippéovra  yiyyihv  lêûrOeu 
rb  lijtos,  i)  Se  iSla  xaxà  Sxax/lov  Sx  re  rtis  rov  (lopiov  (piaeù}ç  tù- 

5  ptaxereu  xoà  rrit  iSias  re  xa\  moairnros  rov  x^f*^*  ^^Araroç 
(iip  oSv  iv  rois  roioAroif  xyymç  é</liv  à  rbv  iXxoifiePov  Spnnra  10 
ytw&Vj  oSrag  Se  iisivéyiXTai  fièvy  dvaStSpcicrxafP  rà  ^épt^j  dXXd 
i&lt  iâSvùu  rov  Sipytanoç  Skxwris  *  "aayiyraroç  Se  à  rbv  xapxivovy 
ifp^iis  Si  roir^  xard  ye  rb  fsd/os  b  ràs  (payeScUvas  bvofxaiofiévas , 

^  eâ  aiv  T^  Sépputii  xeà  rSv  ÛTroxeifiévonf  âi^ovrai,  T&v  re  ÇayeSai- 

m 

elle  ne  donnerait  pas  du  tout  lieu  à  un  ulcère  :  en  effet,  cest  une  pro- 
priété commune  des  ulcères  qui  proviennent  d*une  humeur  mordicante , 
et  qu*on  appdle  ulcères  spontanés,  que  l*humeur  qui  les  produit  est 
retenue  et  retardée  sur  son  passage;  mais  la  circonstance  que  les 
humeurs  diffèrent  Tune  de  Tautre ,  eu  égard  à  leur  plus  ou  moins  de 
ténuité  ou  d*épaisseur,  donne  lieu  aux  différences  de  profondeur  que 

4  présentent  les  ulcères.  A  ce  genre  appartiennent  aussi  la  phagédène 
et  les  carcinomes  ulcérés;  le  traitement  commun  k  toutes  ces  affec- 
tions consiste  à  guérir  Tulcère  en  interceptant  Thumeur  qui  afflue ,  tan- 
dis que  le  traitement  spécial  pour  chaque  cas  particulier  se  déduit  de  la 
nature  de  la  partie,  ainsi  que  de  l'espèce  et  de  la  quantité  de  lliumeur. 

5  Dans  cette  dasse  d'humeurs ,  celle  qui  produit  Therpès  ulcéré  est  la  plus 
ténue,  car  cette  humeur  s'étend,  il  est  vrai,  en  rongeant  les  parties  en- 
vironnantes ,  mais  c'est  uniquement  une  ulcération  de  la  peau  ;  celle  qui 
donne  lieu  au  carcinome  est,  au  contraire,  la  plus  épaisse,  tandis  que 
l'humeur  qui  cause  les  affections  dites  phagédènes ,  affections  qui ,  en  sus 
de  la  peau ,  atteignent  aussi  les  parties  sous-jacentes ,  vient  après  la  pré- 

ft  cédente,  sous  le  rapport  de  l'épaisseur.  Ce  sont  des  espèces  de  nhagé- 

7.  meptppéoma  R. 

m.  42 


658  ORIBASE.  GOLLECT.  MÉD.  XLIV,  ag. 

vSv  iSéeu  Ttvéi  tlai  ii  re  j^ptfKi^Bia  nai  TffX^ia  xaXoJfiera,  xeà  d 
Sif  Tivsf  âXkeu  «rpooiyyop/ai  yeyévacrtp  âyjpnf/loi  xak  vfBpUpyot  ' 
wçhs  yip  toi  tiîv  Q-epcareiav  inttTxomMai  ae  xp^  ^  ^^  «rX^Oo^ 
Tov  )(pyiJori  xjcà  n)v  œialouTtv  xtù  rijv  Suvaiuvy  ohv  eùOécjç  ifrï  tSp 

5  éfmrfrojVf  ine)  \st^6§  ialtv  à  X^l^f  ^  '^^^  yépovç  ép  SviXovixi 
Tfis  ^eofOfis  x^^^^y  ^^^  dpaS$ipp  Ti}y  iiriSepfilSaf  StctlpopnO^U  Arf- 
rpémi  (TWOvXcâOvPOu  t^  lijut.  I&àp  fjtiv  o3p  ri§  (fOocrp  ùtxaiBipcu   7 
rb  terov  aSfia  pLsrà  tov  toU  àvax/lÙCkown  xeà  ànoxpouofiépotf  roùç 
iittppiovTas  x^l^^^  xjP^^'^^^^  (papiiàxois,  Idkrœro  rbv  ëpirtira,  pat- 

10  Sérepov  Se  ipyaurdyLSvos  toJtûw,  àXkà  yubvots  àpxeaôeU  to7§  iitoih 
XoSdi,  Ttlv  ii}jtù}fÂépfiv  intSeppiiSa  raértip  fxàv  UhtrrOy  Ti)y  ovMj^jf 
Sk  aÙT^  ^oBsTv  oùx  èxeihjaep,  eha  aSOiç  vcCkiv  ixelvtis  éifOuXauiid" 
vnsj  li  avvex^s  dvaSépereUy  xai  toSto  in\  ^Xeialop  yivercu,  naBir 
itep  ipnovros  tou  mABovs ,  &Xjpi  trep  àv  b  èpryaj(fi[U90s  obM  yyphs 

15  éxxevGjOfiy  fsorè  [xèp  i^  liiv  àxpàv  X'^^^^  ixxoBcUpovrt  ^opfiâ&t^i, 

dènes  que  les  ulcères  dits  chironiens  et  téléphiens,  ainsi  que  ceux  qui, 
au  cas  où  on  les  dénommerait,  recevraient  des  déncMninations  éga- 
lement inutiles  et  oiseuses;  car,  en  vue  du  traitement,  il  &at  tenir 
compte  de  la  quantité,  de  la  consistance  et  de  la  puissance  de  lliu- 
meur;  par  exemple,  comme,  dans  llierpès,  l*humeur  est  ténue,  attendu 
qu*elle  appartient  au  genre  de  la  bile  jaune,  cette  humeur,  après  avoir 
écorché  Tépiderme ,  permet  à  Tulcère  de  se  cicatriser  lorsqu^dle  s*est 
dissipée.  Si  donc  on  a  préalablement  purgé  tout  le  corps,  en  em-  7 
ployant  en  même  temps  les  médicaments  capables  de  repousser  et  de 
répercuter  les  humeurs  aflBuentes,  on  aura  guéri  Therpès;  si,  au  con- 
traire, on  ne  pratique  aucune  de  ces  deux  médications,  mais  si  on  se 
contente  uniquement  de  l'emploi  des  cicatrisants,  on  aura  guéri  cette 
partie  de  Tépiderme,  qui  est  le  siège  de  Tulcère  ;  seulement,  on  n^aura 
pas  empêché  la  portion  qui  lui  est  contiguê  de  s*afrecter;  puis,  pen- 
dant que  celte  dernière  partie  se  cicatrise  à  son  tour,  la  partie  contiguê 
s'excorie,  et  cela  a  lieu  pendant  très-longtemps,  la  maladie  rampant, 
pour  ainsi  dire ,  jusqu'à  ce  que  Thumeur  qui  la  produit  ait  été  évacuée 
par  un  médicament  qui  purge  tantôt  la  bile  pâle,  tantôt  la  bile  noire, 

6.  3iaipopn6év  R.  —  7.  fiera  rovro  R. 
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mcrri  Si  r^  rijv  pJkniwav^  tait  Se  Are  fitxr^  x^^^  ^^  àfia  xa) 
(fikéyya  xevoSvrty  Scmep  iv)  Qwrépou  rw  ipjnfrwff  tv  éwb  riis 
^pî^  rès  xéyxp^AfÇ  bitùiimrtos  bpofidlouai  xtyxp^otP'  oStos  yàp 
oAc  wùBéoH  Djtos  ipyàllsTeu,  xaOdhrep  i  hepog,  iXkà  iwtpàs  rgdvu 
(phmraipos  SœKep  ufyxp^^*  ^  ^  caireàf  tùS  y^vao  %spolbinù$j  5 
éU  tXxos  TtkBUTÔcriv^  waJ  rtatv  oûx  iXiyGâç  iSo^v  iniyJywaBau  rf 
8  X^^  (pXéyfJLûeroç  iv  r^  roêoir^  ^Mu.  Apxsi  Si  tvttnt  nanà  roàç 
MtOfiévous  fymirasy  ineiSfj  Xsi^ôs  &/lîv  b  ih  ^JBos  ipyal6(â£V0€ 
XPP^9  ^  Xonro^Sou  ycu/lipa  Sià  rOv  iKvtuy^monfy  H  oSpa  Kipifa-at  Stà 
rAf  [urpleûç  oùpnrut&Vy  toi^  Si  ipmtiTos  rp  toS  6\ou  xgvéatt  &(âoIcûç  10 
mis  ipvaiifékoLO'tP  ISurOoij  rà  Si  tnp\  rb  ^mtKovBhç  ftspôs  oùxéri 
àftoloâç'  ébraims  yàp  ol  dvaSiSpoâmtôfisvot  4^^ou  liiv  éOéXoucnp 
éiacBirc^  roU  SXkois-  Spimal  re  xeà  ipuaiiréXcuriv,  où  (jolv  6aa  ye 
ail»  r^  4^x^^  <pdp(iaxa  xeà  ùypalvtiv  trécpuxsj  ToSra  tri  (pépoxiatVy 

qnekpiefob  aussi  par  un  médicament  mixte,  qui  évacue  à  ]a  fois  la  bile 
el  le  pfalegme ,  comme  pour  Tautre  espèce  d*herpès,  qu  on  nomme  her- 
pès miliaire,  d'après  sa  ressemblance  avec  les  grains  de  millet;  car  cette 
espèce  ne  produit  pas  immédiatement,  ainsi  que  Tautre,  un  ulcère, 
mais  de  très-petites  vésicules,  semUables  à  des  grains  de  miUet,  vésicules 
qui,  par  la  suite  du  temps,  se  terminent  dles-mêmes  aussi  en  ukèrest  et 
certains  médecins  ont  été  d*avis ,  non  sans  raison ,  que ,  dans  une  pareille 
8  maladie ,  du  pUegme  était  mêlé  à  la  bile.  Comme ,  dans  rberpès  avec  cor- 
rosion ,  rhumeur  qui  cause  la  maladie  est  ténue,  il  suffit  quelquefois  de 
peUcher  le  ventre  à  Taide  des  premiers  médicaments  qui  vous  tomberont 
sous  la  main ,  ou  d*exciler  Técoulement  des  urines  par  les  ingrédients  qui 
ejuâtent  modérément  cette  évacuation,  de  traiter  les  herpès  de  la  même 
BHuiièpe  que  les  érésipèles ,  pour  oe  qui  regarde  la  dé^tion  de  l'ensemUe 
du  coips,  mais  de  ne  plus  s*en  tenir  au  même  traitement,  pour  ce  ^ui 
regarde  la  partie  affectée;  en  effet,  tous  les  herpès  esthiomènes  veulent 
bien  être  refroidis,  de  même  que  lautre  espèce  d*herpès  et  que  les 
érésipèks,  mais  tous  les  médicaments  qui,  outre  leurs  pn^riétés  refroi- 
dissantes ,  sont  de  nature  à  humecter,  ne  sont  plus  supportés  par  ces  affec- 

8.  iaBiOiUpauç  om.  Gai. 
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pah^  Sfiiaxivtiv  aùroUj  fci^e  mkiyovov^  pain  ih»  Axb  tSp  tcX- 

fjuhofp  (paxbv,  ^  t^p  iXsiOP  Xanhvf  H  ôMï^op,  9  àpSpdxfniPf  I 

aipiv,  H  isliûâov,  il  ti  tôip  oSrûfç  ùypadvuv  tc  xnù  ^fv^^iP  iuwa^ 

5  vûûv  'mpoff(pépeiVf  â  toU  ipvatiféXeuriP  jjfv  obteia,  [inSè  awiyy^  ^toti 

Suptnlaas  iSart  in^xPV  i^P^M^^y  f^^^  ^f^X^f  xalrot  xaH  xom 
&ipa{veiv  ^é(pvxev,  àXXà  yistpiùH  *  ol  Se  ipa  a(poSpoTépas  i  xarà 
(/Ipù^vov  iéovrat  ÇnpArnTos.  ÈjnvhMeiv  oSp  aùroîç  xeeri  àpxP^  i 
fièv  SXixaf  dfiiréXov  Meà  fiétou  xtà  xvvoaSdrov  xaà  àfvùyXtiaaw^ 
10  iuirà  Se  raSra  rufv  re  (^axtiv  luyvùgf  el  Séoi ,  «rori  Sk  xaà  (â/Xitoç  nai 
à\(pirùfv,  xa)  rb  ^srpcyeypafifiévov  iSflbç  rès  ht  ^purroç  (pXsyfiOPas 
xaTàhrXaa[JLa,  iseptekifv  eairov  rb  dsiiafov'  aura  Se  Ta  ^^xa^ptéfa  ut- 
TayupUiv  Cpapfioaiotç  loh  ^pbs  Spnnra  èntyeypafifâdvoiç  ép  reuf  (fctp- 
fÂOxiriat  ^iSXotç.  HoXkà  Se  éali  raSra  ^mapà  vfSat,  xaù  ek  xuàXt- 1 

lions  ;  les  seuls  médicaments  qu'ils  tolèrent  sont  ceux  qui  refroidîsseat 
et  dessèchent.  Ne  leur  aj^liquez  donc  ni  la  laitue,  ni  la  renouée,  ni  la  \ 
lentille  des  marais,  ni  le  nénuphar,  ni  ïanAylKos,  ni  le  pouipier,  ni 
la  chicorée,  ni  la  joubarbe,  ni  aucun  des  médicaments  qui  peuvent  hu- 
mecter et  refiroidir  de  cette  manière-là ,  quoique  ces  médicaments  fussent 
appropriés  contre  Térésipèle;  n*ay^  pas  non  plus  trop  de  confiance  dam 
une  éponge  trempée  dans  Teau  froide,  ni  dans  la  moreQe,  bien  que  ce 
dernier  médicament  soit  aussi  de  nature  à  dessécher,  mais  modérément; 
or  les  affections  dont  il  s'agit  ont  besoin  d'une  sécheresse  plus  YÎolente 
que  cdle  de  la  morelle.  Au  commencement  donc,  on  enqilcnen,  sous  li 
forme  de  cataplasme,  des  vrilles  de  vigne ,  de  la  ronce,  de  Téglantier,  da 
fdantain  ;  plus  tard  on  y  mâera ,  s'il  le  faut ,  des  lentilles  cuites,  et  qodqoe- 
feis  du  miel  et  de  l'alphiton  ;  on  aura  recours  aussi  au  catajdasme  contre  les 
inflammations  par  fluxion,  et  que  nous  avons  décrit  plus  haut  (p.  5ii. 
1.  Il),  en  supprimant,  toutefois,  la  joubarbe,  tandis  qu'on  iqpplîque,  sous 
forme  d'onguent,  sur  les  parties  ulcérées,  les  médicaments  qui,  dans  les 
livres,  portent  l'étiquette  :  Contre  Vherpès.  11  existe  un  grand  nombre  de  ce»  1 

3.  MfiXÀuw  ^  i^XXiop  Gai.  —  6.     —  i3.  i^^mrrcf  Gai..  Syn.,  ad  Ean  — 
^m^pfiéaift  Gai.  —  I  o.  litywktp  iêî  Gai.     Ib.  ytypu^t^ivms  R. 
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axovs  duattXdcnmeu  rà  ^mXeJ&la,  xûà  Seheu  xjp^î^^^  ét»ltaOau 

yhnuS'  fti)  ^rapivros  Se,  oïv^  Xertl^  re  xa)  ÙTroa1ii(povrt,  irnSh 

\i  ip  rp  ys6a$t  Spiinù  Sià  vîaXaiiniiTa  xeMTtifxép^.  Kaà  h^Kpdetf^  Si 

13  aSapéi  «rore  j^viaiiuvQç  àinï  toirtûv  oùH»  Ij'^ov  A»  fypi$.  uSn  Si 
nM)(fovuriÊji»otp  t&v  iXxiiif,  iirfre  yhjxei  }^uv  roàç  xvxXiaxouf,  fnfn    5 

14  tiSapit  hi  rb  bèixpœrov  Moa.  Ko)  roip  oÏpcjp  Si  iaoi  a1i(poiKrtv 
btopSt  âyoBoïf  (Âcùdola  f^iv  ol  (léXavet  *  $1  Si  dbropoifiev  aÙT&»^  ol 

15  XmmoL^dlpimxa  Si  iv  r^  xaup^  roir^  fâJXtala  A»  àppiiaut  x6 
TB  TLaalowoç  xaà  th  TLoh)tlSovç  xaà  th  Motiva  nxù  th  kvSpanfOs  xai 

10  iau  Tciirois  ioixev.  Tous  Si  rà  hnitoySis  fiSvov  ihcouvras  ipTmras,  10 
si  fii  'màbnj  a^éSpa  xexpovixéres  ehv,  oôSepï  xpil  xœraxpkiv.  rofi- 
reop  *  ialt  yàp  Icrj^vpà  xeà  ^paJvu  ^(poSpûis  '  dXXâ  dpxeiroU  toioJ- 
roiç  ipwno'ip  iaa  xacrà  yXavxiov  SivapJv  iali  (pdppatxa  *  ïitaOai 

médicaineiits  chez  tous  les  auteurs,  et  on  donne  à  la  plupart  d*entre  eux 
la  fonne  de  pastilles,  lesquelles  ont  besoin,  lorsqu*on  veut  les  employer, 
d*ètre  délayées  dans  du  vin  d*un  goût  sucré,  ou,  si  vous  n*avez  pas  de 
pareil  vin  à  votre  disposition ,  dans  du  vin  ténu  et  légèrement  astringent, 

12  auqud  Tâge  n*a  encore  donné  aucune  âcreté  au  goût  Si,  au  lieu  de  ces 
vins-la,  vous  vous  servez  parfois  d*eau  feublement  vinaigrée,  vous  ne  perdrez 

13  aucun  avantage  pour  cela.  Si  les  ulcères  sont  déjà  devenus  chroniques ,  il 
ne  &ut  pas  délayer  les  pastilles  dans  du  vin  d*un  goût  sucré,  et  Teau 

14  vinaigrée  ne  devra  plus  être  faible  dans  ce  cas-là.  Parmi  les  vins,  tous 
ceux  qui  ont  une  astringence  assez  forte  sont  recommandables  dans  ces 
circonstances,  surtout  cependant  les  vins  noirs,  et,  si  ces  vins-là  nous 

15  manquent,  les  vins  blancs.  Les  médicaments  qui  conviendront  surtout  à 
cette  époque  sont  celui  de  Pasion,  celui  de  Polyide,  celui  de  Musa, 

16  celui  d*Andron,  et  tous  ceux  qui  leur  ressemblent.  Les  herpès  qui  se 
bornent  à  ulcérer  les  parties  superficielles  ne  doivent  être  traités  par  au- 
cune de  ces  pastilles ,  à  moins  qu*ils  ne  datent  d*une  époque  extrême- 
ment éloignée,  car  ce  sont  des  médicaments  actifs  qui  dessèchent  vio- 
lenunent;  mais  les  médicaments  dont  les  propriétés  correspondent  à 
cdles  du  g^aucium  suffisent  pour  le  traitement  des  herpès  de  ce  genre , 

a.  AM7fF  Tc  ntù  Xguxfxaiùifcial,  Gai.     —  6. 3i  om.  R.  —  1 1.  a^6ëpa]  ri  Gai.; 
—  3. dfvxpareîR.  —  S.ftir^é im^é  R.     om.  Syn,,  ad  Eun. 
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Se  fidkiola  ftèp  SSoTi  X^P*<  *  f^^V^  Sa  iwiomoç  œitoSf  meà  tl^ 

lieydkûH  A/(ptkiiatiç.  F/yeroi  Si  «rors  xaà  x^P^^  ^^  ^^  wapris  17 
acifiûoos  laxppSs  naxoxpiÊhs  i»  fiépeaiv  Ùjo^f  ^tpaanuàfieva  pf- 
StùH  ùwh  (papiiébiov  fuxTi)y  ix^vrag  SôpofuVf  éjnmpou&lauh^  n  xaï 
Sta(pofnntxffp<  ^iiXop  Se  in  xarà  pà»  Ti)y  yénan  tS»  S^aiSm  éwt- 18 
Mpœnb  xpi  fà  Ti)y  éKOxpovaliMip  fyfl^ra  Siva^p  *  putnért  Si  iut^ 
péùvTùs  To£f  fioxOnpoS  x^y^  '^V  P^P^f  ^^  ^  SiaipopftiTuoh  '  ii  pii» 


yàp  tikirpi  xaxox^l^OLy  xip  éifoianrai Ti§  coJn)»  iwi  Tt  ri 
Mai  ToU  fisyaXas  (fiXéSas,  oCSèp  épyéineu  naxh»  dtaOmém*  4  SI 
J^Xoyoç  etç  rt  xipiùP  ivlort  wanaunuMti  ptéptoPy  hem  yB  pi  Stà 
ptipnw  tnç  (piaeùK  ixMaôeupoôfins  rb  aSpta  ntPôSnwoê  ^Maïf  finà 
TÔfar  Jio^^oppvfttfsaiy,  f  T«y  oiKpo»,  f  Mcà  Stà  roS  <wpWx,awo<  tlk» 
rb  aSfia  Sipfunùs.  Oifhç  tiBvpjÙAau  rà  (paytSeuvtxà  ràh  Omm  19 

et  ces  médicaments  se  prêtent  surfont  à  être  dissous  dans  Teau;  d,  ce- 
pendant, Teau  ne  produit  aucun  effet,  3  faut  j  ajouter  du  vinaigre;  si 
vous  voulei  les  humecter  avec  du  suc  de  mordle  ou  de  plantain,  vous 
obtiendrei  un  grand  effet.  Qudquefois  il  se  forme  des  ulcères  aux  pa^  H 
ties,  sans  qu*3  j  ait  une  perversion  bien  profonde  des  humeurs  dans 
tout  le  corps  ;  ces  idcères  se  guérissent  GMÎlement  par  Temploi  d'un  mé- 
dicament doué  de  propriétés  mixtes,  répercussives  et  dissipantes.  Cepen-  1& 
dant  3  est  dair  que,  pendant  Tépoque  de  la  formation  des  ulcères,  les 
substances  douées  de  propriétés  répercussives  devront  prédominer,  tan- 
dis que,  à  Tépoque  où  TalBux  de  lliumenr  malfaisante  vers  la  partie  a 
cessé,  ce  sont  les  ingrédients  doués  de  vertus  dissipantes  qui  doivent 
avoir  le  dessus;  car  une  perversion  des  humeurs  peu  grave  ne  fait  aucun 
uud  appréciable,  même  quand  on  la  repomie  vers  les  viscères  et  les 
grandes  veines;  mab  une  perversion  conâdérable  lait  qudquefeb  irrup- 
tion sur  un  organe  important,  à  moins  que,  en  raison  de  la  ligueur  de  la 
nature  qui  pui^  le  corps,  Humeur  pervertie  nait  été  évacuée  préala- 
blement par  la  voie  des  selles,  des  urines,  ou  par  la  peau  qui  recouvre 
tout  le  corps.  Le  suc  de  tilky malle  est  de  nature  à  taire  du  bien  au\  IV 

I .  x^*^  om  ^lal.;  y  p.  x^P^  ^  marg-  —  ■  i.  oMot  Ti9ipfft^AJUn>  Gai. 
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SI  ftéXopos  1}  filix  KoranXotaOeiaa  b(Moieû$.  ^ra^Xlvov  rois  ^Xkois 

biOi  xXûâpoJf  liera  fiéXiros  rà  (payzSatvixà  tSv  iht&v  xonaiikia- 

aouai»  ùnip  roS  xaBapà  vfOiiiaai. 
tS-S3       Hpbg  ipwffjos.]  kxaxlas  x^^^^  ^'  SioXicras  iiit^fit.  H  yT^mh    5 
%k  xhv  ;(uXày  yh/xel  Siakiaas  Mxpie.  H  aMont  xaà  xéfiiASCJS  dpa- 
S5  rpUfos  iif$fuXûk  xai  y^viui  àvaXaèo^  Mxptz*  (Phjxraivéip  Si 

iwiytyofiéifùfp  uai  pniywfâéuoifVt  y^n^iov  roU  hfiytypamiivoiç  rpo- 
tt  xhnùi^  «rpÀ^  ipmrras.  Mlavoç  dffJUÂi  jCv'9  dXbs  bpvxroS  a',  xéii- 
7-S8  fUùfç  jCff.  Tpl€e  oîv(p  xjcà  àvwKkéxros  Tpo;^Antous  imfJdoM.  Éir}  ^  10 

T9^  XjpH<nùH  iwprirp  oïv^  SiaXvanf  inlxpit. 
39       ÂAXo  ^dpfuutov  iinTereuy(jLévov.]  "^tpajOlou  jL\rl y  aluT^vipiaç 

axfo^ii^jLtS^XiOapYipQM  jCn'jàxaxlas  n',  xpÔKOv  jLSy  \iÇ>é»Qv  jCSj 

ulcères  phagédéniques ,  pourvu  qu*on  remploie  en  quantité  et  en  temps 
20  opporiung.  Il  en  est  de  même  de  la  racine  du  carthame  à  corymbes ,  em- 
Sl  ployée  sous  forme  de  cataplasme.  Quelques-uns  emploient  contre  les  ul- 
cères phagédéniques  un  cataplasme  de  feuilles  vertes  de  carottes,  combi- 
nées avec  du  mid ,  dans  le  but  de  les  mondifier. 
tÈ  ConÊre  les  herpès.  -<—  Dissolvez  du  suc  d*acacia  dans  du  vinaigre  et 
83  employei-le  sous  forme  d*onguent.  Ou  dissolves  du  suc  de  glaucium  dans 

24  du  vin  d*un  goût  sucré,  et  employes-le  de  même.  Ou  tritures  avec  soin 
des  écorces  de  grenade  et  de  la  gomme ,  incorpores-les  dans  du  vin  d'un 

25  goàt  sueré,  et  employes-les  sous  forme  d*onguent.  S*il  survient  des  vé- 
sicules, et  si  dles  se  rompent,  il  faut  se  servir  des  pastilles  qui  portent 

26  Tétiquette  :  Contre  les  herpès.  Sulfate  de  cuivre  déliquescent  cru,  huit 

27  drachmes;  sd  de  roche,  une  drachme;  gomme,  deux  drachmes.  Tritu- 

28  res  avec  du  vin,  formes-cn  des  pastilles,  et  mettez-les  de  côté.  Quand 
vous  voulez  vous  en  servir,  dissolvez-les  dans  du  vin  de  baies  de  myrte , 
et  employez-les  sous  forme  d*onguent. 

29  Antre  médicament  eonronni  de  saccès.  —  Céruse ,  trente-huit  drachmes  ; 
alun  sdssQe, douze  drachmes;  litharge ,  huit  drachmes;  [suc  d*]  acacia, 
huit  drachmes;  safran,  deux  drachmes;  encens,  deux  drachmes;  deu- 

8.  ùntyytypaitfUvoit  R. 
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SiÇpuyoûs  âS ,  hitla»  ^S  •  Tpi€c  fiera  SSxtùi 
peinas  Spttmus  Xtitapi.  "^tfwGlon,  }.t6apyif 
iT^ns,  fultjvos  bnloÙ  àvà  Z.S',  i'kdlou  ftvpaiviv 
x°  a'.  —  Ti  ^ijpà  jpiëe  olvov  évtëdWaiv  & 
&  vov,  ri  Se  Tnxtà  tqxe  xal  xtnépx,  xal  Staxi 
ifntXiicrvii>v  els  b96vn}v. 

AXXo  Ta  litoriTiptov  iitiypa<ph(tsvQv.\  Me 
trjioooû  xvjrplas,  a'^ia.xos  [loer^SiOv  àvi  Z.ii 
-repftmôivris  J~fff  iXalou  lÀupatvivov  rà  dpKùÛi 
10  ^„pâv.  Èa-li  Sèxai  éSpixrf. 

y.   Depi  tnipPani. 

kvrhvTtèi  èali  xai  trxXnp^S  dxpiêàs  cSott 
poui^voiv  èyxos  iei  xal  ^àXkr}v  eîs  SvaxivB 

toxyde  de  cuivre .  deux  drachmes  ;  opium ,  deux 
de  i'eau.  —  Médicament  grat  contre  les  herpèt  exi 
dun  scissile,  sulfate  de  cuivre  déliquescent  gi 
drachmes  1  huiic  aux  feuilles  de  myrte,  un  de 
cotjle.  Triturei  les  substances  sèches  en  y  ajou 
que  le  vin  soit  épuisé;  laites  fondre  les  ingrédii 
dessus,  pilci  le  médicament,  enlevez-te  du  mo 
l'étendant  sur  un  linge. 

Autre  médicament  portant  t'itiqaeit»  de  Compmti 
seize  drachmes î  cendres  de  Chypre,  graisse  de 
cire  blanche,  une  drachme;  résine  de  térébent 
huile  aux  feuilles  de  myrte,  en  quantité  sulEsanU 
fondu:)  sur  te.>  ingrédients  secs.  C'est  aussi  un  r 
dies  du  siège. 


La  tumeur  de; 
exactement  corn  m 


parties  afleclées    de    squirre 
'  le  serait  un  os;  sa  sensibilité 


I.  and  H  marg.  —  3.    ftapahou  R; 
it  I.  y,  —  4,  i,lv^  itiSi>iXuv  R.  - —  5. 
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S</le  rà  reXeuxeua  xo)  dvaiaOrrrol  nveç  aùrciv  iyévovro,  xal  elaiv 
%  dplenot  ol  roioSroi  'mctptéiracrtv»  En]  âp  Sé^i  yàp  aïaOtio'it,  dXkà 
dpBuSpày  QtpeanôsTOi  raSra  Sià  Sio/popoivrGMf  (papfi/ixùw  *  âp^jneu 
(dp  yàp  li  T&v  muppwydpùw  SiSeais  ix  paiiunoç  (pXeyfuxrtxoS 
yXlorjffou  rs  xo)  'ma/jhç  i»  funpois  ^màpois  roS  lÂOpiov  a^vùiOéP'  5 
roff  SioKpoptiOei^f  Se  rifç  i»  aÙT0  Xeu^ofupoSs  ùyp&mTOç^  ehà 
T9f  ùwokoiifou  "^tjythns  rs  xoà  ohv  wi^lp  nva  Xa6oi$0^f ,  xai  Sià 

3  toSto  if'io^y  bIvcu  rb  ^dOot  (paaï  rtif  StaBiarwm.  Koiv^  yàp  oSp 
erxonhf  ixxspéiam  rb  ^mtpivf^àiuvop  iv  t^S  ftopttp  ^mapà  (pôaip  êhrop, 
tSiOS  Si  i  Tpénof  rifs  xepdo'eejç  *  àito^pi'^cu  yàp  aùtbp  j^if  Svahi-  10 

4  TAïf  iinrerrXaa'fAévop*  Èàp  oSp  dBpéeûs  Skuowil  te  xai  Sia/popoikn 
(pappidxots  //xeipiAriy  ns  xspoSp  &peu  rov  fiakèMeiP  re  xeà  y^fip 
Toii  ùypaipouai  te  xûà  Q-epfÂoipoïKnp,  év  bXfyaiS  yÀp  ifiiépeus  tous 
ispahois  d^Xoyop  inlSoaiP  S6^i  XafA&&eiy  ii  Q^penreiaf  t6  yt 
pti^p  Ù7f6\oiirop  rffs  SiaBiaeoH  àvtdnop  M  ai  y  Sia(popfiOép7os  étiraP'  15 

{dus  en  plus,  de  sorte  que  quelques-unes  de  ces  tumeurs  finissent  par 
être  entièrement  insensibles,  et  celles-là  sont  complètement  incurables. 

2  Cdles ,  au  contraire ,  qui  ont  encore  de  la  sensibilité ,  mais  une  sensibilité 
faiUe,  sont  guéries  par  les  médicaments  qui  dissipent;  en  effet, la  maladie 
des  organes  affectés  de  squirre  commence  lorsqu'une  fluxion  pituiteuse, 
visqueuse  et  épaisse ,  s' étant  enclavée  dans  les  petits  conduits  de  la  partie , 
le  liquide  subtil  que  cette  partie  contenait  s'est  dissipé,  et  quand  celui 
qui  y  restait  s*est  refroidi  et  a  subi  une  espèce  de  cohgélation  ;  pour  cette 

3  raison  on  dit  que  Taffection  qui  donne  lieu  à  cet  état  est  froide.  G*est 
une  indication  commune  d'évacuer  tout  ce  que  la  partie  contient  d*âé- 
ments  contre  nature  ;  mais  le  mode  d'évacuation  est  quelque  chose  de 
spécial  [pour  chaque  espèce  de  tumeur] ,  car  on  doit  déterger  Thumeur 

4  tellement  empâtée  dans  la  partie  qu'elle  s'en  détache  difficUement.  Si 
donc  on  essaye  d'évacuer  par  des  médicaments  qui  attirent  et  dissipent 
brusquement,  sans  avoir  ramolli  et  liquéfié  à  l'aide  des  substances  hu- 
mectantes et  échauffantes,  la  guérison  semblera  faire  des  progrès  con- 
sidérables pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours ,  mais  ce  qui  reste 
de  la  maladie  sera  incurable,  attendu  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  subtil 

3.  êtdom,  R.  —  d'  ^Xeynajtxov  ont,  Gaî.  —  lo.  o  om.  R.  —  1 1.  èXxoOai  R. 
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TOf  TOU  XsT^OlUpoSç.  àtà  TcStO  0&^  m  T&f  muf^pOÊiS»  SêoSéffum    5 

oôSép  T&f  hj(ypck  S^piiauviimt9  4  ^peupimo/p  (pappLdbtûn^  dppiifT' 

TU ,  i»A»aL  ik  Kfftt  ftrrcl  toS  ftaXMuv  btopà  Siaf^op^Sv  Mtp^  ob» 

iXé^eiàv  re  ^éap  «eà  fweX!^  xûà  t/léap  Twip€$OP  xal  xpéyuop  luà 

5  l^gimuovj  inep  xeà  veJpow  êyxiXout  «eà  atUp^ots  mpoa(popeSmném 

Bv(jJaiia  Mûà  fiSùXiOP  xaà  alipa^  Kaà  ipièufOo%  Se  waponiSas  xai   6 
SiSôiMOvs  iaxtfificûptépùtH  Swilpopownv.  Ko)  rà  toS  ipualiâou  an^pta,   7 
ôfioiofff  neU  Ti  rèbs  axi^ficiSsis  (fikBypaapàs  jioÇopei.  Ko)  aJytla  wk-  8 
10  ^po^  «rob-i  TOii^  erxi^^iiévois  âpyjMtt  fcerâ  xptBipou  àXaipou  h 
^xpeh^  *  Spiyairnpov  Si  ialiv  4  ^(^^^  fioXoxoorefpxouf  ^épeiv  '  t^ 
Si  elvcu  t&v  (Mopiejp  rà  ptip  ipatérepa  (piatgj  ta  Si  mrwtpémpa^  xai 
Ti)y  xévojaip  ètipoav  SéiaBcLi  Ttanà  elSos  ^ifinpdennf  âpatyxeSép  ix/liP. 
Ôti  fuip  oSp  ov  iehai  tûp  l<r)^p&$  &ip<up&PTùfp  (pappéxùrp  i6  mé-   9 

a  été  dissipé.  Pour  cette  raison  donc,  aucun  médicament  qui  échauffe    5 
ou  dessèche  fortement  ne  convient  en  cas  de  maladies  squirreuseï; 
les  seuls  médicaments  appropriés  sont  ceux  qui,  en  même  temps  qu*ik 
ramoUissent,  sont  capables  de  dissiper  :  tdles  sont  la  graisse  et  la  moelle 
de  cerf,  la  graisse  de  taureau,  de  bouc  et  de  lion  (la  dernière  est  aussi 
éminemment  utile  contre  les  contractures  et  les  squirres  des  nerb), 
celle  de  léopard  et  d*ours,  et,  de  (dus,  outre  ces  médicaments,  la 
gomme  ammoniaque,  le  bdellium  et  le  styrax.  Les  pois  chiches  dis-   6 
sipent  les  tumeurs  placées  derrière  les  oreiUes  et  les  squirres  des  tes- 
ticules. Il  en  est  de  même  de  la  graine  Xérytimnm,  qui  dissipe  aussi  jus-    7 
qu*à  un  certain  point  les  inflammations  squirreuses.  La  fiente  de  chèvre    8 
convient  contre  tout  squirre,  quel  que  soit  son  siège,  pourvu  qu*oo 
Tassocie  à  la  farine  d'orge  délayée  dans  du  vinaigre  et  de  Teau;  mais  œ 
médicament  est  d  une  âcreté  trop  prononcée  pour  que  les  midades  à  chair 
molle  puissent  le  supporter  :  en  effet ,  comme ,  parmi  les  parties,  3  y  en  a 
quelques-unes  qui  sont  naturellement  (dus  rares  et  d*autres  qui  sont 
(dus  denses,  il  en  résulte  nécessairement  que,  (khit  être  évacuées,  elles 
réclament  Temploi  de  remèdes  ap(>artenant  à  une  es(>èce  différente.  Nou5    9 
venons  de  dire  que  la  maladie  en  question  n*exige  (>as  ra()|dication  de 

3-4.  olop  6  êXfi^etot  fxvcAdi  ksi  \Êjéfj)(juos  Gai.  —  k-  rp^/ciov]  vSyMtûp  Gai. 
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0of  rcSro,  trpoe/pifTai  *  vepï  Se  tiis  nanà  Xei^optép^idif  re  xcà  ira- 
}(t)[Upua»  Sidpopas  vvp  elveiv  trpo^Vxei,  tSp  "mpaxOévranf  M  toS 
KâpKuXklov  «roi^  lUfifiiicveùaainas  *  TOtiroi;  yàp  ^  iptxniréXaroç 
a(poSpiH  ifvxOéuTOs  re  «eà  aluÇBépTOç  iyxov  oKippéSn  Sxpvros  iv 
iX^  ToS  tmp^,  XBT^OfAspn  liftiv  i^oUvero  Seiv  êlvai  ta  lÂéXXmna  3«-  5 
poareieip  aùrb  (pdpimxa  *  Sib  KomlvrXouv  ikaJq>  thv  iinpbp,  iv 
aitd^  xttBlianf  fioBsif  rb  ^mouSàifHOP  ixflvap  vikiiQos  ikcdùu  'mi 
amSipou, Siéri  XsT^OfAspMarop  isdmtap  iXale^,  &p  ï<TfASP  aura*  Xou- 
Tpou  Sk  àxiayipv  tn%  ^  Stà  vrXBiipônf  lifispâp  ip$xa  riis  tov  «roar- 

10  tbg  aeiiÂceros  iwiiuXêias*  Mrrà  Se  rrjp  elptifiéprip  xarévrXriaiP  rà  10 
Sià  Tûip  imékSp  Te  Moà  t/ledrafp  (pdpiAoxa  vîpocré(p$pop,  ivloxe  Se 
Moà  fiSéXXiou  TOV  axuOixoS  puypùt  xoà  yjxx/ll'j^flç  oJyunliaç  Moà  âfi- 
fiAwioMoS  QviAtdfÂOTOs  XivapoS  re  Mal  juu)  «raXaioif  xeà  x"*^^^^^ 

1 1  ôffcairc^.  KàTretSrj  Sià  roironf  vîpovoLpeaxeuou/lOf  Xiaas  àfiftùÊPumbv 

médicaments  fortement  desséchants  ;  maintenant  nous  avons  à  parier  de 
la  différence  que  présentent  ces  médicaments,  sous  le  rapport  de  la  sub- 
tilité ou  delà  grossièreté  de  leurs  particules  constituantes,  en  racontant 
ce  que  nous  avons  fait  à  propos  du  garçon  de  Gercyllius  :  ce  garçon  ayant 
sur  toute  Vétendue  de  la  cuisse  une  tumeur  squirreuse,  provenant 
d*un  érésipèle  traité  par  des  remèdes  violemment  refroidissants  et  as- 
tringents ,  il  me  semblait  que  les  médicaments  destinés  à  le  guérir  de- 
vaient être  subtils  ;  pour  cette  raison  je  faisais  sur  la  cuisse  des  affusions 
dliuile ,  en  plaçant  Tenfant  sur  son  séant  dans  un  bassin  profond  con- 
tenant une  grande  quantité  dliuile  sabine ,  parce  que  cette  espèce  dliuile 
est  la  plus  subtile  de  toutes  celles  que  nous  connaissons  ;  mais  je  m*abs- 
tins  de  prescrire  des  bains,  si  ce  n*est  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  en 

10  vue  des  soins  que  rédame  Tensemble  du  corps.  Après  Vaffusion  que  je 
viens  de  décrire ,  j'appliquais  les  médicaments  aux  moelles  et  aux  graisses , 
en  y  ajoutant  quelquefob  du  bdellium  de  Scythie,  du  mastic  d'Egypte, 
de  la  gomme  ammoniaque  grasse,  et  non  vieille,  ou  également  du  gal- 

1 1  banum.  Après  avoir  préparé  Tenfant  à  Taide  de  ces  remèdes ,  je  fis  dis- 

3.  weuêapiau Gai. — ^.  àyxop  Te  atup-     —  lo.  ii  om  R.  —  1 1.  ràh  tipviiiéponr 
^Ahi  R.  — 6.  «vraR.  —  9.  «hrcr^ov  Gai.     (av€>^Sp  Gai. 
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rh  \inap6v  6^i  Spiyanth^  xœtfyjpt^ra  thv  paip^  iXov  ip  wikX^, 
xdhreira  Sià  4(UpSp  cMis  bmmdvaxùs  Ipu^,  rà  Xiwcipokarop  At- 
Xéyanf  xa)  «rp^o^orroy.  Keù  durxoSkii<^iP  Si  xarà  Sarépou  mtékous  12 
htolow  th  vîouSdpiOPf  inoH  M  ixelpo  (pépono  rb  mkiop  rfs  rpo- 

5  (piif.  i</lepov  Si,  ds  ifSn  ^pooMoikto  [iàp  6  mufi^eiSfif  iynof,  13 
iSeSieiv  Si  iirln  Xel^^opop  (ulpp,  roùpopriop  elpyolàiuiP^  iwixpùiP 
ry  tSv  isnflùn&v  (papfiéxanf  rbp  impép*  E^flc/yero  Si  aaiip&ç  in\  14 
yÀp  ToU  Sià  6^vs  iiti)(jphyxuTip  d^ioXiyafç  xaBcupoùfiepog  i  axt^ 
fioiSns  6yxoSf  ini  Si  rois  x^aXou/lutOiS  (iûLXaxvpéiàSPOf  imÀp,  {kMwf 

10  Si  (Afj  yipéfuvosy  àXkà  i}  fcerâ  fiérpov  tou  mpoayfMOPTùf  ipaXkàl^ 
duTùiv  xjpiiaiç  èOepàhfeuae  rb  isnuSdpiOP  *  fiera  yàp  rb  XuOifPcu  n)» 
mkfipAniTOL,  Tûip  SiaL(popnTtxiSùP  i&li  yjptla  (papfiéxanf.  Ol  fiip  oS»  15 
larpoï  avvéOeaav  (pdppuuca  fspbs  à(i(p(népovs  dofoSXémpres  TtAç 
aitowovs,  t6p  Te  rns  Xucrecji  rov  Arxifi^fÂipou  yuoplou  tAp  ts  rifs 

soudre  de  la  gomme  ammoniaque  grasse  dans  du  vinaigre  très4cre ,  et  je 
fis  avec  ce  médicament  une  onction  circulairement  sur  toute  la  cuisse; 
ensuite,  j*y  méiai  de  nouveau,  de  temps  en  temps,  à  qudques  jours 
d'intervalle ,  de  Topopanax,  en  ayant  soin  que  cette  substance  fût  firaicfae 
et  aussi  grasse  que  possible.  J'ordonnai  au  garçon  de  sauter  k  docbe-  \î 
pied  sur  Tautre  jambe ,  afin  que  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
se  portât  vers  ce  membre-là.  Plus  tard,  lorsque  la  tumeur  squirreuse  13 
s*était  déjà  égalisée,  et  que  je  craignais  qu'il  n'en  subsistât  quelque 
reste,  je  faisais  le  contraire,  et  j'appliquais  sur  la  cuisse  des  onctions 
avec  quelque  médicament  goudronné.  Après  l'emploi  des  onctions  au  14 
vinaigre,  on  voyait  manifestement  la   tumeur    squirreuse  subir  une 
diminution  considérable,  tandis  qu'après  celui  des  relâchants  on  la 
voyait  se  ramollir,  mais  non  diminuer  de  volume  :  l'enfiuit  fut  guéri  par 
l'administration  alternative  et  bien  proportionnée  de  ces  remèdes,  car, 
après  avoir  obtenu  la  résolution  de  la  dureté,  on  a  besoin  de  médica- 
ments qui  dissipent.  Tenant  compte  des  deux  sources  d'indication ,  cdle  15 
de  résoudre  et  celle  de  dissiper  le  squirre,  les  médecins  ont  imaginé 
des  médicaments  composés ,  et  ils  n'emploient  pas  alternativement  les 

1.  hiKipt&TaTov  Gai.  —  6.  t6  R.  —    Bifpcu  Gai.  —  i4.  x^****  Gd.  —  Ib. 
7.  Tiff  Cal.  --  10.  oïl  Gai.  —  11.  ^v-     émiXnpvfffUvou  xoi  aKipf>ovfUray  Gai. 
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Sie^prfaecjç,  oôx  ivaXkà^  éxarépois  y^ynivoi  y  xaSévep  iyà  ^peh- 

Tovra  jSX^ere  troXXo&f^,  dXkà  rà  Sôo  Siêt  rov  anvOérw  (papixàbtou 

10  woioSvTSs*  Ëir}  Si  revàyronf  xa\  aupSéryuav  iSàQi  (ÂOi  fiéXriov  elveu 

wapofuyinivou  n  rp  Sià  rSv  {ULkœ^évtonf  àyùty^  rns  rininxiis,  Sp 

17  ip  TOif  yidktf/la  6^  Mlv  *  y^yigOa  Si  dSl  vîùfç  obùt^.  O&i  Sptya^  5 
T0&^  aSépwfUP  XiOop  SidmpoPf  si  yàp  6î6p  re  eïtff  rhp  fstvplrrip  xa- 
yoôyispop  *  ft^  «rap^rrof  Si  tohouj  thp  yaikhvip  *  tha  àpa(pepopdvou 
Tipbç  àrfiov  S^pfiov  {urrèi  th  xara/yOtipeu  TOtf  XiOov  rh  65oç  iv 
imlpcp  thp  iaxi^^fxépop  (xivS&ryuop  ^  tipopra  Sioxipeiv  àvœyxdZùff 
Haï  (Aerà  toSto  ^etXip  innlOniyn  rà  làjixkaxTtifhp  (pdpfioatov  *  tfoXXà  10 
yàp  USti  TtkioH  ffyxv\ù)fAépa  Sià  toutou  toS  Tpéirov  rris  S^pave/as 

ip  aÙT^  T^  SioxiPtfOripeu  éOepemeôOvi  reXéeJs,  dk  elvai  jh  ^payfâa 

18  fAoyeif  fBaparrkifatop.  ZàXalep  yt  (lijp  t&p  XsT^oyL&p&p  àith  dp/tis 
rns  B^pemelas,  oùx  ^San  KOjffprXoup  rh  ^enopOhç  fxépoç  iyu^i 
"mavrhç  ixé/^ç  iifUpaSy  iva(pé^p  Si  rÇ  {kaltp  na\  dXOaias  pllptVj  15 

deux  classes  de  remèdes,  comme  vous  me  le  voyez  faire  souvent;  mais 
ils  obtiemient  simultanément  les  deux  résultats  à  Taide  du  médicament 
10  composé.  S*il  s*agit  de  tendons  ou  de  ligaments,  il  m*a  semblé  pré- 
férable de  combiner  au  traitement  par  les  ramollissants  une  partie  des 
éléments  du  traitement  incisif,  traitement  dont  le  vinaigre  constitue  un  des 
éléments  les  plus  importants  :  voici  à  peu  près  la  manière  dont  nous  Tem- 

17  ployons.  J*éteins  dans  du  vinaigre  très-âcre  une  pierre  incandescente,  si 
cela  se  peut  une  de  celles  qu*on  nomme  pyrite,  ou,  si  on  n*en  a  pas  de 
pareilles,  une  pierre  molaire  ;  ensuite,  quand ,  le  vinaigre  étant  versé  sur  la 
pierre,  il  s'en  élève  une  vapeur  chaude,  je  force  le  nudade  de  remuer  le 
ligament  ou  le  tendon  affecté  de  squirre  dans  cette  vapeur,  et,  après  cela, 
j'applique  de  nouveau  le  médicament  ramollissant  :  en  effet,  par  ce  mode 
de  traitement,  j*ai  guéri  complètement  plusieurs  parties  entièrement 
contracturées,  au  moment  même  où  on  opérait  cette  espèce  de  mouve- 

18  ments,  de  tdle  sorte  que  le  résultat  ressemblait  à  de  la  sorcellerie.  Toute- 
fois, pendant  tout  le  cours  du  traitement,  à  compter  du  commencement, 
je  faisais  chaque  jour  des  affusions  non  d*eau ,  mais  de  quelque  huile  com- 
posée de  particules  ténues,  faisant  bouillir  dans  cette  huile  de  la  racine 

9.  êvkepa  R  teit.;  yp,  rà  Ho  marg.  —  6.  a€épwfu  Gai. 
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il  âypiou  (Tuviov,  H  n  ^rapairXrfatop  rùôrois,  H  Se  ità  6Çovs  9^pet-  19 
mla  y^cripuk  it/liv  hiï  «rpoifxomri  t^  tsrdtfei,  «rpoirapeorxetMEOYc^ 
vùo  Tou  iiépous  ùfpb  réiv  fjuikaamx&p.  ÈTtaf6n<Ta  Se  xaà  aivOnd  ripa  20 
^dpimxa  Stà  i^ouSj  à  (ieTa&  roh  ytaXaKriKiSv  inirlOtipLi  torp^  pih» 
5  fifiépav  *  4  yip  TOI  roC  l^piuç  Sôvapus^  éàp  ptép  ns  fierpicâs  xaà  xati 
T^y  ^poatfxcnna  xp^tat  xaip6vy  (Sf^Xei  ràs  roiœiTas  SioBéffttSj 
réfivoïKraL  xaï  SiaXvovaa  roAs  ^aytis  luà  yXicr^pous  yppuoit*  d  Se 
diierpérepov,  4  ovx  iv  naip^  rÇ  tarpoo^xorri,  rb  Xei/lArepop  ^&p- 
^dl^ovaa  rb  xartÙiOmov  if,  XiOoihOai,  xa\  ydvTOi  xai  fié/jpt  «rWo- 
10  vos  $ï  Tis  œir^  yjp^rro,  rtis  oôaias  enterai  tw  veôpanf.  Aiâ  toSto  21 
o3p  cÙts  voXkàlxiSy  oSts  xarà  àp^àff  gSts  iv  XJP^^  wXslovt  xf»f' 
{/léop  é(/l\  TOiç  Sià  B^pvç  (papyuixoi^  tnï  (TwSéfrpteap  re  xai  tevép- 
Tonff  in)  iiépTOi  cmXripbSy  4  râip  crapxo^p  ptoplanf  toS  fwbç  axip- 
pou\iipwp  dxipSupoç  fi  j(jpti(Tis.  ûffnep  Se  ip  roils  AXkots  éwaaip  {(on  22 

de  guimauve ,  de  concombre  sauvage,  ou  quelque  autre  médicament  res- 
semblant à  ceux-là.  Le  traitement  par  le  vinaigre  est  utile,  a  une  époque  19 
avancée  de  la  maladie,  quand  la  partie  a  été  préparée  par  les  ingrédients 
ramollissants.  J*ai  inventé  aussi  des  médicaments  composés  au  vinai^,  20 
dont  j'intercale  l'application ,  que  je  continue  pendant  la  durée  d*un  jour 
entier,  entre  celle  des  substances  ramollissantes  :  en  efiet,  les  propriétés 
du  vinaigre  sont  profitables  aux  maladies  de  ce  genre ,  pourvu  qu'on  les 
emploie  avec  mesure  et  en  temps  opportun,  vu  qu'elles  exercent  sur  les 
humeurs  épaisses  et  visqueuses  une  action  incisive  et  résolutive;  mais, 
si  on  dépasse  la  mesure ,  ou  si  on  emploie  le  vinaigre  en  temps  inoppor- 
tun ,  il  arrache  de  la  partie  ce  qu'elle  contenait  de  ténu  et  laisse  ce  qui 
reste  prendre  la  dureté  d'une  pierre ,  et  même ,  si  on  l'emploie  pendant 
longtemps,  le  vinaigre  attaque  la  substance  des  nerfs.  Pour  cette  raison,  21 
il  ne  faut  donc  recourir  ni  souvent,  ni  dès  le  début,  ni  pendant  long- 
temps, aux  médicaments  au  vinaigre ,  quand  il  s'agit  de  ligaments,  ou  de 
tendons;  néanmoins,  son  emploi  ne  présente  aucun' danger  quand  la 
rate  ou  les  parties  charnues  d'un  muscle  sont  affectées  de  squirre.  Mais  22 
il  existe ,  pour  les  tumeurs  inflammatoires  et  les  squirres  exempts  d'in- 

lo.  œirif  R. 
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fUtatwM$iP  tts  éXkiiXoL  ^é(puKSP  Mi  n  [teôépiov  àySportipoÊtf  lipéfia 

inis  <nd^pO09*  ùndpxfii  ydp  nf  iv  r^  yistoQ^  StMvriSj  dPûiSuvoç 
l»àpj  el  fti  70^  SoaeniXous  ineptiSots^  bSu9ùfftépri  Se  roSro  «rponr- 
T^ow*  aail^wç  Si  SiSaonaklas  ipexev  Ifrot  ^Xeyiiovrjp  muppéSfi  5 
33  Xattiovy  4  mil^v  (pXeyptoveiSiii.  Ko}  ^tiOtHv  Su  rois  roiairoîSj 
mpbt  dii(poTépou§  àmSkéfTovra  toù^  ^xoiro^,  t6p  re  riis  ÇlksyfMOPih 
Mai  rhv  ToS  trxi^v. 

1       ùanep  in)  xoXoSSet  psi^um  th  ifnxrbttkas  y  oOtcjç  M  (pXeyinZ' 
rciSBt  rà  oîStipuz  yfperat,  j^aSiviç  rts  6yxoç  xoà  eïxùnf  xal  ^Opov-  10 
fjievaç  xarà  ràg  t&v  SaxriXùiv  imp^laets  Ka\  âvoiSvvos,  1^^^  ^ 
iecur^  n  tov  xaXoufiévov  (pvaoiSous  iBfpeôiÂOJOs ,  irnp  iTfJuiSovs  ùypô- 
nrtof  tyyovoç  ùndpxfii ,  xa)  fidktt/la  évùStptxois  fffJO&n  xal  (pOàats 

flammatîon ,  de  même  que  pour  tout  ce  qm  est  de  nature  à  se  transfor- 
mer Tun  dans  l'autre,  qudque  chose  de  limitrophe,  qui  tient  légère- 
ment des  deux  objets  entre  lesquds  â  se  trouve  placé  :  en  effet ,  il  y  a 
une  espèce  d*état  intermédiaire,  qui  est  exempt  de  douleur,  si  on  n*ap- 
puie  pas  les  doigts  dessus ,  mais  qui  devient  douloureux  quand  on  le 
fait;  en  vue  de  la  clarté  de  notre  enseignement,  il  faut  appeler  cet  état 
23  inflammation  squirreuse  ou  squirre  inflammatoire.  On  portera  remède 
à  de  pareils  états  morbides  en  tenant  compte  à  la  fois  des  deux  sources 
d*indication ,  de  celle  que  fournit  l'inflammation  et  de  celle  que  fournit 
le  squirre. 

3  1 .    DC  LXBDÀMfi. 

1  De  même  que  Térésipèle  est  la  conséquence  d*une  fluxion  bilieuse, 
Tcedème  Test  d'une  fluxion  pituiteuse  ;  c'est  une  tumeur  spongieuse  qui 
cède  et  se  déprime  quand  on  appuie  les  doigts  dessus,  qui  est  exempte 
de  douleur  et  qui  contient  dans  son  intérieur  une  certaine  quantité  de 
souflle  flatulent,  souffle  qui  est  le  produit  d'une  humeur  vaporeuse; 
une  pareiUe  tumeur  se  forme  surtout  aux  pieds  dans  les  affections  hy- 
dropiques et  dans  la  phthisie ,  et  on  la  guérit  [  dans  ce  cas  ]  complète- 
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dSpoltereu  roioGrov  xarà  toù§  vMaSf  6irep  ixOepaneôejeu  rpiêb- 
(Aépwf  tSv  (lopiœVf  ivloTS  (xàv  Sià  b^v^^lvouj  fsrorè  Se  Sià  àXSip 
xaà  éXeUoVf  xeà  6Xa>ç  tSav  Sta<popovvraw  re  xeà  ^ipeuvôvrea»  dAu- 
ircaç.  Eiri  &v  Se  (p^éyfÂaroç  imfi^épTOs  otStipuz  ylverat ,  xoà  (TTréyyoç   2 
5  iScrn  fieêpsypLévos  bXiyov  6&njf  txpv^i  p^srà  èniSéaetas  irpéfiia  a<^vy' 
yotioTis  âpxpiiévfi^  fjtèv  ix  tOv  xdrtù)  (upSv^  eh  rà  &yoâ  Se  reXsu- 
Tciaits,  UuTOTO  rb  ^méSos.  È</lùf  Se  b  aniyyos  xaup6ç  •  el  Se  (li    3 
^apeifi  TOiOUTOSf  ixxaOatpéaOùf  tw  dfXXon;  ti$  dÇpovirp^y  xûà 
(iokkov  rp  xaXovfiévp  xoviçL  (/laxrp.  M))  xaToalelvros  Se  inï  roiaSe    4 
10  Tov  olStffÂaroSf  éneiSàv  aSOis  émSépfy  ènéfiëoiXé  ri  ^poLj^  (/luTiln- 
plas.  KyaBhv  Si  xaï  rb  diraXciraTOv  éXkuxviOv  vypérttTi  roiatirjy    5 
SeuOép.  I^TTtTtfSetov  Se  eU  ravra  (pdpficuiôv  éc/lt  xaà  rb  yhxôxiov,   C 
tri  re  (AoXkov  rb  Sià  avroS  avvTiOéfiSvov  ^fiérepov  (pdpfmxov,  t  xeà 
rbv  én\  raïs  ïvj^lats  crvvtf/ldfuvop  pùnov  Xay&clvu  *  b  ydp  toi 

ment  en  frottant  les  parties  tantôt  avec  un  mélange  d'huile  aux  roses  et 
de  vinaigre,  tantôt  avec  du  sel  et  de  l*huile,  et,  en  général,  avec  les  in- 
grédients qui  dissipent  et  dessèchent  sans  incommoder.  Dans  les  cas  où    2 
Tœdème  provient  d*un  afflux  de  pituite,  la  maladie  est  guérie  par  une 
éponge  trempée  dans  de  Teau  qui  contient  un  peu  de  vinaigre,  si  on  ap- 
pHque  cette  éponge  avec  une  bande  qui  serre  doucement  et  qui  com- 
mence à  la  partie  inférieure,  pour  finir  à  la  partie  supérieure.  Cette    3 
éponge  doit  être  neuve,  et,  si  on  n'en  a  pas  une  pareille  à  sa  disposition , 
on  nettoiera  quelque  autre  avec  de  Taphronitron,  ou  plutôt  avec  ce  quon 
appelle  lessive  filtrée.  Si,  après  l'emploi  de  ces  remèdes,  Tœdème  ne  re-   4 
vient  pas  à  son  état  naturel,  on  ajoute,  quand  on  remet  de  nouveau  la 
bande,  un  peu  d'alun  [aux  autres  ingrédients].  C'est  encore  un  bon    5 
remède  qu'un  plumasseau  très-doux  humecté  dans  un  liquide  pareil.  Le    5 
glaucium  est  aussi  un  médicament  qui  convient  contre  ces  affections-là, 
et  bien  plus  encore  notre  médicament  conqposé  qu'on  fait  avec  cette 
substance ,  et  dans  lequel  on  met  aussi  de  la  crasse  qui  se  forme  sur  les 
chandeliers  :  en  effet ,  dans  de  pareilles  affections ,  le  but  du  traitement 

3.  iXalov  Ktù dXShf  Gai.  —  3-4.  xo^. . .  ^P^X^  ex  em.;  ri  fipax^ku  R;  jSpa^^  ti 
êX&Kù9f  om.  Gai.  —  8.  php^  re  xai  èpp.  Syn,,  Paul.,  Aêt.;  «ai  /Spo^^  G*'*  —  ^^ 
Gai.;  php^  Syn,,  ad  Eun,  —   10.  ri     1^,6 Aafi^obrei om.  Gai. 
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axonrbi  rtis  Q^paireias  énï  rav  toioirtcav  isoBSv  (juxrés  it/liy  rb 
lié»  Tf  Sta(^p9iv  rris  otjcrias  aùt&Vjjh  Se  ti  crvvéyetv  xa)  (T(plyyuy. 

7  ¥^ù  Si  M  xexpovixÔTOS  olStifÂoreiSovs  6yxov  fsrpovnoiXel^as  iXai^ 
rb  fiépiovy  tha  intOeU  trKhryyov  èx  xovlas  xai  crÇiy^  fitat&tepov 
ùlSa  Ttyjtaç  ixBtpaiteiaas  th  vdBoSf  oùxért  Sri\ov&tt  rris  roioairriç    5 
àyùryiis  trxxmhv  fyovavs  rh  jÂixrbv  rœv  SuvdfiecjVf  àXkà  inl  rh  Sia- 
(popfiTtx6p  Te  xa\  TfAtiTixbv  dnox'ktvdffri^  y  iitep  én\  rdiv  xpovilév-     . 

S  Tonf  cr^eShv  àirdmœv  îafxsv  eôSoxifjLoSv.  îaœrts  iffispos  roùs  olStiyiOtr 

0  ToiSets  6yxovs  Sia(pope7  re  xaï  ^poaléXXei  Q-aufAenalSs.  Tij  Xiitapà 
mSaa,  xai  fidkif/la  4  aly\rnf]laj  tAs  tt  ^aàkaiàs  (^Xeyfxovàs  xal  10 
rà  j^aSva  râiv  olSriiiArœv  xal  rovs  &\riv  rriv  £&v  olSàkéovs  bvivricn 

10  xaraj^ptoiiévti»  AxavOa  Xevxij  rà  olSflyuata  xoTairXœ/lofiAfri  ^pooléX- 
Xei  *  àfjLoicjç  xa\  tov  ivayvpov  rà  ^XXa. 

1  Ex  ^OL/jicjv  ^QjyLùJV  oi  SoOtifves  yivovjat  xarà  &Xov  rà  oojfÂa 

est  oiixte,  et  consiste,  d*un  côté,  à  dissiper  une  partie  de  la  substance 

7  des  tumeurs,  et,  d^un  autre,  à  les  contracter  et  à  les  resserrer.  Quant  à 
moi ,  je  commence ,  en  cas  d*une  tumeur  œdémateuse  qui  a  persisté  pen- 
dant longtemps ,  par  oindre  la  partie  avec  de  Thuile ,  ensuite  j'applique 
une  éponge  trempée  dans  de  la  lessive  et  je  serre  assez  fortement;  je  suis 
sûr  d'avoir  guéri  ainsi  complètement  la  maladie  ;  il  est  clair  qu'un  pareil 
mode  de  traitement  n  a  plus  pour  but  d'employer  des  médicaments  de 
propriétés  mixtes,  mais  qu'il  se  rafljproche  de  la  méthode  dissipante  et 
incisive,  méthode  qui  jouit,  nous  le  savons,  d'une  grande  réputation 

8  dans  presque  toutes  les  affections  chroniques.  La  guède  cultivée  dis- 

9  sipe  et  contracte  admirablement  les  tumeurs  oedémateuses.  Toute  terre 
grasse,  et  surtout  celle  d'Egypte,  employée  sous  forme  d'onguent,  sou- 
lage les  inflammations  anciennes  et  les  œdèmes  spongieux,  ainsi  que  les 

10  malades  dont  toute  l'habitude  du  corps  est  boutBe.  Le  cnicusferox,  em- 
ployé sous  forme  de  cataplasme,  contracte  les  œdèmes;  il  en  est  de 
même  des  feuilles  de  bois  puant. 

39.    DES  FURONCLES. 

1       Les  furoncles  proviennent  d'humeurs  épaisses,  et  ils  se  forment  sur 

ITf.  .ia 
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Mai  32. 

awioldfJLevoiy  Snlol  ^mcjs  6vTes'  hioi  yàv  yàp^  d>ç  àv  eïnoi  ns^ 
lovOéSus  nai  aiikvpo)  xa)  Suaneitloi,  nvès  Se  (pXtyfiOPùiSeiSf  M 
oh  xaà  ^rvperoï  avfivMovcnv  éviorref  xa\  iiéyeOos  xeà  6yxop  taj(ouai 
Ka)  pLSTaëoXiiv  eh  'crvoVf  iOev  xa)  li  Q-epaireia  rb  vXsialov  fjijn 
5  TatSrà  [&]  inï  rii§  (pXeyfJtovUç.  ïlupoï  yaaéiuvot  xeà  éTCtriOéfJtepot  So-  î 
Oitivas  5iai(popov<Ti  xeà  isMovcriv.  Ù<péXei  Se  aùroàs  xaà  i»au/l[xn  3 
alyvTtllai, 

I  \y*.  Upbç  iodiffpas,  Èk  rw  kvoXXù>viov,  S2 

Nirpov  \eiov  dvaXaSclfv  ptnlvri^  eh  bOôviov  iyLTtXdfrtrcûVj  iunl'  1 

Oei.  —  AXXo.  VldvvoLv  àvaXaSo^  prnivp^  xa)  eh  b66vtov  iinrXJaaSf  i 

10  inniOei.  —  AXXo.   la-aekmov  rpApaj  (lerà  èXCpljov  év  ÔSan  j8c-  3 

Speyfiévov  xardnXaaae.  —  AXXo.  ^Ta(piSas  ixyiyaprrla-as  xa)  tpl-  4 

"^asj  (iT^ov  i\bs  Xeiov  rb  îa-ovy  xa}  xaràhrXaora-e  touto  *  4  SiayjUy  ^ 

tout  le  corps;  ils  sont  en  quelque  sorte  de  deux  espèces;  les  uns  res- 
semblent, pour  ainsi  dire,  à  des  acnés,  présentent  de  la  dureté  et  mû- 
rissent difficilement;  les  autres  sont  accompagnés  d'inflammation,  et,  à 
Toccasion  de  ceux-là,  il  survient  quelquefois  des  fièvres;  ils  sont  volu- 
mineux, présentent  de  la  tuméfaction,  et  sont  sujets  à  se  transformer 
en  pus ,  raison  pour  laquelle  le  traitement  qu'on  leur  applique  est,  pour 
la  plus  grande  partie,  le  même  qu'en  cas  d'inflammation.  Du  froment  2 
mâché  et  placé  sur  les  furondes  les  dissipe  et  les  amène  à  maturité.  Le  3 
mastic  d'Egypte  fait  aussi  du  bien  à  ces  tumeurs. 

.^3.    REMÈDES  CONTRE  LES  FDRONGLES. —  nRÉ  D*APOLLOMII». 

Incorporez  dans  de  la  résine  de  la  soude  brute  triturée ,  enduisez-en  1 
un  linge,  et  appliquez-le.  —  Autre  remède.  Incorporez  dans  de  la  résine  î 
de  la  poudre  d'encens,  cnduisez-en  un  linge  et  appliquez-le.  —  Autre  re-  3 
mède.  Triturez  de  Ykyssope  avec  de  la  farine  d'orge  grillée ,  délayée  dans 
de  l'eau ,  et  faites-en  un  cataplasme.  —  Autre  remède.  Triturez  des  rabins  4 
secs ,  après  en  avoir  ôté  les  pépins ,  ajoutez-y  une  quantité  égale  de  sel 
réduit  en  poudre  impalpable ,  et  faites  avec  cela  un  cataplasme  ;  ce  mé- 

5.  Twird  M  R  ;  oOtSp  Tifs  Gai.  —  Ch.  33 ,  1.  9.  AaAo  R  marg.  et  sic  semper. 


REMÈDES  CONTRE  LES  FURONCLES.     675 

Mai  S3. 

5  prfaaei.  —  AXXo.  ^réap  ctîyeiovj  fl  ^6eiov  (Âsrà  âkbs  rpi^as,  êni- 

6  riOei,  —  ÂXXo.  ùpiyavov  xa\  SXas  Xedvaç  afiôpvtf  iiT^oVy  xoà  ém- 

7  rtOsi  *  ^apaxpvfioL  Se  tsreTra/rei.  —  ^(wpva  xa)  bplyavov  îaa  (li^Sf 
S  Moà  ÔScjp  ^mapa/jéaç,  j(jpci.  —  AXXo.  laxàlSas  é(pOàç  jpi^aSf  Ka\ 
0  ^Ivfi  fii^Sy  innlOu.  —  ÂXXo.  Mvpixvs  xapirbv  fterà,  bpviOelov 

aléaros  Xedlvaç  innlOti, 

5  dicament  disperse ,  ou  fait  éclater.  —  Autre  remède.  Triturez  de  la  graisse 
C  de  chèvre  ou  de  bœuf  avec  du  sel  et  appliquez-la.  —  Autre  remède.  Tri- 
turez de  rorigan  et  du  sel ,  ajoutez-y  de  la  myrrhe ,  et  appliquez  le  mé- 

7  lange  ;  ce  médicament  amène  immédiatement  à  maturité.  —  Mêlez  des 
quantités  égales  de  myrrhe  et  d*origan ,  versez  de  Teau  dessus  et  em- 

8  ployez  le  mélange.  —  Autre  remède.  Triturez  des  figues  sèches  bouillies, 
0  ajoutez-y  de  la  résine,  et  appliquez-les.  —  Autre  remède.  Triturez  le  fruit 

du  tamarisc  avec  de  la  graisse  de  poulet  et  appliquez-le. 


43. 


COLLATION 


DES  LIVRES  XXIV  ET  XXV 


50  R 


LE  MANUSCRIT  D'HEIDELBERG. 


(Voyez  la  Préface.) 


Comme  ce  manuscrit  demie  le  plus  souvent  les  mêmes  leçons  (jae 
A  B  Mor.  ou  A  B  Goup. ,  nous  ne  signalons  pas  les  endroits  où  il  est 
d*accord  avec  ces  sources ,  lors  même  que  nous  n*avons  pas  adopté  la 
leçon  qu'elles  fournissent;  nous  indiquons,  au  contraire,  les  endroits 
où  le  manuscrit  confirme  les  leçons  suivies  par  nous  contre  Tautorité  de 
ABMor.  ou  de  A  B  Goup. — Nous  avons  dû  aussi  rappeler  quelquefois 
certaines  variantes  de  nos  deux  manuscrits  de  Paris ,  que  nous  avions 
d*abord  né^igées  comme  peu  importantes ,  mais  qui  acquièrent  de  Tin- 
térêt  par  suite  de  la  collation  du  manuscrit  d*Heiddberg.  —  Les  leçons 
précédées  d'une  étoile  nous  paraissent  devoir  remplacer  celles  que  nous 
avions  adoptées;  il  faudra  donc  corriger  le  texte  en  conséquence.  — 
Les  premiers  feuillets  du  manuscrit  ayant  été  arrachés ,  il  ne  conmience . 
dans  son  état  actuel,  qu*au  mot  ^tvol  (p.  a8a,  1<  9)- 

LIVRE  XXIV. 


P.  a8a,  1.  i4,  H  pro  te.  —  P.  a83, 
1.  a,  ^apéa  Te  xai.  Ib.  épyaaaiUvn,  13, 
om.  xai,  —  P.  a8d ,  1.  4,  fMucp.  xai  tre- 
pioê,  —  P.  186,  1.  8,  om.  fyet,  — 

P.  287, 1.  i4t  TflL....  ^epàiuva '«ip- 

vAejuJfteMt.— -P.  a 88, 1.  1,  ^tapi&)(pw  H; 
^apiaxjsp  AB  Mor.  1  s,  6Xof  iyx.  H  ;  SX. 
6  iyx.  ABMor. — P.  a 90, 1.  3,  iinSé  dfir7. 
— P.  391, 1.  6,  TdSy  om.— P.  393, 1.  3, 
d%o^6iuvop,  —  P.  295,  1.  9,  *  xatî&ia. 


ebr^  fyx,  —  P.  196, 1.  is,  fytw^h-  i3, 
y«.  —  P.  397,  l.  1,  ûtM.  —  P.  398, 
L  4t  atJT<^]  oSrof,  5,  t^  (Up]  oJ.  Ib.  lov- 
t6w,  li^tioO KipoSrrofj^^P.  399,1.  i,0w> 
c(ir7ir.  4,  IS.^-  P.  3oo,  1.8,  «pùiymau. 
—  P.  3oi ,  1.  8,  i^fupayi.  1  s,  avrff  1*  m. 
sic  et  AB.  —  P.  3os,  1.  9,  xpk,  — 
P.  3oS,  1.  8,  Maxell p^  v69^  riv/;  tic  et  A 
Mer.  —  P.  3o5, 1.  4,  mft^pMtt.  — 
P.  307, 1.  3,  oiaBeof^iupot.  8,d«^;  sic  et 


COLLATION  DU  MANUSCRIT  DHEIDELBERG.     677 


B  Mor.  Gai.  —  P.  3o8,  1.  a,  àpampa- 
pépott,  3,  fiifw  Mpa,  i5,  ètè  aZw.  •— 
P.  3io,  1.  3,  Àr  a^f,  i5,  Stic^ptpop.  — 
P.  3 13,  1.  1,  trpoffttnroy.  3,  wk6v.  — 

P.  3i3 , 1. 13,  x^^^?^^^  ^^  '^^  ^^^  *®™~ 
per.  —  P.  3i4«  i.  i  i-ia,  ta»  «yetîfio- 
vo$  ^6pop  éa&iow,  —  P.  3]  6,  1.  8,  re] 
a,  —  P.  3 17,  1.  7-8,  yA.  ivepyaaaiU- 
wns  ^odeiariç  re,  \ày  kmoUùv,  id-p*  3 18, 
1.  1,  *  T^  xoù  'uv,  vépop.  —  p.  3 18, 
1.  i5,  ov  marg.  add.  16,  SXov  rdr 
mp.  —  P.  319,  \.  ày  *  xoirà  anœiUpov 
fâip  (ÊÙroU  roO  Xdpvyyot  èè  dwauntdt^- 
pou  [MtnauTKUfUpou  AB  Mor.)  8,  6  dpvr. 
10,  *  T^y  pônop.  —  P.  3io,  1.  8,  duo- 
Xetweïp,  10,  u]  76,  —  P.  3a I,  1.  1-2, 
vapaaxeuaaiUpri'  4  *  ^ef*  cUAifAot».  5 , 
lierai  Xép.  i/i,  t6  re  ré.  —  P.  3a 3, 
1.  3,fii9. — P.  333, 1.  1,  *dyyeiov;  sic  et- 
Gai.  —  P.  334»  1.  1-3,  étoMÊp.  — 
P.  ^2b,\.  %-'j  tf-o.  itty^xp.  ^mpe^oft,  ]3, 
avpê.  re  rf,  —  P.  336, 1.  i,  trAe^fMw, 
et  sic  siepe.  1 3,  Spyapov  ;  sic  et  A  B.  — 
P.  337,  1.  6,  rà  fiip  /f.  11,  6prù9g.  — 
P.  338, 1.  1,  ivvè^.  1,  ai  dpmpUu.  -^> 
P.  339,  l.  i3,  ^  ^^.  —  P.  33o,  l.  7-8, 
■n^y  Tpo^y.  —  P.  33 1 , 1.  10,  tntrr.  yàp 
Skov  fcrr.  —  P.  333, 1. 13,  eiav]  IÇ». — 
P.  33d,  1.  8,  iiièwd.^  P.  335, 1.  7, 
riip  Tfff  xc^oAîlf^  Tfff.  8,  èXkâ  om.  — 
P.  336, 1.  4*  6re  xai  M  iUp,  —  P.  337, 
1.  5,  ijl.  9,  ^1^  roùràffp  rSv  a1oiiéif(CâP.  i3, 
*  fti^y.  —  P.  338,  1.  11,  ô  om.  — 
P.  34o,  1.  13,  4  yat/l^p,  —  P.  343, 
1.  3,  *  eirépyaaai  (\\».  éh^  ipyo^at).  3, 
(/1e^ponipap\  sic  et  A.  —  P.  343, 1.  5- 
6,  àXtyu/Jôhf,  —  P.  344 , 1.  6,  *  ihuiXit- 
hÇtât,  i3-i4«  alofidxov  ^.  tr.  fc.  tv.  x. 
«1^  T.  fA.  Ù,  T.  a.  ê.  fi,  T.  ^oficf^i^ov. 


p.  345, 1.  4,  oJ.  —  p.  346,  l.  9,  •  rSh 
r'  i^ep.  —  P.  347, 1.  1-3,  y«y«y.  W- 
yofuf.  —  P.  348,  1.  i4,  xdAoy,  et  sic 
semper.  —  P.  349,  1*  5 ,  èœêexaidxrv' 
Xof  cZ<ra,  7,  vafiitéXXMp.  1 3 ,  Jyoft.  |y- 
repop,  —  P.  35o,  1.  6,  Toîfrop  r6p,  1 1- 
13,  i^acanvf.  -*  P.  35 1,  1.  6,  a^tyy. 
rà  fi,  —  P.  353 ,  1.  3 ,  rd  roQ ^np, ;  sic 
et  A  B  Mor.  Ib.  pÀaop,  4>  vpéS^ripa,  1 1 , 
^fi»fiirAc{yeu.— -  P.  353, 1. 1 4 1  ^^  om. — 
P.  355, 1. 5,  ^XMiirtu  ;  sic  et  AB.  7,  ié. 
i3/^pc(r/y  ^(T7iyetGal.— -P.  356,1.1-3, 
tBrepiAafi&tyd|xeyo5;  sic  et  A  B  Mor.  9, 
^vffovT^;  sic  et  A  B  Mor.-^P.  357, 1.  9- 
10,  6yxtfi  roû  iyiitp,  3*  m.  —  P.  358, 
1.  1,  dAfyoy  èi  tBroAAâ»y  ^t^p,  sic  et  AB. 
6,  àp  iihp\  sic  et  A  B.  i3,  /oXtêéxov. 
—  P.  359,  1.  1  s ,  ^^  om.  1 5,  avpéitle- 
rou.  -^P.  36o,  1.  3,  *elpn[i.  èeafidt 
ialip et  Gai.  —  P.  36s,  \.  i^èé om.  — 
P.  363,1.  s ,  T^  6p6p,  3 ,  *  iftvsfiv.  4 , 
6p  Ây  Xoyiafjiég.  —  P.  365,  1.  1,  Vpoa^ 
e&laXiUpop,  7,  èè  vpéç,  —   P.   366, 

1.  3,  iXetrltntfUpv»  8,  xard,  8-9,  rHç 

aiSoiou  babet.  11,  ixérepa;  sic  et  ABF 
Mor.  —  P.  367,  1.  1,  «t^r^  èi  rà,  — 
P.  368,  1.  I2f  H  KÙ&ltf.  1 4-1 5,  torepiTo- 
yet/oti  ;  sic  et  A  B  Gai.  —  P.  370,1.  3,  ftif 
om.  —  P.  371,  1.  10,  T^  KÔ&lei.  — 
P.  373, 1.  i3-i4/y/y.  xe^^.— P.375, 
1.  1 3,  ù-Kephfeaep'y  sic  et  A  B  Goup.  — 
P.  376, 1.  1-3,  reXetér,  xa\  axXnpàr.  xai 
reXet^.  xai  Xeuxér,  ;  sic  et  A.  —  P.  378, 
1. 1  o- 1 1 ,  i9  «r.  t9  jSoA.  babet.  —  P.  379, 
1.  10,  xoAo^y  1j  xovèév,  i3,  Anep  xoi 
iià  rdç.  —  P.  3 80,  1.  6-7,  dprtxoretp, 
i3,  ixAcxT^y.  ^-  P.  38 1,  1.  lo,   ràtç 

om.   11-13,  ^6 aoLpxièiov  om. 

13,  '  ô^ipas  iùlL 


LIVRE  XXV. 


P.  383,  1.  8,  ^^.  —  P.  384, 1.  4,  dpawX,  om.  una  cum  AB.  ^-  P.  389, 

ùipttfi.  rpl^ef  om.  6,TtfTaxTaf.  i4 ,  ^^x.  1.  8,  ip  f.  9,  Si  post  êa^t  om.  una 

ol  àÇ^XfioL  —  P.  386,  1.  Il,  mSmt]  cum  AB.  —  P.  390, 1.  3,  Cit6]  ip,  4, 

^  ^08,  ut  AB.  —  P.  388,1.  4,  èi  post  \Ua^  ye  inty.  una  cum  AB  3*  m.  13, 
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xTiV.  —  P.  391,  t  4 ,  vïïotnSvêvXop,  7, 
rây  Se  finpSp  om.  una  cum  AB.  9, 
êi  post  tinroxp.  om.  una  cum  AB.  — 
P.  39a,  i.  a,  Si  om.  una  cum  AB.  — 
P.  393, 1.  4t  xopôipop  (sic). —  P.  396, 
1.  1^  èè  xai  ol^e.  5,  rf  nètùiOtw.  — 
P.  397,  1.  9,  vpoipx^fU'  —  P.  398, 
1.  8,  t&v  xéroi  voXvetèit,  — -  P.  399, 
1.  1 1 ,  xaramév  Mt  t6w  ;  sic  et  Gai.  — * 
P.  4oo,  1.  5-6,  oè,  iitéwxtùv^  sic  et  Gai. — 
P.  4oi,  l.  7,  Sfmw, — P.  4o3, 1.  1,  f*^»] 
èé.  k'* &t  xoi  To9  ftifxovf  ^Kép^etp  jfAor- 
Tov  *  ix  èè  r&»  vXayUtp  (xepôfy  rot?  xér». 

—  P.  4o4,  1.  II»  ?.  i3,  ixop»  — 
P.  4o5,  1.  3,  èti^pOpeûPTot,  —  P.  407, 
1.  1 ,  vévref  ol  imtL  ii,  rés  om.  1 2 , 
difo^aeit  atiTov. —  P.  4o8«  1.  9»  fidXt&la 
rà  xard,  9-10,  èKtxti\UPOp,  11,  j^s  pd- 
/^eoH,  —  P.  409,  1.  3,  avpi/ipSpeùPTat, 
13,  iièn  rd  rà  o7.  H;  iiSn  rà  al,  AB 
1*  m.  Mor.  —  P.  4 10,  1.  6,  ^<e^  taSv 
fiwip,  Ib.  r9ft  pd^is,  —  P.  4 1 1  »  1.  4 , 
rit  ra&ntt  iaosBep.  8,  aupvyy,  ye.  — 
P.  4i5,  1.  6,  rây  om.;  sic  et  A.  7,  t^ 
om.  1 3,  «rerrexo/^sxa  èk  rd\  sic  et  Gai. 

—  P.  417,  1.  3-3,  i»,.,..  èé  om.  — 
P.  4.18,  1.  9,  rHê  rov  iiripou,  —  P.  419, 
1. 9,  *vKo€é6Xirrair€  rf .  1  a,  Haparirctrat, 

—  P.  4ao,  1.  11,  xapèi^  xetl  Xdpvyyt 
xal  ptpï  xeû  xarà  roùt  Saxr^Xovs  xtû  et 
Tf.  1 3,  dpoêeixpvreu. — P.  43  3 , 1. 1 1 ,  xo^ 
rà  ra^.  —  P.  433 , 1.  8,  rift  ptp6f,  — 
P.  436, 1.  1,  *  avpexexreipoprcu  êèaôr&p 
(leg. o^oi). — P.  437,1.  i3-i4tVvWT« 
oihe  yàp  èxelpop. — P.  438, 1. 1 1,  ^f  wtw- 
r6p.  —  P.  439, 1.  8,  xoi  ol,  —  P.  43o, 
1.  8,  fièp  yàp  ép  ;  sic  et  Gai.  —  P.  433, 
1.  3 ,  av^p^,  1 3,  riit  (tôrift  x/^pat,  — 
P.  434  ,  L  I .  xdreû iièp êtdpQp,—^  P.  435, 
1.  1,  roîç  aiyLciîç  una  cum  AB  Mor.  3, 
om.  xai,  9,  riip  flifio«A.  Ib.  ^pérspoç 
una  cum  AB  Mor.  —  P.  436,  1.  i3, 
*  xai  ê.  T.  X.  Svo.  Ib.  êéSetsp. —  P.  437,. 

I.  8,  iistot,  —  P.  438, 1.  9,  riip  ix^vatp, 

I I,  om.  anopi^Xov,  i3,  om.  vpdnov.-^ 
P.  44o,  1.  13-1 3,  paÇHf,  Ke£ft«7ovaii>  ol 


ftiùet  oSrot  aùp  rf  Tpotj^if A^  ti^v  xelfàXi^ 
i%etèàv.  —  P.  44i,  1.  3-3,  ftepMF  «tp2 
rà  riiç  xe^aXîit  dp$pop  iXXai  êvo  ov{o- 
yicu  fàtxpôp  pvSp,  a  pÀp,  5,  ro(rttÊP  Mh 
e/f .  ^-  P.  443,  L  3 ,  à6^ep,  3,  trAa- 
yioip  TC  xad,  i3,  *  ii^eHs.  —  P.  443, 
1.  9,  * aiÇvéffiv.  —  P.  444 , 1.  1  a,  *^'Te 
T«{.  i3,  '  itôes  ol  9x6,  —  P.  445, 1.  8-9, 
^dattop  Tfl?9  |8eA.  —  P.  447, 1.  a,  ieèo- 
(tépop  una  cum  AB.  4  »  om.  Ai  xtp,  H. 

—  P.  449,  1.  1 1,  Ao£^v'  ip$a  êi  una 
cum  AB.  —  P.  45a,  1.  i,  itSp]  ^fûv 
una  cum  A.  Ib.  oi^paràrarop.  8,  ni* 
èKo^dSoL,  —  P.  453,  1.  5,  à  v^A^to- 
ros,  —  P.  454 ,  1.  1 ,  *  piàts  ol  di^  wi- 
rifs.  —  P.  455,  1.  3,  mapexMXipMP.  •— 
P.  456,  1.  1,  ^  vpoftpvfiépof  6.  — 
P.  458,  1.  5,  om.  dfy.  11,  roùs  e  ^oxt^ 
Xovs,  -*  P.  459,  1.  8,  êi  om.  una  cum 
AB.  — —  P.  460,  1.  13,  *  fuxpdnpôs  ré 
ialtp»  —  P.  464 1  1.  9,  èta(putit,  — 
P.  4.65,  1.  3,  d(i^àrepcu.  Ib.  aï  re,  — 
P.  466, 1.  1,  oùèépa,  —  P.  467,  1.  9, 
xaxai^poprat  fUp  é  êi  épSep,  é  Si  Mt9 
Totf.  —  P.  469,  1.  7,  «nm|f^*  —  P.  471, 
1.  3,  * roiprét  H;  vpàt  rà  xéros  AB. 

—  P.  47a,  1.  10,  6  èKitoXiîç  pt^f.  1 1 ,  M 
una  cum  AB  Mor.  —  P.  474«  1. 1 1 ,  * xw 
om.  —  Ib.  xaBhIaprat,  —  P.  475, 1.  8, 
roG  (TxiXovt,  1 1  •  1  a ,  èvoîp.  KoOifxoïKn  Si 
6  lUp  i^^f  Tôw  «rpoeipirfiiM»v  Svoîp. 
1 3 ,  fterd  om.  —  P.  476 , 1.  4 ,  dptSaXà' 
lirip.  —  P.  477>  1.  1,  T«  éXXoç  (tSs,  — 
P.  478,  1.  i4,  iyyàs  f  —  P.  48i, 
1. 1 3-483 ,  L  1 1  TflSv  ép  aùroXf  roiç  tg^oh 
éwt,  —  P.  483,  1.  6,  ixxXhvp,  — 
P.  483 , 1.  1 ,  ^  ToCf  p.  s,  xotXIat  ai  xaté. 

—  P.  484,  !•  a,  rpànop  irepop  6p. 
(Voy.  \ Errata.)  3,  ^en^eùaot,  7,  ro» 
om.  —  P.  486 ,  1.  1 ,  érùip  èélols  dwd. 
—^P.  487, 1.  i4)  Starerp7ffiép6»p  épraSôtu 

—  P.  489, 1.  i4,  rà  éXXa  rà  trep2  (lis. 

*  To^  ^sapd]  rott  fà<ri,  Ib.  xai  tit  rd,  — 
P.  490,  !•  6,  iUp  om.  •; —  P.  491*  1*  1. 

*  xrdfiispos.  Toiaém  (lèp  oZp  xai  i|  rff 
^éfin^nt  avivyki'S  rofiif  *  xeiaêv,  7,  fU' 
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Xj^  Mai  Tov.  —  P.  493,  1.  3,  xap(ÙTvi-  P.  499»  1.  6,  oïov,  8-9,  rf  iièv  Mp^ 

aip  una  cum  AB.  sic  et  p.  498, 1.  4 •  f^p^  ^^  (uxptnép^  vpo&là  wpéaœp,  t^ 

6>  xapëias  xotXlaof,  13,  ^e7v.—  P.  h^S,  ^  kiéptfi.  10,  ^ic^  tov.  —  P.  Soi,  1.  il, 

i.  1»  xofir^.  lO,  o/r/a.  —  P.  49^,  1*  d  >  fA^Sov  to^ov.  lO,  ÂAAo»  ^  oviff  au{v- 

A^f.  —  P.  495,  1.  4t  ^flip  fà  yuéptov.  yicuf  iwtidyymou.  — P.  5oa  ,  1.  5,  roùt 

—   P.  496,  1.  8,  axiodêïaa  èt^^,  —  tov  ^pax/ovos.  8,  «^.  —  P.  5o4, 1.  9, 

P.  497,  1.    3,  MOtï  Toilf   ievtépov.  —  éx^uoitémi,  11,  eh  tàoxiXif. 


SCHOLIES. 


[  Noua  avons  •apprimé  \m  Kholie»  qui  coaaUtant  uniqnemeat  à  indiquer  d«  qad  livre  non  ptrda  d* 
Galion  tel  on  tel  chapitre  a  été  tir^ ,  ces  indications  faisant  dooble  eni|doi  avec  eellee  qoe  noas  avoea 
donn^  nout>inémes  en  t4te  du  volante.  Non»  pouvons  dire ,  du  reste  »  que  le  scholiaste  est  eo  général 
trie-exact.  ] 


LIVRE  XXII. 

P.  63,  1.  7  :  èx^povç]  dpri  rov  etkdxov^**  iK<p6ptow  *  yàp  Afyrroi  M'  tov 
xap^ov,  6k  ^atv  Wpvpàiot  ^  '  dIXAoi  è%l  Xàyou  6s  *  xpanipet  Qfi&pais  * 

Oi;x  it/Jt  ftSdot  ix^opof  *  * 

^rrev&ev  ôk  i^povu,  kXkà  xai  èiti  Ttis  KOfuifit  étfmxeu  "*,  &s  EUpiiri^c  - 

5  [ÀAA']  ix^pàp  [yàp]  ToS^e  ^aoftm  vexpoS*- 

xai  kpialo^éamt  * 


,». 


&st  ^^  èè  xtù  6  linroxpohiTf  M  rôp  eùrtéxp^p  \U{untT(u  ^s  XéÇeoH  3ffXop  •  i»  yàp  a 
UpopfmuxôSv  *^  ^atp  '  lijai  éitt^potat  '*  xe^aXaXytxà  xapAèea  fitrà  fiépavs  yaré- 

*  Cod.  evrévovt*  Tout  le  reste  de  la  scholie  démontre  évidemment  que  Taotear  a  Tonln 
dire  eOrSxovt,  et  nous  avons  adopté  cette  interprétation  dans  notre  traduction,  bien  que 
nous  ne  puissions  citer  aucun  autre  auteur  qui  emploie  le  mot  ix<pop€>s  dans  œ  sens. 
Peut-être  fkut-il  lire  dans  notre  texte,  comme  p.  6â  ,  1.  7,  eCsx^pftvs;  peut-être  aussi  ces 
deux  mots  signifient-fls  également  qui  arrive  aa  bout  de  sa  gratteste,  qui  méu  sa  grossesse 
à  bonne  fin.  —  *  Voy.  Steph.  Thés,  in  voce.  —  •  Cod.  dv6.  —  *  Voy.  t,  II ,  p.  745.  note  16. 
—  '  Cod.  fl^.  Voyez ,  sur  ce  sens  du  mot  éxÇopos ,  ainsi  que  sur  le  suivant,  Steph.  Thés,  in 
voce.  —  *  Nous  ignorons  à  qud  poète  appartient  ce  fragment  de  vers.  —  ^  Voy.  encore 
Steph.  Thés,  in  voce.  —  *  Aie.  à  a  a.  Cod.  èx(popSp  toiiit  ^aofUP  vexpoû.  —  *  Frag- 
ment jusquid  inconnu  d*Âristophane.  Au  lieu  de  «ropîfaav,  on  pourrait  peut-être  liîe 
'adpoxTtp,  —  '•  Cod.  ^e. —  "  1 , 1  o3,  t  V,  p.  5â  1 .  Le  même  mot  se  trouve  dans  Hippocrate , 
Coae.  boài  607,  609,  5ia  et  5a3;  ih.  p.  700,  70a  et  70Â.  Galien.dans  son  Conamentm 
sur  le  passage  cité  des  Prorrhétiqaes  (t.  XVI,  p.  737),  dit  que,  suivant  quelques  inter- 
prètes, le  mot  M^pof  signifiait  «ar  le  point  d'accoucher,  et,  suivant  d'autres ,  qui  eonfoit 
facilement  et  accouche  fréquemment.  Le  premier  sens  est  sans  doute  préférable  dans  les  pas- 
sages dtés  d*Hippocrate ,  et  il  est ,  du  reste,  confirmé  par  un  passage  de  Xénophon  (Cyneg. 
vu).  Voy.  aussi  Poil.  V,  5a ,  et  Hésych.  in  voce.  Il  est  évident,  cependant,  que  notre 
scholiaste  adopte  le  second  sens,  et,  en  outre,  on  est  obligé  d'admettre  ou  qull  a  la 
ixÇàpotai ,  ou  que ,  dans  son  opinion ,  il  revient  exactement  au  même  de  dire  ix^opof  on 
ini^pot.  —  I*  Cod.  roîffip  M  ^poTatP. 
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luva  ^Xaâtpa  ^  Oihùi  xai  à  HLvnaideot  èv  rf  Hepi  xpdiiSns  ftopo&SX^*  ^oi,  êtàit 
4  fiifrpa  éxwt^pta^ni  ^  êall  xaâ  oC  èvvarat  intpé^etp  dfAAa  ^apà  tovro  *. 

P.  64>  1.  1  :  Oov  fièp  o2iv]  d%o  rou  î  ^  Tiff  Ilep^  [JTq^v]  *  lalopias  ptSXou  'apd 
TdSy  ftéawf  i^J^i''  avpeiXnÇévou ,  oC  fiirroi  xai  ii^xygotnxévou  t6  (riXXnmuof  torepi 
3è  xàp  ri'  ii9fpa,  èviots  Se  xai  ivvaxov  *,  adpxa  duoxw^aaaat  àèia^Up^ùnov.  ô  [Uv-  5 
TOI  kptaloTéXnç  iv  t^  x'  jSi^Aio»  ^ff^v  *,  ^t<  tvoAAoti  xai  iv  rots  ihcvott  yvveuket 
ié^aat  r^  dvèpl  avyyiveaSat  ix^ntrav  rffv  iivXnv,  xai  Su  xai  ênfyTJfiora  iitalpp6èna 
"motet  rtpa  tvepi  tipwitv  tilf  ftifrpa$>  xai  ia^tv  Sftotop  roU  ixoùouat  'oepi  ièeapAxtov 
xai  ataXoxpo^t ,  xai  ix  ro&cov  yivvrat  il  fx^^Aïf  éantp  xai  ta  ùinipéiua  '^  rSv  ^6h. 

P.  65, 1.  9  :  fidAi^y]  laléop  6tt  6  \Up  "^papbç  ^^  ip  ro7t  Tvpatxslott  Stà  rd  9xAiy-  10 
pèp  xai  Svaxipritop  ftôXrip,  l|  ftdAoy  êpofidieadai  (pi^atp  *  6  èè  <btXoù\ievot  ip  rf  €f 
t&p  Tvpatxsknf  *'  Xéyet  Sn  rivèt  It/lopoUprat  xatà  rè  aiedptop  rô^p  éxSeSpoiUpnp  ^' 
ia^nxvtûh  riip  H&lipap  éxeppojiiépou  tov  Aoivov  aéftatot. 

P.  70, 1.  9  :  Alt  èaltp  iXxù»atç]  i&léop  Srt  6  iièp  tou^oç  ip  r^  ^*  Mi^  xv'éaxoftépo^ 
&9paw€ias  ^*  fiopo€tëX^  vepi  iittxw^^sù^ç  rdèt  ^ah  *  6aat  J*  àp  xùovaat  xaBaipwH  1 5 
TOI,  ^  ^1^  xai  ToC^o  ylpttat  êtà  «roAvirAi^eiav  atiiarot,  xai  iiftxutaxopTat'  ai  Se  xai 
èxo^tipouatp  '  6  èè  ^Mpapàt  ip  ro7t  Tvpaixeiotf  xe^oAa/^  torepi  ifiiii^peùp  Xéyet  rffp 
aiôrilP  t^  Poô^  aitia»,  iitéyvp*  xai  ètà  xoSré  rtpeç  i%t(jvXXaii€dpouatp  '*. 

P.  75, 1.  1  a  :  ^  diipctof]  Èt/Jt  èè  dfipttop  rè  dyyeiop  '^. 

P.  78, 1.  4  :  dpviipias\  Tè  torepi  dprvpias  toQto  ip  rf  tç  xs^Xai^^*  ifAprinopev-  20 

'  CocL  ^AovpoCr.  —  *  Peat-étre  iàut-il  lire  t^  «r.  xp.  ftopo€.  Nous  serions  asses  portés 
a  croire  qii*il  s'agit  ici  de  Mnésithée  de  Gyxicpie,  et  que  le  chap.  4  da  livre  IV  d'Oribase 
(t  I,  p.  37^-379)  est  un  autre  fragment  de  ce  traité.  —  *  Cod,  eO^optayuipos,  Quoique 
nous  ne  puissions  dter  aucun  autre  exemple  du  verbe  ix(popiîfiù^  notre  correction  nous 
parait  être  asses  sûre.  Du  reste ,  qud  que  soit  le  mot  dont  Mnésitbée  s'est  servi,  il  signifie 
justement  le  contraire  du  sens  que  le  scholiaste  s'efforce  d'établir  pour  éfxÇopo^,  par  con- 
séquent il  a  fort  mal  à  propos  cité  ce  passage  de  Mnésitbée.  —  *  Cod.  aAA^  torepi  rotrro. 
—  *  C'est-à-dire  le  septième,  qui ,  pour  notre  scboliaste ,  est  le  neuvième  :  en  effet ,  déjà, 
dans  l'antiquité ,  les  derniers  livres  de  l'Hûtoire  dts  anim.  ne  se  suivaient  pas  toujours 
dans  le  même  ordre;  Élien  (iVot  anim,  XVII,  vu) ,  et  Pollux,  X,  18Â, les  citent  dans  le 
même  ordre  où  ils  sont  rangés  dans  les  éditions ,  tandis  que ,  pour  Harpocration  (  Ltx.  Rkti. 
i€êoii.)  et  Atbénée,  IX,  p.  387  a ,  notre  VIP  est  le  IX«,  notre  VIIP  le  VIP,  et  nota  IX' 
le  VIII*,  et  cette  différence  se  retrouve  dans  nos  manuscrits.  Voy.  YAristote  de  Bekker, 
p.  58i,  la  traduction  française  de  YHitt,  des  an,  par  Camus,  p.  xxvi  et  722,  et  la  prélkce  de 
Téd.  du  même  traité,  par  Scbneider,  p.  xiv, —  *  Cq&wv  om.  Cod.  —  ^  Mot  corrompu,  qui 
cache  probablement  le  nom  d'un  auteur  dté;  mais  nous  ignorons  quel  est  cet  auteur.  Du 
reste,  on  remarquera  qu'à  commencer  par  cette  citation  la  scbdie  se  rapporte  au  chapitre 

suivant—*  Cod.  xai  6  driop •  Ch.  m,  m  et  iv,  p.  635, 1. 1 8  sqq.—  *•  vwaifua  Cod,  -— 

"  La  citation  n'est  pas  très-exacte;  dans  Soranus  (diap.  cxxi,  p.  378)  on  lit  :  tipéfÂOt/lat 
^  li'ùXos  dnà  tUs  ivalupnaias  xai  rotf  ^dpovt»  —  "  Livre  dont  on  ne  connaissait  pas  le 
titre  auparavant  —  "  Cod.  i(i€po9iiipa>p,  —  '*  Lisez  t^  t^Sv.  —  *'  Cod.  3>epaireîa. 
Aucun  autre  auteur  ne  cite  ce  traité  de  Rufus.  —  **  Chap.  vi,  p.  18.  —  "  Le  scho- 
liaste a  peut-être  voulu  dire  que  dfipiop  signifiait  aussi  le  vase  où ,  dans  les  sacrifices,  on 
recueillait  le  sang  de  la  victime.  (Voy.  Steph,  Thet.)  Du  reste,  cette  scholie  et  celle  qui  se 
rapporte  au  mot  of^Tv  (p.  683, 1.  3  )  sont  d'une  main  beaucoup  plus  récente  que  les  autres 
schdies  tirées  du  manuscrit  3237.  —  '*  Nous  ne  savons  pas  si  ce  seizième  chapitre  dté  par 
le  scholiaste  est  un  chapitre  d'Oribase  ou  de  Galien  ;  d'après  la  division  actuelle ,  le  passage 
se  trouve  dans  le  dixième  chapitre  du  livre  VI  de  Galien  (t.  III,  p.  hàb  sqq.). 
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ffcy  év  tf  VLtpi  xpiitit  (topivp,  éitoèexàfuvos  rè»  Apé^Xov  6p6&ç  trepi  toûtov, 
xo/  ^mv  6xt  tunà  xèw  «ryetjfcora  fi6pop  3tà  rd  dpdmtXtP  Hfirp  «pas  A^ttiphts  ntù  pkz- 
Ç6s  ^*  a  èè  ^^è^  ifympiat  fyjst  vé)(ot  *  xai  toutou  riip  airiap  éwB^p/ereu. 


LIVRES  INCERTAINS. 

P.  83, 1.  1  a  :  fftpopép]  Tifv  re'  xexovftiyny*  uai  fitSXâtf^UpfiP. 
5       P.  8d,  1.  1  :  dXtpèi^ff€<n]  kXtpêétadai  è&li  t6  KvXiea9ai'  Xéytrtu  iè  xttpivt  imi 

P.  87,  1.  10  :  ffKopiiPïidifpou]  '^^opètpSaBai  Mt  r6  ëiareipea^tu  to  owfia,  xai 
fidXiala  furà  )(a<rfÊ,rit  K 

P.  98,  1.  3  :  ra^aaiovpyias]  TaXoiatovpyiap  ^ai  ri^p  ip  to&  raXdpots  ipyttoiap, 
\0  «ûf  upéxvp  1t  ëpiop  *. 

P.  101,  1.  8  :  X'^P^^^]  ^  ^'^  ''^^  XJBipœp  iùkra  xai  'aspi^fid'  Mtd  yàp  X^P^  ^ 
wepia  xaXenat''. 

P.  i33,  ).  i3  :  iwhayop]  È%hayop  xaXsJ  xnpioH  x6  <npfty6\upop  neâ  iwtwnjrpé- 
fupop  indpùâ,  éxap  x6  yéXa  è'^iifiip  %  ^  ti  ToioCfToy  vypàp,  xai  rè  ip  toU  jvo^v^^o- 
15  itépott  Zû}(ioît  dtoinfyp^fievop, 

P.  iii8, 1.  6  :  èwodepaiteiaf]  T/  é(/Jip  flhrodspoire/a ,  'opaAp  iptV, 
P.  1 53 , 1.  3  :  ToU  êè  AouTpo7(]  ToCFro  i-xè  toO  IIep2  «oi^/oti  tpo^ç  *  ol  èi  Nir- 
xtoTpo^txos  *  ^erà  ta  èifiotpop  xou  ^Xiov  '  iali  iè  ÈiftaloXij  ^p6§  Awximiop  ^*. 
P.  ]56,  1.  i3  :  firixtûptop]  IloAAe^  (lèp  rifç  Xi^gùH  tè,  avcMpàfiMPa'  hfXoî  iè  xv- 
20  piùit  ta  triç  'olppriç  xai  Tfi9y  ôftoUap  xoy^vXiàfP  tnpMù^pM^^, 

P.  i58,  1.  8  :  étpri]  Et/Jt  êè  itpos  'waptès  dxè  ô^rxpiou  ipuiptyitipop  é^fta^*. 
P.  160,  i.  10  :  jSovxoAifoeaii»]  Eo7i  3è  jSavxoAçtv  tè  xoraxoifi/icfy  *'  tilp  tit^v  to 
taatèiop  p£tà  ^êîit  tipot, 

P.  160, 1.  1  3  :  yopyopeiûip]  È</Jt  èè  Hlp  tov  vpoadntotp  ^^  éxtp  ol  ktltxoi  fiopfio- 
25  Xiixas  xaXovatp. 


t,  d'après  Galicii,  (i6pov  to  dpàn,  ij  \Uy  dptifiph  ^Xe€6t',  cependant  les  mots 

tè  êsHÊlt,  manquent  dans  Galien.  —  *  Cod.  trf *  Liseï  Xêxaxô^piépiiiP  avec  Hésjfdiias. 

Con£  Érot.  p.  3  â  a .  —  *  A  notre  connaissance ,  aucun  autre  scholiaste  ou  gtvmmaîricn  ne  dit 
que  dktpS.  s'emploie  au  propre  de  la  mer.  —  *  Gonf.  SckoL  Aristoph,  Aeham,  3o ,  et  Ve$p. 
Cà2  ;  Etym.  magn.  p.  719, 1.  10;  Mœris,  Suidas  et  Hésych.  m  voce. —  *  Nous  prierons  de 
beeucoop  l'opinion  de  VEtym.  magn.  (p.  7Â6, 1. 1 7  )  t  qui  dérire  ce  mot  de  raXéma  «laines.» 

—  "*  Gonf.  Arist.  Pol.  III,  ir,  p.  1 377, 1.  38 ;  Schol.  ad.  Il  p.<,  ^35 ;  Eustath.  ad  IL  p.  912» 
I.  38;  Suidas  et  Hésych.  et  les  auteurs  que  citent  les  éditeurs  de  ces  deux  leiicog^rapfaes. 

—  •  Lisez  t^Oi^  ou  t^rfièp  f  —  •  Voy.  p.  i5i.  1.  6  sqq.  Gonf.  Orib.  VI,  16,  t  I, 
p.  58a  sqq.  et  la  note  p.  655.  —  "*  G'est  oicore  un  livre  qu*on  ne  connaissait  pas.  — 
"  Voyez ,  sur  les  diverses  significations  des  mots  ftifxA)V  et  firixAptoPy  Suid.,  Hésydiins  et  le 
Trésor.  Notre  scboliaste  se  trompe  évidemment.  Le  sens  primitif  de  puxApiOP  n'est  pas 

foie  de  molhuqtte,  mais  50c  de  pavot.  Gonf.  Stepli.  /.  /.;  Eustath.  ad  Od.  p.  i&85, 1.  &6; 
ibàiy  1.  3i,  et  i635,  1.  9.  Voyez  aussi,  pour  la  première  signification,  t.  I,  p.  Sgâ.  — 
'*  Voy.  Berohardy  ad  Saidam  voc.  et  notre  1. 1 ,  p.  570.  —  '•  Voy.  Stepb.  Tkes.  —  "  Leçon 
corrompue.  Il  faudra  peut-être  corriger  tiva^  TÔbr  tgpoadmtûp  ou  vptxnneiotp.  Voy.  Steph. 
Thet.  yopyé  et  yopyôveiov.  Voy.  aussi  Schol.  Plat.  Gorg.  p.  3is,  et  Axiock.  p.  SgS. 
cd.  Tcubn. 
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P.  166,  1.  i4  :  x,^^^]  ^^^^^ûfira  xvpias  xaXéirat  t6  )(etiu&viov  iiuhtov  dite  toù 
^Xadvti»  ^  &Ktp  è&ll  ^tpfiolvetp  «  Tp/6v9  êè  ro  xaranerptmUvop  Ifuirtop  xetXeTxm, 

P.  170, 1.  10  :  fffA^]  Sf^fv  ié  ia^ip  oîop  iwhpt^tt  Ij  ^htt*, 

P.  186, 1.  &  :  Hporpéifou]  Upàrpoifop  ikeyop  oIpop  rdy  a^ofiarop  èx  Tofir  o7a- 
^Xùh  âiroAei&jfieyov  *  xéîxcu  Se  aa^ialipop  H  Xi^s  ép  dfÀX^y  Xéytfi  '.  5 

P.  188, 1.  i4  :  vauêi^]  HcuSiop  xaXétvédot  6  TaXinpoç  ip  tÇ  Uepl  iipoip  ténùtp 
xoi  vêétùip  TfiiffMETf  *  xai  êp  rf  Hepl  tUf  ç  èiftSrifiiag  rfu^fian  ç  *,  é%etSit  xenà  ti^y 
rQp  tmiSoâp  HXtxiap  ^Xeopdiei  ^  *  upèt  êè  xai  ^paxXeiap  aiMfp  èxdXeaap,  ov^  es  ift- 
Aihr7ou  TOU  ÙpcMXioç  Sptoç,  Sf  rtpig  (potatp  •  éXXot  ifxaatp  ^  o^ot'  rffp  yàp  fityén 

'  Noos  ne  stYons  pas  s'il  but  lire  xXtaip9tp,  ou  n  le  scholiaste  a  inYenté  an  veribe  X^^ 
pftp  pour  les  besoins  de  son  étymcdogie.  Dn  reste  Tétymologie  en  question  du  mol  /Xeûfpa 
remonte  déjà  à  Hérodien.  (Voy.  Eiym,  Or.  p.  166,  L  la.)  Cependant  tous  les  auteurs  ne 
sont  pas  d*acoord  pour  dire  que  le  mot  x^*'^  signifie  exclusivement  un  vêtement  chaud. 
D*après  PoUux,  VIII,  laa  etiaA,  il  désignait  indifféremment,  chez  Homère,  aussi  bien 
un  vêtement  léger  qu*an  vêtement  épais.  Voy.  toutefois  le  même  auteur,  VIII ,  àS;  Ammo- 
nios  e  Tryphone,  Suidas,  Elym.  magn.  p.  81a ,  1.  ai  ;  SekoL  IL  |S,  i83,  et  Eustath.  ad 
IL  p.  10&6, 1.  56  sqq.  Quant  à  Tp/Saw,  tous  les  auteurs  disent  que  c*est  un  vêtement  usé , 
et,  en  outre,  c'était  Tattribut  des  philosophes.  Voy.  SchoL  Plat.  Symp»  p.  a 61,  éd.  Teubn.; 
SchoL  Ariâtopk,  Nub,  ài6  ;  Eustath.  ad  IL  ft.  i3a7, 1.  17,  et  ad  Od,  p.  1770,  1.  Sa  ;  Suid. 
et  les  auteurs  que  Gaisford  dte  à  ce  propos ,  ainsi  que  Steph.  Thet.  —  *  Voy.  Steph.  Tkes. 
Conf.  la  note  à  la  schdie  de  la  p.  76 , 1. 1  a.  —  *  Gonf.  PolL  VI ,  xvii  ;  Hésydiius,  Mœris , 
ApoIL  Lex.  Hom,  rpditeop  ;  Steph.  Thés,  et  notre  note,  1. 1 ,  p.  SgS.  —  *  C'est  probablement 
TfuffiOTi  a  qu'il  laut  lire ,  car  l'endroit  du  Commentaire  de  Galien  que  le  scholiaste  cite  se 
rapporte  évidemment  aux  mots  suivants  d'Hippocrate  (t.  II,  p.  18)  :  roîai  re  'omSiotatp 
i%nfht1eip  oirourfioO^  xod  iaBpAta  A  popi\ovat  rè  'oauSiop  'ootéetv  xcû  UpilP  povaop  c7vai, 
mots  qui  86  trouvent  au  commencement  du  traité  d'Hippocrate.  Il  semble  donc  qu'on  doit 
lire ,  an  commencement  de  la  scholie,  xaXeÏTà  ttédoç.  —  *  Voy.  le  comm.  sur  la  sentence  7  ; 
t.  XVU\  p.  34 1.  —  *  Les  témoignages  qui  attestent  que  l'épilepsie  était  appdée  wcuêhp 
sont  asses  nombreux.  Dans  trois  passages  de  son  Commsntairs  sur  le  liv.  VI  des  Épid,  (  1 ,  5 , 
V,  a6,  et  VI,  7;  t.  XVII,  p.  837,  t  XVU^  p.  389  et  3âi),  Galien  assure  que  Tépilepsic 
portait  le  nom  de  ^(uètup  ou  'Oatèknf  'odÔos  ;  mais ,  comme ,  dans  le  premier  et  le  dernier 
de  ces  passages,  il  cite  les  mots  d'Hippocrate  que  nous  avons  allégués  plus  haut,  et  que, 
dans  cet  endroit ,  les  manuscrits  d'Hippocrate  portent  invariablement  wcuèiop^  an.  aenùt 
porté  à  croire  que  la  vraie  leçon  est  vcuilop.  Dans  un  autre  endroit  (  Comm.  in  Apktn  III , 
a9,  L  XVU\  p.  6â3)  ,  Galien  dit  qu'on  appelait  l'épilepsie  watStxép.  La  même  dwse  se 
lit  chea  Etienne  (Comnu  in  Aphor.  III,  âS  ;  ap.  t.  II,  Dietx,  p.  33?),  tandis  que  Pafladins 
{ad  Epid.  VI,  11,  7;  ih.  p.  i65)  cite  'Otuèiav^  et  Théophile  (ad  Aphor.  V,  7 ,  \h.  p.  âà3) 
de  nouveau  ^mcuSiop  oonmie  synonyme  d'épilepsic.  Orion  de  Thèbes  (ad  calcem  EL  Gad. 
éd.  Stun,  p.  634)  donne  également  le  dernier  synonyme.  Cependant  il  nous  répugne  de 
croire  que  les  anciens  auraient  appelé  l'épilepsie ,  non  pas  mal  d*enfant,  mais  enfant,  et  nous 
serions  asseï  inclinés  à  adopter  l'opinion  de  Foës  (  (Èeon.  Hippocr.  ) ,  qui  propose  de  lire 
«o/^Cf oy  dans  le  passage  cité  d'Hippocrate.  —  ^  Ce  passage  est  évidemment  corrompu; 
Diets  veut  lire  étxaacuf^  mais  cette  correction  est  inadniissible,  parce  que  le  oôx  ^  àtU. 
ligne  précédente  exige  évidemment  un  dXXd.  Pour  corriger  cette  scholie,  il  faut  donc  re- 
courir au  passage  de  Galien  (  Comm.  in  Epid.  VI ,  vi,  7 ,  t.  XVII^  p.  3iii  ) ,  sur  lequel  eHe 
a  été  en  partie  copiée.  On  y  lit  :  È%eièif  xenà  rfjp  xëp  mouSiejp  riXtxiap  «Acosw!«i  *  ri- 
pèt  èè  HoaxXsiap  oMp  ixdXeaap,  oC^  ^  ^viA.  t.  Ëp.  éprot ,  dXX*  ioixaatp  e^ot 
èwopopdiBtp  iXXoyipLots  àpàfuuitp  aitiip,  âaa^09§  yt  ypépres  èpêetxtixdp  fieyédovs 
àpopA  ^aotHacu  tilp  i^pcMXtiap  *  i9pàp  èè  p6oop  éptot  xatà  ^ev^tf  êd^p  dpàftaaap,  x. 
T.  X.  11  semble  donc  qu'on  doit  supprimer  dk  upés  ^aatp  (I.  9)  et  ydp  {ih. ),  et  Kre  (1*6.) 
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Aiyy  6vo\iaaiaLV  èvitiiatoBtu  y  ilort  îayvphç  xal  aprayeùptalifç  à  ÛpanXiit'  èto  xat 
luydXriP  v6<tov  aM^v  êxéXovv  *  *  îepàv  Se  p6aop  éviot  xaxà  ^ev^î}  è6^  tMftaaa» 
ê>$ in  B'ciov  xjâ^ou  yiyvo\Uviiv*'  lepèp yàp  mikayoç  16  fUya  iXeytv^'  dQtv  xtù  mofk 
T^  'mon/rtij' 

xeù  rà  mapà  rf  rpaytx^  vù^  hpd»  Ëm^ëpei  yovv 

ùç  (uucpdp  hnevfta  êu&xgts^, 

P.  190,  1.  i3  :  Aéyovm  H  ttveç^  ô  ftèv  o2iy  XifKoxpéniis  ip  t^  ^  tSv  Évi^ 
\uôv  ^  (^ïiatp,  Su  oi  fiaxpéStot  mXsiovç  àSàpras  i)(ovatp  *  ô  ^  kpt</!oriXifç  ^  (pn<fi9  * 
10  ^f  Saot  'oXeiovs  oS6vtois  fyovm,  fiaxpoSK&repot  &ç  M  rà  'oroAtî  eiatp  *  oi  ùè  êXér- 
rovs  xeû  dpatàSopras  é^ovfftp,  0^  M  s6  t^oAO  ^pa^vSKinepot  yipopreu. 
P.  193 ,  1.  A  :  È^ftepop]  Ètl  rou  eii^ciprop  *  xeû  evfierdSoXet  ^*. 
P.  193, 1.  3  :  oSa^afKyis]  Èpdnnfta  *  T/  éoltp  ôia^anàt;  kxéxptatç  •  ùèa^- 
apjôs^^  èalt  xpijait  us  tûp  oiiXanr^^  furà  ^pa/eias  dpiat,  Ôç  (^aip  6  TetXiipès  èp  tS 
15  rphifi  TfttffiOTi  rov  eiV  tous  i(poptafioùs  viroftinffxaTo;  *^. 

Ibid.  rapl/ov]  Mvpicf.  èè  èvl  ro^ott  xjpnaléop  xeû  a^6p^  âAe/fifMtT<  et*  iXcdoy 
dté^Bov  ^*  avpTaxépTos  oXiyou  to€?  xmpov  xara^tf/léop, 
P.  193, 1.  9  :  ^fpiyfuk]  oit€ur(A6ç^^. 

P.  2  3ii,  1.  5  sqq.  :  e!  yàp  è  fi^y  Q^pa^,  x,  t.  X.]  Upotùfv^*  d({eiy  xaXetàSat  riip 
20  TotœÔTtiP  ^oip^''  èx^ar\mp, 

dXk*  ioixeunp.  Da  reste  Âristote  [Prohl.  XXX,  1  )  semble  adopter  Teijdicatioo  rejelée  par 
Galien  et  notre  scholiaste.  Aa  contraire,  Erotien ,  Orion  de  Thèbet  (L  ï>)«  Etienne  (L  L) et 
Alex,  de  Tralles ,  I ,  xv,  sont  de  l'opinion  de  Galien.  L^expression  i^paxAc/ot  p6aot  se  trouve 
seulement  une  fois  chez  Hippocrate  [Moth.  moL  I ,  S  7,  t.  VIII,  p.  Sa).  —  *  Voyez,  par 
exemple,  Hippocr.  EpidL  II,  v,  11,  et  VI,  vi ,  5 ,  t.  V,  p.  i3o  et  3ad«  —  *  Outre  lesdeox 
raisons  alléguées  par  notre  scholiaste,  les  auteurs  citent  encore  plusieurs  autres  causes  qui 
ont  fait  donner  à  Tépilepsie  le  nom  de  maladu  gacrée.  Ainài,  sdon  Orion  (  L  l.) ,  Alexandre 
de  Tralles,  Etienne  et  Théophile ,  on  Tappdait  ainsi  parce  qu*dle  avait  son  siège  dans  on 
endroit  sacré,  c est-à-dire  le  cerveau;  Arétée  (De  dign,  diut.  morb.  I,  iv)  et  Suidas,  parce 
qu*dle  firappait  les  gens  qui  avaient  péché  contre  la  hme  ;  Arétée ,  parce  qu*on  croyait 
qu'elle  provenait  de  l'invasion  de  notre  corps  par  un  démon ,  ou  parce  qu'elle  avait  besoin 
de  forces  divines  pour  être  guérie;  enfin ,  Aristote,  parce  qu'dle  était  consacrée  à  Hercoie. 
Hippocrate  (De  morho  taero  init.  t.  VI ,  p.  353)  ayant  combattu  l'usage  de  cette  dénomi- 
nation ,  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  autres  écrits  hippocratiques  ;  mais  Hérodote  (  III , 
XXXIII  )  s'en  sert. —  *  Etym,  Gad.  Eustath.  ad  11,  p.  789, 1.  1 1,  et  Arétée  (I.  I.)  disent  que  le 
mot  lepép  s'emploie  dans  le  sens  de  grand;  mais  nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  ait 
donné  l'épithète  de  «ocrée  à  la  haute  mer,  quoique  cet  auteur  paraisse  si  connu  à  notre 
scholiaste,  qu'O  ne  croit  pas  nécessaire  de  le  nommer.  —  *  God.  iepi^  yetXefid^top.  Wcj. 
Od.  fit  iio9,  et  sœpius  alibi. —  '  Iph,  Taur,ià^6,  —  *  vi,  1,  t.  V,  p.  i3a.  —  "*  HisLanim, 

III,  III,  D.  5ol^  1.  aa.  —  •  Cod.  ^aaip — »  Cod.  a'  m.  eUÇOapra "  Hés.  :  i^pepa' 

eôfierdéoXa  eHÇÔapva,  Voy.  aussi  Etym,  Gad.,  Poil.  1 ,  65,  et  Steph.  in  voce,  —  '*  Cod. 
1*  m.  6Savt(T(i6ç  t  et  a*  oSa&<Jii6s.  Dans  la  question  il  y  a  aussi  SèaÇurp^t,  —  "  Cod. 

oCXûp.  —  »  Aph,  a5  ;  t.  XVIP,  p.  63o.  Cf.  Steph.  Thés.—  >*  Cod.  dicip^Bov »»  Nous 

ne  connaissons  aucun  autre  scholiaste  ou  grammairien  qui  donne  (nra<rfuk  comme  ^rno- 
nyme  de  vptyftàf,  —  ••  Voy.  p.  a35 ,  1.  11,  —  "  ^uoi»  Cod. 
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P.  234«  i.  id:  àiatmv]  éietv  yàp  rà  alewdietv  inXoî,  dXXà  xai  rd  éx  rov  a16- 
punof  âBp6ov  ixtifth  ^ 

P.  338,  1,  6  :  xkayyAin)^  ÏLXayyii  "h  ^o^  fàhf  mpoSétonf^. 
P.  365, 1.  1 1  :  èXtuvovatp]  dprl  rov  ^(jvj(diownv  '. 

LIVRE  XXIV. 

P.  369,  1.  7  :  yapyapst&p]  dvri  rov  ii  xiovis  '  raûrè  y  dp  inXoi  yapyaped>p  xal     5 
xioph,  êSs  aûràt  ^atv  èp  r^  ç  rot?  Kcnà  r<houf^'  rfip  yàp  ^eUpuXifp  rov  vdBouç 
Xéysi  6pofia,  xeû  01S  rov  (lopitm  '. 

LIVRE  XUV. 

P.  534,  !•  9 :  KâtTc^ fi^v  oZp  rdç  dp^dt]  Éaltp  due  roO^  vspl  rifs  ^oiptxlput  i\L- 
%Xdo1pov  *  aÔToXsSil  èè  rà  œirà  xod  ip  rf  ta  ^  tifg  Karà  yépot, 

P.  537,  1.  6  :  ÈX&pti]  due  fSh  kitX&p,  Totf  olxtiou  ixaaiop  réitov  •  xd  riit  10 
dpdxtnif  a^fuipa,  due  rov  ta  ^€Xiov*  'ospl  (Uprot  rou  yXavxiou  lêtxSs  ovx  eipnrat, 
i&lt  *  ^  ath-d  avpayayttp  d'ïïb  rîf^  dvpdiiscH  a^oS, 

P.  557,  1.  10  :  IIoAAe^  Si  rSh]  dnà  tov  tnoxpdrout  rift  ç  ÈmSnphs,  Tfcîffia  n', 
pnroti  oÏ6p  idtp  ip  toit  épSpott  axei^éop,  1\p  fiij  éx'ïïveîrat  *. 

P.  558 , 1.  3  :  T«t  iÇcâdep  (htrtSéitepa]  dmè  riff  a'  t^t  ^vpé^eas  tift  d-epovevTixnc  15 
trp^  rè  y'  rov  Xéyov  ". 

P.  570, 1.  1 1  :  E/  (tèp  xard]  due  roS  a  TÔly  kpr^XXov  \upovpyov\iép(ap  *  xe^- 
Xmov  éftolov, 

'  D'après  1m  grammaîriei»  et  les  lexioognphes,  dittp  se  dit  proprement  da  bruit  qaon 
&it  en  sonflOânt  sur  ses  doigts  pour  les  chauffer.  Voyes  Hésychius  et  les  interprètes ,  ainsi  que 
Steph.  77m».  —  '  Nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  ait  employé  le  mot  xXayyi^  pour 
désigner  le  bâement  des  moutons;  en  général,  les  grammairiens  et  les  scholiastes  recon- 
naissent  que  ce  mot  s'emploie  proprement  de  la  voix  des  grues  :  quelques-uns  ajoutent,  des 
aigles,  et,  en  général ,  des  oiseaux;  cependant  Us  avouent  quu  s'emploie  quelquefois  aussi 
pour  indiquer  la  voix  des  hommes,  des  cochons  et  des  chiens,  ou  le  sifflement  que  font  les 
flèches  en  traversant  Tair.  Voyei  Pollux,  V,  86  et  89;  Suidas,  Etym.  magn.  p.  Si 6; 
Schol.  IL  dp  à^;  Eustath.  ad,  IL  p.  âo,  1.  1;  p.  181, 1.  i3;  p.  371,  L  Z;  ad  Od.  p.  1667, 
1.  8 ,  et  p.  1 765, 1.  a8  ;  GaL  U$,  part.  VII ,  vu ,  t.  Ill ,  p.  535.  Voy.  aussi ,  chez  Erotien ,  les 
explications  que  les  anciens  commentateurs  d'Hippocrate  avaient  données  de  ce  mot  — 
*  Voy.  Toup  et  Bemhardy  ad  Suidam,  et  Steph.  7^.  in  voce.  — ^  Ghap.  vin,  t.  XII, 
p.  969  et  960.  —  *  Voyes,  sur  Temploi  du  mot  a^aÇvX'i^ ,  aussi  bien  dans  le  sens  de  luette 
enflammée  que  dans  celui  de  luette  en  général,  Pcdlux,  II,  99 ,  et  IV,  aoo, ainsi  que  les 
auteurs  cités  dans  le  Trùor  d*Étienne,  aux  mots  t/Ja^Xi^  et  àla^Xo^pos^  auxquels  on 
pourra  ajouter  Rufus,  AppdL  part.  corp.  hxm.  p.  a 8  (conf.  plus  bas  p.  387, 1.  1  a)  et  5o,  Gai. 
Tum,prœt.  nat,  xvii ,  t.  VU ,  p.  731,  et  Alex.  Aphrod.  ProhL  II,  3.  Généralement  les  auteurs 
dérivent  Temi^oi  du  mot  (T7a^Aif ,  dans  ce  sens,  de  la  ressemblance  de  la  luette  enflammée 
avec  un  grain  de  raisin;  seul  YEtym.  magn,  (p.  5iâ,  1.  Â9)  a  une  autre  étymologie,  dnà 
roS  avpe^fit  xaraaIdieaBou.  Du  reste,  Alex.  Aphrod.  L  L,  VEtpn,  magn.  p.  a  ai,  L  38, 
et  p.  5 1 A ,  L  Â7,  et  Eustath.  ad.  IL  p.  697, 1.  a 8,  disent  que  le  mot  yapyapeAp  est  une  imi- 
tation du  son  que  produit  la  luette  quand  elle  imprime  des  vibrations  à  Tair.  —  *  Cod. 
Tûhr.  — '  Lisez  Tfif  a  .  —  •  Cod.  /<t7û>.— •  fpid.VI,  viii,  aa,t.V,  p.  35a.  —  "  Dans 
le  tome  IV  d*Oribase,  nous  tâcherons  de  déterminer  quel  était  le  contenu  de  ce  traité. 
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P.  57s,  i.  la  :  Évi  èè  fiau/Jûip]  êxà  rov  y'  xSêp  tikiohif^  Httpcupyovfiéwcn • 
xe^éXauov  mtpl  ^Xtyfioinit  xeû  xoittxùh  èiso&lnyâxdùv. 

P.  573, 1.  1 3  :  Aeî  èi\  èïïà  to9  X  wv  ÙXioè^pou  TiMip9opymfiUpù9p  *  xt^éXatop 
mepl  rSv  ip  rff  éèp<f.  ^ayéèùiv  xai  xotr^Aû^fMfraw. 
5       P.  578,  I.  1  :  Ëcbr  yuèv  €Zv\  éntè  rou  y  tôv  Xetpoupytntftiimp  '  Kt^éXmop  rhtç 
rih  a^ala^Uvonf  tà%ù9v  ^onMovat  xj^povpyl^,  xai  riptf  èiaJrtf  Mai  ^apftaxti^; 

P.  579,  1.  1  :  Sx^F'^^'i^^^l  ^^  ''^  y  ^^  'yLetpcvpyoviUpùnf,  xcÇ.  rov  éftottn. 

P.  579, 1.  i3  :  ÈxXv^irrot]  ènè  tov  aûroU. 

P.  588 ,1.  1 5  :  Katié^ç]  Ort  xatMa  rè  ^XiSaréfÈOP  xaXiiip  r^  ta  tSh  Xcipovp- 
10  yovfUiwp,  xcÇaAo/^»  torepi  ^XeSoroftiaf ,  xai  ritv  dx^p  TiM  xartdSof  xàpaxa^'  eln 
yàp  ip  ixeipotç  Saa  o^Xet  *  yivtoBoi  vpds  rfip  vapoffxevilp  rov  ^XgSoro^iov^ipoit 
iwéyetp  *  *  (Âorà  Se  tavra  rf  x6paxt  tHç  xartdiof  ètmptiaBw  il  pâXkop  iîppyxtÊ^Uwn  ^ 
^}^,  ô  fiéPTOt  Povfof  ip  rf  AiorpiSai  xot*  iirrpSMP  '  fiOPo^iSX^  àft^SeXèf  xaXâ 
rè  ^A«6ordfM>ir. 
15  P.  590,  1.  1  :  El  èè  ip  r^  StaJppayfunt]  êmè  roO  p>  r&p  Xtipovpyop^éMiP,  m- 
(pdXatop  «rtpi  ^Xtyiiop^s  èiafppéypaxoç  rSp  fivSom^pcâP, 

P.  590, 1.  7  :  Èp  iè  roîç  mapioBfiioif]  ixà  roU  ot^oCf,  xeféXMOP  mtpi  r9s  ip  rots 
mapiaBfiiott  ^Xeyfiopîis. 

P.  590,  1.  1 1  :  iàp  iUp  ^  ma^ia]  due  roû  9  rêip  Xetpovpyoviaéptùp ,  xaifH^atop 
20  trepl  rr}ç  rou  6<rj(éou  ^Xeyiiopifs, 

P.  598 , 1.  1 1  :  BepaitevBêif]  d%è  rori  Uepi  rSh  mapà  ^6mp  SyxMP  ftopéSiSkoii 
liera  p'  [ff7/;^ovf]  rf(t  dp^rit. 

P.  60a ,  1.  1  :  Koi  fiéprot  xai]  ô  fiéprot  TaXiipàç  ip  r^  l-snoxparSp  k^ofna^Ap*, 

rfifiiuL  rphop,  pifr^v  vpea€vrépotat  iè  yspofiépotat  ^aip*  ^iiara  Xiyttm  iSaipé^ 

25  TOV  ^Xeyfiopol  rtpeç  aMfiarot ,  ré'xiàla  iièp  yepptafiepat  '',  rcf^i^a  ii  tig  6(ùp  xai 

aimiXàp  aipéfupat  *,  rd^t&la  S*  éx'wvtaxàfiepai ,  xai  wXel^ri  yt  roiùr^tp  4  yiptffis 

i</ltp  ip  |3ov€(St>yi  *  xai  ftatr^dXij. 

P.  6oZ,  l  S  :  dXcjp]  dxà !• 

P.  606,  i.  5  :  Tous  fièp  oZp]  dxo  rov  Imcoxpérous  t^  jS'  Èttùmiiaf ,  rpaipMtos 
30  y'f  pvrov*  ol  M  fiov€ôip*wperoi  ^^ 

P.  607,  1.  à  :  BovSàtp  ô  iiép]  d%d  réip  llMpl  Twy  ixrès  moBoh. 

P.  607,  1.  8  :  fioXiSêou]  ip  rf  fe'  ^Xl^,  xc^oAa/^  Poô^ov  ^mtpl  Xêtéat^s  t^ 
pT^ets  '  xoxxipi^  ^éxlovat  rà  (^otpixia. 

'  D'après  Hétychius ,  la  pointe  du  bec  des  coqs  s'appelait  anssi  xàpaÇ, — *  God.  aS^Aci. 

—  *  Lisez  inéyet  3é,  —  *  Cod.  StoyxûâfAipv *  God.  hpeiois.  Da  reste,  si  pMPàSiSX^ 

est  un  substantif,  il  faudra  lire  ^v  t^  ;  si  on  veut  conserver  ip  t^,  on  est  obligé  de  soas- 
entendre  avprdyfiart ,  reii^J^t ,  ou  quelque  autre  mot  semblable.  —  ^  Lises  9is  Irxoxpà- 
rovs  d^ptafiovs.  Du  reste,  Tendroit  cii6  se  trouve  Cbmm.  ad  Apk,  III.  96,  t.  XVII\ 

p.  636.  —  '  Cod.  yepvéuevat •  Cod.  iptbficpai •  Cod.  fiovS^nm "Le  reste 

de  la  scholie  est  détruit  ;  du  reste  cette  scholie  semble  être  déplacée  et  se  rapporter  au  mol 
èxpi^trdiJafP  (1.  8  )  ;  elle  désignait  probablement  le  traité  perdu  dont  la  phrase  qui  oommenoe 
par  ce  mot  était  tirée.  —  '^  L'endroit  cité  d'Hippocrate  est  la  sent.  5 ,  t.  V,  p.  108.  Ce  qui 
nous  parait  inexplicable,  c'est  que,  dans  les  fragments  qui  nous  restent  du  Commenlain 
de  Galien  sur  le  liv.  Il  des  Epid.  on  trouve  (t.  XVII ,  p.  Aïo,  sq.)  un  commentaire  sur  oe 
passage,  lequel  ne  contient  pas  un  seul  mot  de  ce  que,  d'après  notre  scboliasle,  Ovibase 
en  a  tiré. 
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P.  607, 1.12:  ^ovùaiov  x6v  xu^6v\  ô  ^iXoap  iv  rf  6'  Ilspi  ^XtoBi^Kiif  xn^ffedH  ^ 
xaâ  Ëpfiiinrof  *  ip  xf  s  Uepl  t£h  ità  maiSeiav  '  at^LviiBéjnwf  évèàÇœp  àvèpwf 
lanpôh,  Ktù  6  Sâipayd»  èv  taît  TSv  iarpùw  ètaSox<ûç^,  (pauoiv  ^1  xoi  ê^évûff  etpnrou 
xvprèf,  eût  Çofo^y  ità  vcûiÈarixijv  iadéveiap'  Pafivr6yû)s  ùè  ù>s  i%wùt,  môpyot,  iitgl 
ix  luaoyaiou  ^Xtùig  *  rifs  hîyWlou  XgyoïUpiif  K^prou  ^«{fp;(ey  *  1\  dk  (^aal  upes,  5 
êtà  rè  iXiaxsoBeu  roùç  dprtXéyopTaf  aôroti  éantp  *  tout  /x^  ^^  ^^  éXiturtxàip 
MvproûP  •'. 

P.  609, 1.  7  :  ^  xapitét]  (KfT»  xal  6  TaXtipàs  ^dArroi  ip  rf  Uepi  )^[uS»p  Xvko- 
xpdrovf,  Tft^fME  y  '. 

P.  610, 1.  4  :  Sp^Sègf]  axoretpdp  *  *  Xéyerat  if  axorla,  10 

P.  610,  1.  6  :  AMé  iftpvxriêet]  âwè  xov  Uepl  xSp  ixrèf  maB&p, 
P.  611, 1.  1  :  Kai  x6  (p^tdpop]  d%o  rot*  ÎÏ9pi  tSp  inrèf  rnaBcHp.  ù  ÙXtéèœpof 
ip  tphtp  XttpoupyouiUpeùP,  xe^Xal^  ^spî  tSip  xtnà  toi^ç  p<n£éùvas  Aitw/lyi\»étwf 
(Pfialp  ât  61  ftip  ^&y8dpa,  ol  êi  ^pata  ^poairyépeuaap*  ^&y86pa  pèp  âam»el  (p^ 
paxa  ipvBpd  ^*  *  ^pana  êè  êtà  rfip  tcSp  dXyvpdreûp  iithofftp  6poi6p  rt  ^pùb^  'maa^fép-  1 5 
TAMT  rSp  dpdpt&vûip, 

P.  61 1, 1.  9  :  Al  a^piyyBs]  ix  t&p  Htpl  avpiyymf,  xefaXaJqf  ^*.  ^^aÏpùkptvX- 
Xo€  ^  xoTÂ  ptxaUpopèv  dpopdaSm  ^'  dwè  t&p  avpiyyatp  rwy  ^x  tov  xaXd{ktnt  'Otitovn- 
pipùfp  '  tùpvxfiipia  y  dp  ris  Mi  vapa^Xtiala  rcffs  ip  roU  *'  xaXdpotf  xotXthrimp  * 

*  G*est  amirément  le  même  traité  qfoe  les  XII  livres  Ilepi  XTi|9f«»f  xtù  èxXoyHs  jSi> 
€XU9P  dont  parle  Suidas.  L'autear  dont  il  s*agit  est  le  grammairien  Herennins  Philo,  de 
Bybbis ,  qoi  vécat  pendant  presque  tonte  la  dorée  du  11*  siède  de  notre  ère  (Suidas).  D'après 
Etienne  de  Byxanoe  (K^pro^),  le  titre  du  livre  de  Philon  où  il  avait  parlé  de  Denys  était 
Hgpl  iarptxSh  ;  ce  n'était  probablement  qu'une  subdivision  du  traité  mentionné  par  Sui- 
das. Philon,  d'après  Etienne,  donne  uniquement  la  seconde  explication  du  surnom xdprof. 
Le  nàoi  Çdffi  (1*  3)  n^  signifie  donc  pas  que  tous  les  trois  auteurs  cités  avaient  donné, 
dbacon  en  particulier,  les  traii  eiplications  de  ce  surnom  que  fournit  notre  sdndie  ;  mais 
probablement  l'un  odle-â ,  l'autre  odle-U.  —  *  G)d.  Éppnifog.  Le  titre  du  traité  d'Her- 
mippe,  donné  par  notre  scholiaste,  ressemble  tellement  à  celui  d'un  traité  d'Hermippe 
dté  par  VEtym.  magn,  voce  kwdpeta  (vept  tSp  ip  mcuêelcf.  Xofvlfdprvp),  que  nods  ne 
'aurions  nous  refuser  à  croire  que  le  traité  cité  par  le  scholiaste  était  une  partie  du  traité 
dont  parle  l'ftym.  Or  on  admet  généralement  que  le  traité  cité  par  YEtym.  était  d'Her- 
mippe de  Smyme,  qui  vivait  dans  le  m*  siède  avant  notre  ère.  (Voy.  Hêrmippi 
Smymmi  Jnym,  éd.  Lozynski,  Bonn» ,  i83a ,  in-8*,  p.  6  et  a 5.)  Nous  ne  saurions  donc  ad- 
mettre avec  Rose  (Dt  AritioUlxt  Uhrorwat  ordim  H  auetor.  BeroL  i85^,  in-8%  p.  3a)  que 
lu  citation  de  notre  schcdiaste  se  rapporte  à  Hermippe  de  Béryte,  qui  vivait  sous  l'empereur 
Hadrien  (  Voy.  Losynski ,  p.  ao  )  et  qui  était  le  disciple  d'Hérennius  Philo  (  Rose ,  2. 2.),  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente.  —  *  God.  tMu^/av.  —  *  Le  livre  dté  de  Sora- 
nus  est  probablement  le  même  que  les  X  livres  ^iout  latpQp  xtù  alpéattf  xal  cuprà^- 
pctta  que  dte  Suidas.  —  '  Cod.  véXeof. —  *  Scnstp  Cod.  —  "*  Cod.  xvpx&y,  —  *  Dans 
la  sect  m  de  son  Comment  sur  le  livre  des  Humeurs  (S  a6 ,  t.  XVI ,  p.  ^60),  Galien  parle, 
en  eflet,  des  terminthes  ;  mais,  dans  cet  endroit ,  il  ne  dit  pas  que  ces  tumeurs  tirent  leur 
nom  de  leur  ressemblance  avec  le  fruit  du  térébenthinier  ;  cette  élymologie  se  trouve  dans 
un  autre  passage  (Comm,  Il  in  Epid,  111 ,  vu,  t.  XVII ,  p.  Say  ),  lequd  a  beaucoup  d'analogie 
avec  notre  chap.  18.  —  *  Lises  axoxtipép  '  Ôp^pn  yàp  Xéy,  G'est  une  ^ose  copiée  dans 
Erotien.  Gonf.  Suidas  et  les  auteurs  diés  dans  U  note  de  Bemhardy,  Hésychius  et  YEtym, 
magn,  — '•  Pollux  (IV,  191)  définit  le  ^ùyeBpop'  ^pa  'oepl  ^ov&fva  perà  trvpCTOt;. — 
"  Peut-être  fautpil  lire  ip  ta?...,  ^oIp.  Le  numéro  du  chapitre,  on  la  désignation  du  sujet 
dont  il  traitait,  manque. —  '*  God.  opopéaBat.  L.  ohépaalas,  —  >*  God.  tott  ip  roït. 
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ë&lt  ùè  xo'Xitoç  TervXû)fiévos  '  xat  fiit  Svvdfuvos  x^?^^  x,^tpoufyylas  ff  ^apftaxMt  ^ 
veaetv, 

P.  619,  1.  3  :  xar*  èmxàftov]  Ken*  è'Ktxéitou  feuriv  6vav  ti  vKo€X7idi^  ^  xtû  xar' 
a^^rot7*  1^  rofiil  yépriTcu» 
ô        P.  63 1 ,  1.  3  :  Oxav  i*  iv  rS  t3ti;^ci]  i%6  roG  y  rSv  tlXtoStlipou  Xeipoup^oi/fiivàf», 
xtféXauov  vepi  tôiv  xcnà  jèv  mixyv  maQôh. 

P.  63 1 , 1.  9  :  E/  ^i  tU  pJLkinv\  iifà  tùH  a  x6ôv  kvT&Xko\i,  xt^dXmov  vepl  avptyyvv. 

P.  Qi'jA»  2  :  Ta  è*  iv  roît  oiiXott]  digo  rov  fif  t&v  bhoè^pou  J^upoupyoupÀvwf, 
xe^éXcuov  'Bspl  rSv  iv  oiX^  avplyyoiv, 
10       P.  637, 1.  6  :  Ê«2  èl  rnf  ièpctç\  àjto  ToCf  ^  ruv  Ùhoèdpov  Xstpoupyovftépùtp,  xt- 
(pdXeuov  vepl  *  rôh  iv  ièp(fi  avpfyyùiv. 

P.  63 1)  1.  5  :  éSpoètaaIoXeî]   iv  ro^xtfi  rdv  éSpoètcu/loXia  fuxpdv  èioitlpiov 
xaXsî*. 

P.  633 , 1.  5  :  Kflti  iv  SaxrvXoit]  'oepl  rûv  ytyvoftévœv  xarà  roùs  èaxrùXout  *  rov 
1 5  «ÙTOv  ix  rov  '  7'  N**  *  tôSv  Xeeùvièov  xe^XedoJv  *. 

P.  633, 1.  1 4  *.  T«3»  3è  iv  r^  êayé^]  ix  Tïf<  e'  N*  rov  aCrov. 

P.  635,  tif.  Méyrirot]  ô  TaXnvdt  iv  r^  ç  Tiff  SepotnevrtxHt  *^  atSdtvtov  ràv  M^- 
yj\ra  tîvai  ^mv  *  àXkoi  Se  fioiBririlv  avràv  éïveu  Sefiiffavof  dpoypépovmv, 

P.  638,  1.  10  :  xT^p]  Rt^p  ^  T^  riiç  ^Xévrif  rpt/irnfia,  ^  iXXéStos  6  n^y  «oA- 
20  Xijv  ^ifaiy  (jvvayayà>v  Seixwtriv  iv  rÇ  x  à1oi)(titp  ^*  *  xéy^jpnrtu  3è  xâi  Iwoxpflfnrf 
Tf  XiSfit  ». 

P.  6^1,  1.  10  :  Rôti  ^av  ye]  ix6  rov  tmsoxpérovt  rè  Uepl  éyitShf  xal  dpdpwf, 
Tfiiffta  i  ,  prirov'  êràp  xcù  yayypatvovadeu  ixviercu. 


*  God.  rervXœftévot *  Cod.  ^pfiaxias,  Vojez  d'autres  définitions  analogues  du 

mot ffvpi/S  plus  haut  chap.  i5,  S  a8  (p.  699 , 1. 10);  Gai.  Conun,  IIIinHanu  S  38,  t.  XVI, 
p.  a63,  et  Defin.  med.  ^a  1,  t.  XIX,  p.  hli6,  —  *  Cod.  ùnoSXriBiv»  Du  reste,  on  lit  dans  ks 
Admin,  anat,  (  VIII ,  tu,  t.  II ,  p.  685  )  x^el^fievoç  iitixér^  •  xaXéaat  yàp  oCroH  oCièv  ytl" 
p6v  i</Itv  èftolcùç  roTt  dvaxofuxoU  re  xai  /eipovpyoît  rà  t/li^ptyfta.  rôv  vwc^gSknpi' 
9à9V  rij  TOfi^  (Tû)iidrû)V,  Conf.  Poil.  X,  101,  et  les  auteurs  cités  dans  le  Tràor  d*Étienne 
in  voce.  —  *  Cod.  aMv.  — •  Cod.  éni.  — •  L.  éipoStaaIoXia  rè  ft.  è,  xaXeJ.  — "*  C'est 
douteux  s*il  y  a  rov  ou  ràv  dans  le  manuscrit.  —  *  Nous  ne  savons  pas  ({uelle  est  la  valeur 
de  cette  abréviation,  qui  se  trouve  dans  cette  scholie  et  dans  la  suivante.  Ce  que  nous 
avons  représenté  dans  les  deux  cas  comme  un  accent  aigu  a,  dans  la  scholie  suivante, 
bien  plus  de  ressemblance  avec  un  a  placé  au-dessus  du  N.  —  *  Toute  la  demi^  partie 
de  cette  scholie,  depuis  rov  dtvrot;,  a  été  déplacée  et  appartient  à  la  page  63i,  1.  a,  ^nv 

êè  fiadeîa\  en  efiet,  les  mots  ^av iiyntrwxBi^  (1.  a -9)  se  retrouvent  littéralement 

dans  Paul  d'Egine,  et,  chex  cet  auteur,  ils  sont  précédés  de  6  fièv  \ewflinf  rcturi  (pnvtv. 
En  tête  du  chapitre  qui  nous  occupe,  Antylius  et  Héliodore  sont  nommés  conune  auteurs 
originaux ,  qt  nous  ne  savons  donc  pas  dans  lequd  de  ces  deux  auteurs  Oribase  a  pris  le 
passage  dont  il  s'agit.  Si  c'est  dans  Héliodore ,  ce  médecin  en  est  évidemment  le  véritable 
auteur,  puisqu'il  est  plus  ancien  que  Léonidas.  Mais ,  si  Oribase  a  copié  Antylius  pour  Ir 
passage  dont  il  s'agit ,  nous  ne  pouvons  savoir  quel  est  l'auteur  original,  car  il  y  a  de  bonnes 
raisons  pour  croire  qu' Antylius  et  Léonidas  sont  tous  les  deux  postérieurs  à  Galien  ;  mais  on 
n'a  encore  aucune  donnée  pour  savoir  lequel  des  deux  est  le  plus  ancien.  —  **  Chap.  vi , 
t.  X,  p.  ii5â. —  "  Cette  glose  ne  se  retrouve  pas  dans  les  extraits  d'Helladius  conservés 
par  Photius,  cod.  379.  Conf.  du  reste  Gai.  Exeg.  et  Hésych.  —  "  Vici.  acuL  App.  S  ag, 
t.  II,  p.  5i6,  et  Iforè.  Il,  S  33;  t.  VII,  p.  5o. 
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P.  64a,  1.  6  :  TilP  4Xii»]  êxà  roO  onriotî  IvKOHpérevs,  tfi,fifia  P',  (biyroff*  xtù  o&w 
xipiwof  afoMMXiatu  rà  ê&léop  tiff  ^ipvut. 

P.  643»  1.  6  :  âf  roiwv  ÇXiSa]  due  to0  IvKOUpéroog  rfff  |3'  Ètthitiias ,  .rft^fut 
b\  prrtov'  6aa  o^axeA/{ei  dnoXaSàprt  fXiSa  ^  * 

P.  643,  L  i5  :  4  râh  xvxXlaxùnf]  dite  xoO  aùrov  tvKOMpérovt  tiff  |S'  Èuthifilat,     5 
Tfftjlffia  b',  pfiroQ'  6aa  aÇaxeXiitt  dwoXaSàvrt  ÇXi€a  *. 

P.  645,  1.  1 3  :  <PAc^of</a]  d%o  toO  tmcoxpérovs  Tiff  êevripas  ÈmSiiiiias,  Tfijffia 
9,  pn^oS*  6aa  afoxsA/iei  oliroAa&Jrri  ^Aifis'. 

P.  646 , 1.  6  :  Td  fiiv  yayypmwoéiupop]  dwà  tôt!  a  ptCXiov  t^s  owé^tus  rSh 
^BtpovpyovfUpap,  lurà  rd  j3  ^SXiop^,  Kê^dXcua  rov  Sftoiou,  10 

P.  655 , 1.  5  :  Ôoa  ^^]  dite  rov  ^ftpl  tSh  ixtàf  maSùh, 

P.  66  a ,  1.  3  :  Tipetcu  èé  'orore]  dm6  raS  tS'  rift  ^pttKmntxIft,  è$  mpè  ap  ail- 
^ovt  Toû  tiXovf,  xe^.  trepi  épmitof, 

P.  664,  1.  1 1  :  kprhvKos]  d%à  to0  a  rift  ^epcnttvrtxffs  avpéi^BùH. 

P.  666,  1.  3-4  :  oTop  iXé^gtop]  dvè  roGia  wy  dnXêp,  xc^.  vepi  vtiuXfjs  '.  15 

P.  668,  1.  3  :  doMùfhdiup]  xvplcH  fUp  rè  M  rouf  daxoùt  àXXeoBtu,  iÇ^  otg 
dXnXifijiépouf  oîop  èniièeûp  yBXolov  ipsxip  rtpet,  xai  M  roU  avfà%t^x6m  xoU  oni- 
Xeaip  dXXofUpots  *. 

P.  67 1 , 1.  9  :  Ùa%9p  M  x<'A*]  dvè  toû  ç'  tift  ^tpa%9vrixiit  ovy^ew^ . 

*  Sent,  ao;  t.  V,  p.  i3a.  Cod.  om.  *  •  —  *  Scholie  un  peu  dé[dacée,  et  qui  semUe 
fhatàt  appartenir  aux  mott  xai  ht  ro^ofp  (p.  6â4,  La).  —  *  Voy.  ligne  précédente. 

—  *  Lises  fMrd  rè  Hfuav  rot?  fiiSXiou,  —  *  Cod.  ofli.  «tp/.  Cette  acholie  eft  proba- 
blement encore  déplacée,  et  temUe  appartenir  aux  mots  S%Bp  xaix,  T.  A.  (1.  5);  Oest  ce- 
pendant poadble  aussi  (joe  le  schdiaste  ait  trooYé,  dans  son  exemplaire  du  Traité  dê$  midie. 
timplu,  la  mention  de  Temploi  de  graisse  de  cerf  contre  le  sqoirre,  mention  que  nons 
avons  Yainement  cherchée  dans  les  écrits  de  Galien  qui  existent  actneflement.  (  Voy.  Var.) 

—  *  Proprement  Fascnliasme  était  une  espèce  de  jeu  ou  de  danse,  à  laqudle  on  se  lÎTrait 
à  Athènes  en  célébrant  la  ftte  rdigieuse  appdée  KaxéXia^  et  qui  consistait  à  sauter  sur 
une  outre  huilée.  Comme,  pendant  ce  jeu,  on  sautait  souvent  sur  un  seul  pied ,  on  emi^oyait 
aussi  par  extension  les  mots  doxâf  Aia{eiy  et  dcnuûhaayuét  pour  désigner,  en  génâ«l,  le 
sautsur  un  seul  pied,  et,  par  une  extension  encore  [^  large,  la  mardie  des  boiteux.  Voir, 
pour  |dus  de  détails,  ScKoh  Anttopk.  Pbtt,  1  lag;  SchoL  PlaU  Sypip,  p.  958;  Schol,  Lmeiam. 
Ltxipk,;  Tsetxès,  Ad  Htt.  Ojpp,  et  diei,  366;  PoDux,  II,  194,  et  X,  lai  ;  Etym,  ma^n. 
p.  i55,  L  35;  Et.  Gud,  p.  8Â,  1.  i5;  Suidas,  Hésychius  et  les  inteiprètes;  parmi  les  mo- 
dernes, Hieron.  Mercur. ,  De  art,  yywmatt,  p.  i6â;  Krause,  Die  GymiuuUk  and  Agomistik 
der  HeUmem,  p.  399.  Parmi  tous  ces  auteurs,  0  n*y  a  que  le  schdiaste  de  Platon  qui 
soit,  jusqu'à  un  certain  point,  d*aooord  avec  notre  auteur,  puisqu'il  dit  que  quelques-uns 
déngiiaient  aussi  par  ces  mots  le  saut  à  pieds  jomts. 


III.  M 


NOTES. 


LIVRE  XXI. 

Gh.  1,  p.  a,  1.  5,  cTyoï.]  La  vraie  leçon  est  peut-être  éa^t, 
P.  3 , 1.  5  et  6 ,  ii»ipvœHitmn mtPtufutfièffBaip,]  11  semble  résulter  de  plu- 
sieurs passages  de  Galien  (Comment,  sur  le  régime  dont  les  mai  oignes,  IV,  19; 
t.  XV,  p.  770;  Méth,  thérap.  XIV,  6-8,  t.  X,  p.  963-971;  MM.  ikérap.  à  Glane, 
5  II,  8,  t.  XI,  p.  12 1-1 35;  Des  bons  et  des  maaoais  sues,  4,  t.  VI,  p.  781)  ^e 
soiaveut,  pour  lui,  pneumaiose  est  oomplétement  synonyme  d'emphysème.  (Cf. 
aussi  Oribase ,  XLV,  s 3.)  Cependant,  dans  Tendroit  cjui  nous  occupe,  lesem* 
physëmes  et  les  pneumatoses  paraissent  être  désignés  comme  deux  aJBfections  dîf^ 
férentes.  Dans  ce  cas  et  dans  les  cas  analogues ,  mpeufténtatt  est  synonyme  de  iftr 

10  weviâdTCùatt  f  dont  voici  la  définition  tirée  des  Défin.  méd.  attribuées  à  Gdien 
(358,  t.  XIX,  p.  419)  :  «Il  y  a  empneumatose  lorsqu'un  gaz,  devenu  asses  abon- 
dant, est  contenu  dans  Torific^  de  Testomac  (yoy.  plus  bas,  p.  703, 1.  43  sqq.  la 
note  sur  le  mot  alàfàoxos),  et  distend  cette  partie  en  même  tempe  que  Testomac 
^ui-même],  de  manière  à  ce  que  la  digestion  (n^v  olMovoyJa»)  des  aliments  trouve 

1 5  un  obstacle,  i  Dans  divers  endroits  de  Galien  (De  la  différ.  des  trjfmpt&mes,  4;  Des 
caasesdes  ^rmpi»  I1I«  3,  t.  VII,  p.  68,  69  et  iiS;  CammeaL  smr  le  régime  des  wm- 
iadieiai9iiêi«in,3,t. XV,  p.  638;  ^RtidolM»  II,  10,  t  XIV, p.  i^b)tpmemmaiù9e 
est  synonyme  de  ce  que  les  Déf.  méd.  appellent  empnenmatûse.  Du  reste,  en  com- 
pulsant les  chapitres  cités  plus  haut  de  Gdien  (Méth,  thérap,  XIV,  6-8)  et  d*Ori- 

20  base  sur  Temphysème,  on  verra  que,  d'après  ces  auteurs,  Yempneumatou  n*esl 
qu'un  cas  particulier  de  Yemphysème,  Remarquons  encore  que  les  mots  «vmv- 
Ijdtvatç  et  éfitvevfuhtKrtt  doivent  avoir  été  souvent  confondus  par  les  copistes. 
Ainsi  le  passage  du  traité  de  Galien,  Des  bons  on  mauvais  sucs  des  aliments,  que 
nous  citions  plus  haut,  a  été  inséré  par  Oribase  dans  son  livre  III  (ch.  1;  voy. 

25  t.  I ,  p.  189 , 1.  7)  ;  or,  dans  ce  passage,  les  manuscrits  d'Oribase  ont  tous,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué ,  ifiiepevfiant&cete.  Peut-être  même  fallait-il  préférer,  dam 
cet  endroit,  la  leçon  de  Galien,  et  lire,  par  conséquent,  'ttpevftarAaete. 
P.  3,1.  7,  TÔ  dxptSèe  atfia,]  Voy.  t.  II,  p.  786,  1.  19. 

Gh.  4  *  p.  9 , 1.  4 ,  oJ  yàp  Sit  vvè  4>vxpou,  x.  t.  A.]  Voyez ,  sur  la  cause  de  la  so- 
30  lidification  d  après  les  anciens ,  Âristote ,  Météor,  IV,  Yi ,  p.  38  3\  1. 3i  sqq.  Bekk.  ; 
Galien,  Des  tempér,  II,  8,  1.  I,  p.  698;  cf.  aussi  Aristote,  De  lagénér,  et  de  U 
cormpf.  H,  ii,p.  33o,  1.  10. 

Gn.  6 .  p.  19,1.  1  i-p.  20,  9,  ÈmSXéitetv  .  . ,  èXértlùip.]  Cf.  Liv,  incert.  ch.  38, 
p.  201,  1.  4  à  p.  aoa,  î.  5. 
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Ch.  1,  p.  i6,  l.  6,  iXXà  ^  (Up  yivtats  ot^  chrAfjf]  Voy.  EéfiAaùon»  de  qudqnei 
doctrines  de  Galien  par  Syméon  Seth  dans  Notices  et  extraits  des  mamucriU  médi" 
eamx,  par  M.  Daremberg,  p.  4d  et  198. 

P.  36,  1.  10,  ^x^fMt  Tpo^s,]  Voy.  1.  V,  ch.  1  ;  1. 1,  p.  3i3,  1.  9,  et  la  note, 
p.  698 , 1.  93.  Dans  le  Comm.  sur  un  autre  passage  du  même  livre  hippocratiqae    5 
De  Taliment  (III,  3,  t.  XV,  p.  966),  Galien  prétend  quHippocrate  a  appelé  la 
veine  cave  véhicule  de  laUment. 

P.  37,  1.  1,  ipifptoBeu  fti»  ydp]  Voy.  t.  I,  p.  698,  1.  93  et  Traduction  de  Ga- 
Uen,  par  M.  Daremberg,  1 1,  p.  985,  note  9. 

Ch.  s,  p.  49, 1.  i5,  TpiffMTi]  Galien  a  pris  pour  un  trou  le  repli  du  péritoine.  10 
P.  5o,  1.  7,  àiewoaiëp  ^tafw/1ûer6h]  Chex  les  mAles,  les  parastates  glanduleux, 
pefor  Galien,  répondent  aux  canaux  excréteurs  de  la  prostate,  simples  chex  len 
singes,  et,  chex  les  femelles,  aux  ligaments  de  Tovaire  et  aux  ligaments  ronds 
réunis.  Cette  proposition  sera  démontrée  par  M.  Daremberg  dans  ses  Études  $Ur 
TamtomiêdeGaUen.  15 

P.  5s ,  1.  5 ,  êiorpéfop.]  Il  fiiut  probablement  lire  rpéfop, 

Cb.  3 ,  p.  5dt  1-  1  i«  (PptiMete  re  xai]  Dans  le  passage  de  Galien  d'oCi  ces  mots 
ont  été  tirés,  un.  lit  iXXà  <Pptx,  rt  xo/,  et  1.  10,  non  iXXà  fyx'^peî,  mais  fyx^P^^ 
H,  Voilà  ce  qui  nous  a  déterminés  à  conserver  la  conjonction  t«  et  à  ne  pas  la 
changer  en  ^^,  ce  cpii,  du  reste,  aurait  donné  une  construction  bien  meilleure.  20 

P.  54, 1.  1 3-1  dt  oé^aiiSh...  Mw^aetp]  Ce  passage,  on  n'en  saurait  douter,  est  des- 
tiné à  réAiter  Topinion  d*Aristote  qui  enseignait  que  la  semence  ne  contribue  pas 
matériellement  à  la  formation  du  fœtus,  mais  qu'elle  lui  fournit  seulement  Tàme, 
la  forme  et  le  principe  du  mouvement.  (Voy.  Gén.  des  «mini.  1 ,  11  et  xx  ;  II ,  m  et  vr  ; 
p.  716, 1.  d;  799, 1.  9;  736, 1.  9d;  737,  1.  7;  738\  1.  9d).  Galien,  il  est  vrai  25 
(Delasem,  I,  3,  t.  IV,  p.  5i6),  réprimande  vertement  certains  philosophes  péri- 
piféticiens  de  son  temps  qui  avaient  prétendu  que,  d'après  Aristote,  la  semence 
du  mâle,  après  avoir  fourni  au  nouvd  être  en  voie  de  formation  le  principe  du 
mouvement,  était  de  nouveau  rejetée  du  corps  de  la  femelle,  et  ne  devenait  pas 
une  partie  de  la  substance  corporelle  de  ce  nouvel  être;  on  est,  en  effet,  oblige  30 
de  reconnaître  que,  dans  aucun  passage  des  œuvres  d'Aristote,  le  fait  de  la  sortie 
de  cette  semence  n'est  affirmé  d'une  manière  expresse  et  péremptoire.  Cepen- 
dant, dans  la  suite  de  son  argumentation  [De  la  sent,  I,  d  et  5,  p*  59 1, 53o  et  53i|, 
Galien  semble  reconnaître  lui-même,  conmie  étant  Fopinion  d'Aristote,  t  que,  plus 
ou  moins  de  temps  après  la  copulation ,  la  semence  est  rejetée  peu  à  peu,  et  sans  35 
qu'on  s'en  aperçoive,  des  organes  génitaux  de  la  femelle.  »  On  se  demande  donc  en 
quoi  consistait  l'erreur  de  ces  philosophes  péripatéticiens,  contemporstus  de  Ga- 
lien, et  qu*il  s'attache  à  réfuter  avec  tant  d'âpreté?  Probablement,  ces  philoso- 
phes avaient  prétendu  que  la  semence  était  rejetée,  peu  après  la  copulation,  d'une 
manière  fiicile  à  constater  et  sans  avoir  subi  le  moindre  changement  appréciable.  dO 

dd. 
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P.  56,  1.  8,  mXiov]  Nous  préférons  «A^oya. 

P.  59 , 1.  3-3 ,  xéffxu  lUv  rè  xarà  tôdù  rifs  fiii  avpttXri^las  ]  Quoique  ropinion 
erronée  exprimée  dans  cette  phrase  dépende  évidemment  de  ce  que  la  plupart 
des  médecins  de  Tantiquité  croyaient  que  la  femme  a  un  utérus  bicorne  (voy. 
5  entre  autres,  Galien,  Vt,  des  part,  XIV,  4,  t.  IV,  p.  i5o  sqq.;  plus  haut,  ch.  3, 
p.  49«  1.  1 1;  et  plus  bas,  XXIV,  39,  p.  367, 1.  5),  cette  opinion  ne  se  trouve 
clairement  énoncée  dans  aucun  ouvrage  d*un  médecin  ancien  qui  soit  puUié 
jusque  ce  jour.  Voyez  cependant  Hipp.  Epid,  II,  m,  17,  et  VI,  Yiu,  6,  t.  V, 
p.  1 16  et  344  (àvi  (itrà  là  yvpauHtïa  ta  iUp  it^tàf  ta  èè  dptalgpà  /jàmuÊp]  ;  Gft- 

1 0  lien ,  Comm,  in  Epia.  II ,  L  l,\  cf.  aussi  le  passage  correspondant  du  conmi.  sur  la 
dernière  partie  du  liv.  VI  des  Epii.  (sect  vu  et  vin,  et  dernière  partie  de  la 
sect.  Yi)  que  Rasarius  a  publié  en  latin  sous  le  nom  de  Galien,  Venise,  i56s, 
in-8*,  et  dans  les  cinq  dernières  éditions  latines  de  Galien  données  par  les  Juntô. 
Nous  ne  connaissons  que  le  comm.  inédit  d*Etîenne  sur  les  Apkonsmes  d*Hippo- 
'  15  crate  (V,  48) ,  où  Topinion  dont  il  s*agit  est  exposée  sans  obscurité.  Voici  le  pas- 
sage d*après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  TEscurial  (£-11- 10)  :  â  éhèéfnxcftt 
avfifi^tt  dxpiSSs  t6  </J6fU0v  tifs  fxiJTpof  xod*  ijp  èièvfid  tiat  rà  xvo^podftcva  *  ti^ 
yàp  xarà  trôv  iiépos  dxpi€iif  yivftcu  ^  (fômç,  E/  fUptoi  i»  iali  Zoioyowaùiupaw, 
ixtlpo  t6  fiépoç  fitJei  toO  a^ofiiov  xoff  6v  xéXitop  iali  ta  ipSpvop  xot*  ^M*  tè  iè 

20  étêpop  &J61110P,  xûff  6  oCèèp  i/et  6  xàXitoç,  ix€Îvo  ta  (Upos  ^aXapèp  xai  dwt^yès 
Itévet  *  moXXdxts  yàp  {i»tà  ti^p  xvo^pteuf  Xayptùcvoat  aii  yvpoSxts  xtà  av90vai^{oiH 
aai  dpipi  mi^ttgrat  xcù  dxovtiittcu  ip  t^  fi/fei  tè  aisipfta  èià  tov  dpt^pépov  jm2 
XCiXapot!  t/loyiov  xtù  Répétai  M  rdy  xàXitop,  ToUto  oZv  ta  a%éppa  ixtim  (ptpépit- 
POP  aapxiop  yipstat  da^iffidri</!op  xcù  4(top(pop  ihtp  hfiyévpupa  àpopdletm. 

25       P.  59,  1.  4.]  Peutrétre  la  leçon  véritable  est^lle  dptalofiiûâiUpii  Salai  ou  fitpA 

P.  59, 1.  7-10,  fl^...  i^xpout]  Peut-être  faut-il  reléguer  ce  membre  de  phrase 

.  dans  les  variantes  ;  il  semble  une  glose  ajoutée  après  coup.  D*ailleurs,  TaphorisaM 

lui-même  d*Hippocrate  se  trouvait  déjà  énoncé  un  peu  plus  haut  (1.  4  et  5),  du 

moins  pour  le  fond  de  la  pensée.  Quant  aux  mots  et  ... .  ^îëaiy  qui  proviennent 

30  évidemment  d*Oribase  lui-même  (voy.  les  var.],  leur  sens  nous  parait  douteux; 
on  pourrait  aussi  prendre  ^if Aa  dans  le  sens  de  hXov6tt ,  alors  il  faudrait  mettre 
une  virgule  au  lieu  d*un  point  avant  ét^  et  transporter  celle  qui  est  maintenant 
après  toU  viat  avant  ces  mots.  Alors  on  traduirait  :  de  façon  qu'il  dit,  hien  €R- 
tenda,  que,  pour  tous  les  fœtus,  la  multipUciié  et  la  vigueur,  etc.  (Voy.  1.  1 3  de  la 

35  traduct.) 

Ch.  5,  p.  63 , 1.  6 ,  ètà  tè  tpéfetp,  x.  t.  A.]  On  sait  qu'en  Grèce,  chaque  fois 
qu*un  enfant  venait  au  monde ,  le  père  avait  le  choix  de  le  repousser  ou  de  Tac- 
cueillir;  dans  le  premier  cas,  le  nouveau-né  était  exposé  et  périssait  ordinaire- 
ment. (Voy.  Hermann,  Griechischê  Privalalterthûmer,  S  1 1  et  33.)  Aristote  a  pro- 
40  bablement  voulu  dire  qu  en  Egypte  cette  coutume  n'existait  pas. 

Ch.  6,  p.  65,  titre.]  En  lisant  ce  chapitre,  ainsi  que  les  endroits  parallèles 
de  Soranus,  d*Aëtius  et  d'Actuarins,  que  nous  avons  cités  dans  la  Tabû  des  c&c- 
piires,  on  se  convaincra  facilement  que,  sous  le  nom  de  m6le,  les  anciens  décri- 
vent, non  Taffection  qui  porte  encore  ce  nom,  mais  la  groaaeaae  extra-atérina. 
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P.  66, 1.  9.]  Probablement,  il  faut  lire  Stà  rè  i^^^^vxov  tè  avXXn^ip  shm. 

Ce.  8,  p.  71, 1.  7,  hpiop]  Voy.  1. 1,  p.  56a. 

Ch.  9,  p.  78, 1.  9,  i^ofipoprat]  Nous  préférons  ùno^ahomu, 
P.  79, 1.  3,  ^  ^vmnàs  ÈyLiteSoxXift]  Cette  opinion  ne  se  trouve  pas  dans  les 
firagments  d*Empédocle  recueillis  jusqu'ici  ;  mais  elle  devait  être  exprimée  dans  le     5 
pasaage  du  II*  livre  des  ^hatKd  dont  Galien  a  cité  quelques  vers.  (Voy.  369*4  »  éd. 
de  Rarsten;  276-8  éd.  de  Stein.) 

LIVRES  INCERTAINS. 

Ch.  a ,  p.  8a ,  1.  7,  ^  péfuts]  Voyez  Meyer  et  Schoemann,  Der  auUche  Process, 
p.  468. 

P.  83, 1. 1,  ir'  xoi  /]  Poilus  (I,  58)  et  le  scbol.  d'Hésiode  interprètent  les  vers  10 
cités  de  ce  poète  de  telle  manière  que,  selon  eux,  Hésiode  aurait  recommandé 
de  marier  les  jeunes  filles  à  quinze  ans  ;  mais  Tun  des  éditeurs  les  plus  récents 
des  CISaores  et  jours,  D.  J.  van  Lennep  (Âmstelod.  1847,  ^i^'^*»  p.  1 55  et  1 56) 
A  j^S^t  non  sans  raison,  que  cette  explication  était  inadmissible.  Sa  sagacité  lui 
a  lait  trouver  la  seule  explication  qui  soit  raisonnable  et  qui  est  donnée  ici  par  1 5 
RufuB,  bien  que  le  chapitre  actuel  de  Rufus  lui  fût  entièrement  inconnu. 

P.  85 , 1.  4«  {uxp6f'\  On  pourrait  aussi  admettre  que  ce  mot  se  rapporte  à  Tes- 
pèce  de  balle  dont  Rufus  recommandait  aux  jeunes  filles  de  se  servir.  (Voy.  VI, 
3a, t.  I,p.  5a8,sqq.) 

P.  87, 1.  5 ,  Apmt  Tùh  xpiff/fxâw  xp^^^^]  ^^  ^^^  ^®  ^^^^  phrase  est  que  les  an-  20 
nées  critiques,  eu  égard  à  la  puberté,  avaient  entre  elles  les  mêmes  rapports  de 
nombre  que  les  jours  critiques  dans  les  maladies;  or,  d*après  tous  les  anciens, 
le  1 4*  et  le  17*  jour  sont  distingués  parmi  les  autres. 

Ch.  4,  p.  9a ,  1.  8 ,  d'Cpfi^cf]  Il  nous  parait  contraire  à  Tan^ogie  de  la  langue 
grecque  d  a<bnettre  Texistence  d*adjectifs  terminés  en  éirit  et  dérivés  d*un  autre  25 
adjectif;  or,  ce  qui  semble  le  plus  naturel  c*est  de  dériver  Q'tpiMnt  de  B'tpités , 
chaud,  quoique ,  à  la  rigueur,  on  pût  aussi  le  dériver  de  Q'ipfifi ,  chaleur.  Dans  la 
plupart  des  éditions  d*Arétée,  on  trouve  encore  ce  même  adjectif  Q^tpiMnt  au 
chap.  III  ,1.  f  I ,  De  cor.  morh.  acat,  ;  mais ,  à  propos  de  ce  passage ,  M.  Ermerins 
a  changé ,  non  sans  quelque  apparence  de  raison ,  Q^pfMtct  en  3>cpfA^.  Nous  ne  30 
nous  rappelons  pas  d*autre  exemple  d*un  adjectif  en  é3nt  dérivé  d*un  autre  ad- 
jectif, si  ce  n*est  ^Xioxp^iy^,  qu'on  trouve  chez  Hippocrate  (Des  plaies  de  la 
tête,  S  19,  t.  lU,  p.  a5a);  encore  la  leçon  est-elle  également  douteuse  (voy.  Ori- 
base,  ch.  a3  du  1.  XL VI).  —  Peut-être  faut-il  lire  Q^etStète  au  lieu  de  ^pp&èts 
dans  le  passage  qui  nous  occupe.  3^ 

P.  9a,  l.  9,  Xtinov^ts,]  C'est  probablement  Xthovxm  qu'il  faut  lire. 

P.  93 , 1.  1 ,  0/  ^é  i)(][90i]  Voyez  l'opinion  un  peu  difiiérente  d'Aristote  [HisU  des 
tudm,  IV,  Y,  et  Gén,  des  anim,  V,  m,  p.  53o\  1.  7  et  p.  783, 1.  ao.) 

P.  93, 1.  7,  ùypaiv.  lê  xal]  Supprimez  tc,  ou  changez  ce  mot  en  ye. 
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P.  94,  !•  9i  Kœùaws.]  Il  aurait  ptat-étre  mieui  valu  traduire  ardemr  tua  lieu 
de  fhre  ardente  ;  en  effet,  quoique  le  mot  xaff<ros  signifie  ordinairement  jîèvrv 
ardente,  il  a  aussi  quelquefois  le  sent  d^ariear,  par  ex.  chex  Dioscoride,  où  on 
lit  dans  le  chap.  sur  Thuiie  aux  roses  (I ,  un)  :  xaSaop  a€i»vwn  do^téxov. 
5  P.  94,  1.  i4,  roÙTouf]  Nous  ne  savons  pas  8*il  faut  rapporter  ce  pronom  à 
i^pd  (1. 1  a) ,  ou  à  ivi&u ,  contenu  dans  i/LviSièes  (1. 1 3). 

P.  95 , 1. 13 ,  xMpta  xoi  ta  fc^Aa]  Ou  pourrait  peut-être  aussi  faife  une  autre 
correction  et  lyre  xvè^ta  fitfAa.  Dans  ce  oas  •  on  su{^»imenût  dans  la  tradqctioD 
les  mots  :  et  les  pommes, 

1 0  Ch.  6 ,  p.  98 ,  tit.  ]  Il  nous  parait  presque  certain  que  ce  chapitre  est  de  Rufus 
et  non  de  Galien,  conune  il  est  dit  dans  le  mannaent.  La  principale  raison  de 
cette  opinion ,  c'est  que  le  chap.  dont  nous  parlons  est  évidemment  celui  qui  est 
annoncé  à  la  fin  du  chap,  3  (p.  89,  1.  8);  or  le  chap.  3  est  attribué  «  dans  le 
manuscrit  lui-même,  à  Rufus.  En  second  lieu,  la  dernière  partie  de  notre  cba- 

1^  pitre  6  (à  partir  de  téh  3è  avyiiuii^.  p.  loS,  1. 13)  se  trouve  pour  la  seconde  Ibis 
dans  notre  manuscrit;  mais  alors  il  vient  immédiatement  après  les  demien  cha- 
pitres du  XXI V  livre  d*Oribase  (voy.  plus  bas,  p.  378-382).  On  devrait  donc, 
dVprès  la  règle  que  tout  chap.  sans  nom  d  auteur  provient  toujours  de  la  même 
source  que  celui  qui  le  précède  inunédiatement ,  attribuer  cette  fois-ci  notre  chap. 

°^  à  Lycus,  ou  encore  à  Soranus,  si  on  tient  compte  de  ce  que,  dans  le  manuscrit, 
le  petit  chap.  de  Lycus,  qui  est  le  dernier  du  livre  XXIV,  ne  forme  pas  un  cbap. 
à  part,  mais  seulement  la  dernière  partie  du  chap.  de  Soranus,  «r.  yvpmutio» 
aiSoiov,  On  pourrait  peut-être  nous  objecter  que  Temploi  du  verbe  fiépÇ^m 
comme  passif  (p.  1 09 ,  i.  6 ) ,  indique  une  époque  postérieure  à  Ruiîis ;  mais  cette 

25  particularité  peut  facilement  tenir  à  un  changement  de  rédaction  que  s*est  peimis 
Qribase. 
p.  99 , 1.  i^  elêè  xoi]  11  fiiut  peut^tre  lire  4^n  ^è  xoi. 
P.  io3, 1.  7  ^t  8]  Il  faut  peut-être  lire  bipfu»ofU»ou, 
P.  io4 ,  1*  1,  Oiro^iM»]  La  variante  au  bas  de  la  page  semble  indiquer  que  la 

30  véritable  leçon  est  ùtoxeiptop,  pris  dans  le  seus  de  coRseU  ou  préeepie  ;  mais,  conune 
nous  ne  connaissiops  aucun  exemple  d*un  pareil  emploi  du  mot  âcox-*  nous  na- 
vons  pas  voulu  mettre  ce  mot  dans  le  texte» 

P.  io4«  L  8,  -riiç  UorrtxilÉ  fUinç]  Conf.  t  |I,  p.  897. 

P.  107, 1.  1,  ^XXa  KpéfiSife  vXopréa]  Nous  pensons  qu*il  s'agit  id  d'une  espèée 

35  particidière  de  chou  à  feuilles  larges,  comme  celle  dont  parient  Pline  (XX ,  xxxiii  ; 
oonf.  XIX,  xLi)  et  Caton  {H.  R,  clyii). 

P.  1 07, 1.  S^tvpd  ^p^X^]  ^oaÈ  avons  trouvé  uu  second  exemple  de  celle  expres- 
sion dans  le  manuscrit  G,  qui  commence  ainsi  notre  chap.  26  (p.  19$)  :  «spî 
iè  tf«  StenXdcnùis  rfls  xeÇaXÎig  eip(4xa(uv  mpè  j9pax^  '**P^  to^tow-  va  pSp  èè  ipoS- 

40  (up  wouuXt&repd  re  xtU  àpayiuu&tffa.  ft  To/yuy  pâKpà,  x.  t.  A.  (Conf.  aignsi  ks  pré- 
positions ou  adverbes  duoitph,  ètaupé  et  ^hpntpé,) 

Ch.  7^  p.  109,  i.  3,  ^là  xà  iS»»oiX&aat,  x.  t.  A.]  On  pourrait  aussi  traduire  : 
parce  qu'Us  ont  épuisé  leur  nature  pour  [produire]  les  fruits. 
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Ch.  8, p.  iio,  1.  3]  Il  faut  probablement  lire  i^ptwmwitê^, 

P.  111,1.  3 ,  hiêyuSaûm]  En  relisant  le  passage ,  il  nons  a  paru  \  peu  prèa  sûr 

qa*il  fallait  lire  a1ad(iSa^  et  traduire:  pour  avoir  voulu,  à  toute  force ,  préciser 

ri^ureuseokeiU  le  temps,  etc, 

P.  111 ,  1.  9,  Kttip6§,  X.  T.  A.]  Conf.  VI,  38,  t.  I,  p.  5d7«  1>  lo  et  la  note    5 

p.  668. 

Ch.  lo,  p.  ii3 ,  tit.  ëx  Tôh  TaXnpoO]  Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ma- 
nuscrit, par  la  raison  cpe  le  cbap.  9  (de  notre  texte ,  p.  1 1 9)  y  est  présenté  comme 
la  dernière  partie  du  cbap.  8  (p.  109-112];  or  le  cbap.  8  porta  aussi  dans  le 
maniiscrit  Tindication  qn*il  provient  de  Galien  ;  Tauteur  n*avait  donc  pas  besoin  10 
de  répéter  cette  indication  pour  le  cbap.  suivant,  vu  qu*il  provenait  du  même 
auteur. 

Ch.  1 1 ,  p.  1 1 5, 1. 1 5,  wpè  Totî  ffti^  'rotx^ùympow  yiweoBat]  Il  semble  qtie  Galien  ait 
eu  ici  en  vue  quelque  médecin  qui  avait  proposé  comme  troisièoie  but  de  rbygi&ne 
celui  de  retarder  la  vieillesse;  cependant  ni  dans  le  livre  de  Galien ,  dont  ce  cba-  1 5 
pitre  est  tiré,  ni  dans  aucon  autre  de  ses  écrits,  on  ne  trouve  la  mention  d'un 
médecin  qui  ait  divisé  ainsi  rbygiène  en  trois  parties.  Voy.  cependant  De  subfy, 
empir,  (cb.  d,  éd.  Junt.  VII,  Cl.  isag.  f*  3a  a)  et  De  part,  med,  1  et  5  (Junt. 
a.i^.r]6bet  17  de). 

P.  1 17, 1.  S'io^PrfiT^aeTaty  u,  r.  A.]  Ces  mots  se  rapportent  à  on  cbapitre  20 
qui,  dans  le  manuscrit,  est  intercalé  entre  nos  cbapitres  11  et  1  a.  Il  a  pour  titre 
lUk  êtU  ynèaneiw  ta  Cyieivèp  fipi^os  dprt  yeyewv(U90P,  in  rëp  TaXnvéu,  Nous  Ta- 
vous  omis  parce  qu*il  est  complètement  identique  avec  Aêt.  IV,  1. 

Ch.  13,  p.  117,  1.  i3.]  Soranus  (ch.  70)  nous  apprend  que  les  sages-femmes 
se  servaient  ordinairement,  pour  couper  le  cordon ,  d'un  clou ,  d*un  roseau  »  d'un  25 
ieason  de  poterie,  d'une  croûte  de  pain  ou  d'un  fil«  parce  qu'il  était  de  mauvais 
augure  d'emj^yer  le  fer  dès  le  moment  de  la  naissance. 

Cb.  i3  ,  p.  1  ao.]  Nous  avons  beaucoup  de  peine  à  croire  que  ce  cbapitre  soit 
véritablement  de  Galien,  tant  le  style,  le  cboii  des  mots  et  la  distribution  des 
matières  nous  paraissent  différents  de  ce  qu'on  trouve  dans  les  autres  écrits  de  cet  30 
auteur.  Pour  le  moment,  nous  n'en  citerons  pour  preuve  que  les  trois  mots  96- 
Ai^M  (p.  ia4«  1.  ia),iMn(nxoi(p.  116,  l.*8)  et fisAÎxpdf  (p.  i38»L  9)tqiii  noua 
'semblent  difficiles  à  concilier  avec  la  répulsion  que,  dans  plusieurs  passsgea  de 
ses  écrits  (voy.  par  ezem{dev  l'endroit  cité,  t.  I,  p.  583,  1.  a4),  Galien  montre 
poucles  mois  rieillis  ou  peu  usités  :  en  effet,  Galien  luinméme  déclare  \]Pac,  des  mlim,  35 
1, 18,  t.  VI,  p.  5ds-543)  que  le  premier  de  ces  trois  mots  était  déjà  tombé  en 
désuétude  de  son  temps;  le  second  est  une  forme  peu  usitée  de  «<Wi^m,  et  le 
troisième  est  certainement  beaucoup  moins  employa  que  pàXUpmos, 

P.  133,  1.  9*io,  tàt  yÀp  KpiBès naxjpvèias]  Voy.  t  I,  p.  556  et  618. 

Théophraste  [Hist.  des  pUad.  VJII,  iv,  3)  mentionne  aussi  le  «Wpof  wx^jp^itu.      40 

P.  1  a4, 1.  1-3 ,  wptyo\U»9^  rtpi  ùw6  ydXaxtot]  Voy.  t.  II,  p.  833  et  834* 

P.  134,1.  1 3 ,  Tel  ^Sdvoùwtxà  Képva]  Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  autre  auteur 
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de  Tanticpilté  ait  mentionné  les  noix  de  Sinope,  Peut-être  est-ce  la  même  chose 
que  les  noix  dlEIéradée  ou  du  Pont,  c  est4'Klire  que  les  noisettes, 

Ch.  i4,  p*  138.]  Dans  le  manuscrit,  le  présent  chapitre  ne  forme  pas  une 
partie  du  texte ,  mais  se  trouve  placé  à  la  marge.  En  tête ,  on  lit  ix  ndSfy  ôp^eurUm, 

5       Ch.  i5,  p.  iSa,  1.  2,  rd  ôyionitàptop]  Voyez  note  sur  rrroprif fuJpioy ,  t  I, 
p.  619. 

P.  i33 , 1.  7,  i&ntpehat]  iÇovpétù  n*est  peut-être  pas  composé  de  if  et  de  01^ 
péoÊ^f  urine,  mais  dérivé  de  i^  et  de  oôpés,  séram  [se  changer  en  sérum]. 

P.  i3s,  I.  i3-i4,  ^  xcù  16  ypa&êef]    Les  conjonctions  ^  xeU  semblent 
10  prouver  que  les  mots  cités  en  tête  de  cette  note  sont  une  glose;  mais  hshtaeyoe 
étant  un  mot  plus  connu  que  ypa&ies^  il  nous  paraîtrait  étonnant  qn*on  eût  em- 
ployé un  mot  moins  connu  pour  en  expliquer  un  autre  qui  le  fût  davantage. 

P.  i33,  1.  6,  ^oAoxTifffioCr]  Nous  avons  cru  devoir  changer  ici  ydXamroten 

/oAoïeTio'fAoCF,  quoique  nous  ne  puissions  citer  aucun  autre  exemple  de  Templot 

15  du  dernier  mot;  mais,  comme  Temploi  du  mot  ènoyoLkaintaiiués  pour  sevrage  est 

incontestable ,  on  est  presque  forcé  d*admettre  que  yaXoMvtaiiée  a  signiBé  aJUaite' 

joMnt, 

Cm,  17,  p.  ]38,1.  4 ,  trpofMtotfl^Mtf  ]  Vojegp.  i53, 1.  10.  On  sait  que  cette 
coutume,  qui  peut  avoir  de  tr^-grands  inconvéniMls«  est  encore  fort  en  usage 
20  chez  les  nourrices,  surtout  à  la  campagne. 

P.  1 4o ,  1. 1 4 ,  mtuHo9p]  Il  est  probable  qu*il  faut  lire  ■Mfluin,  comme  à  la  page 
suivante ,  i.  6.  (Voy.  les  auteurs  que  nous  avons  cités  à  propos  du  chap.  i3 ,  1.  VI, 
t.  I,p.  653,1.  3o-p.  654,1.  i4*) 

Ch.  18,  p.  i43,  1.  19,  Tlis  fUv  oZp  t6h  mtptxl.  xev.]  Ce  commencement  de 
25  chapitre  nous  fournit  une  preuve  irrécusable  que,  dans  notre  manuscrit.  Tordre 
des  chapitres  d*Oribase  a  été  interverti  par  le  compilateur.  Il  est  clair,  en  effet, 
que  le  chapitre  actuel  était  précédé,  dans  Oribase,  d*un  ou  de  plusieurs  cha- 
pitres sur  les  résidas,  et  ces  chapitres  faisaient  autrefois  aussi  partie  de  la  compi- 
lation dont  les  restes  nous  ont  été  conservés  dans  notre  manuscrit  (voy.  la  pré- 
30  face)  ;  mais  ils  manquent  actuellement  parce  que  des  feuilles  ont  été  arrachées. 
Pour  le  prouver,  il  suffit  de  dire  que  findex  du  1.  IV  de  cette  compilation,  livre 
dont  tout  ce  que  nous  publions,  p.  1-373  du  présent  volume,  a  été  tiré,  donna 
pour  titres  des  chapitres  pl^rl-vfl'  ^{tf  ix  rôh  MpnatBiou  ^npl  tSp  ^npn^offtértÊp, 
plfi  Wfftt  ethi  trepit7tt»fufTA>y  ;  a  vtpl  tQv  rfft  yaaipèe  mepirlvfuhon  èx  rëp  Ta- 
35  Aifiroff.  oa  mepï  roO  tôv  xèXovp  mepf^c&fiara  [sic),  a^'  mepi  roU  xeff  ixaaiop  puàptow 
^nptxldfitatos  xai  tfepi  mXiiOovfxai  wepl  Sui^opSt  xyfûiv  ToAiyvov.  Nos  chapitres  1 7 
et  18  sont  les  38  et  39  du  livre  IV  de  la  compilation.  Les  chapitres  perdus  de 
Galien  5ar  les  résidus  ont  été  probablement  tirés,  en  grande  partie,  du  livx»  I  De 
laconserv,  de  la  santé,  ch.  3  et  13-1 4,  t.  VI,  p.  7-8  et  63-77. 


40       P.  1 45 , 1.  9 ,  tùaSaèiaat  toryapoUp 
P.  147, 1.  i4,  ^  *p«y» ^  d^p. 


Voy.  t.  II,  p.  883,  note. 

Nous  préférons  ei  i^.  et  H  ei  ipp. 


P.  i5o,  1.  i3-t5i,  4,  iwttiihep  ....  aOtoU]  Voy.  VI,  37,  t.  I,  p.  54o,  1.  i-4. 
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Gh.  19,  p.  i53,  l.  5,  rpU  rlit  -niUpas]  Conf.  sur  cette  question,  ch.  17,  p.  i38 
et  139;  ch.  30,p.  i56,  1.  k  et  suiv.;  Galien ,  Coiufro.  de  la  santé,  I,  10,  t.  VI, 
p.  49;  voy.  aussi  Oribase,  X,  7,  t.  II,  p.  396, 1.  3  sqq.  et  Soranus,  77. 

P.  i54, 1.  5,  fftcAiTfffffto^]  Pour  traduire  ce  mot,  nous  avons  pris  pour  guide 
Gimarius  qui  Tinterprète  ainsi  dans  le  chap.  de  Paul  d*Egine  cité  par  nous  5 
dans  la  table  des  chapitres.  Cependant,  comme  ce  mot  est  très-rare,  le  sens  reste 
douteui,  et  nous  sommes  même  disposés  à  croire  que  luXtria^  signifie  YacU 
de  donner  du  nâel  à  lécher.  Seulement,  si  on  voulait  lui  attribua  ce  sens  dans  le 
passage  qui  nous  occupe,  il  faudrait  changer  aussi  xaxSs  en  xaXéit, 

Ch.  ao,  p.  i56, 1.  9,  kXxiuJùtp  oterat]  C^estun  fragment  à  ajouter  à  ceux  qui,  10 
ont  été  recueillis  par  M.  A.  Unna  dans  PhiloL  hist,  Siadien  von  Petersen,  1**  Heft; 
Hamb.  i833 ,  p.  4i  et  suiv.  Voyez ,  du  reste ,  lefragm.  s5 ,  p.  8a. 

P.  169, 1.  a,  Èhi  iè  Mai  réèe  ytpt&axetv,  jc.  t.  A.]  Il  y  a  ici  une  allusion  ma- 
nifeste à  Platon,  Lois,  1.  II,  p.  666  a.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  i4i,  1.  6)  que 
Gaiien  était  plutôt  de  Topinion  de  Platon,  15 

P.  160, 1.  13  et  i3,  yopyopêkûp  eimatèlo»]  Voy.  \essckoUes. 

Ch.  3 1 ,  p.  1 66 , 1.  11,  tnttpiuntHo^s  Xàyout]  Cest  là  une  expression  tirée  de  la 
physique  stoïcienne  (or  Athénée  appartenait  à  cette  secte)  et  qui  signifie  les  lois 
immuables  d'après  lesquelles  Dieu ,  ou  Tàme  du  monde ,  agit  dans  la  nature  et  sur 
la  nature.  Voy.  Zeller,  Philosophie  des  Grecs,  en  allem.  t.  III,  p.  85-87.  20 

Ch.  33,  p.  169, 1.  i4»  fà  3è  oZXa  mpàs  roue  âèéprae]  On  pourrait  peut-être 
aussi  traduire  :  on  frottera  les  gencives  contre  les  dents.  Seulement,  dans  ce  cas,  il 
faudra  prendre  le  mot  gencives  dans  un  sens  un  peu  large  et  y  comprendre  la  face 
intérieure  des  lèvres. 

P.  173, 1.  7-8,  xaimpèe  Cy 7CP^^*V^^]  ^  pourrait  aussi  interpréter  ce  25 

passage  :  . . . .  modéré,  c*est  un  déjeuner  suffisant  et  utile  non-seulement  pour  la  santé, 
mais  aussi  pour  pouvoir  attendre  convenablement  le  reste  du  jour,  quune  quantité  mo- 
dérée  d^alphiton  hlanc,  etd. 

P.  176,  1.  5,  Jlpomiwttp  èè  tvpd  TO0  iehfpoio'\  Le  même  conseil  est  donné  par 
IHistonicus  (dans  Athén..II,  45  d).  Du  reste,  en  lisant  les  notes  deCasaubon  et  30 
de  Schweighaeuser  sur  Athénée  II,  17  (5i) ,  on  verra  que  Thabitude  de  prendre 
du  vin  avant  le  repas  n'était  pas  très-répandue  dans  les  temps  antérieurs  à  Alexandre 
le  Grand,  et  que,  par  conséquent,  en  conseillant  de  boire  de  Veau  avant  lé  dîner 
et  au  commencement  de  ce  repas,  Dioclès  et  Plistonicus  se  conformaient  aux 
habitudes  de  leur  temps.  35 

P.  178,  1.  6,  4^  t9  i^fA^p?]  n  est  difficile  de  concilier  ce  précepte  avec  le 
commencement  de  ce  chapitre  (p.  1 68 , 1.  1 1  ),  oà  Dioclès  recommande  aux  jeunes 
gens  et  aussi  à  ceux  d'un  âge  moyen  de  faire  une  petite  promenade  avant  le  jour. 
(Voy.  plus  bas,  p.  i84, 1.  7,  et  187,!.  4.) 

P.  179,  1.  9  et  10,  pépavos  et  yoyy^hi'\  Il  faut  probablement  lire  pa^opls  40 
et  yoyyvXls;  car  l'emploi  du  mot  yoyy^Xri  Comme  substantif,  au  lieu  de  yoyyv^s, 
appartient  à  une  époque  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  Dioclès.  Dans  le 
Trésor,  il  est  vrai,  on  cite  Dioclès  lui-même  entre  les  auteurs  qui  ont  employé  le 
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mot  yoyy^Mi  comme  substantif  dans  le  sens  de  navet,  et  on  donne  pour  preofe 
un  passage  de  cet  auteur  consenré  par  Athénée  (II,  p.  69  a);  mais,  à  notre  avis, 
le  mot  yoyy^Xif ,  dans  ce  passage ,  est  un  adjectif  et  signifie  nmJL  L*empioi  du  mot 
pépapo€y  dans  le  sens  de  raifort,  est  aussi  trës-rare  ches  les  auteurs  contempo- 
5  rains  de  Diociès  (voy.  le  Trésor),  Chez  les  auteurs  atticpies ,  ce  mot  signifie  prescpe 
toujours  chou;  chez Théophraste ,  par  exen^e,  il  n*a  jamais  d*autre  signification. 
Mais  il  ne  saurait  être  question  ici  du  dkoa,  puiaque  Dioci&s  en  parle  une  Hgpie 
plus  bas.  ^ 

Ch.  33,  p.  i8d,  !•  5.]  La  véritaMe  leçon  est  peut-être  rf  ità  tavrov, 

•40  Ga.  s4,  p.  188.]  Le  style  de  ce  chapitre  nous  semble  tellement  différent 
de  celui  du  précédent,  que  nous  doutons  fort  qu*il  provienne  en  effet  d^A- 
thénée.  Les  mots  iyà  iè  oiht  dwa^tîp  i/ju,  x.  t.  A.,  que  nous  lisons  p.  191, 
L  a  et  3,  nous  porteraient  à  croire  que  le  chapitre  est  de  Rufus.  (Yoyei  t.  II, 

p.  799.  ï-  4>-) 
15       P.  190,  1,  11,  Çipona]  Il  faut  lire  Ç^otrsa. 

Ch.  35,  p.  193,  titre.]  Les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  fait  douter  de  Tau- 
thenticité  du  chapitre  i3  (voy.  p.  696, 1.  a8)  nous  inspirent  aussi  de  la  mé- 
fiance contre  Tindication  in  x&w  FoXwoff,  que  donne  le  manuscrit. 

Ch.  36,  p.  195,  1.  4-5,  nepixAe7TdS  Â0iytrai^]  Voyez  fragm.  1  des  Bpfirai, 
20  firagm*  10  de  la  '^é^ait  et  fragm.  3  des  Xclpowc^  du  poète  comique  Cratinus, 
et  Plutarque,  PiricL  3  et  i3,  qui  nous  a  conservé  ces  fragments. 
P.  197»L  9-11)  ÈitêonMov aùHIt]  Conf.  ch.  3i,  p.  ao5, 1.  3-6. 

Cfl.  s8,  p.  301, 1.  4  à  p.  103,  i.  5,  ËviCA^ciy iXMmv]  Conf.  XXI,  6, 

p.  19, 1.  11  à  p.  ao,  1.  9. 

25      Ch.  3i,  p.  ao5,  i.  3-6,  xoi  Tci( tthifs]  Conf.  ch.  36 ,  p.  197»!.  9-13. 

P.  309, 1.  5 ,  dhryoïa  èè  Mai  aifmwia,]  Au  lieu  de  ces  mots,  on  lit,  chei  Galien, 
iltmaktp  iè  oùèip  Wlop  it  iaxontpia^  maptÈwXié^P  t<  ié^fi  hiMhf  émpoi^  n  ntâ  à/fth 
pk^,  nairot  y  t.  Où  voit  donc  qu*eii  abrégeant,  Oribase  a  changé  ki  notablement 
le  sens  des  paroles  de  Galien. 

30      Ch.  36,  p.  an,  1.  10,  df^ti]  Noua  aimerions  mieux  tire  ici  èméym, 

P.  311, 1.  11,  ^  èè  Xt%oO trvyKoir^p]  Galien  parait  établir  Uà  «ne  dillé- 

rence  graduelle  entre  trois  états  distiaeta:  la  lipothymie,  YinhHrtg  et  la  syncope. 
(  Voy.  cependant  Tkérap,  à  GUluc,  1 , 1 5 ,  t.  XI,  p.  47. Cf.  aussi  Gorrée,  IX^.  wJi, 
voc  apyxawjH,} 

35       Ch.  39,  p.  ai 4 , 1.  s ,  XiBos  la^e  ti  MoIXoy]  Voy.  Choerili  Fragmenta,  fragm.  9 , 
ad  cale.  Hesiodi  éd.  Dtimer,  dans  la  BAUotL  grmca  de  Didoi. 

Ch.  4i,  p.  317,  1.  10,  to  itKtuoatèèt  ^Xéyfta]  Voy.  XXIV,  1,  p.  386  sqq. 
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P.  118,  i.  s,  mMwnMàp  •Mnnxch]  ArUtote  dit  (Pare,  des  anim.  IV,  10,  p.  687, 
1.  SI ),  en  parUmt  de  la  mai*,  ipyapo»  ^t^  à^dvuv. 
\ 

Cb.  43,  p.  S91,  i.  11,  kSiAt^m}  Nom  préférons  iShàlot, 

P.  333 , 1.  6,  auptaiptt]  Nous  aimerions  mieux  lire  ivioiiitaiptt. 

P.  S33,  1.  3  et  6,  ff  T«  ixr.  fx.  t.  luaouX.  nvcip r&v  fuaovX,  fi.  ij  èptès     5 

Itoïpa]  Conf.  XXV,  47»  p.  463;  toy.  aussi  Gaiien,  Ifonv.def  muscles,  II,  8. 

P.  937, 1.  13,  Tff  T^yaw  mXen^s]  Dans  les  carnassiers,  les  droits  se  portent 
souvent  jusqu'à  Textrémité  antérieure  du  alenium,  confondant  leurs  attaches 
avec  celles  des  sUmO'Cottmt,  (  Leçons  S anatomie  comporéê  de  Guvier,  éd.  Duver- 
noy,  1. 1,  p.  333.)  10 

P,  s3o,  L  3,  éwofideaie]  Peut-être  iaut-il  lire  i^vue  (voy.  les  variantes); 
car  cette  forme  éoliqne  semUe  avoir  passé  dans  les  antres  dialectes. 

P.  33o,  1.  5«  tvpMupéfffM  ^oip]  Conf.  Mqw.  des  museUs,  II,  5  et  6,  t.  FV, 
p.  44o-45o,  où  Galien  raconte ,  entre  autres  (p.  448) ,  Thistoire  d*un  esdave  qui 
s*était  tué  en  retenant  sa  respiration.  1 5 

P.  333,  1.  11,  T^^  Xipwyyi\  Nous  avons  longtemps  hésité  à  admettre  la  leçon 
de  F,  Tf  ^éfuyyiy  attendu  que,  ches  les  anciens,  le  mot  fd^nryÇ  servait  tout 
auaai  bien  à  désigner  le  larynx  que  la  cavité  qui  porte  encore  le  nom  de  pha* 
rynx.  Voy.  Foês,  QËconom,  Hippocr.:  Gorrée,  Defimit.:  Jean  Philopone,  ia  Àriti, 
De  anima,  II,  tiu;  Suidas  et  le  Trésor.  Ce  qui  nous  a  empêchai  d'adopter  la  20 
leçon  de  F,  c*est  que  nous  avons  vainement  cherché,  dana  Galien,  des  passages 
oà  il  emploie  le  mot  ^dçwy^  comme  synonyme  de  XJfwy^  IHus  bas  (XXIV,  6  et 
1 3,  p.  3o8 ,1.  1 4  et  p.  338 , 1.  8) ,  il  est  vrai ,  on  trouve  deux  exemples  d*un  pareil 
emploi  du  mot  fdpvyi,  mais  le  premier  passage  provient  d*un  livre  perdu,  et  il 
est  donc  permis  de  supposer  que  ce  mot  a  été  ajouté  on  changé ,  soit  par  Orihase ,  25 
soit  par  les  copistes.  Dans  le  second  passage ,  le  mot  manque  dans  le  texte  pu- 
blié de  Galien  (voy.  les  var.) ,  et  on  est  donc  en  droit  de  faire  une  suppositioa  ana- 
logue. 

Ch.  44 >  p.  333,  L  i,  mi  oltàptlh  itt^ci^eon]  Il  semble  qu'il  faut  lire  oi 
tiit  ixf.  et  changer,  dans  la  traductioa  (1.  5) ,  les  niots  :  een»  9»  oimMiU  le  car-  30 
ùlage,  en  ceux-ci  :  les  nuucles:  c'est-à-dire  les  intercostaux,  (Voy.  p.  a33,  1.  3-3.) 

P.  337, 1.  8,  ^«p^ aipawhKos]  U  semble  résulter  de  la  comparaison 

de  ee  passage  avec  ce  que  nous  lisons,  p.  a4o,  1.  10 ,  que,  dans  tous  les  cas  où 
Oirsp^  et  aipopoe  ou  oùpaviomoe  ne  sont  pas  synonymes,  le  premier  de  ces  mots 
signifie  le  poiaif  osseux  s  el  les  deux  autres  le  «otle  dâ  palaU,  (Voy.  amsai  De  la  vous  35 
et  du  souffie.  Gai.  ed«  Junt.  VII,  Cl.  spur.  fol.  61  h.) 

P.  345, 1.  7,  «hf]  Nous  aimerions  mieux  lire  avrf.  Il  semble  que  le  substan- 
tif qu'on  doit  sous-entendre  après  ^  3è  ip  1^  Xéfivyyt  (1.  5)  est  dmdf,  et  que 
Gdien  a  appelé  ici  au^gdale  ce  que,  à  la  page  précédente  (1. 1  a) ,  il  appelait  des 
corps  glanduleux;  c*est  probablement  le  sac  du  larynx,  qu'on  trouve  chez  la  plu-  40 
part  des  animaux.  (Voy.  Guvier,  Leçons  d'anat  comp,  t.  VIII,  p.  780  sqq.) 

Cb.  45,  p.  36$,  1.  11,  et  p.  aG6,  1.  9,  iXsp^iouatp du^if^top]  Galien 

ajoute  comme  dit  Hippocrate,  parce  qu'il  se  sert  d*un  mol  qui  n*était  plus  usité. 
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P.  S70 ,1.  7,Miè roO xenà  Hiv  iSpa»  laSs]  Il  semblerait, d*q>rès  ce  passage, 
que  Galien  ne  connût  qu*un  seul  muscle  du  siège;  cependant,  nous  verrons  plus 
bas  (XXV,  53 ,  p.  Â69  et  470]  qu*il  ne  connaissait  pas  seulement  le  sphincter  in- 
terne, mab  aussi  le  sphincter  externe  et  les  releveurs  de  Tanus. 
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5      Ch.  3 ,  p.  393 , 1.  d*]  Nous  aimerions  mieux  lire  œML 
P.  39 s ,  1.  i3.]  Cesl  probablement  pAwop  qn*il  faut  lire. 

Ch.  4,  p.  S98, 1.  8-1  G,  Èwl  a  t6p  «Jrdir...  'mepioalhu]  Voy.  Daremberg,  trad. 
de  Galien,  VtiUté  dis  parties,  X,  s ,  et  note  1  et  3  de  la  p.  6i3  du  1. 1*. 

P.  3os  ,1.  13,  TXc^xeâmt]  Voyez ,  sur  les  interprétations  de  ce  mot,  le  savant 
10  Mémoire  de  M.  Siebel  Sur  le  glaaeôme,  Bruxelles,  i843>  p*  isi  et  suiv. 
P.  3o4»  1.  1  «  irepoe]  Il  faut  lire  6  ërepot  ou  êvepoe, 

Ch.  5,  p.  3o5,  1.  6,  x*^^  ùfUpoe  ^antxfirtpot]  Dans  Rufus,  on  lit  [De  appdL 
peart,  eorp.  hnin.  p.  43)  :  tOn  appdle  membranes  les  enveloppes  minces,  et  rofii9Bef 
les  enveloppes  plus  épaisses,  t  Galien  [Util,  des  part  IV,  9,  t.  III,  p.  391),  bien  qo*il 
15  entre  dans  plus  de  détails  encore  sur  les  différences  que  ses  contemporains  éta- 
blissaient entre  la  signification  des  mots  Cftiiv,  •/nâ^  et  ftifiN^f ,  les  tient  tous  pour 
synonymes;  mais,  dans  le  passage  qui  nous  occupe  (voy.  aussi  cb.  18,  p.  343, 
1.  3  ) ,  il  semble  être  d*un  autre  avis. 

Ch.  9,  p.  il 4, 1.  4*]  L*obscurité  de  ce  passage  tenait  à  une  faute  du  texte,  que 
20  nous  avons  corrigée  dans  YErrata, 

P.  3 18, 1.  5 ,  rijp  yàp  imyXonllèa]  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut 

savoir  que,  entre  ttpe^pLOpa  et  ttIv,  Oribase  a  omis  quelques  lignes  de  Galien, 

où  il  expose  quelle  est,  selon  lui,  la  véritable  utilité  de  l'épiglotte.  On  voit,  du 

reste,  par  le  ch.  1  du  liv.  XXV  (p.  387,  1.  8)  que  Rufîis  s*en  tenait  à  Topinion 

25  généralement  reçue ,  quant  à  la  fonction  de  Tépiglotte. 

Cn.  1.1,  p.  333 ,  1.  6,  ièelxmno]  Le  IV*  et  le  V*  livre  du  traité  de  Galien,  de 
Y  Utilité  des  parties,  sont  consacrés  aux  organes  de  la  digestion,  et  le  VI*  et  le 
Vif*  à  ceux  de  la  respiration;  il  est  donc  tout  simple  que  Galien,  toutes  les  fois 
qu'il  renvoie  de  Tun  des  deux  livres  cités  en  dernier  lieu  au  IV*  ou  au  V*,  em- 

30  ploie  le  verbe  dire  ou  montrer  au  prétérit.  Oribase  avait  changé  cet  ordre,  et,  dans 
son  livre  XXIV,  les  chapitres  qui  regardent  les  organes  de  la  respiration  pré- 
cèdent ceux  qui  regardent  les  organes  de  la  digestion.  Cependant ,  dans  tous  les 
passages  de  Galien  où  il  existe  un  pareil  renvoi  (voyez ,  outre  le  passage  qui  nous 
occupe,  ch.  13  et  1 3,  p.  334, 1.  7,  et  p.  33o,  1.  i3),  Oribase  a  laissé  le  verbe 

35  tel  qu'il  le  trouvait  chez  Galien ,  au  lieu  de  le  mettre  au  futur.  Il  est  donc  facile 
d'expliquer  cette  négligence  de  l'auteur  des  'Lvifayoryai ,  mais  il  est  plus  difficile 
d'expliquer  un  quatrième  passage  que  nous  trouvons  plus  haut  (ch.  8,  p.  3]  1. 
1.  6).  Ici,  le  texte  d'Oribase  est  tiré  du  XI*  livre  de  VVtiUté  des  poHies,  et  ie 
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passage  auquel  Galien  renvoie  se  trouve  dans  le  IX*.  Gaiien  a  donc  eu  raison  de 
dire  mspl  Sp  i^npooStP  ttpnrm ,  mais  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  Oribase 
a  changé  cela  en  vspl  &9  s/pifacrai,  attendu  que,  chez  lui,  le  passage  auquel  il 
renvoie  précède  également  celui  dont  nous  parlons;  en  effet,  il  se  lit  ch.  1,  p.  aSS, 
1.  9  sqq.  ;  mais  peut-être  faut-il  lire  t/pifroi.  5 

Ch.  13 ,  p.  3a5, 1.  d*]  Il  faut  peut-être  lire  xpaA^  toU  luy,  . 

Cb.  17,  p.  339, 1.  i3,  ^  o16i»axot  rilt  yaaipàf]  Primitivement,  oléitaxos sert 
à  désigner  tout  col  étroit  placé  au-devant  d*une  cavité,  comme  si  c'était  un  isthme 
(  voy.  Gai.  De  nsu  part,  IV,  1 ,  t.  III ,  p.  367  ].  C*est  de  cette  manière  qu*Hippocrate 
appelle  souvent  le  col  de  F  utérus,  6  a^ôfiaxos  rfis  Mlépas^  et  le  col  de  la  vessie,  10 
à  </l6^xpi  T^s  x^eas,  C*est  ainsi  encore  que  plus  bas  (ch.  36,  p.  36 1,  1.  3), 
Galien  appelle  la  veine  splénique  une  esphe  de  coL  Aristote,  d'après  Foés  (CEcon,) 
et  Gorrée  (Définit  méd,) ,  a  conunencé,  et  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  con- 
tinué à  donner  spécialement  le  nom  de  ^6itaxos  au  canal  qui ,  avant  eux ,  était 
toujours  appelé  oho^éyoç  (voy.  Galien,  Loc,  aff,  V,  5,  t.  VIII,  p.  333).  Cepen-  15 
dant  Foës  indique  déjà  deux  passages  de  la  coUection  hippocratique  (De  corde, 
p.  a68, 1.  37  de  son  éd.,  et  De  anat.  t.  VJII,  p.  53$-54o,  éd.  Littré),  où  0^6- 
lia/pt  a  le  sens  d'oesophage.  On  lit  dans  le  second  de  ces  passages  :  oho^- 
yos  êè  dità  yXtl^aaris  n^v  dp^ilv  voitùfupot  it  xoiXhiP  reAcurçi  6p  3il  xeù  M 
mn^Mfft  xotXiiit  ^6[UK/pp  xaXéovatp,  Ici  M.  Littré,  dans  sa  traduction,  paraît  20 
attacher,  contrairement  à  Taffirmation  de  Galien  (voy.  plus  bas,  1.  34),  le  sens 
S  orifice  de  V estomac  au  mot  ^6{UK)(ps\  nous  croyons,  au  contraire,  avec  Foës, 
que  les  mots  iitl  aintltxîjg  xotXhif  o7.  doivent  se  traduire  :  col  aboutissant  à 
la  caoité  septique;  or  cette  cavité  septique,  c'est  Vestotnac,  D'après  Galien,  ses 
contemporains  ont  commencé  à  désigner  par  le  nom  de  dépa^os  Yorifice  de  l'es-  25 
tomac,  orifice  que  les  anciens  appelaient  plutôt  xapèla.  Néanmoins  on  a  continué 
en  même  temps  à  se  servir  du  mot  o16pa/os  pour  indiquer  Fœsophage  tout  entier. 
Galien  déclare  encore,  à  plusieurs  reprises,  que  l'emploi  du  mot  &16paxo€  dans  le 
sens  d'orifice  de  l'estomac  est  un  abus,  mais  que,  malgré  cela,  non-seulement  le 
vulgaire,  mais  aussi  les  médecins  les  plus  illustres  employaient  le  mot  en  ques-  30 
tlon  dans  ce  sens.  11  se  laisse  entraîner  lui-même  et  appelle  assez  souvent  l'orifice 
de  l'estomac  alàpaxos,  (Voyez,  à  l'appui  de  notre  opinion,  Galien,  iSon.  m.  VI,  10 
et  i4;  ALfac,  II,  33  et  36,  t.  VI,  p.  43i,  444,  600  et  607;  Sympt  caus.  I,  7, 
t.  VII ,  p.  1 37  ;  Loci  aff,  III ,  1 1 ,  et  V,  6 ,  t.  VIII ,  p.  1 99  et  339  î  ^^^^-  "i^*  VIII, 
5,  XII,  8  et  XIII,  17;  t.  X,  p.  573,  871  et  93s;  ado,  Erasistrateos  Rom.  dey,  35 
9;  Devenmsect,  1,  t.  XI,  p.  343  et  361  ;  Sec,  loc.  II,  1  et  VIII,  1 ,  t.  XII,  p.  538 
et  t.  XIII,  p.  1 18;  Comm,  in  VicL  acut,  I,  44  et  II,  13,  t.  XV,  p.  5o3  et  54o.) 
—  Les  auteurs  latins,  à  commencer  par  Celse  (voyez  Foês  et  Gorrée,  I.  /.),  ont 
assez  souvent  employé  le  mot  stomachus  dans  le  sens  d'ejtomac. —  Chez  les  auteurs 
byzantins,  on  trouve  des  exemples  où  a^àpa^of  signifie  évidemment  estomac:  40 
le  plus  ancien  existe,  à  notre  connaissance ,  dans  le  traité  d'Etienne  Sur  les  urines, 
que  l'un  de  nous  (M.  Bussemaker)  a  publié  dans  la  Revue  de  philologie  (vol.  I ,  n**  5 
et  6;  le  passage  en  question  se  trouve  n*  5 ,  p.  436).  Quant  à  l'expression  orifice 
de  ï estomac,  les  anciens  ne  prenaient  pas  ces  mots  dans  un  sens  très-rigoureux; 
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ili  n'entendaient  pas  par  ià  un  plan,  un  cerde,  une  coupe  de  Teatotoiae,  mais 
nne  partie  de  cet  orfpane  douée  d*une  certaine  capacité.  Cela  renorl,  entre  antres , 
d'un  passage  du  Comm,  de  Galim  sur  le  traité  du  régime  dam  les  mthUês  àigMiM 
(I,  17,  t.  XV,  p«  46o),  où  on  lit  :  iLors  donc  que  Torifice  de  Festomae  est  re- 
5  lÂché  et  faible,  les  aliments  ingérés  y  restent  longtemps  et  se  portent  à  sa  tfar- 
face,  f  Cest  uniquement  en  songeant  à  cette  circonstance  qu*on  peut  se  rendre 
compte  de  la  singulière  expression  roU  f/lofté^wt  tb  &16^  employée  par  Archi- 
gène  (VIII,  1,  t.  II,  p.  i5i,  1.  4).  Le  renversement  de  Torifice  de  Testomac  (4 
T00  o7ofu^ov  dvatpoinf ,  Gai.  Sec,  loe,  VIII,  3,  t  XIII,  p.  1 4o]  signifie  ou  Tînap- 

1 0  pétenee  ou  la  di^ioeition  à  être  pris  de  nausée  après  le  repas.  Or,  d*après  ce  que 
rapporte  Ctalien  dans  un  autre  passage  (Comm.  I  in  Vici.  acut  L  1.),  les  malades 
disaient  eui-mème&;yai  V orifice  de  testomac  renversé.  C'est  probablement  à  cette 
même  croyance  popolaire  que  nous  devons  Texpression  encore  plus  bisarre  pour 
nous  autres  modernes  d^ orifice  de  testomac  couché  sur  son  propre  dos  [t^6(ut^ 

15  ifi^tof  ou  Mto6i$9Pot) ,  expression  que  nous  trouvons  dans  les  deux  derniers  en- 
droits cités  et  dans  un  grand  nombre  d  antres  passages  de  Galien. 

Cb.  18,  p.  346, 1.  1,  èeUrutat]  Il  semble  que  ce  mot  est  de  trop. 
P.  346, 1.  10.]  Il  semble  qu*au  lieu  de  iphre,  il  faut  lire  iploâp  re,  en  ajou- 
tant avec  le  manuscrit  d'Heidelberg,  te  avant  éÇfiâôêv  (1.  9). 

20  Cb.  ao,  p.  3So,  1.  1  et  9.]  Nous  aurions  peut-être  mieux  fait  de  lire  huyé- 
e^ptop, — Voy.  var.  pour  la  1.  9. 

P.  35o,  1.  1 1-1  s,  i^aXxnof]  Nous  préférons  ivaX&wf. 

Cb.  s 3,  p.  353, 1.  10,  luaépanop]  Voy.  Rufus,  ÀppelLpari,  corp.  kam.  p.  38. 

Cb.  a4«  p*  356, 1.  3,  t^'  ^  ô  ^paÇ  SioippdxleTat]  Oribase  a  abrégé  si  ma- 
25  ladroitement  qu'il  a  fait  un  contre-sens  anatomique,  dont  Griien  ne  s'est  pas 
rendu  coupable. 

Ch.  3o,  p.  368,  1.  4-5  du  français.}  On  pourrait  aussi  traduire  ha  muscli: 
dans  ce  cas ,  on  devrait  supprimer  dans  la  parenthèse  les  mots  et  hulbo. 
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Ch.  3 ,  p.  398, 1.  11,1^  </IvXoetiiif  dicé^wrts  f^v  èy^  ^Xopoetêif  re  xai  ypa^ioetiv 
30  xaX&]  Ce  passage  trouve  son  explication  dans  les  mots  suivants  du  traité  Dt  Tuf. 
des  part.  (VII,  19,  t.  IJI,  p.  593):  tûhix^aeosv  As  ol  fthf  dXexrpvdpwf  mXhnpotç 
etxdiovfftPf  ol  êè  ypa^lùiv  'mépatri  xal  mpovayopeiùovot  ^pSapiiopxes  a1vXottêe7ç' 
ipsalt  3è  tî  ^oùXoio ,  ypa^oetèeîç  re  xai  ^eXoyoeièeît  ôpoftdietp  avrds.  On  voit  que 
Galien  reproche  à  certains  médecins  d'avoir  forgé  un  mot  barbare  composé  du 
35  mot  latin  stibu  (un  stylet  pour  écrire,  lequel  s'appelle  en  grec  ypafhp)  et  du 
grec  éïèot.  Il  faudrait  donc  proprement  écrire  &ltXoetêi^;  aussi  le  manuscrit 
d'Heidelberg,  ainsi  que  A,  porte,  dans  le  passage  qui  nous  occupe.  a7iAAocf^. 
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11  n*eD  est  plus  de  même  lorsqu'il  s*agit  de  Tapophyse  styloîde  du  cubitus  (voy. 
plus  bas;  ch.  17.  p.  4i4>  1.  i)>  qui  tiré  son  nom  de  sa  ressemblance  avec  une 
colonne  (él^Xot),  Mais  le  manuscrit  d'Heidelberg  a,  de  nouveau,  dans  ce  passage, 
a7fAoti^«,  et  A  ^tXXou^t,  Rufus  (Âppêll,  part.  corporU  hmiumi,  p.  35)  appcîle 
les  apophyses  de  Tos  temporal  ùltiXottieU ,  ce  qui  indiquerait,  si  la  leçon  provient  5 
véritablement  de  Rufus,  qu'il  comparait  ces  apophyses  à  des  colonnes  tépulcndes 
(o7ffAif). 

Cr.  16,  p.  i^id,  1.  6.]  Lisez  rpo^iAM^ft  même  en  dépit  des  manuscrits. 

Cb.  sd ,  p.  &i  9 , 1.  5 ,  T^pwpoy]  Nous  ne  connaissons  aucun  autre  auteur  qui 
donne  ce  nom  à  la  surface  articulaire  de  Tastragale.  Toutefois  Torigine  de  cette  10 
dénomination  singulière  nous  parait  facile  à  deviner.  (Test  qot  les  anciens  se 
servaient  des  astragales  des  ruminants  (moutons,  chèvres  et  antilopes)  en  guise 
dedés.  Voyes,  entre  autres,  Arist.  Hist.  aium.  II,  i,  p.  499»  1.  a8-3o;  Rufus, 
ApêU,  part,  corp,  kam.  p.  70;  Gœlius  Caicagninus,  De  tahrum  ludo;  Hyde,  RUiùria 
talermn,  in  Sywtagma  dissert,  Cheon,,  L  II,  1767,  p.  3 10  sqq.;  Wdcker,  dans  le  15 
Musée  rhénan  pour  la  philologie;  nouv.  sér.  I,  p.  568;  Vœmel,  De  Earipide  jacta 
udorwn,  Francof.  1847. 

Ch.  35,  p.  433, 1.  i3,  ol  xvmMol  jcaAo^ficvoi  ovo^fio/]  Voyes,  sur  cette  maladie, 
Arétée,  De  dignoU  morh,  diut  I,  7  (p.  79);  Aëtius,  VI,  3o;  Paul.  III,  18;  conf. 
aussi  Gorrée ,  Déjin.  méd.  ^  SO 

Ch.  S9>p.  4a6, 1.  7,  aùjov]  Nous  aimerions  nieux  lireo^. 

Ch.  3o,  p.  43o,  1.  8.]  Il  faut  probaUement  lire  lièpyàp  év.  (Voy.  les  var.  du 
ms.  d'Heidelberg.) 

Ch.  34  »  p.  4 4 1  >  i.  1 3 ,  ihetëcvt]  Rigoureusement  parlant,  ce  mot  devrait  tou- 
jours être  prononcé ,  sinon  écrit,  ù^^tXoeiioSe,  C*est  par  un  abus  que,  dans  les  lan-  25 
gués  modernes,  on  appelle  l'os  dont  il  s'agit,  hjroîde,  car  il  tire  son  nom  de  sa 
ressemblance  avec  la  lettre  T  ou  U  ^X6v  (voy.  Rufus,  De  appelL  part,  corp,  hmn, 
p.  37);  le  mot  hyoïde,  ne  pouvant  être  dérivé  que  de  ^,  signifierait,  par  consé- 
quent, qui  ressemble  à  an  cochon. 

Ch.  53,  p.  469,  1.  7,  acùrtoQ]  La  leçon  des  manuscrits,  «Mf^*  nous  paraît  30 
maintenant  préférable ,  et  il  faut  traduire  siège  au  lieu  de  rectum, 

Ch.  58,  p.  495,  1.  10.]  Il  faut  peut-être  lire  rpfn?  au  lieu  de  «rpfl&rvr.  (Voy. 
ch.  59,  p.  496-499.) 

Ch.  59,  p.  497t  1.  6.]  Il  faut  peut-être  lire  iM. 

P.  498,  1.  7-11,  StaanetpépLevov tiras]   Pour  quon  se  rende  bien  35 

compte  de  la  manière  dont  nous  avons  constitué  le  texte  de  ce  passage,  nous  don- 
nerons intégralement  la  leçon  de  nos  diverses  sources.  Gai.  éd.  porte  :  èuioit8ip6- 
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pcpoF  i»  èMatépÊÊBt9'  voSro  yèp  êà,  mÊp  fo^  Ai^Wy  tM  oov  MvfM^ficvov  /3odA«fui- 
tf»  ^  ^T^pl»  tAr  ficpftw  mpéatÊ  ^pofUv^  aStil  rphn  4  m/imyim,  wét  ^  6  Xôyot  i^\ 
«poox^pMf  iMipôowaw  iam^tfywvtm ,  chrovcfnl^ci^  ré  nwûs  iXXoit  tc  rcSè  imtS  tUn 
giSfiggi  sa2  TO&  «rAervim  fnwj.  toSp  ^  xak  roArott  «rp^ow  tov  «Mf  «n^nm.  — 
5  Gai*  :  imaic9ip6fU9a9  i»  narà  inpop  hiXo9&n  fUpoç*  roffro  yàp  i^,  ma»  fci^  Ai^w, 
vw6  ao9  MvfutùfÊOHMf  paiXofUtt'  rf  èè  Mp^  itép€t  xf  mpémê  ^po^i»^  ovf»^- 
jKCToi  TC  xeù  a»a^9VTat  xaU  mXifotaioùamf  inÇrô^tm  rUs  rphut  avivyku  mspi  h 
6  Xéyot  i&^iïw,  «hrovcffti^ffCtf  tc  mi^nitt  rtwès  rait  tc  éXXott  oMBi  aépam  mak  toSt 
myaxéai  potfbr,  ^  tc  JMi  roft  mpoaBUn^  tov  aït^.  —  Gai."  :  ^loffvcip^ftcyo»,  |y 

10  »trd  ërtpop  pépot*  xovto  yàp  iti,  nà»  fu^  Ai^M,  tM  oov  Ap^vpotî|Cffyo»  ^o^Pfuu* 
«îi  ^  i*^^  p^po  tfl  «p^ow  ^mpoftémi  x^t  rphns  mtivyiat  avputXéMtnt  nos  ccMfi/- 
Twnu  ToSe  «rA«oaa{otiaBi^  in^éatm,  iwowtfLiUctts  tc  «^vci  tiv^  toSt  tc  iA^o» 
mhéêt  rréfinm  mai  nîç  mXarim  pvoh,  êrt  tc  joU  mpooBiott  fiu^i  roS  «kM. 

P.  A99,  1.  l'S,  Moerè  ^rcpov  c/pif^croi  X6yo9]  Galien  désigne  ici  les  ÀémiMit- 

1 5  CnifîcAf  aMfwuçBei;  et  le  paaaage  auquel  il  fait  allusion  se  trouve  dans  le  liv.  \V, 
selon  le  ms.  arabe. 

P.  5o5 , 1.  1 ,  èmâal^]  Peut-être  fallait-il  préférer  la  leçon  de  Gai/,  intiw^  (ïoy. 
les  variantes  au  bas  de  la  page  5o4  )  >  car  on  se  rend  difficilement  compte  de  ce 
que  signifierait  èxéalif,  Èxtiwif ,  au  contraire ,  se  rapporte  aux  mots  Aawtp  h  téU 

20  •EvoTOfuxatf  iyxtipiiatotv  ihi  ttpnrau,  qui ,  chez  Galien  (il  se  réfère,  en  effet,  â 
la  fin  du  XV*  livre  de  ses  Àdaùnittr,  anat),  viennent  après  X<P^  (p-  ^oi,  I.  1 9), 
mais  qn*Oribase  a  omis. 


Ce.  60,  p.  5o8, 1.  i.]  Il  vaut  peut-être  mieux  lire  ÇtpofUwnt» 
P.  517, 1.  9,  ^xsTc]  Nous  ne  savons  conunent  il  faut  corriger  ce  mot  cor- 
S5  rompu  ;  nous  avons  traduit  en  remettant  On  pourrait  peut-être  le  cbanger  en 


P.  5ao,  1. 1,  ^XéSat  as  oipnxiptu  àvopéiinat»]  D*après  Galien  (Amt.  adau  SX, 
1 3.  t.  II,  p.  58o-58i),  quelques  médecins  appdaient  les  uretères  des  ccaoar, 
d'antres  leur  donnaient  le  nom  de  vmsaeanXf  d*autres  encore  celui  de  winrt, 

30  cTantres.  enfin,  les  appelaient  des  arihres,  M.  Littré  [Hippocrate,  1. 1 ,  p.  S07  sqq. ) 
a  rassemblé  un  grand  nombre  de  passages  de  divers  auteurs  anciens,  prouvant 
abondamment  que ,  dans  Tantiquité .  le  mot  ÇAi^  était  complètement  synonyme 
de  camal.  Les  moti  ÊfaSh  iè  «Mv  signifient,  probablement,  que  les  uretères 
prennent  leur  origine  dans  la  carité  des  reins,  près  de  Tendroit  où  les  veines  ré- 

35  nales  s  y  insèrent.  Du  moins,  c*est  là  ce  qu*affirme  Galien  (/.  /.],  et,  sor  ce 
point,  il  est  à  peu  près  d*acoord  avec  le  livre  bippocratiqne.  De  la  mmlmre  au  oi, 
p.  374 .  éd.  Foês. 

Cb.  61  «  p.  639, 1.  4-1 3.]  Pbur  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut  faire  at- 
tention à  la  variante  de  la  ligne  1 3 ,  et  suppléer  du  texte  de  Galien  entre  ihncn  et 
40  m/  (1.  5)  le  membre  de  phrase  suivant:  pkof  divyH,  twti^  ^  i^&h  Mpaw  «{v/i( . 
et  après  dpmptàh  (1.  13)  ohyaaut  iStaoé^uSa  xi^p  pàa  ^n^Xotépa»  ctV  7aa7cp«  «si 
awÀ^vtt,  ri^p  iè  raMttpotipa»  aiç  ^âp  tc  «ai  pa^tpréput  iu9€p0pépiip.  Reste  à  sa- 
voir quelle  est  Tartère  dont  il  est  question  1.  10-1 1  :  ércpa.....  ÇAcCi. 

P.  53o.  I.  8.  tsiti  pip  cZp  wp  tcAcmw  Xi^tp,  ».  t.  A.]   Dans  le  traité  cor- 
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respondant  de  Galien,  cette  phraae  forme  la  tranaition  entre  ce  qui  précède  et  le 
chapitre  suivant,  qui  traite  de  la  distribution  des  vaisseaux  ches  le  fcetus.  Ori- 
base,  bien  qu*ii  laisse  complètement  de  côté  ce  chapitre,  a  néanmoins  conservé 
la  phrase  qui  lui  sert  d'introduction. 


LIVRE  XLIV. 

Ch.  s,  p.  538,  1.  13,  'LvpMoprau  èè  rUt,  x.  t.  A.]  Si  on  compare  ce  passage  5 
avec  un  autre  de  Galien  (Nat,fac.  III,  i3,  t.  Il,  p.  191),  on  verra  que  cet  au- 
teur appelle  surtout  rkeumatiqaes  les  affections  qui  ne  sont  pas  produites  par  une 
cause  occasionnelle  manifeste,  affections  que  des  médecins  plus  modernes  au- 
raient probablement  regardées  comme  provenant  d'une  dyscrasie  ou  d*une  ca- 
chexie quelconque.  De  la  même  manière,  dans  le  Commentaire  sur  Aphor,  V,  sa  10 
(t.  XV IP,  p.  808) ,  Galien  appelle  ulcères  rkeumatiques  ceux  que  Théophile,  dans 
son  Commentaire  sur  le  même  Aphorisme  (ap.  Dietz ,  t.  II ,  p.  454),  nomme  uickres 
avec  afflux. 

P.  5&6, 1.  6,  rd  3tà  x^Ak/tcw^]  Voyex  la  recette  de  cet  emplâtre,  qui  s*appe- 
lait  aussi  ^lyuc/vir,  dans  Galien  (Sec.  gen.  I,  4t  t.  XIII ,  p.  375).  Conf.  en  outre,  15 
Nie.  Myr.  (X,  43],  qui  a  encore  un  autre  empUtre  au  cuivre  pyriteux^. 

Ch.  4,  p*  557,  1*  4>  T^  ià  ètà  Kàfims  xe2  t^  Stà  rSh  xexavuévoiv  àolpimp,]  Nous 
ne  savons  s'il  s*agit  ici  du  cataplasme  au  ferment  dont  il  a  été  question  plus  haut 
(IX ,  35,  t.  II,  p.  344 ;  conf.  la  Table  des  chapitres,  p.  91 3),  ou  de  Templâtre  au 
ferment  dont  on  trouve  des  recettes  chez  Aët.  (XV,  i4)*  Paul.  iEgin.  (VII,  17],  20 
et  Nie.  Myr.  (X,  6o,  63  et  11a).  Pour  TemplÂtre  aux  coquilles  d'hutires  brûlées, 
nous  n'avons  trouvé  de  recette  que  chez  Actuarius  (Meth.  med.  Vi,  8). 

P.  557,  1.  9,  T^  xoTc^  v>dvos  àyoayij']  Voyes  Daremberg,  note  sur  Galien 
(Tkirap.  à  Glauc.  II,  9),  dans  le  tome  II  de  la  traduction  des  Œuvres  anato- 
miques,  phj^siologiquês  et  miédicales  de  GaUen,  p.  773.  S5 

P.  558, 1.  7 ,  TA  ètà  TcSy  ixtipôSp]  Cest  la  fameuse  thériaque,  dont  on  trouve 
la  recette  chez  Galien  (Ântid.  1 ,  6 ,  t.  XIV,  p.  33  sqq,),  et  dans  un  grand  nombre 
d'autres  endroits. 

P.  558,  1.  8,  ff  TC  ddawaaia  hoX.  jcoi  i|  dp^p.]  Pour  VbÊmortdité,  cf.  Galien 
(Sec.  ho.  VIII,  7,  et  Antid.  II,  8,  t.  XIII,  p.  3o3,  et  t.  XIV,  p.  i48).  Pour  Tiliii-  30 
broisie,  cf.  Celse  (V,  a 3,  3);  Galien  (Sec.  loc.  VII,  3,  et  Antid.  II,  8  et  10, 
t.  XIII,  p.  64 ,  et  t.  XIV,  p.  149  et  159).  Aêtius  a  encore  des  recettes  d'un  col- 
lyre (VII,  106)  qui  s'appelle  immortalité,  et  de  deux  emplâtres  (XIV,  3,  et  XV, 
i4)  qui  s'appellent  ambroisie  et  immortalité.  Enfin,  le  même  auteur  (XII,  a8) 

*  Dans  le  tecond  volume,  noas  avions  indiqué  pour  toutes  ces  diverses  espèces  de 
recettes,  comme  sources  de  renseignements,  outre  Galien,  Oribase  (Synopsis,  Ad  Evma- 
pimn) ,  Aêtius,  Paul  d'Egine,  Actuarius,  Niodaus  Myrepsus,  Cdse,  Scriîwnius  Largus, 
MarodIus;  mais,  comme  on  peut  généralement,  à  Vaide  des  indices,  trouver  fi^ilemenl 
ces  paisages,  et  que,  d*aiUeurs,  les  formules  données  par  ces  divers  auteurs  diflfèrent  peu 
de  cdles  de  Galien ,  nous  renonçons  à  ce  laie  de  dtations  et  nous  ne  parierons  de  ces  au- 
teurs que  dans  les  cas  exoepti<Minels. 


III.  /i5 


« 
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mentkmiie  un  céral  dît  immortaUlé,  ilont  od  tronve  b  recette  cha  Ai.  de  Tnllu 

(01,  7)- 

P.5S8J.  9,  rè^^ 3tà  X.  uaXmpi.]  Voyez  Gdien  (&a.  ta.  IV,  7,  t  VI. 

p.  s8s). 

5       Ch.  5 ,  p.  56i,  1.  6,  tic  èionphov]  Voyez  les  Notes  du  1. 1 ,  p.  644 «  i.  37. 
P.  56 1, 1.  7,  ti^v  TCTpaÇd^]  Voyez  t.  II,  p.  834* 

P.  56 1, 1.  7,  Ti^y  Toff  kîiatp,]  Voyez  Galien  (Sec.  gen.  V,  s,  t.  XIII,  p.  785).  En 
outre,  dans  la  Syiiopg,  (III)  et  chez  AéL  (XV«  91),  on  InmTe  un  cent  de  TAu- 
nien,  et,  chez  F^l  (VII,  19),  nn  acope  de  TAzanien. 
10  P.  56i,  1.  9,  tf  U9  mtâ  tf  ÂBtipf]  On  tnmve  des  recettes  de  ïempUtn  wdum 
diez  Gdien  {Sec  gem.  IV,  i3,  t.  XIII,  p.  741);  de  la  Miiwnte  (I.  I.  VI,  10, 
p.  906). 

P.  56i,l.  10.  lukayx^  '^P^']  ^^y*  ^^*  [^'  9*"^  ^*  '^*  ^  un*  P-  7^5). 
En  outre,  Piul  (VII,  17)  et  Nie.  Myr.  (X,  i93)  ont  encore  nn  emplAtre  Yert- 
15  noifitre. 

P.  56i,  I.  10,  Tff  ità  noAfuUis]  Conf.  t.  Il,  p.  894. 

P.  56t,  1.  i3,  Tiff  toiiae]  Voy.  Synops.  (III),  Aét.  (XIV.  36),  Paul  (VII,  i3) 
et  Nie  Myr.  (XXXVl,  64  et  81).  En  outre,  Galien  (Scc^ca.  1. 17,  t.  XIII,  p.  448) 
a  un  ewÊpîétïït  Uamc  de  Rhodes. 
20       P.  56s,  1.  i3,  Tff  Tc  apupi^]  Voy.  Aét.  (XV,  34).  Pftul  (VII,  17)  et  Nie.  Myr. 
(X,  158). 

P.  56s,  1.  i3,  T^  wofffyp^]  Voy.  t.  II,  p.  907. 

P.  56s.  1.  1 3-1 4,  tyf  Jia  fioXM.]  Voy.  Pftnl  (VII,  1 7)  et  Nie  Myr.  (X,  1 39).  Ga- 
lien (Sec,  gem,  1.  1 1,  t.  XIII,  p.  4o8-4o9)  parle,  en  génénd,  des  emplâtres  à  la ga- 
25  Ihe,  mais  il  ne  donne  pas  de  recettes,  et  il  dit  c{u*on  se  servait  peu  de  la  galène 
pour  faire  des  emplAtres,  parce  que  cette  substance  leur  donnait  une  couleur  cen- 
drée au  lieu  d*une  couleur  blanche. 

P.  56i,  Liuiiiètà  ^]  Voy.  Aa.  (XV,  98  et  3o)  et  Paul  (VII,  17).  Galien 
(  Sec,  gen,  VII .  4,  t.  XIII ,  p.  960)  mentionne  simplement  des  eénUs  em»  emfs  nns 
30  donner  de  recette. 

P.569. 1.  i4.  Tff^fUAitof]  Voy.Orihase  (i4fEa11.IV,  1 95),  Aét.  (XV,  1 4!. 
Paul  (VU.  17)  et  Nie.  Myr.  (X,  109).  En  outre,  Galien  (Sfc.^iu  VII,  i9.t.XIlî. 
p.  ioi3)  a  un  «copeau  miel,  et  Aétius  (V,  197)  un  cërat  au  miel. 

P.  563.  1.  9,  T^  M  X«^^^]  Voy.  Galien  {Sec,  gen.  VU.  10,  t.  XIII.  p.  996  et 
35  suivantes). 

Ch.  6,  p.  564. 1.  7.  Ta  yà^  o3v  x.  t.  X.  ]  Voyei.  pour  ces  abcès,  les  premiers 
chapitres  du  livre  XLV,  t.  IV. 

P.  565, 1.  7,  éèuXop]  Il  faut  probablement  lire  eÔètiXov, 

P.  567, 1.  9-3.  ffVfia/yci]  Nou5  serions  porti^  A  lire  hnampmvet. 

40       Cb.  7,  p.  569. 1.  5,  wSaipsi ]   Il  faut  sans  doute  lire  MoêtupeJ  {détruisent  Us  cheùn 
/■xartoAtes). 

P.  569.  I.  19,  a  TC  ^.  Mai  m.  ai  è,  éa^.]  Dans  le  t.  II  d*Oribase  (p.  89s), 
nous  avons  montre  que ,  pour  Galien ,  empldtrr  harhare  est  un  nom  collectif  ser- 
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vant  A  désigner  tous  les  emplâtres  dont  le  bitome  de  Jodée  était  le  principil 
ingrédient  (voy.  aussi  plus  bas,  cb.  i5,  p.  592,  1.  9).  Cependant  Galien  nous 
avertit  (Sec,  getu  II.  as,  t.  XIII,  p.  569)  que  Héras  ne  donne  le  nom  ^emplâtre 
bmhan  ffak  on  senl  des  emplAtres  de  cette  classe,  emplAtre  dont  Gdien  rap- 
porte aussi  la  recette  d*après  le  même  Héras;  les  autres  médicaments  de  cette  5 
disse  portaient,  cbez  Héras,  le  nom  à'anplâtns  noin.  Il  parait  donc  que  notre 
auteur  a  snivi  Héras  pour  ce  point  de  la  nomenclature  des  médicaments.  Du 
reste,  Celse  (V,  19, 1),  Scribonius  Largua  (107),  Nie.  Myr.  (X,  35)  et  rauteor 
De  Dynam,  (éd.  Junt.  VU,  Cl.  sp.  fol.  35  f)  ne  connaissent  aussi  qu*un  seul  em* 
piAtre  barbare.  10 

P.  569, 1.  i3,  i)  ètà  heap]  OmL  t.  II,  p.  89s. 

P.  569, 1.  i3, 1)  Çeud]  Emplâtre  hmn  était  le  nom  d*une  dassc  de  médicaments 
dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  cbes  Galien  (Sec,  loc,  IV,  8,  t.  XII,  p.  753  ; 
Sec,  gen.  III,  9,  et  VI ,  7-10,  t  XIU,  p.  65o  et  886^1  A).  En  parlant  d*un  em{Jâtre 
brun,  xaT*  i£ox«fy«  notre  auteur  a  voulu  probablement  dés^er  TemplAtre  brun  1 5 
simple,  dont  on  trouve  la  recette  cbex  Gdien  (Sec,  gen,  L  l,  p.  908)*  Le  faux 
Galien  (De  Djriuon.  fol.  3i  b)  décrit  un  onguent  hf%M. 

P.  569, 1.  U,  4  TO0  dXticH]  Voy.  Galien  (Sec,  gen.  III ,  9,  et  V,  a  et  A,  t.  XIU, 
p.  645-646,  785-786  et  8o4).  Galien  (/.  /.  VU.  ia-i3,  p.  ioa5,  ioa6  et  io3a)  a 
aussi  des  acope$  du  péekemr,  20 

P.570, 1.  i,alèià  tDSp]  Voy.  Galien  (Sec.  yen.  VI,  i4et  17,  t.  XIU, p.  937  sq. 
et  94  a  sqq.). 

Ch.  8,  p.  57a,  I.  1,  oxv(untadf]  Il  faut  sans  doute  lire  ovoxirp^ona^f. 

Cb.  9,  p.  578, 1.  4«  a^pp^bp]  En  comparant  ce  passage  avec  le  cb.  14*  p.  587. 
I.  1 1  et  1 3  et  p.  589, 1.  i4f  nous  étions  en  droit  de  condure,  ce  nous  semble,  25 
que  le  mot  af&ppn^e  signifie  plus  spécialement,  du  moins  pour  Hdiodore ,  la  rup- 
ture interne  des  abcès.  Néanmoins  (p.  589, 1.  la)  Héiiodore  appdle  évidemment 
aussi  pUfff  1a  rupture  interne  d*un  abcès.  On  pourrait  donc  admettre  que  (M^ 
signifie  en  général  la  rupture  de  ces  tumeurs,  qu*dle  se  fasse  à  Tintérieur  ou  à 
Textérieur.  30 

P.  578, 1.  7,  &ctXiaê]  Voy.  Mndes  de  Scbneider  sur  Tbéopbraste. 

Ch.  1 1 ,  p.  583, 1.  1  a,  ihrd Oirof«ifxouf  ]  Peut-être  faut^il  lire  vnoxetpaydtvùu 

T.  ^T.  Oirofii)«ow  TC  ox^f^ 

P.  583, 1.  6,  ihroviorr]  Nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  ê^^o%Muw  dans 
ce  sens;  cependant,  nous  n*avons  pas  voulu  changer  ihrovioi^  en  avftvi^.  Voyei  35 
aussi  plus  haut,  cb.  8,  p.  577, 1.  i3. 

P.  583, 1. 1 1 ,  #y  Tfl  «tp2  tvTy  ToiJ  xpapiov  X^^]  Cette  dtation  se  rapporte  an 
liv.  XL VI ,  cb.  11,  que  nous  publierons  dans  le  t.  IV  d*Oribase. 

P.  585,  1.  1,  avrea^w]  Ce  mot  pourrait  bien  être  corrompu. 

Ch.  i3,  p.  587. 1.  AteiAif^i]  Ce  mot  est  probablement  superflu.  40 

Ch.  1 4.  P*  588,  I.  a,  mmpéêpw  èi^ou]  Nous  avons  traduit  wdpeèpoe  ^r  petit, 

45. 
4. 
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<Una  U  tuppositîon  que  cet  adjectif  servait  à  désigner  une  chaise  qn'on  plaçait  i 
c6té  d*une  autre. 

P.  590,  1.  àf  i)(Xvx,Punoi]  Nous  ne  savons  si  ce  nx>t  signifie  ici  fait  de  mi^cka 
on  tn  forme  de  mikhes,  D*un  c6té ,  il  existe  plusieurs  passages  où  iXÂ^Mo»  ou  tX- 
5  Ai^MA  semble  signifier  des  plumasseaux  faits  avec  les  mêmes  fik  dont  on  fàh  les 
mèches  (voy.  ch.  S,  p.  S69, 1.  3  et  ch.  3i,  p.  679, 1.  1 1).  D*un  autre  o6lé,  on  lit 
dans  Vlntrod.  attribuée  à  Galien  (ch.  30,  t.  XIV,  p.  796]  :  ft^rety  H  éhi  Wvre, 
o7pn7^,  fvald*,  TtXrèt,  iXXuxPun6$ ,' mpiOMunuâràs.  Les  noms  des  trois  pre- 
mières espèces  de  tentes  et  de  la  cinquième  se  rapportent  A  U  forme  et  non  à  la 
10  matière  des  plumasseaux.  Probablement  qu'il  en  est  de  même  pour  la  quatrième. 
P.  590, 1.  9,  fi^Aûw]  Il  faut  peut-être  lire  inuXih. 

Ch.  i5,  p.  591, 1.  5,  wvavXxë»]  Voy.  Daremberg,  noie  sur  Galien  {Thérêp.  à 
Glaac,  II,  10)  dans  Œuvres  de  Galien,  t.  II,  p.  77$. 

P.  591,  1.  6,  T^  ità  X*  Mtxavft.  avpx.  iifUt.  ^dpii.]  Dans  le  traité  Sec.  yem,  (V, 
15  1 4,  t.  XIII,  p.  85a),  Galien  transcrit  la  recette  d*un  médicament  on  papier  hrMé 
diaprés  Apellès;  mais  il  ne  donne  aucune  recette  d*un  pareil  médicament  in- 
venté par  lui-même.  (Voy.  cependant  Sec.  loc.  I,  8,  t.  XII,  p.  466.) 
P.  59a,  1.  3,  rd  roÇ  Mo^^P*]  ^^y*  Galien  [Sec.  gen.  V,  3,  t.  XIII,  p.  796]. 
P.  59a  ,  1.  4»  T^  tov  Èveyépov  «ai  i^  lots]  Lemplâtre  d'Épigone  et  Vlsis  sont 
20  un  même  médicament  On  lappelait  Isis  parce  qu il  provenait  des  sanctuaires 
de  rÉgypte;  et  médicament  d*Épigone,  attendu  qu*Épigone  Tavait  divulgué, 
en  y  ajoutant,  selon  quelques-uns,  deux,  selon  d*autres,  trois  ingrédients;  il 
portait  aussi  le  nom  de  médicament  dBermon,  Tarclmute  da  eamctuaire.  Voy.  Ga- 
lien (Sec.  gen.  II,  a  et  1 3,  V,  3  et  3,  t.  XIII,  p.  493  sq.  5i8,  774  sqq.  et  794  sqq-)* 
25  II  yia  encore  d*autres  emplâtres  appelés  hit.  (Voy.  Galien,  L  L  IV,  i3,  p.  736  et 

7*7-) 

P.  59s,  1.  10,  ètà  hBapy.  xt  x.  ioS  fi.  mX.  h^.]  Galien  a  sans  doute  voulu  par- 
ler des  emplâtres  iq>pelés  oranges,  de  deux  couleurs  ou  A  deux  faces  («^^» 
UjfjpùiiuLf  èt%p6aùirKa)  ^  et  qu*on  obtenait  en  soumettant  A  une  cuisson  prolongée 
30  un  mélange  contenant  du  vert-de-gris.  (Voy.  Sec.  gen.  II ,  6 ,  t  XIII ,  p.  5o3. ) 

P.  596,  1.  6,  T^  i^fiir.  xippop  6  X*  xi?p<  oxevdi,]  Voy.  Galien  (Sec.  gen.  II .  1  s . 
t.  XIII,  p.  5 1 9) .  l^uiB  des  temps  plus  récents,  on  appelait  ce  médicament  dxépawv. 
(Voy.  Paul.  VII,  17;  Nie.  Myr.  X,  i46.) 

35       Ch.  1 6,  p.  601 , 1.  6. ]  Il  faut  sans  doute  lire ,  avec  Galien,  nb  ye  «p. 

Ce.  17,  p.  607,  1.  1 1.  A^rwrroy]  Hérodote  (II,  Lxzvii)  assure  que,  après  le» 
Libyens,  les  Égyptiens  sont  les  mieux  portants  de  tous  les  hommes.  De  même, 
dans  les  livres  précédents  d^Oribaae  (voy.  V,  3,  IX ,  1 S  et  17, 1. 1 ,  p.  335, 1.  1 3,  et 
t.  II ,  p.  3 1 3, 1.  a,  et  p.  3 1 4t  1*  9  et  1 3] ,  nous  avons  déjA  rencontré  plus  d*un  pas- 
kO  sage  où  il  est  question  de  TÉgypte  comme  d*ub  pays  très-salubre.  Néanmoins,  il 
ne  manque  pas  non  plus,  dans  l'antiquité,  de  témoignages  du  contraire,  dans  les- 
quels, sinon  TÉgypte,  du  moins  rÉthiopie  est  citée  comme  un  foyer  de  peatc. 
(Voy.  Thucydide.  II,  xlviii  ;  Slrabon,  X VII ,  p.  83o  ;  Galien,  Differ.febr.  1 . 6,  t.  Vif . 
jp.  390;  et  le  faux  Galien,  De  ther,  ad  Pis.  16.  t.  XIV,  p.  381.)  Qnoi  qi'*il  en  soit. 
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il  parait  que  raMertion  d'Hérodote  a  fait  plus  d'impression  sur  les  modernes  que 
celle  des  auteurs  qui  disent  le  contraire ,  et  même  la  plupart  des  médecins  de  ce 
siècle  croient  que  la  peste  qui  régna  dans  le  ti*  siècle,  du  temps  de  Justinien,  fut 
la  première  épidémie  de  véritable  peste  (c'est-à-dire  de  pette  à  60601»)  qui  ait  jamais 
eu  lieu.  Mais  Arétée  (De  di^noL  morh,  acat  II,  3,  p.  35,  éd.  Ermerins)  et  Galien  5 
(Comm.  m  in  Epid.  II,  10,  t.  XVÏI,  p.  44i)  témoignent  de  l'insalubrité  de  l'Egypte 
et  paraissent  croire  à  l'antiquité  de  la  peste.  La  preuve  de  cette  antiquité  se  trouve 
explicitement  (sans  compter  le  passage  de  Rufus  qui  nous  occupe)  dans  le  Corn- 
mentain  de  Théophile  lor  les  Apkorismes  éC Hippocrate ,  commentaire  qui  a  été 
publié  deux  fois  en  latin  dans  le  xvi*  siècle  (à  Venise,  16^9,  in-8*,  et  à  Spire,  10 
1 58i,  in-8*;  voy.  aussi  l'édit.  grecque  de  Dietz,  t.  II,  p.  a 53).  — -  Conf.  de  plus, 
Daremberg,  Note  sur  Vantiq.  et  ïendéndcité  de  la  peste  en  Orient,  et  pariicalihv' 
ment  en  Étfjrpte,  dans  le  Balletin  de  T Académie  de  médecine,  i846,  t.  XI  a. 

P.  608, 1.  3,  a^aatp]  Voy.  1. 1,  p.  661, 1.  39. 

P.  608, 1.  9-10,  ëXxog  rè  Xoifiôiêes]  Voy.  LI,  cb.  ^i  et  4a.  51 

Ch.  a 3,  p.  616, 1.  3,  rif  i&je.]  Il  faut  probablement  lire  vil»  éSfff. 

P.  618,  1.  11,  wapaXXdSai  mpoeXoCfuBa]  Nous  proposons  de  lire  ditaXXd$u 
mpoeX6fu6a,  et  de  traduire  :  nous  nous  sommes  pr^iHfsi  d'enlever. 

P.  6ai,  1.  6,  ixxihleaBat]  Il  faut  peut-être  lire  ixxoi^iaBw, 

P.  6a a,  1.  i4t  dpaxoXovôouvxee]  Nous  proposons  aS  dxoXovBoivT»s.  SO 

P.  6 a 6, 1.  1,  aiirf  fidvoy.]  Faut-il  lire  aôtè  ftàpop}  Conf.  p.  617, 1.  a. 

P.  639,  1.  7,  Tf  6(elf]  Nous  avons  vainement  cherché  d'autres  exemples  où 
1^  àÇéià  soit  employé  comme  substantif  pour  désigner  un  instrument  de  chirurgie. 
Nous  ne  savons  donc  pas  s'il  s'agit  ici  d'un  instrument  tranchant  en  général ,  ou 
de  quelque  instrument  spécial.  25 

P.  63o,  1.  1 1,  xaBès  iêvXeiOn]  Voy.  dans  le  t.  IV,  liv.  XLVI,  ch.  aa. 

P.  63i,  1.  la,  iiovoa16^ov,]  11  faut  peut-être  lire  iiov6o1oitop. 

Ch.  adi  p*  637, 1.  5,  M  aôtf]  Peut-être  vaut-il  mieux  supprimer  la  prépo- 
sition. 

P.  638, 1.  1 1 ,  xo^Xiov  ptpodih^]  il  faut  peut-être  lire  «o^Aiop/ov  rptiroO,  30 

Ch.  a5,  p.  64a,  1  7,  o^^bceAov]  Voyez  Foës,  Œcon.  Hippocr,  et  Daremberg, 
Œuvres  choisies  âiHippocr,  a*  éd.  t.  II, p.  a 68  et  suivantes. 

P.  64 a,  1.  10-11,  aaispèw ôpépxtva'l  Dans  TCEconom.  de  Foês ,  aux  mots  aa- 

itpéi  et  (ivêfp^  on  trouve  des  exemples  de  l'emploi  des  expressions  aanpà  cépÇ  et 
Itvëôiaa  adpi  pour  désigner  la  gangrène  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'Hippocrate  se  35 
soit  servi  de  l'expression  annopépri  aépi.  Peut-être  les  mots  xai  <mito[UpiiP  sont  une 
glose  de  aaupdp,  mais  peut-être  aussi  Galien  a-t-il  voulu  désigner  par  ces  mots 
les  passages  où  Hippocrate  parle ,  sous  le  nom  de  ar^iteiév,  de  certaines  affections 
assez  semblables  à  la  gangrène.  Nous  ne  savons  pas  quelles  expressions  Galien 
avait  en  vue  en  ajoutant  les  mots  xai  éXka  roravra  6p6[ULta\  une  d'elles  pourrait  40 
bien  être  ^pii  odpÇ^  expression  dont  Hippocrate  se  sert  conjointement  avec  celle 
de  fivêiiaa  adpÇ (Plaies  de  la  tête,  S  i5,  t.  III,  p.  a4 a). 

P.  644, 1.  i-a,orof...  àpof»a(4(UPOf]  Pour  les  pastilles  d'Andron  et  de  Polyide , 
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oonf.  t.  II,  p.  890.  On  troove  des  recettes  de  celles  de  Mosa  ches  Galîen  (Sec. 
yen,  V,  13,  t.  XllI,  p.  83s),  de  Puioa  chei  Oribtse  {Sjrmùps.  III),  de  Bithjnie 
cliezGalieii(LLp.836). 

Ch.  36,  p.  648, 1.  6,  iXtôp^]  Ce  mot  semMe  supofla. 

5  P.  648, 1. 8-9,  H  ^9a^pttyk]  Noos  ne  nous  rappelons  ancon  antre  endroit  où  la 
terre  de  Lemnos  ou  terre  sigillaire  soit  appdée  a^pctyU  sans  addition  de  F^lbète 
Airffty/a;  mais  il  y  avait  plusieurs  médicaments  composés  qui  i^appelaieiit  afpm/lt 
(voy.  t.  il,  pT.  890).  Galien  (See.  gen.  \,  1 1,  t.  XIH,  p.  8s6)  <ycrit  encore  on 
seeam  coracUi  (noir?)'j  il  a  aussi  parmi  les  médicaments  ocokires  (See.  lac.  I¥,  8. 

1 0  t  XII,  p.  75 1)  un  sceau  du  Napolitain  et  un  sceau  de  Pacàus,  et,  dans  un  antre  pas- 
sage ,  [Ib,  VII ,  5,  t  Xin,  p.  9 1  et  100)  deux  sceaux  auodau  sans  nom  d*auteur. 

P.  '^648, 1.  9,  4  ^«l  tSp  olavKvpth]  Voyei,  sur  la  pastille  à  îa  laine  en  smnt, 
t.  Il,  p.  889.  Nie.  Myr.  (X,  76,  77  et  io4)  s  encore  trois  emplAtres  à  U  laine 
en  suint. 

15  P.  649, 1.  4f  4  ÂfyvK7/a]  Arehigëne  a  sans  doute  en  vue  Yemplâtre  igypiiem 
brun,  dont  il  existe  de  nombreuses  recettes  chez  Galien  [Sec.  yen,  III ,  9 ,  VI .  4. 
8«  9  et  is,  t.  XIIl,  p.  643,  645,  649,  883,  890-906  et  919  sqq.).  On  trouve 
aussi  chez  Galien  (Sec,  lac,  III,  1,  t.  XII,  p.  639)  un  wMicament  égypùen  contre 
les  maladies  des  oreilles. 

20  P.  649.1.4,  «âf0i(T*x^*^-l  D*aprteGalien(5M.^eii.II,4et6,t.XlII,p.496 
et  5o3  *,  cf.  aussi  p.  470-496),  on  appdle  verfy  les  médicaments  oè  le  vert-de-gris  cm 
entre  en  assez  grande  cpiantité  pour  que  sa  ooideur  prédomine  sur  celle  des  autres 
ingrédients.  Voy.  aussi  Celte,  V,  19,  S  4, 8  et  17,  Scribonius  Larg.  S  901-306. 

Ch.  39,  p.  664, 1.  5,  luù  iuut6^i\  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  naJt  ^  96^, 

25      Ch.  3 1,  p.  673, 1.  7  sqq.,  Ëo^»,  s.  t.  A.]  Voy.  t.  II,  p.  864. 

P.  673,  1.  i3,  rd  ^icl  «nrrov  avprtO.  ififtér.  (pépft.]  Nous  croyons  qu*il  s*agil 
ici  de  la  pasHUeauglaueiam,  que  Galien  (Sec.  loc.  III,  1,  t.  XII,  p.  608)  ordonne 
de  préparer  en  triturant  du  glaucium  avec  de  Teau  de  pluie .  et  en  le  séchant  et 
le  modelant  ensuite.  Il  semble  donc  que  la  crasse  des  chandeliers  soit  une  sobs- 

30  tance  ajoutée  spécialement  pour  le  cas  actuel ,  et  non  un  élément  normal  de  la 
recette.  Il  est  clair  qu*il  ne  saurait  être  question  ici  âescoUjrres  au  glauciMun,  dont 
nous  avons  déjà  parié,  t.  II,  p.  889. 

Ch.  33,  p.  674, 1.  5,  TUpot  pa/oA^iewot]  Galien  a  iXXà  xai  ^ntpa^  fÊOoAfUvot 
woXXol  XÔ9  éypoinùnf  So^ifmv  hnuBiamv. 
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P.  43i,  I.  1 1 1  p.  133.  (.  3. 6.  1  >  1  p.  43a.  I.  8;  p, 
aat  pour  iraè^pat,  lisci  itraaapiiaru .  mot  qui  mu 
qui  esl  justifié  pu-  Aêtius  (1.  f  7  v*,  I.  4ii  f  8  V 
r*  1 1.  I.  1 5  et  30),  Photius  [Lei.  mipatiit  ■  tiairn 
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dont  te  col  eil  lîè par  aajil. 

P.  5i7, 1.  4.  su  liea  de  pit  nmepjaaSimi ,  liseï, 
joMuib,  i85i  •  p.  Sid),  iitiipyi/i.  et  voy.  I.  III, p.  1 


TOME  DEUXIÈM 

P.  4o8, 1.  i5,auliendf  çfFtuiiV,  li$eiA:ni. 
P.  431. 1.  10.  iiset  :wapijono.  Âmintltitu,  el,  | 
çiis  {1.  11),  lu  peat  piuaa  lieu  deptai. 
P.  467, 1.  5,  il  Iiul  lire  ànpo^Uspn. 


TOME  TBOISIEM 


TEXTE. 

P.  1 6,  I.  1 3,  lisu  éalai  ri  rat  Mptt. 

P.  54.  I-  5.  liiei  p^hii  ■oUvfi^nRi,  el  ajonte».  ( 
XoviUrcv  F. 

P.  Gi.  I-  7.  aprts  BbA^a  ajoutei  p<fiàit.  et  île  mh 
rnfanti  \\.  10),  ajoutei  arfc/ocilif/. 

P.  85.1.  8.  (iseï  H-U. 

P.  93.  t.  4.  liseï  mnaXiètt. 

P.  94.1.  Il,  tiseit^oxb. 

P.  1 18, 1.  S,  liseï  fMvxp^oya  xpii  nai. 

P.  ii3.  I.  S,  et  p.  iiS,  I.  g,  liiei  foitnf 

P.  1 16, 1.  7.  liseï  ^Kia  Kai  mpiUa. 

P.  i3i,  1.  i,  tiiei  éyrioTi.  et  dans  In  lar  ix'vvf 

•  Vmr  la  noie  eorraponduli!  dam  le  tome  H- 
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xadapov  F. 
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P.  162, 1.  6,  lisez  iXétIopt,  et  ajoutez,  dans  les  variantes ,  avant  7  (col.  1, 1.  a)  : 
6.  iXaxIop  F. 

P.  160,  1.  12,  lisez  yopyoptiotp,  et,  dans  la  traduction,  au  lieu  de  par 

vision,  lisez  :  en  leur  montrant  des  masques  ou  qudque  autre  objet  [effrayant],  (Voyez 
les  Scholies.) 

P.  a  1 2, 1.  6,  lisez  Qrviuvfiépots, 

P.  3  20,  1.  6-7,  lisez  )^aAeinfy. 

P.  333, 1.  4,  lisez  ol  rilt\  supprimez,  dans  la  traduction  (1.  5),  les  mots  qui 
meuvent  le  cartilage,  et  ajoutez,  dans  les  variantes,  après  4  :  ol  rdy  lifeF  V.  — 
Ib.  (Voy.  les  Notes,) 

P.  3 1 3, 1.  5,  lisez  St^jceiTai. 

P.  3i3, 1.  i5,  lisez  à  iXMtop  i»êo»\  dans  la  traduction,  au  lieu  de  Là  oà 

finit intérieur  (1. 17  et  18) ,  lisez  sur  ^extrémité  interne  du  plus  petit  des  deux, 

et  ajoutez ,  dans  les  variantes  :  iS,  é  iX,  6  ipèop  Â  B  Mor. 

P.  3i4, 1.  4,  lisez  TotÎT^;  dans  la  traduction ,  au  lieu  de  que  la précédent 

cartilage  (1.  6-7) ,  lisez  dans  cette  région-là  quen  bas  à  sa  base,  et  ajoutez,  dans 
les  variantes,  après  Ras.  :  —  4.  raiùrns  A  B  Mor.  Gai. 

P.  3 16,  1.  9,  lisez  ipyop\  changez,  dans  la  traduction  (1.  10),  les  mots  for- 
mer X  organe  en  accomplir  la  fonction,  et  ajoutez,  dans  les  variantes  :  9.  Spyavop 
A  B  Mor. 

P.  347, 1.  8,  lisez  Eve/. 

P.  352, 1.  4-5,  lisez  ali^ptypLa, 

P.  366, 1.  1 1 ,  lisez  hnatipap. 

P.  374,  !•  1,  lisez  mXetaloivpafioSp. 

P.  4o4, 1.  9,  lisez  lepép, 

P.  433, 1.  6,  lisez  6. 

P.  472,  1.  1 1,  liftcz  êe&repos, 

P.  483,  I.  5,  lisez  eUAifAoi^. 

P.  484, 1*  a*  lisez  xpéifop  ërepop  Sp. 

P.  569,  1.  1 1,  lisez  aitXripiop, 

P.  591, 1.  8,  supprimez  la  virgule  après  iyLitXaalâ. 

VARIANTES. 

P.  3i,  col.  2,  1.  1,  au  lieu  de  Ib.  jco/,  lisez  :  1.  8.  xoi  aute  àXXowau, 

P.  33,  col.  3, 1.  1,  lisez  :  1 1.  ^  «apo^Afl^T^Toy*  ^  pourrait  bien  être  la  véritable 
leçon,  alors  il  faudrait  prendre  fiif  (1.  10,  texte)  dans  le  sens  de  fiifvore  «peut- 
être.» 

P.  4i.  col.  a,  1.  3,  après  maktp  ajoutez  jé^eop, 

P.  73,  col.  1,1.  1 ,  lisez  :  ol  ex  em.  ;  om.  F  Gai. 

P.  I  ]  9,  col .  1 , 1.  1 ,  lisez  duoiiéTleip. 

III.  46 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS.  723 

P.  43 1 , 1.  1 1 ,  au  lieu  de  des  lisez  deux. 
'    P.  4479 1. 6,  liseï  apophyses, 

P.  458, 1.  6,  sapprimei  aassi. 

P.  459, 1.  7-8,  lisez  :  le  dernier  mascle  s'appuie  [sur  textrimitédu  ligament  ariieu' 
laire  en  contact  omc  le  c^itas],  et,  dès  sa  premihe  origine,  il  longe  cet  os  d'un  bout,  etc. 
(  Voy.  Gai.  p.  54, 9a.  DteU.) 

P.  464»  1.  6,  aprèi  abdomen ,  ajoutez  (Voj.  p.  227,  L  tô). 

P.  47 1 , 1.  4,  lÎMi  en  dedans  guîen  dehors.  (  Voy.  var.  d*Heidelberg.) 

P.  485, 1. 14«  lisez  mie. 

P.  4  9 1 , 1. 1 ,  lisez  :  continuité.  Voilà  quelle  est  la  distribution  de  la  dnqmhne  paire; 
car.  (Voy.  var.  d^Heidelberg.) 

P*  497,  !•  9,  au  lieu  de  elles,  lisez  ils, 

P*  499, 1.  16,  au  lieu  de  origine,  lisez  sorde, 

P.  607, 1.  1,  lisez  ce  malade. 

P.  6 1 6, 1.  7^  au  lieu  de  traîne  après  la  cheùr,  lisez  estfottante  sous  la  peau. 

P.  6a6, 1.  i4-i5, 16-1^,  un  Ueaâe  si  elles  sont  grandes,  Uên  si  eéivaisseattSB  sont 

grands,  et,  au  lieu  àe  siles petites,  lisez  s'il  s'agit  de  vaisseaux  de  moindre 

volume. 

SCHOLIES. 

P.  681,  notes,  1.  18,  au  lien  de  Ch.  ut,  tu  et  tv,  lisez  Ch.  tii,SS3  et  4. 
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